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AVERTISSEMENT 


En  (lonnaiil  à  ccl  ouvrai^o,  qui  comprend  doux  volumes  (I.  Phonc- 
t'iquo  (H  hl tuile  (lt'!>  [urines.  —  II.  Syntaxe)^  le  tilre  de  Grammaire 
comparée  du  grec  et  du  latin,  je  ne  me  dissimule  pas  que  je 
m'expose  au  reproche  assez  grave  d'employer  le  mol  «  comparée  » 
dans  un  sens  contraire  à  celui  que  les  savants  lui  assignent. 

En  effet,  la  grammaire  comparée  ne  se  préoccupe  pas  seulement, 
comme  je  l'ai  fait  surtout  dans  le  second  volume  pour  le  grec  et  pour 
le  latin,  d'étudier  parallèlement  les  divers  idiomes  parlés  par  les  races 
indo-européennes  :  son  objet  consiste  à  rechercher  dans  ces  langues 
tout  ce  qui  permet  de  les  rapporter  à  une  origine  commune  et  même 
de  reconstituer  jusqu'à  un  certain  point  la  langue  mère  dont  elles 
sont  toutes  sorties.  Or,  il  est  bien  évident  que  ce  n'est  pas  préci- 
sément là  le  but  que  je  me  suis  proposé.  Sans  doute  la  parenté  du 
grec  et  du  latin  ressort  très  clairement  des  rapprochements  conti- 
nuels qui  sont  faits  dans  le  livre  entre  ces  deux  langues,  mais  on 
n'a  pas  cherché  partout  et  toujours  à  montrer  ce  qui  les  rattache 
l'une  et  l'autre  au  tronc  dont  elles  sont  les  rameaux. 

Toutefois  il  me  semble  qu'en  me  servant  de  l'expression  «  gram- 
maire comparée  »,  je  n'ai  pas  excédé  le  droit  qu'on  a  toujours 
d'employer  les  mots  dans  le  sens  propre.  Comparer  deux  choses, 
c'est  les  rapprocher  pour  déterminer  en  quoi  elles  se  ressemblent 
et  en  quoi  elles  diffèrent  :  or  n'est-ce  pas  justement  ce  que  se 
propose  le  présent  ouvrage  pour  le  grec  et  le  latin  ? 

Enfin,  même  au  point  de  vue  exclusif  des  linguistes,  il  y  a 
dans  ce  travail  (notamment  dans  la  première  partie  :  PJionétiqiic  et 
Étude  des  formes)  assez  de  rapprochements  avec  les  autres  langues 

(•.ii\MM.  r.oMP.  nu  r.iinr,  i:t  du  i.atis  iPlniiU'liinu'  it  Ktiiclc  îles  fiirnios).  1 
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de  la  famille  indo-européenne,  pour  que  le  lilre  soit  en  quelque 
façon  justifié. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  grammaire  est  destinée  surtout  aux 
étudiants  de  nos  Facultés  et  de  nos  Écoles  supérieures,  ainsi  qu'à 
tous  ceux  qui  désirent  s'initier  aux  études  grammaticales  :  on  y 
trouvera  donc  avant  tout  ce  qu'il  est  indispensable  de  connaître  pour 
résoudre  les  principales  difficultés  du  grec  et  du  latin,  et,  pour  le 
reste,  des  renvois  fréquents  aux  ouvrages  spéciaux  permettront  aux 
lecteurs  curieux  ou  déjà  avancés  dans  la  science  de  trouver  les 
renseignements  et  les  indications  complémentaires  dont  ils  sauront 
faire  leur  profit. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  mettre  en  tète  de  l'ouvrage  une  bibliogra- 
phie complète  :  comme  cette  grammaire  est  le  résumé  de  vingt  ans 
d'enseignement  donné  par  Riemann  et  par  moi,  soit  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  soit  à  l'Ecole  normale  supérieure, 
enseignement  renouvelé  sans  cesse  par  la  lecture  des  auteurs  et  par 
l'étude  des  travaux  publiés  sur  ces  matières  en  France  et  à  l'étranger, 
il  n'échappera  à  personne  que  la  liste  de  tous  les  livres,  de  tous  les 
articles,  etc.,  utilisés  par  nous,  aurait  eu  une  longueur  démesurée'. 

J'ai  cru  qu'il  valait  mieux  (au  moins  dans  le  volume  consacré  à 
la  phonétique  et  à  l'étude  des  formes)  me  contenter  d'indiquer,  à  la 
suite  de  l'introduction,  les  grands  recueils  consacrés  à  la  grammaire 
des  langues  anciennes,  quitte  à  mettre  en  tête  de  chaque  chapitre 
la  liste  aussi  complète  que  possible  des  principaux  ouvrages  à 
consulter  sur  les  questions  traitées.  Dans  le  volume  de  Syntaxe^  j'ai 
suivi  la  même  métliode  que  Kiihner  et  ses  reviseurs  dans  leurs 
grammaires  complètes  du  grec  et  du  latin  :  au  lieu  de  placer  une 
])ibliographie  développée  au  commencement  des  chapitres,  j'ai 
simplement  renvoyé  en  note,  chaque  fois  que  j'en  ai  eu  l'occasion, 
aux  grammaires  ou  aux  dissertations  spéciales. 


I.  C.rux  i|ui  vomlriiiil  avnir  une  iiléc  des  travaux  qu'on  a  inlércL  à  coiinaitre  pour  traiter  les  diverses 
questiuns  qui  se  rallarlient  à  la  grammaire  grecque  et  à  la  grammaire  latine  trouveront  les  indications 
nécessaire»  dans  K.  Bri-omax:»,  Cnmilrhs  iler  vcri/l.  Craiiim.  (1er  Imlo-Gerin.  Spracheii,  t.  I  (i°  cdif. . 
189  71,  p.  ixvii  sqq.  ;  V.  IIkmi^,  fWcis  de  t/ ranima  ire  comparée  du  grec  et  du  latin,  bibliographie 
/Paris,  Hachette,  0»  éd.);  K.  IICiiNF.n,  Gru7ulris.i  zu  Vorle.iiingeti  iilier  die  griechisch''  .V//nfnr  (Berlin, 
AV.  llert;;,  lKH:t);  flrundris.i  zit  Vorlesmigeii  itlier  die  Inteiniiche  Gramniatih  {i'  éd.,  Berlin,  Weid- 
manii,  1H8I).  De  plus,  les  tables  de  \aJteriic  dm  He>iw<i,  publiées  par  la  Revue  de  Philologie,  reiivoieiil. 
pour  chaque  année,  à  tous  les  ouvrages,  à  lo;is  les  articles  ou  dissertations  qu'on  peut  avoir  à  consulter. 
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La  raison  de  celle  différence,  c'est  que,  pour  la  phonétique  et 
pour  la  morphologie  notamment,  les  travaux  vraiment  importants 
sont  nombreux  et  varient  avec  les  questions  traitées,  tandis  que 
pour  la  syntaxe  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  :  sans  doute 
il  y  a  sur  certains  points  de  détail  des  travaux  intéressants  à 
signaler  (comme  on  le  verra  dans  les  notes),  mais,  pour  l'ensemble, 
ce  sont  toujours  les  mêmes  savants  qui  font  autorité,  et,  par 
conséquent,  on  aurait  toujours  vu  les  mêmes  titres  d'ouvrages 
reparaître  en  tète  de  chaque  chapitre  :  c'est  un  inconvénient  que 
j'ai  voulu  éviter. 

Le  fond  de  l'ouvrage  est  emprunté  aux  notes  manuscrites  laissées 
par  mon  ami  0.  Riemann,  mort  si  malheureusement  et  si  prématu- 
rément il  y  a  quelques  années.  Je  n'ai  point  à  m'excuser  d'avoir 
passé  tant  de  temps  à  mellrc  en  œuvre  les  matériaux  mis  à  ma 
disposition  :  tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  pareils  travaux  savent 
combien  ils  exigent  de  patience  et  de  soin. 

Au  surplus,  ma  lâche  ne  s'est  pas  bornée  à  mettre  des  notes  au 
net;  autrement,  je  n'aurais  pas  souffert  que  mon  nom  figurai  sur 
le  titre  à  côté  de  celui  de  Riemann. 

Dans  l'avertissement  placé  en  tête  du  volume  de  Syntaxe 
j'explique  ce  que  j'ai  fait  :  j'ai  ou  plus  à  faire  encore  pour  ce  qui 
est  de  la.  p/ionétiçuc  et  de  la.  ?)iorphoIor/ic.  La  linguistique  est  une 
science  qui,  depuis  dix  ans  surtout,  a  fait  de  grands  progrès  :  or  la 
doctrine  suivie  par  Riemann  aurait  risqué  de  paraître  un  peu 
vieillie,  si  je  m'étais  borné  à  la  présenter  telle  quelle  et  c'eût  été 
trahir  un  savant  aussi  soucieux  que  lui  de  se  tenir  au  courant  de 
toutes  les  découvertes  et  de  tous  les  progrès.  J'ai  donc  modifié 
complètement  cette  partie  de  son  cours,  tout  en  conservant  scrupu- 
lensement  l'esprit  de  sa  méthode,  qui  est  d'ailleurs  celle  de  la 
philologie  et  qui  écarte  les  hypothèses  aventureuses  pour  ne  s'atta- 
cher qu'aux  faits  bien  établis.  Je  revendique  sur  ce  point  toutes  les 
responsabilités,  puisque,  pour  écrire  ces  chapitres,  j'ai  utilisé 
surtout  les  notes  que  j'avais  prises  moi-même  en  vue  d'exposer  à 
mes  élèves  de  la  Sorbonne  et  de  l'Ecole  normale  les  principaux 
faits  de  la  phonétique,  de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison 
grecque  et  latine.  Bien  que  mes  études  aient  été  principalement 
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tournées  vers  la  philolog-ie,  j'espère  cependant  avoir  montré  que 
la  linguistique  ne  m'est  point  étrangère. 

En  terminant  aujourd'hui  cet  important  travail,  auquel  j'ai  con- 
sacré plusieurs  années  de  ma  vie,  je  voudrais  me  persuader  que 
mon  temps  et  ma  peine  n'auront  pas  été  inutiles. 

En  tout  cas,  j'ai  conscience  d'avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait 
de  moi  pour  que  l'œuvre  fût  digne  de  Riemann  et  de  moi  et  profi- 
table à  ceux  qui  doivent  s'en  servir  ;  mais  je  n'oublie  pas  que, 
malgré  tous  mes  efforts  pour  éviter  l'erreur,  j'ai  pu,  comme  tout  le 
monde,  m'abuser  ou  me  fourvoyer  parfois.  Je  compte,  pour  me 
corriger,  sur  les  observations  de  la  critique,  aux  jugements  de 
laquelle  je  me  soumets  avec  déférence. 

Henri  Goelzer. 


INTRODUCTION 


I/éluile  des  formes  grecques  ou  lalines  a  été  complètement  lenouvelée  dans 
ce  siècle-ci  par  la  grammaire  comparée  et  personne  ne  soutiendrait  plus 
aujourd'liui  qu'on  peut  en  rendre  compte  sans  s'appuyer  sur  les  principes  de 
cette  science. 

I.a  grammaire  comparée  nous  a  rendu  le  service  de  nous  débarrasser  de  toutes 
sortes  de  vieilles  explications  purement  mécaniques,  empruntées  pour  la  plu- 
part aux  grammairiens  anciens.  De  plus,  c'est  une  étude  fort  intéressante  ;  il 
est  curieux  de  voir  que,  grâce  à  elle,  nous  pouvons  savoir  aujourd'hui  de  quoi 
est  composée  une  forme  grecque  ou  latin  ■  infiniment  mieux  que  les  Grecs  ou 
les  Latins  ne  le  savaient. 

Mais,  tout  en  accordant  à  la  grammaire  comparée  l'importance  qu'elle 
mérite  on  a  le  devoir  d'avertir  les  jeunes  gens  (|ue  pour  eux  c'est  une  élude  de 
luxe;  ils  ne  doivent  l'entreprendre  que  lorscpi'ils  savent  parfaitement  le  grec  et 
le  latin.  On  peut  connaître  ces  langues  sans  savoir  un  mot  de  grammaire 
comparée;  et  la  grammaire  comparée,  par  elle-même,  n'apprend  ni  le  grec 
ni  le  latin.  Elle  empêcherait  plutôt  de  les  apprendre  :  il  est  l'oit  commode, 
par  exemple,  de  croire  que,  parce  qu'on  a  étudié,  suivant  la  méthode  des 
linguistes,  la  théorie  de  la  conjugaison  grec(|ue,  on  sait  la  conjugaison  grecque; 
cette  opinion  dispense  du  travail  pénible  et  aride  qu'il  faut  s'imposer,  quand  on 
veut  connaître  exactement  les  modes  et  les  temps  de  chaque  verbe,  mais  elle 
conduit  aussi  à  remplacer  par  des  barbarismes  les  formes  réellement  usitées'. 

Knfin  (il  ne  faut  pas  le  dissimuler)  les  théories  de  la  grammaire  comparée 
ne  sont  souvent  que  de  brillantes  hypothèses  :  souvent  les  formes  primitives 
dont  on  tire  les  formes  grecques  ou  latines  n'existent  plus,  et  ce  ne  sont  plus 
dès  lors  que  des  formes  supposées;  ou  bien  ce  sont  les  formes  intermédiaires 
qui  font  défaut.  Dans  les  deux  cas,  comment  vérifier  les  hypollièses-  ? 

Pour  ces  raisons,  il  serait  téméraire  d'accorder  à  la  linguistique  dans 
l'enseignement  du  grec  et  du  latin  une  importance  exclusive  et  de  croire 
qu'elle  est  un  moyen  d'apprendre  ces  langues.  La  vérité,  c'est  (lu'il  y  davantage 
à  lui  emprunter  l'esprit  de  sa  méthode,  pour  éviter  les  explications  fausses, 
c'est  enfin  (pi'elle  peut  être  un  couronnement  utile  des  études  de  grec  et  de 
latin,  mais  à  la  condition  de  bien  mari[uer  où  finit  la  science  et  où  commence 
l'hypothèse. 

C'est  le  souci  constant  qui  nous  a  guidés  dans  l'examen  des  diverses  lln'orii's 
dont  les  sons  et  les  formes  du  grec  et  du  latin  ont  élé  l'objet. 

Bibliographie^.  —  R.  Dei-HrCck,  Kinh'itiunj  Ui  das  SpraclistuiUuni,  2"  édil. 
Leipzig,  Iheilkopf  et  Hartel,  I8H4.  —  A.  Hovelacque,  La  LiiKjuif^tique,  2"  édil. 
Paris,   lleinwald,    1877.   —    Bopp,    Grummairc  comparée  (trad.  Bbéal,    o   vol. 

1.  Il  faut  lire  sur  co  sujet  les  réflesiims  si  judicieuses  et  ji  fiiios  de  F.  Bi..-.ss  daus  sin  Arer- 
lissetncnt  au  lecteur  en  tête  de  la  :î'  éil.  qu'il  a  donnée  de  la  grammaire  irrcri(ue  de  KIiiner  (|i.  IX  il 
suivantes]. 

1.  C'est  le  cas,  avec  F.  Bn5S.  de  rappeler  aux  débutants  le  mot  de  Démostliéne,  que  «  la  défiance 
e  t  un  liien  et  une  sauvegarde  ».  Cf.  Dem.,  VI,  2 '(■  :  vi  6É  et  y.'iVi't't  r,  S'Jcr;;  T'!>v  sO  spovovJVTOjv 
bi   ix'jTr,  7.i-/.Tr|ta'.  s"j),a-/.Tripiov,   o  Trào-i'v    ïrs-'    à';a.bw  y.a'i  (TojtTiP'.ov.  .  T;  oùv  êtti  to-jto  ;  * 

3.  Voy.  ce  qui  est  dit  dans  VAverlissemcnt,  ci-dessus,  p.  2. 
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Paris,  1865-1872).  —  Léo  Meyer,  Vergleichende  Grammatik  dcr  gricchischen  u. 
hiteinischen  Sprache,  Berlin,  Weidmann,  2'  édit.,  1882-84.  —  Schleicher,  Com- 
pendium  der  vergleichcnden  Grammatik  der  Indogermanischen  Sprachcn,  4"  édit. 
Weimar,  1876. 

Ces  ouvrages,  que  Ton  peut  encore  consuller  avec  fruit,  contiennent  cepen- 
dant une  doctrine  qui  parait  avoir  fait  son  temp^^,  depuis  les  travaux  d'Osthotf 
et  de  Brugmann,  fondateurs  de  ce  qu'on  appelle  la  nouvelle  école  linguistique. 

On  devra  donc  consulter  aussi  :  Osthoff  et  Brugmann,  Morphologische  Vnter- 
suchiDUjen,  Leipzig,  Hirzel,  1878-80.  —  Osthoff,  Forschungen  im  Gebiete  der 
Indogermanischen  nominalen  Stammbildung ,  léna,  Costenoble,  1875-1876. 
Das  Verbum  in  der  Nominakomposition,  léna,  Costenoble,  1878.  —  F.  de 
Saussure,  Mémoire  sur  le  système  primitif  des  voi/elles  dans  les  langues  indo- 
europpenncs,  Leipzig,  Teubner,  1879.  —  V.  Henry,  Élude  sur  l'analogie  en  général 
et  sur  les  formations  analogiques  de  la  langue  grecque,  Paris,  Maisonneuve,  1883. 

—  V.  Henry,  Précis  de  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  latin,  6*=  édit.  Paris, 
Hacbette.  —  Les  doctrines  de  la  nouvelle  école  ont  été  examinées  par 
G.  CuRTius,  Zur  Kritik  der  neuesten  Sprachforschung,  Leipzig,  Hirzel,  1885.  — 
Enfin  nous  signalerons,  comme  source  principale,  l'ouvrage  cousidérable  dont 
Brugmann  et  Uelbruck  ont  entrepris  la  publication  cbez  Triibner  (Strasbourg)  : 
Grundriss  der  vergleichcnden  Grammatik  der  Indogermanischen  Sprachen  ;  lapbo- 
nétique  et  la  morphologie  des  langues  indo-européennes  sont  magistralement 
exposées  par  K.  Brugmann  dans  les  deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage  (t.  I, 
Einleitung  u.  Lautlehre,  2«éd.,  1897;  t.  II,  Wortbildungslehre,  1891-92),  suivis 
d'un  volume  de  tables  [Indices,  189  J). 

A  côté  de  ces  ouvrages  généraux,  il  convient  de  citer  les  études  spéciales 
relatives  à  chacune  des  langues  grecque  et  latine. 

Pour  le  grec  :  G.  Meyer,  Griechische  Grammatik,  3°  édit.  Leipzig,  Breitkopf  et 
Hiirtel,  1897.  —  G.  Curtius  (trad.  P.  CuAmiN),  Grammaire  grecque,  Paris, 
Vieweg,  1884.  —  G.  Curtius,  Erlseaterungen  zurmcinen  griechischen  Schidgramma- 
tik,  Prague,  Tempsky,  1870.  —  G.  Curtius,  Das  Verbum  dcr  gricchischen  Sprache 
seincm  liaue  nach  dargeslellt.  Leipzig,  Hirzel,  1877-80.  —  Kuhner-Blass,  Aus- 
fùhrlicke  Grammatik  dcr  griechischen  Sprache,  3"  édit.  Hanovre,  Hahn  [Eltmenlar- 
und  Formenlehre  en  deux  volumes  ;  le  premier  a  paru  en  1890,  le  second  en  1892). 

—  H.  Uelbruck,  Die  Grundlagen  der  griechischen  Sprache,  Halle,  1879  (utile 
suitout  pour  la  syntaxe:  ne  s'occupe  des  formes  que  par  occasion).  —  K.  Brug- 
mann, Griechische  Grammatik  (dans  le  Uandbuch  de  I.  von  Millier),  2°  édit., 
Munich,  Beck,  1890. 

Pour  le  latin,  nous  citerons  :  W.  Corssen,  TJeber  Aussprache,  Vocalismus  u. 
Belonung  dcr  lat.Spr.,  2' édit.,  1868-70;  Krit.  Beilrœge  zur  lat.  Formenlehre,  1863; 
Krit.  Nacktrœge  zur  lut.  Formenlehre,  1860.  H.  Merguet,  Die  Entwicklung  dcr 
lateinischen  Furmcnbildung  iDdcr  hcsl^ndiger  Beriicksichtigung  dcr  vergleichcnden 
Sprachforschung,  Berlin,  1870.  —  Vu.  Bucheler  (trad.  L.  Havet),  Précis  de  la 
déclinaison  latine,  l'aris,  Vieweg,  1875.  —  H.  Kuhner,  Ausfiihrliche  Grammatik 
der  lat.  Sprache,  Hanovre,  Halui,  1877-80.  —  Fr.  Stoi.z,  Lateinische  Grammatik 
[haut-  und  Formenlehre,  dans  le  Uandbuch  de  I.  von  Millier).  —  H.  Blase, 
(i.  I>andghaf,  J.-H.  Sciimalz,  Fk.  Stoi.z,  Jos.  Tlssing,  G.  Wagener,  A.  Weinhold, 
llistorisrhc  Grammatik  der  lateinischen  Sprache,  Lcijjzig,  Teubner  (t.  I,  1"  partie: 
Einleitung  u.  Lautlehre,  1894;  2"  partie  :  Stanunbildungslekrc,  1895,  par 
F.  Stolz).  —  W.-.M.  Linusay,  The  latin  Languagc,  an  historical  arrouiit  of  latin 
sounds,  slcms  and  flexions,  Oxford,  Clarendon  Press,  1894. 
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NOTIONS    PRÉLIMINAIRES 


CHAPITRE    PREMIER 

PLACE    DU    GREC    ET    DU    LATIN    DANS    LES    DIVERS    SYSTÈMES 

DE    LANGUES 

1.  —  Divers  systèmes  de  lang-ues.  —  Pour  bien  comprendre 
ce  qu'a  de  particulier  le  groupe  de  langues  auquel  appartiennent  le 
grec  et  le  latin,  il  faut  examiner,  hr'n'-vemi'ul  au  moins,  quels  sont  les 
différents  systèmes  de  langues'. 

On  distingue  trois  formes  de  langues  :  les  langues  jnonosi/Uaùii/ues 
ou  isolantes,  les  langues  or/f/lnlinalircs  et  les  langues  à  /lexioii. 

2.  —  Lang-ues  monosyllabiques  ou  isolantes.  —  J.es  prin- 
cipales langues  monosyllabiques  sont  le  chinois,  l'annamite,  le  siamois, 
le  birman  et  le  tliibétain.  Tous  les  mots  y  sont  des  racines  monosylla- 
biques invariables,  dont  le  sens  change  suivant  la  place  ((u'ils  occupent 
dans  la  phrase  :  la  grammaire  de  ces  langues  consiste  donc  uniquement 
dans  la  syntaxe.  Prenons  le  chinois  pour  exemple  :  on  n'y  distingue 
aucune  partie  du  discours;  à  proprement  parler  il  n'y  a  ni  noms,  ni 
verbes,  ni  adverbes.  Il  n'y  a  (jue  des  racines.  Ainsi  : 

n;/ail         t'  -  rciios.  jjrocurcr  le  repos,  jouir  du  repos,  posnnci}!. 

la  f   .i' ^  )  f/r(iii(l.  f/ra»(leur,  ar/rfi»d!r.  r/raiulcmen/. 

lao  \    il  /  ravir,  (illciiulre.  couvrir,  drapeau,  froment,  uwner,  c/icjiiiu. 

lu  L^  détourner,  vrtiieule.  pierre  précieuse,  rosée,  forrjer.  chemin. 

Fu  signifie  «  pùrc  »,  ma,  «  mûre  »;  fa  ma  signifiera  «  parents  ».  )'uan 
signiiie  «  loin  »,  /.•///,  «  près  »;  yuan  kin,  signifiera  «  distance  ».  7'a  ji», 
«  grand  homme  »  ;  ]t»  la,  a  l'iiomme  est  grand  ». 

Les  rapports  grammaticaux  que  le  grec  et  le  latin  indiquent  à  l'aide 
des  diverses  formes  de  la  déclinaison  ou  de  la  conjugaison  sont  donc 
marqués  ici  par  la  place  des  mots  dans  la  phrase;  ils  peuvent  l'être 
aussi  par  l'accession  de  certains  mots  dont  le  sens  primitif  s'est  effacé 
et  que  les  Chinois  appellent  des  mots  vides^.  Ainsi  le  mot  tse  signifie 

1.  Voy.  A.  UovELAcguE,  La  linguistique,  2°  édit.,  187". 

i.  Il  a  dû  y  avoir  dans  la  langue  cliiuoise  une  période  do  monosyllabisme  plus  aucieuuo,  où  fous  les 
mois  ctaicut  pleins;  le  chinois  reprcscule  donc  déjà  une  époque  de  trauf-itiou. 
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«  fils  »  OU  >-  fille  ».  Mais  nan   ise  signifiera  <•  fils  »   et  nin  ise  ■■   fille  ». 
Nan  et  nin  sont  des  mots  vides. 

Le  sujet  commence  toujours  la  phrase;  dans  les  phrases  simples,  le 
complément  direct  se  met  après  le  mot  qui  contient  l'idée  de  l'action. 

Les  rapports  marqués  par  le  génitif  dans  les  langues  à  llexion 
s'expriment  par  la  place  invariable  donnée  à  la  racine  exprimant  l'idée 
du  génitif. 

Ex.  :  ihlen  Ise,  fils  <lu  ciel  (/?//.,  ciel  fils). 

Le  déterminant  précède  toujours  le  déterminé. 

3.  —  Langues  ag-g-lutinatîves.  —  Sous  le  nom  de  langues 
aggluiinalives,  on  comprend  les  langues  de  l'Afrique,  de  l'Océanie,  de 
l'Amérique,  le  japonais,  le  groupe  ouralo-alta'ïque  (samoyède,  finnois, 
turc,  mongol,  tongouse),  le  basque,  etc.  C'est  le  système  qui  comprend 
le  plus  grand  nombre  de  langues. 

En  réunissant  en  mots  uniques  les  mots  pleins  et  les  mots  vides,  on 
a  la  forme  de  l'agglutination  :  les  langues  agglutinatives  sont  donc 
formées  de  mots  composés  dont  les  éléments  constitutifs  ou  racines 
restent  invariables. 

Prenons  le  turc  pour  exemple  : 

Soit  le  mot  oda,  chambre.  En  unissant  ce  mot  à  différentes  syllabes, 
on  aura  les  formes  et  les  sens  suivants  :  odada,  dans  la  chambre  :  odalar, 
les  chambres,  odalarda,  dans  les  chambres. 

De  même  soit  le  mot  tefier,  cahier,  tefierim  signifiera  «  mon  cahier  », 
ieflcrlerime,  mes  cahiers,  tefterlerimde,  dans  mes  cahiers'. 

Sevmeli ,  aimer  ;  sevmemek ,  ne  pas  aimer;  sevdirmeh,  faire  aimer; 
sevinniek,  saimer  ;  sevinmemch,  ne  pas  s'aimer  ;  sevdirmemek,  no  pas  faire 
aimer,  etc. 

4.  —  Langues  à  flexion.  —  Les  langues  à  flexion  comprennent 
deux  groupes  :  langues  à  flexion  extérieure,  langues  à.  flexion  intérieure. 

5.  —  Langues  à  flexion  extérieure.  —  Les  langues  à  flexion 
extérieure  sont  des  langues  primitivement  agglutinatives,  mais  dans 
lesquelles  la  racine  pleine  n"a  pas  toujours  la  mémo  forme,  et  dans 
lesquelles  les  racines  vides  s'altèrent  également,  si  bien  (|ue  l'origine 
en  devient  méconnaissable.  Par  suite,  on  n'a  plus  conscience  di; 
l'agglutination;  les  racines  pleines  et  les  racines  vides  sont  fondues 
en  mots  qui  n'ont  plus  l'air  composes  :  sans  chercher  ])ien  loin  un 
exemple,  le  mot  français  (/)flj?^/cra/ parait  une  forme  simple,  quoiqu'il 
soit  pour  y  niuicr  ai.  De  j)lus,  dans  les  langues  à  (Icxion  extt''i'ieure, 


1 .  On  remarquera  la  fnpnic  différculc  des  syllabes  ila  ou  de,  lar  ou  1er,  dans  les  mois  cités.  Cela 
tieiil  à  ce  que  le  turc  disliugue  des  vuyelles  fortes  et  des  voyelles  faibles.  Selon  que  la  voyelle  de  la 
syllabe  principale  est  forte  ou  faible,  les  voyellos  des  syllabes  suivantes  sont  fortes  ou  faibles.  Uaus  li>f(er 
r  étant  une  vojelle  faible,  ou  .lura  tiflfrh-r,  «   caliicrs  »,  etc. 
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une  même  racine  apparaît  sous  une  forme  différente  dans  différents 
mots  ou  môme  dans  différentes  flexions  d'un  même  mot;  les  suffixes 
varient  aussi  de  forme,  soit  d'un  mot  à  l'autre,  soit  même  dans  le 
même  mot. 

Ex.  :  "kccQz'./,  Xr\hr, —  (peuyc-.v,  (puyc^v  —  AÔ-o-acv,  aO-ê-tî. 

Ainsi,  ce  qui  caractérise  les  langues  à  flexion  extérieure,  c'est  qu'un 
mot  s'y  compose  d'une  racine  pleine  (nominale,  verbale,  dénomi- 
nalive)  et  d'une  ou  plusieurs  racines  vides  (pronominales,  attributives, 
démonstratives)  marquant  les  rapports  grammaticaux. 

Ex.  :  èa-Ti,  —  am-a-Jb-a-m,  etc. 

On  a  donné  à  cette  famille  de  langues  le  nom  de  langues  ari/nqiws 
ou  aryennes;  mais  il  est  fort  douteux  (jue  le  peuple  qui  parlait  la 
langue  primitive,  source  de  toutes  les  autres,  se  soit  appelé  du  nom 
d'Aryens. 

Les  linguistes  désignent  plutôt  ces  langues  sous  le  nom  de  langues 
indo-européennes  ou  langues  indo-germaniques. 

Les  partisans  du  terme  langues  indn-europi'ennes  divisent  ces  langues 
en  deux  groupes  :  1°  langues  orientales;  2"  langues  européennes. 

Ceux  qui  préfèrent  le  terme  langues  indo-gennaniques  adoptent  la 
division  suivante  :  1°  langues  du  Nord  (germaniques,  letto-slaves)  ; 
2°  langues  du  Sud  (gréco-italo-celtiques,  aryennes  ou  orientales). 

Il  parait  plus  scientifique  de  dire  que  du  tronc  primitif  sont  sorties 
deux  grandes  branches,  la  branche  asiatique  et  la  branche  euro- 
péenne. Ce  qui  distingue  en  effet  ces  deux  grandes  branches,  c'est  que 
la  première  confond  avec  Va,  long  ou  bref,  le  et  Vo  primitifs,  tandis 
que  la  seconde  les  a  conservés  sans  corruption'. 

La  branche  asiatique  s'est  partagée  en  deux  rameaux  :  1°  le  rameau 
indien,  comprenant  le  sanscrit  (langue  sacrée  dont  les  origines  remon- 
tent au  delà  du  dixième  siècle  avant  notre  ère)  et  les  langues  prâcri- 
tiques  ou  vulgaires  auxquelles  se  rattachent  plus  ou  moins  les  idiomes 
parlés  aujourd'hui  dans  IHindoustan,  comme  l'hindi,  l'hindoustani,  le 
bengali,  etc.;  2°  le  rameau  iranien  comprenant  le  zend  ou  Baktrien  ^ 
ou  avestique  (langue  conservée  dans  l'Avesta  et  dans  les  livres  sacrés 
attribués  àZoroastre);  l'ancien  perse  connu  par  quelques  inscriptions 
cunéiformes  des  rois  Achéménides^;  enfin  l'ancien  arménien  (que 
d'autres,  il  est  vrai,  font  sortir  de  la  branche  européenne). 


1.  Voy.  V.  Uenbt,  Pn-c's,  etc. 

2.  Voy.  Itevue  critique,  ann.  18'*2,  pp.  61-02. 

3.  Ces  inscriptions  sont  trilingues  :  elles  sont  écrites  en  perse,  en  assyrien  et  en  une  langue  qu'on  n'a 
pas  encore  réussi  ù  dcchilTrer. 
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Cette  branche  européenne  s'est  divisée  en  six  grands  rameaux  : 
1"  le  grec  ou  groupe  hellénique;  2»  le  groupe  des  langues  italiques 
dont  la  principale  est  le  latin;  3°  le  celtique;  4°  le  groupe  germanique 
(gothique,  norrois  ou  Scandinave,  bas-allemand,  haut-allemand); 
o"  les  langues  slaves;  6»  le  groupe  lettique  (lithuanien,  lette,  vieux 
prussien). 

6.  —  Lang-iies  à  flexion  intérieure.  —  Les  langues  à  flexion 
inlérieiue  comprennent  les  langues  sémitiques  '  et  les  langues  khami- 
tiques-.  Dans  les  langues  sémiiiques,  on  range  :  1°  l'assyrien,  le  chaldcen 
et  le  syriaque;  2°  l'hébreu  et  le  phénicien  ;  3°  l'arabe. 

Les  langues  khamitiques  comprennent  :  1°  le  groupe  égyptien;  2°  le 
groupe  libyen;  3°  le  groupe  éthiopien. 

Voici  les  principales  différences  qui  distinguent  ce  système  de 
langues  du  système  indo-européen. 

Dans  le  système  indo-européen,  une  racine  est  une  syllabe  très 
simple  contenant  une  voyelle  qui  lui  est  propre,  qui  peut  se  modifier, 
mais  sans  que  ces  variations  de  son  entraînent  une  variation  du  sens. 
Dans  le  système  sémitique,  au  contraire,  la  racine  est  constituée  par 
trois  consonnes  et  les  voyelles  intercalées  servent  à  marquer  les 
rapports  grammaticaux. 

Prenons  l'arabe  pour  exemple  :  la  racine  qil  y  exprime  1"  «  idée  de 
tuer  »  ;  on  en  tire,  à  l'aide  de  différentes  voyelles  intercalées,  les  mots 
suivants  : 

qatala,  il  tua.  qill,  ennemi. 

qatalot,  elle  tua.  maqtûlun,  tué. 

qntila,  il  fut  tué.  qalalla.  Un.  homme,  tu  as  tué. 

qatl,  meurtrier.  etc. 

Kn  outre  les  langues  sémitiques  emploient  des  suffixes,  des  préfixes, 
des  infixes  même  parfois;  mais  l'agrégation  d'affixes  sur  affixos 
(procédé  qui  permet  aux  langues  indo-européennes  de  tirer  un  dérivé 
d'un  mot  déjà  dérivé)  lui  est  inconnue.  En  revanche,  la  racine  peut 
être  entre  deux  éléments  dérivatifs  ou  précédée  de  l'élément 
dérivatif;  etc.,  etc. 

Ces  notions  étaient  nécessaires  pour  J)ien  montrer  la  place  qu'occu- 
pent nos  langues  classiques  dans  le  système  général  des  langues.  Nous 
allons  étudier  maintenant  avec  tous  les  développements  qu'elles 
méritent  les  langues  du  groupe  hellénique  et  du  groupe  italique  el 
particulièrement  le  grec  et  le  latin. 


i .   Terme  rcoii,  mais  inexact. 
i.   Terme  faux  aussi. 
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CHAPITRE   II 

DIALECTES     GRECS 

Bibliographie.  —  Aurens,  De  Grœcœ  linijuse.  dlulcclis,  2  vol.  riôttiiigen,  18:59 
(ouvrage  renianiô  par  II.  Meistkr,  Di'e  Griechischen  Dialekle  auf  Grvndlaqe  des  Werkes 
von  Ahrens  nen  bearbeUet,  I  Bd.  Asiatisc/i-(iolisc/i,  Biiolisch,  Thessalisc/i,  Gôttiiigen, 
Yandenhœck  u.  Riiprecht's  Verlag,  1882;   2  Bd.  Elelsc/i,  Arkadisch,  Kypiisch,   1889;. 

—  GusTAV  Meyer,  Grieclihclie  Grammatik,  3°  édit.  Leipzig,  Breitkopf  u.   Hartel,  1897. 

—  On  consultera  utilement  les  articles  de  von  AVilvmowitz-.MOllendorf  dans  la 
Zeilsc/irifl  f.  Gymnasialicesen  de  1877  et  la  première  partie  de  la  Grammaire  çjrecque 
de  KuHiSEK,  revue  par  Blass,  où  se  trouve  aussi  l'indication  des  monographies  les 
plus  importantes  sur  cliaque  (piestion  particulière. 

7.  —  Classification  des  dialectes  grecs.  —  La  langue  grecque 
comprenait  un  certain  noml)re  de  dialectes  dont  on  a  proposé  diverses 
classifications. 

8.  —  Division  traditionnelle.  —  On  divisait  naguère'  les  dialectes 
grecs  de  la  manière  suivante  : 

Vh' [onicn  avec  son  dérivé  VAtl'ique; 

'l°\jÉolien  (dialectes  de  Thessalie,  de  Béotie,  d'Arcadie,  d'Élide, 

des  colonies  éoliennes  d'Asie  Mineure,  de  Lesbos,  de  Chypre) 

et  le  Maoidonien,  selon  Bergk. 

3"  Le  Dorien  (États  doriens  du  Péloponnèse  et  de  la  Grèce  du 
Nord,  colonies  doriennes  de  la  mer  Egée,  de  l'Asie  Mineure, 
de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile,  de  la  Crète,  de  Rhodes, 
de  Cyrènei. 

9.  —  Division  rationnelle.  —  Mais  depuis  que ,  grâce  aux 
inscriptions,  les  dialectes  ont  été  mieux  connus,  cette  division  a  été 
jugée  arbitraire  et  on  l'a  renversée.  Cependant,  malgré  les  découvertes 
et  les  investigations  récentes,  il  reste  bien  des  points  encore  obscurs; 
car,  pour  connaître  tel  ou  tel  dialecte  local,  il  faut  le  trouver  repré- 
senté par  des  inscriptions  de  date  ancienne  et  souvent  il  n'y  en  a  pas-. 
Néanmoins  on  peut  donner  comme  certains  les  résultats  suivants  : 

l°Les  dialectes  grecs  forment  deux  groupes  :  ceux  qui  ont 
conservé  Va  long  primitif  (çajxa)  ou  dialectes  de  l'Ouest,  ceux 
qui  ont  remplacé  à  par  y)  (9'/;v.r,)  ou  dialectes  de  VEst. 

2"  Le  dialecte  attique  est  dérivé  de  lionien. 

3°  Parmi  les  dialectes  en  a,  on  peut  distinguer  un  groupe  dorien^ 
et  un  groupe  des  dialectes  de  la  Grèce  du  Nord. 

\.   Voy.  I'beund,  Trienn.  p/til.,  H,  2  sqq.  —   Bebck,  Griech.  Lileratargeschichte,  1,  .^2  sqq. 

i.  Le  plus  réceut  recueil  des  iuscriptious  intéressant  l'Iiistoire  des  dialectes  grecs  est  celui  que  publient 
CoLUTZ  et  Bechtel,  Sainiiduni/  der  Dial.-Inschriften  (Gotliugen,  dcjjuis  1884). 

3.  Certains  dialectes  que  les  anciens  rattacluiicnt  au  duricn  ne  sont  point  en  réalité  des  dialectes 
doriens.  Yoy.  ci-après. 
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4°  On  peut,  si  Ion  veut,  comprendre  les  autres  dialectes  en  a 
sous  le  nom  de  dialectes  éoliens,  m^is  rien  ne  prouve  jusqu'ici 
que  tous  ces  dialectes  aient  une  origine  commune  '. 

S^L'arcadien  et  le  cypriote  sont  parents-. 

A.    DIALECTES    EX    tt. 

10.  —  Caractères  g-énéraux.  — Ils  ont  en  général  la  particule  xa, 
au  lieu  de  àv,  ils  ont  conservé  le  F,  enfin  ils  ne  changent  pas  xi  en  ai. 

11.  —  Classîflcalîoii  de  G.  Mcyer.  —  Cela  posé,  G.  Meyer  les 
classe  comme  il  suit  [Griech.  Grammatik,  2^  éd.,  p.  XIX  sqq.)  : 

/  a)  Laconien. 

I    b)  Dialecte  d'Héraclee  (Italie  méridionale}. 

r)  Messénien. 

d)  Argien^. 


1°  Groupe  dorien  :  ^  ^^  Mégarien. 
(j)  Cretois. 


h)  Iles  doriennes  de  l'Archipel  (Rhodes,  Carpathos. 
Cos,  Astypalée,  Mélos  et  Théi'a  avec  sa  colonie 
1  Cyréne). 

?')  Villes  doriennes  de  l'Italie  méridionale. 

2"  Groupe  de  la  Grèce  du  Nord  (Phocide,  Locride^  Étoile,  Acarnanie, 
Thessalie  du  Sud  ou  Phthiotide,  Épire). 

3°  Dialecte  de  la  Thessalie  du  Nord  (dont  le  principal  monument  est  une 
inscription  de  Larissa,  publiée  par  les  Mitlheihinçjen  d.  arch.  Insl.  in 
Athen,  vu,  61  et  suiv.;. 

4"  Dialecte  béotien  (trèsimportantpourlaquestiondelaprononciationgrecque'. 

5°  Dialecte  éléen. 

6°  Dialectes  arcadien  ^  et  cypriote'  (une  tradition  rapportée  par  Pausanla*. 
vni,  0,  2,  faisait  de  Paphos  une  colonie  de  Tégée). 

7°  Le  dialecte  lesbien  (éoiien  d'Asie). 
8°  Le  dialecte  pampliyiien. 


I .  Quand  les  auciciis  parlent  du  dialecte  éoliin,  ils  entendent  généialcmcnt  le  dialcclo  parlé  à  Lcsbos 
cl  sur  la  cote  coliennc  d'Asie  Mineure. 

-.  v<iy.  MsisTEn,  />/«/.,  II,  120  s|q.  De  plus,  sur  les  rapports  de  ces  dcu\  dialectes  avec  l'Oolien,  le 
lliessalien  cl  le  l.éolien,  voy.  H.  I'.oliitji,  ilie  Veru'awllschafl.svpr/urllnitse fier  r/r.  Dinle/cle, Cottingen,  I  SS.i. 

3.  Le  dialerlc  argicu  conserve  le  F  à  des  places  où  d'ordinaire  celte  leltrc  a  disparu,  l.'aririen  et  le 
Cretois  ont  le  son  v;. 

4.  Le  draicctc  corinthien  est  le  seul  dialecte  en  a  qui  soit  devenu  un  dialecte  lilh'raire;  c'e>l  celui 
d'Kpicharmc,  de  Sopliron,  d'Archim(-de.  On  n'en  peut  dire  autant  <Iu  dialicio  laconien.  quoiqu'il  f ..  uio  le 
fond  de  la  langue  d'AIcman  :  ce  poMe  la  m«Hé  «rolcinenls  empruntas  à  l'éolien  et  surtout  à  la  langue  épicpie. 

">.   Ce  dialecte  fui  de  bonne  heure  niélatigé  de  formes  étoliennes. 

e.  I.'arcadien  est  un  dialecte  inlermédiairc  entre  les  dialectes  de  ITsI  et  ceux  de  l'Ouest  ;  en  effet,  il  a 
gardé  l'a,  mais  il  emploie  av  (el  non  y.a.)  et  il  change  x:  en  <j:. 

7.  Dialecte  écrit  en  caraclèrcs  d'cniginc  cunéiforme;  c'est  le  se.il  dialecle  grec  (pii  ait  g:\r.le  le  j 
(ouaiioiiue). 
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Remarques.  —  I.  Les  anciens,  qui  rattachaient  au  dorien  les  dialectes  de  la  Grèce  du  Nord, 
distinguaient  Vancien  dorien  ou  dorien  sévère  (laconien,  crétois,  dialecte  de  Cyrèiie,  dialecte  de 
l'Italie  méridionale)  et  le  ?«o«rert«  dorien  OU  dorien  mitiqê  comprenant  tous  les  autres  dialectes 
rangés  par  eux  sous  le  nom  de  doriens.  Le  dorien  sévère  avait  r\  et  O),  là  où  le  dorien 
mitigé  avait  et  et  ou  (l'ancienne  orthographe  0  et  E  pouvant  représenter  l'un  et  l'autre). 

Ex.    :  DORIEN    SÉVÈRE  DORIEN    MITIGÉ 

V/TlVÔiv  ÛtIVOÛV 

•j'iài  véoy 

vi!X£v  eT[i£v  (|).  eTvai) 

K),Y)T9évr,-  KX£taâévr,ç,  etc. 

Dans  les  pays  où  l'on  parlait  le  dorien  sévère,  celui-ci  fut  remplacé  plus  tard  par  le 
dorien  mitigé.  On  considérait  jusqu'ici  le  locrien  comme  l'intermédiaire  entre  le  dorien 
sévère  et  le  dorien  mitigé. 

II.  Les  dialectes  en  a  ont  conservé  plus  fidèlement  tpie  les  dialectes  en  Y)  les  formes 
primitives  :  c'est  ainsi  qu'ils  gardent  très  longtemps  le  digamma.  L'éolien  en  particulier 
a  un  véritable  caractère  archaïque,  aussi  est-ce  le  dialecte  grec  qui  se  rapproche  le 
plus  du  latin.  Toutefois  il  faut  bien  prendre  garde  que  le  dialecte  homérique,  dont  le 
fond  est  ionien,  et  qui  date  d'une  époque  pour  laquelle  nous  n'avons  aucun  monument 
des  dialectes  en  «,  a  aussi  en  certains  cas  conservé  plus  fidèlement  que  les  dialectes  en  a 
certaines  formes  primitives  [gén.  en  -ao,  -oto,  -âwv,  etc.\ 

B.    DIALECTES    EX    T). 

12.  —  Caractères  g:ciiéraux.  —  Ils  jJordoiiL  de  bonne  heure 
le    F,    emploient  àv,  et  changent  xt  en  ai. 

13.  —  Classification  de  G.  Aleyer.  —  Les  dialectes  en  y]  sont 
l'ionien  et  l'attique. 

14.  —  Dialecte  ionien.  —  X^iou'ien  comprend  : 
n.  Le  dialecte  de  la  dodécapole  ionienne; 

b.  Le  dialecte  des  Cyclades  (Paros,  Thasos,  Siplmos,  Naxos  et  Céos); 
C.  Les  dialectes  de  l'Ile  d'Eubée  (c-à-d.  celui  deChalcis  et  de  ses  colonies, 
Amphipulis  et  villes  de  l'Italie  méridionale,  enfin  celui  d'Érétrie^  ; 

Remarul'ES.  —  I.  L'ionien  a  pour  caractères  généraux  une  très  grande  extension 
donnée  à  Tj  pour  â,  l'extrême  rareté  des  aspirations  et  enfin  une  prédilection  marquée 
pour  les  rencontres  de  voyelles. 

II.  Hérodote  (I,  142)  distingue  quatre  sous-dialectes  dans  la  dodécapole  ionienne  : 
a    celui  des  villes  ioniennes  de  Carie  (.Mile()  ;  b)  celui  des  villes  de  Lydie  (Kplicse)  ;  c)  celui  de 

(Miios  p|  d'Ki-ylhra;;  (/)  celui  de  Samos. 

L'étude  des  inscri()tions  confirme  cette  division.  L'ionien  de  Milet  passa  à  Gos,  Cnide 
et  Halicarnasse*. 

III.  Selon  von  Wilamowitz-.Mœllendorf,  l'ionien  de  Milet  est  l'ionien  littéraire.  Toutefois 
il  faut  remarquer  qu'IIipponax  écrivait  dans  le  dialecte  d'Éphèse. 

1.  Celte  (leniiorc  ville  avait  été  obligée  (Hcrod.,  I,  14't)  do  sortir  do  1;»  li^'uo  de  l'iiexapolc  dorieune  ; 
comme  l'cloment  ionien  prédominait  en  Carie,  il  arriva  que,  du  temps  d'Hérodote,  l'ionien  devint  la  langue 
iiflicielle  d'Halicarnasse  :  dans  une  inscription  du  milieu  du  v'  siècle  trouvée  à  Halicarnasse  par  Newton, 
un  remarque  un  grand  nombre  d'ionismes  et  très  peu  de  dorismes.  Cf.  Newton,  Transactions  of  thé 
Jtoi/nl  Socielij  of  Ultcrature,  1807,  p.  181;  Comparetti,  MiHanrjes  Graux,  p.  IT'i;  Th.  Reinacii.  L'in- 
scription lie  Lyijilamis,  Ucvue  des  Études  grecques,  1888. 
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IV.  On  distingue  Vaiicien  dialecte  ionien  et  le  nouveau  dialecte  ionien  :  l'un  est  la 
langue  des  élégiaques  et  des  ïambographes  ;  l'autre ,  celle  des  logographes  et  des 
philosophes  de  l'École  d'Ionie.  Von  Wilamowitz  remarque  que  l'ionien  d'Anarn-on  et 
d'Archiloque  est  conforme  à  celui  des  inscriptions  ;  il  pense  au  contraire  que  Tionien 
des  prosateurs  a  été  altéré  par  les  copistes  ou  les  grammairiens  postérieurs. 

15.—  Dialecte  attiquc.—  Au  dialecte  ionien  se  rattache  le  dialecte 
attique.  Selon  von  Wilamowitz,  il  serait  parent  de  l'ionien  de  Chalcis. 
On  distingue  : 

a)  Vancien  dialecte  attique  ^celui  dans  lequel  Sulon  écrivait  ses  lois;  ; 
h)  Le  dialecte  attique  moyen  (qu'on  faisait  commencer  au  sophiste  Gorgias'); 
c)  Le  nouveau  dialecte  attique  {qm  quelques-uns  font  commencer  à  l'auteur 
du  Traité  de  la  République  des  Atliéniens], 

Les  anciens  avaient  conscience  que  le  dialecte  attique  primitif  était 
parent  de  Tancien  dialecte  ionien.  Aristarquc"  remarquait  certains 
points  de  ressemblance  entre  le  dialecte  attique  et  le  dialecte  homé- 
rique, par  où  l'un  et  l'autre  différaient  de  l'ionien  postérieur  :  par 
exemple,  Tusage  du  duel,  l'emploi  de  o'jv  (nouvel  ionien  (ôv),  etc. 
Toutefois  les  documents  qui  nous  sont  parvenus  de  cet  ancien 
dialecte  attique  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  prol)ants  pour 
permettre  de  déterminer,  d'une  manière  satisfaisante,  la  nature  des 
rapports  qui  existaient  entre  ces  deux  dialectes^. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  d'assez  bonne  heure,  par  suite  des 
relations  d" Athènes  avec  divers  peuples  grecs,  notamment  les  Béotiens 
et  les  Mégariens,  l'attique  s'éloigna  de  plus  en  plus  de  l'ionien  :  il 
reprit  l'a,  après  p,  t,  s,  adopta  l'aspiration,  l'usage  de  contracter  les 
voyelles  qui  se  renconti'aient,  etc.  De  là  une  espèce  de  dialecte  mixte, 
comme  le  remarque  l'auteur  de  la  /icpii/jliqiie  ^/cy  Afhcnlena^. 

16.  —  Ancien  et  nouveau  dialecJe  attique.  —  Vers  l'époque 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  il  se  produisit  peu  à  peu  un  changement 
notable  et  dans  l'orthographe  attique  et  aussi  dans  les  formes  : 
lalphabct  ionien  fut  adopté  officiellement  en  403  (=  Olymp.  94,  2). 
De  là  la  distinction  entre  l'ancien  (moyen)  dialecte  attique  et  le 
nouveau,  l'ancien  (moyen)  étant  représenté  par  les  tragiques  et  Thucy- 
dide, le  nouveau  par  les  orateurs".  Quant  à  Aristophane,  à  Platon  et  ù 

1.  Si  on  laisse  (lo  c.'iti;  l'auclcn  dialocio  attiqiio  |iroprcmeiit  «lit,  dont  on  a  peu  ilc  élusse,  «m  peut 
appeler  ce  dialecte  atlitpic  moyen  a  l'ancien  dialecte  at(ii|ue  »,  et  c'est  même  là  le  sens  ordinaire  de  cette 
dénomination. 

1.  Voy.  DEnr.K,  Crieclihrlip.  Liti-rnliirf/r'srliir/ilc.  I,  pp.  ItO,  l.'iO.  On  rnnnait  aussi  le  texte  de 
.Stbaiio:».   Vlir,    I,  i  (p.  ^-.v.i)  :  tr,v  p.zv  Mioa  tv;  7îa),x'.â  'AtOiSi  tyjv  avTr,v  çx|jl£v. 

.3.    Voy.  sur  res  (piostions  C.Aiin,   '/'•  Diatcclo  duicfi  iw/iv/Zocc  (C.urtins  Slnilirn.  I.  VIIT,  p.  Ml  sqq.). 

4.  [XKNOPII..H]  /l/iiil,l.(l,-i  M/„ht.,  Il,  «;  à'Tiî'.Ta  ;pr.)vr,v  TrÎTav  ày.o-jovTî;  l5£),£;avT0  (oî  'AOr,vaïo'.) 
to-jto  \).i'/  èx  Tr,;,  toCto  Ss  èx  tr,;  •  xal  oi  |X£v  <  alloi  >  "E'ù.r,'n;  côia  |j.a).),ov  y.a't  çwvr;  y.a't  ôiattr, 
y.al  iTyr,|AaTi  -/pwvTai,    'AOr,vaïoi  oï  x£xpa(j.£v/)  il  âirâvTtov  tmv   'E),Xr|V(i)v    xa'i  pap6âp(i)v. 

;;.  Tout  cela  est  du  reste  incertain  et  les  (;raniniairiens  no  sont  pas  d'accord  :  pour  Ki  iineh-Bi.ass,  (oui\  cit.. 
p.  i  I)  Thucydide,  les  Irapiipies,  Aristophane,  Antiphon  et  Andocide  appartiennent  à  l'ancien  atlique,  Platon, 
Xi'iiophon,  Isocrate  appartiennent  au   moyen,    Dcmustliènc  et    les  antres  orateurs,    enlin  les  auteurs  de  la 
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Xénophon,  ils  semblent  être  sur  la  limite  entre  l'ancien  et  le  nouveau'. 

17.  —  Différences  entre  l'ancien  et  le  nouveau  dialecte 
attiquc.  —  Quelles  différences  y  avait-il  entre  Tancien  (moyen)  et 
le  nouveau  dialecte  attique  ?  C'est  une  question  encore  mal  connue, 
bien  quelle  ait  fait  l'objet  de  sérieux  travaux-.  Toutefois  voici  les 
principaux  points  à  signaler  :  tandis  que  l'attique  reprend  xx  vers  le 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  Thucydide  et  les 
tragiques  préfèrent  encore  le  aa  ionien  ;  de  même  le  nouveau  dialecte 
attique  change  pa  en  pp  (cf.  y.ozr,^/,  Xîpcôvr.rro;),  la  préposition  Çtjv 
fait  place  à  ouv ,  sauf  dans  certaines  locutions  consacrées^,  sic  est 
substitué  à  èç  déjà  avant  Euclide,  i]  ou  rj  est  remplacé  par  ei  (Xet- 
TO'jo^'ix  au  lieu  de  ArjTO'jcy^^t,  tiocT'.Aeî;  au  lieu  de  ^ac.),'^;'',  sAsXû/.eiv 
au  lieu  de  èXsXo/.rj,  XOet,  2"  pers.  sing.  pass.  au  lieu  de  X-jTJ,  etc.), 
un  grand  nombre  de  mots  changent  de  forme,  par  exemple  i-vjJ'ko>xx: 
disparait  devant  ï-:>j.zlo\i'j.y.'. ,  dès  Tan  369  av.  J.-C,  r)êo'jX6a'/)v  devient 
plus  fréquent  que  è'^o'jlôy.'ci ,  î^).(ov  et  i^Xco/.y.  remplacent  éaAwv  et 
éâÛM/.y.  vers  l'an  870  av.  J.-C,  etc.,  etc. 

En  étudiant  le  dialecte  attique,  il  ne  faut  donc  pas  oublier  ([u'il  n'a 
pas  toujours  été  identique  à  lui-même;  de  plus,  il  faut  se  le  rapi)eler, 
la  langue  parlée  à  Athènes  n'était  pas  la  même  que  celle  qu'employaient 
les  paysa^s^  et  enfin,  même  à  Athènes,  il  y  avait  une  langue  vulgaire, 
pleine  de  formes  incorrectes,  à  cause  du  mélange  de  la  population 
avec  les  esclaves  et  les  étrangers''. 

nouvelle  comédie  sont  les  rcpréspiitants  du  nouvel  attique.  Bergk  au  contraire  rattache  les  poètes  de 
l'ancienne  comédie  au  ni>uveau  dialecte  attique,  et  Denys  d'Ualicarnassc  (p.  434)  dit  à  propos  do  Lysias  : 
■/.aOapô;  la-;  tTiV  £pu.r,vïc'av  Ttivj  y.al  tt,;  'Attix/,;  ■^'/Mz-r,;  apiTTo;  y.avwv,  où  tt,?  àp/a'-a;, 
r,  7.É/_pr|VTai  ID.aTfov  y.al  (r)vj-A-jciùr,:,  iu.y.  tt,;  xaT"  sxeïvov  -ôv  ypôvov  ÈTTt/wptaîo-jT/iç, 
(b:  s(7Ti  Tixaripao-Oa;  toï;  tî  '.\vgoxt6o-J  AÔyot;  xal  toT;  Kp'.Ti'ou  xal  ctA/.ot;  fS-^yyoX^.  Selon 
l'hryaielios  il'Horins,  Dibliotli..  p.  tOt  B),  les  auteurs  (ju'ou  pou» ait  considérer  comme  les  représenlunls 
du  langage  atti(|uc  étaient  Platon,  Dcrnoslliène  et  les  neul'  autres  orateurs,  Thucydide,  Xénophon,  Eschinc 
le  Socratique,  Critias,  Antislhène,  Aristophane  et  le.i  trois  tragiques.  Parmi  tous  cci  auteurs,  les  meilleurs, 
selon  Phryuichos,  étaient  Platon,  Démostliéne  et  Kschine  le  Socratique. 

1.  La  langue  d'Aristophane  renrerme  beaucoup  de  formes  qu'on  ne  trouve  pas  en  prose  :  TtpiaiTO, 
Arh.  870  ;  fJa),Ar|5-w,  Ciii'pf.i,  iil  :  TTîTriO-oixai,  Paix,  77  :  k'Oavov,  T/ii'sm..  >i6j  ;  xaT0av£Ïv,  Cren., 
\  177.  etc.  De  niènie,  il  y  a  chez  lui  des  mots  rares,  comme  à"A*j£i,  Oni'pei,  H  1  ;  iTfjw.  Cliecal.  1023  ; 
[iSsw,  Plut.,  693  ;  pp-jx(0,0i.9..  20;  âXtvjo),  T/ie.im.,  .ï08:  k'pow,  Ow'pes,  1431  ;  ipTto).  Lijs.,  129; 
Oîivw,  Ac/i.,  oG4.  —  Quant  à  Xcnophou,  le  grammairien  Helladios  le  Bjzanlin  (commeiicement  du 
iv°  siècle)  déclarait  déjà  qu'il  ne  fallait  pas  le  considérer  comme  un  modèle  du  genre  attique  (Voy.  Piiotios, 
iliiiL,  p.  3»3  n,  23;  cf.  Galien,  éd.  Kiilui,  XVIII,  i,  pp.  414  sq.).  Il  est  vrai  que  l'attique  do  Xéiiophou 
n'est  pas  toujours  absolument  pur;  il  s'y  mêle  des  formes  ioniennes,  rares  ou  poétiques,  l'accus.  plur. 
en  -£Ï;  y  remplace  la  forme  régulière  en  -éa;,  o-jv  y  est  employé  pour  jiîTâ,  etc. 

i.  Voy.  N.  Wecklkin,  Curai  ppigraphica;  ad  (/rammalicam  Gviecam  el  poêlas  scenicos  perlinentei., 
Leipzig,  Teubner,  1869:  A.  von  Bambebo,  Tlialsachen  d,:raUischeii  Fornienlehre  {complcs  rendus  publiés 
dans  les  Jnhresbenchte  <h:t  philol.  Ven-ins  zn  Berlin,  t.  III  et  t.  VIII);  v.vn  Hebwerden,  Lapidtim  de 
diah'Cto  Àltica  le-ilimoiiin.  I  trecht,  IS80;  Meistehhans,  Graminali/c  der  altisciti-n  Iiifchrififln,  i'  éd., 
Berlin,  I8SS  ;  0.  Uiemann,  Le  dialecte  attique  d'aprèi  les  inscriptions  {]\cy.  do  Philol.,  t.  V,  pp.  143-180  ; 
t.  IX,  pp.  49-99  :  cf.,  169- IS3). 

3.  La  locution  ;-j[j.oâ/.).£ir6ai  y'/dar^v,  «  réfléchir  »,   se  conserve  jusqu'après  rarcUoilat  d  Euclide. 

4     Toutefois  les  formes  en  -fj?  se  rencontrent  encore  chez  Platou  et  même  chez  Dcmostliène. 

•  '.  Voy.  un  intéressant  fragment  d'Aristo|)liauc  cité  et  cmimenté  par  Sextus  Empiricls,  Adr.  Gramni., 
I.    10.    " 

6.  Voy.  C.  I.  A.,  T,  ZH,  une  inscriptio;i  g;avée  San?  d  nitc  p  r  u-i  lipicide  étranger  et  pleine  d'aspi- 
rations incorrectes. 
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C.    DISPAEITIOX    DES    DIALECTES.    —    LANGUE    COMMUXE. 

18.  —  Causes  de  la  disparition  des  dialectes.  —  Les  dia- 
lectes grecs  s'étaient  développés  d'une  façon  indépendante,  parce  que 
les  divers  États  grecs  étaient  indépendants  les  uns  des  autres.  Quand 
cette  autonomie  eut  disparu,  les  dialectes  disparurent  aussi  peu  à  peu. 

L'ionien,  le  plus  exposé  à  l'influence  de  Tattique,  succomba  le 
premier.  Bergk  croit  même  pouvoir  affirmer  qu'il  est  en  voie  de 
disparition  dès  l'époque  qui  suit  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse'. 

Les  autres  dialectes  résistèrent  plus  longtemps.  Le  béotien  existait 
encore  après  Alexandre  :  Thespies  l'abandonne  vers  01.  133; 
Orchomène  le  garde  jusque  vers  01.  145-. 

Le  dialecte  éléen  eut  la  même  fortune  que  le  béotien.  L'éolien  de 
Lesbos  et  d'Asie  3Iineure  existait  encore  sous  Auguste'. 

Mais  ce  fut  le  dorien  qui  résista  le  plus  longtemps  :  du  temps  de 
Strabon,  c'était  encore  la  langue  dominante  dans  le  Péloponnèse;  du 
temps  de  Pausanias.  les  Messéniens  parlaient  encore  le  dialecte  dorien 
avec  une  remarquable  pureté ^  A  Rhodes  aussi  le  dorien  demeura 
longtemps  très  pur'^  En  certains  endroits  même  le  dorien  déposséda 
d'anciens  dialectes  locaux  :  ainsi  à  Tégée,  l'arcadien,  qui  avait  subsisté 
jusqu'à  l'époque  des  Diadoques,  céda  peu  à  peu  la  place  au  dorien  qui 
finit  par  y  prédominer  depuis  la  destruction  de  Corinthe  environ. 

19.  —  Persistance  du  dialecte  attique.  —  Quant  au  dialecte 
attique,  grâce  aux  grands  écrivains  qui  l'illustrèrent,  grâce  à  la 
prépondérance  politique  et  commerciale  d'Athènes,  grâce  aussi  à 
son  caractère  de  dialecte  intermédiaire  entre  l'ionien  et  les  dialectes 
en  a'',  il  se  répandit  de  bonne  heure  hors  de  son  domaine  primitif, 
continua  à  s'étendre  même  après  la  chute  de  l'empire  politique 
d'Athènes  et  finit  par  embrasser  tout  le  monde  grec  sous  le  nom  de 
langue  commune  {y,o'.rn  ^'.tIî-azo^') .  Mais,  en  s'étendant  ainsi,  il  avait 
beaucoup  perdu  de  sa  pureté  primitive  et  s'était  mélangé  de  diverses 

1.  Voy.  pourtant  dans  !o  Diill.  île  corresp.  hell.,  \,  p.  89,  une  inscripticin  de  Mamncc.  du  ii°  siècle 
av.  J.-C.,  qui  conliont  une  forme  ionienne,  dans  un  nom  propre,  il  est  vrai. 

2.  Voy.  Ùull.  de  corresp.  hell.,  IV,  2S-24,  où  sont  citées  des  inscriptions  qui  se  placent  entre  220  et  l'Ji 
av.  J.-C;  la  pièce  rédigée  à  Tliespies  est  écrite  en  laugue  commune  ;  les  pièces  rédigées  à  Orchomène  sont  eu 
dialecte  liéotien.  En  règle  générale,  à  Thespies,  l'emploi  du  dialecte  béotien  indique  une  date  antérieure  à  la  lin 
du  m'  siècle  ;  à  Orchomène,  l'emploi  de  la  laugue  commune  indic|ue  une  date  postérieure  à  la  fin  du  m"  siècle. 

3.  Voy.  KoGER,  Méiii.  d'Iiisl.  fine,  p.  92  et  suiv. 

A.    P.USANIAS,   IV,   27,    11. 

;i.   Aristide,  43,  813;  41.  h:19,  843. 

C.   Voir  ci-dessus,  p.   12. 

7.  Les  anciens  considéraient  la  y.o>.vr,  comme  un  cirii|nième  dialecte  grec.  Cf.  Qiist.,  Iiist.  or.,  XI. 
2,  -iO  ;  et  dans  VAi..-Mji>i..  VIII,  17,6,  l'aiierdole  de  I'.  Crassus,  vainqueur  d'Aristonicus,  qui  connaissait 
les  rin(|  diairries  grecs,  i/iiiniiiir  r/enern,  et  rendait  la  justice  <lans  les  cinq,  selon  les  cas.  Selon  von 
\Vilamo\vil7.-Mipllendorf,  la  langue  comnmne  ne  serait  pas  une  corruption  du  dialecte  attique:  ce  serait  un 
ilialecle  populaire  d'origine  ionienne,  mais  le  témoignage  d'Aristide  (né  eu  1  17  ap.  J.-r,.)  contredit  formel- 
lement cette  opinion.  Aristide  nous  apprend  (Pannih..  I.  p.  294  sqq.  IMf.)  qu'on  parle  partout  l'altiqne 
(c'est-à-dire   l'altique  corrompu  ou  xciiv/,)  et  que  le-;  autres  dialectes  sont  discrédilés. 
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formes   empruntées   aux  dialectes   locaux,    notamment    au   dialecte 
macédonien  et  au  dialecte  alexandrin'. 

20.  —  Iiinueiice  des  (lialcctes  niaeédonîeii  et  alexandrin. 

— ^  L'influence  des  dialectes  macédonien  et  alexandrin  s'explique  assez 
par  le  fait  que  les  armées  macédoniennes  avaient,  depuis  Philippe, 
propagé  la  langue  grecque  et  que  la  fondation  d'Alexandrie  avait 
déplacé  le  centre  intellectuel  de  la  Grèce.  Ces  deux  dialectes  conte- 
naient des  formes  très  particulières.  On  a  très  peu  de  renseignements 
sur  le  dialecte  macédonien-;  mais  le  dialecte  alexandrin  forme  le 
fond  de  la  langue  dans  laquelle  est  écrite  la  version  des  Septante 
ainsi  que  le  Nouveau  Testament.  Ce  qui  le  caractérise,  c'est  une 
grande  altération  des  formes  et  de  la  syntaxe^.  Cette  langue  parti- 
culière était  parlée  non  seulement  à  Alexandrie  et  en  Egypte,  mais 
en  Judée,  en  Syrie  et  dans  les  pays  voisins,  à  l'époque  de  Jésus-Christ, 
et  l'on  appelait  iXlrrr.a-'r,^  le  Juif  ou  le  Syrien  qui  parlait  grec,  d'où  le 
nom  de  dialecte  hellénistique  donné  par  Scaliger  au  dialecte  alexandrin. 
Ce  dialecte  a  joué  un  grand  r(')le  dans  la  formation  du  grec  byzantin, 
gi'àce  surtout  à  l'influence  de  la  littérature  grecque  chrétienne,  ({ui 
exerça  son  action  sur  la  langue  ccnnmunc  dès  le  temps  des  apôtres. 

21.  —  Lan«»:uc  conininne.  —  Cette  langue  commune  {'/.otrri , 
commune  à  fous  les  paijs  i/rrrs)  était  appelée  aussi  Dj:r,v'.y/r,  par  oppo- 
sition à  pâpêapoç.  Plus  tard,  ces  deux  mots  eurent  un  sens  péjoratif 
et  signifièrent  la  langue  euh/aire^  opposée  à  la  langue  atlique.  Il  est 
certain  que  la  langue  commune  est  une  langue  de  décadence;  les 
formes  et  la  syntaxe  y  ont  subi  des  altérations  parfois  profondes. 
Aussi  n'est-il  pas  admissible  qu'on  la  prenne  aujourd'hui  pour  base 
de  l'enseignement  du  grec\ 

1.  Voy.  KtiiN^n-BLAss,  ausf.  Gr.  il.  f/r.  Spr..  p.  -l'i  cl  siiiv. 

2.  Voy.  %T\:nz,  (le  (liai.  Maced.  et  Alexamh'ina.  Loipz.,  180S.  Cf.  A.  Fick,  Zeitschr.  de  Kuliii,  XXII, 
103  ;  G.  Mkveii,  Fleck.  Jahi'biich.,  CXI,  I8j. 

3.  On  trouve  dans  le  dialeele  alexandrin  des  furmrs  comme  è),r,),'jOav,  iTcoioCaav,  T,/,0oi7av, 
eÏTtOKjav,  etc.;  dans  la  langue  du  .Nouveau  Testament  on  relève  ÈAayiTTÔTîpo;  (iM'h.,  3,  8),  r|),6aT£ 
(Matth.,  i>o,  36),  ËTTîTav  (Joaii.,  0,  10),  r,-U)  p.  ïu-(a  (I.  Cor.,'  16,  ti,  ote.,  etc.),  à:pé(0VTat, 
p.  àçEÏv-rai  (Mallh.,  9,2,5),  o;  èiv  p.  o;  av,  [xr|  pour  oùx,  t'va  dans  tous  les  cas  où  le  latin  mel  ut,  etc. 
Voy.  le  détail  dans  W'ixEn,  Grammatik  des  iieutestamenl lichen  Sprachidiom.i  (8°  édit.,  revue  par 
V.  Schmiedcl,  Leipzig,  Vogcl,  1897)  et  dansFn.  Blass,  Grammalik  des  neuleslamentlichen  Griechisch, 
(iottingeu,  1890.  CI'.  J.  Vitrai-,  Élude  sur  le  (jrec  du  Nouveau  Testament  (le  verbe  :  syntavc  des 
propositions),  Paris,  Bouillon.    1893. 

■1.  Il  serait  trop  long  d'énuniérer  ici  toutes  les  déformations  qu'a  snliios  le  dialecte  atliquo  en  devenant 
langue  commune.  Voici  seulement  les  principales  : 

Mots  :  La  langue  commune  revient  à  Q-g-,  au  lieu  de  tt  ;  à  pij,  au  lieu  de  pp;  elle  renonce  à  l'aspiration 
dans  un  grand  nonil)re  de  mots  (e\.  :  àOpôo;,  àvJTfO,  a'jaivio,  etc.,  au  lieu  de  àÔpôoç,  àvjTW, 
a-jaivto.  etc.).  elle  modilic  la  forme  des  mots  (yîvotJLai  p.  riyvoixa'.,  y'.vojtxoi)  p.  ^rfvwirxw,  vâo;, 
>,5o;  p.  v£tô;,  ).£w;,  àvâ6ï!J.a  p.  àvà9r,jxa,  (Ta/Tti^Ttr,;  p.  iraÀTCr/Tr,;,  ■/.%-. a.v:i\vr[Z  V-  v-aTa- 
■jiâXtïj;,  {iiô;  p.  ûôç,  7iîv:â7;o'jç  p-  TZfniizo'Jt,  tivocoyCù  p.  ^svoSo/.tii,  oî/.-stpw  p.  o'c/Tt'pw, 
Tîpàipa  p.  Tiptjipa,  à7ioOvr|(7X(o,  ^^^t^^^•r^ny.M ,  atoTo)  p.  à7:(/)'/r^'7y.i<),  (jMu.vr,'7/.ti>,  o-fô'co,  ),£ï^op,at 
p.  ),r,'0[Aai,  etc.,  etc. 

Formes  db  la  déclinaison.  —  La  langue  commune  emploie  aiTcO;  au  lieu  de  aTTïwç,  '/'J-pizoï.  au  lieu 
de  yâptv,  VDtij- au  lieu  de  vr|£;,   tyOJa?  au  lieu  d't/Q-jc,  •/pjirîo;   au  lieu  de  ypuffoûç,  etc.,  etc. 

Formes  de  la  conjlgaison.  —  Dans  la  langue   commune   disparaissent  les   impératifs  ),-jôvt(ov,  ).'Jî(7- 

f.niMM.  coMP.  ne  r.REf;  et  dc  utin  'Plinnéliiiiio  cl  Ktinlo  îles  fnrnies'.  — 


18  GliAMMAlHI-:   COMF'AliKE    Dl    (.lŒC   ET    UL    LATIN. 

Aristote  est  sur  la  limite  de  lattique  et  de  la  langue  commune  ; 
Polybe,  Diodore,  Plutarque,  Appien,  Pausanias  et  tous  les  auteurs  posté- 
rieurs, excepté  les  Atticistes,  appartiennent  à  la  langue  commune'. 

22.  —  Les  Atticistes.  —  Déjà  sous  Auguste,  Denys  d'Halicar- 
nasse  avait  jugé  qu'il  fallait  que  la  langue  littéraire  revint  à  Timitation 
des  modèles  attiques;  mais  ce  fut  à  lépoquc  d'Hadrien  et  des  Anto- 
nins  que  se  fonda  une  école  littéraire  et  grammaticale  qui  prétendait 
ramener  le  grec  à  l'ancienne  pureté  du  dialecte  attique;  les  maîtres  de 
cette  école  et  leurs  disciples  (Arrien,  Élien,  Lucien,  etc.)  sont  les 
Atlicisies.  Quelques-uns  poussant  à  l'excès  l'amour  de  l'atticisme  vou- 
laient imiter  les  Attiques  jusque  dans  leurs  défauts,  jusque  dans  leurs 
incorrections  :  Lucien,  bien  qu'atticiste  lui-même,  se  moque  de  ceux 
qui  font  des  solécismes  à  l'attique". 

Ce  mouvement  produisit  aussi  un  grand  nombre  de  travaux  de  gram- 
maire sur  le  dialecte  attique  :  c'étaient  en  général  des  lexiques,  où  l'on 
mettait  en  regard  les  formes  et  les  expressions  attiques  d'une  part  et  de 
l'autre  celles  de  la  langue  commune.  Malheureusement  pour  nous,  ces 
travaux  sont  presque  tous  perdus. 

23.  —  Le  grec  byzantin.  —  Malgré  les  efforts  des  Atticistes,  la 
langue  commune  continua  à  s'altérer  et  finit  par  donner  naissance 
au  grec  byzantine  Bien  que  la  formation  du  byzantin  remonte  jusqu'à 
l'époque  où  Constantin  transféra  à  Byzance  le  siège  de  l'Empire  romain, 
c'est-à-dire  à  l'année  330,  il  faut  reconnaître  que  jusqu'au  sixième  siècle 

Ôwv,  etc.;  la  2"  pers.  du  duel  £),-j£t'C|V  est  remplacée  par  ÉXOetov  ,  Xûr,,  ancienne  forme  attique,  détrône 
)>-jEt  (2°  pers.  s.  pass.),  >,-j(Tati;  remplace  Xûasta;,  etc.  ;  l'augment  di'sparait  dans  s -Lyô [/./,';,  v.v.x^ov, 
àxr,7.6£tv,  ).e).-j/.î(v,  ol6/]7.wi:,  £<j-r,y.£iv,  àvàXwxa  (p.  ïjy/Ô!ir|V,  v/.aîov,  f,xr|x6r,,  i\z\-!jY.r^, 
tj)Sr,xw;,  E'cff-rjXri,  àvr,).wxa),  les  infinitifs  contractés  s'altèrent  (ex.  :  •rt[j.âv  p.  Ti[j(.âv,  Sr|),oîv 
p.  ÔTj/.ovv,  piyo-jv  p.  ptyaiv  «  être  ylacé  »),  on  trouve  des  barbarismes  comme  tiokj)-/;-/,  au  lieu  de 
Tto'.otTiV,  les  futurs  airoixat,  àxo'j<70ij.a'.,  etc.,  disparaissent  devant  aTto,  àxo'j(7W,  etc.;  les  futurs 
moyens  à  sons  passif,  Ti[j.r|'TO(i.a'.,  ç'.>,r|<70[Aai,  aïoiiat,  ÇvijJi'.cia-oixai,  etc.,  sont  remplacés  par 
T'.!J.VjOr|Gro(;.at,  etc.  (Pour  le  détail,  comparez  les  anciennes  grammaires  grecques  employées  dans  les 
établissements  français  d'enseignement  aux  grammaires  élémentaires  de  MM.  Croiset  et  Petitjean. 
Riemann  et  Goclzcr,  qui  prennent  pour  base  le  dialecte  attique.) 

SvNTAXK.  —  La  décadence  de  la  syntaxe  n'est  pas  moins  prolondc  ;  ainsi  la  langue  commune  emploie  to; 
OTi  avec  le  superlatif,  oTîoj;  àv  ou  ôj;  av  avec  Yoptatif  (cf.  van  Herwerden.  Lnpidum  testimonia, 
cil.  IV,  iî  1),  ôj;  avec  l'optatif  après  un  temps  principal  (cf.  van  Herwerden,  ibiih,  cli.  IV,  §2;  Lucien, 
4,  26),  le  moyen  au  lieu  de  l'actif  (cf.  Luc,  2,  1  ;  BEnNAnoAKis,  St/mholx  criticx  in  Slrabonem,  p.  35), 
jjLTi  au  lieu  de  0"J  (cf.  Gildebsleeve,  American  Journal  of  Philology.  t.  I,  l"  liv.,  cf.  Revue  (ici 
Revuen,  i.  V,  p.  180).  et;  pour  èv  (Lucien,  F.lien.  etc.),  ÈTtiTpo7î£-j(.)  TratSôç,  p.  èTriTpoTCeûw  TvaVSa, 
ê7rt6o-j/.£-j(j)  Tivi,  au  lieu  do  x'.vt  [It.  ries  II.,  t.   V,  p.  iiG,  cf.  p.  269). 

1.  Voye?.  les  travaux  particuliers  d.mt  la  langue  de  quelques-uns  de  ces  auteurs  a  été  l'objet.  Polybe 
(Phil.  Woch.,  t.  I,  3:iU)  a  une  langue  pleine  de  mots  poéliques  ou  vulgaires,  il  reclierclie  les  verbes 
composés,  même  de  deux  cl  trois  prépositions,  il  confond  les  dilTérents  temps,  il  omet  à'v  au  mode 
irréel,  etc.  La  langue  d'Appicii  {f'hil.  Worli..,  f.  H,  1090)  renferme  beaucoup  do  ni.ds  poéliques  et 
beaucoup  d'emprunts  faits  à  Hérodote,  par  ex.  :  (T^ïtic,  p.  ayTOtî-ÈirEtTE,  p.  ÈTTEtSr,  etc.,  etc. 

2.  Lui:iBN,  l'.wutlos.,  0  :  <ro/,o:xi;ov-E;  'ATTlxtôç.  Sur  r.\lticisme  et  les  principaux  .\lticisles,  voy. 
les  travaux  ilc  W.  SciiMin,  tler  Mlirismus  in  si-inrn  ffaii/jlrerlrelcrn,  Stullgarl,  Kolilhammer.   1887-97. 

3.  .Nous  n'avons  pas  encore  do  grammaire  du  grec  byzantin  ;  à  défaut  d'un  ouvrage  spécial,  on  pourra 
consulter  (outre  Winer,  cité  plus  liant,  pour  les  rapports  du  grec  «  clirélion  »  avec  le  grec  byzantin). 
Mlllach,  Grnmmntik  (In-  <jr.  Vitlf/;i;rs/irac/ie  in  /lislori.ic/ier  linlwic/dtmf/,  Berlin,  1836;  MAvnôpnnvDK, 
AoxipLiov  'KJTOpîa;  -rf,;  'E).),r|Vixr,;  y'/MT/jr,;,  Smyrne,  1871,  et  l'introduction  mise  par  Sophociks  en 
liilc  (le  <iim  Gree/i  Le.riron  nf  Ihr  Hoiiinn  nnil  lii/:antinc  pcrinifs  :  clc.  New-York  et  Leipng,    1890. 
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le  byzantin  ne  se  distingue  de  Tancien  grec  que  par  un  certain  nombre 
de  mots  et  de  tours  proscrits  par  le  bon  usage  des  écrivains,  comme 
Jean  Chrysostome ,  par  exemple.  Mais,  à  partir  du  sixième  siècle, 
la  langue  littéraire  commence  à  subir  sans  résistance  l'action  de  la 
langue  parlée,  et  au  douzième  siècle  elle  a  disparu  de  l'usage  général, 
la  masse  du  peuple  ne  la  comprend  plus;  celui-ci  emploie  un  idiome 
qui  deviendra  le  grec  moderne'. 

D.    DIALECTES    LITTÉRAIRES    DANS    L'aXCIEN    GREC. 

24.  —  Caractère  des  dialectes  littéraires.  —  Jusqu'à  ce 
siècle-ci,  on  ne  connaissait  les  dialectes  grecs  que  par  les  auteurs; 
mais  l'étude  des  inscriptions  a  montré  qu'en  beaucoup  de  cas  les 
dialectes  littéraires  n'étaient  que  des  dialectes  artiticiels  ou  de  conven- 
tion, fort  différents  des  dialectes  réellement  parlés-. 

25.  —  Dialecte  homérique.  —  Pour  le  premier  de  tous,  le  dialecte 
homérique,  la  chose  est  depuis  longtemps  hors  de  doute  :  c'est  un  mé- 
lange de  différents  dialectes  ioniens''  et  de  plus  un  mélange  fortement 
imprégné  d'éolien'%  comme  l'avait  déjà  remarqué  Hellanicus  d'Alexan- 
drie, ainsi  que  d'autres  grammairiens  anciens^.  Ce  dialecte  tout  factice 
devint  la  langue  épique;  il  est  adopté  par  le  Béotien  Hésiode"  et  par 
tous  les  poètes  épiques  postérieurs  jusqu'à  Nonnos  et  à  son  école. 

26.  —  Ionien.  —  L'ionien  proprement  dit  fut  le  dialecte  de 
l'élégie  et  des  "ïambes,  genres  nés  en  lonie.  Le  Mégarien  Théognis 
écrit  ses  élégies  en  ionien  et  n'emploie  (jue  quehiues  dorismes  isolés; 
ïyrtée  écrit  ses  £y.[ixTr,f'.a.  en  dorien.  parce  qu'il  vit  à  Sparte,  mais 
ses  élégies  sont  en  ionien  mêlé  de  quelques  dorismes. 

I.  Voici  quelques  cvciii|ilos  de  ces  altcralioiis  progressives  :  vi"  siècle,  emploi  de  ']/T|21(7U.£vwv,  confu- 
sion de  etç  avec  év,  emploi  d'oTtw;  avec  l'inlinitif.  —  ix»  siècle  :  tïiv  xàpav,  au  lieu  do  xô  y.âpa, 
[lîiî^dTepoç  p.  jxct'^wv,  n  =  p(7E;  p.  népaai,  Sc>.£'j/.£(n  p.  ilîAsyxs-ja-t,  /ypi;  p.  x-jpto;,  èk'jjlouv 
p.  ÈTt|j.a)v,  rstr^ryxç,  p.  TTaç,  àydcya'.  p.  àyaystv,  y.îXc-jw  t'va,  aévo)  î'va...,  èâv  avec  l'indicatif 
(cf.  oxav  avec  liiidicatif  futur,  licv.  crit.,  1882,  n°  l.i,  p.  363),  toutes  fautes  qui  se  trouvent  dans  la 
langue  littéraire.  Kniin,  aux  environs  de  14j3,  le  grec  by/.antiu  a  perdu  le  datif,  le  duel,  l'infinitif,  l'optatif, 
le  moyen,  le  futur  et  le  parfait.  Ou  dit  Oi).(o  jpi-liei.  (ypâ;pît)  ou  OÉ/.ît  Ypi'I/w  (ypiço)).  Ok  va  ypdt'î/d), 
Oà  Ypa'l/(i).  ÔéXw  va  cpâyw  {^^  yayîTv);  on  décime  f,  yuvatxa,  Tr,;  y^'''*'"''*?!  ''^'^- !  ''l  XEcpaXT, 
fait  au  pluriel  ai  y.î:pa),à5î;,  r,  yv<;j(7i;  fait  au  gén.  t-^;  yvwirr,;,  etc.,  etc. 

i.  C'est  ee  qu'on  voit  de  nos  jours  pour  le  grec  moderne;  la  langue  littéraire  y  est  aussi  une  langue- 
tout  arlilicielle  ;  le  vrai  grec  moderne,  c'est  la  langue  des  paysans  et  des  chansons  populaires.  Sur  l'histoire 
des  dialectes  littéraires  de  la  Grèce  ancienne,  voy.  E.  Zarnckk,  ftie  Ent'itehuDfj  ilrr  (jr.  Litferaltirsprnchen, 
Leipzig,  1890. 

3.  Il  est  facile  de  remarquer,  par  exemple,  que  des  formes  aussi  multiples  ipie  jjj.îj,  Èiiéo,  aî"J, 
î[Jl£Ïo,  ÈfiÉOîv  —  (7£0,  (Tc-j,  (jEÎ^o,  (TsO-v,  "Eoto  —  £-j,  £0,  £io,  ÉOîv,  etc.,  ne  pouvaient  guère  exister 
concurremment  dans  un  seul  et  même  dialecte  local. 

4.  Voy.  UiNRicHs,  (/('  Homerkx  elocuiionh  veslif/ii.s  xolicis  et  cf.  Revue  des  /{entes,  I.  III,  p.  .ji,  I.  o. 
.•>.   Voy.  Bergk,  (iriec/i.  Literalitt'f/eschic/tte,  I,  p.  440.  Nous  avons  en  français  une  épopée,  Girart  de 

lioussillon  (publ.  par  P.  Meyer,  Paris,  Champion,  1881).  qui,  toutes  proportions  gardées,  offre  une  langue 
mélangée  comme  celle  d'IIomère.  On  y  trouve  des  formes  du  Midi  i!i  côté  des  formes  du  ^'ord,  sans  parler 
des  formes  intermédiaires,  le  tout  garanti  par  la  rime.  L'auteur  vivait  sms  doute  sur  les  frontières  do 
coidrées  différentes,  et  il  a  mélangé  le  dialecte  de  son  pays  (le  midi  probablement)  de  formes  empruntées 
aux  dialectes  voisins. 

fi.    Voy.  RzAcii,  '/.  Didl.  des  ffesinlos  (Jahrb.  f.  Phil.,  Suppl.  8  [18:6],  p.  Ziâ  sqq.). 
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Ce  fut  en  lonie  encore  que  se  développa  (Fabord  la  prose  (c'est  en 
ionien  quécrivent  les  logograplies  :  Cadmos,  Hécatée  de  Milet,  etc.; 

Hérodote  ;    —   les   philosophes   de    l'École    naturaliste    d'Ionie   : 

Phérécyde  de  Syros,  Démocrite,  Heraclite;  —  le  médecin  Hippocrate 
^\ç  CosJ,  _  Aussi  le  dialecte  ionien  fut-il  pendant  quelque  temps  le 
dialecte  de  la  prose  historique,  le  dialecte  de  la  philosophie  et  de 
la  médecine.  Ion  écrit  ses  tragédies  en  attique,  mais  ses  mémoires 
en  prose  sont  en  dialecte  ionien;  Antiochos  de  Syracuse  (vers  423) 
écrit  ses  .-'.■/.£).'./.oc  en  dialecte  ionien'.  L'élève  de  Zenon.  Parménide 
d'Élée,  compose  son  poème  didactique  en  dialecte  ionien  mêlé  de 
quelques  dorismes.  Sous  lEnipire  encore,  on  rencontre  des  ouvrages 
historiques  en  prose  ionienne,  par  exemple  les  'Ivbr/.x  d'Arrien,  les 
MoÙTX'.  de  Képhalion,  les  œuvres  d'Eusèbe,  d'Asinius  Quadratus,  etc. 
Deux  opuscules  attribués  (sans  doute  à  tort)  à  Lucien  :  le  lUzl  zr,ç 
àTTOoAov'r,;  et  le  Ilcci  tt,;  '^'J^ir,;  (Isou  sont  composés  dans  un  dialecte 
imité  de  celui  d'Hérodote.  Enfin  les  ouvrages  du  médecin  Arétée 
sont  aussi  en  prose  ionienne. 

27.  —  L'îonîeu  d'Hérodote.  —  On  serait  porté  à  considérer 
sans  examen  Hérodote  comme  le  représentant  le  plus  autorisé  de 
la  prose  ionienne.  Mais  s'il  est  juste  de  le  considérer  comme  le  plus 
grand  des  auteurs  qui  l'ont  employée,  il  n'est  pas  vrai  ciu'il  puisse 
servir  de  garant  i)our  les  formes  ioniennes.  C'était  déjà  l'avis  d'Apollo- 
nius Dyseole  et  d'Hermogène-.  Au  contraire,  le  dialecte  des  logo- 
graphes  était  de  l'ionien  assez  pur". 

28.  —  Langue  de  la  poésie  lyrique  iiiélîque.  —  La  poésie 
Ivrique  mélique,  qui  est  l'expression  de  sentiments  individuels,  n'eut 
pas  de  dialecte  spécial  :  Alcée  et  Sapho  s'exprimèrent  en  éolien, 
Anacréon  en  ionien  (avec  éolismes  isolés). 

29.  —  Lani»iie  de  la  poésie  lyrique  cliorique.  —  Au  contraire, 
la  poésie  lyrique  chonquo  eut  un  dialecte  à  elle.  Xée  en  Laconie,  elle 
se  développa  avec  Alcman  de  Sardes,  qui,  fixé  à  Sparte,  écrivit  en 
dorien  mélangé  de  quelques  éolismes,  et  surtout  fHcc  Stésichore 
qui,  par  une  épuration  savante,  sut  rapprocher  sa  langue  de  la  noblesse 
épique.  Dès  lors,  un  dialecte,  dont  le  fond  était  dorien,  devint  le 
dialecte  consacre  pour  la  poésie  chorique  ;   il  fut  adopté  par  Pindare 

1.   Yoy.  >'icoLAÏ,  Griccliiicke  Lileriilurgeschichle,  t.  I,  |).  2;J9. 

i!.  Voy.  Uerhooènf.,  tzzçi'i  ioEwv  (p.  31'J)  :  «  Kal  a),),wv  Sta/iy.Ttov  ï-/yr,ny.-rj  t;(t:v  ).é:£a-iv 
('IIpôôoTo;).  Il  ajoiilo  :  Kal  "OjArjpo;  y.al  'IIpôSoTO;  xal  à'>.),ot  o-j/.  o).iYOt  twv  ttoiTiTwv  i/_^r- 
ij7.'t-.n  [J.ev  y.xl  ctÀya'.;  -.<.n\  'li'ifjvi  z-i^uri  cia/i/.Taiv,  to  tù.iIcs-.'jv  |j.f,v  iâ^o'Jd'..  »  Cf.  ibiil.  (p.  3".'li)  : 
«  'Iv/.sTaïo;  6  Mi/./i'T'.o;...  ir,  rj<.xt.i/.-.M...  àxpaTd)  'liot  xal  o-j  (i.£[jLtYt'-^''''i  7.P'''i'«1aî''o;  oùôi 
y.aTà  tôv  'lIpôôoTOv  7îot/.r/.r,.  »  Cf.  Baohmanx,  Aneclola,  \\,  p.  367  :  «  'O;  ('l7i7roy.piTT|Ç)  àxpâT»;» 
T/;  'là&t  -/y'i-.x:'  h  yàp  'lIpdSoTo;  TjIXJjiî'Jyei  a-JTr|V  xf,  7iO'.r,-:ixr,.  » 

3.  Aux  téinMi-çiiapcs  cilé»  ilaiis  la  iiuto  prccédcnio  du  peut  ajouter  eclui  de  Dexys  d'ilAi  icah-nasse  (t.  VI, 
]).  819  et  sCi  Heiske)  :  f,  XÉ^i;  avTdiv..-  xaOapà  xal  aa^r,;  xal  aûvToiJid;  éffTiv,  aTto'/pwvTw; 
ni^t^'i-^nx    -.'<i-i    l'O'.OV     ézaTTr,;    5ia).t'xT0'J    'du     dialede     i..iii(.ii    ol    du    vii'd    altii|ue)    -^apaXTf,pa. 
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dont  la  langue  toutefois  est  très  artificielle,  puisqu'on  y  trouve  mêlés 
au  fond  dorien  des  éolismes,  des  formes  homériques  et  môme,  à  ce 
qu'on  croit,  quelques  béotismes'.  De  même,  les  chœurs  de  la  tragédie 
attique  eurent  une  couleur  dorienne  due  surtout  à  la  substitution  du 
son  â  à  Tt).  Corinne  paraît  être  la  seule  qui  ait  employé  Téolien  dans 
la  poésie  chorique. 

30.  —  Laiig-ue  de  l'idylle.  —  Enfin  le  dialecte  de  l'idylle  (dans 
Théocrite,  dans  Bion  et  dans  Moschos)  est  un  mélange  de  formes 
doriennes  et  de  formes  épiques;  il  y  a  même  des  Idylles  de  Théocrite 
écrites  en  éolien^ 

31.  —  Dorîeii.  —  Tous  ces  dialectes  sont  des  langues  savantes, 
créées  par  les  poètes;  au  contraire,  les  philosophes  ou  mathématiciens 
pythagoriciens,  Timée,  Alcméon,  Archytas,  Archimède^  écrivent  en 
vrai  dorien,  Archytas  était  pour  les  anciens  le  modèle  du  dorien 
sévère,  et  l'on  plaçait  à  côté  de  lui  les  auteurs  de  la  comédie  sicilienne, 
Épicharme  et  Sophron. 

32.  —  Attique.  —  Enfin  le  dialecte  atti(pie  finit  par  détrôner  tous 
les  autres,  sauf  le  dialecte  épique  et  le  dialecte  lyri(|ue  chorique.  Ce 
fut  d'abord  le  dialecte  de  la  poésie  dramatique,  et  bientôt  de  la  prose, 
de  l'élégie  et  de  l'ïambographie,  qui  de  l'ionien  passèrent  à  l'altique. 


CHAPITRE  III 

DIALECTES      ITALIQUES 

Bibliographie.  —  U.  S.  Co.wvav,  l/ic  Italie  Dia/ecls,  I  TonI.  Il  (liiinnnar,  Iiidicos, 
CamliridfCL',  IS'J7.  —  Von  Planta,  Gramin.  d.  osk.-umln'.  Dial.,  t.  I,  Eiiilcituiig  ii.  Laut- 
li'lire.  Slrasboiirsx,  18i)J;  t.  II,  Formevlelive  Sijn/a.re,  etc.  Strasboiir!?,  1897.  — 
Tu.  iMOMMSE.N,  Ûider'italhclie  Dialelde,  Leipzig,  IH.50.  —  Deecke  et  1\1Cller,  die 
EIrusker.  —  C.  Pauli,  Altit.  Shidien,  I-V,  Ilaiiriover,  1883-87.  —  M.  Bréal,  les  Tables 
EiKiiihines,  Paris,  1875.  —  S.  Bugge,  Allilalisvhe  Studieit,  Cliristiania,  1878.  — 
F.  BuCHELEn,  Umhvica,  Bonn,  18^.3.  —  J.  Zvetaieef,  S;/llofje  insci-ipiiouum  Osccuum, 
Pélei'sbourg,  1878;  Inscriplioncs  Ilaliw  mediœ  didieclicœ,  Leipzig,  1S81;  Iiiscriplioties 
Uaiiœ  inferioris  didlcclicr,  Moscou,  ]88i).  —  J.  Frikdl.kn'DEIî,  die  Oskisrlicji  Miinzcn, 
Leipzig,  .1850.  —  T}l.  Acereciit  et  A.  KiRCluiorE,  die  Umhrischen  Spiriclidenhinelrr, 
Berlin,  1849-51.  —  Deecke,  die  Falislcr,  Strashonrg,  1888. 

33.  —  Lang'iie  italique.  —  Au  grec  il  fwiit  opposer,  non  le 
latin,  mais  la  langue  italicjue,  dont  le  latin  nest  qu'un  diaiccle  parti- 
culier :  la  différence  entre  les  divers  dialectes  italiques  n'est  pas  plus 
grande  que  la  différence  entre  les  divers  dialectes  grecs.  La  conquête 
de  l'Italie  par  les  Romains  eut  pour  effet  d'étouffer  les  autres  dialectes 
avant  qu'ils  arrivassent  à  un  développement  littéraire;  le  latin  lui-même 

1.  Y<iy.  FtHnEn,  l'hilol..  t.  Xl.IV,  fMiv.  rf.  Jienw  ri-s  livi-iiis.  I.  X.  p.    1'»  i,  1.  :i  1. 

i.    Sur  la  langue  (lo  Tlic'iiri'ilo,  vov.  [.forami.   Etude  sur  Tlii'ocrili',  Paii<.  lioiiil'mi,   I8',I8. 

■i.  Pkil.   Wocit.,  t.   11.   i  il.  "  . 
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ne   parvint  à  être  une  langue  littéraire   que  grâce   au   contact  de  la 

Grèce'. 

34.  —  Division  g-éncrale.  —  On  peut  classer  les  dialectes  italiques 

de  la  manière  suivante  : 

LANGUE      ITALIQUE      : 


Ombrien  Osque^  et  sabellien  Latin 

(Auquel  se  rattache  peut-       (Cumprenant  rOw/iw»  f7«  5h(?  [Sicile,  Brultium.  lAuquel    on     rattache    le 

être   le   dialecte    parlé            Lucanie.  Apiilie],  l'Osç»*?  rfi(  ceH/i-e  [Campa-  Falisque'^,  le  dialecte 

par  les  Yohqucs -\                  uie.  Samnium\  et  VOffjue  du  Kord  qui  est  de  Prcneste  et  celui  de 

plutôt  ua  ensemble  de  dialectes  sabellie7is[Péli-  Lanuvium). 
gnicûs.  Sabins.  Jlarses.  Marrucins,  A'estins]). 

35.  L'ombrien.   —  L'ombrien  nous  est  connu  par  les  tables 

dlguvium  {auj.  Gubbio),  découvertes  en  1444  :  ces  tables  contiennent 
les  détails  d'une  procession  expiatoire  qui  se  faisait  autour  de  la  ville. 
Déchiffrées  par  Aufrecht  et  Kirchhofî%  elles  ont  été  aussi  publiées 
et  commentées  par  31.  Bréal*'. 

36.  —  Osque.  —  Dialectes  sabellieus.  —  Les  dialectes  sabel- 
liens  sont  peu  connus',  mais  Tosque  a  été  étudié  dans  ses  principaux 
monuments  :  la  table  de  Bantia,  en  Apulie^  le  cippe  d"Abella,  en 
Campanie;  les  tables  d'Agnone,  dans  le  Saninium,  etc. 

37.  —  Idiomes  divers.  —  Dans  l'Italie  ancienne  on  rencontre 
encore  d'autres  idiomes,  qui  sont  : 

a)  Le  grec  parlé   dans  l'Italie  méridionale; 

b)  Le  celtique,  dans   la  Gaule   cisalpine  (cf.  ^Y.  Meyer-Lijbke, 

Grariiiit.  d.  roman.  Sprachen,  t.  I,  p.  13)  ; 

c)  Dans  la  Calabre  ancienne,  le  dialecte  que  3Iommsen  appelle 

messapicn  ou  ïapygien;  il  n'est  connu  que  par  des  inscrip- 
tions presque  indéchiffrables ^ 

1 .  Toutefois  l'osquc  eut  un  genre  littéraire,  l'Atellane  ;  voy.  Tcuffel,  p.  13  cl  suii .  Voj .  aussi  les  raisons 
sérieuses  que  donne  M.  Bbéal  (tes  Tables  Eugubines,  pp.  383  et  384)  pour  établir  que  les  Osques  ont 
ou  une  littérature.  Toujours  est-il  que  l'osque  survécut  longtemps  à  la  conquête  romaine  :  au  premier 
siJîcle  av.  J.-C,  on  se  servait  encore  de  l'osque  daii.i  les  actes  officiels  aux  environs  de  Naples. 

i.  Voy.  cependant  ItAirrMoi.o.M.K,  Vezzenb.  Beilrxf/e,  t.  XII,  p.  89  ;  cf.  von  Planta,  Grami».,  etc..  1.  p.  li. 

3.   Sur  l'oiigine  et  le  sens  du  mot  Osque,  voy.  BnEAi.,  op.  cit.,  p.  3S2. 

\.  Voy.  M.  HnÉAL,  les  Tables  Eugubines,  p.  400  sqq. 

;;.  .\tFBEciiT  et  KiBciiiioKF,  die  umbrischeti  Spvachdcnlomelcv,  Berlin,  184'.)- 1831. 

0.  Brkai.,  les  Tables  Eugubines  (Bibl.  de  l'École  des  liantes- Ktudes,  1875). 

7.  A'oy.  Th.  Mommsen,  Unleritalische  Diah'kte,  p.  327  sqq.;  cf.  Dekcke  (ilans  GnŒBEn.  Gnindiiss 
dei-   roman,   l'hil.,  I.  I,  p.  338,  340  sq.);  Von  Planta,  Gramm.,  etc.,  t.  I.  p.  18. 

8.  La  table  de  Bantia  conliciil  un  texte  latin  cl  un  texte  osque,  mais  l'un  n'est  pas  la  traduction  exacte 
de  l'autre.  Voy.  Bbeal,  op.  cit.,  p.  383.  Pour  les  travaux  importants  sur  l'osque,  voy.  Bréal,  op.  cit.. 
I»p.  381.  384-383  et  von  Planta,  ohi'.  citt',  passim.  Cf.  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad.  des 
Iiiscr.,  Juill.-Sept.,  1879;  .Mém.  soc.  ling.,  IV,  381-400.  Knlin  tous  les  textes  connus  sont  cités  et 
étudiés  par  Conway  dans  son  ouvrage  sur  les  dialectes  italiques. 

0.  Vov.  MoMMSKN,  i'iileriIntiscJie  Ilinlekte,  p.  U  sfp|.  Cf.  .tournai  des  Savants,  Janvier,  1878  ;  Rev. 
des  /ter.,  t.  III,  p.  io3,  I.  4i.  On  admet  aujourd'hui  que  le  ynessapien  est  parent  de  Villyrien. 
Cf.  F.  Stolï,  Hist.  Gr.  der  lut.  Spr.,  t.  I,  p.   Il,   3. 
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r/)  L'étrusque,  langue  énigmatique  qui  a  donné  lieu  aux  tiiéories 
les  plus  contradictoires  et  qui  n'est  pas  encore  déchiffrée 
aujourd'hui  ^ 

e)  La  langue  des  Ligures  dont  nous  connaissons  à  peine  quelques 

mots  ^cf.  Ed.  Meyer,  Gesch.  d.  AIleHhums,  1.  II,  p.  488  sq.) 

38.  —  L'étrusque.  —  Les  études  les  plus  importantes  dans  le 
domaine  de  l'étrusque  sont  dues  à  Deecke  et  à  Pauli-;  mais  ce  qu'on 
sait  de  science  certaine  se  réduit,  somme  toute,  à  ceci  :  l'alphabet 
étrusque  est  grec,  à  l'exception  du  signe  8  =  f:  d'autre  part,  l'alphabet 
étrusque  vient  des  Grecs,  et  non  des  Phéniciens  directement,  parce 
qu'il  contient  des  lettres  étrangères  à  l'alphabet  phénicien  et  inven- 
tées par  les  Grecs  (cf.  ci-après,  §  100).  Grâce  à  cette  particularité, 
nous  pouvons  lire  couramment  les  textes  en  langue  étrusque  gravés 
ou  peints  sur  les  monuments;  mais,  de  cette  langue,  c'est  à  peine 
si  nous  comprenons  ou  croyons  comprendre  un  ou   deux  mots^ 

39.  —  Le  latin.  —  S'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que 
l'on  ait  une  histoire  vraiment  scientifique  du  vocabulaire  et  de  la 
syntaxe  de  la  langue  latine,  on  peut  dire  qu'après  les  travaux  de 
Lachmann*,  de  Mommsen  ■',  de  RitschP  et  de  son  école,  de  Gorssen\ 
de  Schucllardt^  de  Brambach'',  de  Neue'",  etc.,  Thistoire  des  formes 
est  aussi  bien  connue  qu'elle  peut  l'être. 

40.  —  Histoire  du  latin.  —  On  sait  que  la  littérature  latine  ne 
se  serait  pas  développée,  si  elle  n'avait  pas  été  en  contact  avec  la 
civilisation  grecque;  on  peut  en  dire  autant  de  la  langue  :  si  elle  était 
restée  abandonnée  à  elle-même,  elle  n'aurait  pas  tardé  à  se  désa- 
gréger. La  double  tendance  particulière  au  latin,  de  reculer  le  plus 
possible  Taccent  tonique  vers  le  commencement  des  mots  et  de  pro- 
noncer faiblement  les  syllabes  non  accentuées,  surtout  les  syllabes 
finales,  aurait  fini  par  supprimer  les  voyelles  intermédiaires,  par  faire 
tomber  les  terminaisons,  et  le  latin  serait  devenu  dès  lors  ce  qu'il 

1.  C.oRssEN,  ueber  (lie  Sprnc/ie  iler  Etrusl;i;r,  Leipzig.,  Touhncr,  1874-1873  (2  vol.)  croyait  l'avoir 
(léchinVôc  et  classait  l'ctrusquc  parmi  les  iaugucs  italiques;  mais  l'opinion  de  Corsscu  est  aujourd'hui 
abandonnée,  car  les  noms  do  nombre  étrusques,  qu'on  a  pu  déchiffrer,  no  sont  pas  du  tout  des 
racines  indo-européennes.  Coisscn  doit  étro  cité  aussi  pour  ses  /ieilra'/je  zur  ital.  Spriw/i/cuiule,  Leipzig, 
Teubncr,  1870. 

2.  Yoy.  li.  crit.,   1881,  11,   2S;;.  Cf.  P/iil.    Wocli.,  t.  Il,  0G8  sq((.  et  H-r.  crit..   1832,  n"  IS. 

3.  Sur  l'iiinuonco  de  l'étrusque  sur  le  latin,  voy.  V.  SroLz,  o»»'.  cilé,  p.  12  ;  cf.  l'.ii.  MiiVKn,  Gcs-c/i.  il. 
Allerthums.  t.  II,  p.  703. 

4.  Commentaire  sur  Lucrèce,  3°  édit.,  18Gû. 

5.  Corpus  Inscriptionum  latinarum,  t.  I  (inscr.  anliquissima;  ad  CiEsaris  morteui,  1"  édit.,  18G3, 
2'  édit.,  pars  prior,  1803).  Voy.  aussi  V Index  f/rammalicus  de  Hlbner,  ibid.,   p.  GÛO  sqq. 

6.  Priscx  Latinitalis  monumenta  epiyraphica,  18G2,  avec  supplémeuts,  lSG2-lSGo;  travaux  sur 
Plante  (cf.  E.  Be.soist,  dans  la  Revue  de  P/iilologie,  1877,  pp.  91-100), 

7.  Ueber  Aussprache,  Vocalismus  u.  Betonitng  der  lat.  Sprache,  2°  édit.,  1808-1870;  Kril.  Beitràf/e 
zur  lat.  Formenlehre,  1863;  Krit.  Xachliâr/e  ziir  lai.  Formenlehre,  18G6. 

8.  Der  Vocalismus  des  Valrjilrlateins,  18GG-I86S. 

9.  Die  Neugestaltuncj  der  lat.  Orthographie,  1868. 

10.  Formenlehre  dei^  lat.  Sprache,  2»  éd.,  1875-187  7  ;  3'  éd.  dut.  II  revue  par  C.  Wageneb,  1889-9  7. 
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devint  quelques  siècles  plus  tard,  une  langue  romane.  Comme  en 
italien,  les  voyelles  e  et  o  régnent  dans  les  terminaisons  de  l'ancien 
latin  jusque  vers  l'an  o-20  de  Rome  (234  av.  J.-C.)  :  Cornelio  'p.  Cor- 
nélius}, C.  I.  L.,  t.  I,  n°  31,  Antioco  (p.  Antiochum),  n°  35,  Scipione 
(p.  Scipionem  ,  n"  32;  dede  (p.  dédit,  ital.  diede),  626,  169,  180; 
dedrot,  dedro  (p.  dederunt,  en  italien  dkdero),  173,  177';  i  et  u 
ne  finissent  par  prévaloir  qu'à  partir  de  la  période  qui  va  de  550  à  568 
(204  à  196  av.  J.-C.).  Certaines  consonnes  finales  (m,  s,  t,  nt)  sont  négli- 
gées dans  récriture,  sans  doute  parce  qu'on  les  marquait  à  peine  dans 
la  prononciation  (cf.  Scipione,  Cornelio,  dede,  dedro  cités  plus 
haut);  de  même  n  disparait  devant  s.  Ex.  :  Pisaurese  qui,  dans  C.  I.  L., 
1. 1,  n"  173,  est  mis  pour  Pisaurenses,  mais  qui  peut  remplacer  aussi 
Pisaurensis  (nom.  ou  génitif),  Pisaurense  (ahl.),  Pisaurensem  et 
Pisaiirensi  (dat.  ou  abl.).  La  déclinaison  latine  était  donc  en  voie  de 
disparition  -.  La  cause  qui  arrêta  cette  transformation  de  la  langue  latine 
et  la  retarda  de  plusieurs  siècles  fut  l'introduction  à  Rome  de  la  culture 
grecque,  qui  amena  le  développement  d'une  littérature  latine  et  en 
même  temps  d'une  langue  littéraire,  avec  une  prononciation  plus  dis- 
tincte et  plus  exacte,  soumise  aux  règles  de  la  prosodie  grecque.  On 
rattache  cette  révolution  importante  au  nom  d'Ennius  qui  introduisit 
dans  la  littérature  latine  l'hexamètre  grec  avec  sa  prosodie.  Dès  lors  il 
y  eut  une  ligne  de  démarcation  plus  ou  moins  rigoureuse  entre  le  latin 
des  lettrés  et  celui  du  peuple  et  des  paysans.  Il  y  eut  deux  proso- 
dies, celle  des  poètes  comiques  fondée  sur  certaines  particularités  de 
la  langue  populaire  et  celle  de  la  poésie  savante  fondée  sur  une  pronon- 
ciation plus  ou  moins  conventionnelleMl  y  eut  aussi  des  formes  rejetées 
peu  à  peu  par  la  langue  de  la  bonne  société,  si  bien  que  le  latin  popu- 
laire entravé  dans  sa  marche  n'exista  plus  pendant  un  certain  temps 
que  comme  un  faible  courant,  continuant  à  couler  en-dessous, 
jusqu'au  moment  où  la  destruction  de  la  prose  littéraire  lui  permit 
do  reparaître  au  jour  et  d'entraîner  de  nouveau  la  langue  dans  la 
voie   qui  s'était  ouverte  avant  Ennius*. 

1.  Vov.  l'indej:  liu  premier  volume  du  Corpus  Inscr.  Lot.,  et  Nkle,  our.  rili'\  1*.  pp.   17,  7i,  fiifi. 

2.  La  (lisparilion  des  cunsoiiiies  finales  se  retrouve  eu  étrusque  et  en  ombrien.  Eu  étrusque,  Moinmson 
croit  pouvoir  reconiiaitro  deu%  époques;  dans  la  seconde,  les  mois  sont  enliers;  mais  dans  la  première 
les  svllabes  finales  sont  mutilées,  les  voyelles  alTaiblies  ou  élidoes  dans  le  corps  des  mois,  par  suite  du  recul 
de  r'acccnt.  De  là  des  formes  1res  dures,  comme  Meniva  (p.  Menerva),  Menle  (p.  .Menelaos),  Ptillii/cr 
(p.  Polyileukes),  etc.  Les  inscriptions  osques,  au  contraire,  ont  toujours  la  consonne  finale  écrite  avec 
beaucoup  de  soin,  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  inscriptions,  à  la  dilTcreuce  des  inscriptions  ombriennes  et 
des  anciennes  inscriptions  latines,  datent  d'une  époque  où  l'orthographe  osquc  était  parfaitement  fixée. 
Vov.  Sciii.Kir.HEn,  Coi)ip!'n(liiim,  i' élit.,  1876,  p.  209;  Fheind,  Trienn.  phil..  H,  p.   230  sqq. 

3.  La  prosodie  des  comiques  traite  comme  brèves  les  syllabes  qui  sont  en  réalité  prononcées  comme 
brèves,  et  ne  compte  pas  les  voyelle'!  qui.  dans  la  prononciation,  avaient  une>aleur  inférieure  à  uncbrè»e. 
('.'pst  ce  «pli  se  passe  chez  nous,  dans  les  poésies  populaires,  où  l'on  dit  »  le  p'til  oiseau,  vot'  cha- 
peau, etc.  11.  Chez  nous  aussi  la  poésie  litléraire,  ipii  compte  toujours  ces  syllabes  muettes,  impo'^e 
une  prononciation  qui,  dan»  certains  cas,  n'est  pas  la  prononciation  ordinaire  ilu  langage  de  tous  les  jours. 

i.  Tont  le  déxeloppement  qui  précède  a  élé  introiliiil  ;"i  peu  près  textuellement  par  Ilieni:inn  dans  l'iiitru- 
diicti  in  de  ses  /i7i('/'"v  vu;-  /'(  hiiiyiif  i/c  Tilr-f.ire  (î'  édit.,  Paris.  Tliorin.   issi),  p.  7  ^|  siiiv. 
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Bibliographie.  —  («;  Ouvrages  généraux  :  H.  IIklmholtz,  Die  Lehre  von  den 
Toneinpfiii/linii/cn,  l"  éilit.  lîrunswick,  1877.  —  F.  DE  Saussure,  Mémoire  sur  le  syslème 
primilif  des  voyelles  dans  les  lanr/iies   indo-européennes.  Leipzig,  Teubner,  1879.   — 

E.  SfEVERS,  Grundziifje  der  Pfwnelil:,  li"  édit.  Leipzig,  1885.  —  K.  Brugmann,  àrundrlss 
der  verfjleiclienden  Grammatik  der  indoç/.  Sprac/ien,  tome  1.  Strasbourg,  Triibner, 
188(5. —  P.  V\-^^Y,  htude  sur  les  changements  phonétiques  et  leurs  caract'eres  rjénéraur. 
Paris,  Firmin-Diilot,  1890. 

{b)  Phonétique  grecque  et  latine  :  K.  Brugmann,  Grundriss  der  veryl.  Gr.,  etc.,  2'  éd. 
— V.  Henry,  ['récis  de  Grammaire  comparée  du  arec  et  du  latin,  6°  édit.  l'aris.  Hachette. 
—  G.  Mkyer,  Griechisetie  Grammalilc,  3°  édit.  Leipzig,  Breitiiopf  et  llartel,  18U7. — 
K.  Brugmann,  Griechische  Grammatik  (dans  le  Ilanithurh  d'Iwan  Millier),  2°  édit.  — 

F.  Stolz,  Lnleinische  Grammalik  [Laut-  und  Formenlehre)  dans  le  Iland/n/ch  d'iwau 
.Millier;  Ilislorische  Grammalik  der  lateinischen  Sprache  (von  H.  Blase,  G.  Landgraf, 
J.-ll.  Schmalz,  Fr.  Stolz,  Jos.  Tliiissing,  G.  Wagener,  A.  Weinhold).  Ersten  Bandes 
erste   Haifte,   tUnlcilnn//  u.  Laullc/ire,  von  Fr.  Sïol/.   Leipzig,  Teubner,   1891. 

On  trouvera,  dans  chacun  de  ces  ouvrages,  des  bibliographies  plus  développées. 

41.  —  Définition  de  la  phonétique.  —  La  phonétique  est 
proprement  l'ensemble  des  sons  d'une  langue;  mais  ce  mot  a  fini  par 
désigner  l'étude  mémo  de  ces  sons*. 

42.  —  Sons  et  bruits.  —  On  appelle  son  tout  ce  qui  est  perçu 
par  rorciile.  Un  son  est  produit  par  les  vibrations  rapides  d'un  corps 
élastique  qui,  transformées  en  nndrs  sonores,  viennent  faire  impression 
sur  le  nerf  auditif. 

43.  —  Cotte  définition  du  son  est  aussi  celle  du  bruit;  mais  l'oreille 
ne  confond  pas  les  deux  choses,  et  instinctivement  elle  classe  ses 
perceptions  en  sons  musicaux  et  en  bruils. 

44.  —  On  peut  distinguer  deux  sortes  de  bruits  :  les  frappements  et 
les  froitenients.  Les  frappements  étant  produits  par  des  chocs  n'ont 
qu'une  durée  momentanée;  au  contraire  les  frottements  ont  une  durée 
appréciable. 

1.  A  vrai  dire,  le  mot  «  sons  n  est  un  terme  impropre,  car  il  ne  désigne  pas  tous  les  éléments  matériels 
du  langage  ;  mais,  à  moins  d'employer  l'expression  technique /(/ionèmi?  qui  n'a  pas  encore  passé  dans 
notre  langue,  nous  sommes  contraints  d'user  de  l'expression  reçue.  Les  Allemands  ont  sur  nous  l'avantage 
do  pouvoir  distinguer  le  son  en  (j encrai  (Laut)  du  son  musical  (Ton). 
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45.  —  Il  peut  arriver  qu"un  son  proprement  dit  et  un  bruit  se  pro- 
duisent en  même  temps,  sans  que  roreilie  puisse  les  distinguer 
nettement  l'un  de  l'autre.  On  dit  alors  que  le  son  est  77iixle. 

46.  —  Les  sons  et  les  Jjruils  peuvent  être  plus  ou  moins  foris  ou 
faibles,  plus  ou  moins  aigus  ou  grâces,  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent  varier 
en  intensité  comme  en  hauteur. 

Vinltnsité  d'un  son  dépend  de  lamplitude  des  vibrations  et  de  celle 
des  ondes  sonores  qu'elles  déplacent  :  plus  les  vibrations  sont  étendues, 
plus  le  son  a  de  force. 

La  hauteur  d'un  son  dépend  de  la  rapidité  des  vibrations;  plus  elles 
sont  rapides,  plus  le  son  est  aigu. 

47.  —  Sons  musicaux.  —  Ce  qui  distingue  les  sons  musicaux 
des  bruits,  c'est  que  les  premiers  sont  produits  par  des  vibrations 
régulières,  tandis  que  les  seconds  naissent  de  vibratio)is  irrégulières. 

48.  —  Un  son  est  simple  ou  composé,  selon  que  les  vibrations  qui  le 
produisent  sont  simples  ou  plus  ou  moins  variées  et  combinées.  Les 
sons  composés  sont  les  plus  fréquents. 

49.  —  Un  son  composé  est  une  série  de  sons  simples,  «  dont  chacun 
a  une  hauteur  spéciale,  c'est-à-dire  est  produit  par  des  vibrations  d'une 
rapidité  donnée.  Pour  que  le  son  composé  soit  un  son  musical,  il  faut 
que  les  vibrations  des  sons  simples  qui  le  composent  soient  harmoniques, 
c'est-à-dire  qu'ils  soient  entre  eux  dans  un  rapport  simple;  autrement 
dit,  qu'ils  soient  proportionnels  aux  nombres  1,  2,  3,  4,  o,  etc.  Si,  par 
exemple,  le  son  simple  le  plus  bas  a  132  vibrations  à  la  seconde  [ut  de 
l'octave  basse),  le  deuxième  doit  en  avoir  264,  le  troisième  396,  etc.'  » 
Dans  cet  exemple,  on  appellera  son  fondamental  Vut  de  l'octave  basse  et 
tous  les  autres  seront  des  so)is  accessoires. 

Pour  se  rendre  compte  des  choses,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la 
ligne  de  musique  suivante  : 

r  '   ^  ;  '   I    r   ^  ^^  ^  ^ 

Sans  doute  une  oreille  non  exercée  aura  de  la  peine  à  saisir  les 
sons  concomitants  qui  accompagnent  le  son  fondanienlal,  mais  l'appa- 
reil appelé  résonnaleur^  et  qui  sert  à  renforcer  tel  ou  tel  son  particulier 
jx'rmct  de  les  entendre  dislinclement. 

50.  —  La  bauleur  d'ensiMiible  dun  son  composé  est  déterminée  par 
le  son  fondamental  :  c'est  ce  qu"(Ui  appelle  la  mile.  Mais  le  son  corres- 

t.  Voy.  P.  P<Mv,  OKI',  cili',  p.  20  sqq. 
i.  Iiistruinont  iinoiili'  par  Hclnilioltf . 
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pondant  à  une  note  donnée  n'a  pas  la  mrme  qualité  partout  et 
toujours;  elle  varie  suivant  le  nombre  et  la  force  des  harmoniques 
qui  raccompagnent.  On  appelle  timhre  le  caractère  physique  du  son 
résultant  de  telle  ou  telle  combinaison  des  harmoniques  avec  le  son 
fondamental. 

51.  —  L'org-anc  de  la  voix.  —  Des  bruits  et  des  sons  d'intensité, 
de  hauteur  et  de  timbre  variés,  tels  sont  donc  les  éléments  matériels 
de  la  parole.  Ces  éléments  matériels  sont  produits  par  l'organe  de  la 
voix  qu'on  peut  comparer  à  un  véritable  instrument. 

Cet  instrument  se  compose  essentiellement  de  trois  parties,  les 
poumons,  le  larynx  et  la  double  cavité  buccale  et  nasale. 

Le  courant  d'air  expiré  par  les  poumons  qui  agissent  comme  le 
soufflet  d'un  orgue  s'engage  dans  le  larynx,  sorte  de  tuyau  sonore, 
terminé  dans  l'arrière-bouche  parla  glotte.  En  arrivant  à  la  glotte,  l'air 
vient  frapper  deux  muscles  appelés  cordes  vocales  qui  en  forment  les 
bords  supérieurs.  Si  ces  muscles  sont  au  repos,  le  courant  d'air  passe 
librement,  il  ne  se  produit  pas  autre  chose  qu'une  expiration.  Cette 
expiration  a  été  notée  par  les  grammairiens.  Si  elle  se  produit  sans 
effort,  ils  l'appellent  esprit  doux  (phénomène  qui  précède  l'émission  de 
toute  voyelle)  ;  si  elle  se  produit  avec  un  certain  effort,  ils  l'appellent 
esprit  rude  (phénomène  que  certaines  langues,  comme  l'allemand, 
représentent  par  h,  ex.  :  ()od)).  Mais  si  les  cordes  vocales  se  contractent, 
l'air  expiré  les  fait  entrer  en  vibration,  et  ces  vibrations  se  pro- 
pagent à  travers  la  double  cavité  buccale  et  nasale  qui  agit  comme 
résonnateur,  la  force  et  la  capacité  de  ce  résonnateur  étant  modifiées 
par  les  mouvements  des  joues,  du  voile  du  palais,  de  la  langue  et 
des  lèvres. 

La  glotte  ém(>t  des  sons  musicaux  r('|)orculés  et  variés  par  le  réson- 
nateur; ce  sont  les  voyelles.  Quant  aux  mouvements  de  la  langue  et  des 
lèvres  combinés  avec  le  jeu  des  autres  parties  de  l'appareil  vocal,  ils 
produisent  des  bruits  variés  qui  sont  les  consonnes. 

52.  —  Échelle  des  voyelles.  —  L'échelle  ou  gamme  des  voyelles 
va  de  Vu  (fr.  ou)  à  l'i,  le  son  de  u  étant  le  plus  grave  et  celui  de  i  le 
l)lus  aigu.  Entre  les  deux  se  place  l'a  qu'on  peut  appeler  avec  M.  Henry 
la  voyelle  d'équilibre'.  Ces  trois  sons  principaux  sont  séparés  par  des 
intervalles  où  il  y  a  place  pour  une  foule  de  sons  intermédiaires 
diversement  nuancés.  Entre  l'a  et  l'i  se  placent  l'e  ouvert  (p^rre)  et 
l'e  fermé  (né);  entre  l'a  et  lu  on  trouve  Vo  ouvert  (homme)  et  l'o 
fermé  (eau).  De  plus  les  sons  o  et  les  sons  e  ont  pour  intermédiaires 
\ô  allemand  (fr.  feu)  et  notre  e  muet  (pelote).  Enfin  entre  l'u  et  l'i 
il  y  a  un  son  mixte,  l'ù  allemand  et  l'u  français. 

1.  Yoy.  V.  HENnv,  ouv.  cité,  p.  22. 
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53.  _  Voyelles  nasales.  —  Les  voyelles  dont  nous  venons  de 
parler  sont  celles  qu'on  fait  entendre,  quand  le  voile  du  palais  étant 
relevé,  la  chambre  de  résonance  est  réduite  à  la  bouche.  Mais  si  Ton 
abaisse  vers  la  langue  le  voile  du  palais  de  manière  à  laisser  passer 
une  partie  de  l'air  par  le  nez,  la  résonance  du  nez  s'ajoute  à  celle  de 
la  bouche,  et  l'on  obtient  ainsi  une  voyelle  plus  ou  moins  nasalisée. 

Toutes  les  langues  ne  sont  pas  également  riches  en  voyelles  nasales. 
Pour  prendre  des  exemples  au  français,  on  reconnaîtra  la  nasale  de  a 
dans  le  mot  entant,  celle  de  é  dans  pa'ien,  celle  de  o  dans  on,  celle 
de  ô  dans  un,  etc. 

54.  —  Semî-voyelles  et  diphtoiijçues.  —  Quand  deux  voyelles 
se  suivent,  il  peut  se  produire  trois  cas  : 

1"  Les  deux  voyelles  restent   voyelles  et  forment   deux  syllabes 
(ionien  -ôlsï)  ; 

2°  Des  deux  voyelles,  la  première  reste  voyelle,  la  seconde  devient 
presque  consonne,  comme  dans  le  français  aïe; 

3°  Des  deux  voyelles,  la  première   devient   presque  consonne,  la 
seconde  reste  vovelle,  comme  dans  l'allemand  ia. 


(Dn  aj)pelle  seinï-voyeUes  les  sons  qui  participent  de  la  voyelle  et  de 
la  consonne  ou,  plus  exactement,  les  voyelles  qui,  en  certains  cas, 
peuvent  devenir  consonnes. 

On  appelle  diphtongue  toute  syllabe  composée  d'une  voyelle  et  d'une 
semi-voyelle,  ou  d'une  semi-voyelle  et  d'une  voyelle. 

55.  —  Voyelles  brèves,  voyelles  loiig-iies.  —  Quand  on  prononce 
une  voyelle  soit  simple  soit  en  diphtongue,  on  peut  lui  donner  une 
durée  très  courte  ou,  au  contraire,  la  prolonger  assez  longtemps.  Dans 
le  premier  cas,  on  dit  que  la  voyelle  est  brève,  et  dans  le  second, 
(ju'elle  est  longue.  Il  est  évident  que,  suivant  les  cas,  telle  ou  telle 
voyelle  (!St  plus  ou  moins  brève,  plus  ou  moins  longue  ;  mais  pour 
ne  pas  complicpu'r  les  choses,  les  grammairiens  sont  convenus  de  dire 
(jue  la  longiu'  es(  à  la  brève  comme  2  est  à  1. 

56.  —  Consonnes-voyelles.  —  Certaines  cctnsonnes  peuvent 
devenir  voyelles.  Quand  je  dis  :  «  Voyez-vous  cet  arbre?  >>  je  prononce 
le  second  r  comme  s'il  était  voyelle,  parce  qu'il  doit  appuyer  la 
consonne  précédente.  De  même  dans  :  <(  Mettez-vous  à  tab/e  »,  1  est 
vraiment  voyelle.  On  peut,  en  certains  cas,  dire  la  même  chose  de 
l'm  et  de  In  (cf.  le  fr.  isthme  et  rallenuuul  j^dfcti). 

57.  —  A'asales  ol  liquides.  —  Quand  m,  n  sont  consonnes  on 
les  appelle  nasales,  parce  (|ue  l'air  expiri'  au  iiKunent  où  on   les  fait 
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entendre  passe  par  le  nez,  la  bouche  étant  fermée  par  les  lèvres  ou 
par  la  langue. 

On  donne  à  r  et  à  1  le  nom  général  de  liquides,  parce  quelles 
coulent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  prononciation;  mais  si  Ion  considère 
la  façon  dont  elles  se  produisent,  on  voit  que  r  et  1  sont  plus  justement 
appelées  des  vihranies.  En  effet,  pour  prononcer  r  on  fait  vibrer 
soit  la  glotte,  soit  la  luette,  soit  le  bout  de  la  langue',  et,  quand 
on  veut  faire  entendre  une  1,  le  courant  d'air  arrêté  par  la  langue 
se  divise  et  vibre  dans  l'espace  étroit  laissé  libre  entre  les  joues 
et  les  dents-. 

58.  — Division  des  consonnes  en  momentanées  et  en  conti- 
nues. —  Toutes  les  autres  consonnes  sont  des  bruits  purs.  Suivant  que 
le  bruit  produit  peut  être  assimilé  à  un  frappement  ou  à  un  frotte- 
ment, on  dit  que  la  consonne  est  momentanée'^  ou  continue^. 

59.  —  Sourdes  et  sonores.  —  Quand  les  momentanées  et  les 
continues  ne  sont  accompagnées  d'aucune  résonance  glottale,  on 
dit  iju'elles  sont  sourdes;  quand  elles  sont  accompagnées  d'une 
résonance  glottale,  on  dit  qu'elles  sont  sonores. 

60.  —  Classilication  des  consonnes  d'après  le  lieu  d'arti- 
culaUon.  —  Ou  peut  classer  aussi  les  consonnes  d'après  le  lieu 
d'arliculatiun. 

1°  Formées  avec  les  lèvres,  elles  sont  dites  labiales; 

2"  Formées  avec  le  bout  de  la  langue,  elles  s'appellent  Hnguales ; 

3'  Formées  avec  les  dents,  elles  s'appellent  dentales; 

4°  Formées  entre  le  milieu  de  la  langue   et  le  palais,   elles  sont 
dites  palatales  ; 

1)°  Formées  entre  le  fond  de  la  langue  et  b;  voile  du  palais,  elles 
s'appellent  vélaires. 

Re.marql;e.  —  Los  consonnes  palatales  et  vélaires  sont  (lueUjnefnis  confundiies  sous  le 
nom  de  fiuttuvates :  mais  ce  terme  est  trop  général. 


1.  L';-  glollnl  os(,  on  gi'iiéi'al,  celui  ilcs  Aralics;  !'/•  ilo  la  luollc,  celui  des  l'ranrais  et  !'/•  liii;;ual  celui 
(les  llalicus  et  dos  Es[)agii(>ls. 

2.  C'est  pour  cola  qu'on  peut  appeler  l  une  vibrante  lalih-ale. 

'■\.  On  emploie  aussi  les  mots  e.rpUj.sii-o  et  implosicc.  Ces  tci-nics  ont  lo  mérite  d'inJitiuer  nettement  deux 
phénomènes  distincts  (jui  peuvent  accompagner  la  production  il'unc  niDnientancc.  Supposons  que  la  bouche 
fermée  en  un  point  quelconque  s'ouvre  brusquement  pour  laisser  passer  l'air  expiré,  il  se  produira  une 
explosive.  Supposons,  au  contraire,  que  la  bouche  ouverte  pour  prouincer  une  voyelle  intercepte  brusque- 
ment le  courant  d'air  eu  se  fermant  en  un  point  quelconque,  il  se  produira  une  implosive.  Ainsi  dans  lo 
groupe  appa  du  verbe  «  apparaître  »,  le  premier  p  est  une  implosive  et  le  second  une  explosive.  Yoy. 
\.   Henhy,  ouv.  cité,  p.  21. 

4.  On  emploie  aussi  les  mots  spirante  et  frieativ:.  Quand  on  dit  d'une  consonne  que  c'est  une  f:piranti- 
ou  une  fricative,  on  veut  caractériser,  dans  le  premier  cas,  le  bruit  de  siuffle  prolongé  cl,  dans  le  soc  ind 
cas,  le  frottement  continu  qu'on  entend  avec  la  consonne. 
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Ces    diverses    notions    sont    résumées    dans    le    tableau    suivant, 
où    Ion    na    fait    entrer   que    les   eonsonnes   grecques   et  latines   : 


LABIALES 

LINGUALES 

DENTALES 

PALATALES 

VÉLAIRES 

Vibrantes 

Nasales 

MûilEXTANÉES* 

Soui'des. 
Soitûres. 

Continues'' 

Sourdes. 

Sonores. 

[A,      m 

1T,       p 

p,  b 

f 

V 

p",    r 

X,      1 

V,     n 

T,       t 

S,     d 

^nr^ 
CJ,       S 
s  doux* 
(T,       S  (z) 

y.,     c 

T.    g^ 

Y  (dans  ay-'îÀd;' 

n   'dans  angeliis 
g    dans  digrnus) 

X,         c 

Y.     g^ 

a.  On  ne  sait  pas  au  juste  commcut  se  prononçait  le  p  initial. 

b.  Les  grammairiens  anciens  donnaient    aux  momentanées  le  nom  de  muettes  (açwva,    muta:), 
parce  que,  disaient-ils,  on  ne  peut  les  prononcer  sans  le  secours  d'une  voyelle,  et  dans  les  muettes 
ils  distinguaient  trois  degrés   :    les  fortes  (■i-i/.a,    tenues)    :   Jt,   p  ;    X,  t  ;   X,   C  ;   les  douces  ou 
moijennes  (jAsca,  medix)  :  p,  b;  S,  d;  Yi  gj  t^'  '<^s  aspirées  (ôaaâa,  aspiratx)  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure  (§  Cl). 

c.  Dans  certains  cas,  dont  il  sera  question  plus  loin,  le  x  et  le  C  représentent  des  palatales  sourdes 
et  dans  d'autres   cas  des  vélaires  sourdes;  de  même  y  cl  g  représentent  tantôt  des  vclairrs  sonores 
et  tantôt  des  palatales  sonores. 

d.  Les  granniiairiens  anciens  les  appelaient  Y,jj.;i(ova  ou  semivOCaleS. 
r.  On  donne  aussi  à  celte  consonne  le  nom  de  s'ifflintlc. 

61.  —  Aspirées.  —  Il  peut  arriver  que  les  momentanées  soient 
accompagnées  de  Tcxpiration  forte  dont  il  a  été  question'  (§  51), 
et  qu'on  ait  les  sons  composés  :  tt  +  '  (o),  p  +  h  (ph);  "c  +  '  i^)^ 
t  +  h  (th);  X  +'  (y),  c  -f  h  (ch).  On  dit.'  dans  ce  cas  (mais  bien 
improprement),  que  les   consonnes  sont  axpirrrs. 

62.  —  Insuriisaiice  des  alphahcls.  —  Des  observations  déjà 
faites,  il  est  aisé  de  conclure  (pie  nos  alpliabels  ne  renferment  pas  la 
transcription  dt;  tons  les  sons  perceptibles  dans  le  langage.  G"est  ainsi 
qu'en  grec  et  en  hiliii  les  seini-voyclles  ou  voyelles-consonnes  et  les 
consonnes-voyelles  vibrantes,  nasales)  employées  en  tant  que  voyelles 
n'ont  pas  de  notation  parliculière.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
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on  a  imaginé  certains   signes   que  nous  sommes,   nous  aussi,   dans 
l'obligation  d'employer'. 
Nous  désignerons  donc  : 

La  semi-voyelle  /  par  y. 

La  semi-voyelle  ;/  par  w. 

La  vibrante-voyelle  /■  par  r. 

La  vibrante-voyelle  /  par  1. 

La  nasale-voyelle  n  par  n. 

La  nasale-voyelle  m  par  m. 

Mais  avant  d'étudier  en  eux-mêmes  les  sons  du  grec  et  du  latin,  il 
est  indispensable  de  dire  quelques  mots  sur  la  façon  dont  s'est  formé 
l'alphabet  de  ces  deux  langues  et  de  résumer  ce  que  nous  savons  de  la 
prononciation  du  grec  et  du  latin. 


CHAPITRE     II 

ALPHABET   GREC 

Bibliographie.  —  V.  LENORM.\^'T,  Article  Alpliabel  (dans  If  hicUounnii-e  des  Anti- 
quilés  de  .MM.  Darciiiberg  ot  Saglio.  Paris,  Ilacliette).  —  V"  E.mm.vnUKL  dk  Kougé, 
Mémoire  sur  l'on'i/ine  éf/i//ilienne  de  l'al/ihabel  pliénicien.  Paris,  1874.  Ce  mémoire,  lu 
par  M.  de  Rougo  on  ISô'J  devant  rAcadémic  des  Inscriptions,  égaré  depuis,  retrouvé  enfin, 
a  été  pul)lié  pur  .M.  J.  de  Bougé  après  la  mort  de  son  père.  —  Fr.\nz,  Elementa  epigra- 
phices  (jvd'cx,  Berlin,  1840;  on  y  trouve  le  premier  aperçu  sur  l'histoire  de  l'alpliabet 
grec.  —  KIRCIUIOFF,  Sludien  zur  Gesduc/ite  des  c/riechisclKJi  A/phaOels  (.Mémoire  de 
l'Académie  de  Berlin,  1863;:  nouvelle  édition,  Gutersioli,  1887).  —  Tii.  Mommsen, 
Unterilalische  Dialekle  (v.  ci-dessus).  (Tous  ces  travaux  ont  été  résumés  et  discutés  par 
S.  Uki.x.vch,  Traité  d'épir/rup/iie  grecque.  Paris,  Leroux,  188.">,  p.  175-236.)  — W.  L.vrfeld, 
(h-iecliische  Ep/grapliilc  (dans  le  Handljinh  d'hvan  von  Millier,  t.  I,  p.  491  et  suiv.)-.— 
Pli.  Bkrgkr,  7//a7o?;t  de  C Écriture  {\m\}v\mer\e.  nationale.  Paris,  Hachette,  1892,  2''édit.). 

ï.  —  Origine  et  HisïoiiiE  de  l'alphabet  grec. 

63.  —  Orîg-ino  de  Falpliabet.  —  L'alphabet,  on  le  sait,  n'a  fait 
son  apparition  qu'assez  tard;  mais,  du  point  où  nous  sommes,  l'origine 
nous  en  semble  lointaine;  car  elle  remonte  vraisemblablement  à 
quinze  cents  ans  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  l'époque  de 
Moïse.  Les  Phéniciens  passent  depuis  l'antiquité  pour  l'avoir  inventé; 
en  tout  cas  c'est  sur  la  côte  de  Syrie  qu'il  a  paru  pour  la  première 
fois.  «  L'alphabet  toutefois  n'a  pu  être  créé  de  toutes  pièces;  suivant 
l'opinion  aujourd'hui  la  plus  généralement  admise,  il  est  né  de  l'écri- 

1 .  Cette  uolaiion  spéciale  tiilîèrc  souvent  avec  les  auteurs  de  traités  de  phonétique  ;  nous  avons  pris  le 
parti  d'adopter  le  systi-me  de  notation  employé  par  M.  Henry,  parce  qu'il  est  très  simple  et  parce  que 
nous  y  sommes  habitues  eu  France. 

2.  La  première  édition  était  due  à  G.  Hisbichs  [ibirl..  t.  I,  p.  S.'iO- i2C). 
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ture  égyptienne,  comme  celle-ci  était  sortie,  par  un  développement 
naturel,  des  anciennes  écritures  pictographiques.  Champollion,  le 
premier,  avait  émis  cette  idée';  M.  de  Rongé  Ta  reprise  et  en  a 
entrepris  la  démonstration  à  l'aide  d'arguments  qui  paraissent  con- 
cluants. Les  peuples  Cananéens  ont  emprunté  l'écriture  aux  Égyptiens, 
comme  ils  leur  avaient  emprunté  leur  architecture,  leur  art  et,  en 
partie,  leur  mythologie.  Seulement,  en  l'adoptant,  ils  lui  ont  fait  subir 
la  plus  grande  transformation  dont  l'histoire  de  l'écriture  nous  offre 
l'exemple  :  ils  n'ont  retenu  de  cette  immense  quantité  de  signes  que 
ceux  qui  correspondaient  à  des  articulations  simples,  c'est-à-dire  aux 
consonnes,  et  ils  les  ont  adoptés  à  l'exclusion  de  tous  les  autres.  Ils 
ont  ainsi  obtenu  vingt-deux  caractères,  qui  devaient  suffire  à  rendre 
tous  les  sons  d'une  langue  et  toutes  leurs  combinaisons  possibles;  et 
comme  les  éléments  de  la  parole  sont  sensiblement  les  mêmes  chez 
tous  les  peuples,  cet  alphabet  a  pu  s'appliquer,  au  moyen  de  certaines 
modifications,  à  toutes  les  langues^.  » 

64.  —  ïrausmission  de  Talphahet  phénicien.  —  La  transmis- 
sion de  l'alphabet  phénicien  aux  peuples  grecs  est  un  des  faits  les 
plus  anciennement  connus  et  admise  Les  Phéniciens  le  propagèrent 
d'abord  dans  les  lies  où  leur  influence  commerciale  était  le  plus 
grande,  et  de  là  il  pénétra  dans  la  Grèce  propre.  Mais  en  le  rece- 
vant des  Phéniciens,  les  Grecs  lui  firent  subir  de  grandes  modifica- 
tions :  non  seulement  ils  corrigèrent  la  forme  des  lettres  et  réussirent 
à  leur  donner  l'allure  qui  rend  si  beaux  les  monuments  de  l'épigraphie 
grecque,  mais  encore  ils  en  tirèrent  les  voyelles,  amenant  ainsi  à  la 
perfection  l'admirable  instrument  créé  par  les  Phéniciens.  Ceux-ci 
avaient  trouvé  le  moyen  de  rendre  par  l'écriture,  non  plus  des  idées 
ou  des  mots,  mais  les  éléments  même  qui  constituent  la  parole  arti- 
culée; toutefois  leur  écriture  était  restée  syllabiquc,  puisque  la  voyelle, 
indifférente,  était  comprise  dans  la  consonne;  ce  furent  les  Grecs  qui, 
par  besoin  de  clarté  et  de  précision,  achevèrent  l'œuvre  entreprise. 

65.  —  Divers  alphabets  grecs.  —  L'histoire  de  ces  transfor- 
mations et  de  ces  progrès  est  écrite  sur  les  alphabets  grecs  que 
nous  possédons.  Kirchhoff  en  compte  jusqu'à  trente  ;  mais  on  peut 
les  ramener  à  un  petit  nombre  de  types  principaux.  Les  systèmes 
diffèrent  avec  les  savants  qui  les  ont  étudiés.  Pour  Mommsen,  il  y  a 
trois  types  d'alphabets  grecs  :  l'alphabet  de  Théra,  celui  de  Corcyre 


1.  On  la  trouve  ilrj.i  m  pcrmc  dans  ce  passage  de  Tarile,  Ami.,  XI.  1  1,  I  s,\,[.  :  »  riiiiii  pcr  (ijtiiras 
«nimaliiim  .ÏCpypIii  spiisus  meiilis  effingebaiit  (ea  aiili(|iiissiina  moimineiila  mriiiori;p  liiiniaïKT  impressa  saxis 
renmiitur).  el  lillriaiiim  seiiut  iiivi-iilorrs  perliiliriit  :  iitile  Phirniras,  i/idn  iiinri  /)i-;r/)ol'fbanl,  inlulisse 
r,r,rri.r  glonamrjuf  nilf-plox,  Innf/nam  rrppm'rinl,  r/u.v  nccepernnt.  »  (Note  de  l'auteur.) 

2.  Tu.  Br.noEii,  Histoire  >h  l'i'crilurp,  J"  édU..  p.  IIC. 

•t.  IlKnoDOTK,  V,  .iR.  Les  luiiiens  appelaient  ^oivi/V-ia  les  caractères  d'écriture  (vov.  Kiii.vKn-BLASs, 
iiiixf.  f'iraiinii.  ilir  i/r.  Sprarhi',  S  2.  p.    il). 


PHONÉTIQUE.  -  ALPHABET   GREC.  33 

(ou  corinthien),  et  l'alphabet  dorien  auquel  il  rattache  l'attique  ; 
M.  A.  Dumont  n'en  trouve  que  deux,  le  corinthien  et  l'attique;  Hinrichs 
range  aussi  les  alphabets  en  deux  groupes,  le  groupe  ionien  (y  compris 
l'attique  et  le  corinthien)  et  le  groupe  chalcidien.  Enfin  Freund' 
reconnaît  cinq  types  principaux  :  Talphabet  de  Théra,  celui  de  Corcyre 
(ou  corinthien),  l'alphabet  dorien,  l'alphabet  attique,  l'alphabet  ionien. 

66.  —  Alphabet  gvec  archaïque.  —  L'alphabet  le  plus  voisin  de 
l'alphabet  phénicien  passe  pour  être  celui  des  anciennes  inscriptions 
de  Théra  et  de  Mélos-.  Toutefois,  en  1882,  on  a  trouvé  à  Formello, 
près  de  Veïes,  dans  une  vigne  appartenant  au  prince  Chigi,  un  vase 
étrusque  ayant  la  forme  d'une  amphore  et  portant,  en  manière  de 
décoration,  un  double  alphabet  grec.  Ce  vase,  connu  sous  le  nom 
de  Vase  de  Formello  ou  Vase  Cliir/i,  nous  présente  l'alphabet  grec 
archaïque,  à  la  fois  plus  complet  et  plus  rapproché  de  l'alphabet 
phénicien  qu'aucun  autre  monument  connu  jusqu'ici  :  on  y  trouve 
outre  le  d'igamma  et  le  kappa,  le  tsade:  phénicien  (sous  la  forme  M); 
après  le  tan,  on  compte  quatre  signes  :  le  premier  est  Vupsilon,  le 
deuxième  ressemble  au  clù  de  l'alphabet  ordinaire,  le  troisième 
est  phi,  le  quatrième  ressemble  au  rhï  tel  qu'il  se  présente  sur  de 
très  anciens  monuments^.  Comme  il  parait  aujourd'hui  démontré 
que  Tacite  avait  raison  en  affirmant  que  les  Étrusques  avaient  reçu 
l'alphabet  des  Grecs*,  la  découverte  de  ce  vase  est  précieuse  pour 
l'histoire  de  l'alphabet  grec  ;  elle  soulève  une  question  difficile,  car 
l'alphabet  qui  y  figure,  s'il  se  rapproche  beaucoup,  pour  la  forme  des 
lettres,  de  l'alphabet  [)héiiicien,  contient  des  caractères  que  falphabet 
phénicien  ne  connaissait  j)as  et  qui  ont  été  trouvés  par  les  Grecs. 

67.  —  Ancien  alphabet  attique.  —  L'ancien  alphabet  attique 
(|u'on  extrait  des  iiisci'iptions  tracées  entre  les  guerres  médi(pies  et  la 
lin  de  la  guerre  du  Péloponnèse  contient  seulement  dix-huit  lettres 
d'origine  phénicienne,  les  quatre  autres  ont  été  perdues  (la  G",  la  \o% 
la  18"  et  la  10>^). 
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En  revanche,  trois  lettres  s'y  trouvent  (jui  ont  été  ajoutées  par  les 
Grecs  à  ral{)hal)et  phénicien;  ce  sont  :  u,  cp.  y^. 

68.  —  Modifications  apportées  par  les  Grecs  à  l'alphabet 
phénicien.  —  Cet  alphabet  contient  les  cinq  voyelles  :  a,  e,  t,  o,  u, 
comme  tous  les  alphabets  grecs,  même  les  plus  anciens.  Ces  voyelles 


I .  Fbelxii,  Trienniam  philoloyictim,  t.  1,  p.  lï'J  et  siii\ . 
t!.  Voy.  Fbanz,  ouv.  cité,  p.  17;  Mommsen,  otiv,  cité,  lablo  I. 

3.  Voy. M.  BntxL,  dans  Met.  d'arch.  elcVhht.,  t.  U,  p. 'ÎO^  sqq.Cf.  lîm.  critique,  ISSi.t.  1,  p.  2^0. 
—  Voy.  aussi  Mclatir/es  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'École  française  df  Rome,  t.  II,  p.  -03,  pi.  \l. 
%.  Tacite,  Ann.,  XI,  14,  o. 

<;iHM.M.  cj.MP.  nu  Giitc  i;t  nu  i.atin     Pli.iiuliiHU'  rt   Kliidc  ilrs  furiin-- .  O 
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ont  été  tirées  par  les  Grecs  de  certaines  gutturales  et  semi-voyelles  de 
Faiphabet  phénicien;  de  Yalef,  ils  ont  fait  a;  du  hr,  e;  du  iod\  i;  de 
Vain,  o;  le  r)  (en  phénicien  chet\  n'est  pas  une  voyelle  longue;  c'est 
encore  le  signe  de  l'aspiration  dans  l'alphabet  attique;  quant  à  Fu, 
il  provient  du  dédoublement  du  vau  phénicien,  qui  correspondait 
au  fligamma;  sous  la  forme  Y,  les  Grecs  le  transportèrent  à  la  fin  de 
Faiphabet,  en  lui  donnant  la  valeur  de  la  voyelle  upsilon,  et  le  F  fut 
placé  là  où  était  le  vau  phénicien;  pour  la  forme,  il  semble  bien 
que  F  soit  d'invention  grecque  ;  on  soupçonne  qu'ils  Font  tiré  de  E, 
en  supprimant  la  barre  du  bas. 

69.  —  Le  dig:aniina.  —  Le  diijammo'-  appelé  aussi  vau  (FscO  ou 
^aO)  a  disparu  de  bonne  heure  dans  les  dialectes  en  ï]\  Mais,  dans 
les  dialectes  en  a,  il  se  conserva  pendant  longtemps,  puisqu'on  le 
trouve  sur  des  inscriptions  d'Orchomène  et  d'Héraclée  (en  Cherso- 
nèse),  dont  lune  remonte  à  l'époque  d'Alexandre,  l'autre  se  place 
entre  220  et  192  av.  J.-C*,  et  la  troisième  enfin  au  premier  siècle 
avant  notre  ère^. 

Le  F  se  trouvait  : 

1°  Au  commencement  des  mots  :  Ex.  :  Fézîx  p.  'hr,,  Fe'-o;  (cf.  vox); 
Fî'pyov  p.  s'pyov  (cf.  ail.  3Berï)  ;  Fî-z-axt,  Fc'//.xti  (cf.  viginti), 
Fy.TT'j,  Fih'.oç,  toutes  formes  certifiées  par  les  inscriptions: 
ajoutons  d'après  les  grammairiens  :  F7.va.ç,  Foï/.o;  (cf.  vicus); 
FslsvT),  Fâaa.ça,  etc. 

2"  Dans  le  corps  des  mots  :  Ex.  :  àF'jr)6:  (béot.  p.  àoi^oç),  x-AiFo:. 
aîFsi  (cf.  œvum),  AiFi,  TXaai'aFo,  poFaïc7i  (cf.  rivus),  vaFdiv 
(de  va'jçi,  rrùp  te  ^y.F'.ov  chez  Alcman ,  selon  Priscien  ;  Ar,ao- 
o-/Fcov  et  AaFo/.ôFcov  sur  des  inscriptions,  selon  Priscien,  etc.*'. 

Pour  dresser  la  liste  des  mots  ou  des  formes  ([ui  contenaient 
primitivement  un  F.  on  peut  puiser  aux  sources  suivantes  : 

I"  Insci-iptions  des  dialectes  en  o,^; 

2"  Témoignages  des  grammairiens  anciens; 

1.  Le  iotl,  en  tant  qup  sonii-voycllc,  a  persisté  dans  ralpliabct  chypiii.tc  (de  650  à  300  av.  J.-C).  Voy., 
sur  le  caractère  de  cet  alphabet  écrit  en  caractères  cuuoiformps,  M.  BniiAL,  dans  \c  Journal  des  SavaiiU 
(août  et  septembre  IR-/);  Dkkckk.  de,-  Urspntnr/  d,;-  Ki/prisclten  Sijlhenschvifl  (Strasbourg.  1S77). 

2.  Le  nom  de  diîjamma  se  trouve  pour  la  première  fois  dans  Denys  d'Ilalicarnasse,  An(.  Rom..  1,  iu. 
Les  Grecs  rappelaient  ainsi,  parce  que,  pour  la  forme,  il  ressemblait  i  un  double  ganmia.  Sur  la  question  du 
digamma  voy.  le  résumé  des  travaux  les  plus  importants  dans  Kliineh-Blass,  ouv.ciW',  §§  IG-20(p.  77  sq(|.V 

3.  C'est  par  exception  qu'on  trouve  àF-jTOj  sur  une  ancienne  inscription  uaxienuc,  voy.  Dullclin  de 
correspondance  hellrniqur,  t.  III,  p.  i. 

4.  r.f.  JJiilIrlin  fie  corrfi.tpondance  helU-nique,  UI,  4  j3  ;  iv    2. 
'.').  Voy.  J'/iilolof/.   M'oc/ientchrifl,  t.  II,  p.  393. 

fl.  Voy.  d'autres  exemples  intéressants,  dans  P/iilol.  Woclifusclirifl,  t.  II,  p.  731  :  Revue  doi  Reme.i 
(Revue  de  Philologie),  t.  I,  p.  241  ;  V,  pp.  I;i7,   1S7. 

T.   Cf.  TiLKEn.  de  dinlectornm  (ir.rcnruni  dir/omnio  leslimonin  inscriplionum .   IIel>ii)grors.  IRTS. 
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3"  Indications  de  la  grammaire  comparée  (qui  rapproche  par 
exemple  Fu^sïv  et  videra,  Foïvoç  et  vinum,  Fiq-.  et  vi,  FsT-spx 
et  vespera,  ?zvj.%  \\\.  F^Vrv.yJ,  FstOt;?  et  vestis,  etc.); 

4"  Témoignage  fourni  par  la  présence  dans  un  mot  de  certaines 
lettres  qui  remplacent  souvent  le  diganij/ia;  ainsi  le  p  (3r,ls'jç 
à  côté  de  Falsûç,  pot/.b.p',  por-coc,  ppi'Cx  ou  PpicSa,  pa^'^û 
[p.  ctFxS'j,  cf.  suavis],  Psi/.-y.T-.,  pspyov,  p'.Sclv  ;  Fslîvy.,  cf.  Belena, 
Quint.,  I,  4,  ioj,  ou  le  u  (sU7-f^£v.  7.u:r,-/.To:.  vxGoç.  etc.V 

Le  F  joue  un  n'de  très  important  dans  l'explication  des  formes 
grecques  et  dans  la  question  de  la  métrique  d'Homère^.  Ainsi  beau- 
coup d'hiatus  disparaissent  chez  Homère,  si  Ton  suppose  devant  le  mot 
où  il  s'en  produit  un  la  présence  d'un  digamma  i  exemples  :  //.,  XXI, 
19  :  [j-z/î^sTO  Fspyx  —  487  :  o^p'  v'j  Fîu^fj;,  etc.^);  ou  bien  une  syllabe 
brève  finale  se  trouve  allongée  devant  un  mot  k  digamma  (Priscien 
[I,  p.  '20,  Keil]  cite  déjà  :  ô'iôy-svô;  FsUvy^i  D.:yM-:})x  et  NsTTopo. 
^s  [tFJo'j  -y.'.^ôç).  II  est  vrai  qu'Homère  ne  tient  pas  toujours  compte 
du  digamma.  Mais  cela  peut  tenir  à  deux  raisons  :  ou  bien  le  digamma, 
du  temps  d'Homère,  était  déjà  en  voie  de  disparition,  ou  bien  les 
poèmes  homériques,  dans  leur  état  actuel,  sont  le  i)roduit  de  plusieurs 
époques  très  diverses*. 

Chez  Hésiode  aussi,  de  même  (jue  chez  Sapho,  Corinne,  Alcée. 
Àlcman  et  Pindare,  le  digamma  parait  avoir  été  supprimé  par  les 
copistes;  toutefois  ceci  est  moins  sur  que  pour  Homère,  et  tous  les 
philologues  ne  l'admettent  pas''.  En  revanche,  M.  Sitzier  prétend  que 
même  les  élégiaques  ont  conservé  le  digamma  dans  certains  mots*^. 

En  dehors  de  ces  cas,  le  vau  ne  s'est  conservé  ({ue  comme  signe 
numérique  sous  la  forme  C  ou  -)  que  l'on  a  souvent  confondu  à  tori 
avec  le  atigma,  ou  abréviation  de  g-'. 

70.  —  Disparition  du  samech.  —  La  (juinzième  lettre  de 
l'alphabet  phénicien,  appelée  sanirrh,  forme  particulière  de  s,  disparut 
de  l'alphabet  grec.  Dans  l'alphabet  ionien,  elle  fut  remplacée  par  l.i 
lettre  inventée  pour  le  son  es  (S),  au  lieu  que  dans  l'alphabet  dorien 
le  Ç,  sous  la  forme  X,  est  ajouté  à  la  fin  de  l'alphabet  après  Y. 

I.   cf.  l'nEu.ND,  Tiieiin.  pliil.,  t.  VI,  p.  i'jo  :  P/iilol.    Woch.,  t.  I,  p.  204. 

1.  Vuy.  Knoes,  de  Digammo  Homei'ico,  I  et  II,  Ipsul.  1872  et  1873;  Haktei.,  Homerische  Stiulieii. 
III,  p.  02  sqq.  ;  Mosno.  Homcric  Gramiiiar,  2°  éiiit.,  p.  301  sqq. 

3.  C'est  une  vue  qu'où  trouve  peut-être  déjii  dans  Dexvs  d'Haiic,  Antiq.  Roui.,  I,  20  :  ëOoç  rjv  toi; 
àp/atot;  "E),Ar|0-iv  w;  ta  7ro).),à  TrpOTiOivai  t-ojv  ovofJiâTWV,  ôtcôtwv  a't  àp/at  àîco  swvrisv-wv 
èyivovTO,  ty-jV  oy  a-jX),aoïiv  svt  crTOt/îù;)  vpxïoaévriV...,  w;  Fî/év/j  -/.al  Fâva?  zal  Forzo;  zaï 
Fa/ip  y.at  TTOÀ/.à  -ïota-jTa. 

V.  Voy.  Cihtii.s,  Erlàul.i;runf/en  :.  meiner  Griech.  Gramnialik,  p.  42  ;  Revue  des  Revues,  t.  IV,  p.  131. 

j.  Pour  Alcce  et  Alcmau  cepeudaut  on  a  des  témoignages  de  grammairiens,  et  un  fragmcut  d'AIcman 
reproduit  ?ur  un  papyrus  porte  Fàvay.Ta,  voy.  23  b,  cul.  I,  1.  G  ;  cf.  KChnek-Blass,  ouv.  cité,  p.  78. 

C.  iXeue  Jahvb.  f.  l'hiL,  t.  CXXV,  p.   503  sqq.  ;  cf.  Phil.   Woch.,  t.  H,  p.   1603. 

7.  Dans  les  tables  d'Uéraclée  (iuscript.  de  la  lin  du  iv"  siècle),  le  digamma  a  la  forme  C,  p.  ex.  : 
CIAI.\N,  CETOS. 
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71.  —  Disparition  du  tsadé.  —  La  dix-huitième  lettre  phéni- 
cienne, zade  ou  (seule,  autre  forme  de  s,  disparut  aussi  de  l'alphabet 
grec.  En  réalité,  il  y  eut,  chez  les  Grecs,  confusion  entre  le  zain 
(7*=  lettre  de  Talphabet  phénicien)  et  le  tsade;  il  en  résulta  Ç,  qui  prit, 
avec  la  forme  et  la  place  du  zain,  le  nom  du  tsade  :  zêta. 

72.  —  Le  koppa.  —  La  dix-neuvième  lettre  koppa  (?)  se  trouve 
dans  l'alphabet  de  Théra,  dans  celui  de  Corcyrc  (corinthien)  et  dans 
le  dorien  ;  elle  manque  dans  Tattique  et  dans  lionien'.  On  la  ren- 
contre sur  des  monnaies  de  Crotone,  d'Argos,  de  Corinthe-  et  sur 
certaines  inscriptions.  Elle  se  trouve  surtout  devant  un  o,  par  exemple 
dans  ûc?o;,  mais  aussi  dans  d'autres  conditions,  comme  eOs?£,  sÎtoç 
qu'on  lit  sur  des  vases ^.  Le  koppa  a  été  conservé  comme  signe  de 
numération  pour  le  chiffre  90. 

73.  —  Le  schin  phénicien.  —  Ziyay.  (de  aCÇ(x>,  siffler)  est  le  nom 
grec  du  schin  phénicien,  mais  la  transcription  du  nom  phénicien  est 
fjxv,  nom  que  les  Doriens  donnent  au  sigma^.  Le  san  employé  sous  des 
formes  particulières,  par  exemple  y,  servit  à  désigner  le  nombre  900^. 

74.  —  Antiquité  de  Fupsilon.  —  V  ou  Y  figure  déjà  dans 
l'alphabet  de  Théra  et  de  Mélos. 

75.  —  Orig^ine  des  caractères  figurant  les  aspirées  et  les 
lettres  doubles.  —  Dans  l'ancien  alphabet  crétois,  tc  =  (p.  x  =X,^- 
L'alphabet  de  Théra  et  de  3Iélos  représente  ^  par  FB  ou  par  KB.  Ce 
n'est  que  dans  les  alphabets  corcyréen.  dorien,  altique,  ionien  qu'on 
trouve  les  deux  lettres  cp  et  ^. 

Dans  l'alphabet  de  Théra,  KM  ic.-à-d.  -/.g)  sert  de  notation  au  son 
es.  Seuls  les  alphabets  corcyréen ,  dorien  et  ionien  ont  un  signe 
particulier,  mais  chacun  lui  donne  une  forme  différente  et  lui  assigne 
une  place  différente.  L'ancien  alphabet  atti(|ue  repi'ésente  le  son  es 

par  xct'. 

Un  signe  particulier  pour  le  son  ps  ne  se  rencontre  ([ue  dans 
l'alphabet  ionien. 


1.  T<iutefi»is  voy.  dans  lo  Bulletin  de  conrxpondance  hellénique  (UI,  4)  une  inscription  de  Naxos 
où  on  lit  Ç6çir,. 

2.  Cf.  Rei-.  des  Ilceues,  t.  IV,  p.  I,i3,  I.  8  s(|(|. 
:<.   Cf.  Kïiineb-Blass,  ouv.  cil.,   t.  I,  p.  42. 

4.  HEnoDOTF,  I,  130  :  Awp'.éîç  (Acv  oiv  y.x'/.io-^a:,  "Iwvî;  Ô£  aïf^<x. 

.).  La  forme  <^  fut  appclt'o  plus  tard  çravTtt,  à  une  épuqueoù  l'on  connaissait  déjà  le  sigma  lunaire  (C' 
et  où  cette  forme  parut  être  la  rrunioii  do  ^  et  de  H.  Telle  est  du  moins  l'explication  de  Mommsen  (voy. 
L/'nterit.  DiaL,  p.  14).  Selon  Kiilmer.  au  contraire,  la  forme  rp  viendrait  du  zade  i)liéuicien.  et  ce  signe 
aurait  été  a|ipclé  (ravTtï  parce  ipie  c'e.-t  le  irxv  (c'est-à-dire  la  sifllantc)  qui  dans  l'alphabet  est  à  côté 
du  II.  Du  reste,  toute  la  que-lion  des  quatre  formes  de  s  dans  l'alphabet  phénicien  cl  des  différcutes 
formes  (pii  leur  correspondent  dans  tel  ou  tel  alphabet  grec  est  des  plus  obscures.  Voy.  Mommseo,  /.  l. 
et  Kiihner,  p.  41 . 

G.  A'oy.  Dullelin  de  coneap.  helt.,  t.  IV,  p.  403. 

7.  De  même  il  représentait  le  son  p.i,  non  pas  par  Tiff,  comme  les  autres  alphabets,  mais  par  ç<t.  Notons, 
à  ce  propos,  que  l'ancien  alphabet  naxien  désignait  par  HS  (c'esl-à-dire  /(.«)  le  son  c<.  cf.  le  latin  vexsi 
(|).  Veh-Si).  Voy.  /lu'.t'iii,  dr  rorr>ripoi,dii>irr  hvtt.,  t.  III.  p.  7. 
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76.  —  Caractères  nouveaux.  —  Les  caractères  nouveaux  de 
Talphabet  grec  sont  donc  9,  y^,  Ç,  f^  et  (o.  Suivant  Hinrichs,  ce  sont 
de  simples  vnrianfps  des  lettres  phéniciennes  déjà  représentées  dans 
Talphabet.  Ainsi  V  ne  serait  qu'une  variante  de  Y,  ^  une  variante 
de  9,  ^  une  variante  de  +  pour  T,  etc.  Cette  hypothèse  parait  plau- 
sible; en  tout  cas.  elle  expliquerait  pourquoi,  selon  les  dialectes, 
Y   est  tantôt  ^   ou  x,  et  X  tantôt  y^  ou  Ç,   etc. 

La  seule  lettre  nouvelle  créée  par  les  Grecs  serait  donc  Q. 

11.  —  Valeur  de  e  et  de  o.  —  Dans  les  anciens  alphabets  grecs, 
E   et   0  désignent   à   la   fois  e,  y)  et  o,  o). 

Il  en  est  de  même  dans  l'alphabet  attique. 

Dans  ce  même  alphabet,  pour  re|)résentcr  et  et  ou,  on  écrit 
tantôt  El,  tantôt  E,  tantôt  OY,  tantiU  0.  l/i  règle  générale  est  celle-ci, 
(juoiqu'en  certains  cas  l'orthographe  soit  flottante'  : 

1°  On  écrit  El,  OY  quand  t  et  d  sont  étymologiques'-,  c'est-à-dire 
quand  î:  et  o'j  sont  des  diphtongues  vrclh'x  cf.  ci-après  §  158, 
161;  170,  176). 

Ex.  :  IleiTxvSfo;  (rad.  -siO),  fioîî;  (p.  ^rioF-ç). 

De  même  :      x.eîy.ivov,  ^^^yjjjj.x'tix,  -yj-xvBisu,  s/et,  E''j/'.>.etSc;.  etc. 

IlouTOÇ,  llTTOUO'.âç,  BoDT7.()i:,  OGOUp-/p/oç,  etc. 
llKMAiinUE.  —  Lu  règle  ost  la  niT-nio  on  rlorien. 

2"  On   écrit  E,   0   quand   et  el   ou  sont  un  renforcement  de  3,  0, 
ou  bien  quand  et  représente  s  +  s,  et  ou,  0  -f"  0,  s  +  0,  0  -j-  s. 

Ex.  :  èa'.,   i-cTTZTe,   ôoeAcTO.  à'i).a€ec,   'éorxGTy.:.  K),evî'vîc,  txc, 
-ÔAe:,  î-'.Oeva'.,  •/p'/][./.o:T'!'(ev,  etc. 

Oo.vO'jZ,  £/.to  /co'.vo,  Hî^x/JJo;.  zbc  ÎAyivoç,  ypoTÔç,  oy.<i'/.on7., 
[îoAr, ,  7.ro(^Ô-;7.'..  etc. 

llKMAiiQUES.  —  1.  Kii  pareil  ims,  li'  (loi'ii-ii  lil  K.  ()  ri  nun  101,  OY/  et  ('eril  plus 
lard  H,  £}. 

11.  L'aiiciciiiic  nrllinoi-aiilie  el  riiieertiliuli'  ilr  jiroiioiicialiiii  ijni  ilevait  en  résiiUer 
expliquent  certaines  formes  homériques;  c'est  ainsi  ipie  XTI-^T)!;  i\i<\\\\(^  yzkoçyyov.oç, 
ycii'K,  ycE'A'iz',  et  EOS,  kcoç,  z'Iok.  z\o;.  etc. 

78.  —  Origine  des  leltres  rj  et  o).  —  Déjà,  dans  les  très  anciens 
alphabets,  on  avait  essayé  divers  systèmes  pour  distinguer  ('  de  r, 
G  de  u'.  Ainsi,  dans  les  inscriptions  de  Théra,  H  est  tantôt  le  signe 
de  l'aspiration,  tantôt  le  signe  de  1'^  long.  De  même,  dans  une  très 

I.  Vuy.  A.  DiEinicir,  ziiin  Vokalisiitiis  'J.  gr.  Spr.  dans  la  Ziilsclii'.  de  linlin.  l8Ci.  f.  I.  p.  •)3  ; 
KÏHNsn-Bi.Ass,  01(1'.  vit,',  pp.  41  et  GO. 

1.  Que  -j  s  )it  rcellemcul  y  ou  représente  un  F. 
:i.  Voy.  liEROK,  Gr.  Literatiirgesc/i.,  p.  191  sfp]. 
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ancienne  inscription   de  Naxos',   on  trouve,    à  côté   de  mots  où  r] 
est  fio-uré  par  e,  d'autres  mots  où  B  désigne   tantôt   l'aspiration   et 

tantôt  l'y^". 

79.  —   Ce    fui  lalpliabet    ionien    qui   répandit   l'usage   des   signes 

spéciaux  pour  Vf'  et  l'ô. 

Le  dialecte  ionien  faisant,  on  le  sait,  un  usage  très  restreint  de 
l'aspiration  (cf.  li-/.ou.yj.,  à-'  0-3,  etc.),  on  comprend  quil  ait  utilisé 
l'H  pour  désigner  1'^  long;  on  en  trouve  déjà  un  exemple  sur  des 
inscriptions  de  VOL  47,  3  (590  av.  J.-C).  Plus  tard,  les  Ioniens 
inventèrent  un  signe  nouveau  :  û,  pour  o  long  ;  ce  signe  ne  se  trouve 
pas  sur  des  inscriptions  très  anciennes,  mais  on  le  lit  d'une  façon 
constante  sur  des  inscriptions  de  VOL  60  (536  av.  J.-C). 

80.  —  Extension  de  l'alphabet  ionien.  —  Cet  alphabet  ionien, 
le  plus  commode  et  le  plus  complet  de  tous,  finit  par  se  substituer  aux 
autres  alphabets  locaux.  En  Attique,  lorsqu'en  403  av.  J.-C.  [OL  94,  2), 
sous  l'archontat  d'Euclide,  après  l'expulsion  des  Trente,  on  réorganisa 
tout  à  neuf,  l'orateur  Archinos  fit  adopter  une  loi  prescrivant  l'emploi 
de  l'alphabet  ionien  dans  les  écoles^  Cet  alphabet  fut  dès  lors  employé 
dans  tous  les  actes  publics,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
le  recueil  des  inscriptions  attiques. 

Dès  lors  l'alphabet  attique  {zk  'AxTtx.à  ycy.'VJ.(XTy.),  qui  comprenait 
les  caractères  signalés  ci-dessus  (§  67),  fut  légalement  remplacé  par 
l'alphabet  ionien  (tsc  'Iwv./.x  Ypây.v.ara)  qui  comptait  vingt-quatre 
lettres  : 

A  B  r  A  K  Z  II  0  I  K  A  M  N  S  0  II  P  :C  T  Y  ^ï>  X  T  il 

Cette  mesure  fut  prise  sans  doute  pour  mettre  fin  à  la  confusion 
qui  devait  régner  à  Athènes  bien  avant  Euclide,  comme  on  le  voit 
par  certaines  traces  isolées  laissées  sur  les  inscriptions. 

Mais,  si  la  réforme  d'Archinos  contribua  à  imposer  en  Attique  l'usage 
de  l'alphabet  ionien,  elle  ne  fit  pas  disparaître  complètement  l'ancien 
alphabet  usité  dans  le  pays.  Par  la  force  de  l'habitude,  on  continua 
encore  à  se  servir  parfois  des  anciennes  notations.  C'est  ainsi  (jue 
jiis(|uà  VOliiiiipuidi'  105  (356  av.  J.-C),  et  mrine  bien  au  delà*,  on 
trouve  sur  les  inscriptions  des  traces  de  laiicienne  orthographe; 
pour  d'cm  donner  (|u'un  excnqile,  au  génitif  singulier  do  la  deuxième 
(b'cliiiaisoii.  on   continua   longtemps  à   écrire    0   à    C('»té  de  OT. 


I.  Voy.  Dullet.  fie  eoire.ip.  hdl..  t.  m.  p.  i. 

i.  A  ce  propos,  rappelons  rpio  DiTTEsutnctn.  Hermès,  1880,  i"  liv.  (voy.  l\i>i\  des  Bévues,  t.  V, 
p.  24,  I.  48)  a  ossayô,  d'aprts  les  inscriptions  de  Céos,  trclalilir  la  règle  suivante  pour  les  anciens 
.-ilphaliels  :  r,  y  serait  ropri''sen|M  par  11,  quand  il  provient  plionétiipieineiit  dr  n:  dans  tout  autre  cas,  il 
serait  rcpr(''sciilé  par  E. 

3.  V.iv.  llKKKFn,  Aneal.  Gr.,  I.  II.  p.  "Hit  ;  Photios,  p.  4<js. 

i.   Voy.   Ilrviw  ,lr  l'hilnl..    |HSt.   p.    | .',  <i .    n.    T, . 
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Remarques.  —  1.  11  ne  saurait  être  question  ici  de  montrer  les  progrès  réalisés  par 
les  graveurs  dans  la  forme  des  lettres,  encore  moins  d'esquisser  une  histoire  de  l'écriture 
cursive.  C'est  affaire  aux  auteurs  de  traités  d'épigraphie  et  de  paléographie'.  Remarquons 
simplement  ici  que  la  distinction  entre  ç  et  ct  est  toute  moderne.  En  style  lapidaire,  on 
écrit  S  à  la  bonne  époque,  C  à  une  époque  postérieure.  Les  manuscrits  en  onciales  ont  C 
qui  passe  de  là  dans  les  manuscrits  en  minuscules;  mais  ceux-ci  ont  aussi  la  forme  <T 
qu'ils  emploient  indifféremment  dans  le  corps  ou  à  la  fin  des  mots.  Ce  n'est  qu'à  une 
époque  récente  que  la  forme  ç  (née  de  C)  fut  employée  à  la  fin  des  mots. 

II.  A  l'origine,  les  Grecs  devaient,  comme  les  peuples  sémitiques,  écrire  de  droite  à 
gauche'^.  Sur  les  inscriptions  de  Théra  «  nous  voyons  l'écriture,  qui  part  de  la  droite, 
suivre  en  lignes  flexueuses,  les  contours  du  monument  et  revenir  sur  ses  pas.  Plus 
tard,  on  régularisa  la  chose  et  l'on  prit  l'habitude  d'écrire  en  lignes  parallèles  dirigées 
alternativement  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite.  On  a  donné  à  cette  disposition, 
qui  rappelait  les  sillons  de  la  charrue,  le  nom  de  houstrophedon  ([ioucTpo'^TjOÔv).  Cette 
écriture  de  transition  persista  assez  longtemps  ;  enfin  l'écriture  adopta  une  direction 
uniforme,  de  gauche  à  droite,  qui  a  prévalu  dans  tous  les  alphabets  européens'^  ».  Les 
lois  de  Solon  étaient  encore  écrites  en  houstrophedon,  mais  c'est  vers  son  époque  que 
cette  fiiçon  d'écrire  a  dû  disparaître*.  En  tout  ca>!,  l'écriture  de  gauche  à  droite  était  tout 
à  fait  passée  dans  l'usage  au  temps  d'Hérodote". 

III.  A  la  1)1  nne  époque  (cf.  Platon,  Cra'i/le.  303  d    : 

E  s'appellr  el  T  s"iip|icllr  u 

0  où  Î2  à) 

Les  tt.'rmes  do  ê  'j/iÀciv  et  ù  'l/îÀdv  dali'nt  de  1  époque  postérieure,  où  at  se  prononçait 
^  et  Ot,  û.  Les  expressions  ë  'i/'./.ov  cl  0  'Lt/ov  veulent  donc  ilirc  "  suns  c.  //  rcpn'isontés 
par  une  lettre  simple,  et  mm  par  une  diphtungue*'.  » 

l\'.  L'usage  d'écrire  les  accents  et  les  esprits,  ainsi  que  de  mettre  la  ponctuation,  date 
d'Aristophane  de  Ryzance,  au  troisième  siècle  avant  notre  ère.  Sans  doute  cet  usage 
était  borné  à  l'origine  aux  besoins  de  l'enseignement;  il  ne  devint  général  que  beaucoup 
plus  tard'.  C'est  seulement  à  partir  du  septième  siècle  de  noire  ère  que  l'usage  des 
esprits  et  des  accents  devint  habituel  dans  les  manuscrits. 

V.  Le  dialecte  atti(|ue,  en  adoplantralphabet  ionien,  renonça  à  marquer  l'aspiration. 
Mais  déjà,  avant  Euclide,  la  prononciation  atlique,  qui  avait  à  l'origine  un  grand  nombre 
d'aspirations,  était  devenue  peu  à  peu  beaucoup  plus  douce.  Aussi,  même  avant  Euclide, 
le  signe  de  l'aspiration  est-il  tantôt  mis  et  tantôt  négligé  sur  les  inscriptions,  et 
notamment  quand  il  s'agit  de  nmis  d'un  usage  très  familier,  comme  l'arlicle,  le 
relatif,  etc.". 

D'autres  dialectes,  après  l'adoption  de  l'alphabet  ionien,  marquèrent  l'aspiration  par 
le  signe  h'  :  c'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  sur  les  tables  d'IIéraclée,  à  la  fin  du 
quatrième  siècle'",  et  sur  des  inscriptions  de  Tarente  :  HA,  HE  K  AS  TON,  etc. 
Aristophane  de  Byzance  adopta  ce  signe  H  et  inventa  un  signe  spécial  (H)  pour  marquer 

1 .  Voy.  Fh.  Blass,  Criec/ihche  Palxographie  dans  le  Handbuch  d'I.  von  Millier,  t.  I',  p.  î!9a  et  siiiv. 

2.  Voy.  Paisaxias,  V,    17,  C. 

:i.  Pu.  Berger,  Histoire  fit;  l'ikiiliire  dans  VantiquiU',  2"  édit.,  p.   131. 

4.  Cf.  Bebgk,  op.  cit.,  p.  104:  Kûiseb- Blass,  ausf.  Gf.  der  Gricc/iisch.  .^prac/ii',  p.  4o. 

5.  Hérodote,  II,  36. 

6.  Voy.  CiBTiLB,  Erlxiiterungen  :.  meinen  griechischen  Schulgvammatik.  p.  24;  Scmmidt,  Zeilschr. 
f.  Gi/mnas.-W.,  1831,   p.  433  sqq.  ;  lieitrxge  -.  Gesch.  d.  Granun.,  p.  64  sqr(. 

7.  Voy.  Eogkr,  .Wmo/;'(?.5,  etc.  (article  sur  le  papyrus  d'Alcnian)  :  Wattexbach.  Pali'ogr.  grcctju\[).  1 1. 

8.  Voy.  Von  Bambebg,  Jahresbo-iclite  de  1877,  p.  2. 
U.  Voy.  Bôckh,  c.  I.  G.,  I,  pp.  oo7  et  44. 

lu.  V,,v,  r.  r.  G..  .j774et  j77ô. 
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qu'une  voyelle  non  aspirée  commence  im  mot.  Ces  signes  h  et  H  ,  placés  au-dessus  des 
voyelles,  devinrent  'et    '. 

VI.  Pour  toutes  les  questions  d'accentuation  et  d'esprits,  les  inscription-;  nous  font 
défaut;  or,  comme  les  manuscrits  donnent  souvent  l'accentuation  postérieure,  il  en 
résulte  que  souvent  nous  sommes  réduits  au  témoignage  de  grammairiens,  c'est  le  cas 
pour  les  mots  suivants  :  àOpooç,  àvjTco,  aua-'vto  —  eîpyvuat  ')?icliido],  ei'pyoj 
[arceo,  cf.  co/ierceo  et  coërceo].  —  'Epérpia,  «  la  rameuse  »  i^et  non  'EoîTp;a>  'S.-eizrj. 
[et  non  Sxcioia),  izoût  (et  non  Trpw  ou  ■ïrptoî),  d'où  Tipôpy.,  etc. 


II.    —    PROXOXCIATIOX   GRECQUE. 

81.  —  Orig-ines  de  la  question.  —  L"étude  du  grec  ancien 
ayant  été  introduite,  en  Occident  surtout,  par  les  Grecs  chassés  de 
Constantinople,  on  comprend  que  ceux-ci  aient  d"al)ord  propagé  dans 
les  écoles  la  prononciation  dont  ils  usaient  eux-mêmes.  C'est  pour 
cela  que  le  savant  Reuclilin,  instruit  en  Italie  par  des  Grecs,  répandit 
en  Allemagne,  où  il  alla  enseigner  lui-même,  la  prononciation  grecque 
moderne.  Mais,  quelques  années  après  lui,  Erasme  émit  des  doutes 
sur  la  légitimité  de  cette  méthode,  notamment  sur  ce  quon  appelle 
Viotacisi7ie,  c'est-à-dire  le  son  uniforme  donné  par  les  Grecs  modernes 
à  i.  Y],  u,  et,  ot^.  Bien  .qu'Érasme  ne  se  déclarât  pas  l'adversaire 
ahsolu  de  la  prononciation  moderne,  on  s'autorisa  de  la  réserve  qu'il 
avait  faite  pour  chercher  et  propager  une  autre  méthode.  On  a  donné 
le  nom  de  pronoiiciation  érasmienne  (bien  qu'Érasme  n'ait  rien  à  y  voir) 
à  la  prononciation  en  usage  encore  aujourd'hui  dans  nos  écoles;  en 
souvenir  de  Reuchlin,  on  appelle  quelquefois  prono'tinaiinn  rrurliU- 
nienne  celle  qui  consiste  à  prononcer  le  grec  ancien  à  la  moderne. 

82.  —  La  prononciation  dite  érasmienne.  —  Sans  vouloir 
iiisliluer  un  débat  complet  sur  la  question^,  on  peul  dire  d'abord  que 
la  pratifjue  donne  raison  à  la  prononciation  érasmienne.  L'expérience 
montre,  en  effet,  que  prononcer  à  la  moderne  dans  nos  lycées  serait 
une  tentative  impraticable.  De  jjIus.  avec  ce  système,  il  serait  presque 
impossible  d'obtenir  des  élèves  une  orthographe  convenable;  c'est  ce 
(|ui  se  passe  en  Grèce  même,  où  les  gens  du  peiqile  ont  une  ortho- 
graphe barl)are  et  les  gens  cultivés  une  orthographe  souvent  déiec- 
fueuse.  Reste  la  question  scientifique.  Comment  prononçaient  les 
anciens  Grecs  ?  C'est  un  j)roblème  qu'on  ne  peut  résoudre  com|)!è- 
lemenl,  car,  la  prononciation  ayant  dû  varier  selon  les  pays  et  selon 
les  temps,  il  laudi'ait  (''liKlier  séparément  la  ])rononciation   de  cha(|ue 

1.  Voy.  nKKKER.    Anrnl.,    ]],   p.    693.    Les   grammairiens  d'Alexandrie   écrivaient   ^pdvoî,    à?p(5;. 
Opôvo;,  'A'pc'j;,  xaTtpo;;  de  lu  l'orlliograplio  pp,  qu'on  al>;mdonnc  anjourd'lini  avec  raison. 

2.  V.iy.  F.BASMP,  flùivrrs  {M.  de  I.eydo,    I5i8),  t.  I,  p.  914  cl  suiv. 

;i.  Voy.  KCiiNKn-Ili.AKB,  Am/.  (ir.it.Grierhisrhfn  Spi-ache,  p.  40  et  suiv.;  Blass,  L'eherdii'  Aux.ipr.  des 
GriiThiichen  fS'édit.,  Berlin,  isssi;  Vm«  llEnwKiinrN,  Lnpiihtm  Icstimonia  (chap.  i"). 
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dialecte  aux  diverses  périodes  de  son  histoire.  Si  Ton  restreint  les 
recherches  et  qu'on  se  demande  simplement  comment  prononçaient 
les  Athéniens  au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  on  ne  tarde 
pas  à  se  convaincre  qu  il  est  impossible  de  le  savoir.  Les  documents 
nous  font  presque  complètement  défaut. 

On  dit  :  la  prononciation  érasmienne  n'est  fondée  sur  rien.  Elle 
est  fondée  tout  au  moins  sur  cette  idée  que  les  Athéniens  devaient 
prononcer  comme  ils  écrivaient.  En  effet ,  l'orthographe  est  ou 
étymologique  ou  phonétique;  or,  nous  savons  qu'en  Attique,  alors 
(|u'il  n'y  avait  pas  encore  de  science  grammaticale,  l'orthographe 
n'était  pas  étymologique'.  Comme  la  prononciation  érasmienne  sup- 
pose presque  toujours  l'orthographe  phonétique,  il  en  résulte  qu'elle 
se  rapproche  certainement  plus  que  la  prononciation  des  Grecs 
modernes  de  celle  qui  devait  exister  en  Attique  à  la  bonne  époque. 

En  tout  cas,  la  prononciation  moderne  est  exclue  par  l'orthographe 
attique  de  la  bonne  époque;  car,  si  la  prononciation  moderne  était  la 
vraie,  on  en  trouverait  au  moins  des  traces  dans  les  inscriptions 
attiqucs  du  même  temps,  comme  on  en  trouve  dans  les  inscriptions 
postérieures.  La  vérité,  c'est  que  la  prononciation  moderne  est  en 
grande  partie  conforme  à  la  prononciation  ancienne  du  dialecte 
béotien.  La  prétendue  supériorité  de  la  prononciation  moderne  sur  la 
notre  tient  uniquement  à  ce  que  l'accent  y  est  conservé  ;  mais  l'ien  ne 
nous  empêche  de  le  prononcer. 

83.  —  Défauts  de  la  prononcialion  niodcriio.  —  Quelques 
détails  montreront  que  la  prononciation  moderne  n'est  point  conforme 
à  l'ancienne    prononciation   grecque. 

Remarquons  d'aljord  (jue  les  différences  |)oi'tenl  uni(|uement  sur  les 
voyelles  r),  U  (|u"on  prononce  i);  sur  les  diphtongues  ai  j((u'on  j)ro- 
nonce  c),  et  et  ot  i(|u"on  prononce  vi,  au,  eu  (pi'on  pi-ononce  soil 
ac,  ev,  soit  af,  cf)  ;  enfin  sur  les  consonnes  p,  y,  8,  9,  x,  tc,  (J,  t,  \. 

De  plus,  les  Grecs  modernes  ne  distinguent  i>lus  les  longues  des 
brèves.  Cette  confusion  date  de  l'époque  byzantine,  où  nous  voyons  la 
versification  fondée,  non  plus  sur  la  (puuitité,  mais  sur  l'accent,  les 
syllabes  accentuées  comptant  pour  des  longues  et  les  autres  pour  des 
brèves  ;  c'est  l'origine  des  vers  politiques  f-ol'.Tt/.oi ,  c'est-à-dire 
fV/;y,co§£[ç)  qui  appai'aissent  dès  le  (juatrième  siècle  de  notre  ère.  Quoi 
([uil  en  soit,  cette  confusion  est  fautive  et  les  Grecs  anciens  ne  la 
connaissaient  pas. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  arguments  produits  contre  la  pro- 

I.  Ou  plutùt  C'ilo  n'était  jamais  ('tymolngiquo  exclush-cmenl ;  dans  certains  cas,  il  y  avait  une  double 
ortlmïrapliP,  l'une  étymologique  (tÔv  Àôyov,  a-jVXÂr,TOÇ,  <^f-  tamquam,  numquam),  l'autre  phonétique 
ÎTOA  Àoyov,  T-Jyy./.riTOÇ,  cf.  tanquam ,  nvn<i\ifiiii\:  mais  là  <>\\  il  n'y  avait  qu'une  seule  orthographe, 
clic  était  purement  phonétique. 
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nonciation  moderne,  on  peut  faire  valoir  une  grave  objection  tirée  de 
la  linguistique  :  si  les  sons  et,  oi,  t  sont  identiques,  que  signifient 
les  formes  *A£t-w,  D.i-ov,  léloi-x!  La  grammaire  comparée  montre 
que  le  système  de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison  grecques  sup- 
pose, dans  son  développement,  une  phonétique  qu'on  ne  peut 
reconstituer  avec  la  prononciation  moderne'. 

84.  —  H.  —  Il  est  évident,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  que  t) 
est  à  e  comme  û)  est  à  o,  et  que  y]  n'a  été  introduit  dans  l'alphabet  que 
pour  représenter  l'ê  long.  A  priori  on  peut  donc  dire  que  la  pronon- 
ciation moderne  est  vicieuse.  Mais  il  y  a  des  preuves  plus  directes. 
Ainsi  les  grammairiens  grecs  enseignent  que  r)  est  pour  e  +  e  ('^^Aov, 
p.  âéÈAov;  r.Sy) .  p.  r^^ee)^;  il  y  a  des  inscriptions  attiques  vulgaires 
où  e  est  confondu  avec  yj  (rjy.ot,  Trjcrjïv  ;  sur  une  inscription  de  la 
basse  époque^,  xiq  est  mis  pour  xai,  ce  qui  prouve  qu'alors  encore 
r]  avait  le  son  é.  Dans  le  Crafylr  '',  Platon  s'exprime  ainsi  :  «  Les 
anciens  disaient  l[7,£pa:  plus  tard,  on  dit  éy.izx;  maintenant  on 
prononce  TQ^spa.  »  Cela  prouve  que  Platon  distinguait  les  sons  t  et  y). 
On  peut  aussi  rappeler  le  vers  de  Cratinus.  si  souvent  cité  : 

ô  ^'  r,A'^^'.o;  wG7:îp  TTpoêy.TOv  ^Y]  ^9]  Asyw  ^y.'^CCei^, 

remarquer  que  les  Latins  transcrivent  yj  par  ë,  et  les  Grecs  ê  par  yj, 
enfin  que  Denys  d'Halicarnasse  a  soin  de  décrire  la  prononciation  de  y) 
et  de  t  et  que  ce  n'est  pas  du  tout  la  même  ''. 

Mais  si  la  prononciation  moderne  de  l'y)  est  tout  à  fait  fautive,  il 
paraît  aussi  certain  que  nous  avons  tort  de  prononcer  è;  les  anciens 
prononçaient  très  probablement  r  long,  comme  l'allemand  ce  ou  ci) 
[kn  ou  (Seï)ne),  c'est  ce  que  semble  indiquer  la  transcription  p^ys?,  au 
mot  latin  rëges.  C'était  un  c  fermé,  comme  e.  n'en  différant  que 
par  la  durée  (et  non  par  la  qualité"^  du  son  :  on  prononçait  donc 
vraisemblablement  kcplialéh. 

Chez  les  Béotiens,  l'y]  inclinait  déjà  vers  i;  car,  dans  des  inscriptions 
béotiennes,  y]  est  remplacé  par  et  dès  une  époque  très  ancienne;  or 
et  est  un  son  intermédiaire  entre  o  et  ;. 

Ex.  :  èTTsi^TQ,  béotien  s-'.Seï''. 

1.  Cet  argument  vautjiiiciix  «(uc  celui  (|ii'(ni  lire  ilc  Vcit/i/ionie ;  la  raison  d'euphiinic  est  toute  subjee- 
llvc.  Le  grec  moderne  est  très  agréable  à  entendre,  et  d'antre  part  les  Grecs  d"anjourd'hui  trouvent  la 
prononciation  crasmienno  abominable.  Toutefois  il  faut  avouer  que  les  groupes  de  mots  a'j  5'  îÎttI  uoi  ijiï; 
afjy.o;  et  BaTiAriir,,  teir,  prononcés  à  la  moderne  sont  réellement  désagréables. 

2.lVoy.  Bekkfii,  Ant'cdola,  p.  797. 

3.  Voy.  Bullelin  der.orv.  heH.,\.  IV,  .;14. 

4.  Pf.ATON,  Cratyle,  p.  41  S,  b-c. 

5.  Frg.  13  Kor.K.  f.f.  .Aristophane,  frg.  612  K.  I.p  cri  des  m  )ntons  est  bien  ftr,  (et  non  [îT.  comme  le 
remar(|uent  evpressémont  les  grammairiens. 

0.  Voy.  Matihit,  Gr.  t/r.,  p.  Z">  ;  cf.  Dkkkeii,  Anecd..  p.  7',i7. 

7.  Selon  .MEisTpnnANS,  ouv.  citr,  %  .'>,  i.  a,  on  trouve  sur  des  iiiscriptitms  alliqui's  quelques  exemples 
de  confusion  entre  r,  et  i,  à  partir  de  luO  après  J.-C.;  mais  la  confusion  de  r,  avec  e  persiste  encore 
jusqu'en   i'JO  après  notre  ère. 
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85.  —  Y.  — ■  Nous  savons  que  celte  voyelle  se  prononçait  ancien- 
nement on.  Priscien  '  témoigne  que  telle  était  la  prononciation  des 
Eoliens,  et  cette  prononciation  parait  s'être  conservée  surtout  chez  les 
Béotiens.  En  effet,  il  arriva  dans  la  plupart  des  mots  que  m  ayant 
cessé  de  représenter  le  son  ou,  les  autres  dialectes  écrivirent  ou  au 
lieu  de  u  et  que  seuls  les  Béotiens  et  les  Laconiens"  gardèrent  Tor- 
thographe  u  (prononcez  o'j),  par  exemple  dans  pu).7.,  uJoiy..  Dans 
([uelques  mots  Torthographe  ne  changea  pas,  mais  la  prononciation 
fut  modifiée  ;  ainsi,  après  avoir  écrit  û-ip  et  prononcé  houper,  la 
plupart  des  dialectes  continuèrent  à  écrire  'jttô'p,  mais  prononcèrent 
hûper;  toutefois  le  béotien  garda  partout,  à  ce  qu'il  semble,  la 
prononciation  ou^  figurée  dans  les  anciennes  inscriptions  béotiennes 
par  i)  et  dans  les  inscriptions  plus  récentes,  par  ou  ;  de  là  des 
formes  comme  Touv^tx.o?.  rou/av,  oû-sp  (cf.  super)*.  On  voit,  par  ce 
dernier  exemple,  que  l'orthographe  ou  est  employée  pour  figurer 
même  le  son  ou  bref. 

A  coté  du  son  ou,  les  Béotiens  paraissent  avoir  connu  un  son  iou, 
analogue  à  celui  de  Vu  anglais;  en  effet,  sur  quelques  inscriptions 
béotiennes,  on  lit  Ttou/a,  pourTU/r,.  Ce  qui  est  sur,  c'est  qu'ils  ne 
prononçaient  pas  y. 

Les  Attiques  non  plus  ne  prononçaient  pas  y,  bien  (juils  eussent 
renoncé,  avant  même  réjxxjue  classi(iue,  à  prononcer  ou.  Nous 
possédons  nombre  de  témoignages  qui  prouvent  (pie  la  pronon- 
ciation //  n'était  pas  la  leur.  Denys  d'Halicarnasse  '  décrit  la  façon  de 
prononcer  u,  et  du  passage  il  ressort  clairement  que  u  n'avait  aucun 
rapport  avec  i.  De  plus,  si  u  et  t  avaient  eu  la  même  valeur  dans  la 
prononciation,  comment  pourrait-il  y  avoir  une  diphtongue  ui? 

Le   vieux  latin  ti'ansci'it  u  plus  souvent  par  u  que  par  i. 

Kx.  :  Sîc/.p'j ,   lacruma,    lacrima  ;    lIOppo;,     Burrus  ;    Zx/.jvOo;, 
Saguntus,  Saguntum,  'PcOys;,  Bruges,  elc". 

Un  voit  par  certains  passages  de  grammairiens  latins',  que  l'u  grec 
avait  un  son  intermédiaire  entre  u  latin  et  i.  c'est-à-dire  que  l'u  avait 
lirobablement  le  son  de  1'»  français,   (-omme  en  latin,  un  son  très 

I .  Cité  par  Matthi.e,  op.  cil.,  p.  iS. 

:>.  Cf.  G.  .Meyeb,  G>:  Grammali/,-,  i'  ctlit..  p.  101  s(|(|. 

3.  Pcut-ctro  le  son  i(,  inconnu  au  grec  modernp,  n'exislait-il  daus  le  béotien  récent  que  lu  oà  -j  rcni- 
l)laçait  ot,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

•i.  Voy.  Bulletin  de  con\  hell.,  III,  p.  4o9  ;  IV,  1  et  suiv.  Ce  sont  des  inscriplions  il'Orchomène  allant 
(le  220  à  192  avant  J.-C.  —  Hésychios  cite  comme  formes  laconiennes  to'jvy]  (p.  Tiiv/)),  xâpoya 
(p.  y.âpua),  Si^ovpa  (p.  yÉpupa),  etc.  Mais  cette  orthographe,  qui  représente  la  prononciation,  parait 
n'avoir  jamais  été  l'orlhographo  lacouieiine.  Les  Laconiens  écrivaient  u  et  prononçaient  ou,  même  à  une 
époque  récente.  Voy.  G.  JIever,  Gr.  Gr.,  2°  édit.,  ji.  102  sqq. 

6.  Voy.  Denvs  d'Halic.vbxasse,  r.tÇil  (7yv9i(j£(o;.  c.   lil[>.  164,  Schœf.). 

0.  Sous  la  République,  u  est  presque  toujours  transcrit  par  u,  rarement  par  i  el  sonlcmciit  plus  tard 
p-.iry.  Voy.  KChneb,  ousf.  Gr.  d.  lat.  Sprac/ie,  \>.  i;  :  SciRcHAnnr,  Vo/calisiiins,  etc.,  t.  II,  p.  233  sqq. 
T.  Voy.  W.  Brambach,  Of.  cit.,  p.  124  sqq. 
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voisin  de  celui-là  existait  aussi  dans  certains  mots,  quelques-uns 
voulurent  le  représenter  par  la  lettre  grecque  Y  et  écrire  L  YBET, 
par  exemple.  Cette  tentative  échoua.  Dautre  part,  l'empereur  Claude 
proposa  pour  ce  son  ù  le  signe  h  (ex.  LhBET  :  or,  sur  certaines 
inscriptions,  la  lettre  de  l'empereur  Claude  est  employée  au  lieu  de  Y 
dans  des  mots  tirés  du  grec,  exemple  :  MhRO,  c'est-à-dire  Myro. 
A  tous  ces  arguments  on  en  peut  ajouter  d'autres.  Ainsi,  au  onzième 
siècle  encore,  l'u  représentant  oi  avait  un  son  diilerent  de  i.  et,  rj'. 
Quintilien-  dit  formellement  que  u  est  une  lettre  dont  le  son  n'existe 
pas  en  latin  ;  il  s'agit  évidemment  ici  non  du  son  i,  mais  du  son  i't, 
qui.  même  dans  lubet  (libet)  optumus  (optimus)  n'était  sans  doute  pas 
franc.  Enfin,  si  t]  et  u  avaient  eu  le  même  son,  comment  aurait-on 
distingué  ri'j.slç,  wj.îXç?  On  aurait  abouti  à  quelque  chose  comme  [j.7.ç. 
(77.:  du  grec  moderne. 

86.  —  Dîphtong-ues.  —  Il  y  a  en  grec  treize  diphtongues ^ 


ai 

ai 

au 

au 

ei 

■n^ 

eu 

rju 

ot 

Ct>l 

ou 

U)U 

m 

A  l'origine,  il  semble  bien  que  ces  groupes  aient  eu  (même  o-j)  un 
son  double;  ce  sont  donc  bien  réellement  des  diphtongues. 

87.  —  AI.  —  Cette  diphtongue  est  réduite  de  bonne  heure  à  une 
simple  voyelle  e  ou  rj.  Ainsi,  en  Béotie,  les  anciennes  inscriptions 
béotiennes  conservent  at.  Mais  déjà  dans  des  inscriptions  de  Tanagra, 
(jui  sont  peut-être  encore  du  cinquième  siècle,  on  trouve  ae  (cf.  le 
latin  ae),  et,  dans  les  inscriptions  postérieures  au  cinquième  siècle  *, 
at  est  remplacé  par  Y).  Les  grammairiens  anciens  mentionnent  déjà  les 
formes  béotiennes  TTO'.oûy.sv-/;  l'p.  -TTO'.O'jv.îva'.;,  '/.iyo'j.îvr,  (p.  Aîvcar/xO. 
f(»i'mes  dans  lescjuelles  rj  a  la  prononciation  de  r'. 

En  dehors  de  la  Béotie,  nous  trouvons  la  même  confusion  de  at 
avec  e  dans  tout  le  monde  grec.  On  lit  *'c'vy,t£  sur  une  inscription 
allifjue  de  la  fin  du  ti'oisième  siècle  ;  sur  des  papyrus  égyptiens  dont 
(piflques-uns  remontent  aux  Ptolémées  on  lit  àT-â'Coy.s,  y,é.  etc.  Le 
giammairien  Hérodien  est  obligé  de  donner  des  règles  pour  déter- 
miner les  cas  où  il  faut  écrire  at  et  ceux  où  il  faut  écrire  e.  Donc  la 
prononciation  était  la  même  de  son  temps. 

1.  Yoy.  f.iBTiLs,  Krla-uli'iutii/i'ii,  etc.,  ii.î.'i;  cf.  Elynioloyictiin  .l/nt/iiiiiii,  p.  2S0.  I  I  :  tx  £t;  'j^ 
(les  mois  qui  finissent  on  iix)  «TtavTa  ô'.à  ToO  "J   •lù.fj'j  YpâlETai  7t/.r,v  tO-j  Tipot?. 

•1.  QriSTiLiEi»,  Inslil.  ornl.,  Ml,  Id,  i' . 

;!.  Nous  ncdIsliiigUDiis  pas  ici  |ps(liplil<iii?iir*  piiiniti\rs(i<'ccllcs(niinclpb(>nl  pas:  mais  voy,  ci- a  près.  !■  |  ,iT. 

4.  Viiy.  nutl.  ih- roir.  hclL,  UI,  l:t7. 

:>.  Dp  mpmp  pu  Béolic.oii  écrit  at  (plus  lard  r,!,  au  lipu  île  a.  —  Selon  AlKisTKniiANs,  oïd".  c(7(\  S:  0.  f.  n. 
lu  Confusion  de  ai  a»errj<iii  e  se  serait  produite  rn  Atlii|iie  vers  l'an  100  aprtV  Ji'sns-C.lirisl.  I.a  cnnfusi:>n 
dp  a;  n\pp  y  psI   saris   pvpniplp  apri-s  l'an    I  iu  i|p  notre  ère. 
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Mais,  si  cette  confusion  entre  ai  et  le  son  e  s'est  produite  d'assez 
bonne  heure  dans  le  monde  grec,  il  y  a  des  faits  qui  prouvent  qu'au 
cinquième  et  au  quatrième  siècle  avant  notre  ère  la  prononciation 
attique  devait  être  celle  de  l'allemand  ai.  En  effet  : 

i"  Al  est  souvent  pour  aï. 

Ex.  :  -xï;  fp.  TTX'.çi,  Hy.vj.7.-:'.y.  (p.  toc  iy.ocTiîc),  etc. 

2°  Kai  syto  donne  -/A'^'oi,  ce  qui  eût  été  impossible,  si  ai  se  fût 
prononcé  e. 

3°  Al,  suivi  d'une  voyelle,  s'abrège  souvent  en  a  dans  les  inscriptions 
attiques. 

Ex.  :  D'Ayy.'.oi  on  tire  'Ayx.'.r/.6;,  mais  aussi  'Ayy.ï/,6q,  ce  qui  est 
un  argument  en  faveur  de  la  prononciation  ai. 

4"  On  sait  que  les  Béotiens  remplacent  ai  par  y).  Or,  si  ai  avait 
eu  la  prononciation  é  dans  tout  le  monde  grec  et  aussi 
chez  les  Athéniens  ,  pourcpioi  auraient-ils  eu  l'idée  d'écrire 
XTQ  au  lieu  de  xat'  ? 

5°  Denys  d'Halicarnasse.  parlant  de  l'Iiiatus  /.xl  'AOr^vxtwv  (cf.  Thu- 
CYD.,  ï,  II,  montre  jiar  là  même  que,  du  temps  de  Thucydide 
au  moins,  l'i  de  y.yJ.  se  prononçait. 
De  même  le  grammairien  Cliœroboscos.  suivant  une  tradition 
ancienne  et  non  pas  la  prononciation  de  son  temps,  distingue 
ai  et  a,  désignant  ai  par  les  mots  r,  k/,oisyvourjy.  tô  >,,  et  a  pai- 
les  mots -^  àvsy.ocôvr.TOv  ïyryjiyx  to  •.'. 

()"  Dans  les  mots  empruntés  |)ar  les  Latins,  ai  (h'vient  tanti»!  ae, 
tant(')t  aj. 

Ex.  :  (7oaïpa,  sphaera.  mais  Aïaç,  Ajax,  Mxia,  Maja. 

7"  Aristophane^  appelle  par  plaisanterie  FIsoviS-/];,  haijiiant  dudùined(3 
Tzéo^,  un  IIaiovt(V/-,ç.  Cette  plaisanterie  eut  passé  inaperçue  et 
n'eut  fait  rire  personne  si,  dans  la  vie  ordinaire,  IlyAov'.^r,; 
s'était  prononcé  IhoviSr,;  '. 

8°  Enfin  'AX/.as'wv  est  la  vraie  orthographe,  ' Al/jxyjMv  est  une 
faute  d'orthographe  postérieure. 

t.  cf.  Von  WiLAMowiTZ-JIiELLENuonF.  Z.  /'.  (iyinnas.-^V.,  1877,  p.  64'J. 
i.  Voy.  Blass,  our.  cit.,  p.  26. 

3.  Voy.  AVeckleix,  Ciir;K  epir/raji/iicce,  etc.,  p.   10. 

4.  L'épigrammc  do  C.alliinaquc,  Anlhol.  de  Jacobs,  t.  I,  p.  21i  : 

A-j-ravL/i,  a-j  ôk  va:'-/;  xa/.o;,  xaAoî  '  à),).à,  iiplv  îîtiîïv 

ue  prouvi'  rien  pour  la  prétendue  prouuiicialion  at  =  z,  pas  |)lus  que  |)Oiir  î;  =  i.  Voy.   Bi.ass,  ouv.  ci/., 
\t.  i'j,  et  cf.  KtiixEn-ULASj,  oiic.  cit.,  p.  54,  u.  i. 
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88.  —  El.  —  Comme  at  s'était  réduit  à  e  de  bonne  heure,  de 
même  ei  se  prononça  t  dès  une  époque  assez  ancienne. 

Ainsi,  en  Béotie,  les  inscriptions  représentent  par  lia  diphtongue  ei. 

Ex.  :  s-mSs''  =  sTrei^r. 

Dans  le  monde  grec  en  général,  nous  trouvons  la  même  contusion. 
Ainsi  Êi  et  t  sont  confondus  sur  des  inscriptions  attiques,  même  avant 
lépoque  romaine,  peut-être  dès  le  troisième  siècle  '.  On  trouve 
CT'jvoSetTa'..  au  lieu  de  o'jvo^i-ry.i,  sur  une  inscription  bosphorienne  du 
troisième  ou  du  quatrième  siècle  avant  J.-C. -.  On  lit  ^Lteiçio'.  pour 
-Tio'.O'.  sur  une  inscription  de  Phocide  datant  de  la  fin  du  troisième 
siècle  ou  du  commencement  du  deuxième^.  Sur  des  papyrus  de 
répoque  alexandrine,  on  lit  IjJ.  (p.  bIuâ),  èctêiv  (p.  èctiv),  etc.  Sous 
Tempire  romain,  et  est  dun  usage  constant  dans  les  inscriptions  pour 
désigner  I  long,  exemple  :  -EVj:r,H-zi;,  et  les  grammairiens  latins  '  nous 
disent  que  pour  les  Grecs,  comme  pour  les  anciens  Romains,  et  est 
un  simple  signe  orthographique  pour  représenter  I  long.  Enfin,  chez 
les  Grecs,  i  latin  est  souvent  transcrit  £i. 

Ex.  :  Uziccov,  Ilx-siç'.oç,  etc. 

Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  chez  les  Attiques,  au  cinquième 
et  au  quatrième  siècle,  on  ait  prononcé  et  comme  t  long. 

Au  contraire,  voici  des  faits  qui  montrent  que  chez  eux  et  ne  se 
prononçait  pas  ainsi  : 

1°  Très  souvent  ei  représente  eï. 

Ex.  :  opH'.  ip.  ooi'i),  TTÔAîi  (p.  TToXsï),  etc. 

"2"  ^'ous  avons  vu  que  dans  l'ancien  alphabet  attique,  le  son  et  était 
noté  tantôt  par  E,  tantôt  par  El  :  nous  n'avons  pas  vu  qu'en 
pareil  cas  on  trouvât  jamais  I. 
Il  Y  avait  donc  deux  prononciations,  selon  les  cas  : 

ou  bien  et  avait  un  son  mixte  où  c  remportait  de  beaucoup, 
en  inclinant  faililement  vers  i, 

Ex.  :  IIOAEX  (p.  7:6l'c'.ç); 

ou  bien  et  se  prononçait,  en  réunissant  les  deux  sons  e  et  t. 
comme  dans  la  prononciation  érasmienne. 

Ex.  :  EYKAEIAES  (p.  E^r/^ldUç). 

1.  Srlmi  MEisTEniiANs,  oui',  cili',  S  tf'-  ",  "i  la  confusion  de  ei  et  do  i  serait  devenue  générale  vers 
l'an  lUO  avant  notre  ère.  Il  y  a  beaucoup  plus  lot  quelques  exemples  isolés;  mais  ce  sont  peut-être  des 
fautes   ini|)ulaliles  aux  lapicidcs. 

2.  Voy.  Il'vuedi's  Hevues.  I.  IV,  p.  318. 
.'t.  Vov.  IJiill.  (tecorr.  hell.,  t.  V,  p.  47. 

i.  (JiixTiriKx.  I.   7,   lo;  PnisriEîf,  I,  'J  1 ,  50. 
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3°  Dans  les  mots  transcrits  du  grec,  le  latin  emploie  tant(')t  î  tantôt  ë. 

Ex.  :  Darius,  Darëus;  —  Alexandrie ,  Alexandrêa;  —  hypotênusa 

(O-OTeivo'jTy.). 

Toutefois  il  transcrit  ordinairement  eiparî  devant  une  consonne. 

Ex.  :  Nilus,  Polyclîtus,  etc. 

4°  Dans  les  inscriptions  attiques  et  sur  les  i)apyrus,  et  et  i]  sont 
souvent  confondus. 

Ex.  :  'A>.£;avf^pTQ-/.  ^y.zy.-:\'r\rjv.  etc. 

Ce  qui  prouve  (pie  souvent  et  se  rapprochait  plus  du  son  r 
que  du  son  i. 

o"  Les  Béotiens  distinguaient  t  de  ei  dans  la  prononciation,  puis- 
qu'ils écrivaient  s-iSeï  au  lieu  de  s-stSv;,  tandis  qu'ils  écrivaient 
eipw;  au  lieu  de  i]pwç.  Mais  si  et  se  fût  prononcé  t  dans  le 
monde  grec  en  général,  les  Béotiens  n'auraient  pas  eu  besoin 
d'écrire  t  au  lieu  de  et.  S'ils  l'ont  fait .  c'est  que  la  pronon- 
ciation i  leur  était  particulière. 

6"  Dans  les  inscriptions  attiques,  et,  suivi  d'une  voyelle,  peut 
s'abréger  en  e'. 

7°  ee  se  contracte  en  et;  la  letti'e  E  s'appelle  ei,  et  l'ionien  emploie 
et  pour  et. 

Donc  la  diphtongue  et  devait  av(»ir,  chez  les  Atli(j[ues,  uiu'  }»ronon- 
ciation  intermédiaire  entre  e  et  i,  se  rapprochant  quelquefois  plus 
de  /  que  de  c,  mais  souvent  aussi  plus  de  r.  que  de  i^. 

89.  —  01.  —  Ea  transcription  latine  oe  prouve  tout  d'abord  que  o: 
n'avait  pas  le  son  /.  La  question  est  de  savoir  si  la  diphtongue  ot  se 
prononçait  comme  nous  la  prononçons  en  France,  ou  si  elle  avait  le 
son  6  ou  le  son  li^.  Les  faits  suivants  pi'ouvent  que  les  Athéniens,  à 
l'époque  classique,  prononçaient  comme  nous\ 


1 .  C.r.  l:i  diutc  <io  l'i  dans  les  dérivés  d'adjcclifs  eu  -etoç,  liev.  des  Ilev.,  V,  312. 

2.  'ÏZKjixq,  MstÇcaç,  etc.  ne  prouvent  rien  :  la  vraie  orlhograplic  est  xsïirat,  (/.eiÇat,  etc.;  xXnoni, 
[AÏÇat  sont  des  fautes  d'oitliograplie.  De  mcnic  IIckteiOcwv  est  une  faute  d'orlhogiaplie  :  on  écriviiit 
régulièrement  IIoaiÔEOjv.  —  Il£VTî).îi"/.o';  (et  non  ri=v:î).iy.ôç)  suppose  un  primitif  IlevTÉ/Eia,  qui  a 
dû  exister  autrefois  à  coté  de  IlevTe).-/,.  —  Knfin  ô),£l'^(ov  n'est  pas  pour  ô).î!^wv  :  £'.  ne  représente  pas 
un  t  bref  de  nature,  long  par  position.  La  vérité  c'est  que  t  est  renforcé  en  si  (cf.  oÀiyoç)."  «'ans  ce 
r'omparatif,  de  même  que  dans  [ist'I^wv  (p.  ''[j.ECYtwv),  et  est  un  renforcement  d'un  e  primitif  (ixéyaç). 

3.  Il  ne  peut  pas  être  question  du  tout  de  la  prononciation  /.  Voy.  le  texte  suivant  cité  iiar  Curtius, 
Hrlasut.,  p.  23  :  Tcifra  ).Éïc;  àirô  tt,;  -/u  (j-j/.),aêf|Ç  àp/o[J.£vr|  Sià  toû  y  4"^0"J  ypiç^fat  ttXtiV 
TO'J  XOÏÀOV  (or  il  y  a  beaucoup  de  mots  qui  cimuneucent  p.ir  y.i).  Cf.  ci-dessus,  p.  44,  n.  I .  —  Les  mots 
oî'/.ot,  o'i'xoi;  correspondant  au  latin  vici,  vicis  ne  prouvent  rien,  voy.  Bi.ass,  op.  cit.,  p.  28.  Thu- 
cydide (H,  o4)  rapporte  bien  un  oracle  où  l'on  pouvait  hésiter  entre  Àotjxôç  et  ),i(J.6ç,  mais  s'il  y  avait 
discussion  sur  le  texte  de  l'oracle,  il  n'y  avait  pas  uuc  confusion  de  prononciation  :  voy.  le  vers  d'Hésiode 
(Travaux  et  jours,   v.    243)  dans  lequel  Xotij.àv  ôao'J  xa't  Xtjlôv  est  inintelligible,  si  ot  a  le  son  /. 

4.  Le  seul  argument  en  faveur  d'une  prononciation  ô  est  fourni  par  la  transcription  viibjriirc  de  -j  :=^  ot 
par  oe  en  latin,  fait  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin  (i;  88,  Uem.),  p.  48. 
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1°  Ot  est  souvent  pour  o  -f  t- 

Ex.  :  oi;  ip.  ôïç),  Oo'.y,7.T'.ov  (p.  to  iy.zT'.ovj,  etc. 

^2°  Oi  est  à  0)1,  comme  ai  est  à  âi,  cf.  oioy.a'.,  'ôôy.r,v  p.  ôj'.ôar.v,  etc. 
Du  rapport  aîvco  asacva,  rapprochez  }.ô''77(o  lû.o:-y.  :  tout  cela 
indique  que  dans  oi  le  son  o  doit  prédominer. 

3"  Les  mots  goi  ïn-'M  donnent  aoTjaxiv,  y.oi  sBo/.î'.,  {XoùSôitei,  âyw 
oïy.ai,  êyûjjiai.  Or,  cela  ne  s'expliquerait  pas,  si  ot  avait  eu,  à 
cette  époque,  le  son  ïi  ou  le  son  6. 

4"  Dans  lorthographe  attique.  oi,  suivi  d'une  voyelle,  peut  s'abréger 
en  o   cf.  /p6x  p.  /f o-.x). 

o»  Denys  d'Halicarnasse  dit  que  'OÀ'jv.-'.o'.  ïtJ.  forme  hiatus  à  cause 
de  la  rencontre  de  t  et  de  e.  Les  grammairiens  grecs  parlant 
de  oi  l'appellent  y;  r/.owvo'j'ra.  to  -.  par  opposition  à  o). 

()°  Si  01  avait  eu.  dans  tout  le  monde  grec,  la  prononciation  u,  la 
prononciation  béotienne  n'aurait  rien  eu  de  particulier  et  les 
Béotiens  n'auraient  pas  eu  besoin  d'écrire  y.Ay.u;  au  lieu 
de  aAAOïr. 

Pourtant  cette  prononciation  //  est  assez  ancienne  :  l'o  de  oi  s'est 
affaibli  en  »,   et  l'i  s'est  assourdi. 

Dans  les  inscriptions  béotiennes  anciennes,  u  a  le  son  ou  et  oi 
est  gardé;  dans  les  inscriptions  béotiennes  récentes,  oi  est  remplacé 
par  o  (=  u),  et  le  son  ou  est  figuré  par  ou'.  Dans  des  papyrus  de 
l'époque  des  Ptolémées,  on  rencontre  déjà  des  formes  comme  àvuyo) 
p.  àvoiyw.  A  Athènes,  la  confusion  de  ot  avec  u  ne  se  rencontre 
dans  les  inscriptions  qu'à  l'époque  romaine-. 

Remabqle.  —  Dans  le  latin  vulgaire,  œ  s'emploie  quelquefois  pour  transcrire 
u  grec.  Fleckeisen •"*  prétendait  que,  avant  ou  après  le  septième  siècle  de  Rome,  u  avait 
été  transcrit  par  u,  et  qu'au  septième  siècle,  il  fut  transcrit  par  œ.  Jlais  cette  opinion 
a  été  combattue,  avec  raison,  par  Schuchardt'';  car,  si  ce  pour  u  avait  été  rorlliographe 
du  septième  siècle  de  Rome,  on  en  aurait  des  exemples  épigraphiques  ;  or  il  n'y  en  a 
pas.  Ainsi  les  inscriptions  donnent  laguna  eu  lagona,  mais  point  lagœna.  L'ortho- 
graphe œ  est  vulgaire  et  d'une  époque  postérieure.  Schuchardt  a  réuni  beaucoup 
d'exemples  empruntés  au  latin  vulgaire,  où  l'on  voit  œ  transcrivant  u  et  y  transcri- 

1 .  Viiy.  Hall.,  I.  III.  |j.   I3:t.  Les  BcolicDs  nnisscnt  égaicmrnt  par  écrire  -j  la  diplitoii!;uc  wi. 

i.  Sel'in  Mcislerlians  la  confusion  de  o'.  avec  u  se  serait  produite  à  Atin-iies  vers  238-244  après  J.-C. 
Il  n'y  a  pas  trace  de  cotifusion  avec  i.  Celle  confusion  de  ot  avec  t  no  parait  pas  s'être  produite  dans  la 
prononciation  du  grec  avant  le  Êifuvièmc  ()U  le  dixième  siècle.  Vax  effet,  dans  le  lexique  de  Suidas  (x*  siècle), 
le  groupe  t,  r,,  £•.,  d'une  |iart,  le  groupe  -j,  o-,  d'autre  part,  sont  lraité.s  au  point  de  vue  de  l'ordre 
alpliabélique  comme  dessous  dilfèieuls,  puisque  ;•..  r,.  i  sont  placés  ens':ml)lc  après  l  et  avant  (j,  tandis 
que  ot  et  y  sont  placés  après  le  -. 

3.  Fiinfziri  Artikel,  au  mot  lar/rriia. 

4.  Voy.   Vo/.-nl.,  cl,-.,  t.  11.  p.  îT^t  et  suiv. 
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vaut  ot.  Le  grammairien  Victoriiius  dit  expressément  :  «  Si  nous  n'avions  pas  Y,  nous 
écririi  ns  Hœlas,  Sdephœrus,  et  non  Hjlas,  Zephyrus  >'. 

90.  —  AT,  EY.  —  Il  est  probable  que  ces  deux  diphtongues  se 
prononçaient  aou,  ëou,  et  que,  tandis  qu'on  prononçait  eûpiaxo), 
èouriskù^  on  prononçait  yjuptaxov,  êouriskon.  Cette  hypothèse  est 
confirmée  par  certaines  formes  qu  on  trouve  sur  des  inscriptions 
ioniennes  de  la  bonne  époque  :  Tâo-ro.  (p.  Tauxa),  èopysV/îç  (p.  sùipys- 
Tr,;),  etc.".  La  prononciation  moderne  [av,  ev;  af,  ef)  est  absurde; 
pourfjuoi  ne  dit-on  pas  de  même  ov  et  o/"pour  ou?  De  plus,  si  en  pareil 
cas  u  est  consonne,  pourquoi  ne  trouve-t-on  jamais  àpTo;  pour  yjj^ôc, 
dans  les  alphabets  qui  ont  le  F^? 

Si  au  est  ai\  eu,  ev,  ce  ne  sont  pas  des  diphtongues;  alors  pourquoi 
met-on  l'accent  sur  u  ?  Pourquoi  Zsu  avec  un  circonflexe  ?  Pourquoi 
la  première  syllabe  de  Euxvr^po;  est-elle  longue?  Il  semblerait  qu'elle 
dût  être  brève  et  par  nature  (e)  et  par  position  (u  pour  v  étant 
une  consonne  simple'*)? 

Contre  la  prononciation  moderne,  on  peut  encore  produire  d'autres 
arguments  : 

1"  Eu  est  pour  ï'j.  auo)  est  pour  à'jco  :  donc  u  est  voyelle. 

"i"  -euç  est  transcrit  en  lalin  i)ar -eus  (yc//.  -ei,  ihii.  -eo,  m-c.  -eum), 
et  l'on  trouve  même  Orphëûs  i  dactyle;. 

'^"  E{>ioç,  dit  le  rhéteur  Démétrios,  est  un  mot  composé  uniquement 
de  voyelles,  sauf  la  lettre  finale. 

4°  Si  au  se  prononce  av,  eu,  cv,  les  mots  'Axpeûç  [Atréfs),  vaSç 
{ndfs),  èxeXeuaGyjV  {ekelrfslhin),  ZeC  (/^l'v),  vaOat  {nàfsi), 
ireTraîSeuvxat  ' prj);cdevntn'),  etc.,  donnent  des  combinaisons 
de  sons  absolument  inconnues  à  la  i)lionétiquc  grecque;  de 
même  aùxôç  [aftôs)  ''. 

5°  Les  sons  latins  av,  ëv  sont  transcrits  en  grec  soit  par  a^,  yjP,  soit 
par  aou,  rjou, 

Ex.  :  Batàpot  ou  Baxàouoi  (Batavi),  yjouoxSxoi   evocati), 

mais  non  par  au,  eu,  au  moins  en  général.  On  trouve  d'une 
façon  isolée''  la  forme  AÙsvtïvo;,  mais  qui  sait  s'il  ne  faut  pas 
corriger  Aoùevxfvoç  ^  ? 

1.  Voy.   Graniiii.  lui.  (VmI.  Koil:,  t.  VI,  p.  l'JO,  1.  o.  Cf.  Brambu-ii,  op.  cil.,  p.  207. 

2.  Cf.  Bull,  th'corr.  hrll.,  UF,  51. 

0.  On  ti'Duvc  liicii  NapTiaxTitov  h  coté  de  Na-jTia/.To;  ;  mais  lo  railical  de  vau;  est  vaF;  cela 
prouve  siinplonieiit,  ce  qu'on  sait  déjà,  que  y  consonne  et  -j  vnycllc  simt  pi-ochcs  parents. 

4.  Cette  oljsoivatinn  prouve  qu'eu  latin  on  doit  écrire  Euander,  Agaue,  etc. 

u.  Il  faudrait  aptos,  cf.  le  grec  moderne  7.aêa)-y.£yaei;  (kavalkopsis),  dans  lequel  ou  prononce  ^J,  au 
lieu  de  f. 

6.  Cf.  Mattiii.e,  ouv.  cili',  p.  42. 

7.  Du  reste  le  c  latin  n'avait  pas  le  son  du  v  français,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

r.HAMM.  coMP.  in    i.iiix  UT  DU  LATIN  (Plionotiquc  et  ttudc  (les  fllVlm's).  4 


50  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  l.ATIN. 

G°  Enfin  les  Osques,  qui  avaient  les  sons  au,  eu,  ou  et  av,  ec,  uv, 
distinguaient  dans  récriture  v  consonne  et  v  voyelle  ;  or, 
quand  ils  écrivaient  ces  sons  avec  des  lettres  grecques,  ils 
écrivaient  av,  ev,  ov  par  F,  au,  eu,  ou  par  u. 

Toutefois  V  consonne  et  v  voyelle  étant  parents,  il  est  naturel  quà 
un  certain  moment  la  confusion  se  soit  faite  dans  la  prononciation 
vulgaire.  Â  quelle  époque  a-t-elle  commencé  à  se  produire?  C'est  ce 
que  ne  disent  pas  les  travaux  sur  la  prononciation  grecque. 

On  cite  bien  Eustathe,  Comm.  in  Dion.  Perieg.  (dans  les  Geogr.  Gr. 
min.  de  Didot,  t.  II,  p.  288. 1. 14-13)  :  Kalx^pîa  o-j  Sik  tt-ç  au  StoOôyyo'j, 
lyjlk  Six  ToO  1^  '.'oy.o'-yjavi  ci  à/.p'.êsï:.  Mais  ce  texte  ne  nous  dit  pas 
quand  on  a  pu  prononcer  et  écrire  pour  la  première  fois  en  confondant 
le  b  latin  et  la  diphtongue  au.  Selon  3Ieisterhans,  l'orthographe 
éxToO,  etc..  qu  on  rencontre  à  partir  de  74  av.  J.-C,  représenterait  la 
prononciation  sapTOo;  mais  cela  n'est  rien  moins  que  sur;  tandis  que 
la  forme  eûçpï]6oiai  (120  ap.  J.-C.)  pour  èoor.êo'.c.  est  un  exemple 
plus  concluant. 

91.  —  OT.  —  On  prononçait  sans  doute  à  l'origine  oou,  c'est-à- 
dire  que  ou  avait  le  son  oou  et  a)0  le  son  ôou.  On  peut  remarquer 
en  effet  que  le  vieil  allemand  troum  (prononcez  tro-oum)  est  à  2:rrtum 
(prononcez  tra-oum)  comme  l'ionien  6a)\j|xa  (prononcez  thôouma^) 
est  à  6aî){J.a  (prononcez  thâouma).  Enfin  la  double  orthographe  o 
et  ou,  qu'on  trouve  sur  les  inscriptions  attiques  (voy.  ci-dessus,  §  80), 
semble  bien  indiquer  qu'à  l'origine  il  y  avait  une  double  prononcia- 
tion, selon  les  cas;  tantôt  on  entendait  le  son  o  primitif  inclinant 
vers  ou  (Ex.  :  to  Ssao  pour  toO  S-/;aou),  tantôt  on  entendait  la  diph- 
tongue véritable  iuou).  par  exemple  dans  I-ovS-x:,  zcf.ç  So-jç,  etc. 
Mais  de  bonne  heure  OT  prit  la  prononciation  ou,  en  même  temps 
que  T  perdait  cette  prononciation  pour  prendre  le  son  i'i.  Nigidius 
Figulus-  dit  en  parlant  de  l'orthographe  ou  employée  par  les  Grecs 
pour  rendre  le  son  simple  u  :  inopki  feccruut. 

92.  —  Al,  Ht,  ût.  —  Ces  diphtongues  ne  se  distinguent  de  ai.  ei. 
01  (pie  par  la  longueur  de  la  première  voyelle,  car  elles  sont  formées 
par  la  réunion  de  ai,  r\i.  iùi.  On  devait  les  prononcer  r7//c,  ôyc,  Ogr, 
c'est-à-dire  que  â,  ê,  ô  étaient  suivis  d'un  faible  son  /,  analogue  au 
son  du  i  allemand.  Si  l'on  ne  prononce  pas  l'i,  ce  ne  sont  pas  des 
diphtongues.  Dans  l'ancien  attique,  cet  t  se  prononçait  très  faiblement 
au  datif  pluriel  de  la  première  déclinaison  ;  sur  les  inscriptions  de 
l'époque,  on  trouve  -rjat,  -aat  (pour  -yjicti,  -âiot).  Dès  l'époque  de 
lorateur  Lycurgue.  l't  est  négligé  quelquefois  dans  l'écriture.  Selon 

I.  De  niciiic  cil  latin  joikU'x  (((roiioucpz  yonmlei;,   mmi-  plu^  l<>iii,  ^  121  (p.  70 i. 
i.  (;iU-  i>ar  Aii.i-Ghm.b,  I\'ocl.  Altic,  IX,  14. 
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Blass  et  selon  Kûliiier  [ausf.  Gr.  der  gr.  Spi-.,  p.  oG,  13),  c'est  vers  la 
fin  (lu  deuxième  siècle  av.  J.-C.  que  les  inscriptions  cessent  d'avoir 
régulièrement  l'i.  En  tout  cas,  les  papyrus  de  l'époque  des  Ptolémées 
présentent  des  formes  comme  xo)  Srjjjnù  {datif),  à  côté  d'autres  où  l'i 
est  indûment  adscrit,  comme  xaxoùt,  e^piQawi,  aXXài  (p.  à7.Xx),  etc.'. 

C'est  parce  que  l'i  de  ces  diphtongues  ne  se  prononçait  plus 
qu'Hérodien  l'appelle  àvî/.owvoTov  ".  Mais  cette  prononciation  est 
relativement  moderne  ;  car,  dans  les  mots  grecs  latinisés  à  une 
époque  ancienne,  on  voit  cù  transcrit  par  œ,  comme  oi  (cf.  tragœdus, 
comœdus,  etc.). 

Au  contraire,  les  mots  oîi  cù  est  transcrit  par  o,  comme  rhapsodus, 
ode,  odeum,  etc.,  ont  été  latinisés  à  une  épocjue  plus  récente  où  \i 
adscrit  ne  se  prononçait  plus^ 

Quant  à  liiahitude  absurde  de  souscrire  li,  elle  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  le  onzième  ou  le  douzième  siècle  '*.  Avant  cette  époque, 
l'i  est  soit  négligé,  soit  adscrit ', 

93.  —  TI.  —  Cette  diphtongue  est  rare.  Transcrite  en  latin  par  yi, 
elle  est  souvent  abrégée  par  les  Grecs  en  u  devant  une  voyelle.  Ainsi 
les  Attiques  disent  ûôç  et  non  utôç''. 

I.  Toutes  ces  formes  sont  empruntées  au  pa|)yrus  d'Hypéritie.  Cf.  ce  que  ilit  SmADON,  \1V,  p.  Ci8  : 
]loX),ol  yàp  "/wpl;  xoy  t  ypisoua:  Ta;  ôoTtxà;  xai  èxêiXXouiTi  6e  xo  eOoç  çuirixriV  atiiav 
oCix  ïyoy  (parce  que  l'c  ne  se  prononçait  plus). 

i.  Toutclbis  cf.  CiKEROBoscos  (dans  Bekkfr,  Ayiecd.,  t.  IH,  p.  1186  et  suiv.).  Après  avoir  dit  que 
dans  ces  diplitongucs  l\  est  àv£X3wvr,T0v,  il  ajoute  :  o\  6e  [LO-j<j'.v.o\  xr,?  àxpiêeiaç  çpovxssovxeç 
Xé^o-jaiv  oti  èx:pwvâïxai  \).b/,   o'jx  à^a/.o-jsra'.  6k  6ià  xo  \).É'{c.f)'Ji  xtiiv  ij.axp(ijv  çwv/iévxwv. 

5.  Cf.  la  double  orthographe  Thraex  et  Thrax. 
4.  Cf.  Wattenbacu,  o/j.  cit.,  p.   11. 

:«.  KCiiNEH-Bi.ASs  {op.  cit.,  p.  (1-,  2)  rilo  Thkodosio.s  (p.  1C8,  <,'</.  tiirl/liiif/).  qui  parle  de  xô  l  UTIoy.ixd) 
Ypïçônîvov.  .Mais  cette  expression  peut  désigner  la  graphie  a  ,  qu'on  trou\c  par  exemple  dans  le 
ms.  a  des  Uelléniques. 

6.  On  trouve  chez  les  grammairiens  grecs  diverses  liiéories  sur  les  diphtongues.  D'après  les  SckoUes 
de  Denys  le  Tlivace  (cf.  Bekker,  Anecd.,  t.  H,  p.  804),  les  diphtongues  se  divisent  eu 

,   a:,  a-j 

£'Jf  wvot £1,     EU 

'  o;,   vj 

\  '■' 
•/.a/oçtovo! 'Ji 

a^wvoi (i 

(  '!' 

Dans  les  scolics  publiées  sous  le  nom  de  Theodosios  (p.  3i  sq.  rd .  Gœlll.)  ou  établit  la  distinctiim  suivante: 

.    a;  a-J 

x-jptwç  ôiçCloYYO'-- •  •  ■       -'■  '■"' 

f    0'.  o-j 

xaxa"/pT|i7xr/.à);  Cit^6.    '  rj     r/j 

f    (i)        OJ'J 

Dans  la  grammaire  byzantine  (Choeroboscos,  Theodosios,  Scholies  de  Dcuys  le  Thracc,  Moschopoulos) 
ou  distingue  oîcpÔOYYOi  xax'  ÈTTtxpixEiav  (on  n'entend  qu'un  seul  son,  qui  domine  l'autre  et  l'étouffc)  : 
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94.  —  Consonnes.  —  Aspirées.  —  Ni  la  prononciation 
érasmienne,  ni  la  prononciation  moderne  ne  paraissent  conformes 
à  ce  que  nous  pouvons  savoir  de  la  valeur  des  aspirées  grecques. 

Quintilien'  nous  apprend  que  la  prononciation  du  9  était  très 
différente  de  celle  de  f  latin  et  Priscien-  dit  formellement  que  f  ne 
doit  pas  se  prononcer  les  lèvres  aussi  serrées  que  cp.  Et,  en  effet, 
jamais,  sauf  dans  la  langue  vulgaire  postérieure ^  les  Latins  ne 
transcrivent  cp  par  f.  Ils  le  transcrivent  par  ph  et  même,  dans 
l'ancienne  langue,  par  p  ^cf.  ci-après,  §  106). 

Ex.  :  Pœni,  Pœnicus,  Pœniceus  (cf.  <î>oiv'.x.s:),  Pilargurus,  Pilemo, 
Pilipus,  etc. 

De  plus,  si  les  grammairiens  grecs*  ont  tort  de  dire  que  6  s'écrivait 
TH,  ils  ont  raison,  nous  l'avons  vu  plus  haut^,  de  rappeler  que  cp 
s'écrivait  IIH  et  •^,  KH.  Ce  qui  est  non  moins  sur,  c'est  (jue,  en  vieux 
latin,  6  et  )^  sont  transcrits  par  t  et  par  c. 

Ex.  :  Gr.cjx'jfô;,   fesaurus;   'AyâBwv,   Agaio;  dix-^ov ,   ieatrum; 

'Ax,'-AAï'JÇ.  Aciles  ;Corp.  Inscr.  Lat..  T.  l.JOO;  cf.  TeSBS,  ibid.,  1301  , 

'A^Tio^o;,  Antiocus,  etc. 

Enfin  les  Grecs  anciens  avaient  pour  règle  de  ne  pas  redoubler  les 
aspirées  :  ils  écrivaient  SaTTcpco,  et  non  Sacpcpco''.  Or  si  <p  avait  eu  le 
son  de  f,  rien  n'aurait  empêché  d'écrire  Sacpcpco.  En  résumé,  les 
sons  <p,  9,  5^,  qui  sont  des  spirantes  pour  les  modernes,  étaient,  pour 
les  anciens,  des  sourdes  aspirées;  c'est-à-dire  que  cp  se  prononçait 
vraisemblablement  u  (suivi  d'une  aspiration).  ^  se  prononçait  x 
(suivi  d'une  aspiration),  9  se  prononçait  t  (suivi  d'une  aspiration). 
La  preuve,  ce  sont  des  liaisons  telles  que  :  àv9'  où  (prononcez  ont 
hou),  i)cp'  où  (prononcez  Jiïip  hou),  o\i-^  oaxiq  (prononcez  ouk  Itostis). 
D'ailleurs  il  existe  quelque  chose  de  semblable  même  dans  la  pronon- 
ciation moderne;  si  les  Grecs  d'aujourd'hui  disent  eâ^is  (ë^etç),  ils 

a,  r„  w  el  ei  (son  ë  ou  ï);  ot^pOoYyo'.  y.atà  -/pSo-iv  (ay,  £-j,  o-j);  oi'sôoyYoi  xa-à  ô;é|o6ov  (pronon- 
ciation séparée)  :  r,'J,  WJ,  Ut.  On  voit  que  ai  et  oi  sont  en  dchr)rs  de  celte  division.  Les  Byzantins  ne  les 
considéraient  pas  comme  des  diphtongues  véritables,  parce  qu'elles  ne  comptent  pas  comme  longues  pour 
Tacccntuation.  Cf.  Chxroboscos  :  èttcjôti  o-jv  y)  ai  St':?9oyYOî  'h  èxçfovoûua  ■zh  i  xat  r,  oi  6i?Ô0YT<*î 
où't£  xa-:'  ÈTcixpâ-Eiav  elaiv  O'jte  xatà  oié^oSov  o-jts  xatà  xpio-iv,  ûxjiitp  ic-zçirfirfijxv  toO 
lôioju.aTo;  Ttôv  6i;pOÔYYwv,  £'jTïpr,0r,'7av  xxî  to-j  ypôvoy  -roO  TTap-Tcojxivo-j  Taï;  6i:pOoYYO'î-  " 
est  donc  probalile  que  dans  avOpo)7îoi,  •:C7rT0[J.ai,  etc.,  les  diphtoiirruos  oi  et  ai  sinnaient  plus  faible- 
ment que  dans  7;oir|(7ai,  à|Avvoi,  oi/.oi;  mais  il  ne  faudrait  pas  se  fonder  sur  cela  pour  prétendre  que 
01,  ai  avaient  la  pron<uicialion  monop/itottf/ique. 

1.  In.itit.  ornt.,  XII,  10,  27  (cf.  I,  4,  14). 

2.  Insl.  f/ramm.,  I,  p.  Il,  il  H:  «Hoc  tameu  scirc  dobcmus,  quod  non  li\is  labris  est  pronuu- 
tianda  f,  quomodo  pet  h;  alqiie  lioc  solum  inlerest  ».  Cf.  Blass,  ith.  d.  Aus.iprachi'des  (/'»'.,  3' éd.,  p.  Si. 

3.  Yoy.  SciiuciiAnDT,  op.  cil.,  I,  p.  !)G  ;  cf.  KCiiNEn-ItLASs,  au.if.  Gr.  der  ijr.  Spr.,  p.  58. 

4.  Voy.  Mattmix,  ouv.  cité,  p.  i'i. 
y>.  Pajjc  30  (S  70). 

0.  Cf.  l'exemple  xaTa7;0i|j.£vr|;  (an  lieu  de  xaTaçOi[J.£vr,;)  dans  la  livviie  des  IicvH(.s,  t.  IV,  p.    Î66. 
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prononcent  khôra  (^copa).  En  revanche,  nous  savons  que,  dès 
l'antiquité,  certains  dialectes  ont  commencé  par  faire  des  aspirées  de 
véritables  spirantes.  Ainsi  les  Laconiens  donnaient  au  8  la  pronon- 
ciation sifflante,  comme  le  prouvent  les  mots  0s6?  écrit  aïo;,  6£o^c'/.t'/]; 
écrit  ScO^r/.Taç,  9As'.  écrit  aO.s'.,  TrapBsvo-.ç  écrit  -y.zahi'j'.q,  etc. 

95.  —  Les  Moyennes.  —  Si  Ton  en  juge  par  le  nom  que  les 
grammairiens  grecs  leur  ont  donné  {[j.iny.),  ces  consonnes  étaient 
intermédiaires  entre  les  faibles  ('lOrk)  et  les  aspirées  [})y.Gi7.)\  elles 
avaient  donc,    semble-t-il,  une   certaine  aspiration. 

Mais  par  aspiration  il  ne  faut  sans  doute  entendre  qu'un  son 
analogue  à  celui  de  nos  lettres  b,  d,  g  (7  dur),  qui  est  moins  bref, 
moins  see,  plus  aspiré  que  celui  des  lettres  p,  t,  c. 

La  prononciation  moderne  ^  zz=  /-,  S  =  th  doux,  y  =  i  allemand 
(dans  certains  cas,  par  exemple  yt,  ye  =  ji,  U  :  Travaytâ,  Vanija'ux) 
ne  peut  donc  être  la  prononciation  ancienne  ;  car  les  sons  v,  th  doux, 
i  allemand  ne  correspondent  pas  à  des  momentanées  sonores,  mais  à 
des  spirantes,  ou  plutôt,  pour  parler  le  langage  des  grammairiens 
grecs,  ce  sont  des  Tiaîowva  et  non  des  àowva.  De  plus,  Denys  d'Hali- 
carnasse  dit  que  p  se  prononçait  comme  tc  et  cp,  les  lèvres  serrées 
Tune  contre  l'autre.  Cicéron  dit  que  pivei  et  bini  se  prononçaient,  de 
son  temps,  de  la  même  façon.  Enfin  les  Latins  transcrivent  le  p  grec 
par  b. 

C'est  en  vain  (pi'à  l'appui  de  la  prononciation  moderne  on  invoque 
la  permutation  des  consonnes  parentes  b  et  v  dans  pouXoy.a'.,  yolo, 
ou  dans  Fr'/.v'j;  {^r,lî'jç),  F-.^sïv  (pi^crv)  ;  ces  faits  prouvent  simplement 
qu'il  n'y  a  pas  très  loin  du  b  au  r.  mais  non  pas  que  b  se  soit 
prononcé  régulièrement  r. 

L'argument  tiré  de  la  transcription  du  v  latin  par  p  n'est  guère 
plus  solide,  sans  compter  ((ue  souvent  aussi  v  est   transcrit  paroi). 

Ex.  :  yergilius,  Biz-.'il'.o;  et  Obs^r'l'.o;  —  Laevius,  Ax'.oû'.o;  — 
Fulyius,  'I>o).oû'.o; ,  etc.'. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  prononciation  moderne  a  des 
origines  plus  ou  moins  anciennes. 

Pour  le  p,  on  ne  voit  pas  bien  à  partir  de  quelle  époque  il  s'est 
prononcé  v.  Selon  Meisterhans,  ce  serait  vers  le  commencement 
de  l'ère  chrétienne,  parce  que  c'est  à  partir  de  cette  époque  que 
le  V  latin  est  rendu  par  p   dans  les  inscriptions. 

Quant    au    B,    il    avait    une    prononciation    sifflante    dans    cer- 

I.  Gossran  prélcnd  que  dans  les  noms  propres  i-  est  transcrit  tantôt  par  (5,  tant'M  par  O'J,  et  niio, 
dans  1rs  noms  communs,  il  est  toujours  transcrit  par  |î  ;  cette  assertion  est  (Ipinciitic  par  la  rirjiic 
fjO'JOy.àTO'.  (evocati^  citée  plus  haut  (§  00.  S",  p.  40). 
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tains    dialectes,    puisqu'ils    le    remplacent    dans    l'écriture    par    Ç. 

Ex.  :  A'.ôÇoTo?,   béotien,  pour  A-.oSoto;'. 

L'inscription  n"  'dCÛ  trouvée  dans  les   fouilles  dOlympie  -  remplace 
constamment  5  par  Ç. 

Enfin  le  y  avait  déjà  le  son  du  j  allemand  à  Tépoque  alexandrine, 
comme  le  prouve  la  forme  SapaTCiy^ov  citée  plus  haut  (p.  47, 4'');  cette 
orthographe  suppose,  en  effet,  une  prononciation  vulgaire  i^avapifcott. 

96.  —  Histoire  du  Z^.  —  Le  Ç  est  une  lettre  double,  mais  bien 
différente  de  Ç  et  de  c|>.  En  effet,  Ç  est  pour  ya  ou  plutôt  pour  xa. 
et  tL  est  pour  ^ct  ou  plutôt  pour  îca*.  Cela  tient  à  ce  que,  dans  tous 
les  cas  où  se  produit  la  combinaison,  a  a  le  son  dur,  qui  change  p 
en  7C  et  y  en  x.  Au  contraire,  lorsqu'une  dentale  se  trouve  devant 
un  a,  elle  tombe  et  ne  produit  pas  un  Ç  ;  c'est  que  Ç  est  une  lettre 
double   où  a   a   le  son  doux. 

Le  son  primitif  de  Ç  a  dû  être  dz  :  cf.  skr.  Dyâux,  lat.  Deus,  dies, 
dius,  divus,  Juppiter  fp.  Djuppiter),  Diovis,  Jovis,  le  grec  Aiôç  à  côté 
de  Zeuç,  Ça  à  côté  de  Sià,  sedeo,  ëÇojiat  (p.  é'^yoaxi),  etc,^.  Mais 
cette  prononciation  dut  disparaître  de  bonne  heure. 

Les  grammairiens  grecs  enseignent  en  effet  que  Ç  est  composé 
de  a  et  de  S*';  or  c'est  une  théorie  quils  n'auraient  jamais  soutenue, 
si  Ç  s'était  prononcé  dz.  Il  est  donc  présumable  que  le  son  dz  s'est 
affaibli  de  très  bonne  heure  en  zz;  en  d'autres  termes,  le  son  :;  se 
trouve  prolonrjé  de  façon  à  faire  position,  puis  finit  par  se  réduire 
à  un  z  simple.  Virgile,  qui  scande  Drymoquë  Xanthoque.  scande, 
nemorosâ  Zacynthos  :  donc,  dans  le  mot  qu'il  transcrit  du  grec,  z 
a  pour  lui  le  son  dun  z  simple  '. 

Ce  qui  a  trompé  les  grammairiens  anciens  et  ce  qui  leur  a  fait  dire 
que  Ç  est  pour  aS,  alors  qu'étymologiquement  Ç  est  pour  Sa  (a  doux), 
c'est  que  certains  dialectes,  comme  le  dialecte  dorien,  avaient 
remplacé  le  dz  primitif  par  zd. 

Ex.  :  T'jpiaSto,  pour  «jupiÇci),  etc. 

I.  Voy.  Bull,  (le  corr.  hell.,  Ul,  p.  141. 

i.  Insrr.  éléenne  sur  bronze,  antérieure  à  580  avant  Jésus-f.lirisf.  Cf.  n°'  ii3  et  308  des  mêmes 
fouilles,  et  voy.  H.  !..  Aiibkns  dans  le /?/(e/n.  .Vuseiim,  ISSO,  p.  578  et  suiv. 

3.  Voy.  L.  Havet  dans  Mémoires  de  la  Socirtê  de  liiif/iiistiqite,  1877,  p.  192  et  suiv.;  JI.  Dkaipoiin 
dans  les  Annales  de  la  Faeitllé  des  lellref:  de  Dordeau.r,  1881,  p.  313  et  suiv. 

•i.  Desvs  d'Halicarnasse,  7t.  (JUvOÉTîtoc,  p.  82,  Reiske,  dit  très  nettement  que  J/  est  pour  izt  el  Ç  pour  y.cr. 

a.  M.  Beaudouin  {op.  cit.,  p.  SIC)  a  démoniré  par  l'argnuienl  suivant  que  Ç  zz:  dz  et  non  zd.  Les  mots 
Téminiiis  de  la  première  dériinaison  où  la  voyelle  Ihémutique  est  précédée  de  a  ont  au  nominatif -a  et  non 
ï),  ex.  :  (ici-jira,  Ûà).a'7'7a,  Si'I/a,  Sô^a,  etr.  (voy.  IIkbodifx,  éd.  Leniz,  2,  75J,  18.  I,  Z'H,  341).  .Au 
Contraire,  quand  la  vojelle  thématique  est  précédée  de  g,  le  nominatif  est  en  -/,,  sauf  dans  qneKpies  noms 
de  villes  étrangères  et  dans  les  noms  doriens  Ar,6x,  'Av£po[l.s5a  (voy.  IltnoniEN,  éd.  I.entz,  i,  752,  13. 
1,  252).  Or,  quand  il  y  a  un  ;  avant  la  voyelle  lliémalique,  le  nominatif  est  en  -a.  Donc  ^  r.::  6  -|-  a 
(doux)  et  non  a  -{-  d- 

0.  Voy.  Denys  le  TnnACE,  Aiirrd.  de  ll<kl>er,  p.  ii32;  cf.  .S>/io/.,  p.  780;  8i4;  815  ;  Dknvs  h'Hai.i- 
nAB;«ASSK,  TT.  (TUvOcfTcW;.  P-    78,  lleiske. 

7.  Quand  on  écrit  Zji'jpva,  etc.,  il  est  éiidcnl  que  ^  a  simplement  le  son  do  î. 
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Mais  cette  prononciation  est  particulière  à  ces  dialectes-là,  de 
même  c|ue  ces  dialectes  prononcent  aussi  ctxîçoç  pour  ^iooç,  anù.'.ov 
pour  tJ>sXtov,  etc.  '. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  la  prononciation 
néo-grecque  du  zéla  représente  peut-être  mieux  que  la  prononciation 
érasmienne  celle  qu'entendaient  ordïnmrement  les  anciens'^.  Mais  la 
prononciation  érasmienne  a  pour  elle  qu'elle  représente  la  pronon- 
ciation primitive. 

Avant  que  le  latin  ne  fit  usage  de  la  lettre  z  (voy.  ci-après,  §  104), 
le  Ç  était  transcrit  : 

1"  Au  commencement  des  mots  par  s,  qui  avait  alors  le  son  doux, 
Ex.:  Zr/Joç,  Setus  (C.  I.  L.,  t.  I,  n-  1047,  1290),  Çwvr,,  sona,  etc.; 

"2°  Dans  le  corps  des  mots  j)ar  ss  (prououcez  z  prolongé  [zz]),  le 
double  s  n'ayant  sans  doute  d'autre  but  que  d'indiquer  que 
le  Ç  faisait  position. 

Ex.  :  ^y.^iÇw,  badisso  (et  tous  les  verbes  en  -iÇs-.v,  transcrits 
-issare);  Tçx-sÇ'iTr,:,  tarpessita,  etc.;  de  même  Messen- 
tius''  pour  Mezentius  '. 

IMus  tard,  à  une  épocpie  où  di  '  devant  une  voyelle  avait  ])ris  un 
son  sifllant,  di  et  z  furent  confondus  dans  Tortliograplie  populaire". 
.\  partir  du  deuxième  siècle  de  notre  ère.  on  rencontre,  d'une  part  : 

A^ZiabeniCO,  AzabeniCO  -inscr.  on  riiomiourilc  Seplimo-Sovùre), 

\     ho2ie, 
z  on  Zi  -^  di  Elviza. 

/     2'odorus, 
Zonysius,  «l'v, 
et  d'autre  part  : 

Ariobardianen, 
di  ^=  Z  Merf/entius  p.  Mezentius  (Virgilo,  A'».,  vu,  o.i i,  Coiii-c Puintinm), 

'     Amadiones,  do.  '. 

Ces  divers  témoignages  sont  corroborés  par  ceux  des  grammairiens. 

1.  cf.  (".BAMEn,  Anecil.  Oxon.,  IV,  3îG,  8  :  ÈTr/.avriÔriTav  o!  AîoXcï;  xaTa  Triv  Tipoçopdcv,  to 
!|\JYÔç  oSuYÔç  YpiçovTs;  xal  xb  ?:^o;  oxicpoç  <y.ai>  xô  'Léy.iov  onéXtov. 

i.  On  a  icmarqué  que  'Af)r|Va'£  a  l)ioii  l'air  d'iMie  puui-  'A6r|Vai7-6£,  et  l'un  pont  dire  qu'epai^î,  qui 
n'est  pas  un  pluriel,  s'explique  par  l'analogrio  de  AO/-,va^î,  niais  c'est  pout-élre  dû  ;"i  une  indiionco  dialootalo. 

3.  Voy.  Revue  des  Bévues,  XII,  p.  iUj. 

■i.  Viiy.  Bn.vMB.u;ii,  op.  cit.,  p.  J8  1-282. 

5.  On  troiivo  aussi  la  transcription  sd,  voy.  Maxim.  Yictorinus  (éd.  Kcil,  Gr.  hil..  VI,  p.  lOO,  1.  3) 
qui  cite  SdephœniS  pour  ZÉç-jpo;,  mais  cotte  transcription,  qui  est  d'ailleurs  arbitraire  (voy.  ci-dessus, 
p.  -iS  en  li;uit  :  Rem.),  ne  représentait  cerlainemcnt  pas  la  vraie  prononciation  ;  elle  était  fondée  simplement 
sur  l'opinion   rapjiortée  ci-dessus  (p.  'j'y),  à  savoir  que  ^  ^  ao. 

C.  Quelquefois  même  le  son  d  non  suivi  do  i  avail  pris  un  son  sifflant  :  cf.  Appendix  Probi,  p.  107,  23  : 
«  scptizoïiium,  non  seplidonium  >i.  La  permutation  do  di  avec  S  d<iux  (prononcez  Z)  est  du  reste  ancionno. 
Le  Saliin  AttiuS  ClauSUS  (prononcez  :  clozu.sie:  clailSUS,  do  claudo  =  cloeusse)  devint  AppiuS 
Claudius.  cf.  t. -Lue,  h,   16. 

T.  Voy.  Sr,nci:MAi\DT,  op.  cit.,  t.  I,  p.  07  et  suiv. 


56  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

Au  cinquième  siècle,  Consentius  écrit'  que  etiam  doit  se  prononcer 
eiziam-,  et  il  ajoute  que  les  Grecs  prononcent  même  optzimus  {quasi 
-post  t  z  cjrxcum  admisceant),  ce  qui  est  une  faute.  Priscien^  dit  que  les 
anciens  Latins  prononçaient  Medientius  pour  Mezentius.  Au  même 
endroit,  il  parle  de  la  parenté  de  d,  t,  avec  z  et  il  dit  que  meridies, 
hodie  se  prononcent  de  son  temps  avec  un  z;  il  distingue  deux  z 
(sans  doute  l'un  dur,  l'autre  doux),  le  premier  dans  etiam  =  etsiam 
(s  dur),  le  second  dans  hodie  —  hodzie  (s  doux).  Au  septième  siècle, 
Isidore  iOrxg.,  I,  26,  28;  dit  que  justitia  se  prononce  justizia  (avec 
un  z  dur  sans  doute,  comme  le  prononcent  les  Allemands  aujour- 
d'hui). Enfin,  on  rencontre  Forthographe  Zy.jpva,  Çêswjvy.'.,  etc., 
et  de  même  Zmyrna,  Zmintheus,  zmaragdus*,  formes  que  Brambach 
et  L.  Mûller  préfèrent  à  l'orthographe  par  s.  Schuchardt^  cite  même, 
pour  l'époque  impériale,  des  formes  comme  Lezbius,  Zozima,  etc. 

97.  —  P.  —  Cette  lettre  tantôt  devait  avoir  la  prononciation  simple, 
tantôt  était  accompagnée,  ou  plutôt  suivie  d'une  aspiration.  C'était  le 
cas,  quand  elle  se  trouvait  au  commencement  des  mots  ou  après 
un  autre  p. 

98.  —  S.  —  Cette  lettre  avait  tantôt  le  son  dur,  comme  après  tc  ou  x, 
tantôt  le  son  doux  (z  français),  par  exemple  dans  les  cas  où  elle  peut 
être  remplacée  par  Ç  :  S;x'j;vx,  aêsw-jva'. ,  AîaSio;:,  etc.  Nous  avons 
donc  tort  de  prononcer  le  a  grec  partout  comme  une  lettre  dure. 

99.  —  Conclusion.  —  En  résumé,  la  prononciation  grecque 
ancienne  était,  sur  presque  tous  les  points,  différente  de  la  pronon- 
ciation moderne.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  la  prononciation 
moderne  des  Grecs  se  rapproche,  au  moins  en  quelque  chose,  de  ce 
que  devaient  entendre  les  anciens.  Il  est  vraisemblable  notamment 
que  les  anciens  devaient  assimiler  la  consonne  finale  d'un  mot  à  la 
consonne  initiale  du  mot  suivant  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  en  grec  moderne 
où  XY)v  TtôXiv  se  prononce  tlm  hôlin  ;  les  Grecs  anciens  devaient  dire 
T7]a  -Tzôla.  On  trouve,  en  effet,  sur  des  inscriptions  :  vj.-rzolst. —  sy 
Koc'!vOcp  —  £Ç  Sxaw  —  OTy.'j.  rrsc  —  Toja  'V-nHùanù^t  —  ïnz'.u.  t:î^\  — 
v.OIyv.'J.  r.y.zi.  —  Oïûy.  ttçÔç  —  sàa  [j.h  —  ôosO.o'jcijx  *  ^'XôhTt[j.'j(;  — 
oa  MsOcovaïoi  —  Toy  ypscy-v-aTsa  —  a'^TOy  /.y.i  —  tw).  aov'.'7T(I)v  —  toa 
AÔvov,  etc.^.  Wecklein  considère  cette  prononciation  comme  vulgaire. 
Mais  c'est  une  hypothèse  purement  gratuite. 

1.  Voy.  Gr.lat.  (éd.  Kcil),  t.  V,  p.  3',i,i,  H. 

2.  C'est  la  pronoiirialioii   alliniandc   niodonio  de  etiam.  Cf.  l'ilnisqun  ZimuthC.  ii"'>i  de  Dinnit-ile 
(fi.d.n.,  V,  305). 

3.  Cité  par  Bdaudacii,  op.  cil.,  p.  2IT  ;  cf.  p.  î'ii. 

4.  Cf.  iiiseriplii)iis  cilécs  par  li.  <L  /?..  V,  p.  302,  I.  i^. 
:\.  Voy.  op.  cit.,  1,  p.  74. 

C.  Voy.  Wkckieiic,   op.    cit..   p.  47   et   suiv.   — F.   Bias«.  .\unfiprachp.  elc.,''.  p.   83  s,|.  —   Mautin, 
f'ibinas,  p.  28. 
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CHAPITRE     III 

ALPHABET   LATIN 

Origine  et  histoire  de  l'alphabet  latin.  —  Observations 
SUR  l'orthographe  et  la  prononciatiox. 

Bibliographie.  —  Tu.  I\1om.mse.\',  die  Uiiterifalischcn  Dialekte  (ISbO),  p.  26  et  siiiv. 

—  E.  IIuDNER,  Rômische  Epirjrafihik  (dans  le  Handbuch  crivan  Millier,  t.  P,  p.  625  et  siiiv. 

—  Von  Planta,  Gramm.  d.  osk.-iimi)-.  Dlalekt.,  1,  41  sqq.  —  Bréal,  Mémoires  de  la 
Société  de  linf/uislique,  t.  VU,  p.  120-131^  119-1';6.  —  Fr.  Stolz,  llis'.  Gramm.  der  lut. 
Sprache,  I,  i  Th.,  82  S(|(|. 

I^ITSCIIL,  Priscœ  Latinilatis  monumenla  epigrapliicri,  Berlin,  1862.  —  \V.  Corssen, 
ueber  Aus>^prac/ie,  Vocalismus  iind  lieloiiung  der  lui.  Spr.,  2°  éd.,  Leipzig,  Teubner, 
1868-70.  —  Edon,  Ecrilure  et  Prononciation  du  latin,  Paris,  Belin.  —  E.  Sef.lmann,  die 
Aussprache  des  Lulein  nacli  phijsiolofjisc/i-hi-:tûrisc/ien  Gritndsœtzen,  l!eiii)ronn,  1885. 

100.  —  Ori«»iiic  de  ralpliahet  latin.  —  On  est  d'accord  pour 
dire  que  l'alpliabet  lalin  dérivi'  du  grec;  mais,  tandis  que  les  autres 
savants  veulent  qu'il  soit  sorti  directement  de  l'alphabet  éolo-dorien  en 
usage  dans  la  Grande-Grèce,  >ï.  Bréal  s'est  eflorcé  de  démontrer 
que  l'étrusque  a  été  l'intermédiain;  entre  le  grec  et  le  latine  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  enseigne  qu'il  y  eut  deux  alphabets  grecs  en  Italie. 
Du  j)i'emier  est  sorti  l'alphabet  étrusqut;,  auquel  il  faut  rattacher 
l'alphabet  ombrien  et  lalpbabet  osque.  Du  second  procède  l'alphabet 
latin  ^.  En  effet,  ces  deux  groupes  d'alphabets  présentent  les  diffé- 
rences suivantes  :  lalphalx't  étruscjue  a  retenu  deux  formes  de  s  des 
quatre  qu'avait  le  idiéiiicieii,  le  latin  n'en  a  qu'une;  l'alphabet  étrusque 
représente  le  son  f  |)ar  8,  le  latin  par  le  di(/amr7ia;  l'alphabet  étrusque 
n'a  pas  le  hoppa,  que  le  lalin  possède. 

L'alphabet  latin  semble  donc  bien  avoir  eu  pour  origine  l'alphabet 
des  colonies  chalcidiennes  d'Italie  et  de  Sicile  ;  ces  colonies,  bien 
qu'ioniennes  de  race,  avaient  l'alphabet  dorien.  On  sait  quelle 
influence  la  ville  de  Cumes,  notamment,  exerça  sur  les  mœurs  et 
sur  les  lois  de  Rome;  cette  influence  dura  jusqu'à  ce  que  la  Campanie 
eût  été  conquise  et  que  Cumes  eût  été  prise  par  les  Sabins,  en  4'20 
av.  J.-C.  (334  U.  G.). 

Si  nous  plaçons  l'alphabet  latin  en  regard  de  l'alphabet  dos 
colonies   chalcidiennes,  nous  aurons   les  rapports  suivants^: 

1 .  Voy.  M.  BsÉAL,  Méin.  de  la  Soc.  (te  Ung.,  t.  VIII,  p.  120-134  ;  149-136  ;  les  idées  de  l'auteur  ont 
rté  résumées  par  Pu.  BEncER,  Histoire  de  l  Ecrilure  dans  l'AnliquiU't  (p.  150  et  suiv.),  qui  montre  très 
bien  (p.  157,  n.  1)  le  fort  et  le  faible  de  la  théorie.  L'opiniou  contraire  a  été  soutenue  avec  force  par 
L.  Havet,  Leçon  d'ouverture,  7  décembre  ISSJ. 

1.  r.oxwAY,  tlie  Italie  Dinlect.i,  p.  4j'J,  admet  que  de  l'alphabet  grec  sont  sortis  et  l'alphabet  latin  et 
l'alphabet  étrusque  primitif.  De  l'alphabet  étrusque  primitif  il  dérive  les  alphabets  Campano-Étrusque, 
Osque, Étrusque  d'Étrurie  et  Ombrien.  Il  y  a  lieu  sans  doute  de  faire  une  place  à  part  à  ralplialjot  falisque 
où  l'on  trouve,  selon  JI.  Bréal,  un  mélange  de  l'alphabet  étrusque  et  de  l'alphabet  latin. 

3.  Nous  nous  contentons  de  signaler  les  rapports;  nous  ne  pouvons  dans  cet  ouvrage  insister  sur  la 
forme  même  des  lettres.  On  pourra  s'en  rendre  compte  en  consultant  Pu.  Berger,  ouv.  cité,  p.  l.")9.  Quant 
à   l'histoire  de  l'alphabet  laliii,  on  peut  en  résumer  ainsi  les  époques  principales  :   1°  types  fournis  par 
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";tf  '    ;  A  B  C  D  E  F  Z  H  0 1  K  L  M  N  0  P  ?  R  S  T  V  X(ç)  <i{o)  Y(y) 
,4^'!^!:^„  ;  A  B  c  D  E  F  z  H  .  I  K  L  M  N  0  p  Q  R  s  T  V  X       .         .     ' 

101.  — Les  sig-iies  C  et  K.  — Le  signe  C  était  donc  le  g,  le  signe  K 

le  c  dur-.  Ainsi  C,  CN  restèrent  toujours  l'abréviation  de  Gàïùs,  Gnaeus 
ien  grec  Fy-ïo:,  TvyJ.o;)^.  K  était  l'abréviation  des  mots  ifaeso,  Ifalendœ, 
Aalumnia,  ifaput,  etc.  De  bonne  heure  il  arriva  que  la  prononciation 
devenant  plus  dure,  on  ne  distingua  plus  le  son  g  du  son  c  ou  k*.  Il  en 
résulta  que  K  disparut  presque  entièrement  de  l'usage  ordinaire^  et 
que  C  joua  le  rôle  de  tennis  et  de  merfm  tout  à  la  fois''.  Le  choix  de  C, 
comme  signe  unique,  de  préférence  à  K  tient,  selon  Mommsen,  à  ce  que, 
dans  le  jeune  alphabet  étrusque,  le  signe  C  désignait  précisément  la 
tennis.  De  là,  des  formes  comme  celles-ci  :  pacunt  (Loi  des  XII  Tables, 
Quint., I,  G.  1 1  s  acetare  p.  agitare  (Festus,  p.  17,30 ccI.  Tliewre>rk dePonor. 
Sur  l'inscription  de  la  colonne  rostrale.  refaite  par  les  grammairiens  de 
l'empire  avec  l'orthographe  archaïque  telle  qu'ils  se  la  figuraient,  on  ne 
trouve  jamais  K,  mais  partout  C.  soit  comme  forte,  soit  comme  douce,  par 
exemple  dans  les  mots  LECIONE:s,  MACISTRîAiTOS,  PjVCNANDOD, 
CARTACINIENSis".  C'est  grâce  à  la  même  confusion  de  sons  et  de 
lettres  que  l'orthographe  et  la  prononciation  vicesimus  entrèrent 
dans  la  langue,  au  point -d'être  toujours  préférées  à  vigesimus*. 

402.  —  Orig-ine  du  G.  —  Plus  tard,  la  prononciation  redevenant 
plus  exacte,  on  recommença  à  faire  sentir  (d'une  façon  plus  accuséeu 
une  différence  entre  la  gutturale  douce  et  la  gutturale  forte;  pour 
celle-ci  on  garda  C,  et  la  douce  fut  représentée  par  un  C  légèrement 
modifié,  G.  Selon  Plutarque^,  ce  signe  aurait  été  inventé  par  l'affranchi 
Sp.  Carvilius,  le  premier  qui  ouvrit  à  Rome  un  ypaay-y.Toà'.Sacx.xAsïov 
et  qui  fixa  l'alphabet  romain  de  vingt  et  une  lettres.  Le  G  prit  dans 

l'inscriplion  de  Buenos  (cf.  M.  Bréal,  Mél.  d'arch.  et  d'hist.  de  l'KcoIe  fr.  dp  Rome,  t.  II,  |i.  1  tT-IGT. 
pi.  III);  2"  types  fournis  par  les  as  libraux  (cf.  Mommsex,  C.  I.  L.,  I.  I,  en  tète);  3°  types  fouiuis  par  le 
décret  do  Paul-Émile,  190  av.  J.-C.  (cf.  C.  I.  L.,  t.  II,  n"  5041);  4°  types  postérieurs  à  cette  date 
(cf.  HûB.sEn,  Exempla  so-iptura;  epigraiihicx  latins  a  Cxsaris  diclaloris  morte  ad  setatem  Juitiniani, 
Berlin,  1883,  in-fol   ;  R.  Caonat,  Cours  d'épigritphie  latine,  Paris,  Thorin). 

1.  C'est  Talphabet  de  vingt  et  une  lettres  dont  parle  Cicèbox,  de  Nat.  deor.,  H,  37.  03.  Voy.  à  co 
propos  LixDSAv,  The  Lnlin  lanf/}iar/e,  p.  .ï.  Comme  ou  le  voit,  cet  alphabet  s'arrêtait  à  l'X,  que  Quintilion 
(I.  4,  9)  appelle  ultima  no^trantïn. 

2.  Comme  dans  le  mot  feiced  sur  une  inscription  archaïque,  voy.  Jîec.  crit.,  1882,  t.  1,  p.  220. 

3.  Cf.  les  témoignages  des  grammairiens  latins,  par  c\.  Quint..  I,  7.  *8;  sur  le  mniiumont  d'.\ncyre 
on  lit  CAIVS. 

4.  C'est  ainsi  que  dans  certaines  parties  de  l'Allemagne  on  prononce  *;/<'/)i  ]i.ill>'r,  etc. 

5.  Depuis  environ  450  av.  J.-C..,  selon  Kiihner. 

6.  l'nc  confusion  analogue  s'était  produite  entre  le  h  et  le  p,  vov.  plus  bas,  §  124,  et  Mcdi.  de  la  Soc. 
d,:  ling.,  IV,  p.  374. 

7.  Cette  inscription  a  été  trouvée  en  l.«6o;  elle  est  citée  par  Quintilieu  (1,7,  12)  qui  la  considérait 
comme  authentique.  .Mais  il  est  certain,  comme  le  prouve  la  forme  des  lettres,  l'I  lont/a  par  evemplo. 
qu'elle  a  été  gravée  vers  l'époque  de  Claude,  et  il  est  plus  (|ue  douteux  qu'elle  ait  été  copiée  exactement 
sur  l'anc  cntie  ;  entre  autres  preuves  ou  peut  citer  dos  arelia'ismes  exagérés  comme  NAVF.BOS  pour 
.NAVF.BVS,  alors  que  sur  riiisrri|di(m  d'un  Sci|iion  coisul  cm  495  on  lit  TRMPF.STATEBVS. 

8.  Cf.  vicies  et  tricesimus.  ;.  cote  iie  tr/gesimus. 

y.  Questions  romaiiirs,  :i4  et  59. 
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lalpliabet  la  place  du  Z,  qui  disparut  vers  la  môme  époque  '  sous 
rinfluence  d'Ap.  Claudius.  Martianus  Capella  nous  apprend,  en  effet, 
qu'Ap.  Claudius  était  l'ennemi  du  Z  ;  pour  en  débarrasser  la  pronon- 
ciation latine,  il  favorisa  la  prononciation  Valerii  au  lieu  de  Valesii" 
et  en  même  temps  appuya  l'invention  de  Sp.  Carvilius  et  l'introduction 
de  G  dans  l'alphabet,  à  la  place  de  Zl  Le  G  se  rencontre,  pour  la 
première  fois,  sur  une  monnaie  de  Signia  (C.  I.  L.,  I,  il)  antérieure 
à  l'an  de  Rome  48G  (268  av.  J.-C.)  et  sur  l'as  de  Luceria'''  qui  est 
antérieur  à  l'an  de  Rome  48o  (260  av.  J.-C). 

103.  —  Le  sig-nc  K.  —  Quant  au  K,  il  se  conserva  dans  l'usage 
populaire,  surtout  devant  A  :  /faussa,  merlfatus,  judilrandis^,  etc.  Dans 
certains  mots  au  moins,  cette  orthograplic  se  rencontre  même  à 
l'époque  impériale  :  if ARVS,  VOLifANUS,  ifARTHAGO,  etc.^ 
Mais  l'usage  finit  par  en  être  restreint. 

104.  —  Le  siî»-iie  Z.  —  Le  Z,  qui  fut  chassé  par  Ap.  Claudius  et  par 
Sp.  Carvilius,  existait  dans  l'ancienne  langue  latine,  par  exemple  dans 
le  chant  des  Saliens'^.  Il  se  rencontre  encore  après  l'an  de  Rome  481 
(273  av.  J.-C.)  sur  une  monnaie  de  Cosa  où  on  lit  COZANO  (cf.  C.  L  L., 
l,  n"  14).  Accius  n'employait  plus  Z^  Les  emprunts  nombreux  faits  au 
grec  le  firent  reparaître  vers  la  fin  de  la  République,  et  il  fut  placé  à  la 
fin  de  l'alphabet  en  même  t('mj)s  que  Y  (y).  Z  et  Y  no  s'emploient 
(jue  dans  les  mots  grecs  latinisés  à  une  époque  récente  :  ex.  atti- 
cisso,  mais  citharizo.  Des  formes  comme  lacryma,  sylva,  inclytus, 
Sylla,  etc.,  sont  de  gros  barbarismes^. 

105.  —  Le  sig-iie  H.  — Les  anciens  Latins  faisaient  de  H  un  emploi 
assez  restreint  '",  et  c'était  un  signe  de  mauvaise  prononciation,  ou, 
comme  disaient  les  grammairiens,  de  rusticité,  que  d'aspirer  les 
mots  à  faux.  Toutefois  ce  défaut  semble  se  généraliser  h  l'époque 
d'Auguste,  puisque  Nigidius  Figulus  croit  devoir  le  relever".  Quelque 
temps  auparavant,  Catulle  se  moquait,  dans  une  épigramme  (pièce  84 
du  recueil),  des   aspirations  ridicules  d'un  certain  Arrius,   Mais  la 

I  .  U  V  a  relalion  ciilrc  ces  deux  faits.  Voy.  Havel.  Bev.  de pliil.,  t.  H,  p.  la  et  suiv. 

2.  L.  llavct  suppose  qu'entre  Valesii  (prononcé  Valecii)  et  Valerii  il  y  eut  le  son  iiitcrniédiairo 
Valezii  qu'Ap.  claudius  combattit.  Cf.  le  falisquc  zeiiatUS  (<  dnus)  au  lieu  de  SCnatUS  {«  dur)  et 
voy.    M.   Bn;;.u.,    .l/.'ni.  Soc.   de  linfj.,  IV,  401. 

H.  L.  Havet  chcrclio  à  établir  que  Carvilius  dut  être  aflVanclii  et  ouvrir  son  école  vers  l'an  de  Rome 
49  i-  (2C0  av.  J.-C).  Jlais  avant  l'ouverture  du  ypajj.jj.atoS'.SaTy.aAîïov  Carvilius  pouvait  avoir  inventé 
sa  lettre,  et  l'on  sait  que  son  invention  fut  répandue  et  popularisée  ])ar  .\p.  Claudius,  qui  vivait  encore  en 
474  de  Rome  (2S0  avant  J.-C),  mais  qui  mourut  sans  doute  peu  après. 

4.  Voy.  DoUet.dMl'  Inst.,   1S47,  p.   150;  JIommsen,   f'nteril.  Diid.,  p.  28. 
;>.  Voy.  Inscr.  des  Scipions,  C  I.  L.,  I,  u°  3S. 

6.  Quintilicn  rejette  cette  orthographe,  I,  7,  10  :  «  K  quideni  in  nullis  vcihis  utouduni  puto,  nisi  qoa; 
significat,  etiani  ut  sola  p  inatur.  »  Entendez  :  nisi  [in  eis]  quœ,  etc. 

7.  Voy.  Vel.  Longls,  Gramm.  lat.,  t.  VU,  31,  Keil  ;  Varron,  L.  L.,  VII,  liO  (cf.  la  note  d'O.  Millier). 

5.  Voy.  Mai».  Vict.,  Gramm.  Int..  t.  VI,  |).  S,  I.   M  cd.  lù/il. 
0.  Voy.  Qlist.,  I,  4,  7. 

10.  Cf.  Ql-int.,  I,  5,  -0  :  «  Parcissime  ea  vêler  s  iisi  ctiani  in  vocalilius,  cum  ;edos  ircosqac  diccbant.  » 
1  1.  Voy.  NiGiDR-s  FiGcixs,  cite  par  .^.-Gei.le,  N.  A.,  XIIl,  G  :  «  Rusticus  fit  sermo,  si  aspires  perpcram.  n 
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mode  devint  plus  forte  que  les  protestations  des  grammairiens  ou 
des  puristes,  et  nous  voyons  Quintilien  regretter  que  de  fausses 
aspirations  se  soient  maintenues  dans  certains  mots'. 

Ce  qui  parait  bien  sûr,  c'est  que,  dans  la  prononciation  populaire, 
le  son  de  h  était  toujours  assez  faible.  De  là  l'incertitude  où  se 
trouvaient  les  illettrés,  et  même  quelquefois  les  lettrés,  qui  devaient 
se  demander  s'il  fallait  aspirer  ou  non.  Déjà,  sous  la  république, 
on  trouve  sur  les  inscriptions  des  fautes  telles  que  :  Irtius,  Oratius, 
Hillyrici,  etc.  Sous  l'empire,  elles  deviennent  plus  fréquentes;  ainsi 
on  relève  sur  la  table  de  Salpensa-  :  i2ac  pour  ac,  iiabeat  pour  abeat; 
dans  le  recueil  d'Orelli,  sous  le  n°  5580  (inscription  datant  de  la 
première  moitié  du  deuxième  siècle),  on  litihac  pour  ac,  his  pour  is^ 
enfin,  dans  l'inscription  n"  (3087  du  même  recueil  inscription  datée 
de  167  ap.  J.-C.  ,  on  trouve  sans  h  différentes  formes  du  verbe  habere, 

Ex.  :  abuerat,  aberet,  abiturum,  abere. 

Ces  fautes  ne  sont  pas  plus  énormes  que  celle  dont  Yarron  se 
rendait  coupable  en  écrivant  ortus  au  lieu  d'/îortus,  parce  que, 
disait-il,  c'est  là  que  tout  pousse,  «  rjuod  in  eo  omnia  oriantur  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  souvent  difficile  de  se  prononcer  pour  l'aspi- 
ration ou  la  non-aspiration';  là  où  les  anciens  étaient  embarrassés,  nous 
ne  saurions  être  à  l'aise.  Toutefois  il  est  possible  de  donner  quelques 
règles  certaines''.  Ainsi  l'on  doit  écrire  iiarena  plutôt  que  arena  (Charis., 
Gr.  Lat.,  I,  103,  21  sq.  Ke'il;  en  sabin  l'on  dit  farena,  cf.  Mommsen, 
L-nlerit.  DiaL.  358-9  et  Quint.,  I,  4,  14)  et  iiariolus  plutôt  que  ariolus 
l'sabin  fariolus,  cf.  /{.  d.  R.,  IV,  176,  45);  de  même  l'ortbograpbe 
Hadria,  iîadrianus  est  garantie  par  l'épigrapbie  (voy.Monum.  Ancyr.); 
il  en  est  de  même  des  formes  Hannibal,  Hamilcar,  jheres,  iiaruspex,  etc. 
Quintilien  (I,  6,  21)  témoigne  qu'on  disait  communément  /2avë,  (juoique 
(juelques-uns  affectassent  de  dire  avê '.  Au  contraire,  il  faut  écrire 
erus,  umor,  umerus,  etc.  Pour  tous  ces  mots,  nous  avons  soit  le 
témoignage  des  grammairiens  latins,  soit  celui  des  bons  manuscrits. 

106.  —  (iroiipes  dans  lesquels  entre  le  signe  h.  —  L'emploi 
de  ph,  ch,  th,  rh  était  inconnu  à  l'ancienne  langue^.  On  écrivait  donc 
Bacanal',  Cetegus,  triumpus,  pulcer,  etc.  Cicéron,  dans  sa  jeunesse, 

1.  V(iy.  Qlint.,  I,  :i.  20  :  «  Urupit  l)it>vi  lompore    iiiiiiius  i:siis.   ut  clioroiur,  cheiitiniune.t.  pr^c/iones 
adhuc  quilnisdain  <[in^  insrriplionibus  mancanl.  » 

2.  Selon  Bramliacli,  rcttc  inscriptiiin  a  été  rédigOc  du  temps  do  Domitien,  mais  rcxoinplairc  que  nous  en 
avons  est  une  eopic  faite  au  plus  tôt  sous  les  Antoiiins. 

:).  C'est  par  la  même  faute  de  prononciation  que  sVxpliquo  la  confusion  faite  dans  les  niss.  de  hiS,  hiis, 

is,  iis. 

i.  Cf.  W6LFFI.IN,  Allilteralion,  p.  22. 

.'i.  Pour  l'abréviation  de  la  finale  des  mots  de  forme 'iambique,  voy.  Havet,  île  Salurnio  Versii,  p.  i>^•i'^  ; 
!..  .MiLiÉH,  'le  lie  metrica,  p.  3.'i-3G  ;  E.  Bf:<oist,  Métr.  de  Piaule,  p.  I  I   vers  la  fin. 
li.  Voy.  plus  haut,  p.  .'iS  et  cf.  Uui.mii.ies,  I,  ii,  ÎO. 
7.  Cf.'r..  I.  I...  t.  I.  Il»   190.  Se.  (le  Dacanalibus  (18C  av.  J.-C). 
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écrivait  encore  pulcer',  Cetegus,  triumpus,  Kartago-.  A  l'époque  où 
parut  ïOvator,  il  écrivait  Oto  (et  non  Otho,  comme  on  fit  plus  tard) 
et  sepulcrum^.  L'emploi  de  ph,  ch,  th,  rh  commence  vers  104  av.  J.-C. 
(OoO  de  Rome)  et  ne  s'établit  d'une  façon  fixe  qu'au  commencement 
du  huitième  siècle  de  Rome  '. 

Ch,  th,  ph  ne  se  trouvent  guère  que  comme  transcription  de  \,  9,  cp 
dans  des  mots  grecs  latinisés  ;  on  ne  les  rencontre  qu'exception- 
nellement dans  un  petit  nombre  de  mots  latins  :  ainsi  inchoo  est 
l'orthographe  du  deuxième  siècle  ap.  J.-G.  ;  l'ancienne  ortliographe 
était  incoho  (voy.  Monum.  Ancyr.). 

Quant  au  groupe  rh,  on  s'en  servait  dans  la  transcription  des  mots 
grecs,  mais  surtout  dans  ceux  (pii  furent  latinisés  à  une  époque  récente, 
comme  r/ietor,  r/2ythmus,  etc.  Mais,  dans  les  temps  anciens,  on 
employait  r  simidc. 

Ex.  :  Burrus  (llOcoo:,  vov.  Quikt..  I,  i.  lai,  arrabo  (Plaute),  etc. 

Dans  Begium  (gr.  Tr.y.ov)  et  son  dérivé,  Regini,  le  groupe  rh  ne 
parait  jamais  avoir  passé  dans  l'usage  ordinaire,  bien  (jue  cette  ortho- 
graphe eût  été  proposée  par  le  grammairien  Verrius  Flaccus,  pour 
distinguer  la  ville  de  lltalie  méridionale  de  la  ville  de  Regium  (d'où 
Regienses  ,  en  Gaule  cisalpine.  Ailleurs  que  dans  les  mots  d'origine 
grec(|ue,  l'emploi  de  rh  était  barbare.  C'est  ainsi  qu'on  doit  écrire 
raeda  (et  non  rëda  ni,  encore  moins,  rheda),  le  mot  d'origine  celtique, 
qui  signifie  "  cliari.;!  à  <iiiaiie  luuos  »'''.  En  effet,  les  Grecs  transcrivent 
cocû^y.,  cau^iov,  ou.  par  confusion  de  prononciation,  psSîov;  mais  jamais 
pTJf^y.  ou  prjf^iov. 

107.  —  Les  voyelles  long-ues;  sij»:iies  pour  les  distiiig-uer.  — 
L'alphabet  latin,  on  le  voit,  a  conservé  au  signe  H  la  valeur  qu'il 
avait  primitivement  dans  l'alphabet  grec  :  c'est  toujours  le  signe  de 
l'aspiration.  Ce  n'est  pas  (jue  les  Latins  n'aient  essayé  de  distinguer, 
par  une  notation  spéciale ,  les  voyelles  lonr/urs  des  voyelles  brèves. 
Accius  avait  imaginé  d'écrire  deux  fois  la  voyelle  qui  avait  la  valeur 
d'une  longue.  Ce  système''  était  emprunté  aux  Osques,  qui  redou- 
blaient ainsi  a,  e.  i,  u.  Accius  écrivait  donc  aa  inz  à,  ee  =  ë,  uu  =  û, 
mais  il  ne  distinguait  pas  dans  l'écriture  ô  et  ô,  et,  pour  noter  le 
soni,  il  employait  ei".  On  trouve  les  traces  de  ce  système  dans  les 

1 .  Varron  aussi. 

2.  Cf.  Cic,  Oral.,  48,  IGO. 

.3.  Cette  orthograplic  csl  la  seule  c Jireitc  ;  -crum  est  un  sufiivc  bien  connu. 

4.  Ou  lit  pulcher  sur  une  monnaie  de  l'au  O.iO  de  Bome. 

5.  Voy.   QiiNT.,   I,   5,   08.    Sur  la  que»lion  eu  général,  voy.    Br.vxdis,  de  coiisoiianlium   asjinalione 
apuil  Romaiios  {Cxm ILS,  Studien,  \\,  1800). 

G.  Ou  l'euipli.ie  eu  allemand,  c\.  ®aat,  Seeïe,  9Jlooë,  etc. 

7.   Voy.  ÎI.vR.  VicTORisis,  Gmmmal.  lai.  (éd.   Kcil],  t.  VI,  {).    8,   1.    14. 
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inscriptions',  depuis   les    Gracqucs  jusqu'au    commencemenl   de   la 
troisième  guerre  contre  Mithridate"-. 

Si  Accius  ne  distinguait  pas  ô  de  ô,  c'est  qu'il  avait  emprunte  son 
procédé  aux  Osqucs,  dont  l'ancien  alphabet  n'avait  pas  la  voyelle  o. 
Quant  au  signe  ei,  pour  ï,  en  voici  l'origine.  Il  y  avait  beaucoup  de 
cas  où  la  prononciation  hésitait  entre  ë  et  î;  on  trouve,  par  exemple, 
au  datif,  jure,  jurei  et  juri  (jure  dicundo  est  la  formule  consacrée  qui 
se  répète  jusque  sous  l'empire),  on  rencontre  aussi  le  datif  œrë  dans 
la  formule  sera,  argento,  auro,  ou  auro,  argento,  aère;  de  même,  on 
connait  les  accusatifs  omnês,  omneis,  omnis,  etc.  Ce  son  intermédiaire 
était  naturellement  représenté  par  ei.  Mais  Accius  voulut  que  ei  fût  un 
simple  signe  orthographique  pour  î  long.  Cette  innovation  fut  vive- 
ment combattue  par  Lucilius^  qui  voulait  qu'on  distinguât  li  tenue  de 
Vipingue,  c'est-à-dire  l'i  proprement  dit  de  li  intermédiaire  entre  e 
et  i.  Il  proposait  donc  décrire  hujus  pueri  et  hei  puerei*.  Mais,  malgré 
Lucilius,  et  sauf  quelques  exceptions,  ei  devint,  comme  le  voulait 
Accius,  une  simple  manière  de  figurer  le  son  ï  et  fut  employé  ainsi 
jusquà  la  fin  du  huitième  siècle  de  la  ville"";  le  3Ionument  d'Ancyre 
contient  encore  trois  finales  en  -eis  de  datif  ou  d'ablatif  pluriel. 

A  partir  de  Sylla,  on  se  servit  aussi  de  I  longa^,  par  exemple  dans 
FELICITER;  mais,  dès  l'époque  d'Auguste,  ce  signe  orthographique 
est  employé  arbitrairement.  Même  sur  le  Monument  d'Ancyre,  où  il 
est,  en  général,  employé  correctement,  on  trouve  déjà  In. 

Du  temps  de  Cicéron  et  de  César,  on  inventa  un  autre  moyen,  pour 
distinguer  les  longues  des  brèves  :  on  imagina  un  signe  appelé  apex 
(anciennes  formes  :  >  7  7,  plus  tard  f,  rarement,  à  cette  époque,  s: 
par  exception  00)  qu'on  trouve,  par  exemple,  sur  les  mots  fâto,  decuria, 
fécit,  hora,  crustum,  frugi,  ritus,  etc.  Plus  tard,  les  grammairiens 
IJi'cscrivirent  de  remployer  pour  distinguer  des  formes  semblables  ', 
comme  ara  (nom.)  et  ara  (abl.)^  legit  (prés.)  et  légit  (parf.),  malus, 
"  méchant  »,  mâlus  «  mât  »,  etc.  Mais,  en  dehors  de  fécole,  Vapex  ne 
semble  jamais  avoir  été  d'un  usage  très  répandu. 

I  était  aussi  consonne*^;  mais,  pour  figurer  li  consonne,  (|ut'lques- 
uns  écrivaient  II. 

Ex.  :  AIIO,    MAIIAM,   etc. 

1.   On  ti.)iivo  VOOtum  |i.  VÔtum  sur  une  iiisciiiiti  )ii  falisiiiio,  cf.  /.vlt.ueif,  Iiixcr.  liai.  Inf.,  TU. 
1.  Voy.  L.  IIavet,  de  Sntnrnio  versit,  p.  237. 

3.  Voy.  Qlint.,  I,  7,    \'à  .sqq. 

4.  Le  nomirialif  pluriel  élaut  primitivenicut  tcnniiic  eu  -oi.  cette  liiialc  alioutissuit  à  œ,  e,  ei,  i.  Sur 
les  idées  de  Lucilius,  voy.  Vklils  Lo.-«gi;s,  o6,  7  (éd.  Keil). 

;>.    Voy.  r/H./''.r  (lu  C.  I.  L.,  t.  1".  Voici   quelques   e\cui|iles  :   deicerCllt  (f,.  I.  L..  I.    I'.>i'>    :  foidc- 

ratei  (Uiui.)  -,  audeire  (c.  i.  L  ,  i,  ioh);  ameicitiam  c.  i.  L.,  i,  im).  cic. 

0.    Voy.  CMnisTiANSKX,  (le  Apicibu.s  et  I  lonijis,  p.  ii . 

7.  Qi  i.NT.,   1,7,2  sqq. 

X.  Les  moderues  ont  voulu  «'•crire  arâ,  mais  le  eircoullexe  est  une  r.piiue  fausse  pnur  Vaiir.r. 

'1.  Il  se  piunone.iit  comme  le  j  .illemaiid,  cf.  jaiH,   ïam  ;  parles.    parjCS;  ili-. 
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C'était  roi'thographe  de  Cicéron'.  Depuis  la  fin  de  la  république, 
j,  entre  deux  voyelles,  fut  figuré  aussi  par  I  hnvja  :  mais,  de  bonne 
heure,  I  longa  fut  employé  incorrectement,  et,  au  lieu  de  eIvs,  on 
écrivit  par  exemple  EllVS,  ElIVS.  L'I  hnya  devint  ici  encore  le  simple 
équivalent  de  11  ordinaire. 

Le  caractère  moderne  j  vient  d'un  signe  employé  dans  les 
manuscrits  de  la  fin  du  quinzième  siècle,  exemple  :  9ta,  etc.  D'ailleurs, 
la  distinction  de  i,  j,  comme  celle  de  u,  v  date  du  dix-septième  siècle; 
avant  cette  époque,  il  n'y  avait  qu'un  seul  signe  pour  chacun  des 
deux  caractères,  aussi  bien  dans  l'orthographe  française  que  dans 
l'orthographe  latine-. 

108.  —  Le  F  latin.  —  Le  V  latin  était  voyelle  ou  consonne  ; 
il  avait  le  son  du  //•  anglais  (cf.  siluae  siliiae,  genua  geniia,  etc.)^ 
Pour  distinguer  le  V  consonnt',  l'empei'eur  Claude  avait  imaginé  la 
lettre  J  [di<j(uinii(i  inrrrsu)n]\  mais  cette  invention  ne  passa  pas  dans 
l'usage,  pas  plus  rpie  le  signe  3  ou  an(isi(/nia\  imaginé  par  le  même 
empereur  pour  représenter  le  son  ps  (piOn  entendait  dans  h's  mots 
uribs  et  pleijs,  par  exemple''. 

109.  —  Consonnes  redonblces.  —  Jusqu'à  Eimius,  l'orthographe 
latine  ignora  l'usage  des  consonnt's  redoublét'S.  C'est  ainsi  qu'on  lit 
dans  le  sénatus-consulte  des  Bacchanales  :  Duelouai,  esent,  bacanal, 
habuise,  velet,  necesus,  jousiset'.  11  ny  a  pas  non  plus  de  consonnes 
reduui)lées  chez  Plante,  ce  «jui  lui  permet  de  compter  ïlë  pour  deux 
brèves,  au  lieu  de  ille^  Le  redoublement  des  consonnes  est  une  des 
réformes  orthographiques  qu'on  rattache  au  nom  d'Ennius  et  par 
lesquelles  il  ratiermit  la  prononciation''.  De  174  (U.  C.  580)  à  134 
av.  J.-C.  (U.  C.  mO),  les  deux  systèmes  se  balancent;  de  134  (U.  C.  620) 
à  114  av.  J.-C.  (U.  C.  040),  le  système  de  redoublement  prend  le 
dessus,  et  devient  la  règle,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  septième 
siècle  de  la  ville.  Les  grammairiens  parlent  d'un  signe  appelé  sicilicus 

I.  Voy.  QiiNT.,  I.  -i,  11.  Cola  cxpliiiuc  pourquoi  j  fail  posilion  :  ou  pronouçait  deux  i.  Toutefois  ou  a 
bîjugus  et  antë  Jovem.  Kn  pareil  <-as,  on  ne  prononçait  qu'un  seul  t  (cf.  ce  qui  a  été  ilil  p.  37  do  la 
prouoiicialiiiu  ilu  ?.  .  1..  IIvvf.t,  de  Sntiirnio  vi'rsii,  p.  80-87  admet  même  ëjÙS,  CUJÙS  chez  les  couiiipies; 
mais  c'est  douteux,  ou  pniuonçait  plutôt  êj  U)S,  CÛj(U;S. 

1.  Dans  les  livres  latins  imprimes  de  nus  jours  en  .\llemagne,  on  distingue  jréiiéralemcnt  k  et  v,  jamais 
i  et  /.  Pourquoi  cette  inci>uséquence? 

3.  L.  Havet,  op.  cil.  (p.  81-82),  émet  l'opiuii)U  que  dans  l'aneionuc  langue  latine  V  n'était  peut-élie 
jamais  consonne  après  1,  r,  et  qu'on  prononçait  alors  silÛae,  larùa,  etc. 

■i.  Cf.  Qlixt.,  I,  4,   8.  On  possède  deux  ou  trois  insciiptioris  de  l'époque,  où  se  trouve  ce  caractère. 

5.  .\insi  appelé  parce  que  c'était  le  si^ne  lunaire  Q  reuvoisc. 

6.  Ces  mots  se  prononçaient  urps,  pleps,  bien  qu'ils  fussent  écrits  lirbs,  plebs  clcjjuis  qu'il  y  a\ai( 
une  théorie  grammaticale.  Cf.  Quint.,  1,  U,  9  ;  voy.  aussi,  I,  7,  7. 

7.  Cf.  Qlint.,  I,    7,  21. 

8.  L.  Havct  croit  qu'on  redoublait  les  lettres  dnnfi  la  prononciation  sans  les  redoubler  dans  l'écrilurc, 
et  qu'elles  ;)0(("a/eH<  ainsi  faire  position,  voy.  op.  c//.,  p.  12-13,  note;  38,  note;  130,  note;  iSG. 

9.  Voy.  Festus  (p.  412  éd.  Thewrewk  de  Pouor),  à  propos  du  mot  solitaurilia,  qu'il  dérive  du  mut 
Inurus,  au  sens  de  xo/wW),  et  de  l'osque  sollo  (en  latin  total)  :  «  Per  unum  1  enuutiari  non  est  miruni. 
(|uia  nulla  tune  pemina'batur  littera  in  scribendo.  Quam  cousuetudinem  Enuius  mutavisse  fertur...  ».  Sur 
la  question   en  général,  voy.  le  résumé  de  Stolz,  flist.  f/rnnnn.  dcr  Int.  .S/))-.,  §  82  (t.  I,  p.  93  sq). 
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dont  les  anciens  se  seraient  servis  pour  indiquer  le  redoublement, 
par  exemple  :  SE'LA,  AS'ERES,  etc.  Mais  aucun  exemple  épigraphique 
certain  ne  vient  à  Tappui  de  cette  assertion.  Peut-être  ce  signe 
n"était-il  employé  que  dans  les  manuscrits  dont  on  se  servait  dans 
les  écoles'. 

110.  —  I  et  V.  —  L'ancienne  langue  ne  connaît  que  e  ou  o  dans  les 
terminaisons;  i  et  u  n'apparaissent  qu'au  commencement  du  sixième 
siècle  de  Rome.  De  plus,  même  en  dehors  des  terminaisons,  la  langue 
populaire  remplaçait  ï  (rar.  ï)  par  e  fermé,  et  avait  une  prédilection 
pour  le  son  o.  Selon  Ritschl,  i  et  u  triomphèrent  de  e,  o,  grâce  à  Sp.  Car- 
vilius.  De  l'antique  orthographe,  Quintilien  cite  (I,  4,  17)  :  Menerva, 
leber,  magester,  Dijovê,  victorë,  et  (I,  4,  16j  Hecoba,  notrix,  dederont, 
probaveront.  Sur  les  inscriptions  (G.  I.  L.  I,  n"  31  et  n°  M)  du  fils  de 
Scipio  Barbatus.  consul  en  :2o9  av.  J.-C.  (U.  G.  495),  on  lit  (n"  31)  : 
Cornelio,  cosol,  aidiles,  et  (3:2)  :  honc,  oino,  cosentiont,  duonoro,  optumo, 
vire,  Luciom,  filios,  consol,  mais  déjà  tempestatibus  —  ploirumê,  fuet, 
dedet,  meretod,  mais  déjà  aidilis,  hic,  cepit.  Sur  l'inscription  de  Barbatus 
le  père,  consul  en  29<S  av.  J.-G.  (U.  G.  4oG),  inscription  refaite  après 
celle  du  fils,  comme  Ritschl  Ta  démontré,  on  lit  (n"  30)  :  Cornélius, 
Lucius,  Barbatus,  prognatus,  fortis,  fuit,  cepit,  etc.,  mais  encore  consol, 
Samnio  m  .  De  même  le  sénatus-consultc  des  Bacchanales  renferme 
encore  cosolere,  tabolam,  poplicod.  Enfin,  à  partir  du  quatrième  siècle 
ap.  J.-G.,  les  formes  de  la  langue  vulgaire  reprenant  le  dessus,  i  et  u 
sont  remplacés  de  nouveau  par  e  eto  sur  les  inscriptions,  et  Ton  a'  des 
formes  comme  PERQUODSET  (;jcrr(m;/),  QVORERE  (cuirere),  etc. 
G'est  pour  la  môme  raison  que  dans  certains  textes  de  latin  biblique 
la  terminaison  des   substantifs  en  -tor  est  figuré   par  -tur. 

Ges  renseignements  épigraphiques  font  comprendre  qu'en  certains 
cas  la  prononciation  soit  restée  longtemps  flottante  entre  e  et  i.  On 
ti'ouve  sibê,  sibei,  sibi;  quasê,  quasei,  quasi';  Tite-Live  écrivait  sibe 
et  quase*.  Le  son  grec  et  est  transcrit  tantôt  par  e,  tantôt  par  i''. 
Enfin  l'on  disait  indifféremment  herë  et  herï*^.  Mais,  en  somme, 
prononcer  e  au  lieu  de  i  était  pour  les  gens  de  l'époque  classique 
un  signe  de  rusticité.  L'orateur  L.  Aurelius  Gotta  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  G.  Aurelius  Gotta)  encourait  les  reproches  de  Gicéron 
parce  qu'il  prononçait,  à  la  manière  des  gens  de  la  campagne,  speca, 
vella,  vea'. 

1.  (;f.  Madils  VicTonixrs,  p.  8  (Kcil)  :  «   Sicul  .ipparct  iii  iiiiillis  adliuc   vctcrilius  Ha  scfiptis  libiis  », 
et  IsiDOBE,  Oriff.,  I,  20,  29. 

2.  Cf.  /I.  fi.  II.,  IV,  137,  31. 

3.  Sibï  pt  quasï.  parce  que  cï-taiout  des  iiiils  de  foiriic  ïuiiil)i(|iie. 

4.  Qlimt.,  I,  7,  24. 

3.  Voy.  ci-dessiis,  p.  49. 

C.  Cf.  QiiKT.,  I,   4,  8  :  ((  In  "  licre  "  iieque  r  plane  neque  i  audiliii-  »  :  cf.  I,  7,  22. 

'.r.K.,  fie  Oni/.,  ]]],    II,    12;  ///•('/.,   30,  137  ;  74,  230  ;  QiiNT.,  XI,  3,   10. 
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111.  —  Redoublement  de  I  et  de  V.  —  D'autre  part,  le  latin  qui 
n'aimait  pas  la  rencontre  de  ii  ni  de  uu',  évitait  ces  deux  sons  dans 
la  prononciation. 

Ii  était  réduit  à  i  :  on  prononçait  généralement  di,  dis,  i,  is,  et  les 
grammairiens,  qui  écrivent  ces  formes  par  deux  i,  reconnaissent  que 
la  prononciation  les  traite  comme  des  monosyllabes-.  Sans  doute,  on 
trouve  quelquefois  ëi,  dëi  chez  les  poètes  postérieurs  à  Auguste;  mais, 
quand  il  s'agit  d'un  texte  en  prose,  ei  peut  n'être  qu'une  façon  d'écrire  i. 
Ce  qui  complique  la  question  et  empêche  de  déclarer  fautives  les 
formes  ii  et  iis,  c'est  que  précisément  le  nominatif  ii  se  trouve  sous 
la  forme  iei  sur  certaines  inscriptions  de  la  République  et  que  le  datif 
ablatif  iis  paraît  aussi  fréquent  que  eis^. 

On  écrivait  certainement  âdïcïô,  àbïcïô,  êïcio,  cônïcïô,  rêïcïo  (d'où 
la  fin  de  vers  employée  par  Virgile,  Erjl.  III,  9(3  :  reicë  capellas)  ; 
l'orthographe  abiicio,  adiicio,  etc.,  est  due  aux  grammairiens,  mais 
rd  n'rlail  pus  roiiltoi/raplu'  usufllr.  Aulu-Gelle  (T.  .4.,  IV,  17)  veut  qu'on 
écrive  ADIICIO,  mais  il  avoue  qu'il  n'a  jamais  vu  le  mot  écrit  ainsi*. 

Quant  au  génitif  des  substantifs  en  -ius  et  en  -ium,  il  est  en  i 
jusqu'au  premier  siècle  ap.  J.-C.  ;  ce  n'est  que  sur  des  inscriptions  du 
temps  de  Tibère  et  des  empereurs  suivants  qu'on  trouve  -ii  à  coté 
de  -i^.  Virgile,  Horace  et  Tibulle  ne  connaissent  que  la  forme  -i;  la 
forme  en  -ii  se  rencontre  en  vers,  pour  la  première  fois,  chez  Ovide, 
l'roperce  et  Phèdre''. 

112.  —  Après  V  (  —  u,  v),  l'ancien  o  se  conserva  très  longtemps^. 
Les  exemples  les  plus  anciens  du  groupe  uu  ne  sont  pas  antérieurs 
à  la  fin  de  la  Républi(|ue.  Ainsi  l'on  trouve  SVVS  dans  la  /.r.r 
Jidia  Miniicijxdis  (4(1  ou  4o  av.  J.-C),  vingt-trois  fois  le  groupe  uu 
dans  les  Fastes  Capitolins  (C.  I.  L.  i,  p.  41o-o'2^)  ;  enfin,  sur  le 
Monument  d'Ancyi'e  on  lit  les  formes  suivantes  :  riuum,  uiuus, 
annuum,  suum.  Ce  fui  vers  l'époque  de  Quintilien  que  uu  finit  par 
l'emporter  sur  uo.  mais  uo  ne  disparut  jamais  complètement  de 
l'usage  :  ainsi  on  lit  encore  VOTIVOS  sur  une  inscription  officielle 


1.  (,)iiNT.,  I,  7,  I  i  ;    I.   V.  1  I. 

1.  Voy.  Urambach.  oiiv.   cili-,  p.  138-140. 

3.  Pour  iei,  voy.  C.  I.  L.,  I,  ISo;  I,  202,  col.  1  J.  T  ;  I,  204,  col.  1 ,  I.  o  ;  1  7  ;  30  ;  col.  2,  1.  4;  la  ; 
I,  -20j,  col.  1,  I.  48;  I,  200,  I.  24).  Cf.  Nele,  oitr.  cité,  H',  p.  381  sq.  Sur  le  fond  de  la  question, 
voy.  Bramiiach,  ouv.  cité,  p.  140. 

4.  Voy.  BnAMiiACH,  ouv.  citi',  p.  201.  Los  gramm.iiricns  hcsilaicnt  même  entre  trois  manières  d'écrire: 
C.Oir.iT,  COUCIT,  COlllCIT.  Voy.  Bbambvch,  ibid..  p.   199. 

.■).  Kucorc  faut-il  ajouter  que  le  génilir-i  pour  -ii  persiste  très  tard,  notamment  dans  les  noms  propres. 
Ainsi  dans  une  inscription  relative  à  Valcntinicn  III  (//.  (/.  //.,  V,  299)  et  dans  une  inscription  relative  à 
la  (lo"aite  de  Radagaise  {B.  d.  R.,  V,  314)  on  trouve  encore  ce  génitif  en  -i. 

(1.  I.c  Monument  d'Anrvrc  flonne  i  pour  ii  dans  les  formes  suivantes  :  ADIT,  AVSPICIS, 
MVNICIPIS,  STIPENDIS,  COLONIS,  PROVINCIS,  COLLATICIS,  mais,  ces  sept  formes  mises 
à  p.ul,  il  diinne  ii  p.ii'tuut  ailleurs. 

7.  Voy.  ytiNr.,  1,  4,  Il  ;  7,  26.  Cf.  1,  G,  :i3,  où  il  fait  allusion  ,i  la  fameuse  étymologie  :  »  Volpes, 
quod  volât  pedibus  ». 

GBAMM.    COMP.    DU    GBIiC    El   DU    LATIN  (PllOnCliqUC    Ct    liludC    lloS   fomiOS;.  5 
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de  289  ap.  J.-C,  et  VIVO  S  sur  nombre  d'inscriptions  funéraires,  etc. 

A  côté  de  lortliographe  uo,  remplacée  par  uu,  il  y  avait  place  pour 
une  troisième  :  u  simple.  C'est  ce  qu'on  voit  par  les  exemples  suivants  : 
AEDITVS,  sur  une  inscription  de  l'an  oO  ap.  J.-C.  (an  de  Rome  804); 
MORTVS,  sur  les  Fastes  Capitolins;  FLAVS,  sur  une  monnaie  anté- 
rieure au  septième  siècle  de  Rome;  VLSINIENSIBUS  (à  côté  de 
Vvlcientibus  et  de  Vulso),  sur  les  Fastes  Cai)itolins;  EXERCITVM 
(gcn.  plur.),  sur  le  3Ionument  d'Ancyre  ;  VI VS,  à  côté  de  uiuos  et 
de  uiuus,  sur  des  inscriptions  funéraires  de  l'époque  impériale  retrou- 
véis  à  Lyon'  ;  VLTINIA  (p.  Voltiniai,  C.  I.  L.  m,  n°  2714  et  n°  3636; 
DVMVER  lATVSj,  dans  VA^jhenicns  L)j)r/raphira,  4,  n"  3oo.  De  même 
on  lit  :  IVENTA,  IVENILI,  sur  des  inscriptions  de  la  République;  et 
le  Monument  dAncyre  reproduit  la  forme  IVENTVTIS  (k  côté  de 
iuuentatis,  iuui),  etc.  Enfin  par  certains  passages  des  grammairiens, 
on  voit  que  l'orthograpbe  AVS,  OVM,  etc.,  qu'ils  n'admettent  pas, 
se  conserva  dans  la  langue  vulgaire.  La  forme  BOVM  (p.  BOVOM, 
BOVVM)  fut  même  adoptée  pai-  les  grammairiens.  En  tout  cas,  Quin- 
tilien  nous  apprend^  que  ni  ceruom  ni  ceruum  ne  rend  la  pronon- 
ciation exacte  de  son  temps. 

113.  —  Le  g-roiii)e  quo.  —  Quant  au  groupe  QVO,  il  a  été  réduit 
à  QV  ou  à  CV  :  en  effet  le  mot  occulto  est  écrit  OQVOLTOD  sur  le 
sénatus-consulte  des  Bacchanales  ;  equs  s'écrivait  E  Q  V  0  S,  cum  s'écrivait 
QVOM,  etc.  Les  grammairiens  analogistes  voulurent  prescrire  l'ortho- 
graphe EQVS,  QVM,  mais  la  façon  d'écrire  ordinaire  ECVS,  CVM^ 
se  maintint  malgré  eux  à  travers  tous  les  âges.  Chez  Grégoire  de 
Tours,  on  trouve  encore  subsecuntur,  locuntur,  etc.^.  La  distinction 
entre  quom  (conjonction)  et  cum  (préposition)  était  factice^.  Dans 
lancienne  langue,  la  même  forme  (quom)  servait  aussi  bien  pour 
la  préposition  que  pour  la  conjonction,  et  Fronton,  par  aliectation 
d'archaïsme,  écrivait  encore  la  préposition  sous  la  forme  quom.  Quant 
à  quum.  «pion  trouve  encore  dans  trop  de  textes  latins  imprimés  en 
France,  c'(;st  une  forme  aussi  barbare  que  le  serait  quur  ou  quujus  ou 
quui®.  Il  y  a  plus;  les  manuscrits  en  général  ne  connaissent  pas  cette 
orthographe  quum  ;  il  y  en  a  un  exemple  dans  la  Bible  de  Theodulfe 
(niss  de  Paris  latin,  9880,  fol.  279' j,  d'autres  dans  un  manuscrit  de  saint 

1.  Inscriptions  antiques  df  Lyon  reproduites  d'après  les  monuments  ou  recueillies  dans  les  (niteitrs 
par  A.  de  Boissicu  (Lyon,  1S40-1854). 

2.  Qlint.,  I,  7,  20  :  Nostri  pi\Tccptorcs  «  scriiuni  ccruumquc  n  u  cl  o  littoris  scripscrunt,  quia  siibjccta 
sibi  vocalis  in  unum  SDnuin  coalcsccre  et  confuiidi  ncquirct,  nunc  u  gcniina  scribuntur  ca  ralioue  qiiam 
redilidi  (1,  7,  10)  :  neutro  sanc  modo  vo\,  qnani  seiiliinus,  cfficitur. 

3.  Voy.  Ph.  BEnsf,  die  lahinlisirlen  f/iitliirale  vor  u  (Wciniar,  188;i),  p.  3C  et  siiiv. 

4.  Voy.  M.  BosxET,   le  Latin  de  (iri'tjuire  de  Tours,  p.  |:t'.i. 
.').  Voy.  QiiNT.,  I,  7,  :>. 

0.  On  l'-rrit  qUUm,  <iil-on,  pour  éviter  tonte  confu-ion  a\cr  U  pn'p()>ili(ni  CUm  ;  nous  venons  de  voii- 
que  c'était  une  dislinilii.ii  l,i'li<c.  De  |p|iis.  |p.,iiiipMii.  si  l'on  liansciil  quom  par  quuiU,  ne  pas  transcrire 

le  mot  arcliaïcpie  queiquoiuque  par  quiquumqueî 
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Augustin  datant  du  dixième  siècle,  mais  au  demeurant  c'est  très  rare'. 
En  revanche,  le  groupe  quo  est  devenu  quelquefois  co.  Quintilien 
dit  qu'on  écrivait  quotiàie  ou  cotidie',  et,  dans  les  bons  manuscrits, 
on  voit  que  la  forme  primitive  de  coquere  était  gizoquere. 

114.  —  La  voyelle  u  inclinant  à  i.  —  En  beaucoup  de  cas,  le 
son  de  u  voyelle  inclina  de  bonne  heure  vers  i  et  prit  probablement 
le  son  de  iï;  ce  fut  notamment  ce  qui  arriva  dans  les  superlatifs 
optiWus.  decûmus,  finitumus,  etc.,  dans  des  verbes  comme  recûperare, 
lûbet,  sacriifico,  etc.,  dans  les  substantifs  manubiae,  clûpeus, 
monûmentum,  lacruma,  etc.,  enfin  au  datif  et  à  Tablatif  pluriel  des 
noms  de  la  quatrième  déclinaison,  ex.  :  verubus,  etc.^.  Le  premier. 
César  écrivit,  en  pareil  cas,  i  au  lii'U  do  u*  :  en  effet,  la  Lr.r 
Julia  Municipalis  porte  M  A  XI M  V  M.  Auguste  suivit  l'exemple  de  son 
oncle  :  sur  le  Monument  dAncyre,  les  superlatifs  et  les  noms  de 
nombre  sont  en  -imus  ;  de  plus  on  y  lit  finitimus,  legitimus,  reci- 
peraui,  etc.,  à  coté  de  clupei  et  de  Muluium.  Auguste  disait  môme 
sïmus  au  lieu  de  sumus'.  L'orthographe  i  j)révalut  sous  l'empire, 
birn    qu'on  renconti'e   encoi'e  des  exemples  de   u". 

115.  —  Diplilonjifues.  —  L'ancien  latin  |)ossédait  les  (li|)lilongues 
suivantes^  : 

ai.        ei,        ci,       ui 
au,       eu,      ou. 

116.  —  AI^.  —  La  diphtongue  ai  existe  encore  dans  Tancienne 
langue,  comme  l'attestent  les  formes  nombreuses  fpi'on  relève  sur  les 
inscriptions  arcbaiques,  et  notamment  dans  le  sénatus-consultt'  des 
Bacchanales  :  Duelonai  p.  Bellonaej,  haice  (p.  haecj,  aiquom,  tabelai 
datai,  etc.  3Liis  déjà,  sur  cette  inscription,  on  trouve  AEDEM. 

AE,  au  lieu  de  AI,  apparaît  d'une  favon  fré(iuente  vers  ':200  ou 
190  av.  J.-C.  (an  de  Rome  5o4  ou  o64).  A  partir  d'une  période  qui  va 
de  130  à  101  av.  J.-C.  (0^4  à  (m3  de  Rome),  AE  triomphe  définitivement, 
bien  qu'au  génitif  ou  au  datif  de  la  première  déclinaison  on  trouve 
encore  AI  sur  des  inscriptions  de  l'époque  impériale,  mais  d'une  façon 
isolée.  Kiihner  cite  filiai  sur  un  monument  de  l'an  393  ap.  J.-C''. 

I.  Voy.  M.  Bonnet,  ohv.  cilr,  p.  i3'J,  n.  '■>. 
1.  Voy.  Qlint.,  I,  7,  C. 
:j.  Vov.  Quint.,  I,  4,  8. 

4.  Voy.  Quint.,  F,  7,  21  :  «  Jaiii  opliiniis   maximiis  ut   iiipdiani  /  litleram,   quse   vctci-ilius   u  fuorat, 
accipcrcnt,  Gai  primum  Ca;saris  inscriptionc  traditur  factuin.  n 
o.  Cf.  SuÉT.,  Aiif/.,  37. 

6.  Pnur  le  sii;iio  inventé  par  rempereur  Claude,  voir  plus  liaul,  p.  4G. 

7.  Nous  ne  distinguerons  pas,  pour  le  moment  (cf.  ci-apri's,  S  Iï7),  les  diphtuugiKs  piiniitivcs  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas. 

8.  Voy.  KiJtiNEB,  Ausfâhrl.  Gr.  d.  lat.  Sjjr.,  I,  |).  40  et  suiv. 

9.  Il  ne  faut  pas  confondre  ai  ^  ae  avec  la  finale  ai  dans  les  formes  poétiques  terrai,  pictai,  etc., 
•pron  lit   chez   Lucrèee  et  chez  Virgile  :  ai  n'est  pas  une  diphtongue 
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On  voit  par  les  grammairiens  de  Tempire  que,  de  leur  temps,  la 
diphtongue  ai  était  à  peu  près  hors  d'usage.  Claude  voulait  la  remettre 
en  honneur'.  Tout  cela  prouve  que,  dans  A 10,  M  AI  A,  i  est  consonne 
et  non  voyelle.  Il  faut  donc  écrire  aj'o,  Ma;a;  dans  notre  orthographe 
moderne  aio  est  un  barbarisme. 

AE  se  prononçait  comme  une  diphtongue  :  Caesar,  Kaîaap,  iîrtifar. 
La  prononciation  e  était  vulgaire.  On  connaît  le  vers  de  Lucilius  : 
«  Cecilius  pretor  ne  rusticus  fiât-  ».  Varron'^  nous  apprend  que 
le  mot  latin  haedus  (représenté  chez  les  Sabins  par  fedus)  se  prononçait 
dans  la  campagne  romaine  edus.  et  aedus  ou  haedus  à  la  ville  *.  Le 
datif  de  la  première  déclinaison  est  déjà  en  e  sur  de  très  anciennes 
inscriptions  qui  reproduisaient  ainsi  la  prononciation  vulgaire.  3Iais 
c'est  à  partir  du  deuxième  siècle  de  notre  ère  que  la  confusion 
augmente  entre  ae  et  e.  Dans  les  manuscrits,  ae  et  e  sont  mis  à  tort 
et  à  travers  ;  il  en  résulte  pour  nous  de  grandes  difficultés  orthogra- 
phiques. Pourtant  il  y  a  certains  mots  pour  lesquels  nous  avons  des 
renseignements  certains,  tels  sont:  cena,  céleri,  saeculum,  saepio,  etc. 

117.  —  Or\  —  Cette  diphtongue  existait  aussi  dans  l'ancienne  langue, 
comme  le  prouvent  les  mots  foideratei,  comoinem,  oinvorsei  qu'on  lit 
sur  le  sénatus-consulte  des  Bacchanales.  Mais,  vers  100  av.  J.-C,  oe  est 
déjà  très  ordinaire,  et,  à  l'époque  classique,  oi  a  tout  à  fait  disparu. 
En  beaucoup  de  mots,  oi,  oe''  devint  u  par  l'assourdissement  de  e  et  le 
changement  de  o  en  u.  Comparez  le  grec  •ï>otv'./.î;  et  le  latin  Poenus, 
Punicus,  la  forme  archaïque  OINOS'  avec  la  forme  ancienne  oenus, 
plus  tard  unus^.  Toutefois  la  finale  oi  fut  conservée  longtemps  dans 
quoi  pour  cui  :  elle  disparut  au  premier  siècle  de  l'empire^. 

Comme  ae,  oe  se  confondit  plus  tard  avec  e,  quand  l'élément 
vulgaire  reprit  le  dessus  dans  la  langue  et  dans  la  prononciation.  Sur 
linscription  connue  sous  le  nom  de  Lex  Malac'ttana  '°,  on  trouve 
cepissent,  ceperint  pour  coepissent  et  coeperint.  Ici  encore,  la 
confusion  des  sons  oe  et  e  ne  nous  permet  pas  toujours  de  découvrir 
quelle  doit  être  pour  certains  mots  la  véritable  orthographe  ;  néan- 


1.  Cf.  Qlint.,  I,   7,  1  S  sq!].  et  voy.  F.  BtciiEi.En,  de  Ti.  Claiirlio    Crsarc  f/niuiiiKilico  i  Klbcrf.,   1  8oO). 

t.  Voy.  LiciL.,  Frai/,  (éd.  Jliillei),  IX,  |s  ;  et  cf.  Diom.,  Gr.  lai.,  t.  T.  p.  4.")7,  17  Keil.  Selon  BmoMAKX 
IGritndriss^,  §  209,  p.  18  7)  lu  ]jroimnci;ition  e  serait  duo  ù  une  iulhiencc  dialectale  (à  Préneste  cl  à 
l'alcries  e  =:  ai). 

3.  Voy.  Vabb.,  de  lin//.  Lui..  V,  !17. 

4.  On  lit  cedere,  au  lieu  lie  caedere  sur  une  inscription  archa'ùiuc  de  Spolète.  Voy.  DnÊAi..  Talil. 
Eiig.,  p.   loii-lul. 

."i.  Voy.  KLiixEn,  ouf.  cilr..  ]^.  .17. 

{'..  On  trouve  encore  sur  une  in-ieriplion  de  l'an  .iO  av.  J.-C.  T.OKH  [.\VIT\  Voy.  C.  I.  I...  I.  111,   I,  307S. 

7.  Sur  linscription  des  lils  de  Sci|iion  Uarhatus. 

5.  Dans  Lucilius  on  trouve  eiieoie  nœilll 'p.  nœuum\  rontracliou  de  ne  œilum  (:=  ne  UllUni, 
((  pas  môme  en  une  sente  chose  »),  au  lieu  de  la  niiratimi  nOll. 

!•.  Voy.  yuxT.,  I,  7,  27  :...   (c   llliid  nune  niclius,  ipiod  riii  trihus  quas  posui  liltcras  enolamus,  iii  qiio 
pueris  nobis  ad  pinjîuein  snue  sonuni  i/n  et  oi  ulelianlur,  lanluin  ut  al)  illo  (/ni  distingucrclur.  » 
10.  Rédigée  à  l'épociuc  de  Doniitien,  mais  gra\ée  plus  tard,  voy.  ci-dessus,  p.  00,   n.  i. 
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moins  nous  savons  qu'il  faut  certainement  écrire  oboedio  fet  non 
obedio),  incepi  (et  non  incoepi),  caelum  (et  non  coelum),  Gaelius 
quand  il  s'agit  de  la  colline,  mais  Coelius  quand  c'est  un  nom 
d'homme.  Nous  avons,  sur  ces  différents  points,  les  témoignages  des 
inscriptions  ou  des  bons  manuscrits,  et  quelquefois  les  deux  réunis. 

118.  —  El.  —  Cette  diphtongue  se  trouve  dans  des  mots  comme 
linterjection  hei  ou  ei,  deico  i  gr.  f^ei/.vu;^'.  i,  feido  fgr.  ttêiOw),  etc. ,  mais 
il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  ei  simple  notation  de  i  cf.  ci-dessus,  p.  C'a). 

Remarque.  —  Selon  Kiihner  (p.  47),  ei  pour  ï  commence  à  être  en  usage  dès  l'époque 
des  Gracques  et  on  en  trouve  encore  des  exemples  pendant  toute  l'i^poque  impériale. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ei  pour  ï  avec  le  groupe  ei  dans  lequel  i  est  consonne  et  doit, 
dans  notre  système  d'écriture,  être  représenté  par*  un  j.  Ainsi  l'on  devra  écrire 
plebejus,  Pompe;us,  etc. 

119.  —  AU.  — Cette  diphtongue  sj  prononçait  aou,  mais  le  peuple  la 
réduisait  à  o'.  C'est  ainsi  que  sur  d'anciennes  inscriptions  on  lit  Pola, 
Plotus,  au  lieu  de  Paulla,  Plautus.  Dans  une  même  famille,  celle  des 
Claudii,  la  branche  patricienne  était  désignée  par  Claudia  gens  et  la 
branche  plébéienne  par  Clodia.  Parmi  les  témoignages  des  grammai- 
riens et  des  écrivains,  on  peut  citer  ceux-ci  :  «  Orum  rnslici  d'irohunl  » 
(Festus,  p.  212,  l;{.  Th.).  —  Suet.,  Vcsp.,  22:  «  Mrsirhoit  Florum  (diisu- 
larriii ,  fnhiionitus  alj  co  plSLUStra  potiiix  iiiunn  plostra.  diroida,  flic  poslcro 
Flaiirum  snlutaril  ».  Kniin  la  langue  a  utilisé,  dans  certains  cas,  les 
deux  prononciations  :  de  plaudo,  elle  a  tiré  explodo  ;  à  côté  de  caupo, 
'I  cabaretier  »,  elle  a  créé  COpa,  "  caliarelièiT  »  ou  «  danseuse  de  taverne  »; 
tandis  (jue  laiitus  est  adjectif  et  participe,  lotus  n'est  que  participe,  et 
l'on  écrit  toujours  illotus:  caiidex  signifie  «  IiùcIk!  »  et  codex  «  livre  ». 

Remarque.  —  Dans  ccrlaiiis  cas,  au  est  devenu  a";  ainsi  la  langue  vulgaire  posté- 
rieure fait  souvent  de  Aiigustus,  Agustus  (cf.  fr.  cmùl)  ;  de  Claudiiis,  Cladius;  c'est  ce 
qui  explicpie  que  les  noms  de  ville  Pisaurum,  Tauromenium,  Augusta  soient  devenus 
en  italien  Pcsaro,  Taormina,  Ann/a  et  que  aiiscultare  ail  duuiié  «.scol/air. 

120.  —  EU\  —  Cette  diphloiigue  se  trouve  dans  les  mots  heu,  eheu, 
heus;  neu,  seu  et  ceu.  Dans  neuter,  il  n'y  a  pas  de  diphtongue,  selon 
Consentius  {(ir.  lat.,  t.  V,  p.  380,  28  h'eil)  :  «  Si  aliquis  dirai  neutrum 
disyllabum^  quod  Inayllabum  enuntiamiis,  àarbariumum  faricl  ».  Cette 
observation  est  confirmée  par  certains  i»assages  de  poètes  anciens 
où  neuter  peut  être  scandé  nëùter.  En  tout  cas,  c'est  seulement  dans 
Claudien  que  neuter  doit  être  nécessairement  scandé  neuter^.  Quant 
au  mot  neutiquam,  qu'on  lit  chez  Plante  et  chez  Térence,  il  a  la  pre- 

1.  c'est  ainsi  ([u'on  allomainl  le  peuple  pi-iinmice  gloÊClI.  fofcil.  Voy.  sur  celte  question  GossnAU,  lat. 
Sprachn.  p.  7  ;  Wôt.FFi.iN,  ÀllitliTation,  p.  21.  Toutefois  dans  Sidoine  Apollinaire  on  trouve  encore  le  Jeu 
(le  mots  aure  et  ore,  ce  qui  suppose  une  prononciation  ilifforente.  Mais  la  confusion  de  au  et  de  0  n  est 
pas  douteuse. 

2.  Cf.  Blass,  i'iber  Aui.tprnche,  etc..  p.  Sï  :  Mnvnn-LiiiKi;.  Ilum.  Grniiiin.,  t.  I,  p.  j3  sq.  :   p.  2.!.). 

3.  Cf.  Revue  des  Revues,  IV,  125,  143. 

4.  Voy.  ISkie,  lat.  Formenlehre,  t.  Il',  p.  ;)4.'>. 


-0  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC  ET  DU  LATIN. 

mière  syllabe  Jjrève  et  devait  à  cette  époque  se  prononcer  ne-u-ti- 
quam.  De  même  que  de  ne-ullus  on  a  fait  nullus,  il  semble  qu'on 
devait  écrire  à  la  bonne  époque  niztiquam  et  non  neutiquam. 

Bien  qu  on  trouve  encore  Marti  Leucetio  sur  une  inscription  rela- 
tivement récente  [Orelli,  n°  1356;,  on  sait  que  cette  diphtongue  eu 
disparut  de  bonne  heure.  Selon  Macrobe,  il  y  avait  déjà  Lucetium 
dans  le  chant  des  Saliens'. 

121.  —  OU.  —  C'était  sans  doute  une  diphtongue-  à  Torigine  et  Ton 
prononçait  oou^.  En  tout  cas,  on  la  trouve  encore  dans  l'ancienne  langue 
pour  certains  UKjts  :  abdoucit,  poublicom,  loumen,  plous,  plouruma, 
Loucina,  jous,  joubeo,  joudex,  jouro,  noundinae  (=  novendinaBj,  nountios 
[=  noventios),  etc.  On  la  rencontre  aussi  dans  des  formes  comme  : 
souom,  fouerint,  conflouont,  Nouoeria,  Oufentina,  et  le  sénatus-consulte 
des  Bacchanales  nous  fournit  les  exemples  suivants  :  CONIOVRASE, 
lOVSISET,  PLOVS,  NOVNDINVM.  Cette  diphtongue  se  maintient 
jusque  vers  la  guerre  sociale  i98  à  91  av.  J.C.  ou  6o6  à  663  de  Rome;. 
Après  cette  date,  elle  ne  se  conserva  plus  guère  que  dans  lOVS  et 
dans  les  mots  dérivés.  Dès  l'an  '250  av.  J.-C.  fan  de  Rome  504),  on 
trouve  déjà  U  à  côté  de  OU. 

122.  —  UI.  —  Cette  diphtongue  n'existe  peut-être,  comme  diphtongue 
primitive,  que  dans  l'interjection  hui  et  comme  diphtongue  latine  que 
dans  le  datif  cui  ;  mais  cela  même  n'est  pas  sur.  La  terminaison  du 
datif  des  mots  de  la  quatrième  déclinaison,  u-î,  ne  saurait  compter 
pour  une  diphtongue,  puisque  nous  avons  affaire  à  deux  voyelles 
véritables  formant  nécessairement  deux  syllabes*. 

Rem.\rque.  —  Dans  cùi  cité  par  Terentianus  Muurus''  et  dans  hùic  enipioyi'-  par 
Staco,  on  ne  peut  voir  que  des  licences  pccHiques. 

123.  —  Consonnes.  —  La  confusion  du  b  et  du  v  qui  appartient 
il  la  prononciation  vulgaire^,  commença  surtout  au  deuxième  siècle 
de  l'empire  '  :  c'est  à  partir  de  cette  époque  qu'on  trouve  DanuJbius 
au  lieu  de  Danuvius  et  Sueyi  au  lieu  de  SueJbi  'cf.  ail.  Zâ)tva(}Ctt  . 

124.  —  Dans  l'ancienne  langui',  b  et  p  étaient  souvent  confondus  : 
Ennius  écrivait  encore  Burrus  et  Bruges,  au  lieu  de  Pyrrhus  et 
Pili)ryges;  c'est  pour  la  même  raison  (jue  le  grec  (fyj.yj.vy.  a  été 
Iransciit  Jbalaena. 

1.  Voy.  MAi;n.,  Snt..  I.  I.'i,  II.  Il  est  vrai  que  si'loii  Tkr.  ScAinis  iGr.  Lat.,  Vil,  28,  11,  Keil)  le 
eliant  des  Salions  contonait  Leucesiae. 

2.  Non  pas  une  ili|)lili>ii;j;ur  priiiiilivc  ir.  ci-apri's,  ^it:  l'iO  et  101),  mais  une  diphtongne  ancienne  de 
la  langue  latine. 

3.  Vov.  GossRAi-,  lui.  Sjiificlil..  p.  ti  ;  Ki'iixKn.  nitr.  cit., p.  48;  et  Revue  dus  Reviifn.  IV,  I.  100.  p.  21. 

4.  Dans  la  langue  classique  li-î  se  irduit  ù  û  par  I  intfrnir'.liairc  de  u-ï  ^ans  doute. 
.■;.  Cf.  GossRAU,   OKI',  ril..  p.  8. 

0.  Cf.  El..  VVdi.KH.is,  Mlill.,  p.    11. 

7.  Toutefois  on  trouve  déjà  triumpliavit  ^|i-  IriumphaJbit)  sur  la  L':r  Jiilia  Municipalis  {i<i  av. 
J.-C);  voir  daulrcs  exemples  aiiricns  dans  S(;iiu;iiAiii>r.  oiir.  cil.,  I,  p.  131  clef.  Lixdsav,  ouv.cité,  p.  51. 
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125.  —  A  la  fin  des  mots,  d  et  t'  avaient  à  peu  près  le  même  son 
dur'^.  C'est  ainsi  que  nous  prononçons  «  un  gran-i-\\omn\e  ».  De  là 
sont  venues  quelques  confusions  dans  l'orthographe  :  apuf  [Lcx 
Jtilia  MuuiripaUfi.  C.  I.  L.,  I,  n"  206)  au  lieu  de  apudt  ;  quod  (G.  I.  L. 
I,  UIIG),  au  lieu  de  quoi.  Sur  le  3Ionument  d'Ancyre  on  trouve  aliquod 
au  lieu  d'aliquot,  et  adque  au  lieu  de  atque;  et,  sur  les  inscriptions 
du  temps  de  l'empire,  set  (p.  sedi,  quit  (p.  quid),  quoi  (p.  quod),  it 
(p.  id),  aliut  fp.  aliudi,  quodannis  (p.  quotannis),  reliquid  (p.  reliquii), 
velud  (p.  velut),  vixid  (p.  vixit).  La  négation  haud  est  écrite  tantôt 
haut  et  tantôt  hau  '.  Quant  à  adque  (p.  atque),  ce  peut  être  l'ortho- 
graphe étymologique';  s'il  est  vrai  que  at  est  pour  ad,  «  en  outre  », 
adque  signifierait  j)i'oprement  «  et  en  outre  ». 

Dans  la  prononciation  populaire  t  ou  nt  final  avaient  un  son  faible  ; 
aussi  l'ancienne  orthographe  écrivait-elle  dede  (p.  dédit),  dedro  (p. 
dederunti,  dederi  \).  dederint).  Cette  orthographe  fut  combattue  et 
écartée  par  liuolt'  (rEnnius,  mais  il  en  est  resté  des  traces  dans  les 
troisièmes  pci'sonnes  des  parfaits,  comme  fecere  \)<mv  fecerunt'.  De 
même,  c'est  le  son  faible  du  d  final  qui  explirpie  (piil  ait  pu  tomber 
à  l'ablatif  singulier. 

126.  —  C  s(i  prononçait  K,  on  disait  fdkio,  /Vjki.v,  Kikoro  (cf.  Kixs- 
p(ov)  ;  k;///'.s'  (cf.  xôviç)'^.  Notre  prononciation  est  donc  tout  à  fait 
défectueuses  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres;  car  l'on  peut 
dire  que  nous  prononçons  le  latin  beaucoup  plus  mal  que  le  grec. 

127.  —  G  avait  le  son  dur,  et  l'on  prononçait  b'go,  It'r/uis.,  lêf/uil,  etc. 
(cf.  Mart.  Cap.,  III,  201). 

128.  —  T  avait  partout  le  son  t;  on  prononçait  Titius  (et  non  Ticiusj. 
•Mais  le  peuple  finit  par  donner  au  groupe  ti  devant  um;  voyelle  un 
son  voisin  de  celui  qu'il  a  dans  nos  mots  en  -lion,  en  même  temps  qu'il 
affaiblissait  la  prononciation  du  c  dans  le  groupe  ci',  (jette  pronon- 
ciation fautive'*,  cette  confusion  de  ti  et  de  ci  devant  une  voyelle  ne 
remonte  cependant  pas  très  haut.  Les  grammairiens  ne;  mentionnent 
((u'à  partir  du  cinquième  siècle  la  prononciation  tsi.  Mais  on  trouve 

1.  cf.  KCii.NER,  oiir.  fit.,  p.  41  ;  GossnAL-,,  oitp.  cil.,  p.  S;   BL'ciiei.er,   l'iiilificu,  :ii  sqi|. 
î!.  QcuNT.,  XII,  10,  32.  Cf.  l.iM)SAY,  OUI',  cili-,  p.  70  sq. 

3.  SpIoii  (iiielquos  grammairiens  hâUt  se  trouve  déjà  sur  les  iiiscri[itiiius  W  partir  do  l'i  av.  ,F.-C. 
Cf.   QiiNT.,   I,  4,    Iti;  7,  5. 

4.  Atque  serait  l'orthographe  phonétique,  cf.  lirpS  (p.  Urbs),  Optinuit  (|).  Obtinuit),  formes  citées 
par  Quiutilicn  ((,  7,  7). 

0.  Très  rare  dans  l'ancienne  [rose,  cette  forme  en -ère  est  devenue  très  usitée,  à  mesure  que  l'influence 
des  poètes  est  devenue  plus  grande.  Tacite  s'est  même  servi  de  la  forme  -ère  d'une  façon  très  originale  : 
bien  qu'il  n'observe  pas  partout  cette  loi,  on  peut  dire  qu'il  emploie  -ère  au  sens  do  l'aoriste  et  -eriint 
au  sens  du  parfait  (cf.  Uaase,  Za  R^isiy's  Vorlesunr/en,  p.  224  sqq.).  Sur  la  forme  -ère  en  général,  on 
peut  consulter  Qlixtii.ien  (I,  Ji,  42  sqq.)  et  CicÉnoN  [Ovat.,  47,  1d7). 

G.  Le  dialecte  sarde  a  conservé  cette  prononciation  :  kervo  y  correspond  à  cervus. 

1 .  Toutefois  là  où  ci  n'était  pas  suivi  d'inie  voyelle,  la  prononciation  ki  ?e  conserva  plus  longtemps; 
on  lit  encore  ofikina  sur  une  monnaie  de  la  fin  du  vi*  siècle  (cf.  R.  cr.,  1882,  I,  p.  300). 

8.  Cf.  Klmxer,  0/).  cil.,  p.  4!  ;  Bramuach,  op.  cit.,  p.  213  sqq.  Voir  aussi  plus  haut,  p.  58  et  B.  ci'it., 
1882,1,  p.  300. 
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déjà,  sur  une  inscription  africaine  du  troisième  siècle,  les  mots 
terminac  iones  ,  definiciones  ;  Commodien,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  troisième  siècle,  compose  des  acrostiches  sur  concupiscenciae. 
Sur  une  inscription  de  Salerne,  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle, 
on  lit  disposicionem.  Mais  c'est  surtout  en  Gaule  et  sur  des  inscriptions 
du  septième  siècle  qu  on  rencontre  des  formes  comme  negociator, 
recordacio,  oracio,  Stacius,  deposicio,  etc.  Si  cette  confusion  entre  ti 
et  ci  na  pas  pris  naissance  en  Gaule,  elle  s'y  est  du  moins  considé- 
rablement développée,  et,  même  de  nos  jours,  on  continue  encore  à 
confondre  -cie  et  -tie  dans  des  mots  comme  chiromancie  et  aristocratie 
(cf.  gr.  -aavTsîa.  et  [-x,py.Xc'.a]  --/.py-Xta).  Quoi  quil  en  soit,  les  manu- 
scrits qui  nous  sont  parvenus  portent  souvent  la  trace  des  confusions 
qu  on  faisait  entre  -ti  et  -ci.  Nous  n'avons  pour  nous  guider  que  le 
témoignage  des  inscriptions  et  de  quelques  manuscrits  de  la  bonne 
époque.  C'est  de  là  que  nous  avons  appris  qu'on  doit  écrire  Domitius  et 
propitius,  mais  patricius,  tribunicius,  adventicius.  etc.;  l'orthographe 
condicio  est  la  seule  que  connaissent  les  inscriptions;  il  en  est  de  même 
de  dicio,  etc.  Quant  à  contio,  il  est  pour  coventio,  comme  le  prouve 
l'ablatif  COVENTIONID  du  sénatus-consulte  des  Bacchanales:  l'ortho- 
graphe indutiae  est  justifiée  par  les  étymologies  qu'en  donnaient 
les  anciens  inde  uti  jam,  in  diem  otium.  Ce  sont  aussi  les  inscriptions 
qui  garantissent  l'orthographe  nuniius  et  setius  "  moins  »  '. 

129.  —  Q  '.  —  L'orthographe  latine  ordinaire  admet  seulement  qu 
devant  une  voyelle.  L'emploi  de  q  au  lieu  de  c  devant  un  u  (par  ex.  : 
QVM,  Q'VRA,  PEQVNIA)  apparait  sur  les  inscriptions  en  même  temps 
que  le  redoublement  des  voyelles^.  Brambach  cite  en  outre  pequarius, 
urbiqus  (sur  des  inscriptions  de  la  première  moitié  du  premier  siècle 
ap.  J.-C).  De  plus  Velius  Longus  dit  qu'Antonius  Bufus  voulait  qu'on 
écrivit  logutio  à  cause  de  la  parenté  de  ce  mot  avec  loqui. 

Sur  des  inscriptions  de  l'époque  impériale*,  on  trouve  NEQIDEM, 
QINTAE,  QA,  QAE;  on  cite  aussi  NAMQE^  et  sur  l'inscription 
dite  de  Buenos  QOI''.  Ces  fautes,  quand  on  les  rencontre  sous 
l'Empire,  paraissent  dues  à  l'application  exagérée  d'une  fausse  théorie 
grammaticale  suivant  laquelle  le  signe  Q  serait  la  combinaison  de  C  et 
de  V.   Il  est  plus  difficile  de  rendre  compte  de  quoi  archaïque. 

En  revanche,  certains  grammairiens,  parmi  lesquels  Varron,  consi- 


1.  ('.||P7.  Plaulf  on  lit  seCtiuS.   qui  osl  la  forme  primitivp   du   mot   (pour  la    l'iiiiualiin    du   roiiiparalir. 
comp.  sec-tius  à  diu  tiuS;;  quant  ù  sequius,  c'est  le  comparatif  (le  seCUS  "  auliomont  n. 

2.  Cf.  KïiiNEn,  op.  cit.,  p.  -lo  ;  lim.MnAcii,  op.  cit.,  p.  il,  iH  sqq. 

3.  Voy.  !..  Havkt,  iIc  Saliiniio  Lutiiioriuii  vei.sii,  p.  237.  C'est  ce  qui  a  (loniir  lieu  à  ItiIschI  île  croire 
i|ue  celle  orthographe  est  due  à  .\rcius. 

i.  (T.  KïiiNEn,  op.  cit.,  p.  40;  Bramiucii.  op.  cit..  p.    IJO. 

:i.  f.f.  H.  <l.  n..  V,  29. 

0.  Cf.  ZvKTAiF.tK,  Iiiscr.  II.   fnf.,  28:i. 
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déraient  q  comme  une  lettre  superflue.  L'orateur  Licinius  Calvus  ne 
s'en  servit  jamais'.  Enfin  Scaurus  (27,  18,  A'eil)  nous  dit  que 
quelques-uns  écrivaient  cuis  pour  guis. 

130.  —  L".  —  Selon  Priscien,  qui  emprunte  cette  observation  à  Pline, 
1  avait  un  son  grêle  et  faible  (exilis),  quand  il  était  redoublé,  comme 
dans  ille,  Metellus,  etc.  ;  au  contraire  il  avait  un  son  plein  à  la  ï\n 
des  syllabes  ou  après  une  consonne,  comme  dans  sol,  silva,  flavus, 
clarus;  enfin  il  avait  un  son  intermédiaire  au  commencement  des 
mots,  comme  dans  lectum  et  lectus.  Le  grouj)e  lli  avait  un  son  très 
faible  qui  se  réduisait  souvent  à  li  ;  ainsi,  tandis  qu'on  prononçait  et 
qu'on  écrivait  mille,  on  prononçait  et  on  écrivait  miiia^.  C'est  pour  la 
même  raison  qu'on  écrit  Messaiia,  mais  Messaiina,  viiia,  mais  viiicus, 
iiico,  au  lieu  de  iiiico,  etc. 

131.  —  M.  —  Priscien  (I,  29,  30,  Hertz),  nous  apprend  qu'à  la  fin 
des  mots  m  a  un  son  sourd,  plein  au  commencement  des  mots,  ni 
sourd  ni  plein  au  milieu.  Ce  témoignage  est  confirmé  par  un  passage 
de  Quintilien*,  où  il  est  question  de  m  final.  C'est  parce  que  le  son  m 
était  sourd  à  la  fin  des  mots  que  les  finales  en  -m  devant  voyelle  étaient, 
en  latin,  soumises  à  la  synalèphe '.  En  d'autres  termes,  la  syllabe  finale 
en  m  était  bien  prononcée,  mais  si  faiblement  qu'idle  restait  étrangère 
à  la  mesure  (Freund  compare  ce  qui  se  passe  en  musique  pour  les 
petites  notes  brèves,  dites  d'agrément).  Mais  Ennius,  qui  voulait  ren- 
forcer l'orthograpbe  et  e!nj)êcher  l'apocope  des  finales,  établit  qu'en 
vers  les  syllabes  finales  en  m  compteraient  comme  brèves  devant  une 
voyelle.  Exemple  :  militûm  octo;  dum  quidëm  unus,  etc.  Cette  règle 
est  souvent  applifiuée  dans  Plante,  où  l'on  trouve  :  nàm,  tûm,  quidèm, 
]àm,  sum,  quôi22  ;  de  Lucilius  et  de  Lucrèce,  Corssen  cite  :  ciim  eo; 
dû222  abest,  cûm  odore,  quàm  in  his.  La  réforme  d'Ennius  était  salu- 
taire; car,  dans  rancicniit'  laiigu»',  on  n'écrivait  pas  m  à  la  fin  des 
mots  :  Taurasia'",  Corsica"',  pocolo'",  oino"',  collegiu'",  donu'",  duonoru™, 
annoru'",  parti"',  omne'",  aide'",  manu'",  etc.  Dans  Plante,  il  reste 
encore  des  traces  de  ce  mauvais  usage;  on  cite®  :  forii"',  fidë"', 
quide'",   nè'"pe.  animu"',  eni'"vero,  etc.  Enfin  le  grammairien  Verrius 

1.  Cf.  QiiNT.,  I,  4,  y  ;  7,   -'3;   IX,  i.  40. 

i.Sur  les  timbres  distincts  do  la  lettre  1  en  latin,  voy.L.  UAVET,dans  l'.4;r/i(»'dc\Vœlfniii,  t.  IX,  p.  135  sq. 

:$.  Le  mot  est  orthographié  millia  sur  le  Monument  d'Ancyre  ;  mais  c'est  là  une  particularité  de 
l'orthographe  d'.\uguste. 

4.  Quint.,  IX,  4,  40  ;  «  Eadem  illa  littera  quotions  ultima  est  et  vocalcm  verbi  sequcntis  ita  coiitingit 
ut  in  eam  transire  possit,  eliamsi  scribitur,  parum  exprimitur,  ut  mullum  ille  et  (/itanlum  eral  a.(ico  ut 
pirue  cujusdam  novae  litter»  sonum  reddat.  Neque  cnim  eximitur,  sed  obscuralur,  et  tantum  aliqua  iutcr 
duas  vocales  velut  nota  est,  ne  ipsœ  cueant.  » 

a.  Le  terme  élision  {elisio)  est  impropre  et  nous  vient  des  grammairiens  postérieurs.  Le  grec  dit  <TUva- 
Àoiçr,,  litté7:  mixture;  le  latin  classique  rendait  cette  idée  de  différentes  manières;  Cicéron  :  «  vocales 
conjungere  ».  Quintilicn  :  «  couentes  littera'  »,  et  les  grammairiens  Pompejus  et  Donat  décrivaient  ainsi 
le  phénomène  delà  synalèphe  :  «  duaruin  concurrentium  lubrica  lenisque  collisio  ». 

(i.  Voy.  F..  Bt.vokt ,  Morceaux  choisis  de  Plante,  introd.,pp.5  et  7  ;  et  cf.  Corssen,  Uftber  Ausspr. ,elc. 
1',  -200  sqq.  ;  Ritschl,  Prise,  lat.  Mon.  epif/.,  p.  89. 
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Flaccus  proposait,  pour  le  cas  où  m  final  était  suivi  d'une  voyelle,  un 
signe  spécial  P  ou  demi-M,  exemple  :  MVLTVHLLE. 

Peut-être,  en  pareil  cas,  le  m  latin  avait-il  un  son  nasal  analogue 
à  celui  du  français  dans  le  mot  nom,  et  prononçait-on  moidtoun  ille. 
Dans  VAppendix  Probl  (p.  199,  Keil),  on  lit  :  «  passiiii,  non  passi  ; 
numquawî.  non  numqua;  pridem.  non  pride;  olim,  non  oli;  idem, 
non  ide  ».  Cela  prouve  que  dans  la  prononciation  vulgaire  on  n'enten- 
dait pas  m  final.  A  défaut  de  ce  témoignage,  on  n'aurait  qu'à  comparer 
le  latin  et  l'italien  dans  les  mots  suivants  :  novem  (ital.  nove),  decem 
■fital.  cUecï),  jam  (ital.  rjla),  mecum  (ital.  mcrro^),  eccum  (ital.  ecro). 
vicem  (ital.  vece). 

132.  —  N.  —  Devants,  n  avait  un  son  faible  ;  aussi  n'était-il  pas  écrit 
toujours,  comme  le  prouvent,  sur  d'anciennes  inscriptions,  les  mots  : 
COSOL,  CESOR,  PISAVRESE-.  CRESCESl  SCIES'\  Sur  le  sénatus- 
consulte  des  Bacchanales ,  on  lit  à  la  fois  CONSOLEREetCOSOLERE. 
Quelquefois  la  place  de  n  est  marquée  par  deux  points,  comme  on  le 
voit  sur  une  monnaie  de  l'époque  de  César,  PARE  :  S.  Mais  n  avait  un 
son  faible,  même  devant  d'autres  consonnes,  si  Ion  en  juge  par  les 
exemples  suivants^  empruntés  à  Plante  :  tamén,  habén  (devant  une 
consonne),  ïn  manu,  ùnde.  feréntarium,  incitas,  ïnterpellatis,  hïnc, 
intus,  voliintate;  peut-être  en  ces  cas-là  la  voyelle  suivie  de  n  avait-elle 
simplement  un  son  nasal. 

Ce  qui  prouve,  en  tout  cas,  que  ns  et  s  simple  difi'éraient  peu  dans 
la  prononciation,  c'est  que  l'orthographe  populaire  de  thésaurus 
(Qr.To.uoô;)  était  theiisaurus,  c'est  aussi  qu'on  trouve  la  forme  vulgaire 
Campans  pour  Campas^  et  Indigens  pour  Indiges^.  En  revanche,  la 
forme  primitive  formojîsus  s'est  réduite  à  formosus^  A  l'origine,  on 
écrivait  viciens,  vicensumus,  et,  sur  le  Monument  d'Ancyre,  on  lit 
toujours  viciens,  duodevicensimus.  etc.  Ce  sont  les  grammairiens  de 
l'Empire  qui  ont  imaginé  la  prétendue  règle  en  vertu  de  laquelle  on 
devait  écrire  en  -ens  les  adverbes  de  sens  général  comme  totiens, 
quotiens.  aliquotiens.  mais  éci'ire  en  -ies  les  adverbes  numéraux 
proprement  dits  comme  decies,  vicies,  etc. 

Devant  une  gutturale,  N  avait  le  son  nasal,  peut-être  comme  dans 
notre  mot   «  angoisse  »   ou  comme  dans  l'allemand   «  rtttôft  '>^.  En 


I.  La  i)i'iini)nciatii)n  vulgairo  do  cum  •'■tait  rom  sous  l'Kmiiii-p. 
i.  C.  I.L.,  1,  30,  31. 

3.  n.  <i.  n.,  V,  2811. 

i.  Cité  par  Ureal,   Tables  lÙKjuhinps,  p.  403. 
.ï.  E.  Benoist,  op.  cit.,  p.  :i7. 

6.  Voy.  I,.  Havkt,  Noniu.i,  p.  2. 

7.  Cf.  ('..  I.  L..  I,  p.  2H3. 

s.  Dans  les  I  a^ics  (  apitoiiiis,  les  noms  propre-,  Vemiconsus,  Imperionsus  s^ui  éciits  Impe- 

rioSSUS,  VerruCOSSUS  par  assimilation. 

'I.  (T.    Arri   (ln.i.i   (IX.    II.    7)   citant   Ni;,'iilins   Kigiilns  :  <(   Iiitrr  lillorani   n  c[    ij  est   alia  vis  :  angliis, 
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pareil  cas,  le  grec  écrit  ordinairement  y  au  lieu  de  v.  Accius  avait 
proposé  d'écrire  de  même  aggrulus,  agceps,  etc.' 

133.  —  S.  — ■  Dans  certains  cas,  s  avait  un  son  très  dur  que 
quelques-uns  cherchaient  à  représenter  en  écrivant  ss  au  lieu  de  s 
simple,  dans  caussa,  divissio,  cassus".  Sur  le  Monument  d'Ancyre, 
on  lit  caussa  et  [clajussum. 

S  final  avait  un  son  très  faible,  comme  le  prouvent  les  inscriptions 
archaïques  sur  lesquelles  il  est  omis,  exemple  :  Cornelio,  Fourio,  etc.  ; 
on  trouve  même  Claudi  pour  Claudius^  A  partir  de  la  deuxième 
guerre  punique,  on  écrit  généralement  s  final,  mais,  à  toutes  les 
époques,  l'orthographe  vulgaire  le  néglige  quelquefois.  Ainsi,  sur  des 
inscriptions  conij)rises  enli'c  la  dcuxiènu^  guerre  punique  et  l'époque 
des  (irac(iues,  on  lit  :  locu.  Antiocu,  lectu;  à  l'époque  de  César  et  des 
pi'cmiers  empereurs,  on  trouve  :  Philarguru,  Albinu,  Floru;  à  l'époque 
impériale  j)0stérieure,  la  prononciation  vulgaii'e  reprend  de  plus  en 
plus  le  dessus  et  les  exemples  de  la  su|)pression  de  s  final  abondent; 
exemples  de  nominatifs:  Longinu,  positu,  filio,  vice,  pulverario,  qui(s), 
incomparabili ;  exemples  (h'  génitifs  :  securitati,  aetati,  Jovi;  exemples 
d'accusatifs  du  pluriel  :  anno,  saltuosa;  exemples  de  datifs  ou  d'ablatifs 
du  pluriel  :  creati.  anni,  diebu,  laboribo;  exemples  empruntés  à  la 
conjugaison  :  biba  s  ,  bi  p.  visi,  etc.  Par  conséquent  le  son  s  final 
fut  toujours  très  faible  dans  la  prononciation  vulgaire.  Môme  dans  la 
prononciation  littéraire,  s  ne  fait  pas  encore  position  chez  Lucrèce, 
ni   dans  les  vers  de   la  jeunesse  de  Cicéron  ^ 

Quant  à  s  initial  il  a  toujours  eu  en  latin  le  son  dur,  comme  le 
prouve  la  |)ronoiuiation  italienne^. 

134.  —  X.  —  Varron  et  Xigidius  Figulus  voulaient  renq)lacer  x  par 
os  ou  gs''.  Ou  a  i)réten(lu  que  c'était  parce  (jue  x  était  étranger  à 
l'ancien  alphabet  latin:  il  est  vrai  f[ue  Pi'iscien  et  Varron  le  disent, 
affirmant  (|ue  la  letti-e  fut  ajoutée  à  l'époque  d'Auguste.  Mais  Quintilien 
l'appelle  iiIi'u/hi  iiosinintm  et  Mommsen'  remarque  «jue  si  elle  avait 
été  ajoutée  i)liis  tard  elle  eût  pris  la  forme  S  et  non  X.  Du  reste, 
X  est  dans  rinscrii)tion  de  la  colonne  rostrale  où  l'on  a  accumulé 
tout  ce  qu'on  savait  des  formes  achaïques.  D'autre  part,  Lcpsius 
prétend   (jue  X   latin   représente  kh,  et  que  le  son  x  était  figuré  à 

angaria  [h  oliliijatliiii  de  foiiriiir  tics  attelages  pour  le  service  îles  transports  publics  »),  ancorœ,  increpat. 
incurrit,  ingeiuiiis.  lu  oiiiuibus  eniui  liis  nou  vcrum,  sed  adultcriuum  ponitur  :  nani  n  non  esse  lingna 
indioio  est  :  nain,  si  ca  littora  esset,  lingua  palatum  tangeret.  » 

1.  Cf.  BnAMiiACH,  op.  cit.,  pp.  l'.)-20. 

-1.  Cf.  Quint.,  I,  7,  -10. 

3.  Mais  c'est  peut-être  une  abréviation  ;  en  tout  cas,  voy.   L.  Havet,  dg  Saltirnio,  pp.  iS8-289. 

4.  Cf.   Cic...  Oral.,  48,   101.  .Sur  la  question  en  général,  voy.  L.  Havet,  le  s  latin  cailuc  {]Ii'lanr/i'^ 
G.  PAnis.  p.  303  sqq.). 

;i.  cr.  P/iil.  Woch.,  Il,  p.  281. 

ù.  Cf.  Quint.,  I,  4,  9. 

7.  Voy.  Mommsen,  Unlerit.  Difil.,  p.  30. 
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l'origine  par  XS,  sous  prétexte  que.  sur  le  sénatus-consulte  des  Bac- 
chanales, extra  est  écrit  EXSTRAD;  mais  Mommsen  a  démontré  que 
c'est  une  erreur.  Dans  l'alphabet  dorien,  kh  est  représenté  par  Y  et 
non  par  X;  on  trouve  IIjÇttoç,  etc.,  et  pourtant  Ç  représente  «.  Donc, 
en  latin,  l'orthographe  CS  est  une  imagination  des  grammairiens. 
Dans  X.  le  son  s  prédominait  sans  doute,  comme  le  prouve  la  coexis- 
tence des  formes  Se;rtius  et  Sestius,  se.x'centi  et  sescenti,  mixtus  et 
mistus;  un  des  manuscrits  de  Tacite,  le  Mpdiceus  alter  (du  onzième 
siècle),  porte  ansius  et  estitit;  enfin  on  a  en  italien  wfl.s.s;»?o,  .sf/s-so,  etc. 
Du  quatrième  au  sixième  siècle  ap.  J.-C  le  son  x  s'affaiblit  en  ss 
ou  en  s;  de  là  les  formes  visit,  vissit.  Alesander,  felis,  etc.^  Mais 
déjà  chez  Plante  x  avait  un  son  très  fail)le,  s'il  est  vrai  qu'on  peut 
scander  ëArigere. 


CHAPITRE     VII 

ACCENTUATION  GRECQUE  ET  LATINE 

Bibliographie.  —  Kïhnkr-Blass,  AitxfH/ij'Iiche  Grammallk  de)-  r/riec/iischeu 
SprarJie,  1,  1,  p.  31^3  et  suiv.  (où  se  trouvetiL  d'autres  indications  bibliognijihiques).  — 
Kï'iiNER,  Ausfuhrliclie  Grammatik'  der  lateinischen  Spiciche,  p.  14.5  et  suiv.  —  Schmidt, 
Leilfaden,  etc.,  p.  .0  et  suiv.  —  Stolz,  Hist.  Gr.  d.  Int.  Spr.,  I,  95  sqq.  —  Skelmvn.n, 
Aiaspraclie  des  Ln/ein,  etc.,  Heiibronn,  1885.  —  Weil  et  Benlœw,  Théorie  générale  de 
Vaccentualion  latine,  Paris,  18-55.  —  Weil,  De  l'ordre  des  mots,  etc.,  ch.  m"-. 

135.  —  Définitions.  —  Diverses  sortes  d'accents.  —  Accent 
tonique.  —  Le  mot  «  accent  »  a.  en  français,  des  sens  divers  qu'il 
importe  de  distinguer;  en  effet,  par  accent  on  peut  désigner  l'accent 
tonique,  l'accent  mètriquo,  l'accent  oratoire,  sans  compter  les  signes 
orthographiques  qu'on  appelle  aussi  accents. 

L'accent  tonique  est  ce  que  les  latins  appelaient  accentus.  du  grec 
TTOOTWoio.  "  m.  à  mot  léchant  qui  accompagne  les  paroles  ')  ;  c'est  proprement 
ce  qu'il  y  a  de  chantant  dans  le  débit,  le  plus  ou  moins  de  hauteur 
des  sons.  Sans  doute  il  y  a  une  différence  entre  le  dél)it  ordinaire  et 
le  ('liant  :  le  cliant  procède  par  intervalles  musicaux  /(/.s/t-.v  et  nets,  dans 
It'  débit  ordinaire.  h'S  intei'valles  sont  moins  nets  et  moins  reeonnaissables, 
rn  même  temps  la  i/irlmlie  est  ])his  monotone.  Néanmoins  on  peut 
s'assurer  (|ue,  même  (piand  on  parle,  on  produit,  en  réalité,  des 
intervalles  musicaux.  Les  Grecs  avaient  conscience  (jue  leur  accen- 
tuation était  musicale;  car,  outre  le  mot  de  -çoTOiSia,  (ju'ils  employaient 
|)Our  la   désigner,  ils  se  servaient  encore    du  mot  tovoç,  et  ce  mot 


i.  Voy.  LisDSAV,  Tlie  Lutin  htnqudfic,  p.  107  (ch.  II,  S  li.'i). 

2.  .Nous  ne  pouvons  pas  ontror  (l.uis  iVxamon  dos  Hodi'inos  iiouvcUps  relatives  à  l'aeeeiit  primitif  el  auv 
variations  de  l'accent  flans  les  langues  in(l((-europ(riinr>;.  Sur  ros  divcisrs  (|urstioii<.  voy.  lo  rr-iumi'  de 
Brugmann,  drundriss^ ,  t.  I,  S  103GI08I  f|i.   'i  1 1  -.|.|    . 
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signitie  la  «  tension  »  plus  ou  moins  forte  des  cordes  d'un  instrument 
de  musique,  d'où  dépend  Tacuité  du  son'. 

En  latin,  Taccent  n'était  pas  comme  en  grec  purement  musical; 
il  semble  bien  qu'il  était  caractérisé  par  une  éh-caùon  plus  grande  de 
la  voix,  accompagnée,  comme  dans  les  langues  modernes,  d'une 
intemité  plus  grande  -. 

L'accent  rythmique  ou  rmHnque  est  quelque  chose  de  tout  diftërent. 
Observer  l'accent  rythmirpie,  c'est  appuyer  plus  ou  moins  sur  les 
ditterentes  syllabes  selon  les  temps  forts  et  les  temps  faibles.  Les  deux 
exemples  suivants  feront  comprendre  comment  les  Grecs  faisaient 
sentir  cet  accent  et  comment  ils  le  distinguaient  de  l'accent  tonique  '  : 


O'j-/.  y.-yy.  -  ^)i'/  7:0-/. 'j 


•/.O'.  -  py.-v. 


tÇ      /.Ol-pa-VOÇ     ST-TCO 


r  L/K  c^lr  ^Ir  hl^  c/l^ 


'JM-hz'J.   'J/j'. 


Mo'J-Ty..     -0  -  A'J-TCO-TTOV     OC     ^).y.-\'J.     TTOA-Xâ 


\ 


uV  u 


Cj-Hlf 


[jy  u\î 


136.  —  Sig-ncs  d'accentuation  en  grec.  —  Pour  marquer 
raccentuation,  les  Grecs  de  la  bonne  époque  n'avaient  pas  besoin 
de  signes  écrits.  L'usage  des  accents  comme  signes  écrits  ne  remonte 
chez  eux  (ju'à  l'époque  où  le  sentiment  de  l'accentuation  vraie  com- 
mençait à  devenir  incertain,  surtout  chez  des  peuples  qui  n'étaient 
pas  Grecs,  mais  hellénisés.  On  attribue  à  Aristophane  de  Byzance 
l'invention  des  signes  d'accentuation;  en  tout  cas,  c'est  à  lui  et  à  son 


1.  Kiilrc  la  syllabe  accentuée  et  les  aulres  il  y  avait  chez  les  Grecs  l'intervalle  d'inic  qninle,  au  dire  ilc 
Dexvs  il'lUucAnxAssE  (tv.  cr-JvOÉiT.  ovotiâr.,  c.  22).  Westphai.  {npiit-irlie  Grnmm.,  p.  7  sqq)  reconnaît 
(|ii'en  allemand  l'intervalle  est  aussi  d'une  quinte  ;  toutefois  dans  les  interrogations  ou  exclamations 
passionnées,  les  intervalles  sont  ordinairement  plus  grands;  ainsi  chez  un  homme  irrité  l'intervalle  est 
quelquefois  de  plus  d'une  octave.  Cf.  .\nisToxtNE,  Harm.,  pp.  12,  26  (Meiboni)  :  tTjV  [x.£v  ojv  (7"JV£yf| 
(/.îvr|(7iv)  ),OYt-/r,v  sTvat  sajxîv  •  StaXeyoîJLÉvwv  yàp  t,;j.wv  o'jto);  tj  çwvti  y.tveÏTai,  xairà  totiov 
fôcTTE  [j.r,5a[io'j  t'aTairOat,  xatà  6k  -t,v  STcpav  [r^v  ôvotxà^o^Ev  6iao":ifi[iaT!xr,v]  âvavTiwç  Trejpuxs 
Yt'Yve^Ôai.  'A/.),à  ysp  l'aTaTOai  tî  Sotcsï  y.al  TvâvTî;  tôv  toCto  :paivô(XEvov  TiotEiv  o-Jxéti  léyziy 
cpaaiv,  à/.).'  aÔBVi.  A'.ôirsp  âv  -ot  SiaXÉyEo-Ôat  :pz-j-[o\Ltv  ■zo  t(7Tâvat  ■:r^v  Çdyn^-i,  av  [xr,  oià  7ta6oç 
Tjotk  EÎç  TOta-jTriV  x;vr|(iiv  àva-f/arrOài;;.;'/  èaOîïv.  Cf.  Nicom.vcm.  Gebas.,  Enchir.  hnrm.,  I,  p.  3  :  to 
(7yv£y_£î,xa6' 0  ô[ji',),ov}j.iv  tî  àA).r,).oi;  xal  àvayrfviôiTxojxEv,  o-JOîiJ.iav  é'/ovtîç  àvotyxriV  i(j,2«v£ifç 
Ta;  Twv  çôôyytov  Taiît;  xal  £iaxîxp'.[jL[jL£va;  àî;'  à).),r,/.wv  iio'.eïffOat. 

2.  A'oy.  Stolz,  Loleiniich'!  Grammatik  (dans  le  Handbuch  d'Iwan  Muller,  11^),  p.  319.  Cf.  SEnvics 
(LV.i,  cf.  I.Yi')  :  «  .\cceulus  in  ea  syllaba  ut  quœ  plus  sonat.  Quam  rem  deprehendimus,  si  fingimus  nos 
ad  aliquem  longe  positum  clamare  ;  invcnimus  enim  uaturali  rationo  illam  syllabam  plus  sonare  qua>  retmet 
accentum  atque  usque  codcni  nisum  vocis  ascendcre.  »  Sur  cette  question,  voy.  Sciioll,  De  accenlu  linfjux 
Lalinx  commentationum  capita  I-HI  (Diss.  iuaug.  Leipzig,  1878). 

3.  Cf.  toutefois  R.  iJ.  R.,  1878,  p.  229. 
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élève,  Ai'istarque,  que  l'on  doit  les  règles  de  raccentuation  grecque. 
On  distingue  l'accent  aigu  (Trpo'TcpStoc  ôisîo.),  l'accent  grave  (TrpoTtp^ty. 
Sxosïo.)  et  l'accent  circonflexe  (-podwSt'a  ôE'jêxoeïo,,  -soi'j-wasV/i  ou 
VA-Aly.a'j.vrr,).  L'accent  aigu  afl'ecte  dans  un  mot  la  syllabe  sur  laquelle 
la  voix  s'élève,  laccent  grave  affecte  celles  sur  lesquelles  la  voix  ne 
s'élève  pas,  et  l'accent  circonflexe  celle  sur  laquelle  la  voix  s'élève  et 
s'abaisse  à  la  fois. 

Ex.  :        y.v-f)ziù--oç      Mo-ù-Ga      ]Mô-'j-'7r,ç 


h>  ^i  f'j 


Les  mots  -cci^-coy.e'vr,  et  y.v/,lxo'j.vrr,  indiquent  :  le  premier,  (juc  la 
syllabe  frappée  de  l'accent  circonflexe  est,  en  quelque  sorte,  tiraillée 
entre  l'aigu  et  le  grave,  et  le  second,  que  la  syllabe  est  comme  brisée. 
Quant  aux  accents  graves,  l'usage  s'est  établi  de  ne  pas  les  écrire  dans 
des  mots  comme  xvOpw-ôç,  par  exemple  ;  mais  primitivement  on  les 
écrivait;  c'est  ce  qu'on  voit  sur  un  papyrus  conservé  à  Londres  où  le 
mot  £-£(7crsoovTO  est  écrit  'E  H'E  2  SE'YONTO*. 

L'élévation  de  la  voix  produite  par  l'aigu  n'est  pas  toujours  la 
même.  Dans  «  cet  bomme  est  venu  hier  »,  la  voix  s'élève  plus  sur  Iiier 
que  sur  homme.  Au  contraire,  dans  «j'ai  vu  hier  cet  homme  »,  la  voix 
s'élève  plus  sur  homme  que  sur  hier.  Comparez  de  même  «  un  grand 
homme  »  et  «  un  homme  grand  ».  Ces  différences,  on  a  voulu  les 
rendre  sensibles  dans  l'écriture,  et  voilà  pourquoi  on  a  pris  l'habitude 
d'écrire  avec  un  accent  grave  les  mots  qui  ont  l'aigu  sur  la  dernière 
syllabe,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  suivis  d'une  pause  suffisante  pour  rendre 
à  1  accent  aigu  toute  sa  valeur^.  Le  grave,  employé  ainsi,  indiqui' 
simplement  que  l'aigu  est  moins  élevé. 

On  voit  maintenant  que  l'accent  tonique  na  rien  de  commun  avec 
1  accent  oratoire,  logique  ou  pathéti(iue.  Faire  sentir  l'accent  oratoire, 
c'est  appuyer  plus  ou  moins  dans  la  phrase  sur  les  différents  mots  que 
le  sens,  le  sentiment,  etc.,  demandent  qu'on  mette  en  valeur.  C'est 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  se  passe  en  musique  oîi  le  sens 
comniande  û'arrenfiicr  certaines  notes  [marcalo).  Ce  marcato  est  accom- 
pagné en  général  d'une  élévation  plus  grande  de  la  voix  sur  les 
syllabes  accentuées  de  ces  mots-là^.  Les  anciens  avaient  soin  d'arranger 

1.  Voy.  KïiiNFR-Bi.Ass,  OMc.  cité,  p.  317,  Rhm.  1. 

i.  Voy.  KÏ11NEB-FI1.ASS,  ouv.  c>li\  p.  330,  et  cf.  AncAmos,  p.  1 40,  9  ;  Bekheh,  Anccd.,  \\,  pp.  OS'J- 
690,  707. 

i.  Cf.  QrixT..  I.  H,  I  :  «  Siipcrcst  Icctio  :  in  i|ii.'i  piior  ut  sciai,  tibi  siispoiidcrc  spiritum  dolieat,  qiio 
loco  vcrsiim  ilisliri^'iirrc,  ubi  riaiidalur  sonsiis,  iimlo  iiiripial,  f/iiamlo  allollem/a  vel  xuhmitlfmln  xit  vot, 
quo  quidqup  flcxu,  quid  loiiliiis  cplcrius,  roiirilaliiis  loiiius  diccndum,  demonstrai'i  iiisi  in  oporc  ipso  non 
potcst  »,  V.n  fraiiçai^i,  on  constate  quelque  chose  de  plus.  L'accent  oratoire  a  souvent  pour  cITet  de  porter 
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les  mots,  de  manière  à  ce  que  les  accents  logiques  demandés  par  le 
sens  résultassent  spontanément  de  la  disposition  même   des  mots'. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  spécialement  ni  de  Faccent  oratoire, 
ni  de  Taccent  rythmique.  Mais  Faccent  tonique  est  de  notre  domaine. 

137. —  Ilêg^le  coinmiiiie  au  grec  et  au  latin.  —  Les  règles  de 
l'accentuation  ne  sont  pas  les  mêmes  en  grec  et  en  latin.  Une  seule 
règle  est  commune  aux  deux  langues,  c'est  que  Faccent  ne  recule 
jamais  au  delà  de  l'antépénultième.  Mais,  tandis  que  les  mots  grecs 
polysyllabes  peuvent  avoir  l'accent  sur  la  dernière,  les  mots  latins  ne 
l'ont  jamais.  De  plus,  l'accentuation  latine  a  des  règles  très  simples 
et  invariables;  il  n'en  est  pas  de  même  en  grec.  Enfin,  tandis  que 
l'accentuation  latine  est  fondée  sur  la  quantité  de  la  pénultième, 
l'accentuation  grecque  est  fondée  sur  la  quantité  de  la  dernière. 

5^  1.  —  Accentuation  grecque. 

138.  —  Règles  fondaïuenlales.  —  Les  règles  fondamentales  du 
grec  peuvent  se  ramener  à  deux  : 

1"  Quand  la  finale  est  longue,  le  mot  ne  peut  avoir  ni  l'accent  aigu 

sur  l'antépénultième  (Trpo-aco^'jxovoç),  ni  Faccent  circonflexe 

sur  l'avant-dernière  (-Trpo-sç'.T-oJacVoç). 
2"  Quand  la  finale  est  brève  par  nalun'  et  que  la  pénultième   est 

longue  par  naliirr,  le  mot  ne  peut  pas  avoir  l'accent  aigu  sur 

la  pénultième  (rapocuTOvoç). 
Ce  sont,  comme  on  le  voit,  des  règles  toutes  négatives. 

139.  —  Dillerences  dialectales.  —  Les  grammaires  grecques 
donnent  des  règles  particulières  qui  sont  celles  du  dialecte  ionien 
(atti(iue).  Le  dialecte  dorieii  et  le  dialecte  éolien  en  suivt-nt  d'autres 
tout  à  fait  ditféi'entes. 

I"  Ainsi  les  Doricns  accentuent  xvOpoj-o'.,  ày/'.'jpa'. ,  oofêiTa'., 
£Oc'pov(t),  £>.ucra.v(-)-,  etc.,  parce  qu'ils  avaient  conservé  à  la 
finale  de  chacun  de  ces  mots  sa  valeur  naturelle  de  longue. 
De  même,  selon  Chœroboscos^  et  d'autres,  ils  accentuaient 
-yÂ^îç,  Y'jva;/,;;  ;  mais  il  doit  y  avoir  là  une  erreur  des  gram- 
mairiens, qui  ont  sans  doute  confondu  ces  formes  avec  T^atSa? 
(p.  T.yA^xvç),  yuva-'/caç  (p.  yuva''xav<;).  En  tout   cas,  partout  où 


mm  sculcmcut  l';icceiit  d'iutensité,  mais  cncurc  l'acccut  (racuilé  sur  une  autre  syllabe  que  celle  ([ui  a 
uaturelloiiiciit  l'accent  tonique. 

I .  Voy.  Wkil,  (le  l'Ordre  des  mots,  cli.   MI  :  Dos  repos  d'accent  (p.  90  sqq.). 

^1.  Vo\.  n.  d.  li.,  Y,  2G0  ;  FnEuxn,  Trienn.  phit.,  II,  p.  22  et  suiv.:  Kl«xer-Bi.ass,  ouv.  cil\  p.  :!2i- 
(où  sont  donnés  d'intéressants  exemples  empruntes  au  papyrus  d'Alcman  et  d'Epicharmc). 

o.  BEKKEn,  Anecd.,  t.  III,  p.  I2:)0. 
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se  rencontre  cette  accentuation,  il  faut  admettre  que  les 
Doriens  considéraient  la  finale  comme  longue. 
2°  Les  Éoliens  d'Asie  Mineure  n'accentuaient  jamais  les  polysyllabes 
sur  la  dernière  (excepté  les  prépositions  et  les  conjonctions), 
mais  ils  reculaient  l'accent  tant  que  la  quantité  de  la  dernière 
le  permettait  : 

Ex,  :  fi6).l!x(=  pouAy)j,'A(pp6StTà,(='A9po^'!Tr,),  ^wjaoç  (=  S(o>x6ç), 
cooo;  [=  (Toooç),  vaOoç  (==  vy.6^),  S'jvaTo;  (==  Suvaxo;), 
ouT^asV/;;  (:=  8'j(7y.£v7;ç),  aùro;  (=  aÙTOç),  o  coç  (:=  ô  croc), 
ZsOç  (=  Zs'^ç),  etc.». 

140.  —  Remarques  particulières.  —  Sans  entrer  dans  le  détail 
des  exceptions,  il  y  a  lieu  de  signaler  quelques  difficultés. 

1°  On  accentue  /.jcTàJcOc,  «  souterrain  »,  yoïvic,  mais  Gcôcâc.  Selon 
Apollonius  etHérodien,  on  doit  même  accentuer /cvicoç,  ooïvîç, 
G'j.oih'.c,  «  tumeur  ».  Mais  cette  orthographe  fut  contestée  plus 
tard  -. 

2"  On  accentue  Mîvc'àîo):,  ~61hù:,  ttoacwv,  parce  que  sw  n'était 
considéré  que  comme  une  syllabe  ^ 

De  même,  on  accentue  ^'jTspwç,  O'.Xoys^.toç,  Si/.scwç.  Mais  il  faut 
accentuer  ày/ip to;  (et  non  pas  ày/ip wç,  comme  le  veut  Gôttling/, 
parce  que  la  forme  homérique  est  ày/ipaoç. 

'S"  Dans  les  mots  d'une  certaine  étendue,  il  faut  admettre  qu'il  y 
avait,  outre  l'accent  tonique  principal,  un  accent  secondaire 
marquant  une  élévation  moindre  de  la  voix.  Mais  sur  quelles 
syllabes  devait  se  trouver  cet  accent  secondaire?  Kûhner 
suppose  ^  que  dans  les  mots  composés  ou  dérivés  l'accent 
secondaire  doit  se  trouver  sur  la  syllabe  qui,  dans  le  mot 
simple  ou  primitif,  avait  l'accent  tonique.  Ainsi  Ar^y-crOivr,; 
(ôr,y.oç),  170)0 poijôvY,  (<jtôopci)v),  'AAx.aasvr,;  (àAx.r,).  coSo§â-/.T'j).o; 
(poôov),  oSupojv.svo'.ç  (ôàûpoy.at),  AaepT'.âSr/i;  (Aocf  p-r/jç),  èç)£p6;j.s0x 
(â'cpspov),  etc.  Si  ce  système  est  exact,  il  faudrait  noter  ainsi 
le  mot  de  dix-sept  syllabes  employé  par  Platon  [Rop.,  ix,  587  e): 

èvve7.-/.7.ui/,0'7'.x,x'.£7:Ta/.OG'.07r).a'7'.â>'.'.ç 
Ce  qui  est  sur,  c'est  qu'un  mot  de  soixante-dix-huit  syllabes, 
comme  celui  qu'a  forgé  Aristophane  {EccL,  iigs-iit:;)  ne  peut 
être  prononcé  sans  accents  secondaires. 


I.   Voy.  KuiNKn-IJi.Ass,  okv.  cilr.  p.   H23. 

1.  Voy.  Kuineb-Blass,  ohv.  cité,  p.  319,  ij.  Cf.  il, ni.,  p.   3J0.  Ai 

3.  Cf.  I-Jlym.  Miir/ii.,  p.  347. 

4.  Voy.  GiiTTLiwo,   Accenllelire,  p.  28  7  sq. 
a.  Klhkeb-Blass,  ouv.  cité,  p.  321. 
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4"  Les  substantifs,  adjectifs  ou  participes  devenant  noms  propres 
changent  généralement  d'accent;  ils  en  changent  toujours 
quand  le  mot  est  composé'. 

Ex.  :  x^rizô^,  "Ayr/To;  —  àjxooTcfoç,  'Ay.^OTScô;  —  yeAôJv,  Téliùv  — 
S'.oysvr,?,  A'.oyc'vY,?  —  è)-tç,  "E>.77t;  —  çatSpo;,  <ï>ocï§po; 

'Açio;  —  EavOoç,  SzvOo;  —  77'jpp6ç,  ITuppo;  —  ly.ly.y'c, 


AaXàyr,  —  etc.^. 


5"   Les   enclitiques  et  les    proclitiques    sont   soumis    à    des    règles 

qu'explique  la  nature  même   de  ces  mots. 

Ce  sont  des  termes  peu  importants  en  somme,  et  qui,  par  suite, 

sont  peu  accentués.  Par  conséquent,  on  ne  les  accentue  pas, 

([uand  ils  peuvent  s'apjjuyer  sur  une  syllabe  accentuée  voisine. 

Ex.  :  aj  ô;  te      6;  tivx      o'j  tî     oO  t'.vo;      wv  tivcov. 

b)  y^^^of.  rs.      y.vSpa  7.0'j,  mais  àvSpx  çpr,ai,  parce  (pu-  l'encli- 
tiquc  est  dissyllabique. 

C)    JCvOoW-ÔC  T'.C        V.O'J'TX  STT'., 

llicMARQUE.  —  L'usage  ordinaire  demande  que  les  enclitiques  soient  accentués  quand 
ils  sont  cités  isolément  'cf.  u-oCi,  |7.o;,  iii,  etc.^;  mais,  en  réalité,  ils  ne  devraient  pas 
avoir  d'accent. 

6°  Les  règles  des  encliti(|ues  amènent  à  violer  les  règles  fonda- 
mentales de  l'accentualion  (cf.  ci-dessus,  §  138). 
Ex.  :  àvSpo.   fj.O'j,   oùç   y.ou,   O'jTivor,   -/.xi  t'.vwv,    cÔv  t'.vwv,   rîx.ovTz 

T'.VGJV,   Ole.  '. 

Mais  les  règles  des  enclitiques  ayant  pour  elles  lautorité  des  gram- 
mairiens et  des  manuscrits,  nous  n'avons  pas  à  les  corriger. 

D'ailleurs,  les  enclilicpies  étant  prononcés  faiblement,  les 
longues  n'avaient  pas,  dans  ce  cas,  la  valeur  entière  des 
longues  ordinaires  ;  l'irrégularité  n'est  donc  qu'apparente. 

Cependant,  déjà  dans  l'antiquité,  les  grammairiens  n'étaient  pas 
d'accord  sur  les  règles  des  enclificiues.  Quelques-uns  vou- 
laient accentuer  çûç  [aoG,  àvSpot  y-oo,  etc.,  d'autres  ensei- 
gnaient (|u'on  doit  écrire    ocvSpx  y.ou,   è'vOà  ttots,  etc.*. 

Les  manuscrits  des  Helléniques  ont  T^y^Etouç  te,  zîiywç  ri,  sÙEpyEÇity. 
Té',  etc.,  et  le  même  système  d'accentuation  est  suivi  dans  le 
Parisinus  A  de  Platon^. 

1.  Voy.  LEims,  île  Arisiarchi  sliirliis  honwricis,  p.  273  sq([. 

2.  A'oy.  KïiisKB-Bi-Ass,  01(1'.  cité,  p.  330. 

3.  C'est  pourquoi,  conlpaircmcnt  aux  prescriptions  dos  graiiimairiens  anciens,  Uermann  (île  emend.  rat. 
Gr.  r/i\,  p.  ":!)  voulait  qu'on  accentuât  avSpa  [XoO,  O'j  Ttvôç,  r|X0"j(7a  x'.vôiv,  etc.  Pour  les  détails, 
voy.  KtiiNEn-BLAss,  ouv.  citi-,  p.  342  (§  89,  IV,  Aiuii.  o). 

4.  Cette  accentuation  de  £v6i  uote  était  absolument  illogique.  Cf.  Bekkeb,  Anecd.,  III,  p.  1149  : 
«  Deux  «if/IIS  de  suite  sont  inadmissibles.  Aristarque  ne  voulut  pas  accentuer  avopa  (J.ot  evVcTTS,  et 
déclara  fonnellemeut  ceci  :  «  èv  àp"/'^/  Tcot/.cswç  7rapâ),o";'ov  0"J  at]  Ttoir.TW  >>• 

o.  Voy.  KCBNEn-BLASs,  ouv.  cité,  p.'  3  40  et  suiv. 

GRAMM.    COUP.    DU  GBKC   ET    UU   LATIX  ^PllOllCtillUC   Ct   Étudo    (IcS    forrlK'S).  O 
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7°  Dans  certains  manuscrits,  on  trouve  aussi  les  proclitiques  unis 
aux  mots  sur  lesquels  ils  s'appuient ,  ainsi  •/.y.TX/tpxToç 
(p.  -/.xtô,  -/.oiTOç),  S'.y-TO'jTo  (p.  S'.k  toOto),  etc.  Certains,  au  lieu 
de  o'i^î,  to'jcSs*,  écrivaient  ol^e,  toOtSs,  parce  qu'ils  faisaient 
de  o(  et  de  Ss  un  seul  mot  auquel  ils  appliquaient  les  règles 
ordinaires  de  l'accentuation. 

8"  Si  l'on  adopte  l'orthographe  y.r,^~A,  ooïvîç  (au  lieu  de  •/.•/;p'j£, 
ooi'viH);  Hérodien  donne  pour  règle  qu'on  peut  écrire  /.v^p-jç  ts, 
mais  cju'il  faut  x,7;puç  t'.voç  (et  non  xv-p'j^  Ttvoç^j. 

9°  Selon  Apollonius,  Hérodien  et  les  autres  grammairiens,  il 
faut  écrire  r,  vj  ai  rzo'j  Scoç  ^o'/j'.  (Hom..  //..  V.  812],  si'  Trsp  ti; 
(7£  [J.oi  o-nal  TTOTs^,  etc. 
Toutefois  ce  système  parait  contraire  à  la  logique  de  l'accen- 
tuation grecque.  Il  semble  plus  rationnel  de  considérer  le 
mot  accentué  accru  de  plusieurs  enclitiques,  successivement 
comme  une  série  de  mots  complets  (cf.  Gôttlixg,  Accentlehre, 
p.  40o)  : 

r,   vu 

Ti   vu    Cî 

r,   vu    ai   r:o'j 

îï    TTîp 

s'i  TZîo   Tt;  az 

S'i    TTSp    Tt;     (7£     [XOÎ     Or.T'. 

s'i,'  -TTSo   T'';   as.   [j.oi  or,ai  r.rjn 

Ce  système  est  appliqué  dans  le  Venetus  B  de  V Iliade,  dû  à 
un  grammairien  très  instruit  du  onzième  siècle,  et  dans  les 
manuscrits  et  anciennes  éditions  de  la  Bible  *. 

§  2   —  Accentuation  latine. 

141.  —  Rcgflcs  générales.  —  Quintilien  nous  apprend  que  de 
son  temps  on  ne  savait  déjà  plus  bien  l'accentuation  et  qu'il  fallait 
donner   des  règles'. 

1.  (;f.   Et'Ûî,  (!)(T7t£p,  o-jTi;,  ï,Tc;. 

2.  Voy.  KÏHNF.n  Bi.ASS,  our.  citi'',  p.  :H2  ot  cf.  Bk.kki;».  .\ncc'l..  III.  p.    I  I  VS-1  li'.). 

:}.   .\|)iiiliniiu9  du   reste   no   parle  que  ilc   deux  ou   trois  enclitiques   de   suite.    Vny.  .\poll.,  île  conj . 
Anecd.  de  Berker,  \\,  p.  •>  I  T)  ;  IIkiioi).,  I,  .'i.')!  (éd.  Lcniz). 
^.  A'oy.  KïiiSEn-Bi.Ass,  ouv.  citr,  p.   .\V.\. 
o.  QfiXTii.lES,    I,   'i,    Xi   S(|r|.   :  "    Ailiiiif  difliciliiir  oliservalio  est   per  leiiore^  (quiis  quiileui  ali  .iiiliquis 
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Ct'S  règles  se  ramènent  à  celles-ci  : 

1°  Dans  un  mot  de  plusieurs  syllabes,  l'accent  n'est  jamais  sur  la 
dernière  ; 

^2"  Tl  est  sur  ravant-dernière,   quand  elle   est  longue   (c'est  alors 
l'accent  circonflexe)  ; 

3"  Il  est  sur  l'antépénultième,  quand  l'avant-dernière  est  brève  (c'est 
alors  l'accent  oifju). 

142.  —  Particularités.  —  Quelques  prescriptions  contenues 
dans  certains  passages  des  grammairiens  semblent  en  contradiction 
avec  ces  règles.  Ainsi,  selon  Priscien,  dans  les  apocopes,  si  la  voyelle 
qui  porte  l'accent  demeure  intacte,  elle  conserve  aussi  l'accent  intact', 
par  exemple  dans  Arpinâs  fp.  Arpinâtis).  Quirfs  (p.  Quiritis),  illfc 
(p.  illice),  bonân  j).  bonâne),  edûc  p.  edizcei.  inritât  (p.  inritâvit). 
Mais  on  j)eut  se  demander  si  c'est  là  une  règle  postérieure  ou  si  elle 
est  conforme  à  l'usage  réel  de  la  bonne  époque. 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  Quintilien  dit  formellement  :  «  Jamais 
l'accent  ne  se  trouve  sur  la  dernière  syllabe'  -).  Oi",  nous  savons 
qu'à  l'époque  postérieure  certaines  règles  de  la  bonne  époque 
n'étaient  plus  observées.  Ainsi  Aulu-Gelle,  en  nous  faisant  connaître 
(jue,  selon  Xigidius  Figulus,  on  devait  accentuer  Vâleri  [rordlif)  et 
Valéri  {génitif,  p.  Valérii),  nous  apprend  en  même  temps  que  de  son 
temps  on  se  serait  moqué  de  quiconque  aurait  voulu  observer 
cette   réglée 

Voilà  pourquoi  certaines  des  prescriptions  des  grammairiens  posté- 
rieurs ont  paru  sujettes  à  caution;  il  semble  qu'en  beaucoup  de  cas 
ils  se  soient  conformés  à  la  i)r()n(mciation  vicieuse  de  leur  temps, 
au  lieu  de  la  corriger. 

Ainsi  il  semble  difficile  d'admettre,  avec  Priscien^*,  qu'on  puisse 
accentuer,  comme  il  demande  qu'on  le  fasse,  les  mots  composés  de 
cale-,  tepe-,  are-,  lique-,  pâte-,  consue-.  commone-,  fàcis,  etc. 

L.  Millier  repousse  hardiment  cette  théorie  et  veut  qu'on  accentue 
caléfacis  conformément  à  la  règle  générale.  Mais  si  Priscien  parait 
donner  une  règle  fausse,  il  ne  semble  pas  que  L.  Millier  tienne  compte 


(lictos  lonores  compori,  vidolicot  dccliuato  a  Gni'cis  verbo,  qui  -ôvouç  dicunt)  vcl  acccntus,  quas  Graeci 
7ipOT(o8:a;  vocant,  cum  acuta  et  gravis  alla  pro  alia  ponuntur,  ut  iu  hoc  «  Câmillus  »,  si  acuitur  prima, 
aut  gravis  pro  (leva,  ut  «  Céthogus  ».  et  hic  prima  acuta  (nam  sic  média  mutatur)  :  aut  (lexa  pro  gravi, 
ut  Jlarcipor  rircumducfa  soquciiti.  quam  ex  duabus  syllabis  in  uuam  cogentesot  dcindc  nccteiitcs  duplicifcr 
pcocaut...  »  Cf.  BiRT,  Bhcin.  Mit.i..  t.  XXXIV,  p.  21. 

1.  Priscien  cité  par  KCiined,  ausf.   Grainm.  derlat.  Sprache,  p.  liS. 

2.  Quintilien,  I,  a,  29  sqq. 

3.  Gell.,  XHI,  23  :  «  Si  quis  tuntc  Valcrium  appcllaus  iu  casu  vocandi  sccundum  id  prœccptum  .Nigidii 
acucrit  primam,  non  abcrit  quin  rideatiu'.  » 

i.   Voy.  Phiscien-,   Grainm.  Lat.,  t.  Il,  p.  402,  10  srjq.  (i''d.  Kcil). 
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d'une  forme  comme  calfacis  dans  laquelle  la  syllabe  accentuée  aurait 
précisément  disparu. 

Il  semble  plutôt  qu'on  accentuait  càlefâcis,  soit  que  le  mot  composé 
fût  traité  comme  deux  mots  distincts  gardant  chacun  son  accent 
régulier,  soit  que  ce  mot  composé  fût  considéré  comme  un  mot  trop 
long.  Or,  nous  savons  que  quand  un  mot  était  trop  long  il  avait  au 
moins  deux  accents. 

Ex.  :  Magnitùdo,  imbuîsse,  incogitàbilis,  indefessôrum,  etc.'. 

Et  même  les  romanistes  ont  découvert,  dans  le  latin  populaire,  un 
principe  d'accentuation  qu'ils  appellent  principe  &' accent uat'ion  fjinairc 
et  qui  peut  se  formuler  ainsi  : 

Dans  tout  mot  polysyllabique,  l'accent  principal  est  accompagné 
d'un  ou  plusieurs  accents  secondaires  qui  frappent  les  syllabes  de 
deux  en  deux,  à  partir  de  la  tonique,  soit  en  descendant,  comme  dans 
arborétum,  imperaidrem  (accentuation  attestée  par  le  vieux  français 
ei/ipereor),  soit  en  renu)ntant,  comme  dans  praecidimus,  soit  en  remon- 
tant et  en  descendant  comme  dans  intercidimus. 

143.  —  Enclitiques.  —  Pour  l'accentuation  des  enclitiques,  les 
grammairiens  postérieurs.^  nous  ont  aussi  laissé  des  règles  plus  ou 
moins  discutables.  Ainsi,  ils  veulent  qu'on  accentue  : 

Musâque  et  Musâque^  plurimâque,  hominéque,  etc., 

c'est-à-dire  que  tout  mot  suivi  d'un  enclitique  a  l'accent  sur  la  syllabe 
qui  précède  l'enclitique. 

Peut-être  y  avait-il  deux  accents  en  certains  cas  :  on  aurait  accentué 
Mùsàque  (cf.  Mûsa  .  plurimâque  cf.  plûrima),  comme  en  grec  (MoGay. 
Tï,  xvOow-oi  Tsj,  mais  Musâque  ou  Musâque  (cf.  Mùsâ),  ce  qui  est 
complètement  différent  du  système  grec.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
grammairiens  nous  apprennent  encore  qu'ils  accentuaient  : 

siquando,  néquando,  quâpropter, 

éxinde.  périnde,  quôcirca,  etr. 

Toute  cette  théorie  étant  due  à  des  grammairiens  postérieurs, 
L.  Mùller  lui  refuse  toute  autorité,  et  il  veut  qu'on  accentue  : 

Musâque,   Musâque,   magnûsque,  plurimâque, 
en  considérant  comme  un  seul  mot  l'expression  composée  d'un  mot 

1 .  I.'i'xfinpli-   (lo  Kiiliner    àrmamentàrium   (iraprts  arma)   est   une  faute;    il   ainait   fallu   éciirc 

armdmentâriuin. 

1.  V.iy.  Scrvius,  ail   Vi'iv/il  .,  I,   llrt.   f.f.  Kiiliner.  /.  /.,  p.  )  .'i  I . 

.'t.  Selon  Kiiliuer,  mais  selon  /.tim|il  Musdque.  kiiliner  ajoute  <|ue  cet  arccuf  est  toujours  l'aigu  et 
jamais  le  circonflexe. 
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et  (l'un  enclitique.  Il  est  difficile  de  lui  donner  raison  :  on  ne  voit  pas 
que  sa  théorie  doive  prévaloir  contre  celle  des  grammairiens;  ceux-ci 
ont  au  moins  l'avantage  précieux  à  nos  yeux  de  représenter  la 
tradition  de  l'antiquité  et  leur  opinion  ne  doit  pas  être  écartée  avec 
dédain.  Sans  eux,  les  raisons  de  bien  des  choses  nous  échapperaient. 

Remarquf,.  —  Ce  sont  eux  qui  nous  apprennent  encore  pourquoi  la  synalèphe  ne 
doit  pas  porter  sur  des  monosyllabes  comme  do,  sto,  dem,  stem,  spe,  re,  vi,  etc.  En 
effet,  si  ces  mots  ne  comptent  plus  dans  la  mesure,  ils  n'ont  plus  d'accent,  et  cependant 
le  sens  demande  qu'on  les  accentue.  Au  contraire  les  monosyllabes  eiicUtiques  (qui, 
quae,  si,  ni,  de,  cum,  tum,  dum,  num,  nam,  jam,  quam,  tam,  sum,  etc.)  peuvent  être 
éiitiés  tout  comme  me,  te,  se,  mi,  tu,  parce  ([u'ils  sont  faililoment  [irononcés  et  qu'on 
peut  supprimer  tout  ;i  l'ait  leur  accent. 

§  3.  —  Traces  de  lois  plus  anciennes. 

144.  —  AcccnUiation  primitive.  —  Telles  sont  les  principales 
règles  que  les  gi'aniinairicns  nous  ont  laissées  relativement  à 
l'accentuation  grecque  et  latine  ;  mais  il  est  évident  qu'elles  ne  se 
sont  établies  que  peu  à  peu;  l'examen  de  certaines  formes  prouve. 
par  exemple,  (pie  l'accent  pouvait,  à  l'origine,  reculer  au  (Udà  de 
l'antépénultième. 

C'est  sensible  en  grec,  où  l'on  a,  par  exemple  [y.'.jxsvco],  [7,t[7,(£)va), 
;y-î|7,v(j>  —  [-'.-STO)],  t:i-(s)t(i),  Trî-rrrco,  [s-^ttstov]  S7:'.-(£)tov,  I-ctttov  — 
YtY(£)voy.a'.,   yr-vj'j.x:  ■ — ■    yj:'r,^)îU  '.%,    y.).7,0îiy.  —    ['Tc'tsttsto]   £a(s)77ST0, 

£«777£T0. 

Mais  c'est  sui'lout  en  latin'  (jue  s'est  fait  sentir  la  loi  du  recul  de 
l'accent.  Les  exemples  abondiMit  : 

salicêtum  salicetum)  salictum 

sémiciput  sémciputj  sinciput 

amavisti  amàiviisti 

scripsîstis  scrips  is  tis 

accessîsse  accès  sis  se 

nàvifragus  naùfragus 
ôpitumus   ('.  I.  L..  I,  10l())  optimus 

(decémviriai  decùria 

(centûmviria)  centûria- 


1.  Voy.  r.onssF.x,  l'eher  Auis/irnche.  etc.,  U,  8^2  stiq.;  Krit.  Bctlr..  308  S(iq.;  //.  Sprarh,  ii'i  n\(\.. 
Voy.  les  objections  de  Cinras  dans  la  Zeil.s-c/irift  de  Ridin,  t.  IX,  p.  321  sqq.,  et  dans  les  Stndien.  f.  IV. 
p.  223  sqq.,  oellos  de  Schull  daus  les  Acl.  sor.  p/iil.  JJjis.,  t.  VI,  cli.  vi,  et  enfin  celles  d'KnDExnERoKn, 
Df  rocatiljiis  in  nllera  noinpositarum  vorittii  Int.  parle  ntlenuatis  dh^cil.  inaug.,  Leipzig,  1883. 

2.  Voy.  r.onssEN,  Ueber  Ausaprnclie.  etc.,  11,  CS3.  Ces  dcu\  étymologics  sont  contestées.  On  raltache 
decuria  à  un  adjectif  proelhniqne  'ilnk-ara,  «  contenant  dix  »,  d'où  le  substantif  dakar-ya.  en 
latin  dëcùr-ia  ;  de  même  CCnturia  à  lin  adjectif  proethnique  Icantara,  «  contenant  cent  »,  d'où 
le  substantif  kantar-tja,  latin  CCntÙr  ia  (if.  v.  h.  ail.  hunluri  [neutre  ^  centeria]  et  le  vieuii  suédois 
/iiitidnri.)  Voy.  Bi  gok.  dans  les  Sliidicii  zur  i/rit'chisc/ii'yi  il.  lateinisclien  Grammatik  de  G.  Ci  iitii  s.  t.  IV. 
p.  341   et  A.  FicK,  di/'  e/iemniiijp  ■'^prac/iein/n'il  der  Indof/prmanpn  Earopaa,  p.  31.3. 
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cô  veiijtio  côntio 

exémplar  e)  exémplar 

ânimal(e)  animal 

péstifer  us  péstifer 

quin  que  decem  quindecim 

bâl(i)neum  bàlneum 

jus  i  gium  '  jurgium 

Enfin,  31.  L.  Havet-  a  conjecturé  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  tous  les  mots  latins  avaient  un  accent  de  force  sur  la  syllabe 
initiale  ;  et,  comme  on  trouve  des  traces  certaines  de  cet  accent  non 
seulement  en  latin  et  dans  les  dialectes  italiques  mais  encore  en 
celtique  et  même  en  germanique,  il  est  permis  de  penser  que  c'est  là 
le  fait  d'une  tradition  qui  remonte  sans  doute  à  la  langue  indo- 
européenne primitive. 


CHAPITRE    VIII 

VOYELLES    ET    DIPHTONGUES    GRECQUES    ET    LATINES 

Bibliographie.  —  K.  Brugmann  :  Gruiidri.-ts  der  vpvfjl.  Gramm.,  t.  I  3°  éiiit.\ 
.S.5  79-îOl  (p.  03  si\i\.)  ;  §§  202-235  (p.  178  sqq.)  ;  Griediische  Grammatik  (dans  le  Handbuch 
li'Iwan  Miiller),  §S  6-12;  14-18.  —  V.  Henry  :  Précis  de.  çirammaive  comparée  du.  grec  et 
fin  latin,  \''  partie,  cli.  ll  (SS  23-Jr.  —  G.  Meyer  :  Gviechische  Gramm..  §§  2-157.  — 
Fr.  Stolz  :  Histor.  Gramm.  der  Int.  S/n-.,  t.  I,  §5  97-225  (p.  113-232  .  —  \y.-M.  Li.NDS.VY  : 
l/ie  Latin  Umyuafie..  ch.  iv  (p.  219-279). 

§  1.  —  Voyelles. 

145.  —   Système   vocalique    du    grec    et    du   latin.   —   En 

étudiant  Talpbabet  on  a  vu   que  les  voyelles   représentées  en  grec 
et  en  latin  étaient  : 

7.,  ô. ;      3,  '/;  ;      ï,  ^  ;      o,  g) ;      0,0; 

à,  â;     ë,  ê;      i,  ï;     ô,  ô;      ù,  û. 
Ce  système  vocalique  reproduit  très  fidèlement,  comme  on  va  le 
montrer,   le    système   primitif   que   les    linguistes    sont    parvenus    à 
retrouver  par   la  comparaison  des  divers  idiomes  issus  de  la  langue 
indo-européenne  commune. 

146.  —  Cette  langue  primitive  possédait,  en  effet,  dix  sons 
vocaliques  semblables  à  ceux  que  Ton  vient  d'énumérer;  nous  les 
groupei'ons  de  la  manière  suivante^  : 

i-  î;       u,  û;       e,  ê;       o,  ô'';       a,  â. 
1.  De  jusigare  :«r<>ii  jurigare  iPlaiteI  et  jurgare),  p.jKv  af/prc. 

i.  .Mihnoires  ilc  ta  Socii-tr  île  Linijuistiqite,  I.  VI,  13. 
:i.   Piiiir  l'éclicllc  (les  voyelles,  voy.  ei-dcssus,  §  52. 

4.  iMilic  l'o  el  l'a  se  plaeail  sans  doute  iiiip  voyelle  o  1res  ouverte,  iloiil  le  limlire  >e  rn|ipiooliait 
(le  relui  île  \'n.  Voy.  BRiciMAXM,  lininilrinx.  e!e.  *,  t.  |,  I5  77,  Aiim.  1. 
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Elle  possédait  aussi  une  onzième  voyelle,  de  prononciation  indécise, 
que  Ton  note  par  un  e  renversé  {^),  mais  qui  parait  avoir  donné  en 
grec  un  a,  et  en  latin  un  a'. 

147.  —  Vï  primitif  a  donné  en  grec  un  t  et  en  latin  un  ï;  comparez 
Ti-ç  et  quï-s,  ;xt-v'j-(o  ou  aï-vJ-Goi)  et  mï-nu-o,  mï-nor,  etc. 

C'est  encore  un  ï  primitif  qu'on  retrouve  dans  le  suffixe  formatif 
de  certains  substantifs  comme  oF-i-ç  (d'où  olç)  et  ov-ï-s,  dans  la 
désinence  du  locatif,  AtF-t  (d'où  Atî)  et  dans  la  désinence  de  la 
première  personne  du  singulier  zi\il  (p.  *'îg-'u]. 

Remarques.  —  I.  L"ï  latin  primitif  est  devenu  ë  : 

1"  devant  r  substitut  d'un  s  primitif  (cf.  S  300),  ex.  :  sero  p.  *  si-so  (cf.  !;r. 
'tr||xt)  et  cineris  pour  *cinis-is  (cf.  cinis-culu-s)^; 

2°  à  la  fin  des  mots;  par  exemple,  au  locatif  rûr-è,  uoct-ë  (cf.  gv.  vuxx-i)  et  au 
nominatif-accusatif  neutre  singulier  mare  p.  *marï  (cf.  marïa),  levé  p.  *levi 
(cf.  levi-bus.  levi  ter  et  les  adjectifs  neutres  correspondants  en  grec,  comme 

t'opi). 

II.  Mais  c'est  rintluence  de  l'analogie  (|ui  a  rfuipiacé  i  par  ë  dans  les  formes  d'accu- 
satif comme  ignem  (cf.  igni-s)  et  facilem  Cf.  facil/a  ,  de  même  (jue  dans  des  nominatifs 
comme  ju-dex  'cf.  jû-dïc  is,  gr.  o;x-y,'  et  cornes  (cf.  com  i  tem).  Les  premiers  ont  suivi 
l'analogie  des  accusatifs  comme  ped  em,  etc.  (Juanl  ;iux  seconds,  les  uns,  comme 
judex,  ont  sid)i  l'influence  d'haruspex;  1rs  autres,  chumiic  cornes,  celle  de  superstes. 

148.  —  \.'i  i»rimitif  a  donné  en  grec  un  ï  et  en  latin  un  ï;  comparez 
ï-ç  (p.  *Fi-ç)  et  vi-s,  ï6-;  ('p.  *Fl'7o-ç)  et  viru-s.  cTyo;  et  frîgu-s,  etc. 
Comparez  aussi  les  formes  d'optatif  stv.-v  (p.  'â-r-ï-y-sv)  et  s-I-mus. 

Rem.\rque.  —  Pour  la  nutatiun  de  ï  par  ai  en  ancien  laliu,  voy.  ci-dessus,  §  107. 

149.  —  ]jii  |>riniitif  se  retrouve  dans  '(ûyo-v.  jûgu-m;  iJzo,  s-ub: 
/,AÛ-TÔ-ç,  in-clû-tu-s,  .  II-. 

IlEMAuouES.  —  I.  Ikuts  l' iitlciieiir  des  mots,  il  .semble  que  îi  latin  devienne  ordi- 
nairement ô  deranl  r;  c'est  le  cas  jiour  fore  cf.  z,''j-'j-[j.v.<.  et  fîi-tu-rii-s)  et  pour  les 
génitifs  femor  is,  jecor-is  de  femùr  et  de  jecùr. 

II.  Pour  les  formes  lùbet  et  libet,  optùmus  et  optïmus,  voy.  ci-dessus,  §  114. 

150.  —  \ju  primitif  s'est  conservé  dans  0û-[./.6-i; ,  fû-mu-s  ;  uS-ç . 
mû-s  [iji^n.  ;xO-6;  p.  * [vjq-ôç^  mûr-i-s  p.  *mûs-is),  etc. 

151.  —  L'/'  primitif  est  représenté  en  grec  par  e  et  en  latin  par  ë. 
Il  se  retrouve  dans  les  formes  nominales  yévoç  et  gënus,  ys'veo; 

(d'où  yÉvou;  p.  *ysv-e'7-oç),  gen-ër-is  p.  *gen-és-is);  dans  les  vocatifs 
de  la  deuxième  déclinaison ,  comme  X'jx.e  et  lupê,  etc.  ;  dans  les 
finales  de  l'impératif  présent,  comme  zye,  agê;  àysxe,  agite,  etc.; 
dans  les  tbèmes  du  présent,  comme  oéo-a),  fèr-o;  èT-xî,  es-t;  dans 
les  particules  xe  et  que,  etc. 

I.   V(iy.  V.  Hekby,  Précis,  etc.,  p.  33,  n.   1.  Pour  le  détail,  voy.  K.  Bbigman.v,  Gr.  Gramm.,  §  11. 
t.   Cette  loi  explique  pourquoi  ë  se  maintient  devant  r,  même  dans  le  cas  dont  il  sera  queslion  plus 

inin  §  IjI.  Ukm..  ev.  :  cônfcro,  génèris,  etc. 
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Remarque?.  —  I.  En  grec,  z  reste  onlinuirement^  pur,  mais  il  n"en  est  pas  de  mémo 

en  latin. 

En  dehors  des  cas  énumérés  au  paragraphe  précédent,  on  peut  dire  que  ë  ne  reste 
pur  en  latin  que  lorsqu'il  est  accentué,  lorsqu'il  est  devant  un  r  (cf.  §  IH,  Rem.  T,  1°, 
n.  2).  ou  lorsqu'il  se  trouve  devant  un  groupe  de  consonnes  autres  que  les  nasales, 
comme  dans  coUectus,  haruspex  p.  harii-spec-s  ,  prœpès  p.  prae-pes  s,  de  prœ-pet-s, 
cf.  gr.  Tréx-o-aai  ,  etc. 

II.  Ailleurs,  l'ë  peut  subir  certains  changements  conditionnels,  déterminés  soit  par 
l'accent,  soit  par  l'influence  d'un  son  voisin.  Ainsi  : 

1°  Dans   l'intérieur  d'un  mot,    ë  atone  devient  ï  :  à  aye,  agê  comparez  ayeTc, 

agite.  Cette  loi  rend  compte  de  Taffaiblissement  de  ë  en  ï  dans  les  composés 

côllïgo  'de  lego)  et  in-spjc-io  (de  *spec-io,  cf.  gr.  c-y.é-TO-|v.at).  Les  exceptions 

à  cette  règle  ne  sont  qu'apparentes  et  s'expliquent  par  l'influence  de  l'analogie. 

Ainsi  les  formes  régulières  neglegere  et  intellegere   ont  donné  les  présents 

néglego  et  intéllego"-,  et,  d'autre  part,  le  présent  collïgo  a  produit  collïgere. 

De  même  le  verbe  simple  a  souvent  influencé  le  composé  :  ainsi  le  simple  peto 

se  retrouve  sans  changement  dans  tous  ses  composés.  Plus  rarement  c'est  le 

composé  qui  réagit  sur  le  simple,  comme  on  le  voit  pour  plïco,  qui,  se  ratUi- 

chant  à  la  même  racine  que  le  grec  TrXÉxco,  a  subi  vraisemblablement  l'influence 

du  composé  implico^. 

2°  Un  ë  suivi  d'un  v  devient  régulièrement  o,  c'est-à-dire  que   la  labiale  v  devait 

changer  pour  un  Latin  le  lieu  d'articulation  de  e  et  le  rapprocher  de  celui  de  o, 

Ex.  :  nôvem,  en  regard  du  grec  èvvéa  (p.  âv-véF-a)  ;  nôvus,  en  regard  du  grec 

vÉoç  (p,  vÉFoi;)  ;  lat.  arch.  tovos  'tuus\  sovos  'suus\  en  regard  du  grec 

TsFô;,  ÉFôç. 

La  même  permutation  d'ë  en  o  se  produit  souvent  quand  le  v  précède  au  lieu  de  suivre. 

Ex.  :  vomo,  en  regard  du  grec  lu-éw  (p.  Fsaéco)  ;  volup,  gr.  eXTrotxai  (p.  FéXtto- 

u.'/'.  ;  volvo,  gr.  F£),uw  (cf.  aor.  £Xij(70t,v(  ;  vôco  (cf.  gr.  F^tt-),  etc. 

Mais  il  faut  remarquer  que,  dans  certains  des  exemples  cités,  l'ë  primitif  est  suivi 
d'une  consonne  qui  peut  influer  sur  l'articulation  de  la  voyelle.  Cf.  Brlgmann, 
ouv.  cit.,  t.  I,  p.  121. 

3°  Un  ë  suivi  d'une  nasale  ou  d'une  nasale  et  d'une  consonne  devient  souvent  i. 
Ex.  :  Mi'nerva  (arch.  Menervai  ,   quïn-que  (gr.  ':révT£\    lig-nu-m^  (cf.  Hom., 
7/.,  VIII,  547  :  â?:!  oi  ^ûXa  ttoX),-/  ÀéyovTo^  t/g-nu-m  (cf.  teg-o,  gr. 
ffTéyw),  etc. 

Cette  loi  expliquerait  pourquoi  le  correspondant  de  la  proposition  âv  est  in  en 
latin.  Si  l'on  en  juge  par  l'osque  [e.raisc-en  lirjis  =  hisce  in  legibus),  par  l'om- 
brien [an-am-en  —  in  arvum)  et  par  l'ancien  latin  en  (C.  I.  L.,  1,  195,  .'i;  199,  12,  etc.;. 
les  dialectes  italiques  avaient  d'abord  conservé  la  voyelle  e.  Si  le  latin  l'a  changée  en  i, 
c'est  vraisemblablement,  comme  le  remarque  M.  Henry,  sous  l'influence  de  l'analogie. 

I.  L'c-\c"|iliiin  la  plus  importante  est  celle  que  présente  l'y.y.o;  {Etyiii.  Mar,n..  47i,  \i)  p.  't'xFo:. 
Î't:7;o;  ^insnipt.  d'Ar^ros)  et  iTtTto;,  on  regard  du  latin  equOS  ;  il  faut  mentionner  aussi  !v  i)onr  àv  dans 
rerlains  diale  les,  parlicnlit-rement  en  arcadicn,  et  enfin  d'autres  formes  isolées  dont  l'expru^nlion  r>l 
d.  linile  (cf.  G.  M^w.n,  oiiv.  ril.^.  108  sq.  ;  Brigmann,  Griinrlris.i^,  ii  118  fp.   ilSsq.V 

1.  O  suit  l.'i  les  firmes  de  la  laiipue  classique;  mais,  à  l'époque  archaïque,  on  il('\ail  duc  negligO 
'•I  intelligO,  comme  le  proii\(iit  les  firmes  suivantes  dérivée»  d'un  parfait  en  -legi  :  lieglegerit. 
.1:mi  lis  Mamb  ^cilé  par  Dioin.  cl  IVisc);  neglcgiSSet,  Sali.,  (/u^,,  40,  1);  intellegit.  Lvcw. 
(V,  17):  intellegerit.  Smi,.  (//;n7.  fr.  I.  H  i  ■  .  j:i  .  Mais  il  y  a  poqttôtre  aussi,  pour  e\pli(juer 
ces  aniimiiici.   i   tenir  c  iinpte  de  riiilliieiie  '  d.i  \ei'lie  simple. 

i.   Voy.  V.  IlEsnv,  ouv.  cil'-,  I"  partie,  eh,  ii,  !:  'M.  A.  3, 

4.    Ilevant  une  nasale,  le  g  latin  de»icnl  une  nasale. 
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«  Devant  un  mot  à  voyelle  initiale  en  ne  changeait  pas,  en  agris,  mais  il  pouvait 
devenir  in  devant  consonne,  in  domo,  puis  la  forme  in  a  été  par  analogie  étendue  à 
l'autre  cas'.  » 

152.  —  A  Vê  primitif  répond  régulièrement  en  grec  Y]  et  en  latin  ë. 
Ex,  :  v^-;xa,  në-men;  ttaiq-o-ziç,  plë-nu-s;  rac.  |xr)v-  (gén.  lesl)ien 

|/^vv-oç),  mêns-i-s;  sir)?  p.*iG-yrrç),  arch.  s-ië-s,  cu\ 

Remarques.  —  I.  Certaines  inscriptions  archaïques  présentent  les  formes  leigibus 
(C.  I.  L.,  XIV,  2892)  et  pleib[es],  au  lieu  de  lêgibus  et  de  plèbes.  Cela  prouve  peut-être 
que  l'ê  avait  en  latin  le  son  d'un  é  fermé  (mais  voy.  Brugmaxx,  Grundriss^,  t.  I, 
p.  18i,  n.  1  . 

II.  Quant  à  la  permutation  de  ë  en  i  dans  des  mots  comme  fïliu-s,  propr.  nounisson 
(rac.  fê-,  allaiior,  cf.  fë-mina,  «elle  ,|iii  allaite)  et  comme  suspîcio  (rac.  spêc-),  elle 
s'explique  pcut-èlre  par  l'influence  de  1'/  (==  y)  qui  suit"  (voy.  ci-après,  §  217). 

153.  —  }ji)  primitif  donne  régulièrement  :  en  grec  o  et  en  latin  ô. 
Yj\.  :  6Ç'z'./ ,  ôlere;  ôp-vj-vx-. ,   ôr-io-r;    [iôpo;,  vorare;  ôX->.6-vai, 

ab-ôlere;  ôx.to),  octo,  etc. 

Remarque.  —  L'ô  du  grec  demeure  ordinairement'^  intact,  mais,  en  latin,  il  a  sulii 
des  modifications  aussi  importantes  que  l'ë. 

1"  Dans  une  sijllahe  alone,  il  devient  u,  suif  devant  r  =  s(z)*. 
Ex.  :  contuli,  sêdulo  (p.  se  dolo). 

Toutefois  ce  changement  ne  s'est  opéré  qu'à  la  longue;  car,  à  l'i'poque  archaïque, 
l'ô  demeurait  encore  intact,  comme  le  prouvent  les  formes  filio-s,  dôno-m,  opô-s,  et 
même  (on  l'a  vu,  §  112),  après  ii.  voyelle  ou  consonne,  il  a  persisté  jus(iu'au  huitième 
siècle  de  Rome,  comme  dans  vivôs,  vivôm,  vivônt,  equôs,  sequôntur,  etc. 

2"  Même  à  la  Ionique,  l'ô  est  quelquefois  devenu  u,  surtout  devant  les  nasales. 
Comparez  en  elVet  uncus  au  grt'C  ôyxo;,  unguis  au  grec  ôvu;,  umbo  et  umbi- 
licus  au  grec  ôa'^aXôç,  et  la  forme  classique  hune  à  la  forme  archaïque  honc; 
3»  Derant  un  r,  l'ô  est  parfois  devenu  a,  comme  dans  câveo  (p.  *côveo,  cf.  gr. 
xoFÉco  =  voÉco,  rcmaniuci" ,  autiimo  p.  "avl-tumo  =^  *ôvi-tumo,  gr.  oio)  , 
lâvo  (p.  *lôvo,  gr.  Xojo)  : 
4"  L'ô  final  est  devenu  ë. 

Ex.  :  sequere,  gr.   £7r£(i7)o,  et  is-te  (p.  *is-se''),   forme  dans  laquelle  le  second 
(■•l('ment  peut  être  identifié  au  grec  o  (p.  *<7o). 

154.  —  L'ô  primitif  a  pour  correspondants  réguliers  :  en  grec  u)  et 
on  latin  ô. 

Ex.  :  Sôi-fo-v,  dô-nu-m;  s-yvw-v,  yv(si-r6-;,  nôtus  (p.  gnotusj,  etc. 

1.  V.  llKNnv,  oiir.  citi',  i.  -il,  A,  y. 

2.  Voy.  BnuGMANN,  Grutulriss  cler  l'i^t-gl.   Grainm.,  t.  I-,  §  134  (p.    134). 

3.  Les  o\co|)lions  sont  ducs  i  ccrlaiiies  |):oiionciatioiis  dialectales.  Ainsi  le  sin  grec  o  est  passé  à  it 
(écrit  o'J  DU  \j)  (laus  le  dialecte  Pampliilicn  (cf.  ilans  les  syllabes  finales  :  AiEtSwpou?,  AafJLaTptO'j:. 
p.  Au'Swpoç,  Ar,|j.r|Tpio;.  gi-nit.  At'ovo'j;,  p.  Ai'ovo;,  etc.)  dans  le  dialecte  d'Epidaure  (cf.  syllab.  fin.  : 
Sénil.  AxjJitovo'Jc),  dans  le  dialecte  do  Chypre  (cf.  finales  eu  -tu  [c.  yévotTu]  eu  regard  de  finales  ordiii. 
eu  -o;.  -ov),  enfin  dans  le  dialecte  éolien  d'Asie  (cf.  dans  syll.  iiiit.  :  ùixo;,  Ùtûo:.  [l-jytç,  p.  Ô[l6;, 
o^o;,  fj-ôy.;).  Cf.  BnuGMANN,  G)'t<nf!riss-,  p.  141. 

4.  L'fj  se  maintient  devant  r=S  (z),  ex.  :  temporis  (p.  *tenipOZ-is,  firme  refaite  sur  le  nominatif 

tempos,  au  Hou  de  "tempezls)- 

5.  Le  t  est  dû  vraisemlilablcment  à  l'analogie  du  t,  qui  est  régulier  auv  cas  obliques. 
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On  le  retrouve  :  dans  la  désinence  de  Tablatif  des  thèmes  en  o, 

Ex.  :  w  (forme  locrienne  et  Cretoise  pour  w-5e),  Gnaivôd  (arch. 
p.  Gnaeô); 

dans  la  désinence  de  la  1'"  pers.  du  sing.  de  Tindicatif  présent  çepû), 
ferô,  et  dans  le  suffixe  -tù):.  -tor'  servant  à  former  des  noms  d'agent 
(cf.  StÔTWc.  datôremi. 

Remarque.  —  Certaines  modifications  sujjies  en  latin  par  6  n'ont  pas  encore  été 
expliquées  d'une  manière  satisfaisante.  C'est  ainsi  qu'on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  on 
a  fur  en  regard  de  cpcop,  ni  pourquoi  l'ô  de  praetôrem  a  passé  a  û  dans  praetûra,  ni 
surtout  comment  l'ô  de  ii£)tus  est  devenu  i  dan;>  cognïtus. 

155.  —  L'a  primitif  a  donné  :  a  en  grec  et  à  en  latin. 
Ex.  :  aypoç,  àger  ;  àXXoç,  àliu-s;  ayto,  àgo;  ai-o,  àb. 

Remarque.  —  En  grec,  Ta  primitif  reste  sans  changement',  mais  en  latin  il  subit, 
quand  il  est  atone,  certaines  modifications  dont  \oici  les  principales  : 

Il  faut  d'abord  distinguer  deux  cas  :  la  syllabe  où  .se  produit  le  changement  est 
owerte  ou  fermée^. 

lo  Dans  une  syllabe  owerte,  le  son  à  peut  devenir  i,  comme  dans  Juppïter  îcf. 
pâter),  red-dïtus  cf.  dâtus\,  ad-ïgo  (cf.  âgo),  concjfno  (cf.  câno),  constïtuo 
^cf.  stâtuo;,  sistïte  (cf.  VaTaTs),  etc.,  ou  quelquefois  passer  à  un  son  inter- 
médiaire entre  u  et  i,  particulièrement  devant  les  labiales  et  devant  1  comme 
dans  mancùpium  et  mancjpium,  en  regard  de  câpio. 
2°  Dans  une  syllabe  fermée,  le  son  à  passe  ordinairement  à  e. 

Ex.  :  acceptas  (cf.  captus",  parti-ceps  (cf.  capio),  con-fectus  (cf.  factus\ 
arti-fex  cf.  facio  et  conficio,  ci-dessus,  \°),  ac-centus  cf.  cantus', 
côrni-cen   cf.  cano  et  côn-cino),  etc.*. 

3"  Dans  une  syllabe  fermée,  à  passe  à  ù,  devant  une  /  suivie  d'une  consonne  autre  que  /. 

Ex.  :  exsulto  (cf.  sâlio  ,  con-culcare  (cf.  calcare  ,  etc. 
■k"  Les  composés  du  verlie  dâre  sunt  en  -dëre. 

Ex.  :  abdere,  addere,  perdere,  reddëre,  etc.^. 

Ce  changement  de  a  en  e  s'explique  vraisemblablement  par  la  même  loi  qui,  des  mots 
grecs  empruntés  xau.7.pa,  '^-/Xapa  et  xiddapa,  a  fait  en  latin  caméra,  phalerae,  et  tessera. 

I .  Vo  du  suffixe  latiu,  qui  était  primitivement  loog,  s'est  abrégé  au  nominatif  sous  l'inllueuce  de  r  final. 

i.  L'a  primitif  grec,  quel  qu'en  soit  l'origine,  a  passé  à  o  dans  quelques  dialectes  sous  l'inllueuce  de 
coitaines  consonnes.  Ainsi  en  Lesbicn,  en  Tliessalien  et  en  Béotien,  a  devient  o  à  côté  d'une  liquide,  cl  ea 
l.csbicn  comme  en  Tliessalien,  a  devient  o  devant  une  nasale  (cf.  o-tûÔto;  lesb.,  ffxpOTÔç  béot.,  p.  cTpaTo; 
— ÈpOTÔç,  tliess.  béot..  p.  ÈpaTÔ; — TTÔpvwJ/.  lesb.  béot.,  p.  TtipvwJ/ — ôvéOrixs,  lesb.,  ôvé6e(X£,  thess., 
p.  avÉO/)y.£.  Voy,  Rrigmann,  Grumhiss-,  S;   178  (p,  101). 

:i.  On  dit  que  la  syllabe  est  ouverte  quand  elle  se  termine  par  une  vovelle.  on  dit  qu'elle  est  fermée 
quand  elle  se  termine  par  une  consonne.  Ainsi  dans  da-tUS-  la  s;  llabe  da-  est  ouverte,  et  dans  ad-ditUS, 
la  syllalie  ad-  est  fermée. 

■i.  La  fcMine  impertio,  en  regard  de  pârtio,  prouve  que  i>ri  m  Hiverne  ut  ivo^exMO  avait  l'accent  non 
pas  sur  l'antépénultième,  mais  sur  la  première  syllabe.  De  même  pour  expliquer  aCCCptUS.  COnfeCtUS. 
aCCentUS.  il  faut  admettre  ipie  ces  mots  avaient  primitivement  l'arccnt  sur  la  picmière  s\  llabe. 

5.  Si  dàre  reste  sans  cliangemenl  dans  clrCUm-,  peSSUm-,  Satis-,  Veniim-dàre.  cela  tient  ù  ce 
c|ue  ces  mots  ne  sont  pas  de  véritables  composés.  puis(iuc  les  deux  termes  compiisants  peuvent  être  séparés 
et  conserver  cliacnn  sim  accent  propre  :  on  peut  dire  peSSUm  dare  et  veniim  darC  (en  composition 
les  deux  mots  ont  donné  venderej;  lis  poètes  emploient  darC  ClrCum.  an  liiii  de  circumdare  :  enlin 
C.icéron  a  écrit  satls  dare  '"''  -t'''-,  XVI,  0  et  t. S},  comme  on  disait  satiS  aCCiperC- 


PHONÉTIQUE.  -  VOYELLES   ET   UIPllTONGUES.  91 

3"  Enfin  à  final  a  peut-être  permuté  en  e  dans  des  formes  comme  ped-e  et  inde,  s'il 
est  vrai,  comme  le  pensent  Osthoff'  et  Brugmann^,  que  la  finale  ë  représente 
l'indice  de  l'instrumental  à  conservé  dans  les  formes  grecques  Tisoà  (éoL, 
dor.,  arcad.)  et  evOa. 

156.  —  LV/  primitif  donne  régulièrement  â  en  grec  et  à  en  latin. 
Toutefois  cet  à  ne  se  conserve  sans  changement  en  grec  que  dans  le 
dorien  et  Téolien  pur;  en  ionien,  tout  ôc  primitif  devient  rj. 

Ex.  :  dor,  [m-^riZ  lion.-att.  fj.ï^T-/ip),  lat.  mater;  dor. à^Oç  [p.*<7F7.(^ui;] 
(ion.-att.  r)(^'jç),  lat.  suàvis;  dor.  InzoL'v.  (ion.-att.  lnzr\uj.), 
lat.  stàre; 

de  même  dans  le  suffixe  -Tax-,  lat.  -tàt-. 

Ex.  :  veô-Tviç  (p.  SsFo-Tâ--;),  lat.  novitàs  (p.  novi-tàt-s),  etc. 

Remarques.  —  I.  Poiu-  le  traitement  de  Vx  dans  le  dialecte  attique,  voyez  ce  qui  est 
(lit  du  nominatif  singulier  des  thèmes  féminins  en  a. 

II.  Le  passage  de  fi  à  t\  dans  l'ionien  est  postérieur  à  la  formation  des  terminaisons 
en  -aç,  comme  xâç,  Ttaâç  'p.  xxvç,  xtaàv;,  etc.;  et  des  féminins  comme  Tiacra,  de 
7Tâv7'/  ci-étois,  ]).  *:ravT-ya,  etc. 

§  2.   —  Diphtongues. 

157.  —    J)ipht<>ni»ucs    primitives    et    non    primitives.    — 

Parmi  les  dipthongues  (cf.  ci-dessus,  §  54),  il   faut  distinguer  celles 
qui  sont  primitives  et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

On  appelle  diphtongues  primitives  celles  qui  existaient  dans  la 
langue  commune  indo-européenne.  Les  autres  se  sont  formées  après 
la  séparation  des  idiomes  sous  riiilluence  de  certaines  lois  j)honé- 
tiques  propres  à  tel  ou  tel  idiome. 

A.  —  Diphtongues  primitives  ^ 

158.  —  A  la  diphtongue  primitive  *>//,  le  grec  répond  par  et,  cl  le 
latin  archaïque  par  ei  réduit  plus  tard  à  î. 

Ex.  :  §Êi/.-v'j-a'.,  lat.  arch.  deico,  d'où  dico;  -eî(»a),  lat.  arch. 
feido.  d'oùfido;  zln'.,  il  va.  lat.  it*. 

159.  — La  diphtongue  primitive  ew  est  représentée  en  grec  par  eu, 
mais    en    latin   en   a   passé    à  ou,   puis  à   û  (voy.  §  120,   p.  70). 

En  effet,  tandis   qu'on  a  en  grec  oeûyw,  par  exemple,   à  coté  de 

I.  OsTiiOFF,  Zur  Gfsch.  d.  Perf.,  p.  .'>77. 

i.  Brigmann,  Griech.  Grdtniiialik,  %  83. 

:{.  Nniis  n'ctudious  ici  que  les  diplitougucs  dans  lesquelles  le  premier  élémeut  est  un  e,  un  o.  ou  un  n 
priniitif.  Celles  dont  le  picmier  élément  est  une  semi-voyelle  ne  seront  étudiées  qu'avec  les  -onii- 
voyel'.es. 

4.  I.a  foniie  hitinc  archaïque  deivOS  (C. /.  Z..  I.  I  T-^  ;  t  78  :  032  ;  Inucr.  Neap.,  oOlii,  d'où  divus. 
rapprochée  dos  formes  osques  deicai,  tleivinai.i  =  divae.  divinis.  permet  de  croire  que  dans  ce  mot 
le  latin  a  conservé  plus  fidèlement  que  le  grec  gïo;  la  diiilil>ngue  primitive  ey;  mais  il  n'est  pas  oeitain 
que  le  grec  STo;  se  rattache  ;i  une  racine  primitive  dey. 
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eoUYOv,  on  trouve  en  latin  dûco,  à  coté  de  dux  (ace.  dûc-em),  ce  qui 
permet  de  conjecturer  une  forme  primitive  * deuco.  d""où  *douco'. 

460.  —  La  diphtongue  oy  s'est  conservée  en  grec,  par  exemple 
dans  les  formes  verbales  àsaoitts,  otf^s  p.  FotSe),  -s-oiOc,  etc.,  dans 
les  noms  ioniens  oivôç,  seul,  otvr,  l'as  au  jeu  de  dés),  et  dans  les  locatifs 
(lu  pluriel  de  la  deuxième  déclinaison,  comme  Ii/j-aoigi. 

En  latin,  cette  diphtongue  a  disparu  de  bonne  heure  fvov.  ci-dessus, 
§117-). 

461.  —  La  diphtongue  otc  s'est  conservée  en  grec,  par  exemple  dans 
la  forme  homérique  siV/iXo-jOs,  dans  les  mots  à-/.6).ou0oç  (tttouS'^,  etc. 

En  latin,  la  diphtongue  ou  s'est  réduite  de  bonne  heure  à  û.  De 
plus,  comme  eu  aboutit  aussi  en  latin  à  ou,  puis  à  û  (cf.  ci-dessus, 
§  159),  il  est  très  difficile,  dans  la  plupart  des  cas,  de  déterminer  à 
laquelle  des  deux  on   a   affaire. 

162,  —  La  diphtongue  primitive  ôy  n'est  plus  représentée  en  grec 
ni  en  latin;  car,  en  grec,  la  diphtongue  wt,  où  l't  ne  se  prononce 
plus  (cf.  §  92),  et,  en  latin,  la  diphtongue  ôi,  réduite  à  ô,  ne  se  ren- 
contrent que  dans  des  formations  relativement  récentes  où  elles  sont 
le  produit  de  contractions. 

De  même  la  diphtongue  primitive  ôiv  n'existe  plus  en  grec^,  et, 
en  latin,  elle  ne  se  rencontre  plus  que  sous  la  forme  ô  dans  les 
mots  comme  môtus  'p.  môu-tu-s,  cf.  môy-e-oi. 

163.  —  La  diphtongue  primitive  ny  se  retrouve  en  grec  et  dans  le 
latin  archaïque'*. 

Ex.  :  a'iOd),  brûler,    aiOoç,  feu,    flaunne,   aiOr^p,  région    supérieure  de  lair 
source  du    feu\  lat.   aestUS,  grande  chaleur,  cBStas,   été,    aedes, 

chambre  à  feu  (p.  alstus,  aistas,  aides,  cf.  aidilis  —  x-wv, 
temps,  durée,  lat.  aevum,  temps,  aiao,  (p.  * y.''.yjjy.^  d'où  *  xlaix., 
jiartage,  lat.  arch.  aiquos  (c.  i.  L.  i.  lofi,  27)  d'où  aequus, 
pareil,  égal,  T/.aiôç,  qui  est  à  gauche,  lat.  SCaevus.  —  oioe-xOLl, 
3"  pers.  sing.  moy.  et  passif.  —  'i^asv-at,  inf.  hom.,  etc. 

Rkmarolf..  —  Kn  latin,  (juand  la  diphtongue  était  atone",  elle  se  réduisait  à  ï,  comme 

1.  La  forme  abdoucit  se  lit  sur  riiisci-iptioii  de  Scipion  Barbatus  {C.I.L.,  I,  30).  Quaiil  au  cliangc- 
niont  de  en  en  ou.  il  uo  so  reiicontrc  pas  seulement  en  latin,  on  le  trouve  en  Cretois  : 

y.x  :  To-jôta  =  'livjôix,    att.  •j/î-jSr,. 
et  il  s'explique  par  l'inlluence  du  second  élément  de  la  diphtongue. 

i.  On  sait  que  oi  a  passé  à  OC  puis  à  u  dans  la  langue  ordinaire  (j  1  17).  Bnir.MANX  {nriaiitriss-, 
S  i08,  p.  IR.ï)  a  donc  Mison  de  dire  que  les  formes  focduS  (suhst.),  foeduS  (adj.),  poeiia  et  PoenUS 
sont  des  archaïsmes  (rorlliof;ra|)lie  ;  eiihn.  suivant  lui.  c'e-t  pour  éviter  loule  confusion  avec  miUlia. 
<i   charges,  emplois  ».  qn"r)n  a  conservé  la  forme  moenia  au  mol  (pii  signifie  «  rempart  ». 

:{.    On  verra  lotit  à  l'heure  (;;  ITT)  (|ue  (,)-j  n'esl  pas  une  diphtongue  |)rimitive. 

4.   Dans  le  latin  classique  ai  s'est  rédud  ordinairement  à  ae  (.c).  voy.  ei-dessns,  ^  |  lil. 

'.').  Il  s'agit  ici  de  l'aci-enlintion  primitive  et  non  pas  de  l'accentuation  classiqne  :  les  evemples  cités 
plus  has,  abSCÎdO.  OCCÎdo.  requïrO.  montrent  (|u'à  l'époque  où  ces  mots  se  siul  formés,  l'accenl 
reculait  juscpie  sur  la  première  syllahe.  au  lieu  d'être  li\c  sur  la  pénultième  longue  c  )mmc  l'oiigerait  la 
régie  suivie  à  l'épnque  classique. 
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on  le  voit  dans  les  datifs  terrïs,  etc.,  en  regard  du  grec  r,[j.£pa'.ç,  etc.,  ainsi  que  dans 
les  composés  de  caedo  (abs-cîdo,  con-cîdo,  de-cïdo,  oc-cïdo)  et  de  quasro  ac-quîro, 
con-quïro,  re-quîro),  etc. 

164.  —  La  diphtongue  aw  est  rare,  mais  se  reti-ouve  en  grec  et  en 
latin  dans  les  mots  au;(o,  aùçâ.vw,  lat.  augeo,  auxilium,  a'jw  dans 
icy.uny.'.  (=  iEilv.v  IIesycu. )  lat.  haurio. 

B.  —  Diphtongues   xox    primitives' 

165.  —  En  grec,  une  diphtongue  ai  non  primitive  peut  provenir  : 

i"  ])e  la  rencontre  de  a  et  de  t  après  la  chute  d'un  F  ou  d'un  a 
entre  a  et  i  (cf.  ci-après,  §  178,  Rem.). 
Ex.  :  yo-îw,  se  réjouir  ou  s'enorgueillir  (p.  *y7.Fi(o,  cf.  yaupoç, 
joyeux,  lat.  gaudeo,  gavisus  ;  c^aio),  l»rùlir.  allumer  (p.  *§aFiw, 
cf.  Ssoa'jy.Evo;  dans  Simonidk  et  Callim.ujle);  -/.aico,  brûler 
(p.  *y.y.V'.iù,  cf.  xx'jTw),  7:atco,  frapper  (p.  *777.rtco,  cf.  lat. 
pàvio,  etc.) —  Ksfaio),  mélanger  (p.  *y.£pa(7yM,  cf.  ï-/J^ot.aaî), 
[j.aioiJ.Xi,  chercher  (p.  *  [j.aT-yo-JJ.at,  cf.  le  futur  ij.y.aGzzyA  7/., 
IX,  3li);  vaîco,  habiter  (p.  *vxG'.co,  cf.  à::-£-vâ'7-'77.-T0,  If.,  Il, 
G2!»)  ;  etc. 

52"  De  répenthèse  d'un  t  avant  v  ou  p    c\'.  ci-après,  î;^!^!,  i")  : 

¥j\.  :  iJ.û.OLl'lx,  noire  (p.  *  y.îAXV-//x) ,  TxlOLlvy.  ,  malheureuse 
(p.  *Tx}vav//ai,  oaîvco,  montrer  (p.  .*07.vyco),  ij.y.y,y.'.oy., 
heureuse  (p.  '  'J.xy,y.ci/y.\ 

HE.MAnQUK.  —  Dans  le  dialecti'  de  Lesbos,  une  diphtongue  at  est  duo,  dans  certains 
cas,  à  ce  qu'on  appelle  l'allongement  compensatoire  (cf.  ci-dessous,  §  196!,  c'est-à-diic 
(pi'un  a  primitivement  suivi  de  V  -f  Ç  ost  devenu  at  après  la  chute  de  la  nasale. 

Ex.  :  a/.ci'j<7at;  i,p.  *axoû(7avç,  ait.  axo'Jrïâç),  ■KOtXax  (p.  *7rav(7a,  ait.  Tiàira), 
xat;  apyoLi;  ij).  tx-v;  'xoyi-vç,  formes  primitives  conservées  en  crétois 
et  devenues  ri;  àp/â;  dans  l'ionien,  l'attifpie  et  le  dorien),  çafirt,  ils 
ilisdii  p.  ciavT;',  l'orme  primilive  conserv<''e  en  dorien,  d'où  *cpav<7c', 
atliqno  'j'Xnî). 

166.  —  En  latin,  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  touchant  le  petit 
nombre  de  formes,  comme  cselum  et  œs  (abl.  arch.  airid),  dans 
lesquelles  on  croit  voir  une  diphtongue  ai  non  primitive. 

Remarque.  —  Pour  les  formes  ajo,  Gajus,  major,  voy.  ci-dessus,  S  107,  p.  62  sq. 

167.  —  Une  diphtongue  ai  non  primitive,  mais  réduite  à  a,  se  laisse 
reconnaitre  dans  l'attique  pa^'.oç,  facile.  Dans  l'éolien  patS'.oç,  auquel 

1.  On  rcmari]iicra  1(110  nous  avons  groupé  les  tliplilongucs  non  ))riinilivcs  aiitrcnionl  que  les  diplitongiirs 
primitives  ;  la  raison  de  ce  cliaiigcmont,  c'est  qu'ici  nous  n'avions  plus  à  tenir  compte  de  lois  phonétiques 
antérieures  à  l'existence  du  grec  et  du  latin  comme  idiomes  distincts,  et  que  dès  lors  il  nous  a  paru 
comm^idc  de  revenir  à  l'ordre  traditionnel. 
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répond  l'ionien  cr,i^'.o;,  les  deux  éléments  vocaliques  sont  maintenus 
séparés,  comme  c'est  la  règle,  surtout  en  ionien,  pour  les  diphtongues 
dont  les  éléments  étaient  primitivement  séparés  par  une  semi-voyelle 
et  formaient  deux  syllabes  (  voy.  ci-après  §  180;. 

168.  —  En  grec,  la  diphtongue  au  non  primitive  peut  provenir  : 

1°  De  la  vocalisation  duii  F  consonne  (cf.  vau;  p.  *V7.F-;); 

2"  De  répenthèse  dun  i>  sous  l'influence  dune  vibrante,  comme 
dans  aùXo;  cf.  lat.  alvus)  et  dans  Ty.iîpo;  (cf.  a.  gall.  tarcos). 

169.  —  En  latin,  une  diphtongue  au  est  sortie  de  la  suppression 
dun  i  dans  le  groupe  avi-,  comme  le  montrent  les  mots  aucella  petit 
oiseau  (p.  avicella  .  auceps  p.  avi-ceps  ,  cautus   p.  çav-i-tus),  etc. 

170.  —  Une   diphtongue  grecque  ei  non  primitive  peut  provenir  : 
1°  De  la  rencontre  d'un  e  et  dun  t  après  la  chute  d'un  F,  d'un  y 

ou  d'un  a  entre  e  et  i. 

Ex.  :  i(*[ixc7'.l£Fi),  HoM.  [Î7.'7'.A'v.,  HÉR.  '^y.c'jJï,  att.  ^xailtt;  (*yvnG'.), 
ion.  yévsï,  att.  yîvet;  eî^sv,  fit  asseoir  (hom..  p.  *ÏG'.nv/.) 

2°  De  répenthèse  d'un  i  sous  l'influence  de  v  ou  de  p. 

Ex.  :  /.T£iv(o,  tuer  l'p.  *-/.TîV-yco},  aùzBlzy,  (p.  *(7(o-spî/a),  fém.  de 
(7(jL)T7ip,  sauveur. 

Remarques.  —  I.  Ainsi  s'expliquent  les  formes  liomériques  elv  (devant  une  voyelle), 

p.  £V!  {=  Iv),  dans,  et  (jTZZ'.O  (p.  *  ifiZtO'.)  =  UTrép,  sur,  dessus. 

II.  Quant  à  et  provenant,  soit  d'une  coniraction  de  deux  e,  soit  d'un  allonrjement 
compensatoire,  ce  n'est  pas  une  diphtongue,  c'est  la  notation  de  Vê  fermé  (voy.  sur 
cette  question,  §78,  2°,  p.  37;  §88,  2°,  p.  46). 

Mais  cela  n'est  vrai  absolument  qu'en  ionien,  en  attique  et  en  nouveau  dorien.  En 
rolien,  le  groupe  et  provenant  de  la  chute  d'un  v  devant  ff  est  une  diphtongue,  comme 
le  montre  l'allongement  de  a  en  at,  et  de  o  en  ot  en  pareil  cas  (voy.  ci-dessus,  §  16.5, 
Rem.,  et  ci-après,  §  174,  1°  Rem.). 

III.  En  latin,  dans  des  mots  comme  AVDEIRE  (C.  I.  L.,  I,  198,  AMEICITIAM 
(C.  I.  L.,  I,  200),  AMEICORVM,  VENEIRE  (C.  I.  L.,  I,  203),  ERCEISCVNDA, 
DEIVIDVNDA,  FEIENT  (C.  I.  L.,  I,  20o),  etc.,  ei  n'est  pas  une  diphtongue, 
c'fsl  la  notation  de  Vi  long  cf.  ci-dessus,  §  107)*. 

171.  —  Une  diphtongue  grecque  eu  peut  provenir  : 

i"  De  la  rencontre  d'un  e  et  d'un  u  après  la  chute  d'un  a  ou  d'un 
y,  comme  dans  le  mot  eu  hom.  eu,  cf.  f)ûç,  bnn,  luavo.  noi.K- . 
que  les  uns  rattachent  à  un  primitif  *  ïgvj;  (cf.  lat.  erus, 
seigneur,  maiire)  et  les  autres  au  radical  qui  a  donné  le  skr. 
véd.  ayû-,  vif). 

I .  Il  (11  csl  do  inômc  dp  et  dans  des  f.irmcs  arrlii'i'i|ucs  de  nomiimlif  iiluriel  comme  poplei  (class. 
populi).  etc..  de  dalif-alilalif  pluriel  comme  puereis.  elc.  Uaus  ces  formes,  comme  dans  d'autres 
encore,  ei  n'est  (|n'iiiie  siinide  maiiii're  de   ligurer  le  >oii  [. 
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!2°  De  la  vocalisation  d'un  F  après  e,  comme  dans  les  mots  en  -su; 
(cf.  ^xGikeûç,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  vocalisation  de  F  en  u  après  un  e  se  reconnaît  dans  un  assez 
grand  nombre  de  mots  ou  de  formes  appartenant  à  j'éolien  d'Asie. 

Ex.  :  (7£'JCo  (cf.  skr.  véd.  cyav-a-le),  sûiSov  (p.  *lFioov,  att.  sloov),  yeÛM 
(p.  */z.Vo)),  forme  lesIMenne  cf.  Alc,  fr.  41  :  sy/eus)  reprise  par  les 
poètes  épiques  postérieurs  (cf.  No.nn.,  XVIII,  34i;  Nie,  fr.  74,  34: 
Q.  Smyrx.,  III,  491  ;  Orp.,  Cij?i.,  II,  127,  etc.),  aor.  lysux  (p.  *£/£U(Ta), 
forme  épique,  etc. 

II.  Quant  à  eu  remplaçant  eo  dans  quelques  formes  éoliennes  (cf.  péXeu;,  pour 
ÔéXsoç,  Alc,  fr.  13)  ou  doriennes  (©îûXuto;,  ©sûcppaTTo;.  etc.,  p.  0£ÔXuto;,  0îô- 
cppa(7To;,  etc.,   —  v£'jaY,via,   p.  v£0[Ji.Y,v!a,  —  KÀ£ÛcpavTO;,  p.  KX£o(favToç,  etc.,  — 

£y.£ÙÇ,     £a£Ù,     TSÎJÇ     [ÉpICHARME,     SOPHRON,     THÉOCRITE],     —   (îi'.XeÙVTl,    p,     tpiXÉovTt, 

£OOX£Îi|j.£;,  p.  £5ojc£otx£ç,  ctc.  [Théocrite])  ou  ioniennes  (0au.6£u;,  Oào7£uç,  etc., 
à  côté  de  T£t/_£Oç,  xv.ÀX£oç,  etc.,  i5£Ù,  £a£u,  £'j,  à  côté  de  «tÉo,  £[jl£0,  £0,  etc.,  tppâ^Eu, 
£7r£u,  etc.,  à  côté  de  ç.p7.^£0,  jj.yÎO£o,  etc.),  on  sait  que  ce  n'est  pas  une  diphtongue 
primitive  :  c'est  la  notation  du  son  particulier  qu'a  pris  dans  ces  dialectes,  à  dilférentes 
époques,  la  rencontre  d'un   e  d  d'un   o'. 

3"  De  répenthèse  duii  u,  sous  rintUu'nce  de  p  ou  de  v,  comme 
dans  veOpov  (cf.  lat.  nervusi  et  dans  le  gén.  pi.  y€.\iviù^) 
(p.  youvotTcov)  cité  par  Hésychius  et  qu'on  peut  expliquer  par 
une  forme  *ycV'jo)v  venant  d'un  thème  yvn-  (cf.  genu\ 

172.  —  En  latin,  une  di|)li(oiii>ue  eu  non  primitive  se  reconnaît 
dans  les  mots  seu,  neu,  ceu,  où  elle  provient  de  combinaisons 
fortuites  :  sei-ve,  sî-ve;  nêve;  *cë-ve  ou  cei-ve-. 

173.  —  Une  diplitongue  i4i'c(f|u<'  r)U  non  |)rimitive  se  trouve  dans 
la  forme  épique  rjuç  dont  il  vient  (Irtrc  (|uestion  (ci-dessus, 
>5i71,  -1°). 

174.  —  Une  diphtongue  grecque  ot  non  primitive   peut  provenir  : 

1°  De  la  rencontre  d'un  o  et  d'un  t  après  la  chute  d'un  F  ou  d'une 
semi-voyelle  //•. 

Ex.  :  o'.ç,  brebis  (p.  oFi-Ç,  cf.  Ovis),  CTOix,  portique  (cf.  Aristoph.,  Eccl.. 
68i;  686),  ion.  (ttoi'/q  (p.  "aTou'.a,  *'7T0'jrr,  de  la  racine 
CTSu-),  y.Xotoç,  carcan  (p.  V.Xouioç,  de  la  racine  sklew-J. 

Remarque.  —  Dans  le  dialecte  lesbien  une  diphtongue  ot  non  primitive  s'était 
substituée  à  o  devant  le  groupe  vc  réduit  à  a. 

Ex.  :  toI;  dTCXTayOt;  (Cdllitz,  2I,"i,  38),  p.  tôv;  (jToaTâyovç  {=^  xoùç  CTparv,- 
yo'j;),  —  '£/_0t<7t  (CoLLiTZ,  213,  18),  p.  l/ova,  de  'É/ovTt  (=  '£/ou(7t), — 
ixTZT.yyiXlo'.ai  (CoLLiTZ,  281  a,  34),  etc.''. 

1 .  Sur  £  -f-  0  =^  £U  dans  ces  différents  dialectes,  voy.  KtHNKn-Bi.Ass,  aitsf.  Graiinn.  ilcr  gr.  Spi'.,  t.  I, 
p.  iO-2,  3  ;  204  ;  207;  211. 

2.  Voy.  LiNDSAY,  Ihe  Latin  laminage,  p.  24o  (cf.  p.  30).  Quant  ù  eU  dans  neuter,  ce  n'est  pas 
une  diplitonguc,  puisque  les  grammairiens  lalius  ont  soin  de  nous  apprendre  que  nèuter  est  trisyllabe 
(cf.  CoNSEXTiLs,  p.  389,  28  éd.  Keil).  Voy.  ci-dessus,  §  120. 

3.  Voy.  G.  Meteb,    Griechische  Grammatik,  2«éd.,  p.  12^  (§  112). 
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2°  De  la  contraction  d'un  o  et  dun  i   voy.  ci-après,  §  178,  Rem.  . 

Remarque.  —  Le  dialecte  lesbien  présentait  à  l'époque  ancienne  quelques  exemples 
d'une  diphtongue  (Ot  non  primitive  dans  les  formes  de  SLdjjonrlif  comme  ypi'iWtT'. 
(COLLITZ,  213,  3;  et  Y'.vcôcxwtTL  (CoLLiTZ,  30ia,  39)'. 

175.  —  Une  diphtongue  latine  oi  non  primitive  (réduite  à  oe)  se 
laisse  apercevoir  dans  les  formes  cœpi  p.  coêpi  arch.  [Llcrèce]-)  et 
cœtus    de  co-itus-). 

176.  —  On  reconnaissait  jadis  une  diphtongue  grecque  ou  non 
primitive  dans  des  mots  comme  Soo/.oç  (expliqué  par  *^ôn'AQ^,  cf.  skr.- 
véd.  dàsa,  «  esclave  »),  o-j,  non  et  o-j-ror,  celui-ci.  Mais  Forigine  de  ces 
mots  est  trop  obscure  pour  qu'on  puisse  s'y  arrêter. 

Pour  la  diphtongue  od  résultant  de  la  contraction  de  0  +  0,  de 
e  -f  o,  o  +  e,  e-f  ou,  voy.  ci-après,  §§  180,  3";  181,  3°,  c;  4%  b. 

Remarque.  —  Il  est  très  difficile,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  recon- 
naître en  latin  la  présence  d'une  diphtongue  ou  non  primitive. 

177.  —  Une  diphtongue  grecque  cùu  non  primitive  se  reconnaît 
dans  certaines  formes  dialectales,  où  elle  })rovient  d'une  crase  ou 
d'une  contraction. 

Ex.  :  oj'jtoç,  ion.  et  dor.  (p.  0  vJjtôc),  TWjXtov  (Théocr.,  xr,  12, 
p.  TO  aùX-'ov).  7:po)'j§5cv  p.  TTCOaubxv  (Arist.,  Ois.,  006);  cf.  les 
formes  suivantes   employées  par  Hérodote  :    sjjlêo'jtoO, 

TcWJTO'J,    £(î)'JTO'J   'p.  ï'jJo  a'JToO,    Cc'o    a'JTOO,    £0   vJjTO'j'j*. 

^3.  —   Contraction. 

178.  —  Définition.  —  Lorsque  deux  voyelles  se  trouvent  en 
hiatus  dans  le  même  mot  ou  à  la  fin  d'un  mot  et  au  commencement 
d'un  autre  mot  étroitement  liés  entre  eux  par  le  sens,  elles  peuvent 
se  réunir  en  une  voyelle  longue  ou  en  une  diphtongue:  c'est  ce  qu'on 
appelle  contraction'. 

1.  Celte  (iiplitonguc  a  disparu  d'assez  bonne  lieuro  :  sur  les  iuscriplions  de  date  plus  récente  on  ne 
trouve  pour  ces  furmos  que  les  fiDales  eu  -wci-  Voy.  G.  Meyeh,  i;)-.  Gramm..  p.  li'.i  (S  lli). 

2.  Cf.  Tarch.  coiperit  (C. /.  i,.,  I,  n.  198,  16).  Cœpio  (voy.  Pi.aite.  Mcn.,  'JGO,  cl  cf.  cœpëre. 

Pi.ALTE,  Pers.,   I:ilj  est  composé  «le  CUm  et  du  vieux  verlie  apio  (cf.  apëre.    attacher,  cité  par  I'ail. 
£X  I'est.).  Vi  forme  primitive  en  élait  COJpio  (et.  COnCi'piO.  de  CUm  et  de  Capio)- 

3.  Voyez  d'autres  exemples  dans  l.iNnsw. //(«^ /,r(//;i  linujiifi/jr.  p.  liVT. 

4.  C'est  sans  doute  par  un  fait  de  prononciation  (ay  =  floi')  que  s'cxpliqi:enf  chez  Hérodote  6o)Cu,a 
(p.  Oa-jpia)  et  8(«>y[j.âî(o  (p.  Oa-j[j.x'w).  Eulin  deux  mss.  d'Hérodote  douneut  Tpwj|xa  {IV,  180),  forme 
([u'on  retrouve  chez  PsKiiio-LiriKN,  de  il  en  Sijrin,  20. 

.').  En  grée  «T'Jvat'pETiç,  "  resserrement  <>.  Mais  pnur  les  grammairiens  grei;s(voy.  Cdauer,  Anecd.  Oxon., 
IV,  347;  .Schol.  Hephxst.y  )).  ll'Jsq.  [Westphal],  cités  par  KChkcr-Blass,  aiisf.  Gramm.  <l .  qr.  Spr. 
p.  200),  la  synérèsc,  comme  l'élision  (j'y.OÀl'l/tç)  et  la  crase  (xpàdiç),  rentrait  dans  ce  qu'ils  appelaient  la 
synaléphe  (aviva AO'.çt,).  Par  synalèphe  ils  entendaient  d'une  manière  générale  le  fait  d'éviter  l'hiatus;  or, 
d'après  eux,  on  évitait  l'hiatus  soit  par  l'élisinn  d'une  voyelle  (rrap'  aOtôv},  soit  par  la  synérèse  (tô 
î(l.iTlov  =  Oot|xdcTlOv),  soit  par  la  fusinn  (xpâdi;;  de  deux  éléments  vocaliques  (èTl|J.aE  =  èxf.u.a,  TÔ 
£jj.i5v  =  TO"JjJ.ôv).  On  voit  en  quoi  notre  drtiniti m  dilTèrc  de  la  délinilion  antique. 
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Le  grec  et  le  latin  présentent  des  faits  de  contraction;  mais  autant  il 
est  facile  de  les  étudier  en  grec,  autant  il  est  malaisé  de  les  reconnaître 
en  latin,  parce  que  cet  idiome  nous  cache  la  plupart  du  temps 
les    formes    qui    ont    préexisté    aux  contractions', 

Remaboue.  —  Nous  ne  distinguons  pas  la  crase  de  la  contraction  proprement  dite, 
comme  le  prouve  la  définition  ci-dessus.  Mais,  avec  quelques  grammairiens  modernes, 
on  peut  distinguer  de  la  contraction  proprement  dite  la  synérèse,  qui  consiste  à  réunir 
deux  voyelles  en  une  diphtongue  (cf.  ci-dessus,  s  163  sqq.)  et  dont  on  peut  résumer  les 
effets  dans  le  tableau  suivant  : 

a-f- t  =  at  (cf.  §  163)  e-f  t  =  ei  (cf.  §  no;       o -[- 1  =  oi  (cf.  §  174) 

aft  =  a    (cf.  §§  92,  167)         T) -f- t  =  t)   (cf.  §  92)  O) -f  t  =  o)  (cf.  §  92). 

Les  plus  nombreux  exemples  de  synérèse  se  trouvent  dans  le  dialecte  attique  (cf. 
ci-après,  §  179,  ce  qui  est  dit  de  la  prédilection  de  ce  dialecte  pour  les  contractions). 

A.  —  De  la  contraction  en  grec. 

179.  —  DilTércnces  dialectales.  —  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
cjuc  les  divers  dialectes  grecs  fassent  le  même  usage  de  la  contraction  : 
(juehiues-uns,  comme  le  béotien,  Téolien  d'Asie  et  surtout  Tionien, 
ont  une  tendance  marquée  à  rechercher  les  hiatus;  d'autres,  comme 
le  dorien,  recherchent  cei-tains  hiatus  t't  en  évitent  d'autres;  seul,  le 
dialecte  atli([ue  les  proscrit  presque  absolument.  De  plus,  un  certain 
nombre  d'hiatus  semblables  sont  effacés  de  diff'érentes  façons  par  les 
divers  dialectes. 

180.  —  Lois  coiiimiines  à  tous  les  dialectes.  —  Il  y  aurait 
donc  lieu  d'étudier  les  contractions  dans  chaque  dialecte  séparément. 
Néanmoins,  il  est  légitime  de  considérer  les  points  sur  lesquels  tous 
les  dialectes  s'accordent  quand  ils  font  la  contraction,  c'est  ii  savoir 
d'abord  le  traitement  de  deux  voyelles  de  nature  semblable  en  hiatus. 

a'i  Deux  voyelles  de  nature    semblable  en  hiatus  donnent  réguliè- 
rement naissance  à  une  voyelle  longue.  Ainsi  : 

["  di -{-&,& -\- &,  oc-fS.  «  +  â  =  fi. 

Ex.  :  hî-di'  (le  ^i-y.-y..  coupes),  AÔtç,  pierre  (de  Azy.;,  Hom..  //,,  iV, 
321;  Oci,  XL  398),  ya  dor.  et  béot.  (cf.  yaïa,  Hom.),  avôt  dor., 
béot.  et  att.,  'AOr,va  '  cf.  'AOr.vy.r/;  Hom.  et 'A0-/;v3cîx  Lnsch., 
citée  par  Dkm.,  xxil,72!,  TàOXy.,  p.  tz  adXx,  zàûlx  p.  rx 
ci.Xky,,zàyo^x  locr.  (1.  A.,  321  a,  20;  22)  pourra  àyopz;  (=  tt) 
àyopa),  etc. 

1.  11  parait  bicu  certain  (vuy.  V.  Hexbv,  ouv.  cité,  §  71)  que  dans  l'une  comme  dans  l'autre  langue  la 
contraction  n'a  eu  à  s'exercer  que  sur  des  hiatus  postérieurs  à  la  séparation  des  idiomes  et  résultant  de  la 
chute  normale  d'une  consonne  intervocalique. 

2.  Dans  Homèbe  (cf.  Oi!.,  XV,  40  G  ;  XX,  IjS),  on  a  Séua  par  retranchement  du  dernier  élément  voca- 
lique  :  ce  phénomène,  que  les  grammairiens  modernes  veulent  appeler  hyphérése  (ûçacpeo'i:,  "  retranche- 
ment »,  cf.  l'^BiTscH,  Curt.  Stud.,  VI,  87  sqq.,  cité  par  KOhner-Blass,  aiisf.  Gr.  'K  qr.  Spi\,  p.  182,  n.  1), 

i-.nAMM.  criMr.  du  i^hlc  tT  m  utin   Plionétiquc  et  Étude  des  formes).  / 
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2"  £  _j-  e  =  ê  inoté  par  7]   en  éolo-dorien  et   par  ei   on   attique 
postérieurement  à  Tarchontat  d'EucIide  '). 

Ex.  :  ri'/iç  Sapph.,  28,1  (p.  es/eçde  *£'7£/cc),  Tpr,;;,  éolien,  cf.  IIérodien, 

II,  p.  416,  9   (p.  Tpssç  [/«scr.  de  Gorfijne],  de  *Tp£?/£ç).  IQX.^'^ 

rjV/.OV,  cf.   Étymol.  Magnum,  p.  419,  40  (p.    ££/_0V  de  * ïoiyo-^  et 

££)//.ov  de  *£F£>.-/,ov,  cf.  litlî.  velk  ù),  formes  doriennes 
comme  les  suivantes  :  ày^'^^'-'  ^f-  Abist.,  Lysistr..  1314 
(p.  *àY££Tai  de  àY£0[^.a.'.  =:  7)yoO;j.y.i),  ttoiYJ,  cf.  Arist.,  Lys., 
1319  (p.  7:o(££  =  7:ot£i),  £Y^'.x.aETQTa'.,  ÏGi-iyzyj.^  ipYaCiQTa.1, 
cf.  Trti^  c^7/eVrtc/é'e,  1,  129;  138,  etc.  (p.  £Y^'./.aç££Ta'.,  etc.), 
TûOTiOyjv-'.  messén.  (cf.  Cauer.  Del.-,  47,  87)  pour  *7:poT'.0£- 
ÊVTi  (= -poTiOûG'.),  etc.'- 

Rejiarques.  —  I.  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  e  +  e  s'applique  naturellement  aussi  à 
6  +  ^)  à  T]  +  TQ  qui  donnent  rj  et  à  e  +  Y)  qui  donne  Y),  quand  la  contraction  est  faite^. 

Ex.  :  c&i)^éT,T£  =  ct'.XTjTS,    o'.ÀÉy,  =  otÀY,,    TrÀYjYjOY,;     (HÉROD.,    I,    63;   II,  233) 
=  7r)r/-pT,ç. 

Enfin  on  doit  ajouter  ici  que  e  +  ei  =  ei  (cf.  -jùÀv.  =  otÀcT,  IXssivo;  =  sAsivôç). 

II.  Sur  la  transcription  attique  de  l'é  avant  l'archontat  d'Euclide  (E)  et  sur  des 
formes  comme  AB  AABES  (=  àSXaSrjÇ  et  non  àêÀaÇsTçs  nOAES  (=  ttôXti;  et 
non  TtôXei;),  voy.  ci-dessus,  §§  78  et  88. 

m.  Pour  le  dialecte  ionien,  les  inscriptions  ne  nous  donnent  que  des  renseignements 
extrêmement  rares;  néanmoins  l'inscription  de  Alilet  (I.  A.,  483)  rapportée  par 
Kirchhoff  à  la  60*  Olympiade^  renferme  la  forme  Itîoisv  qui  est  contracte,  et  dans 
l'inscription  d'Halicarnasse  (I.  A.,  500,  43)  on  lit  i-K'.y.xlïv. 

Quant  à  la  question  si  controversée  des  contractions  de  te,  chez  Hérodote,  voy. 
Merzdorf,  Ci/r/.  S  liai..,  t.  Vlll,p.  146  sqq.  ;  mais  les  règles  qu'il  donne  ne  sont  point  sûres. 

3°  0  +  0=^  primitivement  (son  noté  par  o  dans  les  anciens 
alphabets  et  dans  l'alphabet  attique  antérieur  à  Euclide,  cf. 
ci-dessus,  §  78). 

se  retrouve  dans  les  formes  homériques  y.pla,  ffçéXa,  etc.,  pour  xplaa,  cçÉXaa,  etc.  Dans  les  exemples 
tirés  de  \' Iliade,  la  dernière  syllabe  de  ces  mots  pourrait  paraître  abrégée  en  vertu  d'une  loi  métrique  : 
ëélta,  par  exemple,  étant  toujours  suivi  d'un  mot  commençant  par  une  voyelle,  on  pourrait  dire  que  la 
finale  a  en  est  abrégée  comme  toute  longue  en  hiatus,  au  temps  faible;  mais  remarquez  que  dans 
VOdyssée  on  trouve  y.pla  devant  une  consonne  (XVII,  331  :  xpÉa  7ro).).â).  de  mémo  dans  Tliéocrile 
{Id.,  24,  135  :  xpÉa  t'  oTtia)  et  chez  les  Alliques  (cf.  Arisiopiiaxe,  Paix,   i'di-,  IHSI.  etc.). 

1.  On  trouvera  ci-dessus  (§  78,  i°)  la  preuve  que  dans  les  formes  attiques  £t'/£;.  s'ipvaaTat,  etc.,  le 
son  ei  n'est  pas  une  diphtongue,  mais  bien  un  e  renforcé  (e  -|-  e). 

2.  Dans  les  formes  attiques  du  duel,  TcôXr,,  Tzpkaër,,  Tp'.ripr,,  etc.,  p.  7cÔA££,  7tp£0-o££,  Tp'.r,p££,  etc., 
on  trouve  un  r^,  qui  est  la  notation  d'un  e  renforcé.  11  n'y  a  donc  pas  là  de  dérogation  aux  règles  générales 
de  la  contraction.  Plus  tard  ce  son  l'ut  noté  £t,  on  a  vu  pourquoi. 

3.  Celte  rcstrirtion  est  nécessaire,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  ici  seulement  du  dialecte  attique.  Or,  dans  le 
dialecte  homérique,  on  ne  cite  qu'un  petit  nombre  de  formes  contractes  de  celte  nature  (cf.  'EpjifjÇ, 
p.  'Ep(ié-fi;,  xriTai  [Od.,  H,  102  ;  V,  39o]  p.  xl/jTai,  ô-r,T£v  [//.,  XVIII,  1  OOJ  p.  £5£y,o-£v)  ;  dans  le 
nouvel  ionien  ces  formes  sont  cxceptionnellps,  sauf  chez  les  ))oètes  comme  Anaoréon  (cf.  A.  Fick,  (t. 
Sprac.hform  dm-  alliouinchcn  nnd  allait.  Lyrik,  dans  les  Deitr.  do  Bezzenberger,  t.  XI,  p.  257  sqq.)  et 
surfout  comme  Ilérondus  (cf.  KOhneh-Blass,  ouv.  cilr,  t.  II,  p.  579,  ndd.  à  I,  20S,  C).  Seul  le  dialecte 
dorien  contracte  partout  ££i,  eyj,  Er,,  dans  la  conjugaison,  comme  le  dialecte  attique;  il  va  même  parfois 
plus  loin  que  l'attique,  puisqu'il  fait  la  contraction  dans  des  verbes  comme  Seo),  où  la  forme  se  trouve 
réduite  à  un  monosyllabe  (cf.  xaOci;  xa  If,,  au  lieu  de  ûî-/),  Inscr.  de  Corcyre,  18*5,  1.  138). 

4.  Voy.  Kini.iiiiorr.  Al/ih.,  3'  éd.,  p.  27.  cité  par  0.  MgM;B,  otir.  v.itr,  p.    143  (S  127). 
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Ex.  :  AÔyc»)  arcad.  chypr.  éléen  (p.  *Xoyoo,  de*  'Aoyo-.o,  qui  vient 
lui-même  de  *loyoGio)^  ït^-^ù  dor.  (écrit  IHIIO  dans  les 
anciens  alphabets  doriens  et  attiques),  vcoç,  vâv  dorien 
(p.  vooç,  v6ov,  lloM.,  Hér.),  ï§pG)i;=  *'ràpooç  gén,  de  la  forme 
lesbienne  à.  ïSpwç,  au  témoignage  d'HÉRooiEx,  il,  763  (cf. 
Bergk,  Adesp.,  63),  aïôû)^  (Alc,  21)  pour  aîSôoç  (forme  resti- 
tuée par  quelques  éditeurs  comme  gén.  d'aiStôç  chez 
HoM.,  Od.,m,  14),  jxiffOwvTt  {Tabl.  d'Hêmdée,  1,  98^  p.  {;.'.aOôovTt, 
y4'.(ôvT0)V  crét.  (cf.  Cauer,  Delectus',  118,  4)  pour  y.hwi- 
Tcov,  etc.  '. 

Remarque.  —  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  o  +  o  s'applique  naturellement  aussi  à 
o  +  (i)  et  à  <i)  +  0),  qui  donnent  o),  et  à  o  +  O)  qui  donne  o),  quand  la  contraction 
est  faite. 

Ex.  :  ;7.'.r70oto  =  [wjhw,  yvtôojç'.  =:  ^vmg'.^  etc.,  —  aTrÀdco  =  iuÀco,  etc. 
Mais  0  +  01  =  01  et  0  +  ou  =  ou. 

Ex.  :  î'jvoot  =  î'jvo'.,   [xicbôoi  =  [j(.'.çOo;,  etc.,  —  './.'.çOôo'Jîi  =  jXKîOoùtTt,  etc. 

4°  t  +  t  ^-  ï. 

Ex.  :  A-;  pour  A-.î  (l.  Antiq.,  310,  etc.^),  7:611  lesb.  béot.  et  crét. 
(p.  *-6),'.-t),  çOïTO  et  à7T0o^i[r/iv  Hom.,  Hér.  fp.  *oOt-ï-TO  et 
*à7:ooO'.-î-{/,rjv). 

b)  11  est  un  autre  point  sur  lequel  tous  les  dialectes  s'accordent  en 
principe  (quand  ils  font  la  contraction  de  voyelles  en  hiatus), 
c'est  à  savoir  que,  si  deux  voyelles  de  nature  différente  sont  en 
hiatus,  lune  d'elles  s'assimile  à  l'autre  de  manière  à  produire 
un  son  unicjue^;  mais  où  les  dialectes  ne  sont  plus  d'accord, 
c'est  sur  le  son  qui  doit  l'emporter  sur  l'autre,  comme  on  le 
verra  tout  à  l'heure  f§§  181  sqq.);  en  d'autres  termes,  deux 
voyelles  en  hiatus  étant  données,  les  uns  font  ce  qu'on 
appelle  l'assimilation  progressive,  et  les  autres,  l'assimilation 
régressive. 
L'assimilation  est  progressive  quand  le  second  élément  vocalique 
est  assimilé  au  premier,  et  régressive  dans  le  cas  contraire. 

Remarque.  —  Certaines  formes  homériques  ou  épiques  semblent  présenter  les  deux 
voyelles  assimilées  et  non  encore  contractées*. 

t.   Voy.  G.  Meyer,  6"c.  Grammalik,  §  128  (-2' éd.,  p.  141). 

2.  Voy.  G.  Meyeii,  Gr.  Grammatilc,  §  129  (2'' éd.,  p.  14a). 

3.  Voy.  AuDOL'iN,  Dialectes  grecs  littéraires,  p.  40. 

4.  Sur  cette  question  très  controversée  et  à  laquelle  se  rattache  ce  qu'on  a  appelé  la  cliectase  homc- 
rirpip,  voy.  KïHXEn-BLAss,  o»?/".  Gramm.  (1er  gr.  Spr.,  §  36  (p.  232  sqq.)  et  cf.  ib.,  p.  233,  Anmcrk., 
où  se  trouvent  indiquées  les  opinious  contradictoires  d'HERODiEN  (t.  l\,  p.  307  sqq.),  de  Gcettling  {Allg. 
Lehre  vom  Accent  der  gr.  Spr.,  p.  97  sqq.),  de  Léo  Mever  (dans  la  Zeitschrift  de  Kulin,  t.  X, 
p.  43  sqq.  et  dans  sa  Veryl.  Grammatik,  Th.  I*,  1,  p.  334  sqq.),  de  Dietbich  (dans  la  Zeitschrift  de 
Kulia,  t.  XllI,  p.  434  sqq.),  de  Masgold  (dans  les  Studien  de  Cuitius,  t.  VI,  p.  139  sqq.),  de  J.  Wacker- 
NAGEL  (dans  les  Beitrxgc  de  Bczzenbergcr,  t.  IV,  p.  239),  de  Payne  Knight  et  de  P.  Caler  dans  leurs 
éditions  d'Homère  (voy.  particul.  P.  Caler,  Prxf.  Odyss.,  I,  p.  ïxiv  sqq.  ;  //.,  I,  p.  xxix  sqq.)  ;  lire  aussi 
la  véfutulion  de  AVackeruagel  par  Cubtils,  Leipz.  Studien,  t.  ni,  p.  193. 
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Ex.:  Assimilation  proçjressive  :  hoi^^t  (p.  ôsicv),  bp.xnHz  (p.  ôpxeffOE), 
ôoâadOat  (p.  ôoiîdÇla'.;',  àvTtxxv  tp.  àvriâev),  ôsoâadOat  (p.  OîOxsdOai), 
aaT3C'.  (  HÉs.,  Boucl.,  101,  p.  asTai,  de  ato,  rassasier),  oâavOîv,  cpaivra- 

TOÇ   (p.    Ç/7.£V0£V,   OXEVTaTOç),    etC. 

Assimilation  réçiressive  :  àvxiOOVTWV  (HOM.,  //.,  XXIII,  643j,  p.  àvx'.aôv- 
Twv,  Y,yoioovTO  (HoM.,  IL,  IV,  1),  p.  yjYopâovTO,  <7Ôoç  (p.  caoç,  cf. 
Gxov,  IIoji.,  //.,  XVI,  2j2;";  etc. 

181.  —  Contractions  attîques  comparées  à  celles  des 
autres  dialectes.  —  Le  dialecte  attiqiie  étant  celui  qui  présente 
le  plus  grand  nombre  de  contractions,  il  est  naturel  de  le  prendre 
comme  type  et  de  montrer  en  quoi  les  autres  se  distinguent  de  lui 
sur  ce  point. 

1°  Voyelle  à  suivie  et  une  autre  voyelle. 

a    La  voyelle  a  suivie  d'un  e  se  contracte  en  S. 

Ex.  :  -'jj.xî~î  =  T'.aaTï,  *':'.u.xîv  =  T'.aav,  6py.c  =  oca,  etc. 

Remarques.  —  I.  11  en  est  de  inème  dans  le  dialecle  Itoméi-ique^  et  dans  le  dialecte 
éolien  d'Asie. 

Ex.:Hoii.,   osarat  (p.  ôoisTX'.;,  àçaûoa  (p.  èça'Joxs),   ôtxojv  (p.  xé/.ojv,  mais 
seulement  dans  la  formule  tw  o'  O'jx  à>covT£  zstÉtOtiv),  etc. 
Bial.  éol.  :  xâirÀcov  (crase  pour  '/.-û  saXcov). 

Le  nouvel  ionien  présente  aussi  quelques  exemples  de  cette  contraction,  cf.  àpyd; 
(p.  asoyo;),  7roocro6/.a,  yçazx'.,  /paaOx'.,  s/pôtTo,  àviaî^at,  (i'-anfix'.,  Siàrx'.,  etc. 

II.  Au  contraire,  le  dialecte  dorien  contracte  ôt  +  e  en  r). 

Ex.  :  opTj,  Épich.,  94,  12  (p.  opas),  (îtYÎiv  (p.  fftyâsv),  ÈXcoêîJTO,  Sophr.,  43 
(p.  âÀwêaE-o),  TroTTjTOto,  Alcm.,  23,  16  (p.  TroTasçOco,  de  Trorâoixat, 
voltiger),  àoojTT],  Arist.,  Acharn.,  800  (p.  Ipwxae),  ôp^v,  Arist.,  Lys., 
1077  (p.  ôpxev);  cf.  chez  Théocrite  :  Iso-'Tr)  (2,  135)  et  vt'xrj  (6,  46)*. 

III.  Le  dialecte  béotien  ne  fait  pas  de  contraction  en  pareil  cas. 
h)  La  voyelle  S.  suivie  d'un  tq  se  contracte  en  à. 

Ex.  :  T'.y.zr-s  —  x'.[j.di-:î,  etc. 

Remarques.  —  I.  11  en  est  de  même  dans  quelques  formes  du  noiael  ionien,  comme 
AavS  (p.  A7.vâY|),  forme  employée  par  Hécatée,  au  témoignage  d'HÉRODiEN  ,1,236; 
II,  912),  àoYjÇ  (p.  àTjOr,ç),  àû''T|  (p.  kr^iy.)"  et  d'après  Phrynichos  dans  àoolirjyr^i 
(qui  serait  pour  x-rfioXlayr^ç)^ . 

1.  Eu  rapportant  la  forme  ôpâa^Oai  à  son  origine  ôpa£(rOai,  ou  voit  que  racccutuatiou  ôpaîaôai 
adoptée  par  certains  éditeurs  est  tout  i  fait  fautive  ;  la  uièrae  règle  s'applique  naturellement  ù  tuutes  les 
finales  on  â-aTOai,  qui  provictinonl  de  finales  en  â.-ô'jbxi. 

2.  Celle  fiinne  (j6oi  explique  la  contraction  (jài;  (ef.  ci-dessus,  3",  p.  99).  De  même,  il  est  possible 
(mais  c'est  une  opinion  controversée)  que  les  formes  homériques  reconnues  par  les  .Vlcxandrins  (6pôa), 
p.  ôpdtfi),  ôpôo)v,  p.  ipitùv,  etc.)  soient  réellement  exactes  et  qu'il  faille  y  voir  l'état  intermédiaire  (par 
assimilation  progressive)  entre  les  formes  non  contractes  ôpiw,  ôpitov,  etc.,  et  les  formes  contractes 
ôp'ij,  ôpfiiv,  etc. 

3.  Dans  le  petit  nombre  de  formes  où  la  contraction  est  faite. 

4.  Remarquons  (|uo  dans  la  conjugaison  doricnnc  les  formes  ae  (comme  d'ailleurs  a*)),  «ô;  et  a/,. 
8onl  toujours  contractées  (voy.  Aiirens,  Dial.,  Il,  p.  l'J.'i  sqq.). 

û.  Voy.   Wacreiisagbi.,  Zcilsclirift  de  Knlm  (t.  XXVIll,    131),  cité  par  KChnek-Bl.\ss,  §  ."iO  (p.   i09). 
6.   Voyez  une  autre  explication  proposée  par  Uskxer,  JS'eiic  Jahrb.,  18C'",  p.  2oj. 
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II.  Le  dialecte  doiien  qui,  on  Ta  vu  (ci-dessus,  1°,  a,  Rem.  II,  p.  100),  se  sépare  du 
dialecte  altique  pour  le  traitement  de  ce  +  e,  s'en  sépare  aussi  pour  le  traitement  de 
«  +  T)  :  ici  encore  c'est  le  son  ê  qui  l'emporte, 
Ex.:  -z'-iLT^ze,  ôgîjtî,  etc. 

c)  La  voyelle  a  suivie  de  et  ou  de  r)  se  contracte  en  a. 

Ex.  :  T'.aàs'.  =  zvj.a,  t'.'j.xti  =  rrw.S.,  etc.;  àst'^w  =  aSw,  etc. 

Remarques.  —  I.  Le  dialecte  homérique  et  le  nouvel  ionien,  dans  les  formes  où  ils 
font  la  contraction,  suivent  sur  ce  point  les  mêmes  règles  que  le  dialecte  attique. 

Ainsi  chez  Homère  ôpa  représente  à  la  fois  ôpâst  et  ôpr/)  et  chez  Hérodote  on  trouve 
les  formes  contractes  ooiTa,  /oaç,  ypa,  ôrH,  à7ro3oxt|j.a  (fut.  p.  à7rooox'.aà[(7]£t), 

ôtaCXSOXÇ  (fut.   p.    0'.'/i7X£07.[«7]st;). 

II.  Le  dialecte  dorien  reste  ici  encore  'et  tout  naturellement)  fidèle  au  principe  qu'il 
applique  au  traitement  de  a  +  e  et  de  a  +  rj  :  dans  ce  dialecte,  de  même  que  a  +  e 
et  a  f  Y)  se  contractent  en  tj,  de  même  a  +  et  et  a  +  yj  se  contractent  en  »]. 

Ex.  :  ôpTJ;,  SOPHR.,  fr.  Vô  (p.  ôpâsîç),  6p^,  Épicharme,  fr.  10  (p.  ôpàv)),  èirtê^, 
Tabl.  dlleraclée  (contr.  de  l-'.fj7.r^) . 

d)  La  voyelle  oc  suivie  d'un  o,  d'un  o)  ou  de  ou  se  contracte  en  (o. 
Ex.  :  (pxo?  =  oui;,  '/.î'py-o?  =  ■/-spw:,  —  T'.|-/.âo;j'.£v  =  T-.jj.âiy.sv,  etc. 

—    ^oy.(x)  =  (jOÔ),   T'.y.iwaîv  =  TiacSy.sv,    etc.,  T'.aàoucra. 
=  Ttaû'Ta,  etc. 

Remarques.  —  L  La  règle  est  la  même  dans  le  dialecte  iiomér'ique  ot  dans  le  nouvel 
ionien  pour  les  formes  qui  admettent  la  contraction. 

Ex.  :  HOM.,  àyr^pao;  et   ày/ipwç  {Od.,  Y,  218),   IpioiJ-fv  et  ôpoiasv,  ociouiy.  et 
ôpojffot,  etc. 
Xovrel    ionien    :     vi^ojç'.,     ôptojjLSV,      v.xwvxsç,     v./twija,      ItsXî'jtcov, 
TTîtooSijLeôa,  etc.  '. 

II.  Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  le  dialecte  attique,  le  dorien  contracte  ao, 
ao),  aou  en  à-. 

Ex.  :  ysÀavTi  et  '■'ilà'j-x.  ^Tuéocr.)   correspondant  aux  formes  attiques  ysÀwat, 
YîÀwda,  —  OTTTavTcÇ   :ÉpiCH.,  fr.  82),    de  ÔTTTâovTSÇ,    falsanl  cuire,  faisanl 
griller,  otarstvaasç  (Arist.,  Acharn.,,  751)^  5'.a-£'.vtoij£v,  ^Oixa-yelàixe- 
voç,/«50'.(/'L>/(/«M/-e(Dialckt-Inschr.,  3339),  TtaavT'.(D.  L,  lS87),etc.,— 
£7rà;a  (TuKOCR.,  4,  28),  de  £7rà^ao  (ait.  IttYj^m),  lxTâ'7a^(TnÉ0CR.,  S,  6), 
de  *  l>cTâ(ïa((7)o,  Ixxàaao  (att.  £XTr,GOj),  ÈTipta,  Anecd.  O.ron.  (3,  241,  11  ; 
cf.  HÉRODIEN,  II,  251)   de  l7rp''a(jo,   ÊTip-'ao  (att.  iTrpt'w),  Trpiât  (Épich., 
/■/'.  93,  corrigé  par  Ahrens),  de  Tuptacro,  Tro-'ao  (att.  irpuo,  impératif). 
Toutefois,  on  trouve  souvent  (et  notamment  sur  les  inscriptions)  des  formes  contrac- 
tées selon  les  règles  observées  en  attique  cf. chez  Épich.  :  îtt'.ûv,  tûvxv.,  Xôvt'.,  part,  et 
3*  pers.  pi.,  Àwr,,  optât.  ;  chez  Sophron  :  TaTCt)a£vz  =  TY,-c.)aÉvY|  ;  chez  Arist. ,  Lys., 
1005  :  lûvT'.  ;   1253  :  lv;xo)v;    1162  :  /,ôa£;  :   sur    des    Ixscr.   :    v.xwvt!,    ôpp.O)y.£- 
vo'jç,  etc.\ 

C'est  le  cas  en  particulier  pour  la  première  personne  du  singulier  des  verbes  en  -ào) 
(ex.  Ttaco  . 

1.  Toutefciis,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  règles  ne  sont  pas  appliquées  d'une  manière  constante  dans 
ce  di.alccte.  De  plus,  certains  verbes  en  -«m  se  trouvent  dans  les  nis';.  d'UfTodole  sons  la  forme  -:'w, 
comme  EÎpwTs'o),  ôplo),  cpoixÉw,  -/pswjia'.,  etc. 

2.  Celte  rè^le  est  appliquée  presque  partout  dans  la  déclinaison  et  dans  la  conjugaison. 

3 .  Forme  préférable  ù  £-/Tâa'w  que  donne  la  Vulgate. 
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2°  Voyelle  ôt  suivie  d\ine  autre  voyelle.  —  Cette  combinaison  est 
exceptionnelle  en  attique  et  inconnue  en  ionien,  puisqu'un  à 
primitif  Y  est  remplacé  par  un  y).  Toutefois  les  grammairiens 
(cf.  ,El.  DioxYs.  cité  par  Elstathk.  p.  1944)  nous  font  connaître  une 
forme  attique  èla  (=  £).7.y.,  è).a''a)  oîi  Ton  voit  â  +  ôt  réduit 
à  â.  Cette  réduction  est  de  règle  en  éolien  et  en  dorien  (cf. 
vX,  ion.-att.  Y'^î)  de  vaioc).  Voy.  d'ailleurs  ci-dessus,  §  180, 
a,  1%  p.  97. 
De  même  en  éolien  et  en  dorien  ôt  suivi  de  e  se  contracte  en  ôt, 

cf.  éol.  aX'.o;  p.  àe>.iO(;,  dor.  al-.o;  (Hom.  r,£l'.o;,  att.  rX'-o^)- 
Enfin,  dans  ces  mêmes  dialectes  ôt  -}-  o,  ôt  -j-  o)  =  ôt. 

Ex.  :  Éolien  :  Kcovî^a  de  KpovîSâo  —  tôcv  cttov^ôcv,  de  txwv 
GTTOvSàojv —  àç  (cf.  dor.  et  béot.  àç),  de  àoç  (att.  é'wç). 
Dorien:  'A)./'.[j.âv,  de  'A>>x.|7.7.cl)v —  Mevlla;,  de  MsvsXaoç  (cf. 
'Ap/.s(7tXaç)  —  yôtasTpaç,  Tabl.  d'Hémcl.  (de  yao^asTfo.;, 
cf.  att.  ys(xi[j.éT^r,ç,  p.  yr^ju-éz^r^ç  par  métathèse  de  quan- 
tité (cf.  ci-après,  §  194,  p.  112  sq.),  —  Tczpôtpoç  (Théocr., 
XV,  8),  de  TCapàopo;,  ion.  r:apv]opoi;  (Archil.)  —  'ArpsiSa, 
de  'ArpsiSao  —  'ATpc'.^av,  de  'Arpst^xwv,  etc. 

3°  Voyelle  e  suivie  d'une  autre  voyelle. 

a)  La  voyelle  e  suivie  d'un  a  se  contracte  ordinairement  en  yj. 
Ex.  :  Tït/co,  =  '^î'Z.TQi  ixlrfiix  =  àlviO^,  etc.'. 

Toutefois  r,  (provenant  de  -îFa-,  -c[<7](X-,  ex-)  passe  à  a  après  s,  i,  'j 
(cf.  ùy'.y.,  ivSéX,  sùç/uz,  etc.) 

Remarques.  —I.  Le  dialecte  homérique  admet  quelquefois  cette  contraction  (cf.  xr,p, 
p.  y.i7.c,  'Ooud/j,  à  côté  de  'Oouaaéx,  Tuût,,  à  côté  de  Tuoéa,  Tjpoç,  p.  'éapoç  {Hynvt. 
à  Démêler,  v.  453),  teu/;^  (Hom.,  //.,  VII,  207),  atvo7:a07i  [Od.,  XVIII,  201),  mais  le 
plus  souvent  il  laisse  subsister  l'hiatus;  il  en  est  do  même  dans  lo  nouvel  ionien,  où 
l'hiatus  est  de  règle,  surtout  dans  les  inscriptions. 

II.  Le  dialecte  dorien  fait  quelquefois  la  contraction  et  quelquefois  il  la  néglige, 
surtout  dans  les  noms  de  la  3<'  décl.  (cf.  'sTEa  à  côté  de  t~'r^). 

Enfin  le  dialecte  éolien  parait  avoir  été  aussi  capricieux  que  le  dorien  :  si  l'on  ren- 
contre Y,c  pour  eap  (Alc,  4o  ;  Sapph.,  39),  on  trouve  XxO-.xàosa  (Alc,  41"). 

b)  La  voyelle  e  suivie   d'un  ôt    est   une   combinaison    rare    qu'on 

rencontre  dans  un  petit  nombre  de  mots  comme  ysvsâ. 

Remarques. —  I.  La  forme  otopsâest  relalivoment  moderne  et  provient  de  oiopstx-, 
qu'on  lit  d'une  façon  constante  sur  les  inscriptions  altiques  de  la  bonne  époque,  tandis 
que  les  manuscrits  donnent  oo^psà^. 

II.  Parfois  la  combinaison  eâ  s'explique  par  l'action  d'un  F  primitif  icf.  ci-dessus 
3°,  a  et  ci-après,  p.  140,  n.  1),  comme  dans  vÉa  pourvîFY,,  xxréaya  ;cf.  FôFyjY^'),  clc. 

1.  Los  formes  cnmitip  ypûaea  =  "/p'J(Tâ  ne  constituent  des  exceptions  qu'en  apparence  :  ces  pluricU 
contractes  ont  dil,  en  elTel,  être  iiilluencés  par  Tanalogic  des  autres  neutres  en   a. 

2.  Par  ri'-duclion  de  la  diplitnnpue  e;  à  t  (rf.  oi-aprî"S,  p.   13V,  n.    1). 

3.  Voy.  Hérodien,  1,  28j  ;  II,  (iOI  ;  \ov  BAUosno,  Z.  f.  Gymn.-W.,  1874,  p.  0:iu  :  0.  nit.MANN,  Hi-itiede 
phil.,l\,  jJ  ;  MïisTERiuss,  Gr.  dei'  Ail.  /iiic/in//.*,  p.  31   sijq. 
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c)  La  voyelle  e  suivie  d'un  o  se  contracte  en  ou. 
Ex.  :  T£Îj('S0(;=  Tst'/ou;,  çp'.>£0[7.£v  =  oiXoS;7.£v,  etc. 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  n'est  appliquée  dans  le  dialecte  homérique  et  dans  le 
nouvel  ionien  que  dans  un  très  petit  nombre  de  cas  (cf.  Sîtouç,  a-ziouc,,  Hom.  ;  oéouç, 
HiPPOCR.).  Ordinairement  la  contraction  n'est  pas  faite  ou  bien  le  groupe  eo  donne  eu 
(cf.  'EpéSsuç,  Oâaêî'jç,  Oapcrs'jç,  etc.,  à  côtédersi/ioç,  xâXXso;,  etc.,  çÉoet  Ç£u,  etc., 
voy.  ci-dessus,  §  171,  Rem.  II). 

Sur  les  inscriptions  ioniennes  on  trouve  eo  sans  contraction' jusqu'au  iv"  siècle; 
de  même  eot  et  eou  y  restent  sans  changement  (exception  faite  pour  les  cas  où  ces 
groupes  se  placent  après  une  voyelle,  cf.  ttcoT). 

A  partir  de  cette  époque,  les  groupes  eo  et  eou  donnent  eu,  et  cette  forme  se  retrouve 
sur  les  manuscrits  des  auteurs  ioniens  (cf.  p.  Hérodote  :  tiXeùveç,  TrXsûva,  lp.su,  k 
côté  de  £[JL£o,  [X£u,  (7£u,  à  côté  de  cîo,  à7r(x£0  et  àTr''x£'j,  ttsÎOso  et  7rî'(0£u,  s'iiXeu, 
'É6SU,  etc.  ;  chez  Archiloque  [fr.,  7.jl  :  ■/%^\Z,vj,  etc.). 

II.  Dans  le  dialecte  dorien,  la  combinaison  eo  (quand  la  contraction  est  faite")  est 
traitée  tantôt  comme  chez  les  Ioniens  et  tantôt  comme  chez  les  Attiques  (sur  eo  =  eu, 
voy.  ci-dessus,  §  171,  Rem.  II)^.  Toutefois,  les  formes  non  contractes  prédominent  dans 
les  dialectes  doriens  de  la  Grèce  moyenne  et  de  la  Sicile. 

III.  Dans  l'éolien  d'Asie  la  contraction  de  eo  parait  avoir  été  exceptionnelle;  quand 
elle  a  lieu,  elle  aboutit  à  eu  (voy.  ci-dessus,  §  171,  Rem.  II). 

d)  La  voyelle  e  suivie  d'un  ù)  se  contracte  en  o). 
Ex.  :  Y£V£tov  =  Y£''<i5''*)  9'.^>£w  =  9'.>.<o,  etc. 

Remarques.  —  I.  Cette  contraction  est  exceptionnelle  dans  le  dialecte  ionien  ;  toute- 
fois chez  Homère  elle  est  fréquente  au  subjonctif  de  l'aor.  2  act.  et  de  l'aor.  passif 
(cf.  [y.£0(oa£v,  oawixîv,  ttî'.gtjOojjxsv,  etc.). 

II.  Dans  le  dialecte  dorien,  l'hiatus  subsiste  en  général  (cf.  Sophron,  fr.  74  :  Tiotéto; 
Épich.,  /■/'.  19  :  Guvo£i7rv£co,  £7ratv£co,  etc.  ;  Archim.  :  7r£O'.£V£/0£ojvT'.,  àvaypa- 
^£wvTt,  etc.).  Cependant  on  voit,  par  les  fragments  du  poète  rhodien  Timocréon  que,  si 
le  groupe  ew  subsistait,  il  ne  comptait  souvent  que  pour  une  syllabe  (cf.   ÈTra'.véw 

4°   Voijelle  o  siiiric  (l'une  autre  voyelle. 

1.  Toutcl'ois,  coumic  les  Ioniens  nulaipul  par  EO  la  diphtouguc  â-j  (cf.  AEOKOIS  p.  "i-tVY.OÏÇ, 
$  E  O  r  E  I  N,  p.  çîûyeiv),  cette  assertion  demeure  douteuse. 

2.  Pour  le  détail,  voy.  KChner-Blass,  ouv.  CiVc',  p.  204  (§  SO,  4). 

3.  Toutefois,  dans  le  dorien  sévère,  l'usage  demandait  que  so  fût  contracté  en  oi  dans  une  syllabe 
ouverte  (cf.  wvMfiévo;  =  wvo-jjxévo-wi;,  £-jy_ap;<TTà)(X£;  =  £-J7api(7-o-JiJ.£v,  Inscr.  Cnil.)  et  en  o  dans 
une  syllabe  fermée  (cf.  y.paTÔvTî;  =  y.paxÉovTs;,  xo(J[jlôvtc;  =  •/.oap.ouviEi;,  fut.  TtpeaêsyffdvTa; 
=  fut.  dor.  TTpcaêc'JTO-jVTa;,  Tabl.  d'iléracl.).  En  réalité,  ces  notati'ms  anciennes  n'étaient  qu'un 
moyen  de  figurer  le  son  ô  fermé  :  or,  dans  les  dialectes  ionien  et  attique,  ô  fermé  s'est  assourdi  en  û  à 
partir  du  iv°  siècle,  cl  c'est  ce  son  assourdi  que  l' attique  et  l'ionien  figurent  par  ou. 

Quant  à  la  subslilution  de  st  à  £o  au  participe  présent  moyen  (cf.  xaXscfJ.Evo;,  àtpaipe^tlEVOÇ,  etc.), 
qu'on  trouve  daus  le  dialecte  béotien,  ce  n'est  pas  à  proprement  parler  une  contraction,  c'est  une  élimi- 
nation :  en  effet,  pour  éviter  une  succession  de  brèves  trop  nombreuses  (y.aleôjASVOi;,  àçiaipeôîXEvoç)  le 
dialecte  béotien  a  sui)primé  1'  o  et  allongé  £  eu  £t(mis  pour  r,,  comme  le  prouve  la  forme  xaS6a/-r|(J.£V0(;, 
laser.  d'Etis). 

4.  Les  inscriptions  attiques  ne  nous  font  connaître  que  les  formes  contractes  (cf.  Meistebhaks,  ouv. 
clli':^,  p.  103  :  Tctywv,  t£),o)V,  ycvwv,  etc.).  TouteHiis,  les  poètes  dramatiques  se  servent  des  formes 
non  contractes  {iû.loyj,  iraÔÉtov,  à/.yÉojv,  ètcéwv,  ôpÉwv,  etc.  (cf.  Euendt,  Lex.  Sophodenm,  t.  II, 
p.  XI  sqq.  ;  Gerth,  dans  les  Studien  de  Curtius,  t.  J,  2,  234  sqq.  ;  Speck,  Aristoph.  dial.,  p.  33  sq^,  cit. 
par  KlHNEn-BLAss,  oui\  cili-,  p.  432,  n.  1)  et  les  manuscrits  de  Xénophon  donnent  T£',-/£wv,  xepSswv, 
ôpéwv,  etc. 
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a)  La  voyelle  o  suivie  d'un  a  se  contracte  en  cù. 
Ex.  :  yAlôy.  =:  y.i^&,  ^6a;  =  pc5^,  etc. 

Remabques.  —  I.  Cette  contraction  est  faite  dans  les  formes  homériques  atooj  et 
7j(o\  de  même  que  dans  tts'.Oo)  et  "/jw  chez  Hérodote  (VIII,  111  ;  III,  106;  IV,  19)  ^ 

II.  Le  dialecte  dorien  contracte  aussi  oa  en  O)  dans  la  troisième  déclinaison,  mais  on 
trouve  exceptionnellement  o  +  a  =  à  dans  les  formes  ttoïtoç  p.TrpojTo;,  de  ttoo^to;) 
et  TTOÔcv  (p.  7:pcoY,v)  chez  Théocrite. 

b)  La  voyelle  o  suivie  d'un  e  se  contracte  en  ou^. 
Ex.:  v.(<76os  =  'JÂnhoM,  Sr,}.6-£v  =  Sr,Ao£)v,  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  le  dialecte  homérique  et  dans  le  dialecte  d'Hérodote  cette 
contraction  est  de  règle  pour  les  formes  des  verbes  en  -6o)  comme  ^(VJ^à-zi^iv.'.  =  '(O'j- 
vo'JcOat,  yolô-zzxi  ^=  yoXoïÎTa'.,  etc. 

II.  Dans  le  dialecte  dorien  cette  contraction  est  ordinairement  faite,  mais  tandis  que 
le  dialecte  dorien  sévère  la  figure  par  O)  (cf.  ci-dessus,  p.  103,  n.  3':,  le  dorien  mitigé 
l'exprime  par  ou  comme  l'attique,  (cf.  ày.TTeXwpY'-J'.i  p.  àaTreXosov'-''-^  [Tnbl,  d'Hér.]^ 
iXinctùç,  p.  IÀ7.'7'70'jç,  de  ïXianozi;  [Aristoph.,  Lys.,  1260]i. 

c)  La  voyelle  o  suivie  d'un  r\  se  contracte  en  o). 
Ex.:  ^■rM'i'i':^  =  ^r,lc5T£,  [xi^îOovitov  =  [y-fjOÛTOv. 

Remarques.  —  I.  On  peut  se  demander  si  les  formes  attiques  ût:rÀr,,  otTrXfjV,  etc., 
sont  bien  pour  o'.tt/.ôy,,  o'.ttXotjV,  etc.  S'il  en  est  ainsi,  on  ne  peut  les  expliquer  que 
par  l'analogie  de  formes  d'adjectifs  non  contractées,  comme  iy^^'îi  ^^yaOYiV,  etc.  Mais 
T'AN  AiriA'ELVN  qu'on  lit  sur  les  Tables  de  Gortyne  permet  de  supposer  une  forme 
accessoire  otTrÀir,  qui  expliquerait  la  contraction  d'une  manière  très  simple. 

II.  Cette  contraction  est  une  de  celles  que  fait  le  nouvel  ionien,  mais  seulement  dans 
certains  cas  (cf.  àYO<«»'-ov-a,  p.  ôyoo/jXovTa,  —  vevwasvo'j,  Ivvôxjaç,  £vv£v(î>/.aa'., 
lvvsv(i)vTO  [de  voÉco],  à  côté  de  voY,i7aç,  voy^tcoc.,  l-îvoY^Tav,  |-£voy,Oy,,  àvÔY^xo;, 
voY,|7.tov,  —  ^ûcai,  pâxia;,  àvéGoxiaç,  PsêwjxÉva,  TrpOTî^axraTo,  èêwïOY,  [de  ^oâco, 
lêoY.aa,  etc.], —  âêtôOsov,  £6a)6Y,i7-/v,  pwOY^davTî;  [de  rioYjOÉw],  à  côté  de  poTjOéstç, 

pOY,0££,    £6oY,0yi(7£,   etC*. 

B.  —  De  la  coxtr action  ex  latin. 

182.  —  Règles.  —  Ce   qu'on  sait    de  science    certaine   sur  les 
contractions  en  latin  se  réduit  en  somme  à  fort  peu  de  chose. 

1°  Comme  en  grec ,  deux  voyelles  identiques  en  hiatus  se 
contractent  en  une  voyelle  unique  qui  est  longue,  c'est-à-dire 
que  a  +  a  =  â.  e-j-e=:ê,  o-fo=:ô,  i-}-i  =  i,  u-fu  =  ù. 

1.  T>)ulef()is,  Naick,  ^fl'^l.  (//•(■co-rom.,  ni,  240;  IV,  438,  prétend  reslidior  les  formes  non  coiitracle'» 
daos  la  déclinaison  homérique  des  subsUntils  en  -w  el  en  -wç.  Sur  celle  question,  voy.  Kïhner-Biass, 
oiir,  cilé,  l.  I,  i>.  4)4,  Anm.  2. 

2.  T'inlefois  Hôro'lien  (II,  3'Jl)  cilanl  l'acoiisalif  ionien  r/ja  nous  apprend  par  là  niènic  que  la  contrac- 
tion n'élait  pas  toujours  faite. 

3.  Ici  encore  o'J  n'est  que  la  notation  d'un  son  primitif  o  formé  assourdi  plus  lard  en  u  (=  ou). 

4.  Voy.  Brbdow,  Dial.  Niroil.,  p.  19..i  sq.  (cilé  par  KIhner-Blass,  oui',  c/^•,  p.  212).  On  retrouve  des 
faits  analogues  dans  le  dialecte  homérique  (rf.  fJwirav-i  p.  j3or,<TavTl  [//.,  XII,  337],  ÈTtiêoWopLai 
p-  imè'ir,(jO[t.a.i  [0<l.,  I,  37H  .  àyvtôiraTxE  p-  àvvoT,(Ta'Txï  [0</..  XXIII,  9dJ,  oySwxovTa 
p.  èYÔor,y.0VTa  './/..  Il,  *J'J-])- 
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Ex.  :  Phrâtes  'Mon.  dAncyhe)  à  côté  de  Phraates,  lâtrina,  à  côté 

de  làvâtrina  (Pompon,  com.  Varr.),   etc.; 
Vëmens  à  côté  de  vehemens',  prëndere  à  côté  de  prëhen- 

dere,  nëmo  pour  *nehemo;  sans  doute  aussi  rës  p.  reyea, 

trës,  p.  Ireyps,  etc.-; 
Copia  (p.   *co-opia,  cf.  in-opia),  proies  (p.  *pro-oles,   cf. 

suboles,  adolesco),  etc. 

Nil  p.  nihil,  fili  p.  filii,  di,  dïs  p.  dii,  diis,  etc. 

Passûm  (Plalte.  etc.)  p.  passuum,  fructûm  (Varr.,  de  Ec  msi., 
II,  49  sq.)  p.  fructuum,  currum  iVirg.,  En.,  vi,  653)  p.  cur- 
ruum,  manum  (Viro.,  é».,  mi,  i9o)  p.  manuum,  exercitwm 
(Mon.  Ancyr.,  V.  40)  p.  exercituum,  etc. 

2"  Quand  les  deux  voyelles  en  hiatus  ne  sont  pas  identiques,  il 
semble  que,  dans  les  cas  où  la  contraction  est  faite,  ce  soit  le 
son  de  la  première  voyelle  qui  remporte. 

Ex.  :  dëgo  p.  *deago,  debeo  p.  *dehabeo  ou  dehibeo  (cf.  Plaite, 
rrin.,  425),  cogo  p.  *coago,  cogito  p.  co-agito,  côpula  p. 
co-apula,  etc.^ 

Remarqce.  —  Tout  le  monflo  est  d'accord  pour  voir  des  verbes  contractés  dans  les 
verbes  de  la  première  conjugaison  qu'on  peut  rattacher  à  des  radicaux  do  noms,  mais 
on  no  s'entend  ni  sur  la  nature  des  formes  primitives  ni  sur  la  nature  des  formes 
intermédiaires  entre  les  formes  primitives  et  les  formes  contractées '\ 

i^  ^i.  —  De  l'élision. 

183.  —  Défiiiitioii.  —  On  appelle  élision  la  suppression  d'une 
voyelle  (ou  quelquefois  d'une  diphtongue)  à  la  (in  d'un  mot''  devant 
un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle. 

En  grec,  l'élision   est  ordinairement  marquée    par  l'écriture*^;    en 

1.  D'après  Osthoff,  vehemens  serait  dérivé  de  *vehemenos. 

i.  Des  formes  conimo  dëSSe,  dëst  (p-  deeSSC,  dcesti  et  reapse  (p.  re  eapse)ni')nlrent  que  la 
langue  latine  pouvait  pousser  assez  loin  des  coiitraelioiis  di'  ce  penre  à  l'époque  arehaïquc  (mais  non 
pas  postoriourement.  voy.  ci-dessous,  n.  :i). 

3.  Si  l'on  considère  que  dans  les  verbes  latins  composés,  surtout  postérieurement  à  la  période  arciia'i'que, 
la  préposition  ne  se  fimd  pas  avec  l'élément  vocalique  initial  du  verbe  simple  (cf.  deambulare,  dear- 
mare,  COarguere,  etc.),  on  est  amené  à  conclure  que  la  langue  latine  répugnait  aux  contractions, 
surtout  quand  les  voyelles  en  hiatus  n'étaient  pas  identiques.  Mais,  mémo  lorsque  les  voyelles  en 
hiatus  étaient  identiques,  la  langue  latine  no  tenait  pas  à  faire  la  contraction,  puisque  les  formes  refaites 
la  négligent  généralement  (cf.  deeSSe,  deerrare,  etc.). 

4.  Voy.  dans  BARTiioi.oMf:,  Slwlu'n  z.  indog.  Sprachgeschichte,  II,  p.  136  sqq.  l'indication  des 
principaux  travaux  relatifs  à  la  question.  Pour  la  doctrine,  voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  73. 

5.  L'élision  peut  se  produire  entre  les  éléments  d'un  mot  composé  dans  l'intérieur  du  mot  (cf.  ÉtitItiv, 
Arist.,  T/iesmopIc,  480  ;  l7iTÊTr,ç,  Gren.,  4iS;  Sixérsi,  Sopii.,  Phil..  GIj  ;  g£-x£T£i;,  EcR.,  Aiidr., 
306;  û  côté  de   éTlTaSTr,;,  ÔEzasir,;,  formes  ordinaires  en  prose). 

6 .  Le  signe  qui  sert  à  l'indiquer  dans  nos  textes  a  la  même  forme  que  celui  de  l'esprit  doux  ('  )  et  s'est 
introduit  dans  l'écriture  à  la  même  époque  que  lui  (voy.  ci-dessus,  ^  80,  Rem.  V.  p.  39).  Remarquons  en 
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latin,  récriture  ne  l'indique  jamais,  mais  on  sait  par  les  préceptes 
des  rhéteurs  et  par  les  règles  de  la  versification  latine  avec  quelle 
rigueur  l'hiatus  était  proscrit. 

184.  —  Uèg-les  particulières  au  g-rec.  — En  grec,  on  supprime 
généralement  une  voyelle  brève  et  quelquefois  même  une  diphtongue 
à  la  fin  d'un  mot  devant  un  autre  mot  commençant  par  une  voyelle  '. 

De  toutes  les  voyelles  c'est  de  qui  fournit  le  plus  de  cas  d'élision  ; 
puise,  puis  o,  enfin  ï,  qui  en  donne  assez  peu;  quant  à  l'u,  il  ne 
s'élide  jamais,  sans  doute  parce  qu'en  hiatus  il  devenait  semi-voyelle 
(w).  Ainsi  : 

1°  Un  de  s'élide  à  la  fin  des  noms  neutres  sing.  ou  plur.  (cf.  vjzr.u.y., 
Tp5.Yj;.a,  cwjxa,  etc.,  i'j^r/j.y-x,  7:ç,y.y'j.y.-y.,  ccôu.xtx.,  etc., 
TauTa,  TJ.'ny,  y.lly.,  oax,  TToxspa,  etc.),  à  la  fin  des  noms  de 
nombre  en  a  (Sr/.a,  rrévTrr/.ov-ry.,  etc.),  à  l'ace,  singul.  de  la 
3"  décl.  [ïl-i'^y,  7:7.T£pa,  oùbé'va,  eyovTa,  etc.),  au  nomin.  et  au 
voc.  sing.  des  substantifs  de  la  1"  décl.  (cf.  ylûacra,  ^pa^eta, 
olay.,  Se«7-0Ta,  etc.),  au  parfait  actif  et  à  Taor.  1^'"  actif  (cf. 
§£Sor/.a,  D.'j'Ta,  etc.),  à  la  1™  pers.  du  plur.  -y.îOa,  (cf  I^jôu^î^x, 
Ssôy.sOr,  y.y.hr,[uhyL,  etc.),  dans  les  mots  invariables  en  dt  (cf. 
[jLocXa,  ij.xk'.<jiy.,  STTè'.Ta,  IvTa'jOa,  ày.y.,  etc.,  yJlx,  apoc,  tvx, 
àvoc,  xaTot,  [J.STOC,  evex-a,  etc.). 

2°  Un  e  s'élide  au  vocatif  de  la  2*^  décl.  (cf  çivî,  ■;7).o'jt£,  etc.),  dans 
les  formes  pronominales  en  e  (cf.  èjAs,  as),  dans  les  mots  inva- 
riables (cf.  t6t£,  §£,  o'joi,  [J.r,^s,  T£,  o'JTS,  y.r,T£,  £'t,'T£,  ys , 
TOTs,  etc.,  ÔT£,  6:76t£,  lùfj-î,  etc.);  il  peut  s'élider  dans  les 
désinences  verbales  en  e  (cf.  -rzî-oi'ny.s,  Gu;xê£'Gr,x.£-,  ÈTro'.r.TXTc, 
£Ï).r,oy-T£,  voy-'!'(r,T£,  ysàma^s,  'lir,0'.v.aHe ,  etc.). 

3°  Un  o  s'élide  dans  les  formes  pronominales  comme  aùxô,  toOto, 
S/.8ÏV0,  TO'.o'jTO,  dans  le  nom  de  nombre  S-Jo,  dans  les  désinences 
en  o  (cf.  ëXoio,S6va'.o,  po'j).0'.VTO,  y^'yvoiTO,  £7:oi7;GotvTO,à::£^ovTO, 
eup'/;vTo,  etc.),  dans  l'adverbe  ^Eupo  et  dans  les  prépositions 
en  o  comme  à-6  et  O-o,  à  l'exception  de  T:p6. 

nutio  que  CP  siî.'nc  appelé  n/>ostropli>j  (cf.  .\nr;*nios,  p.  189  :  r,  àTTÔ(JTpo;po;  VjV  /.a),OV[jlévr,).  quand  il 
remplace  une  vojellc  élidéc  (cf.  7;ap'  ajTO'j),  s'appelle  corotiis  (xopwvt;  «  signe  recourbe  »,  cf.  Elym. 
Maf/n.,  p.  703,  10)  quand  il  marque  une  crase  (cf.  Y.Àyo),  ToOjJldv).  Sur  la  doclrinc  des  anciens 
l'uichaot  l'élision,  voy.  Ki^iiNKn-Bi.Ass,  g  33  (p.  230). 

1.  Le  nombre  des  élisions  était  sans  doute  en  grec  beaucoup  plus  grand  que  ne  semblent  l'indiquer  nos 
textes.  Kn  effet,  nous  voyons  par  les  manuscrits,  par  les  inscriptions  métriipics  et  par  nos  renseignements 
sur  l'Homère  d'.\ristarque  rpio  les  anciens  ne  se  croyaient  pas  tenus  de  marquer  l'élision  partout  où  la 
prononciation  la  faisait  sentir.  Puisque  cette  négligence  s'observe  même  dans  des  tevies  où  l'élision  était 
rendue  obligatoire  par  les  rigueurs  de  la  métrique,  à  plus  forte  raison  se  monire-t-elle  dans  les  textes  en 
prose  et  celte  considération  doit  être  présente  h  l'esprit  de  i|uiconque  étudie  l'élision  en  grec. 

2.  Les  formes  de  la  troisième  personne  du  singulier  en  e  prn\riit  prendre  aussi  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  v  euplwnique.  Voy.   ci-après,  §  180. 
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4°  Enfin  un  ï  peut  s'élider  dans  ècrTi  et  dans  ses  composés,  dans  la 
forme  orjy.i    et  dans   les  optatifs  en  -y.i  (cf.  'éj^o'.iJ.'. ,   ^ouXeu- 
<7a'.;xt,  etc.),  dans  l'adverbe  ïxi  et  dans  les  prépositions  àvTt 
ày.cpt,  è-i  (mais  point  dans  7:sp''). 

Remarques.  —  I.  Devant  le  suffixe  adverbial  I,  qui  termine  certaines  formes  de 
démonstratifs,  la  désinence  normale  du  démonstratif  s'élide,  si  elle  est  brève  (cf.  Touxt, 
rauT!,  ôo!,  TOO!,  Ivtï'jO!,  oî'jpO  ou  s'cthrêf/e  si  elle  est  lonrjue  (cf.  a6Tr,[',  toutous, 
TO'JTw!,  Ta'JTYi'-,  oOto'.(,  aÛT'/'.!,  toutes  formes  qui  ont  la  valeur  d'un  crétique  (~  ^  ~). 

II.  Dans  le  dialecte  épique  et  par  imitation  sans  doute)  dans  la  langue  poétique,  on 
rencontre  certaines  élisions  rares  ou  même  inconnues  dans  la  langue  ordinaire. 

Sur  cette  question,  trop  particulière  pour  être  traitée  ici,  voy.  Kuhner-Blass,  aiisf. 
Gramm.  d.  r/r.  Sp.,  §  53,  fi  (p.  235  sq.). 

III.  Dans  le  nouvel  ionien,  bien  que  l'iiiatus  soit  plutôt  recherché  qu'évité,  il  est 
remarquable  de  constater  : 

1"  que  la  finale  des  prépositinns  àvx,   o-.i,    /.xTa,   v.£Tâ,   Trapâ,    àfit^t',   àvrt,  It::, 
aTiô,  ÛT.6  est  bien  plus  souvent  élidée  que  conservée  ; 

2°  que  la  conjonction  aXÀx  est  presque  loi/jours  élidée  ; 

3°  que  ôÉ  l'est  très  souvent  et  oùZi,  [J-r^oi  assez  souvent. 

Les  inscriptions  ioniennes  prouvent  que  les  copistes  des  mss.  d'Hérodote  ne  doivent 
pas  être  tenus  pour  responsables  de  ces  faits,  car  elles  oH'rent  elles  aussi  un  assez  grand 
nombre  d'élisions'. 

185.  —  L'élision  des  diphtongues  est  assez  rare,  même  chez  les 
pot'tes"  :  toutefois  la  diphtongue  ai  peut  s'élider  dans  les  désinences 
verbales  où,  au  point  de  vue  de  l'accentuation,  elle  équivaut  à  une 
brève.  Bien  que  cette  élision  soit  surtout  fréquente  chez  Homère,  on 
en  trouve  quelques  exemples  même  chez  les  prosateurs  (cf.  Platon, 

Lys.,  212  e:   ^j/ê'jSsO'  Ô,  Phileh.,  38  b  :  yîyvîff  é/.ZTTOTE,   etc.)  et  l'on  VOit  les 

cas  se  multiplier  à  l'époque  postérieure  \ 

186.  —  Le  V  euphonique.  —  Au  lieu  d'élider  certaines  finales 
en  e  ou  en  t,  il  arrive  assez  souvent  en  grec  (ju'on  les  fait  suivre  d'un 
V  qu'on  a  appelé  euphonujuc/^. 

i.  Sui-  cette  (|ucstion  voy.  Kïhner-Bi.ass,  ausf.  Gr.  (1er  gr.  Spr.,  §  53,  Anm.  3  (p.  233),  qui  cile  pour 
Hérodote,  Bredow,  Dinl.  fferod.,  p.  i02  sqq.  et  pour  les  inscriptions,  Ermax,  Cwlius  Studien,  t.  V, 
p.  298  sqq. 

2.  Pour  le  cl(^tail,voy.  KChner-Blass,  oiw.  cité,  §  33,  5,  e  et  /"  (p.  237  sq.),  qui  renvoie  aux  disserta- 
tions et  aux  travaux  les  plus  importants  sur  chacune  des  questions. 

3.  Cf.  Fn.  Blass,  Aus.ipr.  d.  Griecli.,  p.  34,  et  voy.  Klhxer-Blass,  ouv.   cité,  p.  238. 

4.  Bien  que  celle  dénomination  soit  vague  et  assez,  inexacte,  elle  est  consacrée  par  l'usage  et  nous  la 
conservons,  tout  en  reconnaissant  qu'on  pourrait  la  remplacer  soit  par  <■  v  do  liaison  »,  soit  même  par 
«  V  mobile  »  ;  eu  tout  cas,  elle  vaut  mieux  que  le  mot  »  parag-ogique  »  et  surtout  qu'  «  éphclcystique  »  : 
le  mot  paiagogiqne  (de  Tiapaytoy/i,  «  addition  d'une  lettre  i<)  donnerait  à  entendre  que  le  v  est  ajouté 
dans  certains  cas  au  mot  tout  formé  ;  or  il  parait  certain  que  ce  v,  bien  que  constituant  un  élément  mobile, 
est  néanmoins  primitif,  soit  qu'il  représente  une  anciennes  nasale,  soit  qu'il  ait  pris  la  place  d'une 
consonne  ;  enfin  le  mot  éphelcystique,  qui  se  trouve  en  effet  dans  les  grammairiens  grecs,  est  entendu  à 
contresens  par  les  modernes  :  -o  e  ÈçïXy.'Jorixôv  k<y~l  TOÛ  V  ne  peut  signifier  qu'une  chose  :  «  L'epsi- 
lon est  propre  à  attirer  un  v  après  lui.  »  Celle  question  du  v  de  liaison  est  encore  assez  mal  connue  : 
en  tout  cas,  les  travaux  modernes  dont  le  plus  important  e^t  celui  de  Hedde  J.  J.  Maassen,  de  littera  v 
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Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  ce  v  ne  se  trouve  que  devant 
une  voyelle.  La  règle  que  donnent  les  grammaires  ne  s'est  établie 
qu'assez  tard'  et  ne  convient  qu'au  dialecte  attique^;  de  plus  elle 
est  incomplète.  Voici  ce  qui  paraît  sur  : 

1°  Le  V  euphonique  pouvait  s'employer  aussi  bien  devant  une 
consonne  que  devant  une  voyelle;  mais  tandis  qu'on  s'en 
servait  presque  toujours  dans  le  courant  d'une  phrase,  on 
l'omettait  assez  souvent  devant  une  ponctuation. 

2°  Les  formes  verbales  en  e  sont  presque  toujours  suivies  d'un  v 
euphonique,  soit  dans  le  courant  d'une  phrase,  soit  devant 
une  ponctuation. 

Remabqle.  —  Le  V  euphonique  qui  se  rencontre  paifois  chez  Llomère  à  la  y  pers. 
du  sing.  du  plus-que-parfait  en  -et  est  employé  aussi  en  pareil  cas  par  les  Attiques  : 

Ex.:  Aristoph.,  Nuées,  1347  :  'ttetto-'Oeiv  oùx...  —  Platon,  Rép.,  617  e  : 
zll'f^yeiv  (devant  une  consonne).  Ci-if.  112  b  :  xxtwxt^xeiv,  olov...  — 
EuR.,  Ion,  1187  :  r,o£'.v  sv  (même  usage  très  souvent  chez  Platon, 
quelquefois  chez  Aristophane,  une  fois  dans  le  discours  contre  Polyclès 
faussement  attribué  àDémosthène,  L,  44),  etc. 

Grsecorum  paraQOf/ica  qusstiones  epig-raphicx  (Leipz.  Slud..  t.  IV,  1  sqi|.)  démentent  absolument  la 
règle  enseignée  dans  les  grammaires  élémentaires  d'aujourd'hui.  Voy.  aussi  Fn.  Bi.ass,  Aimapr.  d. 
Griech.  ',  p.  Sa  sq. 

1.  Dans  sa  dissertation,  Hedde  J.  J.  Maassen  (cf.  ci-dessus,  p.  107,  n.  4)  a  étudié  successivement  les 
témoignages  des  grammairiens,  les  inscriptions  et  les  manuscrits.  Voici  le  résumé  de  ses  découvertes  : 

a)  Grammairiens.   Les  anciens  grammairiens  ne  connaissent  pas  la  règle  actuelle,  qui  parait  provenir 

d'un  texte  de  Chœroboscos  (non  emprunté,   comme  d'ordinaire,  à  Hérodieu). 

b)  Inscriptions.  Les  documents  officiels  étudiés  permettent  de  constater  ceci  : 

1°  Avant  Euclide,  l'emploi  et  romlssion  de  V  paraissent  assez  arbitraires,  aussi  bien  dans  le  courant 
de  la  phrase  que  devant  une  ponctuation  (en  efîct,  dans  le  courant  de  la  phrase  devant  une 
voyelle,  V  est  employé  29  fois,  mais  manque  20  fois;  devant  une  consone,  V  est  employé  39  fois, 
mais  manque  42  fois;  —  devant  une  ponctuation,  v  est  employé  5  fois  devant  une  voyelle, 
mais  manque  24  fois;  v  est  employé  9  fois  devant  une  consonne,  mais  manque  43  fois)  :  toutefois, 
on  le  voit,  l'emploi  du  v  euphonique  est  |ilus  fréquent  dans  le  cnurant  de  la  phrase  que 
devant  une   ponctuation. 

2°  De  403  à  33  7,  l'emploi  du  v  se  généralise  :  dans  le  courant  de  la  |)hrase,  devant  une  voyelle,  v  est 
employé  41  fois  et  manque  0  fois;  devant  une  consonne,  v  est  employé  01  fuis  et  manque  25  fois; 
—  devant  une  ponctuation,  v  est  employé  '.i'.*  fois  et  omis  Ij  fi'is  devant  voyelle,  employé 
37  fois  et  omis  21  fois  devant  consonne. 

3°  De  330  à  300  on  no  retrouve  pLis  v  omis  devant  voyelle,  soil  dans  le  e')urant  de  la  i)hrase.  soit 
devant  une  ponctuation  :  devant  consonne,  on  trouve  v  employé  7  7  fois,  omis  0  fois  seulement 
dans  le  courant  de  la  phrase,  employé  90.  omis  4  fois  seulement  devant  une  ponotuatioo. 
Mais  une  remar(|ue  particulière  se  dégage  des  inscriptions  étudiées,  c'est  qu'à  la  3°  peis.  du 
singulier  ou  trouve  presque  toujours  -ev  dans  le  cours  de  la  phrase;  devant  une  ponclualion. 
c'est  j)resquc  t'>uJours  -6  avant  Euclide.  mais  de  403  ."i  337.  ev  l'emporte  déjà  sur  g:  enfin  de 
330  à  300,  c'est  presque  toujours  ev, 

C)  Manu.^crits.  Le  papyrus  d'Hypéride  porte  toujours  v  devant  une  voyelle,  quelquefois  aussi  devant 
une  consonne  :  c'est  la  règle  qu'on  trouve  suivie  aussi  dans  les  mss.  des  poètes. 

2.  Voy.  Kui^sn-niAss,  ansf.  Or.  dei'  f/r.  Spr..  p.  292.  2  :  La  langue  poétique  emploie  généralement 
ce  V  suivant  les  besoins  du  vers  ;  dans  la  prose,  il  n'existait  primitivement  que  chez  les  Ioniens  et  cliez 
les  Attiques.  d'où  il  est  passé  dans  la  langue  commune.  I.r*  aulies  di.ilecles  ne  l'eiiiploiont  qu'incidemment 
(voy.  ibid..  Aum.  3,  p.  293  sq.). 
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Il  en  est  de  même  à  la  3"  pers.  du  siiig.  de  l'imparfait  d'  cÉvai  qui  a  une  flexion 
analogue  à  celle  du  plus-que-parfait. 

Ex.  :  Aristoph.,  Plut.,  696  :  -po(j/,£iv;  Oùôszw.  —  Plat.,  Crit.,  H4  d  : 
7rpo(7-/|£tv  IçojOsv.  Tim.,  60  c  :  àv/,£tv  6  vÉoç.  76  b  :  à7r-/|£[v  (devant  une 
consonne).  39  a  :  7r£p!r,£tv  t?,.  43  b  :  ttgoyjE'.v,  ttoXXou.  33c  :  7.7rY,£t  T£ 
yxp  oùoàv  oùo£  7rpo7-/|£iv  aùxto*. 

187.  —  De  rélisioii  en  latin.  —  Le  soin  avec  lequel  les  Latins 
évitaient  l'hiatus  se  manifeste  non  seulement  dans  leur  versification, 
mais  encore  dans  leurs  écrits  en  prose-.  Chez  eux,  toute  voyelle  finale 
d'un  mot  s'élide  devant  la  voyelle  initiale  d'un  autre  mot  et  même 
devant  un  mot  commençant  par  h. 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  s'applique  aussi  aux  finales  en  -m,  mais  ici  l'usage 
de  l'élision  n'est  venu  qu'assez  tard.  En  effet,  des  formes  connue  circuago,  circueo,  etc., 
semblent  prouver  qu'anciennement  on  se  contentait  de  supprimer  -m  ;  de  même  on 
trouve  chez  les  vieux  poètes  des  exemples  comme  celui-ci  : 

E.NMLs,  /!/(«.,  3.ji  M.  'cité  par  I'risciex,  I,  p.  30  ller/z;  :    milia   militùm 
octo^. 

II.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici,  puisque  nous  n'écrivons  pas  un  traité  de 
prosodie,  des  règles  générales  de  l'élision  dans  la  versification  latine. 

III.  Pour  une  raison  semblable,  nous  ne  nous  occuperons  pas  longtemps  de  ce  qu'on 
appelle  qucU]uefois(voy.  Klh.ne[i-I!lass,  §  "Jl  E,  p.  2'tOsqq.)  élision  inverse  ou  aphérèse. 
et  qui  consiste,  après  un  mot  terminé  pir  une  voyelle  longue  ou  une  diphtongue,  à 
élider  (ou  à  supprimer)  la  voyelle  initiale  du  mot  suivant,  quand  elle  est  brève ^.  Cette 
loi,  qui  semble  particulière  au  grec",  ne  trouve  d'application  ordinaire  que  chez  les 
poètes®  et,  par  conséquent,  ne  rentre  pas  tout  à  fait  dans  le  cadre  de  notre  étude.  Il 


1.  Yoy.  KChneh-Blass,  oui',  citi',  p.  293  d,  qui  renvoie  ii  SciiNEinEn,  ad  l'ialon.  Civit.,  X,Gi7c, 
t.  m,  p.  Î89. 

2.  Voy.  d'ailleurs  ce  qu'en  disent  CicÉnox,  Orat.,  44,  l.JO;  4.i,  15i  ;  Qli.nt.,  Ins{.  oral.,  IX,  4,  33; 
XI,  3,  33  sq.  ;  Skxèqle,  Ep.,  iO.  On  cnnnait  aussi  l'anecdote  de  Crassus  rapportée  par  Cicoron  {iJe 
Div.,  II,  40)  :  entendant  dans  la  rue  un  marcliand  ciier  CauneaS  "  lignes  de  Caunc  !  »,  il  pouvait  se 
figurer  entendre  :  cave  ne  eas  ! 

3.  On  pourrait  se  demander,  à  ce  jjropos,  si  la  quantilo  des  finales  -am,  -em,  -im,  -OUI  (-Um) 
n'était  pas  longue  :  car,  à  première  vue.  il  sonilile  que  dans  des  cas  cuinnio  celui  de  militÙIH  OCtO  on 
ait  le  même  piiénomène  que  dans  celui  deprëhendo  p.  'prae-hendo)  et  de  ilIÏUS,  où  dans  le  corps 
d'un  mot  une  voyelle  prnnilivement  longue  s'abiège  devant  une  autre  voyelle.  On  serait  donc  tenté  de 
croire  que  dans  les  finales  qui  nous  occupent  la  chute  de  1'  m  ayant  eu  pour  cfTet  de  mettre  la  voyelle 
précédente  en  hialus  avec  la  voyelle  initiale  d'un  autre  mot,  c'est  la  même  loi  que  ci-dessus  qui  a  été 
appliquée  par  le  langage.  .Mais  il  est  démontré  (cf.  ci-après  ^  198)  que  ces  finales  ét;iient  bien  brèves  :  il 
faut  donc  en  conclure  que  l'articulation  de  m  était  assez  nette  pour  empêcher  quelquefois  l'hialus  et 
conscquemmcnt  l'élision  (cf.  d'ailleurs  ci-dessus,  §  131). 

4.  Voici  quelques  exemples  de  cet  usage  empruntés  à  Kïhxer-Blass  [lu',  cit.)  : 

SoPH.,  Ph.,  591  :  XÉyW  'tu  to'jtov.  —  Ecr.,  Rhes.,  l.J7  :  f||w  '  'lïi  ro'JTOt;.  —  AnisT., 
Nuées,  1334  :  kyù)  çpâiTW  *  'TtetSï)  yôtp  £Ï<TTtwjji.£9',  ûxnzBp  '{(ne. 

b.  En  latin,  on  trouve  bien  dans  les  manuscrits  de  Plante  l'expression  amatuS  63  écrite  amatUS, 
mais  il  n'y  a  pas  là  d'apliérèso  à  proprement  parler,  comme  en  grec  :  c'est  un  cas  analogue  à  celui  de 
l'anglais  it's  pour  it  is.  Toutefois  l'aphérèse  devait  être  fréquente  dans  le  latin  vulgaire,  puisqu'on  en 
trouve  beaucoup  d'cvcmples  dans  les  langues  romanes  (cf.  JIeyer-Llbke,  liom.  Graïain.,  I,  506  [§  615] 
et  296  [§  373]). 

0.  Toutefois  ce  n'est  pas  une  simple  licence  poétique,  puisque  l'on  en  trouve  des  exemples  même  dans 
les  inscriptions  ioniennes  de  Chics  (cf.  Cauer,  Del.^,  496  A  et  B).  Sur  la  question  de  savoir  si  cette 
aphérèse  se  rencontre  chez  les  prosateurs,  voy,   KïHXEn  Blass.  oitv.  cit.,[i.  24J,  Anin.  I.    On   trouvera 
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suffira  donc  de  dire  qu'elle  a  lieu  le  plus  souvent  après  [xy,  ou  rj  et  porte  ordinairement 
sur  e  (particulièrement  sur  Te  de  Taugment,  celui  de  la  préposition  i-:i(  et  celui  du 
pronom  âyco',  quelquefois  sur  l'a  de  aTio,  mais  jamais  sur  les  voyelles  t,  o,  X)'. 


§  5.   —  De  la  diérèse. 

188. —  Définition.  —  La  diérèse  est  le  contraire  de  la  contrac- 
tion :  tandis  que  la  contraction  réunit  en  une  même  voyelle  longue 
ou  en  une  diphtongue  unique  deux  voyelles  consécutives  ou  une 
voyelle  et  une  diphtongue,  la  diérèse  a  pour  effet  de  résoudre  une 
diphtongue  en  ses  éléments  constitutifs  (cf.  -rrâïç  au  lieu  de  xaïç, 
-iliï  au  lieu  de  -oXsi,  yJ.^ô'i  au  lieu  de  aiSoï,  etc.). 

Remarque.  —  Entendue  dans  le  sens  propre  et  étroit  du  mot,  la  diérèse  est  un 
procédé  artificiel  :  en  effet,  elle  ne  se  rencontre  véritablement  que  chez  les  poètes  ou 
plutôt  ce  sont  les  grammairiens  grecs  qui  ont  eu  fidée  d'appeler  oiatosaiç  ce  qu'ils 
prenaient  pour  la  dissociation  des  éléments  constitutifs  d'une  diphtongue.  Très  souvent 
(et  particulièrement  dans  les  plus  anciens  monuments  de  la  langue  grecque)  il  n'y  a 
pas,  à  proprement  parler,  diérèse  :  ce  qu'on  appelle  de  ce  nom  c'est  le  maintien  à  l'état 
isolé  des  deux  sons  qui  ont  produit  plus  tard  une  diphtongue. 

Ainsi,  dans  une  forme  éolienne  comme  Trit';  (Sappho,  34;  8o  ;  38  a;  106;,  il  n'y  a 
pas  de  diérèse,  mais  le  digamma  primitif  (*7ràF'.ç)  se  faisant  plus  ou  moins  entendre 
encore  dans  la  prononciation  maintenait  séparés  les  sons  a  et  i  :  etc.^. 

189. —  Cas  de  diérèse  en  grec.  —  De  la  remarque  précédente 
il  résulte  qu'on  devrait  dans  les  grammaires  grecques  distinguer  deux 
espèces  de  diérèse. 

1°  La  diérèse  qui  laisse  à  l'état  de  voyelles  séparées  les  éléments 
constitutifs  d'une  diphtongue  non  primitive  (voy.  ci-dessus, 
§§o4,  1°;  165;  170;  171  ;  174); 

2°  La  diérèse  qui,  postérieurement  à  la  formation  des  diphtongues, 
en  dissocie  les  éléments  (c'est  la  seule  des  deux  espèces  qui 
scientifiquement  mérite  le  nom  de  diérèse). 

Remarques.  —  1.  Étant  donné  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  (§§  167  ;  179)  de  la 
tendance  des  Ioniens  à  rechercher  l'hiatus,  il  est  naturel  qu'on  trouve  chez  Homère  et 
même  chez  Hérodote  un  assez  grand  nombre  d'exemples  de  diérèse;  mais  il  ne  faudrait 
pas  cependant  les  multiplier  à  l'excès,  comme  quelques-uns  l'ont  fait.  Ainsi,  chez 
Homère,  dans  beaucoup  de  cas  où  la  métrique   autorise   indifféremment  la  présence 

dans  le  mémo  auteur  (p.  240,  1)  les  raisons  qui  pcrnicitcnl  de  distinguer  raplicrèsc  de  la  crase.  Quelque- 
fois cependant  la  dislinetion  est  difficile  ;i  établir  :  ainsi  y  avait-il  aphérèse  ou  crase  dans  le  cas  des  formes 
r,  'ç  (=  -q  èç)  et  |j.Yi  'XâlTOveç  eilées  parCauer? 

1.   Pour  le  détail,  voy.  Ki  jiNin-Ilr.ASs,  oiiv.  cil.,   p.  -iU  sqq. 

i.  Sur  celte  question,  voy.  C.  Mïvfb,  Gr.  Grnmm.*,  §  109  (p.  120);  A.  ,\aick,  dans  1rs  Mélanges 
f/réco-romnins(U,  18;i'J-60  ;  III,  180S  ;  IV,  I87C);  Uabtei..  Xcitxc/irifl  f.  (r.tlerr.  Gi/inn.,  1870,  p.  021 
sqq.  ;  Kliiner-Blass,  ouf.  cilê,  §  ii,^,  p.  243  sqq.  (mais  en  remarquatil  que  daus  ce  dernier  ouvrage  on  se 
place  presque  cxclusiveiiicnl  au  point  de  vue  des  grammaiiiens  grecs). 
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d'un  dactyle  ou  celle  d'un  spondée,  les  grammairiens  sont  amenés  à  admettre  ou  à 
rejeter  la  diérèse,  selon  l'idée  qu'ils  se  font  du  vers  homérique.  En  tout  cas,  il  est  un 
principe  qu'on  ne  devrait  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que  la  diérèse  des  diphtongues 
primitives  est  inadmissible  a  priori  :  seuls  les  éléments  des  diphtongues  non  primitives 
pouvaient  rester  isolés  ' . 

II.  On  trouve  dans  le  dialecte  attique  quelques  exemples  de  diérèse,  particulièrement 
chez  les  poètes,  mais  presque  tous  peuvent  s'expliquer  par  l'influence  de  la  tradition 
homérique  ou  épique  (cf.  vato;  [hom.  v/jl'o;],  'ÂTpsîSa;  [Esch.,  Af/.,  123]  dans  un 
chœur  [hom.  'ATp£toY,ç],   'AfoY,ç,  àîco,  àfoTjXo;,  formes  empruntées  à  Homère). 

Toutefois  les  inscriptions  nous  apprennent  que  même  dans  la  langue  courante 
on  évitait  la  diphtongaison,  du  moins  pour  certains  mots  (cf.  Ti'jpxxr/  à  côté  de 
TTupxaà,  etc.).  Il  y  a  même  certaines  formes  où  la  diphtongaison  est  extrêmement  rare 
(cf.  eûvoVxôç,  ôooTro'.ta,  etc.),  quelques-unes  enfin  où  elle  ne  se  rencontre  pas  (cf. 
'Ayxù'u.  et  'A/afa,  'AOY,va'!ç  et  'A6y,vxi'';,   èX'/i'.vo;  et  sXaivoç,  etc.)". 

190.  —  La  diérèse  eu  latin.  —  Le  latin  ayant  de  bonne  heure 
réduit  ses  diphtongues  à  des  sons  simples  (cf.  ci-dessus,  §§  ldo-d'2'2; 
458-177),  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'on  ne  rencontre  pas  chez 
lui  d'exemples  de  diérèse  proprement  dite  (cf.  §  198,  Rem.). 

Toutefois  on  peut  voir  une  diérèse  dans  le  procédé  qui  consiste  à 
latiniser  en  -eus  les  noms  propres  grecs  en  -vjç,  (cf.  Orphëûs,  etc.). 

Enfin  on  est  convenu  d'appeler  diérèse  le  traitement  que  les  poètes 
ont  fait  subir  à  u  (v)  et  à  i  (j  )  en  leur  donnant  la  valeur  d'une  voyelle 
(cf.  sïlûae  dans  lion..  Cin»..  I,  -2:1,  i;  Épod.,  13,  2  [cf.  PmscnîN,  J,  21]  et  Trôïâ 
dans  VinG..;w;..I.iii»:  iV):  lll.3(ïïi:  :m],  mais  il  y  a  là  un  abus  d'expression^ 

§  t).  —  Modifications  dans  la  quantité  des  voyelles. 

191. —  Défiiiilioii.  —  On  appelle  ijuanlid'  la  durée  d'une  syllabe 
et,  par  conséquent  aussi,  le  temps  que  prend  la  prononciation  d'une 
voyelle  (cf.  ci-dessus,  ^5  00). 

Or,  en  grec  et  en  latin,  certaines  voyelles  primitivement  longues 
se  sont  abrégées,  et  inversement  certaines  voyelles  primitivement 
brèves  se  sont  allongées  sous  diverses  influences,  qui  ne  sont  pas 
toutes  les  mômes  dans  les  deux  langues  :  il  faut  donc  les  étudier 
séparément,  d'abord  en  grec,  puis  en  latin. 

A.   —    ABRÉVIATION    KT   ALLONGEMENT    EX    GIIEC. 

192.  —  Voyelle  devant  voyelle.  —  Une  voyelle  primitivement 
longue  s'abrège  souvent  en  grec  devant  une  autre  voyelle  ('/ioooç,  Hom.. 

1.  Sur  la  diérèse  chez  Homère,  voy.  les  mémoires  de  Nai.ck  cités  ci-dessus,  p.  110,  n.  2.  Pour  les 
pofetes  ioniens,  voy.  REssEn,  Curlius  Studien,  t.  I,  p.  183  sqq..  et  pour  Hérodote,  BnEoow,  de  dial. 
Herod.,  p.  173  sqq.  Cf.  Ad.  Fbitscii,  znm    Vokalismus  des  ion.  Dial.,  Hambourg,  1888. 

2.  Le  mot  àtSto?,  qui  se  rencontre  che?.  les  prosateurs  altiques,  n'a  jamais  été  contracté,  parce  qu'on 
le  rattachait  plus  ou  moins  confusément  à  àeî.  dont  il  est  uu  dérivé,  en  effet. 

3.  Nous  en  parlons  ici,  parce  que  le  nom  moue  de  diérèse  nous  y  invite;  mais  nous  devons  remarquer 
que,  logiquement,  les  formes  siluae  et  Troia  seraient  mieux  à  leur  place  dans  le  chapitre  où  il  sera 
traité  des  diphtongues  dont  le  premier  élément  est  une  semi-voyelle,  c'csl-à-dirc,  quaud  il  sera 
question  de  y  cl  de  W. 
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Od..  VI.  303:  ^Éê/.ey.'.,  Ho.vi..  //..  xi,38o';  comparez  l'attique  veùv  à  rionien 
vr,{ï>v,  la  forme  véî;  employée  par  Hérodote  à  l'ion. -att.  vr.îç,  l'ionien 
CoTt  en  regard  de  '^cor,,  Ooiaet  pour  Owâ^s-.  [de  Ow.X'ts'.,  cf.  Ow.âj  C.I.A., 
II,  841,  a  [cf.  Meisterhaxs,  omt.  ciï.,  :j2^],  rioGiSécov  pour  noGtSr.wv,  de 
no(7i§r/.(ôv,  etc.). 

I93_  —  Loi  d'Osthoff^  —  Toute  voyelle  primitivement  longue 
devient  brève  devant  un  y,  un  w,  une  nasale  ou  une  vibrante  suivis 
d'une  explosive  ou  d'un  s. 

Ex.  :  ïr:7:o>.z  de  "ïr.-biyi  (cf.  skr.  «frra.si,  (îO'j;  de  *  pco^';  (cf.  lat. 
bôs;,  vaO;  de  vâît'ç,  y'^^vt-  de  *yv(i)vt-,  e'y.'Yev  de 
*6(A'.YT)VT,  etc.^ 

Remarque*.  —  Los  exceptions  à  cette  loi  s'expliquent  par  rinfliience  de  l'analogie: 
c'est  ainsi  que  l'iouiéii  vr,îi;  est  une  forme  refaite  d'après  vy,Fo;  ",  que  dans  le  dialecte 
Cretois  la  3^  pers.  du  plur.  O'.sÀÉyYjV  suit  l'analogie  de  0'.cÀ£yY|[JLîv,  que  le  dorien 
oéptovTt  est  dû  à  l'analogie  de  oÉpwasv,  etc. 

194.  —  Métathèse  de  quantité.  —  En  ionien  et  surtout  en  attique 
les  groupes  Y,y.,  r,£,  r,o  deviennent  respectivement  sx,  sr,  (par  contrac- 
tion r/),  £(0  (souvent  compté  sw  par  synizèse)  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
métathèse  de  quantité. 

1°  Le  changement  de  r^x  en  sy.  et  de  r.-  en  vr,  ne  se  rencontre  que 
dans  le  dialecte  attique  :  encore  est-il  borné  à  la  flexion  des 
mots  en  -s'jç^  (cf.  Pa'T'.Xr,^,  att.  [^aciAéâ,  ^x(7'.>.r,a;,  att.  [iocci- 
léôlç,  îi 7. c '.).'?,£;  att.  [iy.'7'.Àér);  et  par  contraction  ,Sy.G'.}.rjç). 

2°  Le  changement  de  r,o  en  sw  est  plus  fréquent  et  se  rencontre 
en  ionien  comme  en  attique.  Il  faut  distinguer  deux  cas  :  a)  le 
groupe  r,o  est  primitif;  b)  le  groupe  r,o  répond  à  âo  primitif. 

a)  Un  groupe  r,o  primitif  aboutit  à  ecù,  en  attique,  au  génitif  singu- 
lier des  mots  en  -s-jç  (cf.  [ixTiArio;  Hom.,  fixTÙétù;  Att., 
[fix(7'.>.£0<;  en  ionien^])  et  de  certains  mots  en  -tç  et  en  -'j; 
[cf.  T:6Xr,oç  IloM..  7:ô').£(ù;  Att..  -rysco;  Att.,  etc.). 

I .  Il  nous  parait  im possible,  siimu  d Vci-irc  piolr,3L'.  (cf.  ci-dessus,  S  183),  au  raoius  de  soutenir  que  dans 
ce  vers  ([ïéê).r,ai,  ovô'  ôi/.tov  flé/.o;  k'x^uyev...)  les  syllabes  at  et  ou  u'oii  formeut  qu'uuc  par  synizèse, 
Comme  le  veulent  Kicsi  et  Franke  :  le  vers  (IL,  XVH,  89),  qu'ils  rapprochent  de  celui-ci,  parait  fort  altéré. 

:;.  Voy.  OsTuon-,  l'Itil.  Uundschnu,  t.  I,  p,  ij93  sqq,,  cl  cf.  K.  Brigman.n,  Griecli.  Grainmalili, 
§   16. 

'i.  Ce  qui  se  passe  pour  l'ace,  plur.  xïjaXâ;  est  uu  eflct  intéressant  de  cette  loi.  Cette  forme  XEça'/.â; 
p(|uivaut  à  *-/.Eya),av;,  autrement  elle  serait  * Xcsa).-/-,;  en  ionicn-attiiiue  ;  mais  *x£ya).av:,  à  sou  toui-, 
doit  élrc  .ibrégé  de  *x-^a).âv;,  puisque  le  nominatif  singulier  piiinitif  est  *XE3a).â.  Voy.  V.  HtxnY, 
Précis,  etc.,  §  70,  I. 

4.  Voy.  K.  BntoMANx.  Griech.  Gramm.,  §  26  ;  Morph.  Cntersitch.,  t.  1,  p.  72  sqq. 

.ï.  Quant   à   "^r^-j^  disyllabe,   c'est   une   formation    postérieure   due   vraisemblablement    à    l'analogie 

de  YP^i'^î- 

II.  Toutefois  il  scndjic  aussi  (|Uo  la  forme  homérique  ï-Ar,x  ail  eu  pour  correspondant  en  11111(100  l,i 
forme  £X£a.  Eu  effet,  bien  qu'on  ne  trouve  dans  les  textes  que  k'xa"J<Ta  (et  jamais  k'xsa),  cependant  le 
participe  xéaç,  xéavTO;,  dont  on  a  dos  cjemplos,  semble  autoriser  les  grammairiens  à  restituer  sxsot- 
Cf.  KCii.nbr-Blass,  ouv.  cili'',  p.  I7i,   i. 

7.   C'est  un  cfl'el  de  la  ri-glc  ^  I'.I2. 
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Remarque.  —  Le  dialecte  ionien,  qui,  pour  la  déclinaison  des  thèmes  en  t  et  en  u,  suit 
une  autre  marche  que  le  dialecte  attique,  s'accorde  cependant  parfois  avec  lui,  mais 
c'est  exceptionnel.  Ainsi  le  génitif  ttôXscoç  qu'on  lit  sur  une  inscription  de  Chios  (cf. 
Bechtel,  n"  114,  cf.  p.  107)  paraît  être  une  forme  isolée.  En  tout  cas,  dans  les  mots  en 
-u;  le  génitif  est  partout  -£0ç  en  ionien'. 

b)  Un  groupe  -/jo  repondant  à  âo  primitif  aboutit  à  eo)  en  ionien  et 
en  attique  dans  les  formations  suivantes  : 

a)  /"  drclin.  Gén.  sing.  des  masculins  en  -r,?  (-xç)  chez  HoMÈnii  et 
dans  le  nouvel  ionien  (cf.  dans  Hom.  :  'ATp£rà-/iç,  gén.  sing. 
'ArpsiSâo  et  'At^siSeû),  ••/.eV/iç,  gén.  sing.  {/.sTâo  et  iyJxBiù.etc.^; 
dans  llÉRot..  :  Sî-T-ÔT'/;;,  gén.  sing.  (^sT-ôreo),  Ssp^r,;;,  gén.  sing. 
Sjp;eû),  etc.^j. 
Gén.  plur.  des  féminins  chez  iio.Mi;nE  et  dans  le  nouvel  ionien 
(cf.  chez  IIoM.  :  y.yj^éiù^i  à  côté  de  àyopxcov,  7:u).é(ùv  à  côté  de 
7:'j),7.(riv,  etc."*;  chez  IIkh.  :  T-.y.éwv,  oix.-.éwv,  O-j-rtécav,  etc.). 

p)  //"  déclinaison  :  Chez  Homère  on  trouve  'AyAewçà  côté  de  'Ays- 
loLO^,  etc.  ;  dans  le  nouvel  ionien  et  chez  les  Attic|ues,  Itiù^  au 
lieu  de  Xâoç  (V/ioç  IIhto.nax)  et  les  composés  Mevs'Xecùç,  'Ap/.scri- 
),£(«)^,  etc.  ;  chez  les  Attiques,  veto;  au  lieu  de  vâoç  (ion.  v/joç), 
Hb(ùç,  OvÊtùv  (au  lieu  de  'O.xoc,  etc.),  Is-z6ye(»)^  et  tous  les 
composés  de  -yr.o;^,  etc. 

y)  III"  déclinaison  .-Dans  le  nouvel  ionien,  lloce'.^Eiùv ,  etc.,  dans  le 
dialecte  attique  veciç,  gén.  de  va-jç. 

S)  Conjugaison  :  Dans  le  dialecte  ionien,  ypécavrai,  ypeco[7.£voç,  etc. 
(cf.  ypaoaat,  y^^r,0'j.x'.,  etc.),  sTTecû:,  TsOveo»;  IIérod.^  (cf.  rsOvoco; 
Hom.,  Îtt'/ICl);  Iir:sioiii;). 

195.  —  Alloiig-ciueiil  d'une  brève.  —  Une  brève  peut  être  allon- 
gée, c'est-à-dire  qu'une  voyelle  primitivement  brève  a,  t,  û,  e,  o  peut 
être  remplacée  par  une  voyelle  longue  ou  par  une  diphtongue^  ôc,  ï, 
0,  If)  et  et,  0)  et  ou. 


1.  Sur  lu  it'glo  que  MERZDoni-  {Ciirt.  Slii'l..  t.  IX,  p.  liG)  a  voulu  établir  et  qui  se  trouve  fausse, 
voy.  Kt-HNEn-BuAss,  ouv.  cité,  p.   174-,  3. 

a.  Jamais  cette  finale  eu  ew  ne  compte  pour  deux  syllabes  (cf.  KuHNEn-Bi.Ass,  ouv.  cité.,  p.  172, 
§  40,  2).  Remarquez  de  plus  que  sw  se  réduit  ù  w  après  une  voyelle  (cf.  Aïvet'w,  BopÉw,  èiJ[X[X£)»t'a)). 

3.  Dans  l'ionien  postérieur  au  iv*  siècle,  zm  devenu  £o  passa  ù  eu  au  génitif  singulier  des  noms  masc. 
de  la  I"  décl.  Voy.  Bechtel,  Insc/tr.  d.  ion.  DiaL,  p.  1 18.  Les  Attiques  ont  remplacé  cette  finale  ew  par 
la  finale  ou  des  mots  de  la  i'  déclinaison. 

4.  Celte  finale  -swv  ne  compte  que  pour  une  syllabe;  de  plus  elle  se  réduit  à  -oiv  après  une  voyelle 
(cf.  Sy.atwv).  Les  Attiques  ont  contracté  -éwv  en  -wv. 

3.  Dans  presque  tous  les  composes  dont  le  premier  élément  est  yrio-,  l'ionien  et  l'attique  se  rencontrent 
pour  employer  la  forme  yecrt-  (cf.  Y£W!A£Tpr,ç,  yeojjio'po;,  etc.). 

6.  La  forme  tîGvew;  est  aussi  attique.  Voy.  Kliixeb-Blass,  oui',  cité,  p.  173. 

7.  «  Diphtongue  »  est,  eu  somme,  un  mot  impropre,  car  en  pareil  cas  ce  n'est  pas  ù  une  diphtongue 
proprement  dite  qu'on  a  affaire  (cf.  ci-dessus,  S  78,  2»,  p.  37  ;  S  S8,  2»,  p.  46  ;  §  170,  2°,  Rem.  II,  p.  94], 
sauf  toutefois  dans  le  dialecte  Icsbien  ;  mais  nous  nous  en  servons,  puisqu'il  est  consacré  par  l'usage. 

rhamm.  coup,  du  grec  i:r  ne  i.atin  iPluiiirliinie  cl  lande  (les  furnics).  8 
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Il  faut  distinguer  deux  cas  :  ou  bien  l'allongement  est  dû  à  l'effet 
du  rythme  dans  un  vers  ou  bien  il  est  dû  à  une  loi  phonétique.  Le 
premier  cas  rentre  dans  la  métrique';  le  second  est  du  domaine  de 
la  grammaire. 

196.  —  Allong-ement  par  compensation.  —  Les  grammairiens 
anciens  avaient  déjà  remarqué  que  certains  allongements  de  brèves 
étaient  dus  à  une  sorte  de  compensation  pour  la  perte  d'une 
consonne*;  mais  c'est  seulement  de  nos  jours  qu'on  a  dégagé  les  lois 
de  ce  qu'on  peut  appeler  V allongement  par  compensation  ou  plus 
brièvement  V allongement  compensatoire^ . 

La  chute  d'une  ou  de  plusieurs  consonnes,  soit  devant  une 
consonne  soit  même  devant  une  voyelle"^,  entraîne  ordinairement  en 
grec  un  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  qui  précède^.  Ainsi  : 

1°  Dans  certains  dialectes,  le  groupe  vF,  réduit  à  v,  produit  un 
allongement  compensatoire  de  la  voyelle  précédente  (cf. 
^HsvFo;®,  dor.  ç^voç,  ion.  EeTvoç,  etc.,  voy.  ci-après,  §  230, 1"). 

S**  De  même,  la  réduction  de  pF  en  p  peut  produire  en  dorien  et 
ionien  un  allongement  compensatoire  (cf.  */.6pFâ,  jeune  fille, 
Kcôpjt  Inscr.  crét.,  x.O'jp-/!  HoM.;  *opFoç,  borne  [wpo;  Théocr.'],  O'jpoç 
ion.). 

Remarque.  —  Il  sera  question  plus  loin  (§§  221  sqq.)  des  combinaisons  dans  lesquelles 
un  y  primitif  (placé  entre  une  continue,  une  nasale  ou  un  ;•  et  une  voyelle)  mouille  la 
consonne  et  produit  sur  la  syllabe  qui  la  précède  un  allongement  compensatoire  (cf. 
To-Gyo  deveuu  *  toXgo  puis  to;o,  *  y.zhijLO  devenu  xteivco  en  ion.-att.,  *tpG£p)/co 
devenu  ipOsipo)  en  ion.-att.,  etc.). 

3°  Dans  tous  les  dialectes  (sauf  en  crétois  et  en  argien)  vn  réduit  à 
a  (cf.  ci-après,  §  241  et  Rem.)  produit  un  allongement  compen- 
satoire de  la  voyelle  précédente. 

1.  Ainsi  c'est  la  métrique  qui  détermine  les  cas  d'allongement  de  brèves  à  la  coupe  d'un  vers  ou  au 
temps  marqué  d'un  pied.  Mais  il  y  a  aussi  des  cas  d'allongement  qui  s'espliquent  simplement  par  des 
nécessites  de  versiQcation  :  par  exemple,  comme  les  mots  àvâôsoç,  TiÔéjxevoç,  etc.,  procéleusmatiques 
ne  pourraient  pas  entrer  dans  un  vers  hexamètre,  les  poètes  leur  ont  donné  la  forme  fiyâÔEOç, 
Ti6r((A£Vo;,  etc.  Voy.  KiiHSEB-BLAss,  ouv.  cité,  p.  169  sqq.,  où  sont  donnés  beaucoup  d'autres  exemples. 
Cet  allongement  rythmique  était  dans  le  génie  de  la  langue  grecque  :  en  effet  la  formation  des  compa- 
ratifs en  -T£po;  et  des  mots  abstraits  en  -avVY)  prouve  que  les  Grecs  étaient  préoccupés  d'éviter  une 
trop  longue  succession  de  brèves  :  les  mots  coçw-epo;  en  regard  de  xouçÔtedoc,  etc.,  UptiXT'jvrj 
en  regard  de  ûouXoavvr,,  etc.,  montrent  avec  quel  soin  ils  rétablissaient  l'équilibre.  Voy.  Butthakh, 
Sprach.,  Il,  420;  de  Saussure,  Mélauf/es  Graux,  p.  737  sqq.;  Wackersagel,  Dehnu/tgsge.i.  d.  griech. 
Komposita,  p.  5   sq.,  cités  par  Kuiner-Blass,  ouv.  cité,  p.  170. 

2.  Cf.  Aulu-Gelle,  N.  Att.,  H,  17,  8  :   «  Detrimeutum  litters  produclionc  syllabœ  compensatur.  » 

3.  Voy.  K.  BnuGMAKN,  Curtius  Sluilien,  t.  IV,  p.  Gl  sqq. 

4.  La  persistance  de  l'allongement  devant  une  voyelle  montre  assez  combien  étaient  puissants  les  effets 
de  l'allongement  par  compensation,  puisqu'ils  faisaient  échec  à  une  autre  loi  (celle  du  §  192). 

5.  Ce  phénomène  remonte  h  l'époque  où,  dans  la  langue  grecque,  l'e  et  l'o  avaient  pris  le  son  de  l'é 
et  de  l'o  fermés,  puisque  l'allongement  donne  r^  nu  ei,  m  ou  ou,  qui  sont  précisément  des  notations  de 
é  long  firme  et  de  ô  long  feriné.  Voy.  Dietricii,  dans  la  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XIV,  p.  48  sqq. 

6.  La  légitimité  de  cette  restitution  est  attestée  par  la  forme  colicnne  Çévvo;  dans  laquelle  le  groupe  vv 
provient  évidemment  de  l'assimilation  d'un  F  à  la  nasale. 

7.  Dans  Théocrile,  ce  mol  est  confondu  pour  le  genre  avec  to  ô'po;,  «  la  nioulagnc  ». 
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Ex.  :  *7:6)avç,  îyOuv;  deviennent  tto).!;  (nouvel  ionien),  r/fi\jq  (tous 
dialectes),  etc.  ~*yiyy.^Tç  devenu  y^yâ;,  *;j.Aav;  devenu 
Ij.élâç,  *ô^ovTç  devenu  ôSoûç,  (pspovTi  dor.  (d'où  *(p£pov(7t) 
devenu  9spou'7'.  (ion.-  att.)  —  tovç,  tzv;  (crét.  et  arg.) 
devenus  TOt<;,  rai;  (éol.),  tcoç,  xàç  (dor.),  touç,  ràç 
(ion.-  att.) —  *r.x^nay.  (de  *~iy.'n-ycL)  d'où  *7:xvgx  devenu 
-aÎTx  (lesb.),  -clgx  (dor.,  ion.- att.),  etc. 

Remarque.  — Quelques  dialectes  tloriens  ou  plus  exactement  certains  dialectes  locaux 
de  File  de  Crète,  le  dialecte  de  Cyrène,  celui  de  Théra,  celui  de  Cos,  Fancien  dialecte  de 
Delphes,  le  dialecte  thessalien  et  le  dialecte  arcadien  ne  connaissent  pas  la  loi  de 
l'allongement  compensatoire  à  la  fin  des  mots,  même  après  réduction  de  vç  à  ç,  dans 
la  deuxième  déclinaison. 

Ex.:  TÔç  6eoç,  tô;  vdixoç,  tô;  Xî'.aÈvo;,  lo;  xpoçévo;,  rb;  xoujjlo;  (Lnsc. 
CRÉT.),  etc.  ;  rbç  y-oivôi;,  Ptoixai'oç,  ttottôç  pour  Ttpôç  toÙç  (Inscr.  de 
CYRÈ.NE),etc.;  TÔç  ysvoaÉvo;,  <JT£ç-âvoç,  xôç  vôjjlo;  (Ixscr.  de  Théra),  etc.; 
£ç  To;  Osbç  SsêacToç,  xôç  ivay£Ypx;7.|jL£voç  (Lnscr.  de  Cos,  cf.  Bullet. 
de  Coiresp.  helL^  t.  VI,  p.  249  sqq.),  etc.;  toç  Alytvatoç,  etc.,  dans  le 
décret  des  Amphictyons;  to;  Tayô;  (Thessal.),  toç  £7ri(7uvt<7Tajji.£Vo; 
(Arc AD.),  etc. 

Celte  finale  o;  consacrée  pai'  ces  dialectes  parut  commode  aux  poètes  qui  l'emploient 
souvent.  Elle  est  déjà  dans  Hésiode  [BoucL,  v.  302  :  Xaydç)  ;  rare  chez  Pindare  (cf. 
toutefois  0/.,l,  53;  Ném.,  3,  28),  elle  est  surtout  fréquente  chez  Théocrite  (cf.  1,  90  : 
Ta;  TiapOÉvo;.  —  4,  Il  :  tw;  Xûxo;.  —  5,112;  114  ;  etc.). 

C'est  sans  doute  par  l'effet  du  hasard  que  les  poètes  seuls  fournissent  des  exemples 
de  finales  en  -a;  pour  l'ace,  pi.  de  la  première  déclinaison  :  chez  Hésiode,  Alcman, 
Tyrtée,  Pindare,  Épicharme  et  Théocrite,  ces  finales  sont  brèves  en  effet  (cf.  Hésiode, 
Théorj . ,  &0  : -Koi 
Œurres  et  Joun 

Ta;  TpoTiâ;  [dactyle].  —  Tyrtée,  fragm.  4.  5  OT,[xÔTà;,  7  ùinnôzoL^.  —  Épicharme, 
frar/m.  5  [JLtopx;,  f'rarjin.  68  Tr^Eupa;,  fragm.  84  àç^ûà;.  —  Théocrite,  W.,  1,  83  [cf.  4,  3] 
Traça;,  1,  134  oyvà;,  3,  2  [cf.  4,  2;  3,  42]  aÙTa;,  4,  29  Nû[Ji.'^à;,  5,  103  àvToXa;, 
5,  121  (ixiÀXà;,  5,  136  Xiffffà;,  6,  32  [cf.  15,  6o]  0ûpà;,  7,  87  [cf.  10,  38]  xaXà;, 
10,  33  xatva;',  etc.). 

L'explication  de  ces  faits  est  assez  délicate^. 

B.  —  Abréviation  et  allongement  en  latin. 

197.  —  Voyelle  devant  voyelle.  —  En  latin  comme  en  grec,  77iais 
bien  plus  régulièrement,  toute  voyelle  longue  devient  brève  devant  une 
voyelle.  Les  exceptions  sont  extrêmement  rares  à  l'époque  classique 

1.  L'accentuation  est  conforme  au  principe  de  Taccentuation  dorienne  des  nom.  pL  en  ot  et  en  at  (cf. 
ci-dessus,  §  139,  1"). 

2.  Voy.  Klhner-Blass,  ouv.  cit.,  §  38,  3,  Anm.  I  (p.  167);  Fbitzsche-Hiller,  Theokrils  Gedichle, 
p.  308  (der  Dorismus  Theokrits,  S  47). 

3.  Celle  que  donne  M.  Hc-nry  est  ingénieuse  (voy.  Précis,  etc.,  §  47,  c).  Suivant  lui,  il  faudrait  distin- 
guer deux  cas  :  le  groupe  v;  est  ou  n'est  pas  suivi  d'une  consonne.  Quand  il  n'est  pas  suivi  dune  consonne, 
le  V  disparait  avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  précédente  (cf.  tôc?  o-/vâ;,  xoùî  àv6poj- 
Ttoy;,  etc.)  ;  quand  il  est  lui-même  suivi  d'une  consonne,  le  v  disparait  sans  allongement  (cf.  'Aâr|VaÎ£ 
pour  '.\6r,vavaÔ£,  toç  Ôsôç  7tfj.(JI)vTt,  et  eîç  a-jTÔ  en  regard  de  èç  toÙto,  ec;  et  èç  étant  les  deux  formes 
d'un  doublet  provenamt  de  iv;). 


lu,   iji'inmi  iiic  ^\,   1  iicui-i  lie,  i^co  iiiiuics  auiii  jjicvuo  eii    ciiei  \ci.   ncjsiijuci^ 

iûpà;*,  184  TzinoLç,  267  'ApTTutà;,  401  ij.£Tava!£Tà;,  534  ^ouXa;,  804  stpÉà;  ; 
urs,  564  TpoTra;,  673  0£tva;,  fragm.  190  iIxijOà;.  —  Alcman,  fragm.  33  : 
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(cf.  diêi,  illius,  fio),  et  la  loi  avait  une  telle  portée  qu'elle  s'appliquait 
même  à  des  diphtongues  en  hiatus  (cf.  prë-hendo,  de  prae  et  de 
*hendo). 

Kemabque.  —  La  linguistique  et  la  scansion  des  vieux  poètes  latins  permettent  de 
retrouver  l'ancienne  quantité  de  voyelles  longues  devenues  brèves  en  hiatus  dans  l'inté- 
rieur d'un  mot.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'osque  Piihoi  =■  Pio  atteste  plus  en 
ancien  latin*,  que  certains  vers  de  Plaute  prouvent  qu'à  son  époque  on  prononçait 
encore  fleri,  fîerem,  etc.-. 

198.  —  Influence  de  -1,  -m,  -r,  -t  final.  —  Toute  finale  en  -1, 
-m,  -r,  -t  abrège  sa  voyelle  (sauf  dans  les  monosyllabes,  où  la  voyelle 
garde  sa  quantité  primitive'). 

Ex.  :  tribunâi  Ov.;  en  regard  de  bacchanâi  (Plaite.  AuL,  413:  ape- 
ritur  Bacchanâi.-  adest  ,  etc.*;  —  amëm  (en  regard  de 
amês  et  de  amêtur),  terrâm  (en  regard  du  grec  -/wpâ.v), 
deûi23  en  regard  du  grec  Oscov),  etc.;  —  amôr  (en  regard 
de  amôris  p.  *amozis),  amer  (en  regard  de  amëtur), 
exemplâr  iion.  (en  regard  de  exemplàre  Lien. .n,  124),  etc.; 
—  amàt,  docèi,  audïi,  etc.  (en  regard  de  amas,  docês, 
audïs,  etc.)^ 

199.  —  Loi  des  brèves  abrég-eantes. —  La  prosodie  des  poètes 
comiques  nous  révèle  l'existence  d'une  loi  qu'on  peut  énoncer  ainsi  : 

1°  Dans  un  mot  de  deux  syllabes  formant  un  ïambe,  la  longue 
finale  peut  s'abréger  sous  l'influence  de  la  brève  initiale  ; 
c'est  ainsi  que  Plaute  et  Térence  traitent  dëâs,  dëôs,  pôtëst. 
dùô*^,  etc. 

2"  Dans  un  polysyllabe  commençant  par  une  brève,  la  seconde 
syllabe,  quand  elle  est  longue,  peut  s'abréger  sous  l'influence 
de  la  brève  initiale  (cf.  fuisse,  vôlûptatem,  etc.). 

1.   Il  Tint  (Ihijc  viaispiiiblalilcmcnt  lire   pïa    liaus  re  fragment  d'Enniiis  cité  par  CicÉnox,  'Je  II''P-,  1. 

41,  01  :  peclora  pîa  (m-s.  diu,  dia),  tenet  desiderium,  simul  inter  |  sese  sic  memorant  : 
t.  0  Romule.  Romule  die  ». 

1.  La  (|uaiililé  piimilive  s'cst-crie  maintenue  plus  longtemps  qu'on  ne  le  croit  gén(?ralcnient 7  C'est  re 
(|u"on  serait  tenté  de  penser  en  lisant  dans  Servils  (ad  Viri/.  ^n.,  I,  451)  que  l'on  doit  ilirc  audiit. 
lenïit  (et  non  audïit-  lenïit.  avec  la  |)énuUiome  abrégée  comme  chez  les  poêles").  Mais  il  fani  [irendre 
garde  ici  que  le  mainlien  de  l'î  long  était  dû  sans  doute  aux  formes  pleines  audîvit.  lenîvit.  et  c'est 
par  une  raison  analogue  fpi'on  oxpliquerait  fûimUS  dans  ce  vers  d'KNxas,  Ànn.,  \.i\  M.  :  IIOS  SUmUS 
Romani  qui   fuimus  ante  Rudini.  Voy.  Likusav,  Ihe  Latin  languaç/e,  p.  13;!. 

3.  l,a  rai>ou  en  esl  (pie  les  nlono^^llabes  sont,  en  général,  fortement  accentués. 

4.  Les  mots  en  -al  étant  dérivés  de  mois  en  -aie,  ou  comprend  que  priniilivcincnl  la  finale  ail  été 
longue. 

!i.  Sur  celle  question,  voyc7.  Lisds.vv,  the  Latin  lanyiiar/'?,  p.  213  sq.  ;  on  y  remarquera  que  l'abrc- 
yiation  des  finales  en  -t  est  la  plus  ancienne  de  toutes,  et  l'on  pourra  en  suivre  l'histoire  et  les  vicissiludcs. 

C.  Il  est  intéressant  de  constater  qu'en  grec  aussi  la  vieille  forme  ôûw  est  devenue  Ô-Jo-  Déjà  chez 
Homère  et  chez  Uésiode,  6-Jo  alterne  avec  5J(i),  et  malgré  l'anloritc  de  Chccrobosros  (cf.  Anfcil .  de 
Bckker,  t.  III,  p.  iiiS),  on  peut  affirmer  cpie  dans  le  di(deele  allique  8-jO  était  presque  seul  employé  à 
l'exclusion  de  SvO).  Voy.  SIkistebuass,  Gr.  dur  Ad,  Insc/i.,  p.  lii';  Kihnkr-Bi.ass,  ouv.  cit.,  §  ISO, 
Anm.  2  (t.  F,  p.  032).' 
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3"  Un  monosyllabe  bref  ou  un  mot  de  deux  syllabes,  dont  la 
première  est  brève  et  dont  la  seconde  s'élide,  peut  abréger 
soit  un  monosyllabe,  soit  la  première  syllabe  d'un  polysyl- 
labe qui  suit  (cf.  quïd  est,  quïs  ïncedit,  ïn  ôcculto  [Plaute, 
Capi.,  83],  tibi  ôJbtemperem  [Plaute,  Mont.,  896],  ïta  ùt  dixi,  sïbi 
ùxorem,  etc.). 

Remarques.  —  I.  11  ne  faudrait  pas  croire  que  la  loi  dont  il  vient  d'être  question 
eût  seulement  son  application  chez  les  poètes  comiques  :  nous  avons  la  preuve  qu'elle 
était  ol^servée  dans  la  prononciation  réelle.  Ainsi  Quintiiien  remarque  (I,  6,  21)  que 
l'on  doit  dire  havë  et  non  àvë,  Phèdre  [App.^  n°  21)  nous  parle  d'un  homme  qui  prenait 
le  croassement  d'une  corneille  pour  ce  mot;  enfin  Cicéron  [de  Dii\,  II,  40)  nous 
raconte  l'histoire  de  Crassus  confondant  le  cri  d'un  marchand  de  fisrues,  Cauneas 
«  figues  de  Caunes!  »,  avec  les  mots  cave'  ne  eas. 

Tout  cela  prouve  que  tout  au  moins  la  loi  des  mots  iamhiques  n'était  pas  une  pure 
licence  poéti([ue. 

Quant  à  la  possibilité  d'abréger  la  deuxième  syllabe  dans  un  groui)e  initial  ïambique, 
elle  ne  nous  est  pas  attestée  par  des  textes,  mais  elle  s'explique  assez  bien  en  théorie. 
On  peut  admettre  en  effet  avec  M.  L.  Havet  (cf.  ci-dessus,  §  144)  que  tous  les  mots 
latins  avaient  un  accent  de  force  sur  la  première  syllabe.  Or,  lorsque  cette  première 
syllabe  était  brève,  il  était  naturel  que,  pour  rétablir  l'équilibre,  la  voix  appuyât  un  peu 
moins  sur  la  seconde,  puisqu'elle  venait  d'appuyer  un  peu  trop  sur  la  première'^. 

II.  La  loi  des  brèves  abrégeantes  n'était  pas  appliquée  dans  la  prosodie  de  l'époque 
classique.  Néanmoins  certains  mois  primitivement  ïambiques,  mais  employés  couram- 
ment dans  la  langue  comme  pyrrhiques,  sont  considérés  comme  tels  même  par  les 
poètes  les  moins  suspects  de  vulgarisme;  c'est  ainsi  qu'on  lit  chez  eux  ëgô,  hômô,  vôlô 
et  même  citô    adv.),  etc. 

Enfin  la  quantité  de  l'ô  bref  final  dans  ces  mots-là  explique  que  les  poètes  postérieurs 
aient  cru  que  dans  les  formes  verbales  l'o  final  pnuvait  être  traité  comme  long  ou 
comme  bref,  à  volonté. 

200.  —  Les  finales  en  -s.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§133)  que  s  final 
avait  un  son  très  faible;  aussi  jusqu'à  Cicéron  les  poètes  se  permettent- 
ils  de  ne  pas  en  tenir  compte,  quand  ils  ont  besoin  d'user  de  cette 
licence.  En  d'autres  termes,  ils  considèrent  comme  brève,  à  l'occa- 
sion, une  finale  en  -s,  qui,  brève  de  nature,  serait  régulièrement 
longue  par  position  pour  un  poète  de  l'époque  classique  :  ainsi  Plaute 
dira  omnibus  modis  [Rud.,  290)  et  il  terminera  un  sénaire  ïambique  par 
occidistïs  mê  {iikccIi.,  ;m.3),  etc.^ 

201.  — Loi  d'Ostliofr.  -  La  loi  d'Ostbofi"  (cf.  ci-dessus,  §193)  trouve 
aussi  son  application  en  latin  :   une   forme  comme  equis  atteste  en 

I .   Ceci   prouve  que  càvë  était  prononcé  càvë,  pui^  réduit  ù  CaV. 

î.  Peut-être  est-il  permis  de  supposer  que  c'est  ce  pliénoniène  qui  a  précédé  la  disparition  pure  et  simple 
dans  la  lauj^ue  vulgaire  de  la  protonique  non  iniliale  :  ainsi  le  mot  ministérium  avant  de  devenir 
minstériuin.  /'•■  «  métier  »,  aurait  été  ])ronouoc  mhlïstérium.  Voyez,  un  evcellent  résumé  de  toutes 
ces  queslions  dans  Linds.vv,  l/te  Latin  laur/iiaijf,  pp.  I:!0,  1:!0  sq.,  :iOI  sq.,  ilO,  qui  renvoie  aussi  à 
American  Journal  of  Pliilolorjy,  t.  XXI,  198;  XXII.   I. 

3.  Sur  celte  question,  voy.  L.  Uavet,  L's  latin  caduc  (dans  Eludes  romanes  dédiées  à  G.  Paris,  p.  303 
sq(|.).  Nous  sommes  forcés  de  laisser  de  côté  ici  un  certain  nombre  de  points  qui  rentrent  plutôt  dans  la 
prosodie  et  dans  la  métrique. 

On  trouvera  dans  le  Itlieinisches  Muséum,  t.Lf,p.  240,  une  ingénieuse  explication,  proposée  par  Tli.Birt, 
des  abrégcinrnts  ëcquis  (Plalte,  Capt.,  4=)9)l,  nëmps  (Plalte.  Pœn..  lïl  ;  Ter.,  Phorm.,  307),et.c. 
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effet  que  dans  le  primitif  *equois  \ô  a  été  abrégé.  Seul  equôis  pouvait 
donner  equis  :  en  effet,  equôis  aurait  donné  equos,  s'il  est  vrai  que  le 
datif  singulier  equo  vient  de  equôi  '. 

202.  —  Allongement  par  compensation.  —  Comme  en  grec 
(cf.  ci-dessus,  §  d96),  la  perte  d'une  consonne  peut  entraîner  en  latin 
l'allongement  compensatoire  de  la  voyelle  précédente  (cf.  *quàs-lus- 
[d'où  quàsillus]  devenu  quallus  [cf.  Virg.,  Gpoi-ry.,  ii.  24,  Ribb.;  et  voy.  Stide- 
MUND,  Plauf.  T';fZz//.,erf.,i,  p.  14  sq.lpuisquàlus;  *anhenslus  devenu  anhellus 
puis  anhêlus ;  *  vexlum  [cf.  vexillum]  devenu  vellum  puis  vëlum  ;  * dusme- 
tum  devenu  dummetum  [mss  de  Virgile]  puis  dûmetum  ;  les  adjectifs  en 
-onsus  [cf.  les  adjectifs  grecs  en  -Fevr-ç,  comme  /apiei;  p.  */api-F£VT-ç] 
devenus  successivement  adjectifs  en  -ôssus  et  en  -ôsus  [voy.  Brambach, 
Orth.,p.  268]),  etc.  Pour  cquôs,  ovîs,  etc.,  voy.  ci-après^  §241^  2°,  b. 

203.—  Autres  allong-ements.  —  Il  y  avait  d'autres  allongements 
en  latin,  mais  il  nous  est  souvent  difficile  de  nous  en  rendre  compte. 

1°  Les  plus  connus  sont  naturellement  ceux  dont  les  grammairiens 
latins  nous  entretiennent  :  or,  nous  savons  par  eux  que 
devant  les  groupes  ns,  nf,  gn,  gm  toute  voyelle  brève  devenait 

longue  (cf.  LixDSAY,  ihe  Lntin  Unujuagc,  p.  136  sqq.;  138  sqq.). 

a)  Ainsi  les  participes  présents  en  -ens,  -ans  ont  au  nominatif  une 

voyelle   longue   (cf.  Probis,  Gv.  lut.,  t.  IV,  243,  13  éd.  Keil;  Pompejus, 

ih.,  V,  113,  23)^,  de  même  les  adjectifs  en  -ens  comme  clemëns, 
prudêns,  etc."*,  les  adverbes  numéraux  en  -iens  (cf.  Probus,  Gr. 
lot.,  t.  IV,  247,  9  Keil)^,  le  nominatif  singulier  de  dens,  gens, 
mens,  etc.  (cf.  Beda,  Gv.  lat.,  t.  vu,  230,  lo  A>^7)^  etc.'^. 

b)  Devant  -nf    toute  voyelle  brève  devenait  longue  (cf.    în-fero. 

côn-fero,  etc.,  IFEROS,  c.  i.  l.,  t.  vi,  n°  19873). 

1.  Voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  77,   1. 

2.  Voyez  l'observation  importante  faite  ci-après,  p.   120,  n.  2. 

3.  Que  la  voyelle  ait  été  brève  par  nature  aux  autres  cas,  c'est  ce  que  montrent  les  langues 
romanes  (cf.  en  italien  -ente  avec  un  e  ouvert  à  la  pénultième). 

4.  Ces  adjectifs  étant  proprement  d'anciens  participes  présents,  il  n'v  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'ils  soient 
traités  comme  tels  dans  la  prononciation.  Mais  nous  en  avons  la  preuve  directe  :  1°  par  des  inscriptions  où 
la  lonfTue  est  frappée  d'un  apex  (cf.  ci-dessus.  ^  107,  p.  62),  c\.  :  f.LK.MÉNS  (C.  1.  L.  t.  II,  n°  4.T.Ï0), 
PROr.ÉDÉNS  (C.  I.  L.  t.  YI,  n»  1527  (I,  I.  28),  etc.  (cf.  Chbistianskn,  de  Apicihus,  etc.,  p.  41)  ;  2°  par 
des  transcriptions  grecques  où  -enS  est  figuré  par  -r,v;,  ex.  :  IlpoySriV;  (cf.  Eckixgeh,  die  Orthogr.  lat. 
Wœrter  in  griech.  lu.ichriflen,  p.  1  l.ï). 

5.  Des  formes  du  skr.  -véd.  comme  kyànl  attestent  la  brévité  primitive  de  la  voyelle. 

6.  La  brévité  de  la  voyelle  aux  autres  cas  est  attestée  par  les  langues  romanes  (cf.  en  italien  dente, 
gente  a.\cc  un  e  ouvert,  et  en  espagnol  iliente,  miente). 

7.  Des  formes  romanes  comme  l'italien  leso  (avec  un  e  fermé)  dérivé  du  latin  têSUS  (p-  tênSUS)  et 
participe  de  tendo  (avec  un  c  ouvert),  verbe  dérivé  lui-même  du  latin  tèlldo  n'attestent  pas  seulement 
qu'en  latin  la  voyelle  e  devenait  longue  devant  le  groupe  -ns  ;  elles  semblent  encore  prouver  que  cet  ê 
long  avait  le  même  timbre  que  l'ê  latin  ordinaire  (»' fermé)  et  que  ce  n'était  pas  purement  et  simplement 
un  allongement.    Linosav,  {our.  cil.,   p.  I30i.  auquel  j'emprunte  cette  remarque,  .ijoute  en  note:    »   Les 

épeis  t(h)ensaurus  de  6r,.Ta\jpôi;.  Scaptensula.de  ixairrr,  •jÀï]  ou  ï;xaTtTr,aj).r,.  Ghersonensus 

do  yepiT'^vri'TO;  ne  doivent  pas  par  conséquent  présenter  dans  -enS-  l'équivalent  du  grec  -r,(y-  (avec  un 
e  lonp  ouvert),  mais  doivent  être  plutôt  rapprochés  de  l'épel  fautif  censuré  par  Probus  (App.  198,  21)  : 
OCCansio  p-  OCCasio.  Kn  latin,  un  e  long  ouvert  était  écrit  ae.  ».  La  vérité,  c'est  que  dans  ces 
mots  transcrits  du  grec  le  groupe  -nS,  substitut  du  u,  est  simplement  destiné  i  montrer  que  la  voyelle 
précédente  doit  être  prononcée  longue  (cf.  ci -dessus  §  132). 
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Rem.\rque.—  Sur  ce  point  toutefois,  les  grammairiens  latins  sont  moins  affirmatifs^ 
Il  semble  même  que,  particulièrement  dans  les  verbes  composés,  les  Latins  aient 
conservé  longtemps  aux  prépositions  in  et  cum  (con)  la  brévité  qu'elles  avaient  primi- 
tivement et  qu'ils  lui  gardaient  d'ailleurs  (nous  en  avons  la  preuve  par  la  prosodie  de 
Plaute)  dans  des  formes  où  le  verbe  ne  commençait  pas  par  un  f  (cf.ïncedo  et  côncedo)^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ou  peut  interpréter  la  réserve  des  grammairiens  en  disant  qu'ils  ont 
peut-être  eu  égard  à  certaine  prononciation  très  répandue  de  leur  temps.  Ce  qui  est 
sûr,  c'est  qu'en  osque  et  en  ombrien  toute  voyelle  suivie  de  nf  était  bien  longue  (cf. 
aanfehtaf  =  infectas)  et  que,  d'autre  part,  Plaute  répugne,  après  un  monosvllabe 
bref  (cf.  ci-dessus,  S  199),  à  traiter  une  syllabe  initiale  in-,  con-  devant  f  comme  il  la 
traiterait  devant  toute  autre  consonne  :  ainsi  il  dit  quis  incedit?  mais  il  ne  dirait  pas 
quïs  infertur? 

c)  Priscien  remarque  (il,  63  :  mais  n'est-ce  pas  un  passage  interpolé?) 

que  les  terminaisons  en  -gnus,  -gna,  -gnum  sont  toujours 
précédées  d'une  voyelle  longue  :  on  en  a  conclu^  que  le 
groupe  -gn-  allonge  la  voyelle  précédente,  mais  c'est  une 
règle  qui  semble  souffrir  d'assez  nombreuses  exceptions  : 
ce  qu'il  faut  dire,  c'est  qu'à  une  certaine  époque  toutes 
les  voyelles  (onuiues  furent  allongées  devant  -gn  (cf.  dïgnus, 
lïgnum,  qui  deviennent  dïgnus,  lignum,  etc.*).  La  loi  ainsi 
formulée  permet  de  comprendre  certains  témoignages  de  gram- 
mairiens qui  la  contrediraient  formellement,  si  on  tenait  à  lui 
conserver  la  portée  que  certains  modernes  lui  ont  donnée^. 

d)  Quant  aux  formes   dans   h^squelles  le  groupe  -gm-  allonge  la 

voyelle  précédente  (cf.  agmen,  pigmentum,  etc.)  elles  sont 
relativement  peu  nombreuses.  Plusieurs  ont  été  contestées®. 
2°  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  que  nous  venons  de  dire  des  allon- 
gements attestés  par  les  grammairiens  avec  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  V allongement  par  position  :  dans  l'allonge- 
ment par  position,  c'est  la  syllabe  qui  acquiert  la  valeur  d'une 

1.  Ainsi  Dio.MÉDE  (Gc.  lai.,  t.  I,  p.  409,  3  id.  Keil),  parlant  île  in-  et  de  COn-  devant  S  et  f  dit  : 
«  plurumque  producuntur  »  (cf.  Ci.eûonius,  Gr.  lat.,  t.  V.  p.  70,  9;  et  Sebvius,  in  Donat.,  ib.  t.  IV, 
p.  442,  28  :  a  plifunK/iti;  enini  )ton  observaiiti's  in  barbarismos  incurrimus  i>). 

2.  Comme  preuve  de  cette  tendance  du  latin,  nous  pouvons  citer  la  constatation  faite  par  Lindsay 
(ouv.  cit.,  p.  13  7),  c'est  à  savoir  que  dans  les  listes  d'exemples  dressées  par  Christiansen  (de  Apicibus,elc.) 
il  est  rare  de  trouver  frappée  d'un  apex  une  voyelle  suivie  de  nf. 

3.  Voy.  A.  Marx,  Hulfsbnchlein  fi'ir  die  Aus.tprache  der  Int.  Vokale  in  positionslangen  Silben, 
Berlin,  1883.  Toutefois  cet  ouvrage  ne  doit  pas  être  suivi  aveuglément  :  Grœber,  Suhstrate,  etc.  (dans 
l'Arc/iù'de  Wœlfflin,  I,  204  sqq.  ;  539  sqq.  ;  H,  100  sqq.  ;  27G  sqq.  ;  424  sqq.;  UI,  138  sqq.  ;  264  sqq.  ; 
307  sqq.  ;  lY,  IIC  sqq.;  4Î2  sqq.;  V,  12.ï  sqq.;  234  sqq.;  453  sqq.;  VI,  117  sqq.),  y  a  apporté 
beaucoup  de  corrections. 

4.  Il  n'y  a  pas  contradiction  pntre  cette  loi  et  le  traitement  de  \'i  dans  les  langues  romanes,  puisqu'en 
latin  vulgaire  ces  nouvelles  voyelles  longues  conservaient  leur  nuance  primitive.  Voy.  MEVER-LiisKE,  ouv. 
cit.,  p.  31  sq. 

3.  Toutefois  il  reste  des  cas  embarrassants.  Ainsi  Dioméde,  Gr.  lat.,  t.  I,  p.  470,  9  Keil,  parlant  de 
certaines  clausules  métriques  employées  par  CIcéron  nous  dit  que  di^nitas  est  un  anapeste  et  que 
justam  est  un  trochée.  Cela  prouve  d'abord  qu'il  ne  tient  pas  compte  de  la  règle  de  position  et  ensuite 
qu'à  son  époque  (iv"  siècle)  le  premier  i  de  dïqnïtâs  avait  la  valeur  d'une  brève  comme  le  second, 
ce  qui  est  bien  étonnant,  puisque  diç  porte  l'accent  tonique  et  que  l'effet  de  cet  accent  joint  à  celui  du 
groupe  gn  devrait  produire  l'allongement. 

C.   Voy.  Li.NDSAY,  ouv.  cit.,  pp.   139  ;  292  ;  cf.  Class.  Bevieiv,  t.  V,  p.  294. 
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longue',  la  voyelle  demeurant  brève  dans  la  prononciation-; 
or  nous  venons  de  voir  que  dans  les  cas  cités  plus  haut  la 
voyelle,  loin  de  rester  brève,  devenait  bien  longue. 
Les  règles  de  rallongement  par  position  sont  du  domaine  de  la 
prosodie  et  de  la  métrique  plutôt  que  de  la  grammaire. 

Nous  nous  bornerons  à  faire  observer  ici  que  certaines  syllabes 
considérées  comme  longues  par  position  contiennent  en  réalité  une 
voyelle  longue  par  nature  :  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  parti- 
cipes passés  passifs  des  verbes  dont  le  présent  est  en  -go  et  pour  les 
mots  qui  se  rattachent  à  la  même  formation  (cf.  lêctor,  lêctum,  àctum, 
lïctor  cités  par  Ailu-Gelle,  n.a.,  xii,  3  et  ix,  e),  pour  les  parfaits  de  ces 
mêmes  verbes  (cf.  rëxi,  têxi,  etc.  Prisc.  IX,  28),  etc.  Pour  nous  guider 
dans  ces  questions  délicates  nous  avons  les  inscriptions  et  le  témoi- 
gnage des  grammairiens^. 


§7.  —  Épenthèse  et  syncope. 


Bibliographie.  —  K.  Brugmann,  Gritndriss,  etc.*,  Einschiebung  von  Lauten, 
p.  819  sqq.  (§§  949-90.3);  Haplologie,  p.  8.57  sqq.  fgS  985  et  986). 

G.  Meyer,  Griechische  Grammatik,  Vocalenlfaltuiig  (§§  94-97);  prothetische  Vocale 
(§§  98-103);  Yerstummelung  vocalisclien  Auslautes  (§  309).  —  Kuh.ner-Blas^,  aii^i'. 
Gramm.  der  qr.  Sprache,  §42  :  Ab-uiul  Ausfall  der  Vokale;  Apokope:  §  43  :  Synkope  ; 
§  44  :  euphonische  Prothesis  der  Vokale;  §  45  :  Epenthèse  odei-  Einschiebung  der  Vokale. 
—  Brugmann,  Griechische  Grammatik,  §§  ?8-31  [Handbuch  de  1.  von  Miillerj. 

Fr.  Stolz,  Hisl.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  t.  I,  p.  195  sqq.  (svarabhaktlsche  und  prothe- 
tische Vocale,  S.§  187-193;  Synkope  der  Vocale,  §§  194-200).  —  Lindsay,  ihe  Latin  lan- 
guaqe  :  Parasitic  vowels  p!  145  sqq.  (cf.  p.  93  sqq.,  197  sq.  et  70  sq.);  syncope, 
p.  170  sqq. 

204.  —  Épenthèse  et  prothèse  :  défluitiou.  —  Par  épenthèse 
on  entend  Tintercalation'^  d'une  voyelle  ou  même  d'une  syllabe  dans 
l'intérieur  d'un  mot,  et  par  prothèse^  l'addition  d'une  voyelle  ou  d'une 
syllabe  au  commencement  d'un  mot. 

1.  Le  grammairien  Pumpejls,  Gramm.  lat.,  t.  IV,  p.  112,  2G  Keil,  cité  par  Lixdsay,  ohi'.  cil.,  p.  129, 
indique  bien  le  sens  qu'un  Romain  attachait  à  l'allongement  par  position  :  ((  l"t  puta  si  ilicas  et,  uriuni 
semis  habet  (c.-n-rf.  la  syllabe  vaut  1  et  demi)  :  e  vocalis  est  brcvis,  unum  babet  lempus;  t  consonans 
est,  et  omnis  consonans  dimidium  habet  lempus  :  cccc-  et  iniiiin  semis  babcl  tempus.  Adhuc  non  est  nec 
longa  ncc  brevis;  plus  tamon  babet  a  brevi,  minus  quidem  babet  a  longa.  .\ildp  ad  cl  s,  et  jam  fit  longa. 
Quarc?  E  brevis  unum  teni|)us  babet,  t  dimidium  tomjius  habet.  ç  diuiidium  lempus  habet  :  ecce  duo 
tempora  sunl,  feceiuut   duo  tempora  longam  syllabam.  » 

2.  On  sait  que  le  noudjre  des  consonnes  qui  suivent  une  voyelle  n'avait  en  laliii  aucuue  inlluenre  sur  la 

quantité  réelle  (cf.  lëctus.  «  lit  »et  têctum.  cëlla  et  Stella  cîstiis  it  tristis  cômu  et  ôrnat,etc.). 

Yoy.  Mever-Lldkk,  ouv.  cit.,  t.  I ,  S  20. 

3.  Voy.  LiNDSAV.  OKc.  cit.,  ch.  ii,  S);  142  et  144. 

4.  «  lutercalaticui  »  est  le  sens  du  mol  grec  ÈTtÉvOïTiç  employé  parlieulièremenl  par  Apoi.loniis  Dvscoi.k 
(de  Pronom.,  p.  SOI  1),  etc.)  pour  désigner  l'intcrcalation  d'une  lettre.  Les  grammairiens  lalins  ont 
transcrit  le  mot  epenthesis  (cf.  Serviis,  ad  Yei-f/.,  Georg.,  I,  104;  Mix.,  2,  25).  Comme  l'épeiilhése 
a,  le  plus  souvent,  pour  eiïet  de  faciliter  la  prononciation  d'un  groupe  de  consonnes  en  en  desserrant  eu 
quelque  sorte  les  éléments.  \c?,  grammairiens  grecs  (cf.  Cramer,  Ariecil.  O.ron.,  I.  03.  l:i)  a^ aient  imaginé 
aussi  le  terme  d'àvaTTT'j^tç,  "  action  de  déplier,  d'ouvrir  »,  que  certains  modernes  leur  ont  emprunté. 
F.nfin  les  linguistes  se  servent  aussi  de  l'expression  voyelles  svarabbakti(|uos  de  .Svnrnli/iahti.  mot  par  leipiel 
les  grammairiens  ind<ms  désignent  une  fraction  de  voyelle.  Ouv  qui  se  servent  de  ces  deux  dernières 
expressions  réservent  le  ternie  tVépi'iillièse  pour  désigner  la  palatalisatiou  ou  la  labialisation  d'une  consonne 
par  une  voyelle  palatale  on  labiale  qui  suit  (cf.  Briomann,  (Jnindriss^.  p.  833  (S  960). 

5.  L'emploi  do  ce  terme  est  dû  aux  modernes  :  cliez  les  Grecs,  Ttp60£«7'.;  désignait  la   préposition,  et 
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L'un  et  Taulre  phénomène  sont  dus  à  la  même  loi,  puisque,  clans 
un  cas  comme  dans  l'autre,  c'est  la  voix  humaine  qui  tire  du  groupe 
même  de  consonnes  qu'elle  doit  prononcer  les  moyens  d'en  faire 
entendre  distinctement  tous  les  éléments'. 

Remarque.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'épenthèse  à  Tintercalation  d'une  consonne 
dans  certains  groupes  de  consonnes  :  pour  le  moment  nous  ne  nous  occuperons  que 
des  voyelles;  nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  des  phénomènes  qui  sont  liés  au 
traitement  des  labiales,  des  palatales,  etc. 

205.  —  L'épenthèse  en  grec  et  en  latin.  —  L'épenthèse  d'une 
voyelle  se  présente  en  grec  et  en  latin  avec  une  fréquence  relative. 

1°  Entre  une  liquide  {ou  une  nasale)  et  une  ou  deux  consonnes 
l'épenthèse  d'une  voyelle  est  assez  rare  :  on  cite  en  grec 
'EfsariÇ  pour  'Ec'xy-ç  (vase  attique),  Sa).a{y-(ôva  (bronze  éléen, 
cf.  Coll.,  n°  1168)  pOUr  HaXy.côvri  (cf.  Sthab.,  8,  p.  356),  (ô^evT)  (cf.  lat. 
ulna),  TÔpovoç  (lacon.  et  Tarent.)  pour  xopvoç,  etc.  ;  en  latin  on 
ne  peut  guère  citer  que  quelques  formes,  mais  ce  ne  sont 
peut-êti'o  ((uo  des  fautes  d'orthographe  individuelles  :  arimo- 
rum  poui-  armorum,  ineritia  pour  inertia,  superestes  pour 
superstes,  dulicia  pour  dulcia'. 

Remarque.  —  Ce  phénomène  était  liraucoup  plus  iVéquent  en  osque  (voy.  Brugmann, 
Gnaulriss.  etc.-,  p.  820  .sq.). 

2°  Entre  une  consonne  (ou  entre  un  groupe  de  deux  consonnes)  et  une 
liquide  (ou  une  nasale),  l'épenthèse  d'une  voyelle,  assez  rare  en 
grec,  est  plus  fréquente  en  latin. 

a)  En  grec,  le  plus  ancien  exemple  d'une  épenthèse  de  ce  genre 
se  trouve  à  la  fois  dans  la  forme  dialectale  iê^ey.vi/.ovTix  et 
dans  la  forme  grecque  sêSoy.o;  :  une  voyelle  s'est  développée 
entre  le  groupe  bd  et  le  m  du  thème  primitif  *sebdmo-\  plus 
tard  on  rencontre  pàpay^oç  (Hippon.w,  cité  par  Hkkowkn,  t.  II,  p.  220) 
au  lieu  de  [ipzY/o^,  enrouement,  77).6x.ai7.o<;  à  côté  de  TïXoyjj.o;, 
-'jx.iv6;  à  côté  de  z'jxvoç,  ttIvutÔ;  (cf.  -TrsTrvoirOa'.),  etc.^;  citons 
l'iifin  certaines  formes  comme  'E-ràocoao;  (vase  attique)  pour 

c'est  T:pûaÔ£(7t;  (cf.  Rhelores  (jrwci,  éd.  Walz,  t.  111,  jCO)  qu'ils  tniployaicnt  au  sens  où  nous  prenons 
aujourj'iuii  prothèse. 

1.  D'ailleurs  on  peut  conjecturer  avec  quelque  vraisemjjlance  (|ue  les  mois  n'étant  jamais  isolés,  mais 
reliés  les  uns  aux  autres  par  la  prononciation,  ce  que  nous  appelons yiro^/ièse  n'est  en  somme  qu'une  variété 
(l'épenthèse.  Ainsi  supposons  le  mot  *  jj.É).Yw  non  point  isolé  comme  dans  un  dictionnaire,  mais  faisant 
partie  d'un  groupe  de  mots  et  précédé  d'un  mot  terminé  par  v  ou  par  p,  nous  comprendrons  que  la 
prononciation  ait  développé  la  voyelle  parasite  a  entre  v  ou  p  el  [i.  Cf.  ci  après,  §  iiOG,  1°,  Rem.  1. 

•1.  Voy.  ScHUTTER,  Amer.  Journ.  of  PlùL,  t.  XVH,  p.  473  sq.,  cite  par  Brigm.*>s,  Grundriss,  etc.  2, 
p.   820.  " 

3.  Toutefois  il  est  malaisé  de  décider  si.  dans  les  mots  comme  les  derniers  cités,  la  voyelle  est  parasite 
ou  non  :   de  ir-jx'.vô;  et  de  tîu/.vo;,  lequel  est  primitif? 
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'ETTiSpop-oç,  ze^OTzri  (Papyrus)  pour  Tpo~vi,  aaxepo'j  pour  àa-rpo'j 
(Papyrus),  'Ai7-/.aXa7:'.6Soupoç  (Inscr.  thessal.)  pour  'Ai7/.).yi7:'.6- 
Swpo;,  etc.*. 

b)  Fn  latin ^  on  admet  aujourd'hui  répenthèse  très  ancienne  d'une 
voyelle  dans  les  formations  pôcolum  (vase  dePréneste,  C.I.L., 
I,  43),  poculum  à  côté  de  poclum,  stabilis  dérivé  de  *stafli-^ 
stabulum  dérivé  de  *staflo-^  etc.  -  :  il  semble  bien  en  effet 
que  poclum,  saeclum,  etc.,  par  exemple,  soient  des  formes 
primitives^  (cf.  ci-après,  §247,  2"). 

A  côté  de  ces  épenthèses  très  anciennes  on  ne  peut  signaler  dans 
le  latin  proprement  dit  qu'un  petit  nombre  de  fautes  d'écriture 
représentant  des  épenthèses  d'origine  populaire,  comme  Terebonio 
(Inscr.  de  l'an  218  av.  J.-C.)  pour  Trebonio,  terans  et  tarans  pour 
trans,  magisteratus  pour  magistratus,  ciribrus  pour  cribrum,  carabro 
(cf.  ital.  ralabronf)  pour  crabro,  achariter  pour  acriter,  celeppere  pour 
clepere,  ganarus  pour  gnarus,  etc*. 

Remarque.  —  Les  épenthèses  de  ce  genre  sont  surtout  fréquentes  dans  les  mots 
empruntés  du  grec  (cf.  Acume  ['Axa/J,  Alcumena  ['AÀx;v.y/t,j,  Alcumaeon  ['AXx- 
ukov],  Tecumessa  [TÉxarjCtra]^,  dracuma  [Spa/a/J,  cucinus  et  cicinus  [xûxvoç], 
guminasium  [cf.  Varr.,  R.  B.,I,  54,  iéd.  Keil],  techina  [Ts/vr;],  Procine  [IIpoxvYi], 

Ariadine  ['Ai'.âow,],  etc.^). 


206.  —  La  prothèse  en  g-rec  et  en  latin. 

voyelle  est  plus  fréquente  en  grec  qu'en  latin. 


La  prothèse  d'une 


1.  Dans  la  langue  nco-grcoque,  les  exemples  sont  bien  plus  abondants. 

2.  Sur  cette  question,  voy.  particulièrement  F.  Stolz,  ouv.  cil.,  t.  I,  p.  196  sqq.  et  cf.  Lintsay,  ouv. 
cit.,  p.  145  sqq. 

3.  Cf.  l'ombrien,  qui  donne  kalles  t=z  catuli,  vitlnf  =:  vitulos,  la/le  =  in  tabula,  staflarem 
=:  Stabularem,  etc.  De  même,  on  sait  qu'il  faut  voir  dans  le  suflise  latin  -clO-  le  suftixe  indo-européen 
-tlO-.  ?iec  -T/.0-.  Toutefois  l'épentbèso  de  l'u  dans  ce  suffixe  eut  pour  effet  de  le  ciuifondre  avec  celui 
qu'on  a  dans  COr-CU-lum,  par  exemple,  et  qui  est  double,  puisqu'il  se  compose  de  deux  suffixes  de 
diminutifs,  ko-  et  lo-.  Ijifin  plus  tard,  la  confusion  fut  encore  augmentée  pat-  les  effets  de  la  sjncope  qui 
ramenèrent  à  un  même  type  des  formations  aussi  différentes  que  poclum  et  porclus,  COl'Cluin  et 
CUbiclum,  etc.  (Voy.  ci-après,  S  200  sq.). 

4.  Tous  ces  exemples  sont  cités  par  Bblomann,  Griindriss,  etc.',  p.  823.  Pour  comprendre  le  phéno- 
mène que  traduisent  ces  façons  d'écrire,  il  suffit  de  se  rappeler  que  le  français  empruntant  au  nordique  le 
mot  kuifr  en  a  fait  «  qiicnif  »  (dial.  de  r.\njou)  et  «  canif  ».  L'intercalation  de  e,  a  entre  le  k  et  le  n  est 
un  fait  du  même  genre  que  celui  dont  nous  voyons  les  effets  en  latin. 

.").  D'après  iAIariis  VirroiiiMs,  Grnmm.  Inl.,  t.  VI,  p.  S.  1.  T  sq.  ril .  Keil,  le  premier  qui  se  servit  de 
la  forme  grecque  TecmeSSa  fut  le  poète  dramatique  Julius  f.aîsar  Strabo,  mort  on  GG7  (87  av.  J.-C). 
Cf.  F.  Stoiz,  ouv.  cit.,  §  191  (p.  200). 

G.  Voy.  F.  Stoi.z,  onr.  cil.,  §  191  (p.  200);  Briomann,  Gninrtri.^.s*,  p.  823,  renvoie  \  Schlctteh, 
Amei'.  Jonvn.  of  Philol.,  t.  XVII,  p.  473  sq.  On  trouvera  aussi  d'utiles  renseignements  dans  LisnsAv, 
ouv.  cil.,  p.  70  sq.  (ch.  II,  §  72)  :  il  est,  par  exemple,  intéressant  de  constater  <|ue  les  r.recs  suppriment  l'U 
des  Latins  dans  leurs  transcriptions  des  mnt-;  en  -CumUS  et  en  -CuluS.  -CUla .  -Cullim  (c(.  A  K  K  M  O  S 

p.  Decumus,  AKNTAOi:  p.  Lentulus.  .M'HOrïKA.V  p.  Arbuscula.  M AÏIKAOS 
p.  Masculus,  IIATEPKAOi:   p.  Paterculus.    IIf)ri'Ix.\A   p.  Porcula.  etc.).  Voy. 

EcKiNOEn,  f/i?  Orih.  Int.    ^V(eller  in  gr.  Itischrifleii,  pp.  47  et  7j. 
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1°  En  grec,    quand   elle    existe,    on   la   rencontre   ordinairement 
devant  un  r  primitivement  initial,  plus  rarement  devant  /,  m, 
11,  IV  (pour  le  traitement  de  s  initial,  voy.  ci-après,  2°,  Rem., 
p.  124). 
La  voyelle  a  alors  le  timbre  de  a,  de  s  ou  de  o. 

Ex.  :  ëpsêoç,  ténèbres  (goth.  riqis),  èp'jGpoç  (skr.  véd.  rudhirâs), 
ôp'j<7i7(o  (cf.  lat.  runco),  etc.  —  àlstçot)  (cf.  li^a,  }a7i'ap6ç), 
àCkisiù  :  à).£i(poi  Hesych.  (cf.  lat.  lino)^  è>.ayo<;  (cf.  lat. 
levis),  etc.  —  àyi^yw  (cf.  lith.  mélzu)^  6^'•îx,^'»^  (cf.  lith- 
mif/là),à'j.'.yiiù^  (cf.  lat.  mingo),  etc.—  àv£t];i6?,  neveu  (cf. 
lat.  nepos),  etc.  —  èscTV]  (IIom.)  et  àspcra  (crét.)^  en  regard 
de  è'pcTî,  rosée  (cf.  skr.  véd.  virrsàs,  pluie),  ësSva,  (Hom.)  en 
regard  de  sSva,  présents  de  fiançailles,  èei'/.OGi  en  regard  de 
eï/.0(7'.,  vingt,  et  peut-être  oùpavoç,  dor.  copocvoç  (d'une 
forme  conjecturale  *ôFop7.v6ç)  en  regard  de  Téolien 
d'Asie  opavo;'^. 

Remarques.  —  I.  Les  formes  X'.tzx  et  Xmapôç  (en  regard  d'àXEtcpo)),  la  forme 
o[Ji.c)pYvu[Jn  (en  regard  de  (xôp;avTo),  etc.,  permettent  de  conjecturer  (cf.  ci-dessus, 
p.  121,  n.  1)  qu'à  l'origine  la  prothèse  se  rencontrait  ou  ne  se  rencontrait  pas,  suivant 
que  le  mot  précédent  se  terminait  ou  non  par  un  élément  qui  rendait  la  prononciation 
difficile. 

La  fréquence  des  combinaisons  qui  avaient  rendu  la  prothèse  nécessaire  fit  croire 
dans  la  suite  que  l'élément  prothétique  faisait  partie  intégrante  du  mot''. 

IL  II  est  parfois  très  délicat  de  décider  si  ce  qu'on  appelle  prothèse  n'appartient 
pas  plutôt  à  la  racine  (cf.  aY,[X[  qu'on  fait  venir  de  *  oiFt][j.i,  skr.  véd.  râmi, 
mais  qui  peut  aussi  se  rattacher  à  une  racine  àP,  cf.  aco,  souf(lcr)  ou  si  ce  n'est  pas 
tout  au  moins  un  élément  significatif  (cf.  éxarôv  [lat.  centum],  qu'on  explique  par 
une  altération  de  *àxaTÔv  =  * sm  kmlom,  une  fois  ccnl)^. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  voyelle  prothétique  l'a  qu'on  trouve  dans 
des  mots  comme  àxo!TY,ç  (cf.  xoîttj),  aXo/oç  (cf.  Xé/oç),  ocTraç  (cf.  Tiaç),  àôpooç,  etc. 
ou  comme  àaTrsp/Éç,  etc.  Dans  les  mots  du  premier  groupe  l'a  représente  vraisembla- 
blement l'adverbe  qui  signifiait  ensomblo,  avec  (cf.  skr.  sam)  et  dans  les  mots  du  second 
groupe  l'a  est  celui  que  les  grammairiens  appellent  eTriTaTixdv,  intensivum^ . 

{.  cf.  encore  à(xï?ai  :  0'jpf|ffai  Hesychr-s. 

2.  La  forme  primitive  est  ÈF^pg-r)  :  le  digarama  inlervocalique  est  tombé,  comme  dans  les  autres 
exemples,  conformément  auï  lois  de  la  phonétique  grecque  (cf.  ci-après,  §  220). 

3.  Voy.  Bbugmans,  Griindriss^,  §  931  (p.  824). 

4.  Ce  qui  se  passe  dans  les  langues  romanes  pour  la  prothèse  d'une  voyelle  palatale  (cf.  Mf.yeb-LCbke, 
i?o»i.  Gr.,  t.  t,  p.  ;i4)  devant  ,v  initiale  entravée  peut  nous  renseigner  utilement  à  ce  sujet.  «  Ce  phéno- 
mène, dit  Meyer-Liilike,  a  lieu  surtout  au  commencement  de  la  phrase,  et,  dans  l'intérieur,  après  les  mots 
terminés  par  une  consonne  :  iipata,  illa.i  ispalas,  mais  illa  spala.  La  voyelle  prothétique  a  disparu  dans 
quelques-unes  des  langues  romanes;  mais  dans  les  autres,  elle  est  restée  attachée  au  mot  quelle  que  fut  sa 
place  dans  la  phrase.  »  (Voy.  la  trad.  Rabiet,  Paris,  H.  AVelter.) 

5.  Voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  79,  i. 

6.  Voy.  Klhner-Blass.  oiir.  cit.,  S  44,  Anm.  2  (p.  187).  Mais  dans  sa  remarque  3,  Kiihner  a  sans 
doute  tort  de  voir  dans  èôD.w  et  èxervoç  des  exemples  d's  prothétique  :  les  formes  ÔÉAœ  et  XEivoç,  au 
lieu  d'être  primitives,  sont  bien  plutôt  des  formes  raccourcies.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  lira  avec  profit  dans 
cette  remarque  l'histoire  abrégée  de  l'emploi  respectif  de  ces  formes  en  grec. 
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2°  En  latin,  nous  voyons  apparaître  sur  des  inscriptions  de  la  fin  du 
second  siècle  de  notre  ère*  un  i  (rarement  un  e)  prothétique 
dans  des  formes  commençant  par  un  s  suivi  d'une  consonne 
(se,  sm,  sp,  st  particulièrement)  :  cette  prothèse  appartenait 
à  la  prononciation  vulgaire  -  (cf.  isciatis  [C.  I.  L.,  t.  VI,  3,  n"  18639], 

JSCripta    [Remer,  Inscr.   rom.   de    l'A/t/prie,    n°   l-JT.'J,    de  197   ap.    J.-C], 

Israaragdus   [c.  i.  L..  vi.  3,   n"  i92.j8;  xii,  n"  i97i],  ispicatus 

[Epitem.  epif/)'.,  VU,  9,  n"  23],  IsplritUS  [//_;/(/.,  V,  n°  1720]  et  esplrltum 
[ihiil..    t.    IX.   n"  G408],   Istefanus  [c.  I.  L.,  t.  Vt.  3,  n"  22026],  etc.^j. 

Remarque.  —  En  grec,  on  trouve  aussi  un  '.  prothétique  particulièrement  devant  rs 
suivi  d'une  ou  de  deu:ï  consonnes.  Le  plus  ancien  exemple  se  trouve  dans  l'impératif 
"-ffOt  pour  *(j(ii  (cf.  avest.  zdi);  d'autres  sont  vulgaires  et  se  rencontrent  assez  tard, 
notamment  dans  le  grec  parié  en  Asie  .Mineure  (cf.  !(7t-/^Xy,v,  laTpxT'.wTY,?,  etc). 

Enfin  il  est  vraisemblable  que  dans  les  mots  îxTtvoç  et  t/O-jç  le  groupe  xt  (/_0)  est 
précédé  d'un  '.  prothétique  (cf.  Brugmann,  our.  cile,  §§  923;  9:jl,  Anm.  3). 

Quant  ù  la  forme  kyjiiç  en  regard  de  /Os;  et  de  /OiÇo;,  elle  décèle  sans  doute  un  s 
prothétique. 

207.  —  Syncope  et  apocope  :  définition.  —  On  entend  par 
syncope  la  chute,  à  Tintérieur  d'un  mot,  dune  voyelle  ou  d'une  syllabe, 
chute  causée  par  la  rapidité  de  la  prononciation  dans  certains  cas 
dont  il  sera  question  tout  à  l'heure  ;  la  chute  d'une  voyelle  ou  d'une 
syllabe  à  la  fin  d'un  mot  s'appelle  ordinairement  apocope'^. 

La  syncope  syllabique  se  produit  régulièrement  quand  deux 
syllabes  qui  se  suivent  commencent  l'une  et  l'autre,  soit  par  la  même 
consonne  (cf.  lat.  semodius  pour  semimodius),  soit  par  une  consonne 
analogue  (cf.  gr.  TÉTGa/aov  pour  TcTpx(^fa./aov),  ou  bien  quand  la 
seconde  des  deux  syllabes  commence  et  se  termine  par  la  même 
consonne  (cf.  Ms^.âvOioç  de  *Ms).avâvO;o;);  c'est  un  cas  particulier  de 
la  dissimilation."' 

Quant  à  la  syncope  vocalique,  c'est  celle  qui,  dans  le  latin  popu- 
laire, par  exemple,  fait  disparaître  certaines  voyelles  atones, 

I.  (iniKiiEB,  Aic/dv  i\v  Wœlflliii.  t.  I.  p.  Jl.j.  a  mnnIrO  t|iio  c't(ait  là  un  imi'  lia'^ard  il  i|UO  la  voyelle 
prothéliijue  i  devait  avoir  en  latiu  une  origine  plus  anoionnr. 

i.  Sur  eerlaines  tentatives  infiuclueuses  faites  par  qnolf|ues  savants  pi.ur  iléociuvrir  dans  le  latin  îles 
prothèses  trl's  anciennes  et  niènie  aniérieuics  à  la  oonslitulion  de  la  langue,  vn\ .  I".  Stoi.z,  oiiv.  cil., 
S   1112  (p.  2UI). 

3.  Vov.  F.  Stolz.  ouv.  cil.,  p.  :10l,  qui  renvoie  pour  plus  de  détails  à  Seei.maxx,  Aiiss/»'..  etc.,  p.  3  1  7  ; 
Sciircn*m>i,  VoA-rt/iïHiM.ï,  etc.,  t.  U,  p.  337  sqq.  ;  3li5  sq.  ;  f.  Ul,  )i.  ^71:  Schjiit7.  /ieilrxge  :.  lui. 
Sptach.-nnil  Lileratwkuwle,  p.  278;  MEVRn-LïBKE,  Homnn.  Gramm.,\.  I,  p.  ~\%. 

4.  JJi  grec,  le  mol  (yw/OTtr,  est  employé  dans  les  dru\  sens  de  syncope  et  d'apocope  :  mais  àTIOXOTrfi 
es l  déjà  dans  Aristolc  (cf.  f'oi'-l..  il.  8)  pour  signilier  une  suppression  de  lellres  ou  de  syllabes  à  la  lin 
d'un  uiol.  Les  <:rammairiens  latins  oui  emprinilé  les  deuv  mois  au  grec  en  les  latinisant  quelipiefois 
(rf.  syncope  el  synCOpa.  apocope  <t  apOCOpa).  llloomlield  cl  d'autres  suivis  par  BnicMANN 
(cf.  (iruii'li  is'.'^.  p.  s.>7j  oui  propo-c  /uijiloloi/i''  ou  lid/iliildlie,  terme  forgé  qui  n'a  d'autre  mérite  que 
d'inilii|ner  la  simplilicalion  opér  ée  par  le  langage  en  pareil  cas. 

3.  Nous  en  parlons  ici  pour  ne  pas  morceler  à  l'e\o6s  la  question  de  la  syncope.  Mais  on  voit  que  ce 
procédé  du  langage  est  tout  diU'i  ri  ni  de  relui  qui  consi-le  à  supprinuM-  une  s\  jlalic  ou  une  voyelle  alone  ou 
faiblement  accentuée. 
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208.  —  Exemples  de  syncope  en  grec.  —  En  grec,  la  syncope 
la  plus  fréquente  est  celle  qu'on  trouve  (conformément  à  la  loi  ci- 
dessus^  §  207)  dans  les  mots  suivants  :  ày.oops'j;  pour  ày.otooosôç, 
•/■(fAsSipov  pour  via'.yiS'.y.vov,  /,(oawSiSâ«7/.a>.o;  pour  -/.coj^.cpSoS'.Sâ'T/.y.Xoç, 
•/.''vvaaov  pour  -/.'.vvxawxov,  etc.'. 

En  grec  moderne  la  syncope  frappe  aussi  les  syllabes  atones  ou 
faiblement  accentuées  (cf.  ^t7.êà"((o  pour  §'.7.êtGy."(o>,  '^xay.y.loç  pour 
h'.oy.çy.yj.rjç,  gx'j.'.  pour  Gr,r;yjJA,  etc.". 

Remarque.  —  Beaucoup  de  grammairiens  rangent  sous  le  nom  de  syncope  divers 
phénomènes  que   la  linguislicpie   explique    autrement. 

Ainsi  Ïgt'j.:  ne  vient  pas  de  Ïg'X,xx:,  mais  est  dû  plus  vraisemblablement  à  l'analogie 
de  ÈTTi';  lyvjTO  pour  èyévîTO  peut  s'expliquer  par  une  formation  athématique;  'iOo'.nz 
(Eï>CHYLE,  Af/am.,  536)  au  lieu  de  èOÉptrjs  est  une  forme  plus  embarrassante ''. 

Ce  qui  est  sur,  c'est  que  dans  le  participe  wv  il  ne  faut  pas  voir  une  forme  abrégée 
de  èiôv  par  apocope,  mais  bien  une  contraction.  La  difficulté  que  soulèvent  les  cas 
obliques  ovtoç,  ovt-.,  etc.,  disparait,  si  l'on  admet  que  de  la  forme  wv  on  a  tiré  par 
analogie  une  nouvelle  déclinaison*. 

209.  —  Exemples  de  syncope  en  latin.  —  En  latin,  on  trouve, 
comme  en  grec,  des  syncopes  conformes  à  la  loi§  207  (cf.  semodius, 
semestris  j)()ur  semimodius,  etc.,  sambucina  pour  *sambucicina, 
antestari  pour  *antitestari,  debilitare  pour  *debilitatare,  hereditarius 
pour  *hereditatarius,  calamitosus  pour  *calamitatosus,  arcubii  pour 
*arcicubii,  portorium  pour  'portitorium,  Restutus  de  Restitutus, 
nutrix  pour  nutrilrix,  etc.)'. 

210.  —  iMais,  comme  toutes  les  langues  qui  ont  un  accent  d'inten- 
sité, le  latin  présente  surtout  des  exemples  de  la  syncope  qui  consiste 
à  supprimer  dans  la  prononciation  une  voyelle  non  accentuée*'. 

1.  Voy.  BRLG.MANN,  ouL\  clt.^,  p.  sou  .st|.,  qui  icuvoic  aux  travaux  suivauls  :  G.  Meyeh,  Griech. 
Gramm.^,  p.  393  ;  K.  Brigmann,  Gr.  Gramm.  *,  74  ;  KBETsnijiEn,  dans  la  Zcitsclivift  de  Kulin,  t.  XXIX, 
p.  IG3:  die  Griechisclien  Vaseninachriflen  ihrcr  Sprache  nnch  untersuchl  (Gutcrsloti,  1894),  p.  88; 
184;  SciRLZE,  Quxxt.  epicx  (Gutersloh,  189i),  pp.  18;  lOï;  il';  470;  532;  Fick-Bechtel,  die 
Griechischen  Personenmimen,  cU\,  'i'  ci\.  {GiUlingen,  1894),  p.  4;  GRxnitoxT,  la  Dissimilation  conso- 
nantifjue,  clc,  p.  148  sqq.;  J.  Schmidt,  Krilik  der  Sonanlenth'orie  (Weimar,  ISO'i),  p.  109;  Daniei.sson, 
ziir  Argir.  liionzeinschr.  (Scparat-.\bHr.  aus  Erauos  1),  p.  9;  Fat,  dans  Classical  Beneio,  t.  XI, 
p.  90  sqq. 

2.  Voy.  Hatzidakis,  Einleilung  in  die  neugriechiiche  Grammatik  (Lcip/.ig,  1892),  pp.  lo3;  438; 
cf.  Zeilschrift  de  Kulin,  t.  XXX,  p.  380;  t.  XXXIII,  p.  118  sqq. 

3.  .Xous  ne  pouvuns  pas  entrer  dans  l'examen  de  toutes  les  formes  citées  par  KChneb-Blass,  ouv.  cil., 
t.  1,  p.  181  sqq.  :  mais  il  y  en  a  bien  peu  qu'on  ne  puisse  expliquer  autrement  que  par  une  syncope. 

4.  Voy.  V.  IlExnv,  Pnri.i,  §  279,    I, 

5.  Cf.  K.  BBUG.MANM,  Gnindii.ss-,  t.  I,  p.  801  sq.  ;  F.  Stolz,  Ilist.  Gramm.,  etc.,  I,  p.  332  sqq.; 
Keller,  Gramm.  Auf.'iXtze  (t-eipzig,  189.j),  p.  279  sqq.;  Lixdsat,  Ihe  Lalin  lanyuage,  p.  170  sq.; 
Gbammont,  la  Dissimililion  consonaiitique,  etc.,  p.  Iï2sqq. 

6.  Voyez  à  ce  sujettes  intéressantes  observations  de  Lixdsay,  ouv.  cil.,  p.  170.  Il  fait  remarquer  que 
les  langues  celtiques  ajant  un  accent  d'intensité  beaucoup  plus  énergique  que  le  latin,  on  trouve  des 
syncopes  plus  fréquentes  et  plus  fortes  dans  les  pays  de  langue  romane  soumis  jadis  à  l'influence  celtique 
(par  exemple  en  France  et  dans  l'Italie  du  Xord)  que  dans  tous  les  autres.  De  même,  parmi  les  dialectes 
latins  il  y  en  avait  un,  celui  de  Préneste,  qui  devait  sans  doute  à  la  qualité  de  son  accent  tonique  le  nombre 
considérable  de  syncopes  que  révèlent,  par  exemple,  les  inscriptions  du  Corpus,  t.  1,  n"  1133 
(Dcumius),  n"  loOO  (Diesptr),  etc.  cf.  Ep/i.  epigr.,  t.  1 ,  n°  72  ;  n°  92  ;  et  voy.  Li.nds.iv,  ouv.  cil. ,ch.  m, 
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Les  conditions  dans  lesquelles  la  syncope  s'est  produite  ont  varié 
aux  diverses  périodes  de  la  langue  ;  mais  c'est  la  nature  et  la  place 
de  l'accent  qui  ont  joué  le  principal  rôle.  L'articulation  de  la  syllabe 
accentuée  étant  très  énergique,  on  comprend  que  la  prononciation 
populaire  ait  fini  par  sacrifier  certaines  syllabes  atones  que  seuls 
les  gens  lettrés  ou  instruits  s'efforçaient  ou  se  piquaient  de  faire 
entendre  ';  mais  d'autre  part,  c'est  surtout  à  partir  de  l'époque  où  fut 
fixée  la  nouvelle  accentuation  latine  (cf.  ci-dessus,  §§  141  et  144),  que 
parait  s'être  développée  la  tendance  populaire  à  syncoper  les  syllabes 
atones. 

On  sait  qu'en  latin  la  place  de  l'accent  tonique  tient  à  la  quantité 
de  la  pénultième;  longue,  la  pénultième  attire  l'accent;  brève,  elle 
le  fait  reculer  sur  l'antépénultième.  Mais,  avant  que  cette  loi  se  fût 
établie,  la  langue  latine  subissait  l'influence  d'une  autre  loi  qui 
frappait  d'un  accent  de  force  la  syllabe  initiale  de  tous  les  mots  :  il 
y  a  donc  lieu,  dans  l'histoire  des  syncopes  de  la  langue  latine,  de 
distinguer  celles  qui  sont  dues  à  l'ancienne  loi  de  celles  qui 
sont  déterminées  par  la  nouvelle. 

211.  —  Syncopes  dues  aux  effets  de  l'ancienne  accentua- 
tion latine.  —  Sous  l'influence  de  l'ancienne  accentuation  latine, 
toute  voyelle  brève  suivant  la  syllabe  initiale  pouvait  être  syncopée*. 
Ainsi  : 


l^La  seconde  syllabe  de  la  préposition  ambï  (gr.  à.|xo()  disparait 
dans  les  mots  anculus  (gr.  àa-cpiTrolo;)  serviteur  (qui  a  donné 
ancillai,  anceps  (de  ancipes  [cf.  Plaute,  RucL,  iiss]  pour  *ambï- 
cipes),  amplector,  etc. 

2°  La  seconde  syllabe  brève  du  premier  membre  d'un  composé  est 
syncopée  dans  les  mots  hospes  pour  *hostï-pes,  princepspour 
primï-ceps  (cf.  primigenia)\  quindecim  (de  quinquë  et  de 
decem),  vindemia  de  *vinïdemia,  Marpor  ,c.  i.  l.,  t.  i.  n"  1076) 
de  Marcï-por,  etc. 


I  14  (p-  !"')•  Toutefois  un  grammairieu  du  ii'  siècle,  Terentius  Scaui'us  (Grainm.  lai.,  t.  VU,  p.  14  sq. 
éd.  Keil),  nous  apprend  qu'anciennement  on  se  conlcnéait  d'écrire,  par  la  consonne  initiale,  les  syllabes 
ce,  de,  ka,  parce  que  les  consonnes  C,  d,  k  s'appelaient  précisément  ce,  dé,  ka,  et  qu'eu  lisant  ou 
faisait  cnlonilre  les  voyelles  supprimées  convenlionnellement  par  l'écrilurc.  Cette  observation  doit  nous 
rendre  circonspects  sur  la  question  que  soulève  par  ex.  l'épel  DcuiniuS  et  d'autres  analogues  sur  les 
inscriptions  de  Préncstc. 

1.  Voyez  le  texte  de  Quintilien  (I,  G,  19)  cité  plus  loin  (p.  127,  n.  7). 

2.  Voy.  LiRDSAv,  Ihe  Lalhi  languar/e,  cli.  m,  §  15  (p.  178  sqq.),  qui  donne  une  abondante  liste 
d'exemples. 

3.  L'ï  de  primï-  est-il  conservé  dans  pritnï-genia.  parce  que  le  groupe  mg  qui  résulterait  de  la 
syncope  est  étranger  au  latin?  C'est  l'avis  de  Liiiil>ay  ;  uiais  naurait-on  pas  eu  'priligeuia  ?  f'nuio  ijui 
ne  serait  pas  plus  extraordinaire  phonétiquement  que  itigenium.  Il  vaut  mieux  preudre  primigetlia 
pour  une  forme  refaite,  d'autant  plus  que  le  mut  est  récent  dans  la  langue. 


PHOiNETFQUE.  —  ÉPEMTHESE  ET   SYNCOPE.  127 

3"  La  seconde  syllabe  brève  d'un  verbe  composé  d'une  préposition 
est  supprimée  dans  pergo  (pour  *per-rëgo,  cf.  perrexi  et  per- 
rectum),  porgo'  pour  *porrëgo  (cf.  l'expression  exporgere 
lumbos  dans  Plaute  [Pscud.,  \)vo\.i\  Épid.,  733]  et  pocula  porgite 
dextrisdans  Virgile  [é?î.,  vin,  274],  sans  parler  des  imitations  de 

Valerius  Flaccus  [Argon.,  II,  656]  et  de   Stage  [Theb.,  VIII,   735])',  SUrgO 

pour  *subrégo,  surpui  (Plaute,  Capt.,  760)  à  côté  de  surrupui 
(class.  surripuij^  pono  pour  *posïno,  cette  pour  *cedïte 
(*cë-dàte),  etc.*. 

4°  La  seconde  syllabe  brève  d'un  parfait  à  redoublement  est  syn- 
copée dans  les  verbes  composés  repperi,  rettuli,  reccidi,  etc., 
comme  semble  l'indiquer  la  consonne  redoublée^. 

Remarque.  —  Varron  nous  apprend  (de  Ling.  lai.,  VII,  27)  que  dans  Fancien  latin 
(Chant  des  Saliens)  la  2"  pers.  du  plur.  de  l'impér.  de  canere  était  cante;  de  même, 
nous  voyons  qu'en  osque  et  on  ombrien  les  formes  de  Timpératif  étaient  aussi  syncopées 
(cf.  ombr.  sislu,  lat.  sistito,  et  usque  aclud,  lat.  agito)  :  cela  étant,  on  s'attendrait  à 
trouver  en  latin  plus  de  traces  de  ces  formes  syncopées;  or  il  n'y  en  a  pas. 

On  explique  cette  anomalie'' par  un  ellet  de  l'analogie  :  les  formes  complètes,  comme 
canite,  etc.,  auraient  été  rétablies  sous  l'induenco  de  formes  conmie  sistite,  qui  ne 
pouvaient  être  réduites  sans  se  confondre  avec  celles  du  singulier  (siste,  etc.)  ou 
comme  concinite,  etc.,  dans  lesquelles  la  syllabe  soumise  à  la  syncope  ne  suivait 
pas  immédiatement  la  syllabe  initiale,  ou  comme  amâte,  monète,  audïte,  etc.,  dans 
lesquelles  la  syncope  ne  pouvait  pas  se  produire. 

C'est  aussi  l'analogie  qui  aurait  fait  reparaître  l'i  du  suffixe  dans  les  mots  en  -ïdus 
(cf.  frigidus,  calidus,  solidus,  aridus,  etc.,  à  côté  de  frigdus,  caldus,  soldus,  ardus")  : 
on  peut  admettre  en  elfet  que  ce  sont  les  formes  avidus,  vividus,  etc.,  dans  lesquelles 
la  syncope  n'était  jamais  faite,  qui  ont  réagi  sur  les  autres*. 

1.  Cf.  Festus,  p.  274,  la  rd.  Thoneirk  de  Poiior  :  Aiitiqui  etiain  porgam  dixerunt  pro  porriijam. 

2.  La  forme  classique  est  porrigo,  qui  parait  avoir  été  refaite  par  analogie  avec  le  parfait  porrexi  ; 
il  en  est  de  nicnic  do  surrigo  ou  subrigo.  Cf.  Georges,  Le.cikon  der  Lat.  Wovtformen,  s.  v. 

3.  Compare?,  surpite  (ii"n.,  Sut.,  11,  :<,  283),  surpuerat  (Hor.,  Carm.,  IV,  13,  20),  surpëre 

(LucBÈcB,  II,  314)  et  SUrptUS  (Plaltk,  Pers.,  I.j0;  380;  Ptrii.,  002;  Rud.,   Il  (l'i). 

4.  «  Ces  formes  syncopées  élaicnt  probablement  beaucoup  plus  fréquentes  dans  les  premiers  temps  qu'à 
Tépoque  plus  tardive,  où  la  même  tendance  à  la  recomposition,  qui  tirait  COn-SacrO  de  COnsecro, 
ad-SUm  de  assum,  etc..  restituait  porrigo,  SUrripui,  etc.  Les  formes  plus  anciennes  pouvaient 
demeurer  sans  cliangcment  dans  les  dérives  dont  on  n'apercevait  plus  les  rapports  avec  le  verbe,  par 
exemple  dans  l'expression  refriva  faba  (referiva  :  Pline,  XVIII,  1 19),  «  fève  apportée  par  le  fermier 
pour  être  offerte  aux  dieux  »  :  Festis,  p.  38ii,  IT  cd.  Th.  nous  révèle  que  ce  mot  était  aussi  rattaché  à 
refrigo,  «  rôtir,  griller  ».  (\V.  M.  Lindsay,  the  Lalin  lanijuage,  p.  178). 

.ï.  La  syncope  a  été  rendue  facile  dans  ces  formes  par  l'elTet  de  la  loi  signalée  ci  dessus  (S^  207  et  209) 
et  en  vertu  de  laciuelle  disparait  une  syllabe  suivie  d'une  autre  syllabe  de  son  semblable  ou  analogue.  Il 
est  donc  permis  de  supposer,  comme  le  remarque  Lindsay  (|).  179),  que,  dans  des  parfaits  où  le  redou- 
blement ne  se  rencontre  pas,  comme  excidi  (cf.  ancien  lat.  SCicidi),  COnCUrri  à  coté  de  COnCUCUrri 
(vieux  lat.  :  *  COn-CeCUrril,  la  perte  du  redoublement  est  duc  à  la  même  loi  qui  fuit  qu'en  grec  moderne 
le  verbe  ^loi^M  se  réduit  à  [ijâ^w  avec  des  composés  comme  oiaêâ^oj,  à[J.êaÇw,  etc. 

6.  Voy.  Lindsay,  ouv.  cit.,  p.   179. 

7.  Les  deux  prononciations  existaient  dans  la  langue  de  la  conversation  ;  mais  Auguste  taxait  de  pédan- 
tisme  ceux  qui  écrivaient  ou  prononçaient  caliduS  au  lieu  de  calduS,  cf.  Quint.,  I,  6,  19:  «  Sed 
Augustus  quoqne  in  epistolis  ad  C.  Cœsarem  scriptis  emendat,  quod  is  caliditm  dicere  quam  caldum  malit, 
non  quiaid  non  sit  Latinum,  sed  quia  sit  odiosum  et,  ut  ipse  Graeco  verbo  siguificavit,  Treptepyov.  » 

8.  Pour  les  mots  en  -iduS  qui  ont  trois  syllabes,  il  est  diflicile  de  dire  si  la  syncope  est  due  à  l'ancienne 
accentuation  ou  à  la  nouvelle  (cf.  ci-après)  :  en  effet,  un  mot  comme  câlidus  ayant  de  toute  façon 
l'accent  sur  la  première  syllabe,  on  ne  peut  guère  se  décider.  D'ailleurs  toutes  ces  questions  sont  bien 
obscures  et  nous  manquons  le  plus  souvent  de  renseignements  suffisants  pour  nous  éclairer. 
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o"  Dans  les  diniinutifs  en  -lo,  comme  ullus  et  villum,  la  seconde 
syllabe  est  syncopée,  s'il  est  vrai  que  ullus  est  pour  *uno-lus 
et  villum  fcf.  tér.,  J;/.. -se)  pour  *vino-lum'. 

6°  Les  mots  grecs  empruntés  à  une  période  assez  ancienne  pré- 
sentent une  syncope  due  vraisemblablement  aux  effets  de 
l'ancien  accent  latin  (cf.  Hercules  d'  'Ilpa/.Voç,  Pollûces  de 
noAuSsu/cr,?,  calx  de  /z).'.ç.  etc.). 

Remarque.  —  Pour  l'épenthèse  que  présentent  quelques-uns  de  ces  mots,  voy.  ci- 
dessus,  §  203. 

7°  Le  traitement  de  la  syllabe  -vï,  à  la  seconde  place,  dans  un 
grand  nombre  de  mots  s'explique  soit  par  une  syncope,  soit 
par  la  chute  du  v  (devenu  w)  entre  deux  voyelles. 

a)  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  eu  syncope  de  lï  dans  autumo  pour 
*avïtumo  (grec  oïw  p.*ôF'.(i)),  claudo  pour  *clavido  cf.  clavis), 
gaudeo  pour  *gavideo  (cf.  gavisus  et  yr^Osco  p.  *y%¥t-(ieiù), 
naufragus  pour  navïfragus,  raucus  pour  ravïcus  de  ravis, 
enrouement,  auceps  pour  *avïceps,  etc. 

h)  Mais  il  vaut  mieux  expliquer  par  la  chute  de  iv  intervoca- 
lique  suivie  d'une  contraction  les  formes  cûria  et  nûper.  par 
exemple  :  la  forme  volsque  covchriu  (cf.  Zvetaïef,  i»scr.  liai. 
Infor.,  47)  permet  de  conjecturer  *co(  vjiria  d'où  *coiria,  coeria, 
cûria;  de  même  nuper,  qu'on  rattache  à  l'adjectif  nuperus^, 
suppose  un  primitif  noviperus  (de  novus  et  de  paro),  d'où 
*noiperus,  *noeperus,  nuperus. 

Remarque.  —  C'est  aussi  par  la  chute  du  )/;  intcrvocalique  suivie  d'une  contraction 
(cf.  ci-dessus,  §  182)  qu'on  peut  expliquer  les  formes  làbrum  pour  làvabrum  LucR., 
VI,  799;  cf.  Mar.  Vict.,  Gr.  htt.,  t.  IX,  20  Keil,,  lâtrina  pour  làvatrina  'cf.  Non., 
p.  212,  7  M),  nuntius  de  noventius. 

8"  Enfin  les  grammairiens  latins  (cf.  Pniscn^N,  II,  p.  30,  i<d.  Hertz)  nous 
apprennent  que  les  adverbes  supra,  infra,  extra,  etc.,  étaient 
des  formes  syncopées  de  supërâ,  inféra,  extérâ,  etc.^;  ces 
syncopes  peuvent  s'expliquer  aussi  par  les  effets  de  l'accen- 
tuation latine. 

1.  Suivant  I.iMi>Av.  nur.  cil.,  p.  IT'J,  ces  formes  sjncopécs  auraient  fait  scnlir  leui'  inllncnce  au\ 
aulips  ilJn)iinilif-~  en  -lo  :  r\\  d'autres  Iciincs,  c'est  par  analogie  ai  ce  llUuS  et  viUum  qu'un  aurait  tiré 

corolla  il''  corônula,  persolla  He  'personula  ei  dérivé  ampulla  de  ampora  pour  ampbora 

(}:r.  à[J.yOpâ,  aceiis.  de  à|j.;popc'J;).  Mais  celte  assertion  csl  très  eontcslable.  Il  est  plu»  vraisemblable 
d'cvplifpier  la  rédurlion  de  *COronula,  etc.,  à  COrOlla,  etc.,  par  la  loi  bien  connue  qui,  en  lalin 
vulgaire,  fait  tomber  les  voyelles  post  ioniques  devant  1  (cf.  vetluS.  p.  vetuluS,  etc.).  En  d'autres 
termes,  la  syncope  serait  due  ici  à  la  bii  dont  il  sera  question  ci-après,  §  i!2,  i°  et  il  n'y  faudrait  pas 
voir  une  extension  des  effets  de  l'aeeenlnalion  primitive. 

2.  Cf.  l'i.AiTF,  Ciipt.,  718  :  recens  captum  hominem  nuperum  novicium. 

3.  Tour  Slipera.  voy.  Ç,.  I.  L..  I.  I.  Il"  lii|  I  ^i'pita|dic'  en  vers  èli  ;,'ia<iuos  du  Icuips  d'.\ccius),  cl  pour 
infera  voy.  C.  l.  L.,  t.  I,  n"  l  lOO.  Toutefois,  connne  sur  une  inseriplion  plus  ancienne,  celle  du  Sénatns 
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212.  —  Syncopes  ducs  aux  effets  de  la  nouvelle  accentua- 
tion latine.  —  Si,  pour  nous  éclairer  sur  les  effets  de  la  nouvelle 
accentuation  latine  dans  la  prononciation  populaire,  nous  n'avions 
pas  les  témoignages  des  anciens,  nous  pourrions  en  juger  par  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  formation  des  mots  romans:  tandis  que  les  svllabes 
latines  accentuées  sont  restées  telles  en  roman  à  peu  près  sans  excep- 
tion, ce  qui  prouve  l'énergie  de  l'accent  latin,  les  syllabes  atones 
prononcées  plus  mollement  se  sont  affaiblies  et  quelquefois  même 
ont  disparu,  à  l'exception  toutefois  des  syllabes  initiales'. 

i°  La  protoni(|ue  brrrc  est  tombée  dans  des  mots  comme  disciplina 
(p.  *discipùlîna,  cf.  discipulus)  etfiglina  (p.  figùlina,  cf.  figu- 
lus)  ;  primitivement  louguc,  mais  précrdëe  d'une  brève,  elle 
s'est  (Fabord  abrégée  sous  Tinlluence  de  la  loi  des  groupes 
ïambiques  initiaux  (cf.  ci-dessus),  puis  elle  est  tombée  dans 
les  composés  de  facio,  comme  calfacio  et  olfacio'. 

llKMAHyUE.  ■ — Ces  exemples  apiiiirliemioiil  à  la  lai^^nio  laliiK;  littéraire;  mais  la 
prosodie  de  Piaule  et  les  inscriptions  nons  en  font  ci  nnailre  d'antres,  (pii  se  rencon- 
traient dans  la  lan;;ue  familièi-e  on  vnicjaire. 

K\.  :  benficium,  malficium,  benfacta,  malfacta  reslilnrs  jiar  Hitsrhl  d'aijrès  dos 
inscriptions  sur  lesipielles  on  lit  BENMERENTI,  MALDICTV,  etc.  (cf. 
RiTsciiL,  Opitsc.,\\,  IKi  ,  vetranus  |Miur  veteranus  vuy.  IikUw  du  C.  I. 
L.,  t.  III,  p.  llo!)  et  cf.  sur  des  inscriptions  j,^recques  bVETPANOi] 
ou  lU'yri'ANOil)  ;  enfin  les  mots  italiens  cerrello,  terf/of/na,  boiilà, 
fjridare.  etc.,  snpposiTit  les  formes  latines  vulf^aires  *  cerbellum,  *ver- 
cundia,  'bontatem,  *  quirtare    —  quiritare;.  etc.''. 

"i"  La  posttonique  bri-re  est  tombée  dans  un  petit  nombre  de  mots 
employés  i)ai'  la  langue  lidéraire,  comme  fermé  p.  férimê,  cf. 
feré),  hortorià  coté  de  horitur,  horitatur  (Muployés  parK.N.Nus, 
selon  DioMKDi:,  lie.  Lu/.,  (.  i,  382,  2:j),  jurgo  pour  jurigo  (Fi.autk). 
aspris  Vnu;..  /■'«.,  il,  :!i'.>  pour  asperis  vï.  aspritudo,  aspretum, 
aspredoj,  possum  pour  poté-sum  *,  etc. 

consulte  de.i  Udcchanales  (Ac  ISti  av.  J.-C,  C.  I.  L..  t.  I,  n"  l'Ki)  on  houvr  suprad  et  exstrad,  les 
grammairiens  se  dcniaiident  si  dans  SUpra  il  y  a  vraiment  synccipo  de  le.  ou  si  plutôt  dans  SUpera  il 
n'y  a  pas  i'épenllièse  d'un  e.  Mais  pourqu.ii  ne  pas  admo(li-e.  eciunnc  le  demande  OsmoFF  (ef.  Arrliip  de 
Wœlfllni.  t.  IV.  p.  'nU  sq.),  à  propos  d'une  antre  (pieslion,  il  est  vrai  celle  des  adverbes  en  -citer 
réduits  à  -Cter  .  iiu'i!  y  avait  ù  Home  une  doiil)ie  pron nncialion.  I'iimc  rapide  et  propre  à  la  langue 
familière,  l'autre  plus  posée  el  ])lus  conforme  à  l'étymolof^ie?  Ce  fait  e\plii|nerait  la  coexisirnco  de  extra 
et  de  exterâ.  c  umne  il  e\pli.pie  la  eoevislcnee  de  CalduS  et  de  caliduS.  V..y.  aussi  Skltsch,  Fursch. 
z.  lai.  Grain )ii..  I,   IT. 

I  .  Ceci  est  im  ariiuuienl  en  faveur  de  la  persistance  de  l'aecent  de  force  tpii  fra))pait  ;\  l'origine  les 
syllabes  initiales.  La  cliute  des  sjllaljcs  initiales,  .[uauil  elle  se  produit,  dépend  de  circoustances 
particulières. 

i.  QiiNTii.iFN  (I,  G,  il)  nous  appi'end  que  de  son  temps  on  no  disait  plus  calefacere.  Quant  à 
ârêfacio,  il  a  dii  subir  rinlluence  de  l'analogie  des  aidres  Humes  en  facio,  juiisque  les  mss  de  Caton 
{fie  lie  rusl.,  v.  09  ;  li'i  ;  I,"i7)  nous  le  présentent  sous  la  forme  arfacio  ;  eu  efl'et,  la  [<teinièrc  syllabe 
étant  longue,  ou  ne  peut  supposer  le  même  ])rocessus  que  pour  calfacio. 

3.  Voy.   I.iM)SAV,   OUI',  cil.,  p.   ISl. 

4.  Dans  la  forme  puertise  pour  pueritiœ  (cf.  ItoR,.  Cfirni.,  I,  3ti.  s  et  r.mr.isiu.s,  Gr.  Lot.,  t.  I, 
2Gti,  G)  ce  serait  même  la  louii|ue  ipii  serait  tombée,  s'jI  uc  valait  pas  mieux  y  Miir  une  syncope  due  auv 
c(r?ls  de  rancienne  accentuation  latine. 

r.R.VMM.  r.oMP.  nu  r.ivF.c  et  nu  i..v:iN  iPhonéllipu'  el  KUiile  des  l'iiinies;.  9 
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Rejiabque.  —  Mais  les  exemples  sont  beaucoup  plus  nombreux  dans  la  langue 
vulgaire  (cf.  dictum  pour  digitum  [Lucil.,  17,  41  ;  Varr.  ap.  Non.,  I,  HT  M.), 
domnus  et  domna  .cf.  Georges,  Le.r.  d.  laf.  Woi'lf.,  s.  v.  ;  G.  I.  L.,  t.  II,  n°  4442; 
t.  XII,  p.  96-i  ,  adgretus,  egretuspour  *adgreditus,  *  egreditus  cf.  Paul,  ex  Fest., 
TS  4M  î,  lamna  à  cùlé  de  lamina  et  de  lammina  cf.  Georges,  our.  cilé  et  Brambach, 
Iliilfshuchleiii,  etc.,  s.  v.),  matus  pour  mattus,  de  *maditus,  part,  de  madeo  (Petr., 
41  12;  cf.  OsTHOFF,  :;.  Gesch.  d.  Perf.,  p.  .jo6,,  merto  pourmerito  ilnscr.  de  Préneste 
dans  Phi'l.  Woch.,  t.  II,  OTi,  opra  pour  opéra,  do  opiis  dans  En.mus),  virdis  pour 
viridis'voy.  Probi  api-end., p.  lï)!),  9),  fridampour  frigidam   C.I.L..t.IV,  1291  .etc.'. 

213.  —  L'apocope  en  grec.  —  En  f/rec^  rapocope  des  syllabes 
finales  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  :  à  part  les  formes  âv 
pour  £v{  et  T.ziz  pour  -por;,  qui  sont  communes  à  toute  la  grécité,  on 
ne  peut  citer  d'apocopes  que  dans  certaines  prépositions  ou  parti- 
cules proclitiques  (par  exemple  xvx,  y,y~x^  ~y.^y.,  plus  rarement  y~6, 
â-t,   0-6,   7r=p(,    àv/pi  —  et  y.pa). 

Les  exemples  sont  plus  ou  moins  nombreux  dans  les  dialectes 
populaires  et  dans  les  dialectes  littéraires  :  exceptionnelle  dans  les 
dialectes  populaires  de  flonie  et  de  TAttique,  Tapocope  est  un  peu 
moins  rare  en  éolien  et  en  dorien,  mais  elle  est  surtout  fréquente 
dans  le  dialecte  épique  ;  enfin  les  poètes  attiques  et  certains  pro- 
sateurs ioniens  ou  même  attiques  en  font  un  usage  restreint^. 

Remarques.  —  I.  Los  grammairiens  nous  apprennent  que  l'apocope  de  la  finale 
entraînait  le  recul  de  l'accent  (av,  ap,  Tiâp,  etc.).  Seules  les  formes  ap  et  7:ip  demeu- 
raient sans  changement  ;  les  autres  formes  apocopées  modifiaient,  quand  il  y  avait  lieu, 
leur  consonne  finale  d'après  les  règles  générales  de  l'euphonie  (ainsi  av  devenait  àa 
devant  une  labiale,  iy  devant  une  gutturale,  aX  devant  X,  xîct  assimilait  sa  consonne 
finale  à  la  consonne  initiale  du  mot  suivant,  si  ce  n'est  que  devant  un  6  il  restait  sans 
changement  et  que  devant  une  autre  aspirée  il  se  changeait  en  (e'nue  du  même  ordre 
que  l'aspirée  [cf.  Hom.,  xiSÔaXs,  xxaaîiçaç,  y.y.AXz01/oi,  y.avv£Ût7a;,  xappéÇouGa, 
y.a/.xr,a'.,  YMOumi,  xixOavs,  xaxOiasv,  xaTr  tteolov,  X7.7r  oiXapa,  etc.]). 

II.  Dans  le  dialecte  attique,  la  langue  de  la  conversation  autorisait  des  apocopes 
comme  vJ]  At  pourvr,  Aix  (cf.  Arist.,  Assemh.,  779  ;  Hérodien,  II,  217  ;  903)  et  Tiaij 
pour  TiaOs  (cf.  Eustathe,  p.  1408). 

III.  Les  inscriptions  attiques  (cf.  Meisterhans,  Gramm.,  etc.,  p.  178';  présentent  à 
partir  du  quatrième  siècle  des  abréviations  comme  xaràos,  xaxà,  xaToû;  (pour  xaxk 
xâoc,  x'/xà  xâ,  X7.X7.  to'jç),  qui  ne  sont  pas  proprement  des  apocopes,  mais  qui  doivent 
s'expliquer  en  vertu  do  la  loi  dont  nous  avons  vu  les  effets  ci-dessus  (§  208;. 

214.  — L'apocope  en  latin.  —  L'apocope  des  syllabes  finales  est 
beaucoup  plus  ordinaire  en  latin  qu'en  grec^ 

1.  Voy.  Fb.  Stoi.7.,  //lî^  Gr.,  clc,  I.  I.  p.  lifiii  (<  197)  cl  cf.  Li.ni.sav,  our.  cil.,  p.  181  sq.,  qui  renvoie 
à  SimciiAnDT,  Vo/.«/.,  etc.,  l.  M,  p.  :i'Ji  sq(|. 

2.  Voy.  le  détail  dans  Kïii.nkk-Hi.ass,  onr.  cil.,  p.   ITT  .^qq. 

3.  C'est  un  trait  que  le  lutin  a  de  commun  avec  los  autres  dialeclos  ilaliipics  et  particulièrement  avec 
l'osquc  et  ronibrien  (cf.  osque  liwz  =  hortUS,  Ilotilins  =  lai.  BantinuS,  liirtihs  pour  *  toiilico.i 
de  toiila,  «  i)euplc  »  censlitr  pour  * censlores  =  lat.  cenSOreS;  omhr.  çmjis  =:  lat.  emptUS.  plhnz 
—  lat.  piatUS.  elc),  mais  le  latin  n'est  pas  allé  aiis^i  loin  qu'euv. 


niOMÉTIQUE.   —    VOVELI.KS   KT   riIPIITONr.UES.  l.jl 

En  effet,  Tapoeope  n\atf'ecte  pas  sniloinciit  en  latin  la  voyelle  finale, 
comme  dans  les  Tonnes  ac  pour  atque,  nec  pour  neque  (cf.  ci-après, 
§  279),  ab  (cf.  gr.  àxo),  sub  (cf.  gr.  utt6)  et  (cf.  gr.  s-t),  die,  duc,  fac 
(p.  dice,  duce,  face),  mais  elh;  peut  étendre  plus  loin  ses  effets. 

Ainsi  riiistoire  de  la  dérivation  latine  nous  apprend  que  la  termi- 
naison de  certains  mots  a  été  modifiée  après  l'apocope  de  la  voyelle 
finale  (cf.  ager  en  regard  du  grec  aypo;,  acer  en  regard  du  féminin 
acris,  Arpinâs  en  regard  d'Arpinatis,  Samnis  en  regard  de  Samnitis, 
sors  à  côté  de  sortis  [Pl.utk,  Casina,  380];  civitas,  dos,  fons,  fors,  lis, 
mens,  mors,  nox,  pars,  mots  dont  le  génitif  pluriel  en  -tium  permet- 
trait de  reconstituer  Tancien  nominatif,  si  Ton  n'en  avait  pas  d'autres 
témoignages';  anceps  pour  ancipes  fi'i.u n;.  Und..  ii.is].  praeceps  à  coté 
de  praecipes  :i>i.uti:.  Uud.,  i;i\]  :  k-s  douillets  violens  et  violentus,  fluens 
et  fluentum,  inquies  fahl.  s.  inquieti,  Aiir...  m<i..  ix,  ij]  et  inquietus, 
mansues  [ace.  mansuem  et  mansuetem,  voy.  Ckoucks,  Lai.  Wor/f.,  s.  v.]  et 
mansuetus,  etc.), 

IlKMAiioUE.  —  A  ci'ilû  tic  ces  cxoiniiles,  qui  aiiparlii'iiiifiit  ;i  la  laiii;iie  lilti'raire, 
on  en  trouve  d'autres  dans  le  latin  vulgaire,  et  particulièrement  des  exemples  conror- 
naiit  l'apocope  de  la  voyelle  finale  à  la  ."V  pers.  du  sinp:.  du  parfait  (cf.  edukaut 
p.  educavit  dans  C.  I.  L.,  t.  XI,  I,  ii"  lOll,  fect  ji.  fecit,  vixt  p.  vixit,  cités  par 
SciiucilAHDT,  der  Vokal..,   eli'.,  I.   Il,  li'.i'i  ". 

^8.  —  Assimilation  vocalique. 

Bibliographie.  —  K.  Hiil"i;m\n.\,  Grandi  ia:^,  etc.',  Assimilatorisclic  L'iufaMbuiig 
oiiics  N'urals  (lurch  den  Vocal  eincr  Naclibarsilbc,  p.  8;J1  sip}.  (§§  901-9C3).  —  l'\  Stolz, 
llisl.  (Iratiim.,  etc.,  [i.  10:!  (§  IS(Î). 

215.  —  Assiinilalioii  vooaliqiie.  —  11  peut  arriver  que  deux 
voyelles  voisines  ou  séparées  l'une  de  l'autre,  soit  pai'  une  consonne, 
soit  par  un  groujx'  de  consonnes,  s'assimilent  l'une  à  l'autre  :  l'assimi- 
lation est  dite  régressive  ou  i)r()gressive,  suivant  que  la  voyelle  assi- 
milée précède  ou  suit  celU;  dont  i'iniluence  est  prépondérante^ 

L'assimilation  a  lieu  le  plus  souvent  entre  la  voyelle  tonique  et  celle 
qui  la  suit  ou  ((ui  la  précède;  mais  cela  est  vrai  surtout  en  latin. 

216.  —  As»«iiiiiIatioii  régressive. 

1"  En   grec,   on    trouve   surtout  dans   les  inscriptions  des   formes 
comme   Tpooojv.o;    pour  Tpsowv.oç,    Topwv/i   pour   Tspcôv/i, 

1.  Cf.  co  que  rlit  l'nisciiN  if.  p.  2S2,  12)  des  formes  COnCOrS,  dlsCOrS,  etc.,  im'il  rallaclio  aux 
anciennes  formes  COnCOrdis,    diSCOrdiS,  etc.  Voy.  aussi  Ritschi.,  Opwsc,  M,  dlti. 

■1.  Siiïualoiis,  à  litre  de  curiositi',  qu'au  dire  des  grammairiens  latins,  les  formrs  epulo,  CenturlO, 
CUrio,  deCUriO  dériveraient  de  formes  primitives  en  -ODUS.  Cf.  P.ml.  ex  I'kst.  (p.  7S,  I  I  .1/)  :  «  Bpo- 
tonos  »  dicehaut  antiqui,  quos  nuiic  ey)"/'j«'>.«  dicimus.  »  Pati..  r.\  Fest.  (p.  i-'J,  IG  .1/.)  :  "  Cen/unonus 
antca,  qui  nunc  centurio,  et  curionus  et  itecurionus  dicebantur.  d 

3.  C'est  .1.  SciiMiriT,  dans  la  Zrif.trlirifl  de  Kni.v,  l.  XXXII.  'Ml  S(|q.,  qui  le  premier  a  attiré  l'atteutioa 
sur  ce  phénomène.  Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot  à  propos  de  la  c(Julraclion  (cf.  ci-tlcssus,  p.  90,  b). 
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Fa/.zêx  [corinth.]  pour  'E/,z€-/]  [att.],  Maly.yx.o^w-îc;  [arcad.] 
pour  MsA7.Yx.6aâ.ç,  }.a/.zv/;  [att.  poster.]  pour  >.s/.y.vr,,  Tpe-É^Sô.; 
[bcot.]  en  regard  de  TpzTrs'Ca  [ait.],  ^t?).{ov  pour  fi-j^Aiov  (cf. 
[i'vêXo:),  Itt-'t;  [ion.]  à  côté  de  ÉrTTt'ô.',  etc. 
2°  En  latin,  un  e  s'est  changé  en  i  sous  l'influence  de  Ti  suivant 
dans  les  formes  ii,  lis  (p.  ei,  eis),  nihil  (p.  *nehilum),  cinis 
(cf.  gr.  "/.ov'.ç),  etc.  De  plus,  la  langue  vulgaire  fournit  de  nom- 
breux exemples  comme  lacatio  pour  locatio,  clavaca  pour 
clovaca  [cloaca\  vixillum  pour  vexillum,  bulumen  pour 
bitumen-,  etc. 

Uemarque.  —  Les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'explication  à  donner  des 
formes  pupiigi   en  regard  da  vieux  latin  pepugi)  et  stiti  (à  côlé  de  steti). 

217. —  Assimilation  progressive. 

1°  En  grec,  on  n'en  trouve  que  quelques  exemples  isolés  sur  les 
inscriptions,  comme  lion.  'EzuMvOGny.  pour  'Epacbvocjcrx, 
l'att.  IltêiA},7.  =  '^i^j^jlly.,  K'jvOuxû  (Dél.)  pour  K'jvOr/.ô, 
aça-pov  (Inscr,  de  Gortyne)  pour  àporfcv,  etc. 

2°  En  latin,  les  cas  d'assimilation  progressive  sont  relativement 
nombreux,  non  seulement  dans  la  langue  vulgaire  (cf.  oppo- 
dum  [Lnscr.]  p.  oppidum,  tonotru  p.  tonitru,  similacra  p.  simu- 
lacra^),  mais  encore  dans  la  langue  classique  (cf.  anatem, 
alacer,  calamitas,  adagium  [en  regard  de  prodigium\  formes 
dans  lesquelles  le  second  a  a  été  maintenu  ou  rétabli  sous 
l'influence  de  l'a  initial  ;  fulguris,  fulgurare,  sulfizris,  où  le 
second  u  est  dû  à  l'influence  du  premier  ;  hebetem,  segetem, 
Seneca,  neglego,  où  le  premier  e  a  maintenu  le  second). 


CHAPITRE   IK 

SEMI-VOYELLES    GRECQUES    ET    LATINES* 

i;  1.  —  La  semi-voyelle  y. 

Bibliographie.  —  K.  Iîiîui.man.n,  Gruiulriss,  etc.,  t.  1-  Ji^  291-300  (p.  i'TO  sq^)  et 
§,^  :J0->-:j01  (p.  -2:8  S(i(].)  —  V.IliCNRY,  l'rccis,  etc.«,  JS  38  à  41. 

Ki  lINKR-liLASs,  fiiisf.  Grnmm.  cl.  f/r.  SpJ-.  t.  I,  S§  20  et  21  (p.  101  sqq.)  —  G.  CctiTiUS, 
Crundzufje der  qriech.  Ehjmol.  .'>•  édit.,  p.  GOS.  —  Gli:sE,  .'Eol.  DiaL,  p.  107  sq.  et  212  s(]. 
—  G.  .Mkyeii,  Ciierft.  Gmmw.  \  §§  211-219. 

l-'n.  Stoi.z,  llisl.  Cramm.  dm'  lal.Spr.,  I.  ],  S  IG'),  A  (p.  li'il  sq.}-  —  Li.ndsay,  T/ie  latin 
lidif/iiaf/e,  cil.  IV,  Sa  G:j-G8  (p.  2G2  sqq.). 

1.  Voy.  BnioMANN.  oiir.  ril..  p.  83;J  sq. 

2.  Sur  les  cITcls  de  celle  loi  (rasslmilalii)ii  vi)calii|iio  dans  1rs  langues  romanes,  vny.  Meveii-I.Ï:ikk, 
Itoman.  Grnnini.,  l.  I,  p.  i(li  el  iHO. 

3.  Exemples  emprunlOs  par  Drusmamn  ;\  Pauoih,  SiihI.  il.   ili  fil.,  rlnus.,   I,  USo  sqq. 

4.  Vf.y.  ci-dessus,  S  :ii(p.  i8)el  !•  r,i  (p.  3  1;. 
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218.  —  La  semî-voyclley  en  g-rcc.  —  Le  grec  écrit  par  lia  semi- 
voyelle  y,  qu'elle  soit  entre  deux  voyelles  ou  en  diphtongue*. 

D'ailleurs  en  grec  la  semi-voyelle  primitive  y  a  été  peu  à  peu 
éliminée  des  formes  où  elle  devait  se  rencontrer,  et,  quand  on  la 
trouve,  c'est  dans  des  formations  où  elle  s'est  développée  sous  des 
influences  helléniques. 

Il  faut  distinguer  trois  cas  dans  l'étude  du  traitement  de  la  semi- 
voyelle  y  :  la  semi-voyelle  y  peut  être  au  commencement  ou  à  l'inté- 
rieur d'un  mot,  et,  à  l'intérieur  d'un  mot,  elle  peut  se  trouver  soit 
entre  deux  voyelles,  soit  entre  consonne  et  voyelle.  Il  y  aura  donc 
lieu  d'étudier:  l°Ia  semi-voyelle  y  initiale;  '2°  la  semi-voyelle  y  à  l'in- 
térieur d'un  mot  entre  deux  voyelles:  ;{°  la  semi-voyelle  y  à  l'intérieur 
d'un  mot  entre  consonne  et  voyelle. 

219.  —  La  scnii-voyolle  y  iiiilialc  en  grec.  —  Au  commence- 
ment d'un  mot  la  semi-voyelle  y  devient  esprit  rude  en  grec'-. 

Ex.  :  yj-îcp  (cf.  lat.  iecur  que  nous  écrivons  jecur),  wpoç,  an,  wpa, 
saison  (cf.  ail.  '^a{)X),  ôç,  r[,  o  (cf.  skr.  yâ-s,  yu,  yâ-d),  àyvoç 
(cf.  skr.-véd.  yfjnn's),  O'/sï;  (lesh.  "j'vkic,  ■=.  'j|xy.£),  vons 
(skr.  yusniii-),  etc. 

llEMARnuK.  —  Comparu  au  latin  imif/o  li  iii;/i/iH  le  grec  ^c'JYVupLi  et  ^'jyov  prouve 
que  la  langue  primitive  avait  un  y  autre  que  celui  ilont  il  vient  d'être  question. 

Il  est  difficile  de  dire  en  quoi  consistait  précisémenl  la  dillérence  entre  les  deux,  du 
moins  ;ï  l'origine. 

220.  —  La  senii-voyelle  y  inlervocaliqiie  en  g^rec.  —  Entre 
deux  voyelles  la  semi-voyelk'  y  disparait  en  grec. 

Ex.  :  Sc'o;  crainte  (p.  *  SFcyo;^  cf.  Ilom.   SeiSo),  c.-à-d.  *(^£(^Fco,  de 

*  S£^Fo[y]-a)  —  Tpsïç  (tabl.    de    Gortyne  Tps'sç,   trois,  p. 

*  Tfisy-sr,  cf.    skr.  Irây-as)  rJAi'.c,  (pour  *7Tolcy£ç)  -/.scoy.y.i 
de  *  xsy  -to-y.y.i  (cf.  x.eï-Tai),  etc. 

REMAiiQUEri.  —  I.  Dans  les  dialectes  leshien,  chypriote  et  élt'en,  y  (écrit  i)  persiste 
après  u. 

E\.  :  I^i'sl).  ci'JLO),  ji<  i)ro(lui>'',  aïOuûo,  je  suis  i\ic,  etc.  Cliypr.  ç-ûvYj,  El.  ^touiov,  etc. 

Mais  dans  les  autres  dialectes  le  groupe  ut  s'est  réduit  à  u  (cf.  Xûo)  =  *X'jyo3,  etc.), 
sauf  dans  le  cas  où  l't  a  été  considéré  comme  formant  une  diphtongue  avec  l'u  précédent 
(cf.  lacon.  uîoçGortyn.  ulû;,  ion.  uîclç)^. 

1.  Lo  dialecte  chypriote,  dont  l'cciiture  était  syllabique,  notait  par  un  signe  spécial  laseini-voyellc  qui  se 
développait  après  un  i  dans  les  formes  c  )mme  i-ya-te-ra-n{i-)  r=  taTTipa  et  ve-pi-ya  =  z-k'/],  etc. 

:!.  Dans  les  dialectes  qui  adoucissent  volontiers  les  aspirées  (lesbicn,  élécn,  crétois),  l'esprit  rude  provenant 
d'un  y  primitif  a  cédé  naturellement  la  place  à  l'esprit  dnuv  (cf.  lesb.  "j[j,[j,£;,  ayvoç,  etc.). 

3.  Dans  Alcee,  fr.  97,  il  faut  aduioltre  que  la  forme  z>-Jei  (au  lieu  de  '  cfviz:)  a  été  rcfailo  sur  ranalogio 
de  ç-j(7(o,  k'sjv. 

4.  Les  grammairiens  anciens  (Aimli.on.  dans  les  .4)i«v/ota  do  Bekker,  t.  III,  p.  lîdi,  Cheroboscos,  iLiiJ. 
p.  1220,  1-X-STAT1IE,  ad  lliaiL,  p.  lUiT,  o3),  remarquent  que  le  groupe  Vit  no  se  rencontre  en  général  que 
devant  les  voyelles  (cf.  rj'pyjia,  [j.-jïa,  Aî'A-jy.-jia,  07t:'j;w,  utô;),  mais,  à  Athènes,  dès  le  IV  siècle,  \jt 
était  réduit  à'O  morne  devant  voyelle  (cf.  -jôç,  -/.aT3ay3a,  etc.).  Voy.  C.ut.r,  de  Dial.  Alt.  vc/.  (dans  les 


134  GRAMMAIRE  COMPARÉE   DU   GREC  ET   DU   LATIN. 

II.  Beaucoup  d't  intervocaliques  ne  sont  pas  primitifs. 

Les  uns  sont  devenus  intervccaliques  grâce  à  la  chute  d'une  consonne  primitive 
(cf.  xÀa-'oj  [ait.  xXaw  et  yJAw]  de  *  xXaF-yw  [fut.  xXaûsojxai]),  les  autres  ont  été 
maintenus  par  l'analogie  dans  des  formes  oîi  ils  ne  devaient  pas  être  (par  ex.  c'est 
l'analogie  de  BiSotasv,  etc.,  qui  explique  o'.ootT|V,  etc.,  forme  dans  laquelle  l't  devait 
tomber  régulièrement). 

III.  Certains  dialectes  (et  particulièrement  le  dialecte  attique)  ont  une  tendance  à 
éliminer  l't  devenu  intervocalique  par  suite  de  la  chute  d'une  consonne  (cf.  ci-après, 
p.  140,  n.  2/. 

Ex.  :  vîo;  Att.  (cf.  Hom.  vô'.o;  p.  *vîFyOi;,  skr.-véd.  Jiaryd-),  zou  att.  (p.  *  xoo 
de  TC/!o  Hom.  p.  * Toa\o),  tîXoj  Att.  (p.  teXs-'w  Hom.,  de  *  TeÀsdya)), 
etc.  Cf.  ci-après,  §  221,  5°,  Rem. 

Toutefois  la  chute  de  Vi  intervocalique  dans  ce  cas  particulier  n'est  ni  régulière  ni 
surtout  constante  :  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  un  grand  nombre  de  formes  dans  les- 
quelles ïi  est  ccnsorvé,  comme  dans  bcanccup  de  verbes  en  -sûo  et  dans  les  adjectifs 
en  -a'.o,  -sio,  o'.o  '-. 

Sludicn  de  Curlius,  t.  VIII.  p.  iTij);  Riemanx,  Ilev.  de  l'hil.,  t.  I,  p.  3.3  ;  Mkisterhans,  Oi(î'.  cit.,  2'  éd., 
p.  46  et  suiv.  cités  par  KChneii-Blass,  0((i'.  cit.,  t.  I,  p.  136. 

1 .  Celle  remarque  ne  traite  que  d'un  cas  particulier,  celui  où  le  l  iutervocalique  est  le  reste  d'un  groupe 
primitif.  Mais,  même  en  dehors  de  cette  règle,  on  peut  constater  dans  certains  dialectes  une  tcndanrc 
marquée  à  éliminer  l  entre  deux  Toyelles  (que  l  soit  le  premier  ou  le  second  élément  d'une  diplitougue, 
chose  que  l'étymologic  ne  permet  pas  toujours  de  distinguer  et  dont  les  anciens,  en  tout  cas,  ne  se  préoc- 
cupaient pas). 

C'est  ainsi  que  le  {/roiipe  OLt,  est  yéduit  à  et.  par  VEolien  d'Asie  {A^ns  les  mots  "A),/.aoç,  a"/.[iaoî, 
ap-/ao;,0r,oao:,  7tà).aoç,  [icêacoTEpoç,  'A6avaa  [ALcÊE,fr.9;  Théocr.,  W.,  28, 1],  <I>toxàa;[SAPPH  , 
fr.  44],  (j.dto[l.at  [Sai'pii.,  fr.  i'A]),  par  Vlunicn  (dans  la  forme  'AOrjvâ'/jç  [inscr.  de  Délos,  voy.  Bechtel, 
n°  .t4;  cf.  FniTscH,  Vuk.  d.  Ilcrorl.  Dinl.,  p.  37  sqq.),  par  V Attique  (dans  Ileipa-y;,  etc.,  'A6r,vaa 
d'où'AOrjvâ). 

De  même,  le  yroupe  oi  est  réduit  à  o  par  le  Durien  (dans  les  fi)rmes  du  verbe  Tiotéd),  cf.  £itôr,o-c, 
èTtoriCaTOv,  Tt£Ti6r|VTat  [«'oy.  Ahbexs,  ouv.  cit.,  II,  p.  188],  Ttûr,?  Theocr.  [Id.,  ±\),  -i],  £7:ôr,<7E 
Theocr.  [/(/.,  29,  24]),  par  le  Lesbien  (dans  les  formes  iTz6r,(je,lïor,aa.a(i!X.'.,  etc.),  par  ï Attique  {dans  les 
formes  suivantes  ttoeï,  7tOT,Tr,ç,  etc.,  garanties  par  les  inscriptions  [Voy.  JIeisterhaxs,  ouv.  cit.,  p.  42  *]  et 
par  le  maouscrit  £  de  Démosthène  ;  on  remarquera  que  la  chute  de  l't  intervocalique  ne  s'y  produit  que 
devant  vj  et  tl  [cf.  aussi  le  latin  poeta,  poema]).  par  V Attique  encore  (dans  les  molsTtôa.  poi,  (7Toâ, 
'/_^ÔCI.  [à  coté  de  TîOt'a,  "/po'.oc.  Aiii«TOi'ii.,  Kin.  rrtO'.y.  .^bi^^toph.,  Asseruhl.,  084  et  G8G]  en  regard  des 
mots  ioniens  tto;'"/).  pO'.r,,  '7T0tr,,  y^ovr,  dans  oa  p.  oî'a,  (i)a  [Aristopii.,  frugm.  228  Kock],  dans  les 
<lérivés  de  E'j'oota  comme  E-Joo£"j;,  E'Jootç,  etc.). 

Le  groupe  ec  est  réduit  à  e  devant  une  voyelle  par  le  nouvel  ionien  (<lans  les  adjectifs  en  eoç,  er,,  £0v 
p.  £io:,  £ia,  £tciv,  Comme  pôîoç.  ai'YEO?,  oI'eo;,  yr,v£or,  etc.,  dans  n'/Âo:,  Ti/ir,,  tiÀéov  p.  ■jv/.eïoç 
lliisi.,  dans  le  cumparalif  de  tïo/.'jç  [cf.  chez  liérod.  :  7t),Étov,  7c).£ov,  ou  hàeOv,  Cén.  ttae'jvoç.  D.iI. 
7;).£0vt,  -Vcc.  TîÀÉova,  TtAïCva  «t  ttaeco,  Nom.  pi.  Tt/S'jvî;  cl  lù.io-jç.  C.én.  pi.  ttaîovwv  et  7r).£'jV(ov, 
Dat.  pi.  TtAEOiJi,  .Vcc.  pi.  7r),£-jva:],  quelqucfuis  dans  le  fém.  -éa  pour-sFa  des  adjectifs  en  -v;  [cf.  Ov'|).£a 
cl  Or|),£a:,  TiiAtTEa  et  r,|j.i'i7£ai,  [iaùia,  E-jpÉa.  tOla,  [ipa-/sa.  papia,  ôao-î'a,  Ta-/£a,  ôSÉa,  7i)>aT£a]), 
par  le  Lesbien  (dans  à).i6ca,  !>.  à/.ri'Jîia  [<f.  Theocr.,  /</.,  29,  I;  où  les  niss.  ont  £ia],  dans  7t)ia[; 
p.  7r>.cîat?  [Alcée,  fr/ii/iii.  41]),  par  le  Dorien  (dans  ù)'!/£ov  p.  to'|/£iov  [cf.  Sopiirdn.  frar/m.  39] 
d'o>]/îîw,  dans  àijà/.ea  p.  irjx/.Eia.  |cf.  Kltjtn.  M.,  p.  l.'il,  I.  47],  dans  YEvEâti;  dérive  de  yaveiov 
[cf.  SoPMRos,  fraijtn.  oo],  dans  âôÉai  [cf.  KpiriiARMi;.  frof/in.  3t],  dans  àoÉa  et  E-Jpia  [TiiÊocn.,  /'/.,  3, 
30;  7,  78],  dans  la  forme  r,\iincX  très  .'"réquente  chez  .-VRcniMÈnE,  dans  les  fém.  àtÉXîa,  uyiÉa, 
tapÉac,  dans  les  noms  de  villes  'llpix),£a,  NixoxpâT£3c,  IvJxpdcTsa,  N;xôx>.£a,  très  ordinaires  sûr 
les  inscriptions  dorienncs,  etc.).  par  le  dialecte  Attique  (nnu  seulement  dans  l'adjectif  tÉXeo;  et  dans  le 
Ciimparatif  neutre  Tt/.Éov.  mais  encore  ilans  (pielqucs  féminins  en  £a  p.  £Ïa  [cf.  r,iji'!Tîav  aussi  fréquent 
qirv,(j.:i7£iav  sur  les  in>cripliiins.  MicisTEnnAxs,  ouv.  cit.,  p.  I  18  -  ;  O&aaâa  y^vr,  dans  Philemon  d'après 
llEKKi:ri.  Anccd.,  l.  I,  p.  99;  TT/aTÉa  d'après  les  niss.  de  Xenophox.  de  lie  equestri,  I,  14:  r,|x;<T£a; 
dans  Plat.,  Ménon,  83  c,  d'après  les  mss.],  dans  les  noms  propres  Iloatôîiôv  p.  IIoiriÔE'.oiv  [v.  ait. 
IIoTi&r/.wv],  AîvEÎTai  de  A'i'veta  [cf.  UÉRoniEx.  l.  Il,  p.  278],  'ApEOTcaYÎTViÇ  Je  "Aprto;  itaYo;,  etc.  ; 
sur  Swpcli  cl  SfopEcî.  V(iy.  vox  ItAuiiERc.  /eilschr.  f.  (ii/mn.-  W'.,  1874,  p.  020  ;  0.  1{ie.vaxn,  Hevue  de 
l'hiloliKjie,  I.  IX,  p.  .'>2).  t)n  trouvera  dans  Ki iixkr-Hi.ass,  nusf.  Cr.  d.  f/r.  Sprache,  t.  I,  p.  137  yqq. 
des  détails  plus  complets  sur  la  question  Irailéc  dans  celle  noie. 

i.    Voy.  V.  IIexrv,  ouv.  cit.,  S:  39  h. 


PHONÉTIQUE.  -   SEMI-VOVELLES.  I35 

221.  —  La  semi-voyelle  y  entre  consonne  et  voyelle.  —  Il  y  a 

plusieurs  cas  à  considérer  : 

i°  Si  les  groupes  primitifs  ni/,  nj,  ivy  sont  précédés  d'un  a  ou 
d'un  0,  Vy  mouille  »,  r  ou  tv  et  allonge  en  y.-.,  o^  la  voyelle 
précédente. 

Ex.  :  (pscivco  (de  *97.vyci)),  Ts/.xat'vco  (de  *Tsx.Tîcvyci)),  etc. —  [j.oïoa 
(de  *ppyy.,  cf.  |x6po-),  G-aipto  (de  *<7-apy(o),  etc.  — 
aïFsTo;*,  àsTo;;  (de  ^àFysTOç,  cf.  lat.  avis),  Saia)(de  *SatFa), 
plus  anciennement  *  SaFcco,  cf.  corinth.  Ar,SatFcûv), 
y.lyj.iii  (de  *yJ.y.¥\iù),   etc. 

Remarque.  —  Sur  la  cliule  du  I''  dans  les  mots  cités  en  dernier  lieu,  voy.  Brugmann, 
Gnmdn'ss,  etc.,  t.  I",  §  20j,  p.  182  ;  sur  les  formes  àsTÔç  et  xXâco  au  lieu  de  alsxoç^ 
etxXxîoj,  voy.  ci-dessus,  p.  l',i't,  n.  i. 

2"  Dans  les  groupes  £vy,  spy,  -.vy,  tpy,  uvy,  opy,  le  y  s'assimile  avec 
la  consonne  précédente,  comme  on  le  voit  dans  le  dialecte 
lesbien,  et,  dans  les  autres  dialectes,  la  chute  d'une  des 
deux  consonnes  assimilées  entraine  rallongement  compensa- 
toire de  e,  i,  u. 

Ex.  :  * -/.Tcv-yco,  Icsh.  x.Tiwto.  ion. -ait.  x.Tcivo),  etc.  —  *  (pOspyw, 
lesb.  çOt'ppw,  ion.-att.  ^pOsipco,  arcad.  <pO'/ipu^  Tïstpa,  essai 
(de  *7:£py7.,  cf.  sultj.  i-'.-r,^r,TXi  I.nscii.  m  Goutyne),  etc.  — 
*/->.t-v-y(o,  Icsl).  /.a(vvo),  ion.-att.  x.Xivw,  etc.  —  *or/.T[p-y(i), 
lesb.  ol/.Tippo)  (cf.  Mi:isTi;n,i»/rt/.  I,  I4i)  ion.-att.  or/CTipco,  etc. 
—  *ÔTp'jv-yco,  ion.-att.  ôxp^vw,  etc.  —  ôXoo'jp-yw,  lesb. 
ô).oo'jcpw,  ion.-att.  ô^.ooO 007,7.'.. 

3"  Le  groupe  ly  se  change  en  a>.  (X  mouillé)  dès  l'époque  pi'imilive. 

Ex.  :  x/lo;  j)our  *àÂyo-;  icf.  lat.  alius,  goth.  alja),  yjjlo;,  beauté 
pour  *x,7.Ayo;  (cf.  skr.  halya-s,  sain,  /inlyâua-s,  beau), 
GTc').),co  pour  *'7-:6X-yw,  àvyi'W.co  pour  *  àYYa).-y(i),  o'jHov 
pour  *ç>'j).-yov  (cf.  lat.  folium),  etc. 

Remarque.  —  Les  formes  du  dialecte  chypriote  ailoç  (pour  àXXoç)  et  'AttsiXiov 
(pour  'ATriÀXwv,  de  *  'AttïXvcov)  attestent  la  persistance  dans  ce  dialecte  du  son  X 
mouillé. 

4°  Le  groupe  cry  au  commencement  d'un  mot  parait  s'être  réduit 
d'abord  à  y,  puis  à  une  simple  aspiration  (cf.  0;/.r,v  et  uavo-ç, 
en  regard  du  skr.  syûman-  et  syûln-s). 

I.  Vi>y.  la  gliisc  d'Hcs\cliius  c'iU'C  par  Bul-umanx,  (irtavlriss,  de,  t.  1'^,  p.  IS2  :  aiSîTO;  '  àcTo';. 
llspyatot. 

-.  La  l'iirmc  ix\t~6z  s'est  niaintpimc  longtemps  à  Adièncs  ;  nii  la  li-ouvc  rncoro  cimstammctit  stii-  les 
inscriptious  do  l'époniic  classique  (et.  Meisterhaxs,  Gr.  il.  ait.  Insckriflfii,  p.   ^5  -j. 
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5"  Dans  l'intérieur  crun  mot  le  groupe  i^y  s'est  réduit  à  y  après  une 

voyelle  brève:  en  d'autres  termes,  xt?/,  ony,  et//,  ^jny  ont  donné 

les  diphtongues  ai,  oi,  et,  ui  et  ^ny  a  donné  ï. 

Ex.  :  A'.y.aioaa'.  IIom.  pour  *  A'.),a'7-yo-jj.a'.,  vaico  IIom.  pour  *va'7-ycL> 

(cf.  inf.  aor.  vxa-ay.'),  etc.  — toÏo  IIom.  pour*TO'7yo,  etc. — 

oû/rfis'.y.  pour  * v-lx^îa-yy.,  optât.  slV^v  pour  *£'j-yrj-v  cf.  skr. 

syy.-m),  tsAsio)   Hom.  pour  *  Tsls<7-y(i)  (cf.  tô  ts).oç),  gén. 

sing.    èy.cïo,  £[xïo,   èaeO  Hom.  pour   *  ây.é-cyo,   etc.    Fém. 

part.  parf.    ''%Ax  iiom.  pour  *iS'J7-yx  etc.  —  -/.ovtd)  pour 

'/COV'.T-yoj  cf.  •/,ov((7-'7a),0(:,  /.r/vOviC/xo  (Anthol.,  9,  128),  otoy.at 

pour  *  ôtT-yo-jj-a-  (cf.  aor.  part.  ô'.'7'7za£voç  [hom.,  0(/.,  XV, 

4v:îj  cité  par  Polvbe,  lll,  94),  etc. 

Remarque.  —  Certains  dialectes  ont  réduit  à  a,  o,  s  les  diphtongues  ac,  ot,  et 
dont  il  vient  d'être  question.  Voy.  ci-dessus,  §220,  Rem.  111. 

G"  Les  explosives  suivies  de  y  donnent  diverses  combinaisons. 

A.  Si  l'explosive   est  une   labiale,  Vy  devient  explosive    dentale 

du  même  ordre. 
Ex.  :    ■fyjA7:-hi     pour    *  yyXi~-\iù    (cf.    yy.lz-6-ç,),    àcTTcâ-TW    pour 
*  àcTpa.— -yw  (cf.  aTTOaTTri^  etc. 

B.  Si  l'explosive  n'est  pas  une  labiale,  il  y  a  deux  cas  à  considérer: 

l'explosive  (non  labiale)  est  sonore  ou   elle  est  sourde, 

a)  Avec  une  explosive  sonore,  y  donne  "(  par  combinaison. 

Ex.  :  (7Ti'C(o  pour  * Gzrf-ytù  (cf.  fut.  gt-'cci)),  à'Coaoc.  IIom.  pour  *  ày- 
yo-^j.y.'.  (cf.  ayoç,  àyto;  et  àyLT^so  =^  à'(ou  Alcm.,  fr.  123), 
vC^Oi  pour  *V'.y-yw  (cf.  Rmnack,  Rheiu.  Mus.,  1882,  p.  414)', 
r.î'Cô;,  pour  *  TTe^-yo-;  (cf.  ttouç,  ttoSoç),  clo-xÇiù  pour 
*àf-ay-yco  (cf.  7.c7:aE),  Zcû;  (lesb.  USeO;,  béot.  et  lacon. 
Ac'j:)  pour  *  A'/;--/i'j-;  (skr.-véd.  clydii  s,  lat.  dies),  etc. 

P)  Avec  une  explosive  sourde,  y  donne  aa  qui  en  attique,  en 
béotien  et  en  crétois  devient  xz-. 
Ex.:  7:Ar,i7<7co  (att.  -/.r,TTco)  pour  *7:lx'/.\iù,  *  7:).r;/.yto  '  (cf.  litli. 
plak-ù),  ~^y.nrnù  (ion.  T:pr,'7'7(o,  att.  ttvZtto))  pour 
*7:pa-/.yo)  (d'un  adj.  Vpz-z.oç),  viiTaov  (att.-^TTOv)  pour  *r:/,- 
yov  (cf.  'v.y.,  lieu),  sXàTTfov  (att.  £)>âTTtov)  pour  *  i^.a/ycov 
(cf.  èAayjç,  skr.  layJiû-s^,  Tapxc'ra)  (att.  TacxTTto)  pour 
*Ty.payyw  (cf.  -rapa/r,),  -ftMnoy.  (att.  y7.cÔTTa)  pour 
*y\iùy\y.  (cf.  ylCoyeç,  barbes  d'épis  et  yliùyU).  etc. 

I .  La  coiiiparuis  iii  avec  les  aulrcs  langues  de  la  ruiuille  in(lo-(uioi)i''oiinc  pr.mvo  (|iic  le  -,'  de  *  v.Y-J'ti) 
rp|)r(''soiiln  uiio  laliiovi-laire  primitive.  Vciy.  ci-après.  ?  iT.'i,   1°. 

i.  Kii  crcliiis,  oo  alioiilil  aussi  à  00  (l'f.  E!*Y'''WÛ0lOt,  cir.) 

:t.  I.'pxplcisive  sourde  x  s'est  changée  posiérieurcnieut  en  sonore  :  de  là  lo-*  formes  n£7t).r)Y*» 
T:"/r,y/;.  etc. 
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Remarque.  —  Les  groupes   priniilifs  ///,  /////  donnaient,  n'guliùroiuent  xct  qui  élait 
traité  comme  ts  primitif. 

Ainsi  T(T  entre  voijelles  aboutissait  à  oa  ou  à  a  en  ionien,  à  <T  en  alLi(jue,  à  <J<T  en 
lesbien  et  en  thessalicn,  à  tt  en  béotien,  ù  xx,  Çen  crélois. 

Ex.  :  tÔggo-^  et  Tuoccro;  Hom.  (cf.  Icsb.  totco;  et  Ttôciao;,  ail.  rô^ro;  et  xclcroç, 
béot.  ÔTTOTToç,  crét.  ottottoç,  o^^jç)  pour  *  totvoç,  *  TroTyoç,  —  p.s'jdo; 
et  i7.£Toç  IIoM.  (cf.  lesb.  [X£(77o;,  att.  [./-sdoç)  pour  *  ij.sOyoç,  cf.  skr. 
mddInja->',  lat.  médius  ,  etc. 

Mais  après  consonne  le  groupe  x<J  était  déjà  réduit  à  <7  ù  l'époque  préhellénique. 
Ex.  :  *  Travda  pour  *7ravT-ya,  d"où  Trïcra,  IIom.,att.,  béot.,  izoday.  lesb-,  iz'jy'jX 
thoss.,  crét.  ;  àyovja  crét.  de  *  y.yo'/z^-j.  (att.  ayo'JCTa),  etc. 

222.  — La  scinî-voyclloy  en  latin.  — Le  lalin  écrivait  par  i  la 
semi-voyciic  y.  Sur  la  notation  j  adoptée  parles  modernes,  voy.  ci- 
dessus,  i;  107  (p.  ()'A):  quant  à  la  prononciation  de  cette  lettre,  il  ne 
faut  pas  oublier  (jue  c'est  celle  de  y  dans  le  mot  yeux. 

223.  —  La  semi-voyolloy  initiale  en  latin.  —  Au  commence- 
ment dun  mot  la  semi-voyelle  y  se  conserve  en  lalin. 

Ex.  :  juvenis,  juvencus,  juventa,  jecur,  etc. 

RE.MAiinUK.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§  219,  Re.m.)  que  le  lalin  confond  avec  le  y  un 
autre//  auiiucl  le  grec  répond  par  Ç  à  rinitialc  !cf.  Ç-jyov  et  jugum^. 

224.  —  La  semi-voyelle 7  intervoealique  en  latin.  —  Comme 
en  grec,  la  semi-voyelle  y  disparait  en  lalin  entre  deux  voyelles. 

Ex.:  eo  pour  *eyo  (cf.  skr.  ('n/a-t,  quii  aille),  eum,  ea  (osciuc 
ion-c)  pour  *eyom,  *  eya  (cf.  goth.  ija  c.-à-d.  eam),  très 
pour  *treyes  cf.  skr.  lydij-as).  pontes  (ombr.  punlc>i) 
pour  *ponteyes  (cf.  paléo-slave  ;7rt/iyV),  aénus  et  ahenus 
(ombr.  (ihrsnrs  c.-à-d.  aenis)  pour  *ayenos  (cf. skr.  ('njas-, 
fer\  hornus  pour  *  ho-yorinOS,  de  cette  année,  de  l'année  (cf.  ail. 
3a(jl'),  etc. 

Remarque.  —  11  ne  faut  pas  confondre  le  y  latin  intervocalique  primitif  avec  le  j  qui 
se  rencontre  dans  certains  mots  entre  deux  voyelles  et  qui  est  comme  le  résidu  d'un 
groupe  de  consonnes  fondues  ensemble  '. 

Ex.  :  major  de  '"mâg-'yôs  (cf.  mag-nus,  gr.  aaxpoçl  et  mejo  de  ^meib-yo  (cf.  gr. 
ôa'.ysio),  etc.". 

225.  —  La  semi-voycllc  y  entre  consonne  et  voyelle.  —  Entre 
consonne  et  voyelle  le  y  primitif  devient!  en  latin. 

Ex.  :  médius  (cf.  skr.  màdhya-s),  alius  (cf.  gr.  cùlot;  pour 
*à)-y-Oi;),  salio  (cf.  grec  àW.oy.at  pour  *à)-yo-;j.at),  etc. 

I.  Voy.  V.  HENnv,  Prrcis.  olc,  S:)0,  l,b. 

;!.  Dans  le  mot  bigae  |)'.iir  'bi-jigae  (.lo  bi-  n  de  jugum),  l.'  j,  l'aité  comme  un  y  i.itepvocahque 
primilif,  ailisparu  et  irs  deux  i  se  sont  fondus  en  un  i  (long). 
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Remarque.  —  Dans  le  mot  sodés  (pour  si  audes\  le  i  a  été  traité  comme  lui  y 
intervocalique  et  a  disparu.  Cette  forme  sodés  paraît  avoir  pris  naissance  dans  la  période 
comprise  entre  Plaute  et  Térence  :  en  effet,  Plaute  emploie  encore  si  audes  'cf.  Pœn., 
737),  mais  Térence  ne  connaît  que  sodés    cf.  Andr.,  85'. 

Mais  dans  la  forme  nunciam  (c'est-à-dire  nunc  jam)  trisyllabe  chez  Plaute,  le  j  est 
devenu  i  voyelle. 

§  2.  —  La  semi-voyelle  w. 

Bibliographie.  —  K.JBrugmann,  Griindriss,  etc.,  t.  1-,  §§  332-346  (pp.  305  sqq.)  et 
§§  350-36(J  (pp.  316  sqq.).  —  V.  He.nry,  Précis,  etc.,  S  §§  38  à  41. 

KChner-Rlass,  aiisf.  Gvamm.  d.  gy.  Spr.,  i.  [,  ss  16  à  20  (pp.  77  sqq.).  —  G.  JIeyer, 
Griec/i.  Gramm.^,  §§  229-241. 

Fr.  Sïolz,  Uisl.  Gramm.  der  lut.  Spr.,  t.  I.  §  16.5,  B(p.  16.j  sq.).  —  Lindsay,  T/ie  latin 
lunrjuarje,  ch.  iv,  S?  68-73  fp.  265  sqq.). 

226.  —  La  semî- voyelle  w  en  g-rcc.  —  Notée  en  diphtongue 
par  un  m,  la  semi-voyelle  zr  est  transcrite  par  le  signe  F  (quand  elle 
est  indépendante)  dans  les  dialectes  qui,  comme  le  dorien,  ont 
conservé  le  plus  fidèlement  cette  articulation^  Voy.  ci-dessus,  §  69 
(p.  34).^ 

Dans  l'étude  du  traitement  de  la  semi-voyelle  w  il  faut  distinguer 
trois  cas,  comme  pour  la  semi-voyelle?/.-  la  semi-voyelle  ic  peut  être 
au  commencement  ou  à  l'intérieur  d'un  mot,  et,  à  l'intérieur  d'un 
mot,  elle  peut  se  trouver  soit  entre  deux  voyelles,  soit  entre  consonne 
et  voyelle. 

227.  —  La  seniî-voyelle  w  initiale  en  grec.  —  Au  commence- 
ment d'un  mot  la  semi-voyelle  tv  s'est  maintenue  en  béotien,  en  éléen, 
et  dans  d'autres  dialectes  du  groupe  dorien,  mais  s'est  perdue  en 
ionien^  et  en  attique,  où  elle  a  été  remplacée  par  l'esprit  doux. 

Ex.  :  Fi/.y.Ti  béot.,  éléen,  Fsîx.aTt  dor.,  s'iV.ogi  ion.,  att.  (cf.  lat. 
viginti),  —  Fîto;  tabl.  d'Héraclée,  sto;  ion.  att.  (cf.  skr. 

{ri-Vi'Jsâ-S,  qui  a  trois  ans,  lat.  vetus),  etc. 

228. —  Au  commencement  d'un  mot  if  devant  consonne  se  maintient 
ou  disparait  en  grec,  selon  les  dialectes. 

Ex.  :  Fc-/;tx  chypr.,  Fpy.Tpx  éléen,  py;Tpa  att.  (iJom.  Fepsw,  lat. 
verbum),  FprjCiç  Ai.cman  cité  par  Tuyphon,  TrâO.  iéç.  §  H 
(cf.  prjyv'jy,'.),  etc. 

1  .   V.  Hknbv,  Pi-i'cis,  etc.,  S  -.ix. 

2.  Lo  soti  »•  n'est  pas  toujours  transciit  F  on  '^rrc  :  c'isl  ainsi  que  les  Lacédémi)nicns  cl  d'duires  peuples 
floricns  (cf.  ci-apris.  §  2Si,  1°)  lo  noloiit  par  p,  cf.  [îâRojjLftî  ^  r,to\ix:,  ^tivLXTi  =  eîy.OfTi,  pép^ov 
=  £pvoV,  [ÎÉTO;  =k'to;,  ptCctv  =  t5£Ïv,  etc.  —  Voy.  dos  cvoniplos  plus  nonibrouv  ilans  Kïhnkr-Hlass, 
oiir.  cit.,  t.  I,  p.  80  (S  10,  '.i.  a,  a).  Quant  à  la  transcriplion  du  F  iiar  y.  c'ost  une  faulo  qui  s'cxpli(iuc 
par  uiio  conTusion  faite  par  le  lapicidc  entre  V  ot  F  on  par  uiio  erreur  îles  copistes  ipii  ignoraient  la 
valeur  du  sijjiio  F. 

3.  Sur  les  traces  du  digamrna  dans  le  dialecte  lionii'ii(|ue,  \ci\.  ci-dcssns,  S  00. 
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Remarque.  —  Dans  certains  cas,  le  F  s'assimilait  sans  doute  à  la  consonne  suivante. 
Ainsi  dans  le  groupe  de  mots  tîT/oç  ts  pYj^stv  (IIom.,  //.,  XII,  198)  on  doit  vraisem- 
blablement lire  Tsï/o;  t£  pp/,;£iv,  comme  le  suggtTe  la  scansion  du  vers  Cette  hypo- 
thèse est  d'autant  plus  plausible  que  l'assimikition  se  produit  dans  l'intérieur  d'un  mot 
(cf.  èpcYi^Tiv  et  £P?£Oy,v,  '£ppY,;a,  àTioppyo;,  7.ppr,xT&ç)  :  or  il  est  logique  de  penser 
que  la  prononciation  traitait  "st/ôç  te  pV,^£tv  comme  un  mot  unique. 

Toutefois  le  dialecte  éolien  change  en  pareil  cas  le  F  en  u,  qui  forme  une  diphtongue 
avec  la  voyelle  précédente  (cf.  zôpi^r^-^  =  IppQcyyiV,  aupr,xToç  =  àppY,xTo;,  etc^'. 
C'est  une  diphtongue  semblable^  qu'on  trouve  dans  les  formes  homériques  et  épiques 
otùÉpuaav  pour  à(v;F£pu(7av,  aùri/o-.  pour  kF'.iyoi,  xaXaùptvoç  pour  xaXàFp'.vo;, 
aTTOÙpaç  pour  àiroEpaç,  etc. 

229.  —  La  seiiiî-voyclle  w  intervocaliquc  en  jçrcc.  —  Entre 
deux  voyelles  la  semi-voyelle  ir  tombe  régulièrement  dans  les  dia- 
lectes en  rj^etse  maintient  dans  les  dialectes  en  a. 

Ex.  :  A'.Fi  arg.,  A'.FîS(opo'j<;  pamph.,  A'.FsîOsa-.;  chypr.,  A-.o;  Hom., 
ion.,  ait.  (cf.  skr.-véd.  div-às),  —  yJJYoç  dial.  de  Crissa, 
T'.aox.).£F-/]ç  chypr.,  -/.lioç  Hom.,  ion.,  att.  (cf.  skr.  srâvas-^ 
gloire,  paléo-slave  sloro,  nïot),  ,àa'7'.Ar,Fo;  chypr.,  {iy.GÛSr;Oç 
Hom.,  etc. 

230.  —  La  seiiii-YoyolIc  IV  entre  consonne  et  voyelle  en  grec. 

—  l\  y  a  un  certain  nombre  de  cas  particuliers  à  considérer  : 

1°  Les  groupes   primitifs   )i/r,   nr,   lie    ont   persisté   dans  certains 
dialectes. 

Ex.  :  ^svFo;  corinth.  et  conyr.,  opFoç  corcyr.,  /.6pFy.  arcad., 
•/.y-AFôç,  beau,  inscr.  du  sanctuaire  d'Apollon  IHoïos,  etc. 

Remarques.  —  1.  Dans  le  lesbien  le  F  tombait,  en  pareil  cas,  purement  et  simplement, 
comme  le  montrent  les  fragments  des  poètes  et  les  incriptions  anciennes. 

Cependant,  d'après  les  granmiairiens  et  d'après  certaines  inscriptions  de  date  assez 
récente,  on  voit  que  dans  le  dialecte  lesbien  les  groupes  vF  et  pF  donnaient  vv  et  pp. 
Cette  contradiction,  au  dire  de  liia"(;MAN.\  [Gnindriss,  S  33o),  s'expliquerait  par  une 
adectation  des  grammairiens  (|ui  auraient  voulu  être  plus  lesbiens  que  les  Lesbiens  eux- 
mêmes  :  de  là  des  formes  comme  çévvoç,  yôvva  (de  yôvu),  etc.,  refaites  peut-être  par 
fausse  analogie  avec  xxévvo),  ç-OÉppto,  etc.  (dans  lesquelles  vv  et  pp  sont  réguliers,  cf. 
ci-dessus,  §  221,  2°).  ' 

]I.  Dans  le  dialecte  attiipie  on  trouve  aussi  un  certain  nombre  de  mots  dans  lesquels  le  F 
est  tombé  purement  et  simplement  sans  laisser  de  traces  (cf.  ;£voç  pour  *  ;£vFo(;,  YÔvaTx 
pour  *  yovFaTX,  svcxa  pour  *  àvFcXX,  ixôvoç  pour  *  [xovFoç,  tcvo)  pour  *Tt-vF-oj, 
oOxvco  pour  *û6a-vF-o),  ci'po;  pour  *ôpFoç,  etc.).  Les  mots  xôp'^  el  0£p-/]  méritent  une 
mention  spéciale,  car  ils  fnurnissent  la  preuve  que  dans  le  dialecte  attique  la  chute  du 


1.  Bbugmann,  Gntnfhiss,  etc.,  t.  1  -,  p.  307  consiilùic  comme  seul  légulier  lo  tiailemciil  que  le  dialecte 
éi)lieii  fait  suliii'  au  F  en  pareil  cas  et  il  expli(iue  par  rinfhienco  de  l'analogie  les  formalious  épp/iÔTiV, 
ÈpplOïjv.  etc. 

"2.  Sauf  dans  le  cas  d  jut  il  vieut  d'ôtre  (|ucstion  ci-dessus,  S  --^,  Kem. 
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F  est  contemporaine  de  IV'poque  où  ce  dialecte  ne  ramenait  plus  r)  îi  à  après  un  p',  car 
xôfY,  est  pour  *  xoçFy,  iarcad.  xopFâ,  Icsb.  xopâ)  et  oîpr,  est  pour  *oto¥y.  (Icsb.  ozc,y. 
et  poster,  oiozy.^. 

III.  Au  contraire,  dans  les  dialectes  ionien,  Cretois  et  argien,  dans  ceux  de  Théra  et 
de  Cvrène,  la  chute  du  F  entraînait  l'allongement  par  compensation  de  la  voyelle 
précédente. 

Ex.  :  Ionien  çstvoç,  youva,  e'ivêxa,  [j.o'jvoç,  sivaroç,  tïvoj,  ç.fJavco,  O'Jsoç,  âoTj, 
xoùpY,,  0£tp-/j,  ■KilooLTOL,  oo'Joôç,  gén.  de  oopu,  "HpY,  (cf.  éléen  "lipFa 
dans'lIpFaotûiç))  xâXôç,  oùXoç  (cf.  skr.  sarvas,  tout,  anc.  lat.  soUus),  etc. 
—  Cretois  Y^vaxoç,  xoSpa,  wpoç.  —  Arc.  et  Cyr.  ç'/ivoç.  Théra  oOpop. 

2°  Le  groupe  primitif  y/r  (ou  ^r  après  diphtongue  a  en  général 
disparu  dans  tous  les  dialectes. 

Ex.  :  olo?,  seul  (cf.  chypr.  &:Fo-:,  anc.  perse  a'iva-),  aisi,  ki'.,  xîî 
(cf.  chypr.  aiFsî,  lat.  aevo-m,  goth.  aiic-s),  '^xr.o  (cf.  skr. 
dêvâr-f,  \y.'.ôq  pour  *).a'.Foç  (cf.  lat.  laevo-sj. 

3°  Le  groupe  primitif  dir  conservé  dans  le  corinthien  AFs'.vîy.  est 
encore  attesté  par  la  glose  d'Hésychius  Ss^poix-w;,  orthographe 
barhare  pour  SsSFor/wç.  Mais  en  grec  le  groupe  ^F  s'est  réduit 
le  plus  souvent  à  S  (cf.  Sô-^s/.y.  et  %<.%  en  regard  du  skr.-véd. 
dvâ  et  dvh^  cf.  encore  eiSwi;  en  regard  du  skr,  vidvàn). 

Remarque.  —  Les  formes  homéi'iques  eooî'.tev,  oïloîixîv,  Oî0'jor,ç.  y.os.i;,  siôap, 
O'joô;  représentent  vraisemblablement  les  formes  primitives  eoFs'.'Tîv,  oÉoFiasv, 
OîooFr,ç  (pour  *  OEOoFeyTjç',  àoFïÉç,  'ÉoFap,  ôoFôç. 

4"  Le  groupe  primitif  dltii'  s'est  réduit  à  6. 
Ex.  :  ôpOo;  en  regard  du  skr.  ûrdhvà-s^. 

5»  Le  groupe  primitif  liv  a  été  traité  de  différentes  manières,  selon 
qu  il  était  au  commencement  ou  dans  Tintérieur  d'un  mot. 

a)  Au  commencement  d\in  mot,  le  groupe  primitif  ttr  est  devenu 
aa  i)uis  a. 

Ex.  :  Gâ/.o;  et  Oioi-aiy-y/ci;  (skr.  tvac-,  -tvacas-^  peau,  couverture), 
G3,  toi,  o-Qç,  ton  (cf.  skr.  /tY/m,  tva-s)^  etc*. 


1.  Mais  le  (lialrcto  allii|nc  ramonait  V)  à  CL  a|>ii'S  £,  cnnimc  on  lo  m  il  dans  le  fi'niii.in  via  P' 
(rf.  I.il.  nova). 'fans  •/.at-éaya  pour  ' -FEl'riya,.  cl  ilans  0.a,«vuc>;  poiir'ûîv-j  '  Ûr,r|  *  Ûy,l'"r, 
dur.  Oii  (<■('.  Oï5(0[j.at).  l-c  nuMnc  dialoclc  lainciiait  aussi  7J  à  a  apris  i  ri  m.  coniuic  lui  l'a  v 
fiirmos  contractées  dont  il  a  élc  question  ci-dessus,  !;  181,  3°,  a. 

2.  La  cliule  do   l't  devenu  iidervocali.|uc  dans  àe;  et  dans  Sar.o  P'nir  '2a.I"r|&  s'evplicpie  p 
du    dialecte   afti^pie,   (pji   ramène   at  à   a   de>ant  les  sons   voealiipies  r.  i,  a  (cf.  "AÛr|Via,   'i 
icfrard   d''AOr,vaïo:  <l  d'AOr,vaîâ.  ■/.)*£•.  et  y.ict   pour   *  y.AaiKît,  ' -/atl'-i  [de  y.yal'-yît, 
è/àot  pour  *  â/.aïKâ  [cf.  lat.  oliva,  en  rejj.ird  de  È'/.a;â  dû  à  ranalo<;io  d'sÀatov).  Quant  à  la 
par  un  a  bref,  elle  est  duc  à  la  même  loi  qui  do  TtOlEÎ  faisait  TTOEÏ  (cf.  ci-dcs.sus  p.   13  V,  n. 

3.  Voye;;  d'autres  exemples  moins  certains  dans  DncGMANX.  oiii\  cil..  (.  1*,  p.  310,  §  338. 
^.    Voye?,  d'autres  exemples  ilans  Biilojunm,  oiir.  cil.,  t.  I  5.  p.  3  I  I  .  i  33'J. 


)ur  *  vïl'r, 
*OaKa  = 
Il  pour  les 

ar  une  loi 
\6r|Va  ou 
y.al'-ysi]. 
forme  àîi 
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b)  Dau>^  l'intérieur  d'un  mot,  le  groupe  primitif  /;r  devient  ordinai- 
rement CTCT  (xT  en  attique  et  en  béotien). 

Ex.  :  TSTxaps;:,  quatre,  att.  (cf.  TSTTapsç  béot.,  TsrjTaps;  Hom.,  têt- 
Tsps;  nouv.  ion.,  TSGTepâ'/.ovToc  arcad.)'. 

Remarque.  —  Sur  la  chute  de  F  dans  le  groupe  tF  suivi  de  pa,  po)  (cf.  tÉtsxit'. 
PiNDARE,  TSTpato;,  TSTGojxovTa  jon.  et  dor.),  vov.  Brlt.ma.nn,  ou-,  cit.,  t.  I",  §  339 
(p.  m). 

6°  Les  groupes  primitifs  ptr,  bn\  se  réduisent  à  tt,  p. 

Ex.  :  vTi-ioç  (de  *  vr;-77F-'.o-;,  cf.  vr--u-z'.oç,  Hom.,  Aristoi-h.),  O-jp- 
oîalo-ç  (de  *-oF-'.xXo;,  cf.  lat.  super-bia  de  *-fiv-ia'^)^  etc. 

Remarque.  —  Les  formes  où  se  rencontre  celle  condjinaison  ne  sont  pis  très 
nombreuses. 

7°  Le  groupe  primitif  kir  donne  en  grec  tcit. 
Ex.  :  ï-77o;  en  regard  du  skr.  aéras. 

Remarque.  —  Sur  la  furnu'  l'xxo;  conservée  par  VEIi/mol.  Mar/u.,  474,  12,  voy. 
Rrugman.n,  oiir.  cil.,  t.  I',  .^  3U,  Anm.  'p.  312)'^.  Le  savant  linguiste  pense  (jue  ce 
ti'est  pas  là  une  forme  purement  grecque. 

Pour  qir,  voy.  ci-;iprès,  §  234,  3°  (p.  143). 

8"  Le  groujx'  primitif  s/r  est  traité  de  dillerentcs  manières  selon 
(|u"il  SI-  trouve  au  commencement  ou  dans  l'intérieur 
d'un  mot. 

a)  .lu   commencement   d'un   mot,   le    groupe  sir    aboutit   à  Vh,  son 

noté  par  l'esprit  rude*. 

Ex.:  Pampli.  Vlii,  lesb.  ¥i,  ion.  att.  s,  oî  (lat.  sei,  Ve  /.x;  et 
i-y.xi.  ]iiiur  soi,  séparément,  YiAy.nro^  et  'îy.xazoç,  chaque, 
chacun,  r,S'j;  (cf.  skr.  svâdus,  lat.  suavisi,  béot.  FaSioo- 
Xoyoç  (nom  propre),  locr.  FeFaSrr/.OTa,  Tabl.  d'Héraclée 
Fsç,  ion.  att.  s;  (cf.  nouv.  kym.  ehirecJi),  etc. 

b)  Dans   l'intérieur  d'un  mol,   le  groupe  sir  (devenu  sans  doute  zw 

dans  la  période  j)réliellénique)  tombe,  excepté  dans  le  dialecte 
lesbien^  avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  brève 
précédente. 

I.  Sur  la  foriiio  Cretoise  Tl'i  qu'Hôsychius  cite  faussement  sous  la  forme  Tof,  Vf>y.  Bbujjiann.  ouv. 
ci<.,  t.  I-,§  339,  Anm.  (p.  31  1. 

ii.   Voy.  ci-après,  >23i',  7".  p.   I  II. 

3.  Nous  laissons  de  coté  ici  le  ti-ailemcnt  de;  groupes  ijliir  et  rjir  primitifs  dont  l'histoire  parait  encore 
(pieUpie  peu  incertaine.  Toutefois  un  mot  comme  fjr|p  en  regard  du  Icsijien  sr^j  et  du  tliessalien  seip  (cf. 
lat.  feru-S  semble  indinucr  qu'au  coniniencenient  d'un  mot  le  groupe  f//iir  primitif  se  réduisait  à  0  dans 
le  grec  ordinaire  et  à  cp  dans  réolien;  mais  le  timbre  de  la  voyelle  qui  suivait  le  groupe  jouait  un  grand 
rôle  dans  le  développement  de  ce  groupe.  Voy.  Bdugmann,  oiu".  cit.,  t.  1  -,  S  342,  p.  312. 

■i.  Sur  l'histoire  de  re  groupe  s»'  initial  voy.  Brugm.vnn,  oicr.  cit.,  t.  I  -,  ^  3i.j  a  (p.  313). 
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Ainsi  le  mot  * vacr-Fo-r,  habitaiion  do  dieu,  temple  (apparenté  au 
verbe  vaîo),  habiter,  cf.  aor.  inf.  vâT-cry.',)  donne  en  lesbien 
vaOoç,  en  dor.  et  en  thessal.  vâo;,  en  ion.  ^n/jc.  en  att.  vscôç, 
(cf.  ci-dessus,  §  194,  2°,  b,  P);  de  même  à  la  forme  primitive 
*Gî-'7F6)0x  répondent  le  lesbien  s'^to^y.,  riiomériquo  et  lattiquc 
£Ï(oOa.,  je  suis  habitué,  etc. 

231.  —  La  scini-voyelle  w  en  latin.  —  Le  latin  n'a  pas  de  signe 
spécial  pour  la  semi- voyelle  iv  ;  il  l'écrit  par  u.  L'invention  du  v  est 
moderne.  Sur  la  prononciation  de  cette  lettre,  voy.  ci-dessus, 
§  108  (p.  63). 

232.  —  La  semi-voyelle  w  initiale  en  latin.  —  Au  commence- 
ment d'un  mot  la  semi-voyelle  ;r,  notée  par  v  (=  u),  s'est  maintenue 
en  latin  devant  une  voyelle. 

Ex.  :  video  (cf.  skr.  ret/a),  verto  (cf.  osque  Fsp'TOpsi',  c.-à-d.  Versori 
[Tpo7:ai'w]»  ombr.  ku-verf.u  {=  convertito).  skr.  varlale  [=  vertitur]), 
vos  (cf.  skr.  va.<,  ra))i).  vacca  (cf.  skr.  vaçà,  varhe). 

Remarque.  —  Devant  tn'^r  et  devant  r,  /,  le  w  initial  tombe  en  latin. 

Ex.  :  urgeo  de  *  vctirg-  (cf.  lithuan.  verziii)  —  radix  pour  *  u-racUc-s  (cf.  lesb. 
Ho'.GOX  [gr.  ô''Ça],  goth.  u-aurls  [ail.  SBurjeï])  —  lorum  (cf.  euX7,pa  n. 
pi.,  auXYjOOv  et  «8Xr,pa  Hesych.,  d'un  thème  *  Fay,ço-),  lâna  (cf.  skr. 
ur7id,  laine  et  lith.  rilna,   qui  supposent  en  indo-européen  *  wlncl)^. 

233.  —  La  semi-voyelle  w  întervocalique  en  latin.  —  Entre 
deux  voyelles  la  semi-voyelle  ?c  s'est  partout  conservée  en  latin. 

Ex.  :  novem   (cf.   skr.   nâva),   ovis  (cf.  skr.  avis,   gr.   oi;  ),   avis 

(cf.  gr.  aîFsTo;  de  *  àFysTO-). 

Rem.\rques.  —  I.Dans  tuus  etdanssuus,  qui  se  rattachent  respectivement  à  l'ancien 
latin  tovos,  sovos  ;cf.  osque  suvad  [^=  suâ  ablat.],  ombr.  fouer  [=  tui  génit.],  gr. 
TcFôç,  ÉFôç,  lith.  faras,  saras),  la  semi-voyelle  w  n'est  pas  tombée,  mais  s'est  fondue 
avec  l'o  atone,  comme  dans  denuo  pour  dé  novo. 

II.  Toutefois  durant  la  période  de  son  développement  le  latin  a  fait  subir  diverses 
modifications  à  la  semi-voyelle  ;/',  cpiind  elle  était  entre  deux  voyelles  ou  entre  une 
dil»htongue  primitive  et  une  voyelle. 

1°  A  1  époque  où  l'accentuation  primitive  du  latin  faisait  encore  sentir  tous  ses  effets 
(cf.  ci-dessus  §§  144,210),  la  voyelle  de  la  syllabe  qui  suivait  l'initiale  accentuée 
pouvait  être  syncopée  (cf.  ci-dessus,  §  211)  :  il  en  résultait  qu'un  ir  placé  devant 
celte  voyelle  se  trouvait,  après  la  syncope,  rattaché  à  la  première  syllabe  et 
non  plus  à  la  seconde:  dans  celte  nouvelle  position,  il  formait  avec  la  voyelle 
qui  le  précédait  une  diphtongue  en  -(/. 
Ex.  :  audio  pour  *  àvizdio,  cautio  à  cùléde  cavitio,  gaudeo  pniir  *  gavideo,  etc. 


I.  Sur   r;iI|ilial)ol   ^tcc  oiiiployé  dans  corlaincs  inseri|ili<ins  cisciiics,  voy.   C.onw.vv.  tlic  Ilnlir  Dinlects, 

p.  u:i.  '  ' 

i.  Tous  CCS  cxcniplos  siiiil  cmpninlfs  u  Bmom.vnn.  nur.  cil..  I.  I -.  p.  itlGsq. 
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Mais,  si  dans  sa  nouvelle  position  le  w  se  trouvait  rattaché  à  une  diphtongue  en  -i,  il 
se  fondait  avec  cette  diphtongue  ou  disparaissait. 

Ex.  :  seu  pour  *  sei-ve,  ù  côté  de  sive,  et  aetas  à  côté  de  aevitas. 

2"  Le  w  parait  être  tombé  en  latin  avant  l'époque  historique  dans  un  certain  nombre 
de  formes  comme  seorsum  pour  *  se-vorsom,  deorsum  pour  *  de-vorsom, 
sol  pour  *saol,  *  sawol,  *sawel'  (cf.  crét.  iFsX-.o;  transcrit  àpsXioç  par 
Hesychius,  Hom.  YjÉXioç,  att.  yJX-.oç,  goth.  sauil,  soleil),  etc. 

3°  Des  formations  comme  nonus  (en  regard  de  novem),  motus  (en  regard  de  moveo) 
lotus  (en  regard  de  lavo"),  etc.,  ont  conduit  à  conjecturer  des  formes  intermé- 
diaires *noweno-s,  *  mowito-s  et  *  lawetos. 

Si  ces  formes  intermédiaires  sont  exactes,  il  faut  en  conclure  qu'avant 
l'époque  historique  les  groupes  oive,  oivi,  aire  (et  sans  doute  «m,>0  se  réduisaient 
ù  0  en  latin  devant  une  consonne,  quand  e  et  i  ne  se  trouvaient  pas  à  la 
syllabe  finale  du  mot. 

Tout  cola  c^t  assez  incertain'. 

4°  Le  (''pouvait  toudjcr  entre  voyelles  de  même  nature  (cf.  ci-dessus,  §182,  1°)  et  dans 
ce  cas  les  voyelles  se  contractaient. 

Ex.:latrina,   ditis,    ditior,  obliscor    cf.   Ace.    //■.,   190;   488;  Pl.vute,  Miles, 
1355  Ribb.),  sis,  sueram,  etc. 

Comme  on  trouve  aussi  les  formes  pleines  lavatrina,  divitis,  divitior,  obliviscor, 
si  vis,  sueveram,  etc.,  c'est  un  argument  de  i)Uis  en  faveur  de  la  théorie  des 
deux  prononciations  en  usage  à  Rome,  dnnt  il  a  été  question  ci-dessus, 
S  211,  'to,  llEM.,  i>.  127  avec  la  n.  7. 

234.  —  La  semi-voycllc   w  entre  consonne  et  voyelle  en 

latin.  —  Comme  pour  le  gi'i'O  (cf.  ci-dossus,  ii  ^30),  il  y  a  en  latin  u)i 
certain  nombre  de  cas  à  considérer. 

1°  Le  groupe  primitif  hr  donne  qu  en  latin. 

Ex.  :  equo-s  anc.  lat.  (cf.  skr.  -vcd.  arvas). 

JiEMAiiori:.  —  Sur  les  diverses  manières  dontce  motaété  écrit  à  Rome,  voy.  ci-dessus, 
§  113  (p.  60)  et  cf.  ci-après,  §  277,  1",  Rkm.  111,  2"  (p.  18:i).; 

2°  Le  groupe  primitif  gliir  (italique  yii')  a  passé  à  /  en  latin. 

Ex.  :  férus  en  regard  du  grec  0-/)p  (cf.  litli.  zoeris,  animal  sauvage). 
3°  Le  groupe  primitif  ^/c  s'est  réduit  à  v  en  latin. 

Ex.  :  vapor  (cf.  gr.  xx-vo-ç,  fumée,  litli.  hvàpas,  souffle). 

4"  Le  groupe  primitif  lir  a  été  traité  de  différentes  manières,  selon 
qu'il  était  au  commencement  ou  à  Tintérieur  d'un  mot. 

1 .  Le  cliangcmeiit  do  e  en  0  ilnis  *  sawol  eu  regard  do  *  Sawel  s'cx|)li((ue  par  la  nature  de  1  laliiic  ; 
c'est  ainsi  qu'on  a  SOluO,  SOlvO  lii>ur  seluO  {<■(.  Se-COrdia),  VOluO,  VOlvO  on  regard  du  grec 
è),-JW,  oie.  Cf.  L.  II.vvKT,  Archirdc  WœUïlin,   t.  IX,  p.  13(i. 

i.    La  forme  lautus   s'explique  dans   cette  liypotlièsc  par  la  loi  citée  ci-dessus,  1°;  on  a,  en  elTet, 

làw(e)tos,  *lavtos,  lautus. 

3.  Voy.  BnuGM.vNN,  ouv.  cil.,  t.  I^,  p.  .3  18  sq.,  qui  renvoie  à  Suuisf.n,  Stmlien  zur  liUmischen 
Lautgescliiclite^  Strasliourg,  ISO't  (p.  82  sqq.). 
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a)  Au  commencement  (run  mot  il  semble  sètre  réduit  à  l  s'il  est 

vrai  que  tesqua,  solitudes,  déserts,  doit  être  rattache  à  un  primitif 
*  twesqua  icf.  skr.  furrha-,  vide). 

b)  A  l'intérieur  d'un  mot,  lie  est  devenu,  à  ce  qu'il  semble,  tu,  c'est- 

à-dire  que  le  ic  s'est  vocalisé. 

Ex.  :  quattuor  en  regard  du  skr.  calcaras,  quatre. 

5°  Le  groupe  primitif  d/v  a  été  traité  de  différentes  manières,  selon 
qu'il  était  au  commencement  ou  à  l'intérieur  d'un  mot. 

a)  Au  commencement  (Tun  mol,  il   est  devenu  tantôt  b  et  tantôt  d. 

Ex.  :  bi-pes,  bi-s,  bés  de  *  bey-ess-)  en  regard  du  skr.  dci-,  etc. 
—  diennium,  dimus  à  cùté  de  biennium,  bimus,  etc.*. 

Remabque.  —  Il  ne  Tiiut  pas  rattacher  à  cette  loi  les  formes  de  ranricn  latin  duidens, 
duis  =  bideiis,  bis^i,  duellum  (=  bellum;,  Duelonai  G.  I.  L.,  I,  4't  (=  Bellonœ;, 
duonoro  G.  1. 1,.,  I,  32  :^bonoruin),  dans  lesquelles  le  groupe  du- représente  iidèlement 
l'indo-européen  du-. 

b)  A    rinléneuv  d'un  mot,  le  groupe  dw  a  été  traité,  à   ce  qu'il 

semble,  d'après  la  nature  du  son  précédent. 
Comparez  suavi-s   àe  .sirùd-wi-  (skr.  svûdc-i  fém.)    et  molli-s  de 

moldtri-  (skr.  mrdc-i  fém.)*. 

G'^  Le  groupe  primif  dlur  (devenu  bhw  dans  l'italique  primitif)  est 
représenté  en  latin  par  f  au  commencement  d'un  mot  et  par 
-b-  à  l'intérieur  d'un  mot. 

Ex.  :  fores,  forum  (gr.  0a.'.o6-;  iiom.,  gond  dune  porte)  et  lumbu-s  de 
*londiro.'i  (v.  h.  ail.  lentin,  goth.  *  landw-,  paléo-slave 
ledvija)^. 

7"  Dans  les  groupes  p)i\  hir  et  //////•,  le  n'  a  été  assimilé  à  la 
consonne  précédente  et  a  fini  par  faire  corps  avec  elle  dans 
tous  les  dialectes  italiques. 

Ex.  :  aperio  etoperio  pour*ap-werio,*op-werio  ^cf,  lith.  at-venu, 
j'.iuvre.  uz-reriu,  je  ferme,  osque  vcvu,  c.-à-d.  porta  mi  elles 
dérivés  de  bhir-  i  forme  réduite  de  la  racine  hlieu-,  devenir)  : 
amà-bam  ^cf.  osque  fu-fans,  c.-à-d.  erant),  ama-bo,  etc. 
du-bi-US,  SUper-bu-S  (cf.  skr.  abhca-,  qui  est  en  contradiction 
avec  ce  qui  est,  (l'on  prodigieux,  gr.  ô-ép-o(a.loi;  excessif). 


1 .  Pcul-ètrc  la  i)rcsciicc  ilii  '/  d.iiis  ces  formos-lù  liciil-cllo  à  une  iiiducncc  osqiio  ou  omlirii  iiiio  :  <ii  olTi-l . 
dans  r<)S(|iin   pI  dans  ronil>iic]i  le  ilii'  primitif  est  rcprusciil^  par  '/  (cf.  «imlir.  ili-fiie  =  lai.  bifiduiIlN 

i.  l'mir  mollis  le  stade  inlermodiairc  a  sans  doute  élo  *  moldi  S  (cf.  sallo  en  regard  de  saISUS). 

:t.  Vov.  Hiii-.;.MAN>(,  oiir.  rit.,  t.  1-,  S  3(10  (p.  3i:i)  avec  la  rcnianpie  sur  arduOS,  «[u'il  rapprociie  non 
pas  d'une  racine  eordcnanl  illiir,  mais  itn  mut  cclliipie  Ariliiniuii, 
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8°  Le  groupe  primitif  mv  est  traité  de  difterentes  manières,  selon 
qu  il  est  au  commencement  ou  à  l'intérieur  d'un  mot. 

a)  Au  commencement  d'un  mot.  le  groupe  sw  est  conservé  devant 

«7,  c  long  et  i. 
Ex.  :  suàvi-s  (cf.  skr.  svadu-s,  celt.  Svadii-rix)^  etc. 

REMARgUE.   —  Le  groupe  initial  swe  devient  so-  en  latin  devant  les  consonnes  (cf. 
soror  de*  swesôr,  skr.  svâsur-,  golh.  su^islar,  ail.  (2(i)tt)e[ter). 

Le   groupe  initial  s>ro  devient  so-  en   latin   comme  quo   devient  co  (cf.   ci-dessus, 
(§113  fin,  p.  67  et  ci-après,  §  277,  T,  Rem.  III,  2°,  p.  ISo). 

Ex.:  sonus  de  *  swono- (cf.  skr.  svàna-s),  sudor  et  sudare  d'un  thème  *  swoid 
(cf.  v.h.  ail.  sireisz,  ail.  fSd^hJei^) '. 

b)  A  l'intérieur  d'un  mot  le  groupe  stv  après  voyelle  se  réduit  à  u 

(cf.  pruina  de  *prùwîna,  skr.  prusrâ,  givre) ^. 
9°  Les  groupes  pi'imitifs  rtr,  lir  ont  donné  respectivement  ru,  lu  en 

latiii  (cf.  vervex,  ion.  slco;,  i;nne,  de  *F£pFo(;;  helvo-s,  v.  h.  ail. 

^e/o,  jaune,  lilli.  zch-iis,  v<i(l,iitv.  (|iii  suppose  un  primitif  r//i^'/- 

wo-x)  ^. 
10°  Le    trailt'mt'ut   du    groupe  nir   n'a    pas  encore    été   expliqué 

d'une     manière    satisfaisante    dans    les    mots    tenuis    (skr. 

lanr-'i  fém.,  allungée,  v.  11.  ail.  dunn-i,  ail.  bilmi),  minuo  (voy. 

SoLMSEN,  Studien,  etc.,  p.  134;  1o3),  genua  (cf.  Iiom.  yoo^a  (U; 

*  yovFa),  etc. 
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G.  Meyeh,  Griechiscfie  Grammallk^  (cl),  iv,  die  Nasale,  §§  176181).  —  K.  Brugm.wn, 
('•riechische  Grammalil;'-,  Sj  20  ot  21  (p.  39  sip(.).  —  Ki  a.NEit-BLASS,  au^f.  Gramm.  d. 
f/r.  Sprache,  %  14  (p.  73). 

Fu.  Stolz,  Lalein.  Gmmmalik^,  §§  44-15  (p.  2!S.j  sipj.)  ;  Uisl.  Gramm.  der  lut.  Spr., 
t.  1,  p.  240  sqq.  (Nasale).  —  Lindsay,  T/œ  Latin  lanyiaigr,  ch.  iv  gg  73-84  (p.  208  sqq.). 

1.  Dans  les  mois  SGX  (cf.  nsque  '^l'j-i;,  ombr.  sesten/nsiaru,  c.-à-J.  Sextantariarum,  gr.  Féi, 
nouv.  kyiii.  chirerh).  se,  sibi  (cf.  osquc  sifei,  ombr.  se<so,  skr.  sva-,  gr.  fi),  si  (cf.  voisque  se-pis, 
c.-ù-rf.  si  quis).  Situla  ci  SIUUS  (ombr.  sci.seîv)  la  chute  de  la  semi-voycUo  w  ue  parait  pas  avoir  été 
expliquée  ciicoïc  d'une  manière  sulisfaisanto.  Voy.  K.  BnuciMANN,  ouv.  cit.,  t.  1  -,  S  279,  Anm.  I  ;  §  3C2, 
Anm.  1  ;  cl  cf.  WACKERN.vr.KL,  Zcitschr.  dcKu'.iu,  t.  XXIV,  p.  iOi  S(p[.  ;  KRExscH.Miîn,  //;.,  I.  XXXI,  p.  418  ; 
SoLMSEN.  ihid.,  t.  XXXII.  p.  277  sq. 

2.  r.rlte  loi  faisait  riicore  sentir  ses  elTels  i'i  l'épiiquc  ofi  so  sont  formés  les  mots  divido  de  *  diz-vido, 

seviri  de  "sex-viri,  etc. 

i.  On  attendrait  régulièrement  hoIvOS  en  latin.  Bbugmann,  ouc.  cit.,  I-,  §  3G3,  suppose  que  l'e  vient 
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i;  1.  —  Nasales  consonnes. 

235.  —  Différences  entre  les  nasales.  —  Rapportées  à  leur 
commune  origine,  les  nasales  du  grec  et  du  latin  sont  au  nombre  de 
quatre,  si  Ton  tient  compte  de  leur  lieu  d'articulation  :  il  y  a  en 
effet  à  distinguer  une  nasale  labiale,  une  nasale  dentale,  une  nasale 
palatale  et  une  nasale  vélaire. 

Le  grec  et  le  latin  ont  des  signes  distincts  pour  noter  la  nasale 
labiale  (ji  dans  |X7;Tr,p,  m  dans  Tnater)  et  la  nasale  dentale  (v  dans 
"^iooç,  àvOoç,  etc.,  n  dans  ne,  donum,  etc.)  ;  ils  n'en  ont  pas  pour  la 
nasale  palatale  ni  pour  la  nasale  vélaire  ;  cela  tient  à  ce  qu'en  grec 
et  en  latin  la  nasale  suivie  d'une  consonne  s'accommode  toujours  au 
caractère  de  la  consonne  qui  la  suit  et  que,  par  conséquent,  les  signes 
jx,  m^  V,  n  et  Y  leur  suffisent  à  noter  les  nasales  dans  les  diverses  posi- 
tions où  elles  peuvent  se  trouver  '  :  seule  la  comparaison  avec  les 
autres  idiomes  de  la  famille  indo-européenne  peut  permettre  de 
distinguer  à  quelle  nasale  on  a  véritablement  à  faire  dans  cbaque  cas 
particulier. 

236.  —  \asale  labiale  on  grec  et  en  latin.  —  En  grec  et  en 
latin  la  nasale  labiale  primitive  est  conservée  : 

ai  Au  commencement  d'un  mot,  dans  des  formes  comme  jxr,Tr,G, 
;i2ater,  {li,  me  (cf.  skr.  ma,  v.  irl.  i/iê,  goth.  mik),  etc. 

h)  Au  milieu  d'un  mot,  dans  r,\i:-.  demi.  lat.  semi  (cf.  skr.  sàmi, 
V.  h.  ail.  sàt/ii),  r,\ix,  jet,  semen  cf.  v.  h.  ail.  sàmo),  âjifw, 
V02220,  Tï'çjxy.,  but.  terme,  Tspjxojv,  limites,  lat.  termen,  teriîîO 
larcli.  pour  terminus),  etc. 

c)  A  la  tin  d'un  mot,  en  latin  seulement  (cf.  equam,  skr,  açvarn, 
etc.).  Voy.  ci-après,  §238. 

237.  —  Les  effets  de  la  loi  signalée  ci-dessus  ^§  235),  en  vertu  de 
laquelle  la  nasale  suivie  d'une  consonne  s'accommode  toujours,  en 
latin  comme  en  grec,  au  caractère  de  la  consonne  qui  la  suit,  se  sont 
fait  sentir  dans  certaines  combinaisons  où  la  nasale  labiale  primitive 
a  cbangé  de  caractère.  Ainsi  : 

4°  Le  groupe  primitif  -ml-  est  devenu  --i--  en  grec,  -nt-  en  latin 
dans  les  mots  suivants,  [joovr/;,  tonnerre  (cf.  ^zvjm),  ysVTO, 
il  prit,  il  saisit  fcf.  ûy-YSjXo;*  (j'ik}..7Jori  IIksycii.  moy.  irl.  </emel,  chaîne, 
lien),  ad-ventus  (cf.  skr.  gânta-s),  sciitina  (cf.  lith.  semiù), 
ta22tus,  quaiîtus,  etc.  (cf.  tam,  quam),co22tero(p.  comtero),etc. 


soit  d  une  analogie  possible  avec  l'e  fl<^  heluS  (forme  access.  de  hollIS),  soil  d'un  emprunt  fait  à  un 
dialecte  ilHli(|iie.  OslIiolT  et  Solinseii  sont  d'iiii  autre  avis:  cf.  Osrnof F,  Tran.sact.  of  the  Atn.  Phil.  Soc, 
t.  XXIV,  GO  ;  S.iLMSKV,  Slii'li'',!.   etc.,  p.   1.37. 

i.  Sur  la  prononciation  des  nasales  en  latin,  voy.  Tpr.  Maur  .  Cr.  hit.  (éd.  Keil),  t.  VI,  p.  33i;  Mab. 
VicTon.,  ib.,  t.  VI,  p.  'M,  1.  \1  s<(.  .  Maut.  Capeila.  ih..  t.  III.  p.  JGI  :  Pkiscien.  Tnst.  Graiinn.,  I,  29, 
^d.  Hertz. 
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Le  groupe  -md-  est  devenu  nd  en  latin  dans  quoiidam  (p.  quom- 
dam,  cf.  arch.  quom  p.  cumi.  feru22dus  ((jui  est  vraisembla- 
blement pour  ^ferom-do-s'i,  quandiu,  venuiido  (cf.  venum), 
euudem,  eandem    cC.  eum,  eam),  etc. 

llEMABOUES.  —  I.  Les  fomies  latines  qui  viennent  d'être  citées  sont  ainsi  ortiio- 
graphiées  sur  les  monuments  les  plus  autorisés  ;  mais  le  désir  de  conserver  aux 
mots  la  forme  que  semblait  exiger  l'étymologie  vraie  ou  fausse  conduisit  les  grammairiens 
à  enseigner  qu'il  fallait  écrire  comtero,  verumtamen,  quamdiu,  eorumdem^,  etc. 

C'est  peut-être  la  confusion  créée  de  ce  fait  entre  l'orthographe  phonétique  et  l'ortho- 
graphe étymologique  qui  expliquerait  le  mieux  les  formes  sentemtiam,  damdum, 
damdam,  faciumdei,  tuemdam,  tuemdarum,  quamta,  quamtum,  tamise,  tamtam, 
qu'un  lit  sur  l'inscriiition  du  C.  1.  L..  t.  1.  n'^iillC'. 

11.  En  latin,  un  p  s'est  dt'veioi)p('  entre  m  l't  t  dans  certains  cas  (comparez  Qmptus, 
redemptio  et  emo,  sumptus  et  sumo,  demptus  et  démo).  Ce  son  p  se  retrouve  aussi 
entre  m  et  S  dans  sumpsi,  dempsi,  et  même  dans  hiems.  Mais,  tandis  que  dans 
hiemps  la  présence  du  p  est  insolite,  l'analogie  de  sumptus,  demptus  a  fixé  le  p  dans 
sumpsi,  dempsi,  etc.". 

2"  Le  groupe  primitif  -nu-  était  devenu  -vç-  dans  le  grec  *£vç  (inscr. 
de  Gortyne  evç,  att.  sî;^),  (|ui  est  pour  *sem-s  (cf.  lat.  semper, 
tout  d'un  trait,  sans  interruption),  etc.  ;  il  se  modifia  (le  diverses 
manières  suivant  les  dialectes  (cf.  ci-aj)rès,  i;  241). 
En  latin  lo  groupe  -rm-  est  devenu  -ns-  (cf.  C022  sero,  intriii- 
secus  1  *  intrim,  cf.  intra),  etc. 

3"  Le  groupe  primitif -«*(/-  est  devenu  -vy-  dans  ^a^vco,  mairher  pour 
*êa;7.yw  (cf.  rac.  skr.  gam,  aller)  et  ny  dans  quoniam  (pour 
quom-yam  ,  C022;ectus,  co22;ungo,  elc. 

4"  Les  groupes  primitifs  mr,  ml  (tnt  ('té  traités  de  diverses  manières 
en  grec  et  en  latin. 

A.   En  grec,  il  y  a  deux  cas  à  considérer  : 

ai  A  l'intérieur  d'un  mot,  mr  et  )id  sont  devenus  respectivement 
{x6p  et  {x6X,  c'est-à-dire  que  la  prononciation  a  développé 
une  labiale  entre  la  nasale  labiale  et  la  vibrante^. 


I.    Viiy.  lIoRroN-S.Mini.  Amer.  Journ.  of  Phi/..  \V,    i'Vt  ^qi[;    XVI,  il"   sqq. 

1.  C.onNurii-!  rite  pai-  Caisiodouk.  (ir.  In/.,  oil.  Roil,  t.  VH,  p.  I.ii,  I.  n,  ne  méconnaissait  pas  la 
lé;;itiinité  do  furnies  coniine  eoruildem,  tantUS.  etc.,  mais  chor-cliait  ù  l'expliquer  pan  un  son  inter- 
médiaire entre  celui  de  m  et  de  n,  plus  près  de  n  que  de  m. 

3.  (Vest  l'inscription  connue  sous  le  mm  de  Le.x  Julia  Manicipa/is,  sur  laqu  lie  on  a  voulu  trouver 
l'application  de  certaines  tbéories  grammaticales  propres  à  Jules  César  :  poul-ètro  le  son  de  la  nasale 
dans  les  formes  citées  lui  paraissait-il,  en  cfTet,  pluî  voisin  de  m  que  de  n,  mais  la  questi(in  est  délicate. 

4.  Ces  parfaits  ap[)artiennpnt  à  des  composés  de  emO.  qui  fait  emi  au  parfait  ;  si  la  forinalion  n'est  pas 
la  même  dans  les  cmnp  isés  que  dans  le  simple,  cola  lient  à  ce  que  les   Latins  ne  sentaient  i)oint  le  rapport 

qu'il  y  a  entre  como,  demo,  promo,  sumo  et  emo. 

ri.    Lo  génitif  et  lesia<  o|jlii|ues  qui  devraient  élrc   'la-ô;,  etc.,  ont,  été  refaits  sur  *  vie,.  Ï'I- 
0.   Certaines  graphies  comme  'OfAp'.XÔç.  etc.,  prouvent  que  cette  hiLiale  ne  so    faisait  que   faiblement 
entendre  dans  la  prononciation  populaire. 
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Ex.  :  "A-aêûOTOç,  immortel  (cf.  skr.  mrtas,  mort,  mriyale,  il  meurt,  etc.), 
u,£i7ri[j.êfÎ7.,  midi  (en  regard  d'-^jaspa),  ^j.i'j.^Aiù-Ay. ^  je  suis 
venu  (cf.  prés.  ^Xâ)(7x.(i),  aor.  [j.oAsïv). 

Remarque.  —  Des  formes  comme  a-Spoxo;  (pour  a-u^poTo;),  s-êpsacv  (pour 
*  £-ij.6p£aov),  Ss-PpaaÉvojv  c'est-à-dire  sîaapaÉvwv  (à  côté  de  s-tx^paTai  '  e't'y.apTa'. 
HÉSYCH.),  £-6Xw  (pour  *  £-ij.êAaj),  psSXojxw;  Gramm.  (pour  a£aêXa)y.o');)  sont  des 
déro'^ations  à  la  loi  précédente,  mais  qui  ne  peuvent  Tinfirmer  :  ce  sont  en  effet 
des  formations  récentes  (cf.  Brugman'.v,  Grundriss,  etc.,  t.  I^,  §  1001,  o  b,  p.  880). 

S)  Au  commencement  d'un  mot,  ?«r  et  ml  sont  devenus  respecti- 
vement Pp-  et  pX-. 

Ex.  :  fioOTO;,  mortel  (cf.  skr.  mvlas,  mort),  ^Xl'zxiù,  presser  un  rayon 
do  miel,  exprimer  du  miel  (en   regard   de  \jÂ\i,  [jléXito;,  miel). 

B.   En  latin,  il  y  a  aussi  deux  cas  à  considérer  : 

a)  Au  commencement  d'un  mot.  le  groupe  primitif;///-  apparaît  sous 
la  forme  fr-. 

Ex.  :  fracés,  marc  doiives,  fracldus,  blet  (en  regard  de  iîiarcidus, 
fané,  gâté;,  fremo  (cf.  gr.  (ipsaco).  etc. 

P)  A  l'intérieur  d'un  mot,  le  groupe  primitif  mr  apparaît  sous  la 
forme  br-  (cf.  hiJbernus  Ule  *heifrinos,  *heimrinos,  gr.  '/bv^j-s- 

cviôç],   tuber   [d'un    primitif  *  tiu/ir-,   cf.   skr.    tum-ra-s,   gros, 

grasj,  ttc). 

Remarque.  —  Dans  les  mots  qui  se  sont  formés  à  Fépoque  où  le  latin  était 
constitué,  le  groupe  mr  abuutit  à  mbr  (cf.  CamJbrianus  Inscr.  [de  caméra]  et  lum- 
Jbricus  en  regard  du  grec  0£y.6X£t(;  =--  po£ÀXa'.,  sangsues). 

Quant  à  la  question  de  .savoir  si  le  groupe  primitif  -ml-  a  donné  -mpl-  en  latin  dans 
des  mots  comme  simpium,  exemplum,  tempium  (cf.  Solmsen  dans  la  Zeilscfir.  de 
Kuhn.  t.  XXXIV,  p.  11),  on  ne  peut  la  résoudre,  à  ce  qu'il  semble,  que  par  la  négative  : 
entre  m  et  1  un  b  seul  aurait  pu  se  développer.  Voy.  sur  ce  point  délicat  Brugmann, 
Griindriss,  clc,  t.  I  ^,  p.  370,  Anm.  i. 

238.  —  La  nasale  labiale  m,  qui  s'est  conservée  sans  changement 
en  latin  à  la  fin  des  mots  (cf.  equom,  turrim,  manu222,  rem, 
ferebaiîî,  etc.)  s'est  changée  en  nasale  dentale  en  grec,  dans  la  même 
position  (cf.  tcv,  t-^v  [skr.  im/i,  làin,  lat.  istum,  istara],  Oswv  [cf.  skr. 
devàm,  lat.deum],  k'v  [pour  *ja,  cf.  ci-dessus,  !2°],  yOcov,  terre,  /'.wv^  neige' 
[de  *  vOcov-,  *  •/'.w;-'-,  cf-  /OaaxXoç,  skr.  ksnm-,  lat  hiemem,  gr.  S'jt- 
viaoc].  etc.,  eospov  [skr.  ^//y//^//v////.  lai.  fereba^n],  etc.). 

I.    Us  ras  obliques  •/Oov($î,  •/Oo'"i  ''''^•'  /lô'O;,   /lôvt.  tic,  uni  élo  refaits  sur  le  nomiiialif. 
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239.  —  Nasale  dentale  en  grec  et  en  latin.  —  En  grec  et  en 
latin,  la  nasale  dentale  primitive  est  conservée  : 

a)  Au  commencement  d'un  mot,  dans  des  formes  comme  vso-ç,  lat. 

220VO-S  (cf.  skr.  ndva-s),  vsooç,  lat.  nebula  (cf  skr.  nâhhas-, 
nuée),  lat.  né,  ne  . .  .  pas  (cf.  iie-scio,  skr.  «f/,  pas),  etc. 

b)  A  l'intérieur  dun  mot,  dans  des  formes  comme  î'vvi,  le  dernier  jour  de 

la  lune,  lat.  seuex  (cf.  skr.  sana-s),  (pOiVoOw,  —  -/Mgol^  graisse  (lat. 
nidor  pour  *cnid-),  —  ttotvîoc  (skr.  patt>i,  maîtresse),  —  àv6oç, 
tlrur  (skr.  nndhas-,  herbe),  y;/iv,  -/tjVoç  (cf .  v.  h.  ail.  gons,  oie),  lat. 
doflum  (cf.  skr.  dànam,  don),  etc.,  —  dans  le  suffixe  du  participe 
-VT-,  -nt-  (cf.  çspovxa,  ferentem,  skr.  hharantam),  dans  les 
désinences  |)rimaires  de  la  3°  personne  du  plur.  (cf.  dor. 
çf'povT'.,  lat.  ferunt,  skr.  bharont'i),  etc. 

c)  En  grec  et  en  latin,  dans  la  préposition  èv,  in;  en  grec,  à  la  fin 

d'un  mot,  au  voc.  sing.  des  thèmes  en  -n  (cf.  x.uov,  chien,  skr. 
svan),  au  locatif  sing.  des  mêmes  thèmes  (cf.  Soaev,  infin., 
donner,  aisv,  toujours),  au  nom.  sing.  des  mêmes  thèmes  (cf. 
/.'jcov,  chien),  enfin  dans  certains  locatifs  comme  cijjjvy  lesb., 
'^[7.'.v,  ri'jjy  att. 

240.  —  Les  effets  de   la   loi  §  235  (cf.   aussi  ci-dessus,  §  237)  se 
reconnaissent  dans  les  coml)inaisons  suivantes  : 

1°  Les  groupes  primitifs  -np-,  -nh-,  deviennent  -jJi6-,  -jjitt-  en  grec, 
-mp-,  mb-  en  lalin  dans  les  composés  èjxêy.tvw,  irujxTTt-Tw, 
etc.,  ii22-pendo,  iin-probus,  im-bibo,  etc. 

2"  Le  groupe  j)rimilif  -/////-  n"a  pas  été  conservé  en  grec,  où,  dès 

l'épofpu'  primitive,  on  rencontre  -Ji.{X-  (cf.  f,<7y'jjxjiai  Nom.,  parf. 

d'aiTy'jvo^aat,  7:V/;ji {!$>//; ç  att.  [de  7ï>.r,v  et  de  {/e).©?],  à{X{X£''ça; 

IloM.  [cf.  àva-[j.£tçaç  att.],  è{X-{Xsvco,  etc.'. 
Il  en  est  de  même  en  latin  oîi  -mm-  remplace  -nm-  primitif  (cf. 

i722-732inuo,     im-motus,    etc.  ;     gemma    pour    gen-ma    [cf. 

gen-ui,  de  gi-gn  ère]). 

3"  En  grec,  le  groupe  piiniitif  -nw-  s'est  réduit  à  v  (cf.  tivwUom.,  tivco 

att.,  de  *TivFto.  skr.  cinvati). 
4"  A  l'épenthèse  /j  du  groupe  mr(cL  ci-dessus.  §237,  4",  A,  a)  répond, 

en  grec,  l'épenthèse  d  du  groupe  nr  (cf.  y.yZpôq.  génitif  de  àvrip 

à  rapprocher  de  Sp-o)(j;'.àvOpw7uoi;  Hésycu.,  —  cr'.vSpôç  en  regard 

de  G'.vapo;,  rapare). 

Remarque.  — Eu  latin,  le  groupe  -m-  aboutit  à  -rr-,  comme  -til-  à  11  (cf.  ci-après,  6°) 
Ex.  :  irruo,  corrumpo,  etc. 

I.    Voy.  Brugmaxn,    Griiiiilriss.  etc.,  t.  1-,  ^  408. 7   (p.  3GI),  qui  rpnv(]ie  à  Mui:re,  île  consonarum  in 
Gr.Trn  Unrjiia  prsctev  Asiaticorum  dialectum  ^■Eolicam  (jziainalione,  I,  p.  30  sqq.  ;  11,  p.  30  sq. 
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De  même  en  grée,  mais  assez  tard,  vp  s'assimile  en  ip  (cf.  T'jpp'/TiTOj,  de  aûv  et  de 
paTiTco,  etc.)' 

5°  Le  groupe  -In-  donne  -//-  (-).).-  en  grec,  -11-  en  latin},  mais, 
tandis  que  l'assimilation  est  générale  en  latin  '  ;cf.  coiiis  en 
regard  du  lith.  kâlna-s,  montagne,  peiio,  faiio,  etc.,  pour  *pel  no, 

*  fal-no,  etc.),  elle  n'a  été  conservée  en  grec  que  dans  les 
dialectes  lesbien  et  thessalien  ;  les  autres  dialectes  réduisent 
-XX-  à  -X-  avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle 
l)rL'Vf  qui  précède  (cf.  [iôXXx  lesb.,  ^o'jXr,  att.  [de  *po>.va], 
^sXXôy.svoç  thessal.,  ^s'.Xôy.cvo;;  béot.,  (io'jXô|j.£vo:  att.,  Sr.Xov.a-. 
dor.  [de  *  [ioAvo[7-ai,  SeXvoaai],  x-iXk^^i  lesb.,  Fr.Xw  dor.,  ciXw 
IIoM.  [de  *  FsAvw],  oùXo;  IIom.,  crépu,  de  *  Folvo;  skr.  iirna, 
cTyXkx  lesb.  et  thessal.,  a-rX'fi  att..  n-'/Xy.  dor.,  de  *GTaXvâ.). 

Remaroue".  —  On  trouve  en  grec  un  certain  nombre  de  mots  dans  lesquels  le 
groupe  -Àv-  semble  s'être  introduit  postérieurement  à  l'époque  où  s'est  produite 
l'assimilation  signalée  ci- dessus,  assimilation  qui  se  retrouve  dans  tous  les  dialectes. 

C'est  ainsi  du  reste  que  l'analogie  de  CTopvjt;.'.  (jTopÉcy.'.  semble  avoir  produit  *  oÀvu(jl'. 
à  côté  de  oXin-xi,  d'où  oÀÀ'jjjl'.  qui  est  déjà  dans  Homère  et  qu'on  retrouve  dans  tous 
les  dialectes;  de  même  on  peut  rattacher  àXXoç,  faon  à  *  "îÀvoç  du  thème  * -Wzv-  'cf. 
paléo-sl.  jeJen-,  corf,  lith.  elni-s,  cerf,  gr.  "eXaciO?;,  etc. 

Quant  aux  mots  dans  lesquels  le  groupe  -Xv-  s'est  maintenu,  ils  sont  de  formation  plus 
tardive  encore  :  TilXvaaa'.,  qu'on  peut  rattacher  à  la  même  racine  que  TréXaç,  est  dû  sans 
doute  à  l'analogie  de  G-/.''ova[i.7.'..  On  a  le  rapport  suivant  :  -îÀvaaa'.  est  à  ÈTrÉXa^ra  ce 
que  rsY.iovy.'j.y.'.  est  à  ïnyÀCixnv.. 

6"  Le  groupe  -ni-  donne  -11-  en  latin  cf.  homuiius  de  *homon-lo-s, 
diminutif  de  homo,  en  regard  de   homun-culu-s  :  aseiius  de 

*  asen[o]-lo-s,  dimin.  de  asinus  ;  suiiius  de  *  suin  o -lo-s  dimi- 
nutif de  suînus;  coro7ia  de  *corônoMa,  diminutif  de  corona  ; 
maiiuviœ  pour  *  man-luviae  ;  et  les  composés  iiiigo,  iiii- 
citus,  etc.). 

Remarque.  —  De  même  en  grec,  mais  assez  tard,  -vX-  s'assimile  à  -XX-  (cf.  T'jXXÉyo, 
de  (7Ûv  et  de  XÉyto,  etc.)^. 

241.  —  Chute  de  m  et  de  n  devant  une  sifilante. —  l*"  hJn  grec, 
la  nasale  dentale  et  la  nasale  lal)iale  réduite  à  n  (v)  toml)cnt  devant  une 
sifflante  (c'est-à-dire  devant  s  et  devant  :;  suivi  d'une  consonne). 

Cette  loi  est  contemporaine  de  celle  qui  amène  la  chute  de  x  devant 
a  et  de  celle  qui  change  y,  dy,  gy  en  zd. 

Ex.   :    çpscô'îOco,  cpspôoOcov,  ancieime  8''   pers.  impér.    moy.  pour 
*9£fov(70w,  *cpepovi70ti)v*, —  ScT-ÔT-ziç,  dans  lequel  il  semble 

1 .  Dans  les  nuits  latins  où  i!  se  rencontre,  le  groupe  -In-  n'est  ])as  primilir  ;  ainsi  ulns  parait  être  une 
réduction  Hc  'olenà  (cf.  pr.  à))ivYi,  vieil  island.  d''',  letlc  ithltls.  etc.)  et  alnus  >e  ramène  à  un  thème 
' aUno-.  Voy.  Bih.omans,   Criitxflriss,  etc..  t.  I -,  S  H  :<.  Anni.(p.  :iG8.}. 

2.  Voy.  BRtT,MA:<x,  6VH»'/rn.?.  etc.,  t.  I'.  .5  ios,  3  (p.  .3.>S  sq.). 

3.  Voy.  Ki^iisEn-IiLASs,  ausf.  (iramm.  fier  r/riec/i.  Sprachp,  t.  I.  ^  (H  (p.  267). 
i.  Vov.  G.  Meïeb,  Gricrli.  Gvnmmatik.   1°  cdit.,  p.  .'iOO. 
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que  SéG- soit  pour  "Ssjj.-ç,  de  la  maison,  —  G'j(7Taa'.<;  pour 
*(7uv-<7Ta(7'.ç,  —  èç  pour  èvç  (cf.  è?  xov  à  côté  de  èvç  ôpGov,  sur 
des  inscriptions   Cretoises'),   -  dans  certains   dialectes 
doriens  les  formes  en  -o;,  -à;  (pour  -ouç,  -àvç)  de  l'ace, 
plur.  des  thèmes  en  -o  et  en  a  (cf.  rôç,  Osoç,  txç,  y.xlô^<;, 
etc.)^  —de  même  les  formes  -iç,  -eç,  (pour  -xvç,  -svç 
plus  ancienn.  -avr-;;,  -£VT-ç)du  nominatif  singulier  dans 
les  mots   Al'aç,    sùêpysTsç   thessal.,   ispoGoTsç  arcad.,  - 
7:).aC(o    pour  *  -;7)^avz8w,    *  TTlocyy-yQ,  -   'AOyivaCs  pour 
* 'AOâvavz-Ss  (cf.  oîx.ôv-Ss),  —  G'j'C-jyoç  pour  *  auv-z^uyoçl 
Les  phénomènes  qui  viennent  d'être  signalés  sont  propres  au  grec 
primitif;  quelques-uns  se  retrouvent  dans  tous  les  dialectes,  mais  la  plu- 
part ont  été  modifiés  et  il  y  a  lieu  dès  lors  d'étudier  les  variations  qu'a 
subies  le  traitement  de  la  nasale  devant. s  dans  les  différents  dialectes. 

a)  La  nasale  v  subsiste   devant  a  -f  voyelle   ou  devant  a   dans 

quelques  dialectes  locaux  de  Crète  (cf.  les  dat.  plur.  â-rtêà).- 
)vOV(7'.,  [7//)V(7i  et  les  ace.  plur.  tôv;,  'j-ôvc),  à  Argos  (cf.  râvç), 
en  Arcadie  (cf.  3*^  p.  plur.  du  subj.  /.î^s'jwvc'.)  et  dans  la 
Thessalie  du  Nord  (cf.  -xvGy.j^ 

b)  Dans  les  autres  dialectes  le   groupe  -vç  a   subi  diverses  modi- 

fications. 

a)  Dans  le  lesbien,  le  son  /'  contenu  dans  a  palatalise  la  nasale, 
et  après  la  chute  de  celle-ci  forme  une  diphtongue  en  t  avec 
la  voyelle  précédente  (cf.  'éyoïc,  ypi^coG-.  3"  pers.  du  plur. 
pour  *  é'yovTi,  *  ypxcptovT'.,  les  fémin.  7:y.lG0L,  TioÎTzo'.Gy.  pour 
*7:avGa,  *  irps-ovra,  etc.,  lé  nom.  sing.  ilç,  pour*£vç,  les  ace. 
plur.  Toi?,  zyÂç,  pour  *  tovç,  *Tavç). 

P)  Dans  les  autres  dialectes,  v  est  tombé  sans  laisser  de  trace  après 
les  voyelles  longues,  mais  avec  allongement  compensatoire 
après  les  voyelles  brèves  ;  en  ce  cas,  a,  ï,  u  sont  devenues 
â,  t,  û;  quant  aux  voyelles  e,  o,  elles  ont  pris  le  son  fermé 
(si,  o'j)  en  ionien  et  en  attique,  et  le  son  ouvert  r),  w  dans  le 
dorien  sévère^. 

Ex.  :  Ion.    att.    Tzx^y.,    txç,    oîç,    Ssi/cvoGa,    xtOsï^a,    sic,    rtOstç, 

7:p£~ou(7a,  etc.  —  Dor.  sévère  :  Tradoc,  Taç,  7)Ç,  xpsTirwGa,  ypàowct, 
p-viTt,  etc. 

I .  Voy.  SoLMSEN,  Zeilschrift  de  Kuhu,  t.  XXXU,  p.  534. 

i.  Voy.  ci-dessus,  §  106,  .3°,  Rem.,  et  cf.   ibid.,  p.  lia,  n.  :î. 

3.  Tous  ces  exemples  sont  empruntés  à  Bbugmani»,  Grundriss,  etc.,  t.  1-,  §  408,  4°  (p.  339).  Sur  les 
raisons  pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  dans  ces  formes  d'allongement  compensatoire  après  la  chute  de  la 
nasale,  voy.  ci-dessus,  p.  113,  n.  3. 

4.  Voy.  BnuGMAXN,  Gnnidris.s,  etc.,  t.  1',  S  400,  l°fp.  3(j2). 

5.  Il  est  probable  qu'entre  la  prononciation  xâv;  et  la  prononciation  tJ;.  il  y  a  eu  une  prononciation 
-a";  et  que  la  nasalisation  s'est  ensuite  effacée.  Voy.  Brug.m.\sn,  Grundriss,  etc.,  t.  1^,  S  400,  I,  b.  (p.  30i). 
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Remarijles.  —  I.  Le  traitement  différent  de  l'a  dans  -ôi^a  et  dans  tî/.tjvy,  'poui' 
*ff£A0L(7-vâ)  ainsi  que  dans  £ç,T]va  (pour  *  ècpavaa)  en  ionien  et  enaltique  prouve  que  les 
formes  comme  TTÏ^y.  sont  antérieures  à  l'époque  où  l'ionien  et  Fattiquc  changeaient 
en  7J  un  ôc  provenant  d'un  allongement  par  compensation,  tandis  que  tsÀYjVT, , 
£!p-/iva,  etc.,  appartiennent  à  l'époque  où  s'était  établie  cette  loi  phonétique'. 

JI.  La  loi  de  rallongement  compensa  te  ire  après  la  chute  de  la  nasile  a  persisté 
longtemps,  puisqu'on  la  trouve  appliquée  dans  les  fi  rmations  nouvelles  comme 
zriTiti'jrx'.    ion.-att.    (pour    *  IdTrevGTa'.,    (pii    dans    le   gr.    primitif    devait   donner 

£(77r£(7Ta'.)     . 

m.  C'est  seulement  à  l'époque  où  la  lui  ]irécitée  fut  tombée  en  désuétude  qu'on  put 
former  des  mots  comme  Oépjxavffiç,  (icpavaiç  att.,  àX'.vaiç  inscr.  d'Épidauro,  etc., 
d'après  l'analogie  de  xâOaoT'.ç  et  autres  semlilables  ;  de  même  le  nominatif  ëXa'.vç, 
ver  (cf.  gén.  £ApL;v6-o;)  est  de  formation  relativement  récente. 

2°  Fn  lalin,  il  faut  distinguer  deux  cas  : 

a)  A  rintérieur  d'un  mot,  le  groupe  ns  subsiste,  sauf  devant  1.  m, 

n,  d,  V,  au({iiel  cas  il  disparait  avec  allongenit'iil  compensa- 
toire (cf.  ilico  pour  *  in-slicô,  d'*en-slocô,  trà-loquor  pour 
trans-loquor,  trâ-muto  pour  trans-muto,  trà-no,  pour  trans- 
no,  trado  pour  trans-do  [cf.  C.  I.  L.,  t.  I,  n"  \9H,  1.  54,  o8,  etc.], 
trà-duco  pour  trans-duco,  trà-vehor  pour  trans-vehor,  etc.). 

b)  A  la  fin  d'un  mot,  le  groupe  ns  se  réduit  toujours  à  s  avec  allon- 

gement compensatoire  (cf.  equôs,  ovis,  fructûs,  etc.,  pour 
*equons,  *  ovins,  *fructuns,  etc.  . 

Remarque.  —  Les  formes  mesibus,  cesor,  cosol,  cosentiont,  qu'on  trouve  sur 
certaines  inscriptions  archaïques,  prouvent,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (§  132),  que 
devant  s  la  nasale  avait  un  son  si  faible  qu'on  pcuvait  nmettre  de  l'écrire^.  Ce  fait 
explique  aussi  qu'on  hésite  souvent  entre  les  épels  vicensimus  et  vicesimus,  quotiens 
et  qiioties,  pinsare  et  pisare,  formonsus  et  formosus,  raonstrare  et  mostrare,  etc. 
C'est  à  celle  liésilatinn  de  l'écriture  qu'il  faut  vr;iisenilii;iiileineiit  altriliuer  la  ]>n'soiice 
de  n  dans  des  formes  comme  ferens,  amans,  etc.,  qui  ne  devaiiMit  pas  l'avoir  en  vertu 
de  la  loi  ci-dessus  (2°  b)  ^. 

242.  —  Xasalc  palalnlc  et  nasale  vôlairc  on  g:i-oc  et  en 
latin.  —  La  nasale  palatalr  et  la  nasale  vélaiir  ne  se  rencontrent 
dans  la  langue  |)rimitiveque  devant  les  consonnes  palatales  et  vélaires; 
c'est  une  jireuve  que  raccommodalion  de  la  nasale  à  la  consonne  qui 
la  suit  (cf.  ci-dessus,  §  235)  existait  déjà  avant  la  séparation  des 
idiomes. 


1 .    Notrr  qiio  les  formes  d'aoriste  comnie  Ë;pr,va  soulùvciit  uue  difriciillé  particulière  :   c'est  la  n.isale  qui 
ro^to  et  o  qui  disparait.  Ou  traitera  celle  question  plus  tard,  à  l'oecasioii  de  la  formalion  do  ces  aoristes. 
:!.  Voy.  K.  BnioiANN.   Crunrlii.ss.  etc..  t.  1*.  p.  3ti0  (S  .VOS,  4)  et  p.  3f)3  fj;  409,  1.  b). 

3.  Il  serait  peut-être  plus  exact  de  dire  que  si  on  ne  récrivait  pas,  c'est  que  dans  la  prononciation 
on  entendait  en  réalité  une  voxclle  nasile  et  que  l'a'pliabet  ne  contenait  pas  de  sijjne  spécial  pour 
noter  ce  sou-là. 

4.  Ces  formes  sont  d'ailleurs  relativement  récente^  :  le  grec  cpépwv  ferait  attendre  ferSIlt  cf.  le  ç;én. 
ferent   is):  la  présence  de  S  est  due  à  l'analogie  de  forons  comuie  iens,  dens. 
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En  grec  et  en  latin,  on  reconnaîtra  une  nasale  palatale  dans  les 
mots  ay/w,  ango  frac,  nngh-),  mingo  (rac.  moih-),  etc.,  et  uno  nasale 
vélaire  dans  les  mots  quinque  (skr.  pnhca)^  unguo  (skr.  àhjas-),  etc. 

Remarque.  —  La  nasale  palatale  et  la  nasale  vélaire  étaient  confondues  en  grec  et  en 
latin  sous  le  nom  de  nasale  gutturale. 

Pour  représenter  le  son  de  la  nasale  gutturale,  les  Grecs  semblent  n'avoir  pas  employé 
tout  d'abord  d'autre  signe  que  le  v  :  ils  écrivaient  par  exemple  àvxuoa,  èvy'jç, 
Tuv/avio,  etc.  On  ne  dut  imaginer  de  représenter  la  nasale  gutturale  par  y  qu'à 
l'époque  où  le  y  (=.7)  dans  le  groupe  yv  (cf.  (jT'jyvôç)  et  dans  le  groupe  yjx  (cf.  àyaôç) 
fut  devenu  une  véritable  nasale  gutturale,  |)hénomène  qui  répond  au  changement  de 
Pv  en  [Jiv  (cf.  (7£[jt.vo;  [p.  *  asS-voç]  en  regard  de  (7J6oij.aO*. 

Cette  nasale  gutturale  appelée  ay!j.(x  par  les  grammairiens  grecs  est  représentée  par  n 
en  latin  ^,  mais  les  grammairiens  latins  ont  bien  soin  de  dire  que  ce  n  est  un  n  bâtard 
{adulterinum),  tenant  le  milieu  entre  le  son  w  et  le  son  r/^. 

243.  —  Les  modifications  subies  en  grec  et  en  latin  par  les  pala- 
tales et  par  les  vélaires  primitives  ont  intluencc  dans  ces  deux  langues 
la  nasale  palatale  et  la  nasale  vélaire.  Comme  la  nasale  s"accommode 
toujours  au  caractère  de  la  consonne  qui  la  suit  (cf.  ci-dessus,  §235), 
on  coniprend,  pai"  exemple,  que  Vn  vélaire  du  primitif  poK/r,  cinq, 
soit  devenu  dentale  dans  le  grec  comme  -nivzî.  et  laliiale  dans  Téolien 
Tzéu-i,  puis(|ue  le  y  |)riniitif  était  devenu  t  dans  im  cas  et  ;/  dans 
Tautre.  Kécij)r()(iuenieMt  un  ///  ou  un  »  devenait  |)alatal  ou  vélaire 
dans  les  mots -quonque,  -cunque*  (omhr.  puni))r)^  hune  (p.  *hom-ce), 
clanculum  p.  *  clam-culumi,  conquiro  p.  *  com-quiroi,  anculus 
(p.  *  ambi-quolos  [cf.  ci-dessus,  i; ':2I  1 ,  1"",  gr.  à7,ot--o7.oç),  utrun-que, 
utran-que,  etc.     -  in-curro,  in-certus,  in-gero,  etc. 

REJi.\nnuE.  —  Une  nasale  iwlalale  ou  vélaire  devant  s  devient  naturellement 
dentale  et  subit  dès  lors  les  modifications  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  S  241. 

I.  Vdv.  EiiF.L  dans  l^  Zeil.tr /i ri ft  i\c  Kiilin,  I.  XIII,  p.  lUi  :  Wkstpiial,  Mrlli.  Cr.,  I,  I,  17; 
K.  nnuoMANN,  dans  les  Sliiilien  de  Curlius,  l.  IV,  p.  103  si|.;  L.  IlAvti,  Mriii.  ili-  lu  Sor.  il,-  Lin;/.,  I.  IV, 
p.  270,  rites  par  K.  Bbuomasn,  Griccli.  fini  m  m  .^,  ,SiO  (p.  40). 

2.  .\ceius,  poète  et  graininairicii,  a\ait  proposé  de  suivre  l'exemple  des  C.rrcs  et  de  rppicsrnier  parc/  la 
gutturale  nasale.  Voy.  Vabron  cite  par  PnisiiKx,  t.  I,  p.  30  (éd.  Ucrt?)  ;  «  l  t  Ion  sciib.t,  (piiiita  vicesinia 
est  lillera,  f|uani  \oeant  agiua,  cujns  forma  nulla  est,  cl  vox  communis  est  Gr;ecis  et  Laliiii~,  ut  liis  veibis 
Of/fjiilii.t.  (it/f/ens,  af/(;tii/lii.  if/f/crniit :  in  ejusmodi  r.r;rei  et  Accius  nosler  hina  (/  serilnint,  alli  n  et  r/, 
(]iiod  in  lioc  verilalcni  videre  facile  non  est.  siniiliter  Oficeps,  arjrora.  »  Los  insfriplions  n'offient  pas 
d'exemples  de  celle  mdalion  (cf.  J^jili.  J^piyr.,  t.  VII,  'JiS),  mais  on  en  trouve  peut-être  une  trace  dans 
l'cpel  ager  pour  agger  que  présentent  les  mss.  avec  une  singulière  persistance  pour  un  vers  de  Lucilius 
{If).  SI  Millier;  cf.  ll,o).  Si  Lucilins  et  ses  conlenipiraius  emplo\aieiil  t/i/  pour  nr/,  ils  étaient  forcés 
d'cniplover  un  suuple  g  pour  écrire  li's  mots  agger.  aggerO,  etc.  Voy.  Lindsav,  oui:,  cil-,  c'i.  i,  S  10 
(p.    II)." 

3.  Voy.  .NioMULs  cité  par  Aull-Gelle,  A'.  .1.,  XIX,  14,  7.  Le  grammairien  MAnics  VicTcr.iNcs,  (irnintii. 
Int.,  t.  VI,  p.  10,  1.  4  (éd.  Keil)  explique  qu'il  en  était  de  même  de  la  nasale  devant  qu  dans  les  mots 
nunquam  et  numquam,  quanquam  ci  quamquam:  le  sou  <le  la  nasale  était  intermédiaire  entre 
Il  <•!  (/.  c'est  sans  doute  au  souci  de  icpri'senlcr  celle  |irnnoncialiou  iiu'il  lant  altribuer  sur  certaines 
in,c,-,plio,..  1,,  ,pels  NVNCQVAM(C./.Z.  I.  v,  n'  l.ii),  NVNCOVAM  (ib.,  t.  IV,  n°  1837), 
VNCQVAM  i//'..t.  X..  n»  RI02),  etc.:  mais  dar.s  des  épds  comme  IVNCXI  (ib.,  t.  VIII,  n"  8692), 
etc..  Il'  groupe  CX  représente  plntAt  le  caractère  X,  comme  on  le  voit  ccrlaiiicnicnt  dans  le  mot  UXOr  écrit 
VCXOR  (ib..  t.  Il,  n°  3320),  grapliic  qui  explique  sans  doute  l'erreur  des  copistes,  qui,  dans  les  mss  de 
Piaule,  ont  écrit  UOXOF  par  confusion  de  C  et  de  0  (cf.  Class.  Reciew,  t.  V,  p.  293  et  voy.  Lindsay,  ouv. 
cili',  cli.  H,  i;  03,  p.  6.5). 

4.  Dans  les  épels  -quomque.  -cumque,  Utrumque,  ntramque,  on  voit  clairement  qu'on  a  à 
faire  il  des  formations  nouvelles  influences  par  les  tliéfirics  grammaticales  sur  l'orthographe  étymologique. 
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§  2.  —  Nasales  voyelles. 

244.  —  J)clinilioii.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§  56,  p.  28)  quel  sens  il 
faut  altacher  à  lexpression  nasales  voyelles,  et  ('§  62,  p.  31)  quelle 
notation  on  emploie  pour  les  représenter. 

La  langue  primitive  indo-européenne  avait  quatre  nasales  voyelles, 
de  même  quelle  possédait  quatre  nasales  consonnes  :  la  nasale- 
voyelle  palatale  et  la  nasale-voyelle  vélaire  ne  se  rencontraient  que 
devant  des  palatali's  ou  des  vélaires.  Enfin  il  parait  vraisemblable 
que  la  langue  indo-européenne  primitive  distinguait,  comme  dans 
les  voyelles,  des  nasales-voyelles  brèves  et  des  nasales-voyelles  longues^. 
Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  de  la  théorie,  puisque 
nous  considérons  avant  tout  ici  le  grec  et  le  latin  ;  nous  nous  conten- 
terons donc  de  renvoyer  à  BmcMANx.  Gnuidriss,  etc.,  t.  !',§§  429  et  suiv. 
p.  303  et  suivantes). 

245.  — Transformai  ion  des  nasales-voyelles  en  grec  et  en 
latîn.  —  Le  grec  ni  le  latin  nont  conservé  les  nasales-voyelles  de 
la  langue  indo-européenne  primitive,  mais  ils  les  ont  transformées, 
ainsi  qu'on  va  le  voir. 

1°  F7i  latin,  les  nasales-voyelles  primitives  donnent  toujours  une 
voyelle  e  suivie  d'une  nasale,  que  Ton  représente,  selon  les 
cas,  par  n  ou  par  m. 
Ex.  :  ce22tu-m  (ind.-eur.  k)nto-m),  inventus,  inveiîtio    ind.-cur. 
* rjmlo,  allé),  —  decem  (ind.-eur.  dekm),  ferentem    ind.- 
eur.  *bherontm),  etc.,  com-me22tu-s,  mens,  menXio  (ind.- 
eur.  *  ;/?/??o.s  partie.  *  nintis  fém.  de  la  racine  men,  [lenser), 
hominês    pour   *  homin-ens,   sutï".   prim,   de   Tacc.    pi. 
-ns),  etc. 

Remarijle.  —  En  latin,  le  devant  une  nasale  suivie  d'une  consonne  devient  i  par 
l'effet  d'une  loi  ptionétique  particulière. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  en,  em,  représentants  d'une  nasale  voyelle  primi- 
tive, se  présentent  parfois  en  latin  sous  la  forme  in,  im. 

Ex.  :  Si'm-plex,   s/n-guli,  etc.  (de  la  racine  i.-o.  *s»i-),  im-mortalis  ^cf  * -n- 
ntito-,  imnioiiel  "",  vi-gi'nti,  etc. 

2°  En  grec,  il  faut  distinguer  trois  cas  : 

a)  Devant  une  consonne  et  à  la  fin  des  mots,  les  nasales-voyelles 
indo-européennes  donnent  un  a. 
Ex.  :  É-x.aTÔv   pr.  * kurto-m),  'zOL-ic,  (pr.  * lij-tn-s),  r,C(.~y.:  l'pr.  rs-ntai), 
ovoaa  (prim.  *-?««),  Ss/.a  fpr.  *rlelcni),  etc.^ 

1 .  Sur  ccUp  qiioslion  spéciale,  voy.  de  Saissire,  Mémoire  sur  le  nystéme  primitif  fies  voy.  indo-europ., 
|i.  ^39  sqq.;  Osthoff,  Morphol.  Uniersuch..  t.  IV,  p.  iv  cl  p.  280  ;  Zur  Gesch.  des  Perf.,  p.  367  ; 
||.  374  sq. 

2.  Cf.  aussi  i-gnotus  pour  '  in-gnotus  de  *n  gnôtos. 

3.  On  explique  par  raiialogic  îles  finales  -y.ovTX.   -/.otto;.  li  |)ré-ourc  Ho  l'o  au  lieu  île  l'a  (pour 
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RE.MARQUE.  —  Toutefois,  quand  elle  était  accentuée,  la  nasale-voyelle  jirimitive 
semble  avoir  donné  av  en  grec,  même  dans  le  cas  dont  il  vient  d'être  question'. 

Ex.  :  ïxff'.  ion.  (pour  *  [IJa-avTt,  indo-eur.  *  s-nli,  skr.   s-dnti,  ombr.   s-cnl.), 
(j'jv-£xv  (=i7'JV£t£v)  éléen  (pour  [ilT-yxvT,  indo-eur.  s-y-nf). 

b)  Devant  y  les  nasales-voyelles  ti  et  m  donnent  av,  après  quoi  le 
groupe  avy  subit  le  traitement  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  (§  221,  i%  p.  135). 

Fa.  :  Tc'/'.Ta'.vx  (p  *TcX.Txvyx.  *T£x.T>)-ya),  Tc/.xatvco  (p.  *Tc/.T7.vy(o, 
T£/.T/?-yw),  fjy.iviù  (|>.  [j7.v-yo),  *[j»-y(i),  lat.  venio)". 

Remarque.  —  Il  est  vraisemblable  que  devant  (/■  la  nasale-voyelle  n  donnait  aussi  av^. 

C;  Devant  une  voyelle  »  et  ;//  donnent  av  et  ajx,  ce  qui  semble 
indiquer  que  dès  l'époque  priniiti\('  les  voyelles  tj  et  m  dans 
cette  position  avaient  développé  respectivement  un  n  et  un  m 
après  elles  (»??,  mm). 

Ex.  :  Tav-'j-  (lat.  ten-u-i-s)  pour  *tijn-u-,  x.Tavcov  (rac.  x.-rsv-) 
])our  "khjn-ô-nl,  àjxo-  (rac.  î^cm-)  pour  smm-o-,  Tajxwv 
(rac.  Tî'j.-)  pour  hiun-ô-nt,  etc.*. 

H.  —  Vibrantes  ou  liquides 

Bibliographie.—  K.  UnudMANN,  Gnnulriss.eiv..  t.  I-,  die  Liquidae  (die Liquidée  als 
Consonanteii,  §§  401-404;  474-470;  480-485;  die  Liquida;  als  Sonanten,  §§  498-501; 
.509-511  ;  513-515  ;  523-524  ;  527;  529).  —  V.  IIenrv,  Prrcis,  etc.",  cli.  iii,  sect.  4. 

G.  Meyer.  Griec/dsche  Graminalik  (ch.  mi,  die  Liquid;p,  S§  ISS-l".')).  —  K.  Brugmann. 
Griechisr/ie  Graminatilc ',  §S  22-23.  —  KillNER-l5L.ss<,  ans/:  Gramm.  d.  gr.  Sproche, 
S  13  (p.  73). 

Fr.  SlOLzJlisl.  Gram.  drr  l'iL.  Spr..  (.  I,  p.  232  sip].  (Liquidée).  —  Lindsay,  Ihc  Latin 
huigiKif/e,  cb.  iv.  §§81-94    p.  275  sqq.}. 

i;  1.  —  Vibrantes  consonnes. 

246.  —  Vibrantes  coiisoniies  on  grec  et  en  latin.  —  On  a  vu 

ci-dessus  (§  57,  p.  58  sq.  i  que  les  sons  r  et  /  s'appellent  des  liquides 
ou  plutôt  des  vibrantes. 

Les  deux  vibrantes,  qui  existaient  dans  la  langue  indo-européenne 
primitive,  sont  représentées  en  grec  par  p,  a,  en  lalin  par  r,  1. 


nasalc-voyollo)  dans  les  furmcs  communes  tiv.otr:  (cf.  F(y.aTi\  gtaxôatot,  et  dans  les  formes  dialectales 
ÔEXOTO;  Icsli.  arcail.,  èxoVTÔêo'.a  arcad.  (ritées  parMEisTEn,  fir.  Dial.,   I,  .il}. 

I.  Voy.  K.  BnioMAXN,  Studien  de  Curtiiis,  t.  IX,  p.  30i;  nsTiioi-p,  dans  la  Zeitschvifl  de  Kuhn, 
t  .  XMV.p.  4:;0  S(|q.  -Morphol.   Unlers.,U  IV,  p.  290  sqq. 

:;.    Voy.K.BnuGMAXN,  .l/or/)/(.  r)i<pci.,  t.  Il,  p.  lOjsqq.:  "206  sqq.;  Osthoi  r,  :»r  (7esc/(.  rfes  P?/-/".,  p.  4jî  . 

3.  Vo'y.  K.  BBUG.MANN,  Morpfiol.  L'nlfirx..  t.  II.  p.  2  1  I  sq.  Pour  l'explicatinn  de  fsyccû:;  cl  de  la  forme 
pindarique  ^i-[xy.a,  vcy.  K.  Bnui.MAXN,  dans  la  ZeiUcbrifl  de  Kulin,  t.XXIv,  p.  i79  ;  XXV,  p.  in  ; 
OsTiiPFF,  zur  Gf.ich.des  Perf.,  p.  36ï. 

4.  Voy.  K.  Bbugmaxx,  Criech.  Gramm.,  ?2I,  4:  O-thokk,  Morp/iol.  /'nier.-;.,  t.  II.  p.  14  ^q.  ;  143 
sqq.  ;  t.  IV,  p.  3G2  :  3G7  ;  398  ;     K.  BncoMAXN,  Morph.  L'nlers..  t.  II.  p.  1  j4  sq.|. 
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Ex.  :  opr.'co,  étendre,  rego  (cf.  anc.  irl.  cr\g,  dresse-toi,  goth.  uf-rakja, 
j'étire),  epvov  (anc.  h.  ail.  îccrc),  res  fskr.  vas),  ospco,  fero 
(cf.  armén.  bcrem,anc.  irl,  berim,  goth.  ^«i/v/,  skr.  bliarat'i, 
il  porte),  Tpc'o),  Tcsv.co,  trembler,  frissonner,  tremO  (cf.  liUl. 
trimù,  skr.  trasati.  il  tressaille),  àycôç,  ager,  f^goth.  akrs)^ 
O-s'p,  super  (goth.  ufar],  etc.  — Xs/oç,  iectus  (goth.  %«, 
je  suis  étendu),  Is-jxÔ:,  blanc,  luceo,  xlîTTTCO,  clepO  (gOth. 
hUfa,  je  pille),  lacon,  iW6,  (p.  *  £S}.a),  siège,  sella  (p. 
*sedla,  cf.  goth.  sitl-s),  etc. 

247.  —  Modifications  subies  par  les  vibrantes.  —  Le  grec  et 
le  latin  ont  fait  subir  aux  viljranles  primitives,  dans  certains  cas 
déterminés,  quelques  modifications  dont  voici  les  principales  : 

1"  En  grec,  on  a  vu  ci-dessus  (§  205,  1")  que  la  résonance  d'un  r 
ou  parfois  d'un  /  initial  développe  une  voyelle  prothétique. 

2"  En  latin,  une  gutturale  ou  une  labiale  suivie  de  /  développe  uns 
épenthèse  labiale  intermédiaire'  (voy.  ci-dessus,  §  206,  2°,  b). 

Ex.  :  saeclum  et  sœculum,  poploe  (arch.  cité  par  Festus,  cf. 
l'ombr.  poplom  ace.  sing.)  et  populi,  etc. 

Sur  les  diverses  prononciations  de  /  latin  voy.  L.  Havet,  dans 
YArchiv  de  Wœlfflin,  t.  IX,  p.  i3o  sq. 

8°  En  grec  et  en  latin,  mais  surtout  en  latin,  on  remarque  une 
tendance  à  changer  l'y  et  1'/  de  manière  à  éviter  le  retour  de  la 
même  liquide  dans  deux  syllabes  ordinairement  consécutives - 

fdissimilation). 

Ex.  :  y.opp.ol'JTTW,  efl'rayer  (en  regard  de  [J.ôpj^.opoç,  crainte), 
y.îoyj.y.^yiy.,  mal  de  tète  (au  lieu  de  y.i^^y.'ky.'kyiy.),  etc. 
(dissimilation  progressive) —  yy.ly.ATr,^s;,  [popul.l  au  lieu 
de  yapax.^Y(pe;,  àpYaXsoç  au  lieu  d'*  à).Y7.>.c'oi:.  etc.  (dissi- 
milation régressive), 
fraglo  au  lieu  de  fragro  (cf.  ArrJiir.  f.  lat.  A..;-.,  t.  IV,  p.  8), 
fulcrum  au  lieu  de  '  fulclum  (^cf.  saBclum),  cerealis  au 
lieu  de  *  cerearis (dissimilation progressive),^  pelegrinus 
(C  I.  L.,  t.  m,  n"  4222,  etc.)  au  lieu  de  peregrinus, 
lolarii  au  lieu  de  lorarii,  meletrix  (cf.  Non., p.  202,  18; 
;{I(S,  I»)  au  lieu  de  meretrix,  telebra  (cf.  Ckohoks,  s.  y.)  au 
lieu  de  terebra,  etc.  (dissimilation  régressive). 


I  .    Voy.  V.  IIknr^  .    l'nki.s,   cic.  •.  S  i»  I .   I ,  U. 

i.   I.c  mut  militariS  prouve  quo  la  dissimilation  iicul  se  produiic  à  (lrii\  >\ll;ilj(.>  de  distance. 
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Quelques-uns  de  ces  exemples  appartiennent  à  la  meilleure  langue  : 
tels  sont  en  latin  cerealis  au  lieu  de  *cerearis  (de  Ceres)  ; 
caeruleus  au  lieu  de  *caeluleus  (de  caelumj,  etc. 

Remarque.    —   La    dissimil;ition  (progressive  ou  régressive)  des    vibrantes  amène 
parfois  dans  la  prononcialion 

a)  soit  la  chute  d'un  /•  ou  d'un  /. 

Ex.  :  oouoiaxTo;  pour  oc.'J-oia/CTOç,  OoeTrxa  pour  OpÉTirpa,  prœstigiœ  pour 
praestrigiae,  crebesco  pour  crebresco,  frago  pour  fragro,  cribum  (esp. 
cribo)  pour  cribrum,  etc.  (dissimilation  progressive).  —  (farp-'a  pour 
oparp-'a,  exTcay^oç  (en  regard  de  IxTiXay-^vat),  cpaûXoç  pour  *  (i^ly-uloç 
(cf.  la  forme  access.  (6X7.000;  el  l'ancien  haut  ail.  blôdi,  faible),  Fabaris 
oi'i  le  sabin  dit  Farfarus,  febris  de  *  frebris  (cf.  litli.  drehuhjs),  etc. 
(dissimilation  régressive)  ; 

b)  soit  la  permutation  de  r-l  en  /-;•. 

Ex.  :  colurnus  pour  *  corulmis  (de  corulus  et  dans  la  [)ronnncialii  n  populaire 
lerigio  [inur  religio,  leriquiae  pour  reliquiae,  etc.'. 

D'autres  phénomènes  sont  étudiés  dans  les  ouvrages  spéciaux  ;  cf.  (Irammo.nt,  la 
Dissimilation  ronsnuanliqite,  p.  1C2  sqij. 

4°  En  grec  et  en  latin,  il  se  produit  aussi  des  cas  crassimilation  : 

a)  C'est  ainsi  (pi'en  latin  1  s'assimile  une  nasale  ou  un  r  précédent: 
Ex.  :  asellus  j)()ur   *  asen-lo-s  urasinus),   Stella  pour  *  ster-la 

[vL  gr.  à-TTr.p,  ail.  Stciiii,  agellus  pour  *  ager-los,  etc. 

b)  En  grec,  les  groupes  ap  et  Fp  deviennent  pp  à  l'intérieur  d'un  mot 

(cf.   ê'ppîov,   etc.);    au  conimenccnu'nt   d'un    mot  ils  se 
réduisent  à  ^  (cf.  pîw  de  *'7p£Fto,pr,YV'J7,ide*Fp7iYV'jy.t,  etc). 

Remarques.  —  I.  Dans  les  dialectes  de  Sicile  le  gr^  upe  Xt  passait  à  vt  (cf. 
cûtvTaxoç,  au  lieu  de  'j'Chxxio:,)' . 

II.  Dans  les  dialectes  Cretois  X  devant  consonne  prenait  un  son  vélaire  et  aboutissait 
à  )(' (cf.  aj/."/  en  regard  de  -/Xx/j  ion.  att.  et  Oî'jy")  en  regard  de  l'homérique  OéXyco^). 

!^  2.  —  Vibrantes  voyelles. 

248.  —  Déliiiitioii.  —  On  a  vu  ci-dessus  (g5G,  p.  28)  quel  sens  il  faut 
attacher  à  l'expression  vibrantes  voyelles  et  (§  02,  p.  31)  quelle  nota- 
tion on  emploie  pour  les  représenter. 

La  langue  primitive  indo-européenne  avait  deux  vibrantes  voyelles 
brèves,  ;■,  /  et  probablement  aussi  deux  vibrantes   voyelles  longues. 

I .   Yoy.  LiNDSAY,  ouv.  cil.,  cil.  n.  s  ni  (p.  97). 

i.  BnuoMANN,  Griuiflriss,  etc.,  I.  1^,  g  476,  7  (p.  436)  considère  -^vGov  (qui  se  rencnnti-e  dans  d'autres 
dialectes  que  celui  de  la  Sicile)  comme  une  forme  étymologiqucmcnt  différente  de  -^Xôov-  Cf.  MoBSBAcudans 
les  Studien  de  Curtius  t.  X.  p.  30  sq. 

3.   \o\.  Hey,  Quxsliuwsih;  ilial.  Cri'/.,  p.  20. 
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249.  —  Transformation  des  vibrantes  voyelles  en  g-rec  et 
en  latin.  — Le  grec  ni  le  latin  nont  conservé  les  vibrantes  voyelles 
de  la  langue  indo-européenne. 

1°  En  grec,  il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer. 

a)  Devant    consonne    /•  et   /   ont  donné,  à   l'intérieur   dun  mot, 
respectivement  pa  et  ap,  Xa  et  aX'. 

Ex.  :  oco-TOç  et  hxz-o:,  écorché  (lit.  nu-divtas,  écorché,  Sip'ji-;,  le  fait 
d'enlever  la  peau,  skr.  drus,  outre  en  cuir),  /.ca^-'r,  et  -/.xû^ta, 
cœur  (anc.  irl.  cride),  Tca-r.oasv  iiom.  et  Ty.p-r,asva,'.  Hou., 
TSTxp-STO  HoM.  (de  Tgp— G),  je  réjouis,  cf.  skr.  trpija-ti,  il  se 
rassasie,  il  est  satisfait),  y.paTUÇ,  fort.  -/.paTEpÔç  et  y.x^TZ^ôc, 
■/.pxTicTTo;  et  -/.ipTiTTO?.  éol.  y.pÉTOÇ,  force,  ion.  /iosaffoiv 
(got.  hardus,  ail.  !^avt,  peut-être  skr.  hrtsnas,  tout  entier, 
tout  d'une  pièce),  Try-TpàTi  (skr.  pitt'-su)^  dat.  pi.  de  77a.T-/;p, 
etc.,  —  i'/'iy-r,'/,  aor.  pass.  de  /J.s-toi,  voler,  y.7.lOa/.6ç, 
mou,  tendre  (skr.  mrdijàl,  optat.  à  côté  de  riiadhati,  il  est  las. 
il  est  mou),  scrTalrai  de  <7T£X1(o,  etc. 

bj  Les  groupes  /•;/,  ///  donnent  respectivement  apy,  aXy  qui,  à  leur 
tour,  sont  traités  comme  on  a  vu  ci-dessus  (§221). 

Ex.  :  CTTaipo)  (a.<7— aipw)  palpiter,  s'agiter  convulsivement,  de  crTTXcyo) 
(lit.  spiriù,  indo-eur.  ^spr-yô);  f^iXXo)  lancer,  de  * '^xl-yo^, 
cjui  vient  lui-même  de    ^A-yw  (cf.  |^£>,-oç,  trait),  etc. 

cj  Au   commencement   d'un   mot  /■  et  /  donnent  respectivement 
ap  et  aX  : 

Ex.  :  ap/.To;,    ours    (skr.     rksas),     àcvjy.a.'.,    s'efïorcer    d'obtenir,    d'où 
obtenir  (skr.  rnôti),  oioarr),  apprjV,   mâle,   à  coté   de  l'ion. 
k'p'7r,v  (cf.  skr.  rsa-bha-s,  taureau,  etc.). 
Pour  àXo'/;,  salaire,  voy.  BniGjuNx.  Grundnss,  etc.,  t.  I*,  i;  o09, 
4  i^p.  464j. 

di  A  la  fin  d'un  mot  r  donne  ap. 

Ex  :  à.Tâp,  mais,  toutefois  (v.  11.  ail.  auntar,  indo-eui*.  snh-)  et  les 
neutres  en  -ap,  comme  -^aap  (à  côté  de  r,ij.i^x,  [j.£(771{7.- 
6p;a),  ovap,  sonore  (à  (uUé  d'ovsipoç),  etc. 

t.  On  a  tciitt-  diverses  explicalions  do  cet  échange  ciilrc  pa  cl  ap,  ).a  et  aX  dans  des  mots  comme 
OpaTÔ;  et  ôaprô;,  etc.,  mais  aucune  n'est  ploinemenl  satisraisanto.  Voy.  Osthoff,  Morph.  l'nlersuch., 
V,  p.  IH  sq.  ;  KRETsciiMFn,  dans  la  Zeiliclirift  do  Kuhn.  t.  XXXI,  p.  301  sqq.  ;  Zuoatv,  Arch.  f.  slav. 
Pfiil.,  l.  XVI,  p.  417;  .1.  SciiMiDT,  KritiU  lier  Sonnnlinlhcorie  (Weiuiar,  ISitô).  p.  i8  ;  Hirt,  Inrioger- 
manische  Forschiinijen,  t.  VII.  p.  I  58,  cités  par  K.  BnuosiANS,  Grumiriss,  etc.,  t.  I  ^  !;  5U9  (p.  403). 


PHONÉTIQUE.  -   VIItHANTKS  OU   LIQUIDES.  1Ô9 

ej  Devant  une  voyelle  ;•  et  /  donnent  ap   et  aX,    ce   qui  semble 
indiquer  que,  dès  Tépoque  primitive,  les  vibrantes  voyelles 
dans  cette  position  avaient  développé  respectivement  un  r  et 
un  /  après  elles  (rr,  II).  Cf.  ci-dessus,  §  24o,  2°,  c. 
Ex.  :  -âfoç  (skr.  piirâ  étpuras,  avest.  paraetparo,  goth.  fanr,  ail. 
t)or,  indo-eur.  *  pir-),  âSàpriV  de  ^stpo)  (voy.  ci-dessus,  a), 
etc.  —   /.yjj.x,    baraque,  cabane,   huUe  (voy.  Bhugm.^nn,  (j)'un- 
driss,  etc.,  t.  I^   §  501),   pxAwv  (cf.    [iAo;  et  voy.   ci- 
dessus,  b),  ècTyJv'/jV  de  Grilla  (cf.  sSàp'/iv),  etc. 

Re.\i.\rquE3.  —  I.  On  n'a  point  encore  réussi  à  démontrer  que  les  groupes  pt  et  ip, 
Xt  et  il  étaient,  au  même  titre  que  px  et  ap,  la.  et  aX,  les  représentants  phonétiques 
de  r  et  de  /  primitifs.  Pour  piî^a  (=  Fpi'zoa)  en  regard  du  goth.  ivaurls,  voy.  G.  Meyer, 
Gi\  f/r.^,  68  sq. 

II.  Les  dialectes  éoiiensont  l'ait  subira  l'a  (dans  les  groupes  o^,  po,  oÀ  employés  au 
lieu  de  ap  pa,  aX)  le  traitement  qu'ils  lui  imposent  ordinairement  ;'i  côté  des  liquides 
(et  des  nasales)'. 

Ex.  :    xopT£p7.    (jcôpTspa)    au    lieu    do   xapxîpâ,  ypôuTa   au    lieu    de    ypazt-/, 
OootÉo)?  au  lieu  de  Ooa'jïoç,  xa^TioXéo)  au  lieu  de  xatX'jTaX'jJ. 

2°  En  latin,  il  y  a  deux  cas  à  considérer,  selon  que  les  vibrantes 
voyelles  auraient  été  devant  une  consonne  ou  devant  une 
voyelle. 

a)  Devant  une  consonne  (comme  à  la  lin  d'un  mot)  les  vibrantes 

voyelles  primitives  /•  /  donnent  dans  les  langues  italiques  or  et 

ol,  qui  en  latin  sont  traités  comme  les  groupes  primitifs  or 

et  ol. 

Ex.:  vorsus- (osquc  et  ombr.  uorsus,  -asOoov  Fuomi.n,  skr.  vrllns), 

fors  et  forte  (pélign. /b/-^e,  c.-à-d.  fortunœ,  skr.  bkrii-s), 

porca,   bande  de    terre  qui   l'ait    saillie   entre    deux    sillons,    billon 

(marse  et  ombr.  porrulela  ~  porcse  Plin.,  v.  bret.  rec,  v.  b. 

ail.  furuh,  ail.  iïurcf)ei,  portus,  porta  (cf.  gaul.  ritu-  [dans 

lUtu-marim.  .\u(/us(o-ntum],   v.   b.    ail.  fitrt,   ail.  iS-nxi), 

cornus  et  cornum  (gr.  -/.pâvoç,  -/.oxvov,  cornouiller).  — mollis 

(skr.  )iirdiis),  etc.  "^. 

Rf,m.\rques.  —  l.  Le  groupe  or  se  réduit  à  o  (ou  en  d'autres  termes  r  tombe) 
devant  s  suivi  d'une  consonne. 

1.  cf.  Icsb.  rjzpô-o;,  béot.  (jrpoTÔ;  au  lieu  do  orparfî;,  âpoiôç  tlicss.  béoL  au  liou  ilÈpaTÔr. 
Tiépvwl/  Ipsl).  béot.  au  liou  tloTripvw]/.  Voy.  ci-dossus,  p.  90,  n.  2. 

i.  Sur  lo  changement  do  VO  en  ve  dans  VerSUS,  etc.,  chaiigomeut  qui  se  produisit  ù  Ronio  dov^int 
r  (lingual).  S,  t,  vers  le  i'  siècle  avant  J.-C,  voy.  Brugmaxn,  Grundriss,  etc.,  t.  !-,§  144,  3  (p.  143). 
qui  renvoie  à  SoLMSEN,  Sludien  zitr  lut.  LaulDeschichle  {Sirasboarg,  1894).  p.   19  sqq. 

3.  Comme  en  latin  les  groupes  or  et  ol  peuvent  représenter  à  la  fois  les  sons  indo-européens  or  et  /;. 
el  et  /,  il  est  p;irfQis  bien  didicat  do  retrouver,  ù  propos  de  telle  ou  telle  forme  latine  oii  ces  sons  sj 
rencontrent,  le  type  primitif  auquel  elle  doit  être  rattachée.  Voy.  Bbujman.v,  Gnuidri^s,  etc.,  t.I^,  §  514. 
.\nm.  1  (p.  406).  Contrairemout  à  Tavis  d'OsiHOFF  (Morphol.  Unlersuch.,  V,  p.  HI)  et  de  ^TOhz[Hist. 
a  ra, mil.,  clc,  t.  I,  p.  160).  Brugmann,  oiu-.  c//.,  §  .514.  .\nm.  2,  ne  croit  pas  que  les  groupes  lalins  ra  et 
la  puissent  représenter  r   et  1. 
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Ex.  :  posco  p  lur  *porsco  en  regard  de  precor  [d.  skr.  prcchali),  tostus  pour 
*  torstus  (cf.  skr.  trshtâs^,  etc. 

II.  Dans  une  sylliihe  fin  île  or  devient  -ur  [cf.  fémur,  jecur,  en  regard  du  grec 
Vj-ap  et  -'r^ij-xz). 

III.  Di'vant  1  suivi  d'une  consonne  0  devient  u  [c[.  multa  ]iour  molta,  qu'on  rattache, 
comme  mulcare,  à  une  racine  skr.  mrc,  etc.). 

I\'.  Le  groupe  primitif  nj  pirait  avoir  donné  or  dans  morior  et  d  ms  orior,  mais  les 
linguistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point'. 

b)  Devant  une  voyelle,  /■  et  /  devenus  rr  et  //  (cf.  ci-dessus,  1",  e) 
donnent  respectivement  ar  et  al. 

Ex.  :  caro    (onibr.  karu,    portion,    gr.  -/.apr/vo.'.   de  -/.sipci),  couper). 
saiix  (cf.  V.  iii.  sail,  gr.  éXt/.r;,  saule),  etc. 

250.  —  Vibrantes  voyelles  long-iies.  —  Kindo-européen  pos- 
sédait des  vibrantes  longues,  qui  semblent  avoir  donné  respectivement 
en  grec  wp  et  po),  coX  et  Xo)  et  en  latin  àr  et  rà,  âl  et  là.  Devant  une 
consonne  (op  et  a>X  sont  devenus  op  et  oX,  àr  et  àl  sont  devenus  ar  et 
al.  Miùs  la  question  est  trop  spéciale  pour  être  traitée  ici.  Voy. 
B.iiGMANN,  (îrianlrisa,  etc.,  t.  T",  §  o!27  et  §  5^9. 
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APOPHONIE'    VOCALIOUE 

Bibliographie.  —  K.  Drugmann,  Grtnidrlss,  de.  t.  l\  §§  533-550  (p.  482  sqq.)'. 
—  ^■.  Hknky,  l'it'cis,  etc.  6,  ch.  ii,  sect.  3  (§§41-12;. 

K.  B\{UG:i\\7i'S,  Griecfiische  Grammatik,  §§  24  et  25.  —  KChxf.r-Blass,  ausf.  Gramm. 
lier  gr.  Spr.,  t.  I,  §§  36  et  37  (p.  162  sqq.).  —  G.  Meyer,  Griecliische  Grammalik^,  §  4. 

V.  SrOLZ,  Uisl.  Gramm.  der  lut.  Spr.,  t.  I,  p.  157  sqq.  (Vocalahlaul).  —  Li.ndsay,  the 
I.ntin  lanr/iiatje,  ch.  IV,  §§  51  sqq.  (p.  253  sqq.). 

251.  —  Déliiiitioii.  —  Une  racine  comme  jje/-,  qu'on  trouve  dans 

le  grec  néz-t-Ghy.'.,  voler  (cf.  skr.  jx'itati,  il  vole),  apparaît  sous  la  forme 

pt-  dans  le  grec  nx-i-iHxr.  (cf.  skr.  â-pn-pin-l,  il  vola),  où  la  forme  plus 

1.   Bi\i;i;mann,  Crnnilrisf!,  etc.  t.  1  *.  §  il  V,  :!  (p.  4liT)  se  ilriinnilo  si  mOrior  ft  Orlor  no  seraient  pas 

piiur  *  marior  pi  'arior  et  si  ces  fitr-mes  morior  et  orior  n'auraient  pas  été  refiiitos  snr  mortuus 

fl  OrtUS.  f'-e  eas  renlrerail  dans  eel.ii  de  b)  :  en  d'autres  termes,  devant  le  y  priniitil'  /■  aurait  été  traité 
comme  devant  une  voyelle. 

i.  Le  mot  npophonif;  Si  été  forgé  par  les  modernes  pour  signifier  les  varialions  des  voyelles  qu'on  désigne 
t  n  allemand  par  le  terme  Qlbtûut.  I.a  grammaire  sanscrite  se  servait  du  mot  (/una  pour  désigner  le  ren- 
forcement d'un  i  en  ë  (=:  «  -\-  i).  d'un  u  en  J  (=  à  -|-  ")'  '''un  r  en  ar,  et  du  mot  vriihlhi  pour  dési- 
gner le  renforcement  d'un  u  en  à,  d'un  /  en  ai  t:^ài).  d'un  »  en  an  {=âu)  et  cnfiu  d'un  r  en  àr.  Ces 
termes  ayant  le  tort  de  re))résenter  comme  pureuieiil  mreaniipies  des  faitsqui  résultent  de  lois  phonétiques, 
on  a  complètement  renoncé  à  s'en  servir. 

3.  Les  travaux  modernes  les  plus  importants  sur  la  question  sont,  au  dire  de  Hruguiann,  ceux  de  Bab- 
TiioLOMAE,  dans  les  Dfilrxiifi  ziir  Knnde  rirr  iniloy.  Spr.  de  Bezienberger,  t.  XVII,  p.  91  sqq.  ;  Kiikts- 
c:iiMEn,  dans  la  Zeitsc/ir.  de  Kuhn,  t.  XXXI,  p.  '.ii:>  sqq.  ;  Brciitri.,  (lie  //(iiiplprolili-nif  dor  indog. 
Laittlc/ire  Sfil  .S'e/i/eiV/i  ■;■  (flrrllingue,  181)2);  .SinKiTiiKno,  dans  les  Induij.  /'iirirh.,  I.  III,  p.  305  S(p|. 
(ef.  IIiiiT,  dans  les  Indo;/.  For.'tcli.,  t.  VII.  p.  I3H  s(p|.  ;  I8.'i  sqq.;  HerK.  dans  l'.l;;!»';-.  Joiirn.  of 
l'IiiloL.  I.  Wll.  p.  21)7  sqq.). 
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courte  est  due  à  la  syncope  de  la  voyelle  sous  rinfluence  du  dépla- 
cement de  Taccent.  De  même  la  racine  ci,  aller  (cf.  gr.  el-crt,  lat.  it, 
anc.  lat.  eit)  perd  l'e  de  la  diphtongue  au  participe  parfait  passif 
*i-tô-  (skr.  -Kâ-,  gr.  -t-or,  lat.  -itus),  où  l'accent  tombe  sur  le  suf- 
fixe; de  même  eu  est  réduit  à  û  par  suite  de  la  perte  de  Faccent  dans 
rindo-eur.  * fhùgâ,  fuite  (gr.  ouy-/;,  lat.  fuga)  en  regard  de  * fheûgô,  je 
fuis  (gr.  osOyci)).  Tandis  que  les  groupes  en,  em,  er,  el,  semblablement 
réduits,  apparaissent  devant  une  voyelle  sous  la  forme  n,  m,  r,  l  (cf. 
gr.  yt'-yvo-ixxt,  lat.  gi-gn-o  en  regard  de  yé-^-oç,,  lat.  gën-us),  ils  pren- 
nent devant  une  consonne,  en  grec,  la  forme  a,  pa,  Ix  (cf.  cpaxoç  de  la 
rac.  0£V-,  luire  iiiDiirir,  Spy./.o'jv  de  la  rac.  Ssp-/,-,  briller,  étinceler)  et,  en  latin, 
la  forme  en,  em,  or,  cl  (cf.  ten-tus,  skr.  ta-tà-,  gr.  xa-roç  de  la  rac. 
ten,  étendre;  fors,  skr.  bhr-t'i-,  vieil  irl.  brith,  etc.,  de  la  racine  bher, 
porter,  etc.).  Dans  ces  exemples'  et  dans  beaucoup  d'autres  qu'on  pour- 
rait citer,  on  distingue  donc  deux  états  ou  deux  degrés  d'une  même 
racine,  qu'on  peut  appeler  l'un  le  degré  7iormal{pet-,  bheug-,  bher-,  etc.) 
et  l'autre  le  degré  réduit  (pi-,  bhûg-,  bhr-,  etc.).  Mais  en  outre,  si  l'on 
compare  le  grec  yév-oç  et  le  grec  yé-yov  a,  oôvo?  et  (^oltÔi;,  7:éxo[j.xi  et 
T.ozxoij.x'.,  etc.,  on  s'aperçoit  qu'une  même  syllabe  dans  une  même 
racine  peut  prendre  une  nuance  vocalique  différente  de  celle  qu'elle 
revêt  au  degré  normal.  On  distingue  donc  dans  les  racines  un  troi- 
sième état  ou  degré  qu'on  appelle  degré  fléchi. 

On  a  donné  le  nom  d'apophonie  vocalique  au  phénomène  que  nous 
venons  de  décrire  et  qui  comprend  les  trois  degrés  ci-dessus  énumérés. 

Parmi  les  apophonies,  les  unes  remontent  à  la  période  indo-euro- 
péenne, les  autres  se  sont  développées  dans  chacune  des  langues 
issues  de  la  langue  mère  sous  l'influence  de  lois  phonétiques  propres 
à  chaque  idiome-  :  nous  nous  occuperons  particulièrement  des  pre- 
mières, d'autant  (juc  c'est  presque  exclusivement  à  celles-là  que 
l'usage  scientifique  a  restreint  le  terme  d'apophonie. 

Remarque.  —Tandis  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude  que  le  degré  réduit  est  du  au 
changement  ou  au  déplacement  de  l'accent  à  l'époque  primitive^,  on  n'est  point  arrivé 
encore  à  dégager  nettement  les  lois  jihonéliques  qui  déterminent  l'alternance  des  nuances 
vocaliques  dans  le  degré  normal  et  dans  le  degré  fléchi;  cela  tient  à  ce  qu'on  n'a  rai- 
sonné jusqu'ici  que  sur  un  trop  petit  nombre  de  faits  certains  :  il  nous  manque  un  tra- 
vail préparatoire  comprenant  tous  les  exemples  d'apophonie  vocalique  fournis  dans  les 
divers  i  Jiomes  indo-européens  par  les  racines  et  par  les  éléments  formatifs,  rangés  dans 
un  ordre  méthodique  et  ramenés  à  certains  principes  identiques  . 

1.  Voy.  LixDSAY,  the  Lat.  lant/.,  p.  io3  sq. 

2.  Pour  prendre  un  exemple  aussi  près  de  nous  que  possible,  c'est  ainsi  qu'on  peut  voir  uuc  apophoiiie 
dans  le  français  je  lient,  nous  tenons,  etc. 

:i.  C'est  ce  que  montre  le  sauscrit,  qui  a,  mieux  que  toute  autre  langue,  conservé  l'accentuation  pri- 
mitive :  ê-mi  et  i-mâs  prouvent  que  «  l'état  normal  tic  la  racine  coïncidait  avec  Taccent,  l'étal  rt-duit 
avec  l'atonie  ».  V.  Hevry,  Précis,  etc.,  §  42. 

4.  K.  BnuGMANN-,  Grundriss,  etc.,  t.  I^  p.  483,  n.  1,  qui  exprime  ce  regret,  cite  comme  modèle  d  un 
travail  de  ce  genre  l'étude  de  Leskien,  der  Ahlaut  der  Wurzelsilben  im  Litauischen  (1884). 
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252.  —  La  classification  des  principaux  faits  cVapophonie  en  grec 
et  en  latin  comprend  quatre  groupes  :  en  etîet,  on  distingue  les  syl- 
labes suivant  quà  l'état  normal  elles  contiennent  un  i;^  isolé  ou  en 
diphtongue,  ou  bien  toute  autre  voyelle  isolée  ou  en  diphtongue,  ou 
bien  une  voyelle  longue,  ou  bien  enfin  une  consonne-voyelle  (nasale 
ou  vibrante). 

§  1.  —  État  normal  e. 

253.  —  La  voyelle  è  en  dlphtong-ue.  —  H  y  a  deux  cas  à  consi- 
dérer, puisqu'il  y  a  deux  diphtongues  où  figure  ë,  la  diphtongue  ey 
et  la  diphtongue  eiv,  mais  Tun  et  l'autre  cas  ont,  en  grec  et  en  latin, 
ce  caractère  commun  qu'au  degré  réduit,  ë  disparaissant,  la  semi- 
voyelle  devient  voyelle  pour  soutenir  la  syllabe,  et  qu'au  degré  fléchi 
ë  devient  o.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  racines  et  dans  les  suffixes. 

Ex.  : 


DEGRK  FLECHI 


DEGRE  NORMAL  DEGRE  REDUIT 

7:eiO-o-;xa'.     feid-o  arch.  â--iO-6-;7.r,v,  fïd-es      r.i-r.oih-i   foidusarch. 
doîi  fido  duùfœdus 

AeiTT-co  £->,t--o-v  le-Xotz-s 

et^-o;  (pour  tS-£  (pourFtSejvid-eo    oî^-x  (pour 

Feï^oç)  FoïSa) 

•/.ef- '7.0.1  X.01T7] 


d"où —6)^-3- 

s;  {■r.o).v.c) 

*j:éF-(i)  d'où 

^i(ù  (peîî- 

(7.0.) 

e'f  ei)  -  Oo; , 

rougeur. 
*r;S-eF-'.x 

d'où  rbéïo. 


av-êy-ës   •r:6).-t-ç,  av-i-s 
d'où  av-ë- 

ës  (avês) 

pUxô-; 


l-fuO-fo-v,  *rub-ro- 
m,  rub-ru-m 


lat.     cunae 

(pour*COi- 

nœ) 


poF-â  d'où 
po-à  dor., 
j5o7i  ion. 
att.^ 


*rowf-o-s 
doù  rûfus 


254.  —  La  voyelle  H  isolée.  —  Quand  la 
non  en  diphtongue),  elle  disparait  au   degré 


voyelle  c  est  isolée  (et 
réduit,  pourvu  que  les 


1.  La  l'uisipn  puiir  lai|UollL"  nii  Iraite  de  ce  giiuipc  avniil  Imis  les  uuties,  c'e.sl  ((iic  r;ipu|)hiiiiic  y  ost 
ri'uno  clarlé  parfailo.  C'est  aii  point  qu'où  est  porté  à  |)eiiser  aujourd'hui  ipi'à  l'état  uoruial  aucune 
s\llal>c  ne  peut  contenir  une  voyelle  brève  autre  que  Vë  :  eu  tout  cas,  l'apniiliouie  de  a  et  de  o 
pré.scnte  un  grand  nombre  de  cas  end)arrassants  cl  l'on  se  demande  si  ce  (|u'on  nonniie  degré  normal  a, 
degré  normal  o  n'est  point  déjà  un  degré  réduit. 

i.  Il  n'y  a  aucun  rapport  cuire  ce  mot  cl  l'altlipic  fodt,  "  grcuadicr  »,  ion.  poir,. 
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consonnes  qui  s'appuyaient  sur  elle  puissent  s'appuyer  sur  d'autres 
voyelles  voisines;  dans  le  cas  contraire,  la  voyelle  c  demeure  et  le 
degré  réduit  se  confond  avec  le  degré  normal.  Au  degré  fléchi, 
e  devient  naturellement  o.  Voici  quelques  applications  de  cette  loi 
dans  les  racines  et  dans  les  suffixes. 


a)  Ex.  : 

DEGRÉ    NORMAL 

yév-oç  gen-us 

oéc-(o 


DEGRÉ  RÉDUIT  DEGRÉ  FLÉCHI 

s-7ûT-6-[7,r,v  T:OT-àoaa.i 

Y':-Yv-o-;xa,'.,  gi-gn-o   y^'-vov-s 


TTX-Tec-X 


ot-cpp-0-ç,    char  qui    cpOf-o-i;,      ©Op-o. 
porte    deux    personnes 
(le  conducteur  et  le  com- 
battant). 

prec-es,  etc.  proc-us 

TTa-xp-oç 


b)  Ex.  : 


DEGRE    NORMAL    ET    DEGRE   REDUIT 
(7X.é--TO-[/.3Cl 


têg-0 


DEGRÉ    FLÉCHI 

tog-a 


§  2.  —  État  normal  à,  ô. 

255.  — Difficultés  de  la  question;  quelques  exemples.  —  On 

ne  saurait  être  ici  trop  circonspect,  parce  que  les  exemples  sont  dou- 
teux, pour  la  raison  donnée  ci-dessus,  p.  162,  n.  1.  Néanmoins,  il  est 
un  certain  nombre  de  cas  où  l'on  peut  voir  nettement  des  apophonies 
de  à  et  de  u. 

Ainsi,  en  grec,  l'a,  de  ày-co  devient,  au  degré  fléchi,  x  dans  le 
dor.  crpocT-ây-o-ç  '  (ion.  att.  GTpaTviyo;)  et  w  dans  ày-cay-v)  (cf.  en  lat. 
àg-ô  et  amb-àg-es),  l'a  de  la  diphtongue  a-,  dans  aï9-w,  brûler,  se  réduit 
à  i  dans  tO-xpô-;  (degré  réduit)  pur,  limpide  ou  léger,  etc.^. 

De  même  l'o  de  Ô<j/ou.at  (p.  * ÔTT-^jO-j^-ai)  devient  w  dans  ox-cûTï-a 
(degré  fléchi),  etc. 

>5  3.  —  État  normal  à,  ë,  ô. 

256.  —  Traîtemeiit  de  Va.  —  h\l  se  réduit  à  a  et  se  fléchit  en  ô. 

Ex.  :  (pâ-[^.t  dor.  (çvi-p  ion.  att.),  (pa-ixsv,  (pcù-v?)  (cf.  en  lat.  fà-ri 
et  fâ-teor). 

1.  Il  est  vrai  qu'on  peut  se  demander  s'il  ne  faut  pas  établir  plutôt  la  série  suivante  :  o-TpaT-ay-f^-ç 
(degré  normal),  ay-o)  (degré  réduit),  àY-coy-ri  (degré  fléchi).  Ce  serait  alors  une  application  de  la  loi, 
§  2;)0.  Voy.  Biii'GMANN,  Giiech.  Gramm.,  §  2o,  2. 

2.  Voy.  J.  SciiMioT,  dans  la  Zeilschrift  de  Kuhu,  t.  XXV,  p.  i%  sq.  ;  d6  ;  OsiHOhF,  Morph.  Unlersuch., 
t.  IV,  p.  XII  ;  332  sqq.;  zur  Geschichle  fies  Perf.,  p.  99  sq. 
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Remarque.  —  Une  forme  grecque  comme  gtûco  (Arist.,  L//s.,  398;  rapprochée  clu 
latin  stâ-tu-o  permet  de  conjecturer  un  primitif  *gt-tû-o:)  dans  lequel  la  racine  appa- 
raît au  degré  ultra-réduit  par  disparition  complète  do  Ta. 

257,  —  Traitement  de  Vê.  —  Ici  le  latin  a  plus  fidèlement  que  le 
grec  conservé  l'apophonie  primitive  :  ê  (degré  normal),  a  (degré  réduit), 
ô  (degré  fléchi). 

En  eft'et,  si  le  grec  fournit  d'assez  nombreux  exemples  conformes 
à  la  loi,  pour  ce  qui  est  du  degré  normal  et  du  degré  fléchi  (cf.  6iq- 
G(i)  et  f)(ù-[J.6ç,  Î^-G-O)  et  ï-(ù-7.x  parf.  dor.  [IIérod.,  dans  Élymol.  Magn.,  p.  176, 
1.  45  sqq.]),  c'est  Seulement  en  latin  qu'on  trouve  le  degré  réduit  sous 
sa  forme  régulière  et  primitive  (cf.  sa-tus  en  regard  de  së-men,  etc.). 
Le  grec  a  réduit  ë  à  ë  (cf.  Oi^gw  Oêtô;,  î^go)  étoç),  par  imitation  du 
rapport  qu'il  voyait  entre  ig'zôL[m  dor.  et  gtoctoç  '. 

Remarque.  —  L'apophonie  étudiée  ici  est  de  tout  autre  nature  que  celle  qu'on  obser- 
vera dans  l'alternance  -;jë-  (degré  normal),  -7-  (degré  fléchi),  à  l'optatif  athématique 
(cf.  slasv  pour  *£'j-r-y.îv  [iat.  s-î-mus]  en  regard  de  £-iT]-ç  [lat.  s-iê-s]). 

258.  —  Traitement  de  Vô.  — La  même  observation  s'applique  au 
traitement  de  Tô  .•  ici  encore  le  latin  est,  pour  ce  qui  est  du  degré 
réduit,  un  témoin  plus  fidèle  que  le  grec  de  lapophonie  primitive  : 
ô  (degré  normal),  «  (degré  réduit),  6  (degré  fléchi). 

En  effet,  tandis  qu'on  a  en  latin  dô-nu-m  et  dâ-tu-s,  on  a  en  grec 
Sco-GQ  et  §o-t6-;,  TTcSy.a,  et  tto-to-;,  etc.,  c'est-à-dire  qu'en  général  6 
s'y  réduit  en  u. 

Toutefois,  l'a  du  degré  réduit  paraît  s'être  conservé  même  en  grec- 
dans  les  formes  comme  §à-voç,  Sa-vsi'^w-. 

§  4.  —  Apophonie  des  consonnes-voyelles. 

259.  —  Traitement  des  consonnes-voyelles.  —  On  a  vu  ci- 
dessus  (§  254)  que  la  voyelle  e  isolée  disparaît  au  degré  réduit,  sauf 
dans  le  cas  où  en  disparaissant  elle  produirait  une  combinaison  de 
consonnes  impossible  à  prononcer.  Mais,  dans  les  exemples  qui  ont 
été  donnés,  Ve  était  suivi  ou  précédé  d'une  consonne  quelconque,  et 
Ton  n'a  pas  envisagé  le  cas  particulier  qu'offrent  les  groupes  primi- 
tifs pjn,  en,  er,  au  degré  normal;  si  l'on  se  rappelle  et  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  (§  254)  et  aussi  ce  qu'on  a  appris  des  consonnes-voyelles,  on 
voit  qu'étant  donnée,  par  exemple,  une  racine  dcrk  au  degré  normal, 
elle  devra  théori(iuement  se  présenter  sous  la  forme  drk  au  degré 


l.'Voy.  V.  DE  Saussuhe,  Mémuin',  etc.,  p.  III  s(|.  ;  K.  Ubugmann,  Morph.  L'nler.t.,  I,  3i:  III, 
loi  sq. 

2.  Voy.  K.  linuGMANN,  Morjili.  i'nlirs.,  Ul,  p.  lUl  si|.  :  J.  Schmikt,  duns  la  Xeitschrift  de  kului, 
l.  XXVI.'p.  SSi. 
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réduit,  et  sous  la  forme  dork  au  degré  fléchi  :  or  nous  avons  en  grec 
Sépx.o;/at  (degré  normal),  s-Spa/.-o-v  (degré  réduit),  Ss-Sop/.-s  (degré 
fléchi);  de  même,  en  suffixe,  une  syllabe  tev  au  degré  normal  devra 
se  présenter  au  degré  réduit  sous  la  forme  tr  ou  sous  la  forme  tr  :  or, 
en  grec,  en  regard  de  7ira-Tep-sç  (degré  normal),  nous  avons  xx-rp-wv, 
mais  77a-Tpà-c7c  (degré  réduit);  de  même  encore  une  racine  7:£v6-  au 
degré  normal  devrait  se  présenter  sous  la  forme  TinO  au  degré  réduit 
et  sous  la  forme  -ovO  au  degré  fléchi  :  or  nous  avons  en  grec  ttévO-o; 
(degré  normal),  £--aO-o-v  (degré  réduit),  tjs-ttovO-s  (degré  fléchi); 
enfin  une  racine  sein  au  degré  normal  se  présentera  sous  la  forme  sm 
ou  sous  la  forme  sm  au  degré  réduit  et  sous  la  forme  som  au  degré 
fléchi;  or,  en  grec,  en  regard  de  h  (pour  *£y.,  pour  *ae;j,)  au  degré 
normal,  nous  avons  [ûx  pour  *n[v.y.,  mais  a--aH  (degré  réduit)  et 
ô[x-ô-^  pour  *(j0|7.-o-<;  (degré  fléchi). 

Du  rapprochement  de  tous  ces  exemples  il  résulte  ceci,  à  savoir  que, 
serrée  entre  deux  consonnes  au  degré  réduit,  la  nasale  ou  la  vibrante 
devient  voyelle,  pour  permettre  aux  consonnes  voisines  de  s'appuyer 
sur  elle.  C'est  ce  que  montrent  encore  les  formes  suivantes  yi-yoL-u.e^ 
pour  'ys-y/z-asv  (en  regard  de  yt-yv-o-fxa.'.),  ovo-[xa(-T)  pour  *Ôvo-ij.»(-t) 
en  regard  (!(^  vûvj-ij.v-oç,  /c'.-y.aivto  pour  *y£i-j7.av-ycj)  de  *yz\.-u.n- 
yw,  etc. 

C'est,  on  le  voit,  un  phénomène  analogue  à  celui  qu'on  peut  obser- 
ver dans  £).t-ov  en  regard  de  Àei-w  (cf.  ci-dessus,  §  253)  et  dans  k'çuyov 
en  regard  de  oeiSyco  :  de  même  que  dans  ces  formes,  après  la  dispari- 
tion de  £  au  degré  réduit,  ]j  et  lo  se  vocalisent  pour  soutenir  la  syllabe, 
de  même  ici  vj,  n,  r  se  vocalisent  pour  la  même  raison. 

Remarque.  —  On  complétera  ce  qui  est  dit  ici  par  la  lecture  des  paragraphes  ci-des- 
sus (244  sqq.,  248  à(\q.)  consacrés  aux  nasales  et  aux  vibrantes  en  grec  et  en  latin.  Ici 
tous  les  exemjiles  ont  été  empruntés  au  grec,  parce  que  les  formes  y  sont  plus 
transpai'('nl<'S  (lu'cii  laliii. 

§  5.  —  De  quelques  dérogations  aux  lois  précédentes. 

260.  —  KITets  de  raiiaIog:îe.  —  1°  En  grec  et  en  latin  (mais  en 
latin  les  exemples  sont  moins  nombreux  et  moins  sûrs),  l'analogie  a 
souvent  troublé  les  alternances  primitives  observées  ci-dessus  (§§  253 
sqq.).  C'est  ainsi  que  le  parfait  7U£-(peuy-£,  au  lieu  de  *x£-oouy-£,  a 
été  refait  sur  (peuyw,  «peuçoy.x-.,  que  la  forme  homérique  Tioc-TEp-oç  au 
lieu  de  7:a-Tf-6;  est  due  à  l'analogie  de  Troc-TEp-a  et  de  7:a-T£p-£ç,  qu'à 
l'optatif  £-t-;y,£v  (§  257,  Rem.)  a  été  remplacé  par  s-ïrr[J.îv  sur  le  modèle 
de  î-ÎTr^i,  z-ÏT,-ç,  i-ïr,. 

2"  Quelquefois  une  même  racine  présente  une  double  apophonie, 
parce  que  l'élément  qui  la  subissait  pouvait  être  rattaché  à  une  série 
aussi  bien  qu'à  une  autre. 
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C'est  ainsi  que,  dès  l'époque  primitive,  la  racine  pàk  {par/),  recon- 
naissable  dans  le  dorien  Trocy-vO-^at  et  dans  le  latin  com-pàg-es,  a  été 
confondue  avec  la  racine  yj^A-  {pêg)  reconnaissable  dans  le  latin  pëgi, 
parce  que  Tune  et  l'autre  revêtaient  au  degré  réduit  la  forme  pok 
(pàg),  comme  dans  le  grec  Trayr,  et  dans  le  latin  pac-iscor. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  idiomes  particuliers  déjà  constitués  que 
se  font  sentir  ces  etiVts  de  l'analogie  :  ainsi,  en  grec,  la  forme  [j.a.(vo- 
u.x'.  issue  de  mn-iin-mai  (rac.  mcn)  a  donné  un  ])arfait  v.vj.vmv.,  y.ô'arvx 
dû  à  l'analogie  des  parfaits  tirés  de  racines  ayant  un  à  à  l'état  normale 
De  même  Pindare  a  vraisemblablement  formé  le  parfait  ysYâ-x-x  [Olymp., 
VI,  49),  sur  'ir:-y.Ay.  d'après  le  rapport  établi  arbitrairement  entre  yeya- 
;j-£v  (pour  *y£yna£v  de  la  rac.  yev-)  et  à'^Ta^sv  (de  la  rac.  g-vx-).  Enfin, 
le  subjonctif  homérique  -/.Tswasv  en  regard  de  l'indicatif  parfait  r/.Tx- 
»7.£v  (rac.  X.TSV-)  s'explique  par  une  confusion  analogue  ^. 

3°  On  a  vu  ci-dessus  (§  257)  que  par  imitation  du  rapport  ïcrTâu'.  : 
cTTOCToç,  le  grec  avait  réduit  è  k  ë  dans  Oetoç,  é-roi;  (en  regard  de  Oyico), 
7i<7(o),  au  lieu  de  conserver  à  la  voyelle  ë  son  traitement  primitif  au 
degré  réduit.  Il  n'est  point  douteux  que  ce  ne  soit  à  un  procédé 
analogue  qu'on  doive  attribuer  certaines  apophonies  inattendues  ; 
comment  expliquer,  en  effet,  que  l'alternance  *h]j-^vj-[j.<.  :  oa-vj-y.sv 
ait  été  remplacée  par  celle-ci  o{a-vO-[jli  :  o[7--v'j-{jl£v,  sinon  par  l'effet  de 
SxfAvâ-y.t  :  Sâj7--và-(X£v^?  De  même,  c'est  d'après  le  rapport  Ta/.-w 
Ta,/.r,vai  qu'on  a  formé  T^rvty-w  :  7:vïv-rr/y.'.,  rOcp-ci)  :  T-j^-r^vai 
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CHAPITRE   XII 

CONSONNES 

261.  —  Division  du  sujet.  —  Nous  suivrons,  pour  étudier  les 
consonnes  en  grec  et  en  latin,  le  plan  indiqué  implicitement  ci-des- 
sus (§  58,  p.  29)^,  c'est-à-dire  que  nous  distinguerons  parmi  les 
consonnes  deux  grands  groupes,  les  explosives^  ou  momentanées  (labiales, 
dentales,  palatales, vélaires,  labiovélaires),  elles  fricatives^  ou  continues 

1.  Voy.  K.  BnuGMAXN,  Morph.  Unters.,  HI ,  115. 

2.  Voy.  K.  Brugmann,  dim  \a  Zfituchrift  de  Kiibn,  t.  XXIV,  204;   279. 

3.  Voy.  OsTiioFF,  Morph.  Unters.,  U,    139. 

4.  V(iy.  K.  Bblghaxx,  Griec/i.  Grainm.  *,  §  2o,   3. 

T).  Avec  colle  dirrrrencc  qu'au  lieu  de  donner  la  préférence  aux  expressions  momenlanfex  el  continues, 
nous  adoptons  comme  plus  significative  la  distinction  faite  entre  les  c.rplusive.i  et  les  fricatives;  en  elTet, 
quand  on  distingue  les  consonnes  en  momentanées  cl  en  continues,  on  considère  uniqiiemenl  la  durce  de 
l'arlifulation,  tandis  que  les  expressions  explosives  et  fricatives  ont  le  mérile  de  désigner  nctlrinoiit  la 
valeur  de  ces  consonnes  au  point  de  vue  de  l'acousliquc, 

6.  Ine  explosive  est  iinf  consonne  qu'on  prononce  en  arrôlant  complt-temcnt  l'air  eliassé  du  larynx. 
|)uis  en  lui  donnant  l(rus(|u('niont  passage. 

7.  lue  fricative  esl  une  consonne  produite  par  une  fermeture  incomplMe  du  canal  buccal,  telle  que  le 
cournnl  d'air  qui  la  produit  sort  comme  étranglé. 
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(sifflantes  et  spirantes),  c'est-à-dire  que,  pour  examiner  les  consonnes 
du  grec  et  du  latin,  nous  partirons  du  système  primitif  des  consonnes 
dans  la  langue  indo-européenne  et  que  nous  nous  attacherons  à  suivre 
dans  les  deux  langues  l'histoire  des  modifications  que  l'une  et  l'autre 
lui  ont  fait  suhir  :  procéder  ainsi,  c'est  suivre  une  méthode  plus 
scientifique  que  celle  qui  consisterait  à  partir  de  l'ancienne  classifi- 
cation des  muettes  en  grec  et  en  latin. 

Après  avoir  considéré  les  consonnes  d'après  le  lieu  d'articulation, 
nous  les  examinerons  d'après  la  façon  dont  elles  s'articulent;  en 
d'autres  termes,  nous  nous  demanderons  ce  que  sont  devenues,  en 
grec  et  en  latin,  les  sourdes,  les  sonores  et  les  aspirées  ''. 

262.  —  Consonnes  primitives.  —  De  la  comparaison  des  lan- 
gues indo-européennes,  il  résulte  que  la  langue  primitive  possédait 
vingt  explosives  dont  on  peut  tracer  le  tableau  suivant. 


SOURDES 

ASPIRÉES    SOURDES 

SONORES 

ASPIRÉES  SONORES 

Labiales 

Dentales 

Palatales 

vélairrs 

Labiovélaires.  . 

P 

1 

/.• 

'/ 

7'" 

Ih 
l<h 

fh 

h 
d 
0 

dh 

gh 

gh^- 

Quant  aux  fricatires,  elles  comprenaient,  outre  les  sifflantes  s,  sh, 
z,  zh,  une  spirante  palatale  ./,  le  son  que  le  latin  note  par  f  et  celui 
qu'il  note  par  v  (consonne). 


L  —  Explosives. 

A.  —  Explosives  considérées  d'après  leur  lieu  d'articulation. 

Bibliographie.  —  K.  BnUGMANN,  Grinulriss,  etc.,  t.  P,  §  5.50  (p.  50.5);  §§560-561 
(p.  511);  §ï  rm--,6i  ip.  .5]:t);  §§  580-581  (p.  528);  §§  .584-589  'p.  530);  §§  602-603  (p.  549)  ; 
§§  004-606  (p.  550  sqq.)  ;  §§  633-634  (p.  571  sq.);  §§  C.35-G36  (p.  573);  §§  651-659 
(p.  588 sqq.;);  §§  660-G67  (p.  597  sqq.).  —  V.  Henry,  Précis,  etc.  «,  ch.  iv,  §§  53-67. 

K.  Brugmann,  Gviech-sclie  Grammalik  "-,  §§  31-44.  — G.  Meyer,  Griec/tische  Gramma- 
tik  «,  ch.  V,  ,§§  182-212.  —  Kih.ner-Blass,  ausf.  Gramvi.  der  gr.  Spr.,  t.  1,  p.  71-73;  142  ; 
147-154;  254  sqq. 

F.  Stolz,  Hisf.  Gramm.  der  lai.  Spr.,  t.  T,  p.  216-273  (VerschlLissIaute).  —  Lindsay,  the 
Latin  langufir/e,  ch.  iv,  §§  9.5-145  fp.  279  sqq.). 

I.   Sur  cplto  (iibtinction  établie  entre  les  consonnes,  voy.  ee   qui  a  été  exposé  ci-dessus,  §  59,  p.  29. 

i.  Pour  ne  pas  faire  une  fonte  spéciale  do  caractères  qui  n'auraicut  servi  qu'un  très  petit  niimbre  de 
fois,  nous  nous  sommes  contentés  de  disliniiuer  les  sonores  et  les  aspirées  sonores  vélalres  et  labiovélaires 
des  palatales  correspondantes  en  employant  du  romain  pour  cclles-lù  et  de  Vitalique  pour  ccI1ps-ci. 
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§  1.  —  Labiales'. 

263.  —  Les  labiales  en  grec.  —  Si  Ton  compare  les  labiales  du 
grec  aux  labiales  primitives,  on  voit  que  le  grec  a  conservé  la  sourde, 
la  sourde  aspirée  et  la  sonore,  tt,  o  (  =  7:-f  ')i  ê- 

a)  La  labiale  sourde  et  la  labiale  sonore  se  retrouvent  dans  les 
mots  suivants  : 

Ex.  :  TTSTO'xy.'.,  aor.  inz6[j.r:/  (cf.  skr.  pata-ti,  il  vole,  aor.  a-papta-t, 
lat.  peto),  TrXeV.d)  (cf.  lat.  plecto),  àTco  (cf.  skr.  âpa), 
Ts'pTCd),  TspTCvo;  (cf.  skr.  tarpmja-ti,  lith.  tarpâ),  xàTrooc 
(cf.  lat.  caper),  etc.  —  P'j/.-rr,:,  mugissant  (cf.  skr.  bitk- 
kâra-s,  le  fait  de  rugir,  lat.  bûclna),  X£î6cl)  (cf.  lat.  libère), 
oa6po;  (cf.  skr.  ambu,  eau),  etc. 

b)  Quant  à  l'aspirée,  il  faut  remarquer  qu'en  grec,  dès  l'époque 
préhistorique,  l'aspirée  sonore  et  l'aspirée  sourde  s'étaient  confon- 
dues. Ainsi  le  o^  répond  à  la  fois  à  Oh  et  à  ;)//. 

Ex.  :  Çpc)vY'JVS'.  ■  y.'j'jvî'zl,  X'OfSÏ  Hésych.  (cf.  skr.  phalgvas^  insignifiaat), 
c(fy.Ç)y.yéo[),yA,  bruire  (cf.  skr.  sphûr-ja-li,  il  frémit),  cr<p7)V, 
coin  (cf.  skr.  spJnjâ-s^  éclat  de  bois);  —  cpy.ysïv  (cf.  skr.  hhaja- 
ti,  il  fait  des  parts,  bhaktà-m,  part,  portion,  mets),  (fléyixi  (cf. 
skr.  bhràja-te,  il  étincelle,  lat.  flagro  [ci-après,  §  264]),  ô;x- 
«px^oç,  nombril  (cf.  skr.  nàblfila-m,  enfoncement  du  nombril, 
lat.  umbilicus,  v.  h.  ail.  nabolo,  ail.  9îûbet),  etc. 

Remarque.  —  Dans  certains  dialectes,  l'assimilation  a  changé  le  lieu  d'articulation 
des  explosives  labiales  :  c'est  ainsi  qu'en  thessalien  tt  et  tO  ont  remplacé  ttt  et  •:t6, 
(cf.  AsTcivatoç  pour  AsTrTlva'.oç,  oi  XToÀtap/ot^  pour  oi  izroA'.'x.oyo'.,  àxraç  pour 
à::  xaç  [=7.t:o  tîç],  'AxSovEiToç  pour  'AoOôv/jtoç),  et  qu'en  crélois  ttt  devient  tt 
(cf.  ivri  pour  ï-Jizi,  hfoxrrx'.  [c.-à-d.  Y|YpaTTa'.]  pour  YsypairTat), 

264.  —  Les  labiales  en  latin.  —  Le  latin  a  conservé  la  sourde  jo 
et  la  sonore  b  primitives. 

Ex.  :  pater  (cf.  skr.  pitâr-,  gr.  7:aTy;p),  pro-,  prô  (cf.  skr.  prà, 
gr.  7:p6),  sopor  (cf.  skr.  svapi~(i,  il  dort,  svàpna-s,  sommeil, 
gr.  G-vo-ç,  rac.  sirep-,  dormir),  serpo  (cf.  skr.  sârpa-ti,  il  se 
glisse  en  rampant,  gr.  îpTTw),  septem  (cf.  skr.  saptâ,  gr.  ét:- 
Tâ'l,  etc.  —  dê-Jbilis,  sans  fnrce  (cf.  skr.  I)(da-m,  force), 
traJbs  (cf.  anc  kymr.  trob,  habitation,  lith.  Irobà^  maison, 
rac.  trcb-,  bâtir),  bibo  (cf.  skr.  piba-ti,  il  boit),  etc. 

1 .  Bilaliialos  ou  labiolaliialps  serait  peut-  être  une  expression  phis  juste  (voy.  Bblcmaxn,  ouik  citi',  §  39), 
parce  que  l'articulalion  des  cnnsonncs  dont  il  va  être  queslion  est  fr)rm(''e  par  la  lèvre  inférieure  et  par  la 
lèvre  supérieure;  des  bilahiah's  il  faudrait  dislin^çucr  1rs  lahioilentalei  dont  l'arliculation  se  fait  au  moyeu 
de  la  lèvre  inférieure  et  dos  ileiits  supérieures. 

2.  On  a  vu  ci-dessus,  S  C  I ,  p.  30,  quelles  étaient  la  nature  et  la  prononciation  de  ce  caractère. 

3.  Au  commencemenl  d'un  mot,  le  groupe  tt  (=  tit)  se  réduit  parfois  à  t  (cf.  'ro),£(iaïo;). 
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Quant  aux  aspirées,  le  lalin  ne  les  a  pas  conservées  :  à  l'aspirée 
sonore  bh  il  répond  par  /',  qui  persiste  au  commencement  des  mots, 
mais  devient  h  à  l'intérieur  des  mots. 

Ex.  :  fero  (cf.  skr.  bhàràmi,  je  porie,  gr.  çspw),  fu-i,  fuam,  futurus 
(cf.  skr.  bhàva-ù,  il  devient,  gr.  (puco,  ouctk;,  etc.),  frater  (cf. 
bliràtà,  frère,  gr.  opircop,  (ppxT'/ip),  etc.  —  ti-Jbi  (cf.  skr. 
tû-bhjam),  neJbula  (cf.  skr.  nâbhas-,  nuée,  gr.  vetpoç), 
alJbus  (gr.   6    àloô-ç,  dartre  Ijlanche  et  farineuse),   etc. 

Remarques.  —  I.  L'assimilation  de  la  première  syllabe  à  la  seconde  a  altéré  en  latin 
la  physionomie  de  certains  mots  primitifs  en  changeant  le  lieu  d'articulation  de  la 
consonne  initiale. 

Ex.  :  qruinque  (cf.  osque  pwnpevia,  c.-à-d.  quintilia,  gr.  ttÉvts,  skr.  p/inca,  ind.- 
eiM".  penr/'e],  coquo  (cf.  osque  PupkUis,  pélign.  Popdis"^,  c.-à-d.  Coci- 
dius,  .skr.  pacali,  gr.  izinaM,  faire  cuire) ■'^. 

II.  L'assimilation  de  la  labiale  p  à  la  consonne  suivante  dans  siiccurro ,  suc- 
cedo,  etc.  (pour  *sup-curro,  *sup-cedo,  etc.)  et  de  la  labiale  b  dans  suggero  (pour 
*siib-gero)  a  changé  aussi  le  lieu  d'articulation  de  l'explosive  primitive. 

III.  Dans  le  latin  vulgaire,  la  prononciation  changea  le  groupe  -pt-  en-tt^  (cf.  Set- 
tembris,  C.  \.  L..  t.  I,  n°  288o,  et  Setebres,  //*.,  t.  XI,  I,  n"  407.5;  Setima  — Set- 
tima  pour  Septima,  ih.,  t.  VI,  3,  n"  2:J(i;J'J;  obseta,  c.-à.-d.  *obsetta,  pour  obssepta, 
Corp.  Gloss.,  t.  IV,  p.  128,  1.  24;  obsitus,  c.-à-d.  *obsettus,  pour  obsseptus,  ib., 
t.  IV,  p.  129,  I.  22;  49;  p.  130,  1.  4;  obnutus,  c.-à-d.  *obnuttus  pour  obnuptus,  ib., 
t.  IV,  p.  129,  1.  6)^.  C'est  le  phénomène  qu'on  retrouve  en  italien  (cf.  caltiro  de  capti- 
vum,  rotlo  de  ruptum,  scri/lo  de  scriptum,  selle  de  septem,  sollo  de  subtus,  etc.)". 

A  l'initiale,  celte  assimilation  s'était  déjà  quelquefois  produite  dans  le  latin  primitif 
ou  mémo  dans  l'italique  primitif,  comme  semble  l'indiquer  le  mot  tilia  en  regard  du 
grec  TTTsXÉâ.  Toutefois  le  groupe  pt,  ainsi  réduit  àt  à  l'initiale,  subsistait  même  en 
tête  du  mot  lorsque  ce  mot  faisait  partie  d'un  autre  mot  comme  élément  composant  et 
que  le  groupe  trouvait  à  s'appuyer  sur  des  voyelles  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  formes 
pro-pterve  (attestée  par  VAtnhrosianus,  Plaute,  True,  2oG)  et  proptervis  (attestée 
par  les  deux  Parisini,  HoR.,  A.  P.,  v.  233)  ^ 

1.  Ce  qui  s'est  passé  pour  le  tf  grec,  qui,  prononcé  d'abord  71  -f-  %  est  devenu  ensuite  une  spirantc  (/), 
nous  permet  de  comprendre  comment  en  latin  h/i  confondu  avec  ph  est  devenu  f.  Mais  ce  qu'il  est  difficile 
d'cxpli(iuer,  c'est  que  le  f  médial  y  soit  devenu  b,  d'autant  que  Tosque  et  l'omlirieu  conservent  /"dans  celte 
position  (cf.  osque  \(/>'/,  péiif;n.  xefei  en  regard  de  sibi  et  ombr.  lefe  en  regard  de  tibi  ;  de  même,  cf. 
l'ombrien  alfer  répondant  au  latin  albis  [dat.-abl.],  etc.).  Kn  tout  cas,  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
c'est  que  le  scm  /"n'est  pas  une  explosive  labiale;  qu'il  provienne  d'un  ph  italique  (ind.-eur.  pli  ou  bh), 
comme  c'est  ici  le  cas,  ou  d'un  Ih,  d'un  /.h  primitifs,  comme  on  le  verra  plus  loin,  c'est  une  spirante 
hilabiale.  Il  est  absolument  sûr  que  le  /'latin,  quelle  qu'en  soit  l'otigine,  c mserva  railicuialion  liil.ibiale 
jusqu'au  lenq)s  de  rempire,  puisque  sur  les  inscriptions  de  la  République  on  lit  im  frOUte,  COmfluOnt; 
c'est  seulement  plus  tard  que  l'articulation  de  /'  devint  labiodentale.  Cf.  Skklmann,  Aus-spr.,  etc., 
p.  294  sq.,  cité  par  K.  Bruqmasn,  Grundi-iss,  etc.,  t.  I -,  p.  :i  l 'i.  — Pour  l'expression  labiodentale, 
voy.  ci-dessus,  p.  IGS,  n.   I. 

-1.  Cette  contradiction  entre  l'osque  et  le  latin  permet  de  v.)ir  que  poplna  est  un  terme  emprunté  à 
l'osque  ou  à  l'ombrien,  tandis  que  coquina  est  le  vrai  mot  latin. 

S.  Comme  cette  assimilation  d'un  /)  initial  à.  ht  de  la  syllabe  suivante  est  un  phénomène  qu'on  retrouve 
en  celtique,  c'est  un  des  arguments  dont  on  peut  se  servir  pour  établir  les  rapports  étroits  que  le  celtique 
aurait  eus  avec  les  langues  italiques  à  l'époipie  primitive,  ou,  plus  exactement,  avant  la  constitution  à  l'état 
de  langues  distinctes  des  divers  idiomes  italiques. 

4.  Le  plus  ancien  exemple  de  cette  assimilation  se  trouve  dans  une  inscription  de  l'an  19  après  J.-C. 
(C.  I.  L.,  t.  IX,  n»  2827)  sur  laquelle  on  lit  SCRITI'S,  c'est-à-dire  *SCrittUS. 

5.  Voy.  SroLz,  ffist.  Gramm.d.  lat.  Spr.,  t.  I,  p.  319  (§332),  qui  renvoie  à  Seelmann,  i».';.?;)/-.,  etc., 
p.   299. 

6.  Voy.  MEVEn-UnKF,  CraniDi.  d.roin.  Spr.,  t.  T,  p.  384. 

7.  Voy.  Lœwe,   Neue  Jahrb.  f.   Phil.,  t.   119.  p.  709;  Acta  soc.  phil.  Lips.,   t.   II,  p.  408;  I  ro- 
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§2.  —  Dentales*. 

265.  —  Les  dentales  en  grec.  —  Des  dentales  primitives  le 
grec  a  conservé  la  sourde  t  (t),  la  sonore  d  (§)  et  une  aspirée  0  qu  on 
étudiera  à  part. 

a)  La  dentale  sourde  et  la  dentale  sonore  se  retrouvent  dans  les 
mots  suivants  : 

Ex.  :  Ts''v(o  (cf.  skr.  tanô-ti,  il  tend,  lat.  tenuis,  anc.  irl.  tana,  mince, 
lith.  tenva-s,  mince),  xpsïi;  (cf.  skr.  trà>j-as,  lat.  très,  anc. 
irl.  trî),  TTîTSTat,  il  vole  (cf.  skr.  ]j(ita-ti,  il  vole,  lat.  peto\ 
.  /.>.ut6;  (cf.  skr.  srutàs,  lat.  inclutus  ,  Fc'to;,  ïxoç  (cf.  skr. 
valsas,  lat.  vêtus),  ospovxx  (cf.  skr.  hharanlam,  lat.  feren- 
tem),  etc.  — BsV.o.  (cf.  skr.  daça,  lat.  decemi,  olBy.  (cf.  skr. 
rêda,  lat.  video),  7;S'j<;  (cf.  skr.  scadus,  lat.  suadeo),  [j.ù- 
Boty.o.'.,  amollir  par  la  cuisson,  ày.aAS'jvw,  affaiblir  (cf.  skr. 
vi-mradati,  il  amollit),  TTspSsTa'.,  c  pedit  »  (cf.  s<kr.  pardate), 
GSpoç,  'jbpx,  hydre  (cf.  lith.  udra,  paléo-sl.  njdra,  serpent 
d'eau),  etc. 

b)  Quant  à  l'aspirée  0,  elle  parait  bien  répondre  à  une  aspirée 
sourde  primitive  [lli)  dans  le  suffixe  -Ox  de  Fotcr-Gx  (d'où  dnHx).  en 
regard  du  skr.  vèt-tha  (ind.-eur.  *a'oyd-tha),  mais,  en  dehors  de  cet 
exemple  et  de  deux  ou  trois  autres  moins  sûrs,  le  0  répond  en  géné- 
ral à  une  aspirée  sonore  [dh]  primitive. 

Ex.  :  Q'jviù,  s'élancer  avec  impétuosité,  6'joç,  bois  qui  brûle  en  répandant  un 
parfum  (cf.  skr.  dhûmas,  lat.  fumus),  xv3c~6r,v,3c  (cf.  skr. 
dhàman-,  statut,  lat.  feci),  al'Bw  (cf.  skr.  edha-s,  bois  à  brû- 
ler, lat.  aedes),  xvGo:  (cf.  skr.  andhas-,  herbe),  /.lu-Bi  (cf. 
skr.  çrudhi),  l'aGi  (cf.  skr.  viddhi),  èps'jGw,  rougir,  sc-jGgoç, 
rouge  (cf.  skr.  rudhiras,  rouge,  lat.  rubeo,  rubea),  ÀOGpov, 
X'jGpoç,  sang  mêlé  de  poussière  (cf.  lat.  pol-lubrum  ,  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  certains  dialectes,  l'assimilation  a  changé  le  lieu  d'articu- 
lation des  explosives  dentales;  ainsi  chez  Humère  on  trouve  yA-k-kzqz  au  lieu  de 
*xxT-7:£<7£,  xi?:  ■TTEO-'ov  (//.,  XI,  167)  au  lieu  de  x-y.T  tteo-'ov,  xà-rr  oâXaoa  (//.,  XVI, 
106)  au  lieu  de  xàr  ç-âÀapa  ;  chez  Homère  otî-w;  et  en  lesbien  o-ttw;  remplacent 
un  primitif  *ôo  +  TTcoç.  Cf.  /.âTTO'/ys  •  xa-xoxyc  Mksycii.,  x-y.667.Ac  IIom.  pour  *  xa.o- 
6y.Àî,  x-/xx-7j7.'.  IIoM.  pour  *xaTX7;a'.  (de  xaraxaito),  xaxxsiovTs;  IIom.  (//.,  I,  606) 


liront.,  fie,  p.  3.'>G,  citi;  par  Stoi.7.,  I/isl.  Grnmm.,i.  1,  p.  :i  I  it  sr|..  qui  ajuiilo  :  «  Il  y  a  liaiis /)co/«ti'MS 
deux  mois  étyinolDgiqucmenl  dillcrcnts  :  Tun  est  un  composé  de  torvus  (ct.  Keller,  z.  lat.  Sprach- 
ge.tcli.,  t.  I,  p.  87  sq.).  dans  lequel  la  voyelle  0  a  subi,  après  déplacement  de  l'acccnl,  une  altération 
régulière  ;  l'autre  est  peut-être  apparenté  au  grec  7rp07r£Tr|Ç  (ef.  Faihude,  dans  les  IMlrxge  de  Beizcn- 
borger,  t.   XVll.  p.  lUC).   » 

1.    lue  expression  plus  evaete  serait  nln'olairci,  parce  que  l'articulation  des  consonnes  dont  il   va  élrc 
ipiestiiin  se   place  contre  les  al\éc)les  des  dents  sii|)ériein'es. 
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pour  *x7.TX£;ovT£ç  (de  xaraxEito),  xixKz'.iJ.cf.'.  IIoji.  et  éléen  pour  *xaTX£'.[X7.t,  ttoxx'' 
Thi'ssal.  pour  *7roT  yJ.  uitt.  ttoô;  t;),  xax/£to  lesb.  pour  *xy.iyk(.o^  xayyav  béot.  pour 
*  x'/.o  y  av. 

II.  Dans  le  dialecte  éléen,  le  o  devint  de  bonne  heure  une  spirantc  :  en  effet,  sur 
des  inscriptions  d'Éléc  qui  remontent  au  V  et  môme  au  vi'=  siècle  av.  J.-C,  on  trouve 
0  remplacé  par  Ç,  dans  Çé,  <l,'.xyAOi,  Fsii^ojç '. 

m.  Un  groupe  -11-  vient  de  -ol-  dans  les  mots  suivants  :  tteXXijtoov,  bandos  de  cuir 
(|iie  los  coureurs  s'enroulaionl  autour  des  jambes  (pour  *7r£5-ÀuTf;ov),  klli  lacon.,  siège  (dérivé 

de  £Ooç,  cf.  lat.  sella,  goth.  sjtl-s,  siège,  place),  et  peut-être  dans  uXXoç,  icimeumon,  qui 
serait  pour  *  ûZ-lo;.  si  on  le  peut  rattacher  à  la  môme  racine  que  uo-oo-ç,  sei-pcni  d'cau^. 

IV.  De  m.ôme  que  o  était  devenue  spirante  dans  certains  dialectes,  de  môme,  déjà 
avant  l'ère  chrétienne,  0  ne  se  distinguait  plus  d'une  spirante  dans  un  grand  nombre 
de  dialectes;  on  continua  néanmoins  ù  noter  ce  son  par  le  signe  6,  bien  que  ce  carac- 
tère ne  représentât  plus  la  prononciation  réelle.  On  ne  peut  considérer  les  graphies 
<f  £wv,  a<ûovT£;  (sur  une  inscription  do  Dodone  appartenant  à  un  dialecte  indéterminé) 
que  comme  une  tentative  isolée  pour  représenter  ce  son  nouveau,  qui  paraissait  plus 
voisin  de  'f  (prononcé  f)  que  de  0. 

266.  —  Les  dentales  en  latin.  —  Pour  la  clarté  de  rexpositioii, 
nous  examinerons  d'abord  le  traitement  que  le  latin  a  fait  subir  à  la 
sourde  et  à  la  sonore  dentale  primitive,  et  nous  verrons  ensuite  ce 
que  sont  devenues  dans  celte  langue  les  aspirées  dentales  primitives. 

i"  Le  latin  a  conservé  la  sourde  primitive  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  tenuis  (cf.  skr.  lanô-li,  gr.  Tstvw),  très  (cf.  skr.  iraijas, 
gr.  TpEtç,  anc.  irl.  //•?),  ferunt  (cf.  skr.  bharanti,  dor.  çs- 
ûovT'.,  ind.-eur.  *Olieronti),  etc.  (Voyez  d'autres  exemples 
ci-dessus,  §  26o.) 

llKMAnnUEs.  —  1.  L'assimilation  des  explosives  a  fait  disparaître  dans  les  mots  sui- 
vants la  (li'utale  sourde  primitive  (ou  non''')  que  seule  l'analyse  permet  de  retrouver. 

Ex.  :  siccus  en  regard  de  siti-s,  floccu-s  pour  *flodcus  (par  l'intermédiaire  de 
*  flot-cus  on  regard  du  grec  olxozrj,  se  ilécbirer  avec  biuii,  iccirco 
pour  idcirco,  quicquam  pour  quidquam  ^,  hoc  (c.-à-d.  hocc)  pour 
*hod-ce,  accipio  puur  *adcipio,  acquiro  pour  adquiro,  ecquis  qui 
parait  être  pour  et  quis  ',  quippe  pour  ''quid-pe,  appello  pour  adpello. 

1.  n  est  vrai  que,  daus  des  inscriplinns  plus  ré  entes,  le  6  a  reparu,  mais  cela  tient  à  ce  que,  dans 
l'intervalle,  le  o  était  devenu  une  spirante  dans  les  autres  dialectes  aussi,  sans  qu'on  songeai  pour  cela  à 
modifier  l'écriture,  et  que,  à  Elis,  on  avait  cru  devoir  se  conformer  à  l'orlhographe  usitée  dans  le  reste  de 
la  Grèce.  Voy.  Brlgmann,  Cirundriss,  etc.,  t.  I*,  p.  633  (§  734). 

2.  Voy.  Brugmann,  arundriss,  etc.,  t.  I^,  §  581,  3  (p.  529). 

3.  En  cfl'et,  la  dentale  sourde,  au  lieu  d'être  primitive,  peut  être  due  à  l'effet  de  la  loi  que  toutes  les 
^rammau-es  élémentaires  formulent  ainsi  :  «  Toute  muette  précédée  d'une  autre  muette  la  veut  au  même 
degré  qu'elle.   » 

4-  Idcirco  et  quidquam  sont  des  formes  refaites,  et  si  le  bon  usage  semble  avoir  hésité  entre  idcircO 
et  iccirco  (voy.  BiiAMiiAcii,  Hidfshiichlein,  etc.,  s.  v.),  on  peut  dire  que  l'orthographe  correcte  ne  con- 
naissait pas  d'autre  forme  que  quicquam  et  qilicquid. 

5.  Voy.  D.i:nBiKG,  Jahrb.  f.  class.  PhiL,  ISlUi.  p.  439  sq.,  cité  par  K.  Brcguann,  Grumiriss,  etc., 
t.  P.  p.    531   (§  585,  1). 
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Des  formes  comme  secedo  et  seponosont  pour  *seccedo(=*set-cedo,  de  *sed-cedo) 
et  *sêppono  ,  =  *set-pono,  de  sed-pono  ;  la  réduction  do  ce  à  c  et  de  pp  à  p  est  due 

à  la  vijyelle  ë,  qui  précède. 

II.  Le  latin  des  bas  temps  nous  donne  la  preuve  qu'un  !,M'oupe  -tl-  pouvait  passer  à 
cl  (cf.  veclus  pour  vetulus  [ital.  vecchio],  viclus  pour  vitulus,  capiclum  pour  capi- 
tulum,  formes  citées  dans  VAppemUx  Probi,  éd.  Keil,  p.  197,  20,  et  198,  34);  ce  phéno- 
mène explique  comment  le  suffixe  primitif -//o- a  pu  donner -clo-  en  latin  icf.  piachim, 
piaculum,  osque  sakavaklum  =:  sacrum,  ombr.  pihaklu,  c.-à-d.  piaculoruni;  et 
comment  le  verbe  grec  àvrÀsiv  a  pu  donner  en  latin  anclare. 

Mais  le  groupe  -tl-  se  maintenait  en  italique  après  s  dans  l'intérieur  d'un  mot, 
comme  on  le  voit  par  losque  pes/Ium,  temple,  et  par  le  latin  postulâre. 

Quant  au  groupe  préitalique  initial  stl,  il  a  été  traité  de  diverses  manières  :  tantôt  il 
est  demeuré  intact,  comme  dans  stiocus  (cf.  Quixt.,  I,  4,  16;  C.  I.  L.,  t.  V,  n°  7381), 
stloppus  et  stlis  (cf.  Cic,  Orat.,  46,  156;  Quint.,  I,  4,  16;  Ixscr.J  ';  tantôt  il  a  été 
réduit  à  si,  comme  dans  SL.IVDIK  (C.  I.  L.,  I,  n°  38,  123-122  av.  J.-C.),  puisai, 
comme  dans  locus,  îlico  (pour  *in-sloco),  lis,  lâtus  (pour  *stlâtus). 

III.  Tout  à  fait  isolée  est  la  substitution  de  -cr-  à  -tr-  dans  le  mot  macri  pour  matri 
sur  des  inscriptions  africaines  de  la  basse  époque  (cf.  MACRI  AVCRONIA  pour 
MATRI   AVTRONIA-). 

IV.  Dans  le  groupe  ti  suivi  d'une  voyelle,  la  sourde  t  prit  la  valeur  d'un  k  (écrit 
par  c)  dans  la  prononciation  vulgaire,  à  l'époque  où  l'i  devint  semi-voyelle,  c'est-à- 
dire  à  partir  du  second  siècle  de  notre  ère,  comme  on  le  voit  par  les  grajihies  fautives 
nuncius,  disposicio  et  par  les  transcriptions  grecques  'Apovxiavoç  (^=  Arruntianus) 
et  TTÇîXîJco  (=  pretio) '. 

2°  Le  latin  a  conservé  la  sonore  primitive  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  decem  (cf.  skr.  dara,  gr.  SeV.a),  dico  (arch.  deico,  cf.  gr.  tsi/.- 
v'jy.ii,  edo  (cf.  osque  edum,  manger,  skr.  admi,  gr.  eSw), 
scinde  (cf.  skr.  chindanti,  ils  séparent,  gr.  Ty.vSaliy.oç,  éclat 
do  liois,  copeau  aigu,  écharde),  etc. 

Remarques.  —  I,  L'assimilation  a  fait  disparaître  une  dentale  .sonore  dans  des  mots 
comme  agger  (pour  'ad-ger)  et  agglutino,  aggero,  etc.  Voy.  d'autres  exemples  ci- 
dessus,  §  266,  l",  Rem.  I. 

II.  A  l'initiale,  le  groupe  primitif  (Zi/' donne  quelquefois  b  en  latin  (cf.  bipes,  bis, 
bes,  bonus,  bellus).  Pour  dw=^à,  voy.  ci-dessus,  §  23i,  5°,  a,  p.  144.  On  sait  que  ce 
double  phénomène  n'a  pas  encore  été  expliqué  d'une  manière  satisfaisante. 

III.  L'assimilation  a  changé  -dm-  en  -mm-  dans  mamma  pour  *madmâ.  cf.  madeo 
et  le  gr.  |j.aCôs),  et  ce  groupe  -mm-  s'est  réduit  à  m,  soit  ù  l'initiale  (cf.  mâteries  en 
regard  du  grec  veô-ojxxtoç),  soit  ajirès  une  voyelle  longue  dans  le  corps  d'un  mol  (cf. 
ramentum  en  regarfl  do  rado,  ramus  on  regard  de  radix,  caementum  on  regard  de 
caedo,  oto.)'\ 


I.   Les  formes  SCloppUS  (cf.  PKnsi-,  .'i,  43),  ital.  schioppo,  et  SCliS  (C.  I.  L.,  t.  X,  ii"  li49),   sont 
relativement   récentes. 

2.  Voy.   Uoi-rnANs,   Indes,  'ji,  A.    S.,  Dissert,  pliil.   Ai-gmilorat .   sel.,    I,   cité   par   I".   Stolt,    Hist. 
Gramm.  d.  Int.  Spr.,  t.  I,  p.  237  (§  iol). 

3.  Voy.  K.  BnuiiMANx,  Jiir.  d.  sxchs.  (iescllschaft  der  Wis.tenschaften,  etc.,  1893,  p.  41  sq. 

4.  \i<v.  K.  HnuGMANN,   (iriiiidriss,  etc.,  f.  1*,  p.  ':i'.ii  sq. 
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IV.  L'assimilation  a  changé  -dl-  en  -11-  dans  sella  (pour  *sed-la,  cf.  lacoa.  éXXà 
en  regard  de  'ioric),  rallum  en  regard  de  rado,  lapillus  (d'un  tlièiue  lapid-),  pelluviae 
(de  la  rac.  pcf/-),  etc.  Après  une  voyelle  longue,  -11-  s'est  réduit  à  1  ^cf.  seligo  puur 
*sed-lego,  et  cselum,  burin,  de  cœdo).  De  même,  à  l'initiale,  dl-  a  donné  1-,  si  longus, 
rapproché  du  gothique  larjgs,  peut  être  rattaché  à  un  type  indo-européen  *f;/onghos. 

Inversement,  Tassimilation  a  changé  -Id-  en  -11-  dans  sallo  (cf.  salsus,  goth.  salta, 
je  sale,  lith.  saldiis,  assaisonné),  PoUuces  pour  * Poldouces  tgr.  IIoXijOcûx7|Ç),  et  sans 
doute  aussi  dans  percello  en  regard  de  clades. 

■y.  Parfois  un  simple  d  apparaît  en  latin  sous  la  forme  1,  soit  au  commencement 
d'un  mot,  soit  à  l'intérieur  d'un  mot  entre  deux  voyelles,  comme  dans  lacruma  [anc. 
lat.  dacruma,  gr.  07.xpu,  anc.  bret.  dacr],  lingiia  [anc.  lat.  dingua ',  goth.  tuf/f/o, 
ail.  3""â^],  lëvir  [skr.  derât-,  gr.  oâv-o],  oleo  en  rogaid  de  odor  [gr.  ôo;j./,],  solium 
en  regard  de  sedeo  [gr.  éoo;,  siôfjc],  uligo  en  regard  de  udus,  etc.  Ce  changement 
peut  être  dû,  pour  lacruma,  solium,  etc.,  à  l'influence  du  dialecte  sabin,  mais  l'extension 
de  ce  phénomène  s'explique  vraisemblablement  par  ce  qu'on  appelle  l'étymologie 
populaire  :  lingua  peut  avoir  été  rapproché  de  lingo,  oleo  de  oleum,  etc.  ". 

VI.  Les  grammairiens  latins^  et  les  inscriptions*  nous  apprennent  que  dans  l'ancien 
latin  un  r  renqilaçait  un  d  dans  les  prépositions  ar,  apoc  (pour  ad,  apud',  et  les  exem- 
ples qu'ils  donnent  prouvent  que  le  préfixe  ar-  (pour  ad-j  était  couraunnent  employé 
devant  v  et  f  (cf.  ar-veho,  ar-fuenint;  "  ;  la  langue  classique  a  conservé  la  forme 
arbiter,  qu'on  retrouve  d'ailleurs  dans  l'ombrien  urpulrali,  c'est-à-dire  arbitratu. 

Quelle  est  Ttirigine  de  ce  phénomène?  Il  parait  certain  qu'en  latin  il  est  dû  à  une 
influence  dialectale,  puisque  les  Volsques  disaient  arpalilu^  et  les  Marses  apur  fniem~'  ; 
mais  il  resterait  à  expliquer  d'où  provient  dans  ces  dialectes  le  changement  de  d  en  /■, 
et  c'est  ce  qu'on  n'a  p;is  encore  réussi  h  faire  d'une  manière  satisfaisante  **. 

Quant  au  mot  meridies,  au  lieu  de  *medidies,  qui  était  l'ancienne  forme  au  témoi- 
gnage de  Varron  (cf.  de  Liiif/.  L«/.,  VI,  IS  il  ^  peut-être  subi  l'influence  du  mot  merus 
(cf.  mero  meridie  dans  Pétro.n'E,  37,  p.  2o,  I,  éd.  Ducheler). 

3°  L'aspirée  sonore  j)rimitivc  dh  est  la  seule  dont  on  retrouve  la 
trace  en  latin  :  devenue  (h,  puis  spirantc  postdentale  dans  le 
préitalicpie,  elle  était  vraisenil)lai)lement  spirante  interdentale 

1.  Cf.  M.VR.  A'icron.,  Cniniin.  Int.,  éd.  Koil,  t.  VI,  p.  9,  1.  1  7  :  «Nosnunc...  Uiignain  pcr  ?  potius 
quam  pcr  </ [srribimusj.  ..  Ib.,l.  VI,  p.  iO,  1.  1  :  «  Ci)ninnini(incm  cnirn  li.ibuit  litlera  [/  riiin  </J  apud 
anliquos,  ut  tiinguniu  et  linguam,  el  dacrimis  et  lacritnis,  cl  kapitorlium  ol  kapiloliuni.  » 

2.  Voy.  K.  BnL'GMANN,  Grundiiss,  etc.,  t.  I  -,  §  .i87,  G  (p.  533  sq.),  qui  cite  Conway,  dans  les /nrfo- 
germaniscke  For.ichiinf/ei>,  t.  II,  p.  I,ï7sqq.;  Li.wsav,  the  Lat.  lang.,  \i.  280  sq.;  Skutscii,  dans  le 
Jahre.sberic/it  de  VoUinœllcr,  l.  II,  p.  47  ;  Ceci,  iVxoi'o  Conlrib.  alla  foni.il.  del  lat.  (Rome,  1890), 
p.   38    sqq. 

3.  C'est   ainsi    que   Pnisr.iKN.  Gr.   Int.   do  Knl.   t.   II.   p.   3;i.  1.  t  (éd.  Hertz),    nous   fait  connaître   les 

formes  arvenae,  arventores,  arvocati,  arfines,  arvolare,  arfari,  que  lUn.  Vicxon.  Gr.  lat., 

de  Kcil,t.  VI,  p.  0,1.  17,  n.ms  cite  les  furnics  arventum  et  apur,  Vklius  Longus,  Gr.lat.,  de  Keil, 
t.  VII,  p.  7  1,  1.  il,  les  formes  arVOrSllS  et  arVOrsariuS  :  Paul,  ex  Fest.  (p.  K,  1.  32,  Thcwrcwk  de 
Ponor)  :  apor. 

4.  Cf.  c.  I.  L..  t.  I.  u"  190  (Sénat. -conr..  des  Barcban.)  :  arfuerunt,  arfuise  et  arvorsum  ; 
c.  I.  L.,  1. 1,  n"  198  (Lcx  Kepotundarum)  :  arvorsano  à  côté  de  advorsarium  ;  c.  I.  L.,  t.  IX, 
n"  782  :  arvorSU.  De  même,  les  mss.  garantissent  l'existence  d'une  forme  arveho  dans  Caton,  de  Be 
rust.,  135,  7;    138. 

5.  L'r,  au  lieu  du  d,  se  trouve  aussi  dans  arger  (Prisciex,  lor.  cit.,  p.  3.i,  1.  2)  =  agger  pour 
''ad-ger;  ecltc  r>rme  arger  a|)partonait  au  latin  vulgaire,  comme  le  prouvent  les  langues  romanes 
(cf.  ital.  arr/ine,  «  digue  »,  e?p.  arcc.n,  <i  parapet  »). 

0.   Cf.  VoN  Planta,  Grtimrii.  d.  osk.  UDihr.   Dial.,  t.  I,p.  408. 

7.  Cf.  Zveta'(ei-i-,  Inscr.  Ital.  Inf.,  u"  4.5. 

8.  Voy.  K.  BniGMANN,  Grundriss,  etc.,  t.  P^  <  387,  7  (p.  .534),  qui  renvoie  aussi  à  F.  SroLz,  Ili.st. 
Gramm.  d.  Int.  Spr.,  f.  I,  p.  233  sq.,   et  àLixnsAv,  the  Lai.  htny.,  p.  287  sq. 
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dans  le  latin  primitif,  cFoù  en  latin  elle  a  passé  à  f  à  l'initiale, 
et  dans  rintérieur  des  mots  à  b  (soit  devant,  soit  derrière  r) 
et  à  d  (devant  1  et  après  u  [voyelle  ou  semi-voyelle])',  alors 
que  dans  Tosque  et  dans  Tombrien  elle  est  devenue  /  dans 
toutes  les  positions. 

a)  On  trouve  f  à  Vinitiale  des  mots  suivants,  en  latin  : 

Ex.  :  facio,  feci  (cf.  vhevhaked  Ixscr.  de  Manios,  osque  fakiiad,  c.-à-d. 
faciat,  gr  TÎ-ÔrrjJ.i,  s-0r,-"/<.3c,  skr.  dhàman-),  etc. 

b)  Dans  Fintérieur  des  mots  on  trouve  *)  b  ou  P'  d. 

a)  Ex.  :  ruJber   (cf.   arch.   rubrôm,    ombr.    rufru,    c.-à-d.    rubrôs, 

gr.  £C'j0o6-ç,  skr.  rudhlrâs),  cri-Jbrum,  verte-jbra  (cf.  gr. 

>jj-Opov,  etc.),  verJbum  (cf.  goth.  ivaurd,  ail.  SOort,  lith. 

vardait,  nom),  ruJbeo,  ruJbus  (cf.  ombr.  i-ofu,  c.-à-d.  rubôs), 

juJbeO  (cf.  skr.  yôdhati,  il  se  met  en  mouvement),  nuJbes  (cf. 

nouv.  kymr;  nudd,  nuée),  uJbi  (cf.  osque  puf,  ombr.  pufe, 

skr.  kuha  pour  *ku-dha),  etc.^. 
p)  Ex.  :  médius  (cf.  osque  méfiai.,  c.-à-d.  in  medià,  skr.  màdhya-s), 

aedes  (cf.  skr.  édhas,  gr.  aïOw),   fido  (cf.   gr.  ttsîOw,  rac. 

ind.-eur.  blieindh-).  gaudeo  pour  *gavideo  (cf.  gr.  yriOEw) , 

con-do  et  cohditus  (à  coté  de  facio,  gr.  s-0'/]-/.a,  d'une 

rac.  dhê-),  etc. 

§  3.  —  Palatales. 

267.  —  Les  palatales  en  grec.  —  Aux  palatales  de  la  langue 
primitive  k,  kh,  g,  gh,  le  grec  répond  par  ses  trois  gutturales  •/.,  y,  y 
(voy.  ci-après.  Rem.  I.) 

a)  Un  k  primitif  est  représenté  par  •/,  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  xy.oS(x  (cf.  lat.  cor,  anc.  irl.  cride,  skr.  çrad-dhâ-,  confiance), 
slxoTi  (cf.  lat.  vicesimus,  skr.  viçatï-),  Sspxoaai  (cf.  anc. 
irl.  derc^  œil,  skr.  dadarça,  il  vit,  drshlas,  vu),  etc. 

b)  Un  g  primitif  est  représenté  par  y  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  Yî'^o;/'y.i  (cf.  lat.  gustus\  c)G£yw(cf.  lat.  rego,  anc.  irl.  crig), 
y.^zic,  (cf.  lat.  ager,  gotli.  okrx,  ail.  %dn,  skr.  ^y/w, 
ind.-eur.  *  a-gros),  epyov  (cf.  n.  kym.  giierg,  c.-à-d.  effi- 
cax),  etc. 

1.  Voy.  K.  Bbuomass,  Gninrlrisx,   rlc,  I.  I  *.  ;:  .IS'.i  'p.  .-iS.)). 

2.  Pour  rovplicalion  drs  mois  infrâ,  inferUS,  infimUS,  «lui  somliliMit  nintirdliP  la  i(;;lo,  voy. 
K.  BntiiMANN,  Cniniliiss,  clc,  I.  1  *,  S  •i'^'K  -.  a.  Anm.  (p.  .-iSC)^.  La  présence  de  f  au  lieu  i\c  b  ilans 
infrâ  tient  àcecpie  l'im  a  pris  in-   l'Oiir  la  préposiliiin  in,  et  que,  dès  lors,  on  a  Iraili'  f  T'imiiie  si  elle 

était  initiale  (cf.  inficio).  otiiiii  à  inferus,  infimus,  ils  ont  sulii  lanalogie  de  exterus.  extimus 

(eu  regard  de  extra,. 
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c)  En  grec,  la  sourde  aspirée  et  la  sonore  aspirée  palatale  se  sont 
confondues  et  ont  donné  l'une  et  l'autre  y.  La  première  est 
reconnaissable  dans  g^'-'C"  (cf.  lat.  scindo,  rac.  ind.-eur. 
*skhi-d);  la  seconde,  beaucoup  moins  rare,  se  retrouve  dans 
£)^(i),  tenir,  avoir,  fut.  c^r^Tco  (cf.  goth.  sigis ,  ail.  ©tcg,  skr. 
sdhas-,  force,  pouvoir),  X'-'^^i  neige,  et  •^bv^jmv,  hiver  (cf.  lat.  hiems, 
skr.  himas),  o^^oç  (cf.  lat  veho,  skr.  vahati^  il  conduit,  rac.  ind.- 
eur.  wegh-,  conduire),  ay^o)  (cf.  lat.  ango,  skr.  alias-,  nécessité, 
rac.  ind.-eur.  angh-),  etc. 

Remarques.  —  I.  On  sait  qu'en  grec  les  palatales  et  les  vélaires  proprement  dites  se 
sont  confondues  pour  ne  former  qu'un  groupe  de  consonnes  auxquelles  on  donne  (im- 
proprement d'ailleurs)  le  nom  générique  de  gutturales.  Cependant  il  y  a  un  cas  où  la 
confusion  ne  s'est  pas  faite  :  lav  et  qir^  en  effet,  ont  été  traités  de  manière  différente  ; 
tandis  que  kw  donnait  t.-k  (réduit  à  tt  à  l'initiale),  qii:  donnait  x  (Voy.  ci-dessous, 
Hem.  IV,  et  ci-dessus,  xaitvôç,  §  234,  3°). 

II.  En  Cretois,  le  groupe  préhellénique  xt,  correspondant  à  la  fois  à  kt  et  à  qt,  a 
subi  les  cffels  de  l'assimilation  et  a  donné  tt  (cf.  A'jtt'.oi  pour  Aûxx'.ot,  ûcp-sTTOç  pour 
û^exToç,  supiioriablc).  De  môme  yo  a  donné  oo  (cf.  éoO''Y,Toct  pour  hf-olr^-za.'.  '). 

III.  Comme  on  l'a  vu  ci-dessus  \§  221,  G°  B,  P),  %,  /cA.y,  ç/hy  sont  devenus  fftr,  tt 
(00)  dans  aâcacov,  plus  long,  àsGov,  plus  près  (cf.  ^-f'/i),  tandis  que  r/ij  devenait  *(//,  Ç 
(cf.  a!Jo[xxt  en  regard  de  ôcyvoç),  cf.  ci-dessus,  §  221,  6°,  B,  a,  p.  136. 

IV.  Comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (§  230,  7°),  kw  est  devenu  ttt:  réduit  à  7t  à  l'initiale  (cf. 
'tTtTTOç,  skr.  açras,  et  TtâffacOai^  dor.,  posséder,  rac.  çva-  dans  çvâtras,  puissant). 

Quant  à  ffhw,  il  est  devenu  à  l'initiale  0  devant  les  voyelles  palatales  (cf.  Or^p)  et  cp 
devant  les  autres  voyelles  (cf.  7rai-<pà(J(jco,  apparailrc  soudainement''). 

268.  —  Les  palatales  en  latin.  —  Aux  palatales  primitives  le 
latin  répond  par  c,  g.  h,  et  f. 

a)  La  palatale  sourde  notée  par  k  dans  la  langue  italique  primitive 

et  dans  l'ancien  latin  est  représentée  par  c  (ou  q)  en  latin  (cf. 

ci-dessus,  §  129). 

Ex.  :  centum  (cf.  gr.  £/.xt6v,  anc.  irl.  cêt^  skr.  çatam),  ce-do  donne, 

hi-ce  (cf.  osque  ion-c,  c.-à-d.  eum,  gr.  îtsivoç,  dor.  xtjVoç, 

anc.  irl.  cô,  de  ce  côté-ci,  rac.  pronom,  ind.-eur.  ko-,  ki-), 

acus,  acidus  (cf.  gr.  à/cpoç,  skr.  acru,  arête  aiguë,  rac.  ak-, 

pointu),  octo  (cf.  gr.  ôx.Ta),  skr.  açtau),  in-clinare  (cf.  gr. 

yCkvi(ù,  anc.  irl.  cloen^  oblique,  biais,  skr.  çrayati,  il  appuie,  il 

adosse),  decem  (cf.  gr.  SsV.oc,  skr.  dâça),  eqruôs  arch.  pour 

equus  (cf.  gr.  îtittoç,  skr.  açoas),  etc. 

1.  Voy.  K.  BnuGMANN,  Grundriss,  etc.,  t.  I*.  §  C03,  1  (p.  ooO),  qui  elle  Mucke,  de  consonarum  in 
Grxca  linyua...  geininatione,  U,  38:  40. 

2.  Comparez  avec  le  béotien  Ta  incâ[J.aTa,  «  les  possessions  »,  et  WtoTiTiaaTOç.  Cf.  Brugman.\,  Ausdr. 
d.  Totalitdt,  p.  CI  sq. 

3.  Voy.  K.  Bnt'GMANN,  Grundriss,  etc.,  t.  ^^  g  34-2  (p.  312  sq.)  et  §  GÛ3,  2  (p.  550). 
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b)  La  palatale  sonore  est  représentée  par  g  en  latin  (cf.  ci-dessus, 

§  m). 

Ex.  :  firenus,  gigno,  grnatus  (cf.  gr.  yv/oç,  yf.yvoiJ.xi,  skr.  jânas-, 
raci;,  ajijanat.  il  naquit),  grenu  (cf.  gr.  yôvj,  skr.  jânu), 
rë-gis  gén.  de  rex  (cf.  anc.  irl.  rlff,  c.-à-d.  régis,  skr. 
ràjan-,  roi),  agro  (cf.  gr.  xyto,  anc.  irl.  agat^  c.-à-d.  agant, 
skr.  ajati,  il  conduit',  argentum,  (cf.  osque  ararjetiid,  c.-à-d. 
argento,  gr.  àor^,?,  blanc,  brillant.  apY'Jf^?»  anc.  irl.  argat, 
argent,  skr.   arjunas,  brillant,  blanc  comme  l'argent),  etc. 

c)  Quant  aux  aspirées  palatales  primitives,  elles  se  sont,  dans  les 

langues  italiques,  réduites  à  une  seule,  kh,  plus  tard  y,  d'où 
est  sortie  la  spirante  h  à  l'initiale  devant  une  voyelle  et  à 
rintérieur   d'un  mot  entre  deux  voyelles. 

Ex.  :  2ïumus  etliomo  (cf.  osque  humuns,  c.-à-d.  horaines,  ombr. 
homonus,  c.-à-d.  hominibus,  gr.  ycLu.y.'.,  à  terre,  gotli.  guma, 
homme),  miiii  (cf.  ombr.  77iehe,  skr.  malnjam)^  veho  (cf. 
gr.  oyoç,  etc.,  voy.  ci-dessus,   §267,  c),  etc. 

dj  3Iais,  après  ou  devant  une   consonne,  le  y  préitalique  est  devenu 
g  en  latin. 

Ex.  :  lingo  et  ligrula  pour  *  liglà  (cf.  gr.  ).siyw.  anc.  irl.  ligim.,  je 
lèche,  skr.  lïhati,  il  lèche),  mingo  (cf.  gr.  hu.iyiii),  skr.  me- 
hal\,  il  urine),  etc. 

Remarques.  —  I.  L'observation  faite  ci-dessus  (§  267,  Rem.  I),  pour  le  grec,  s'ap- 
plique aussi  au  latin  :  les  palatales  et  les  vélaires  proprement  dites  s'y  sont  confondues 
pour  ne  former  qu'un  groupe  de  consonnes,  les  gutturales.  Comme  en  grec  aussi,  il  y  a 
un  cas  où  la  confusion  ne  s'est  pas  faite  :  kw  etqv:  ont  été  traités  de  manière  différente  ; 
tandis  que  kw  donnait  qu  (cf.  queo  en  regard  du  skr.  çvayali),  qw  se  réduisait  à  v  (cf. 
vapor  en  regard  du  gr.  y.y.-'/6z  et  du  lith.  kcâpas,  souffle,  vapeur). 

H.  Dans  la  période  archaïque  du  latin,  il  semble  bien  que  s'il  y  avait  une  différence 
dans  la  prononoialion  entre  c  devant  une  voyelle  palatale  (cf.  centum)  et  c  devant 
toute  autre  voyelle  cf.  catus),  cette  différence  devait  être  très  légère  *.  C'est  seulement 
dans  le  latin  vulgaire  et  à  une  époque  relativement  récente  que  se  produisit  la  palatali- 
sation  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  langues  romanes  (cf.  it;il.  cento,  fr.  cent)^, 
et  qui  affecta  aussi  le  g'.  En  tout  cas,  c'est  seulement  au  \n'  siècle  de  notre  ère  qu'on 
trouve  sur  les  inscriptions  PAZE  pour  PAGE,  par  exemple  (cf.  Mlr.\tori,  n°  191o,3). 
Sans  doute,   il  est  exact  qu'à  une  épocjue  plus  ancienne  le  groupe  ci  (cj)  devant  une 

1.  La  prouve,  c'est,  d'une  part,  que  les  graiiiniairions  ne  signalent  pas  celle  «iilTérence,  alors  qu'ils 
parlent  à  chaque  instant  de  rassimilalidn  de  li  devant  une  voyelle;  c'est,  d'autre  part,  que  dans  les 
transcripliiins  <;;reccpies  do  iumIs  ladiis.  c  est  (dans  n'importe  quelle  pdsilir.ni  invarialdcineril  lrau>crit  par  y. 
;<.r.  K  il  NU  ON  pour  censiim,  Kl'Il^KIINil  pour  CreSCenS  .  <\i'  nn-nic  l.s  lanirues  gcr- 
niani(|ues  oui  re])résenté  par  /.■  le  C  lalin  dan-,  des  mots  comme  ivClU'ï,  de  cellarium,  iîcftc,  de 
cista,  etc. 

2.  Voy.  sur  celle  (pirstion  particulière  le  Jiihreshriiclit  de  Vollmipller,  l.  II,  p.  Cil. 

i.    Voy.  MF.iKn-LCuKB,  Crannii.  il.  rom.  Sjir.,  t.  I.  p.  :t:i8  si|.  (p.  '.i'.iO  sq.  de  la  Irad.  franc.). 
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voyelle,  dans  une  syllabe  non  accentuée,  fut  confondu  avec  le  groupe  //  [ty)  dans  la 
mênrie  position,  et  que  le  mot  solacium,  par  exemple,  fut  écrit  solatium.  Mais  cela  ne 
prouve  rien  pour  le  c  dans  des  mots  comme  centiim,  citra'. 

in.  Dans  la  langue  populaire,  le  groupe  et  devient  tt  à  l'époque  impériale  (cf.  lat- 
tuca  pour  lactuca  dans  l'Édit  do  Dioclélien,  otto  pour  octo,  ital.  oilo,  etc.  "),  et  tt  se 
réduit  même  parfois  à  t  (cf.  Otobris  [dans  de  Rossi,  inscr.  n"  288  de  Tan  380  ap.  J.-C] 
et  autor,  autoritas  [C.  I.  L.,  t.  VIII,  1423;  cf.  t.  XII,  n°  20o8  de  l'an  491  ap.  J.-C], 
mots  censurés  dans  l'Appetidix  de  Probus  [p.  198,  1.  30,  éd.  Keil]]. 

IV.  La  présence  de  f  dans  des  mots  comme  férus  (cf.  gr.  Ov^p),  fax,  faciès  (cf.  lith. 
zvake),  fundo,  îudi  (cf.  gr.  yyxO'J.,  vase  à  oITramle,  skr.  jllholi,  il  verse  Jaus  lo  fcj,  il  fait 
l'offrauclc),  etc.,  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  confusion  de  ghw  avec  g^h'^  aussi  natu- 
relle que  celle  de  kw  avec  q"'.  Quant  aux  mots  fulvôs  (au  lieu  de  helvôs,  qui  existe 
aussi)  et  furca,  ils  semblent  se  rattacher  à  des  racines  dans  lesquelles  les  sons  ul  et  ur 
représenteraient  "/  et  "/;  primitifs  *. 

V,  L'ancien  latin  présente  dans  un  certain  nombre  de  mots  f  au  lieu  de  h  représen- 
tant un  g/t  primitif  (cf.  folus  en  regard  de  holus,  fariolus  pour  hariolus).  Ces  nota- 
tions sont  ducs  sans  aucun  doute  à  des  influences  dialectales,  puisqu'on  retrouve  lo 
phénomène  dans  le  diali.'Clo  de  Préneste  [Foraliu,  Felena,  Perdes),  dans  celui  de  Falé- 
ries  [foied,  c.-;\-d.  hodie)  et  dans  celui  des  Sabins  (fcdus,  fasena,  fîrcus,  c.-à-d.  haedus, 
harena,  hircus  '}. 

§  4.  —  Vélaires. 

269.  —  Les  vclaîrcs  en  gTcc.  —  Aux  vélaires  primitives  q,  qh, 
g,  gh  (voy.  ci-dessus,  p.  167,  n.  2)'',  le  grec  répond  par-/.,  y,  y, 
c'est-à-dire  que,  comme  les  palatales,  les  vélaires  sont  devenues  en 
grec  des  gutturales. 

a)  A  la  vélaire  sourde  primitive  q  le  grec  répond  par  x  dans  les 
mots  suivants  : 

Kx.  :  X7.p-6;,  fruit  (cf.  lat.  carpo,  cueillir,  a.  h. -ail.  hcvbht,  ail. 
Jpei'bft,  Util,  kerpù,  je  tonds,  =  ind.-eur.  *qrpos,  fruit), 
X£).y.tv6ç,  noir,  ît'/i>,(i;,  tache  (lat.  caligo,  skr.  kdlas,  d'un  noir 
bleuâtre,  noir),  XîW.to,  je  pousse  (à  terre),  je  fais  aborder,  XsV/iç 
(cf.  lat.  celox,  celer,  skr.  kàlcujali,  il  pousse),  yiol(x>v6ç^  col- 
line (cf.  lat.  ex-cello,   collis,  goth.  hallus,  rocher,  v.  isl. 

1.  Voy.  LiNDSAY,  tlie  Lat.   lang.,  p.  83  et  surtout  p.   87  sqq. 

2.  Voy.  LiNDSAY,  t/ie  Lat.  lang.,  p.  89,  qui  renvoie  à  Sciiucii.vr.DT,  Vokalhmuf!,  etc.,  t.  I,  j).  134, 
Rhcin.  Mus.,  t.  XIV,  p.  493,  et  à  Geoboes  ainsi  qu'à  Bramdacu  pour  les  mots  COttana,  Vettonica, 

pittacium,  brattea,  de. 

3.  Dans  l'articulaliou  du  son,  le  mouvement  des  lèvres  précédait  au  lieu  de  suivre. 

4.  Sur  ces  questions  trop  spéciales,  voy.  K.  Bihgmann,  Grumlri.is,  etc.,  t.  P,  §  GOo,  3  (p.  'j'6i). 
:i.   Pour  l'explication,  voy.  K.  Bihju-mann,  Grunclriss,  etc.,  t.  I",  §  COo,  4. 

6.  (^cs  signes  sont  purement  conventionnels  :  ils  sont  destinés  îi  figurer  les  divers  sons  primitifs  que 
permet  de  reconstituer  sûrement  la  comparaison  des  sons  correspondants  dans  les  langues  indo-euro- 
péennes et  parlicnlièrement  eu  sanskrit  (voy.  V.  IlExnv,  Prccii,  etc.,  §  57).  Nous  ne  pouvons  entrer  ici 
dans  lo  détail  de  la  démonstration  ni  même  en  donner  un  résumé,  car  ce  sont  là  des  questions  trop  spé- 
ciales pour  être  traitées  dans  un  livre  qui  s'occupe  surtout  du  grec  et  du  lalin.  Nous  renvoyons  donc  à 
K.  BniicMANN,  GnuDliiss,  etc.,  t.  I^,  p.  369  sqq.  Rappelons  seulement  qu'on  entend  par  vélaires  les 
consonues  articulées  par  la  partie  postérieure  de  la  langue  contre  le  voile  du  palais,  tandis  que  les 
palatales  sont  les  consonnes  articulées  par  la  partie  moyenne  de  la  langue  contre  le  palais. 

r.RAMM.  cosir.  DU  GKEC^ET  DU  LATIN  (Plionollquc  et  litude  ilesj'ormcs).  1" 
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hallr,  colline,  v.  sax.  hohn,  colline,  lith.  kelt't,  lever),  xxloç, 
beau  (cf.  skr.  kahjas,  sain,  ];ahjàna!i,  beau),  G/;X'/),  boîte,  coffre 
(cf.  skr.  dhàkà-s,  réceptacle),  SÏXOJ  dor.,  je  viens,  iXsTOfX'.  ion. 
att.,  venir,  îX7,v6ç,  qui  va  bien  à  quelqu'un,  c.-à-d.  suffisant  (cf. 
lith.  sckiu,  je  prends  en  allongeant  le  bras),  àyXtôv,  courbure  (du 
bras),  coude,  tÔ  ocyXOÇ,  courbure,  enfoncement,  vallon,  àyXtCTpov, 
crochet  (cf.  lat.  ancus,  anc.  irl.  acath,  hameçon,  skr.  ankàs, 
sinuosité  entre  le  bras  et  la  hanche,  poitrine,  sein,  et  ânkas,  sinuo- 
sité), etc. 

Remarque.  —  En  grec,  x  répond  aussi  à  qir  primitif  (cf.  xaTrv'jç,  etc.,  et  voy.  ci- 
dessus,  §  234,  3°). 

Mais  xy  a  abouti  à  -aa-  (cf.  Ooi^r^aaoïKT.'.,  sar.ncr  dune  cuirasse).  C'est  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  pour  le  x  palatal  (ci-dessus,  §  267,  Rem.  I). 

b)  A  la  vélaire  sonore  primitive  g  répond  y  dans  les  mots  suivants  : 

Ex.  :  yscxvo?,  grue  (cf.  lat.  grus,  n.  kymr.  garan.,  gaul.  trï-gara- 
?H(s,  v.h.-all.  cranuh,  dirm.  knink),  ày^'-pti^  ''assembler,  àyopà, 
assemblée,  ylpy^ps!-'  ~o7Xx  Hesych.  T2C  yâpyxpa,  foule  remuante 
ou  fourmillante  (cf.  lat.  grex,  anc.  irl.  graig,  troupe  de  chevaux, 
skr.  grâmas^  bande,  troupe^,  GT'.yj.r^^  point,  piqûre  (lat.  in- 
stigâre,  goth.  stlks,  point  du  temps,  instant,  skr.  (igmas, 
pointu;,  TÔ  oiyo^^   crime,  souillure   (cf.   skr.   àgas-,  péché),  etc. 

Remarque.  —  Le  groupe  yy  est  devenu  -^-  (cf.  gti'î^o)  pour  *GT'.Yyoj).  C'est  ce  que 
nous  avons  déjà  vu  ci-dessus  (§  221,  6°,  B,  a)  pour  y  palatal. 

c)  Quant  aux  deux  aspirées  vélairesprimitives,  la  sourde  qh  ne  paraît 

avoir  laissé  en  grec  que  des  traces  sans  importance';  seule,  la 
sonore  (gli)  se  reconnaît  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots. 

Ex.  -.^avSâvw,  contenir,  renfermer  (cf.  lat.  pre-hendo,  prœda  pour 
*prai-hedâ,  etc.),  ô[j.''xX'/i,  nuage,  nuée  (cf.  néerl.  miggelen, 
bruiner,  skr.  mêghâx,  nuage,  ami.  meg,  lith.  miglâ.  nuée),  etc. 

270.  —  Les  Aélaircs  en  latin.  —  Auxvélaires  primitives,  le  latin 
répond  par  c,  g,  h  ou  g,  c'est-à-dire  qu'en  latin,  comme  en  grec,  pala- 
tales et  vélaires  sont  devenues  des  gutturales. 

a)  La  vélaire  sourde  primitive  est  représentée  par  c  dans  les  mots 

suivants  : 

Ex.  :  capio  (cf.    gr.    y.y.7:r,  ordin.    au  plur.,   crèche,  y.w--/],  poignée, 

nianclir,  ami.   kap,  lien,  chaîne,  lett.  koiupjil,  je  tiens,  je  saisis), 

CaveO  (cf.  gr.  /.osw,  s'apercevoir,  remarquer,  comprendre),  seCO, 


i.  Par  exemple  dans  les  nuls  V.6'{X'^i,  "''•'^ïX''i'  "  C"q"'l'-'>S''i  coquille  »  (cf.  lat.  COngiuS,  skr.  çrtn- 
khnn,  «  coquille  »,  et  xa/â^d),  /.ay/i^d),  «  riro  au\  i-dals  »  (cf.  v.  Ii.  ail.  huoh,  «  mo  jucric  »,  skr. 
grauiui.  Imlihali,  «  il  rit  »  ).   Voy.  ItntoMANN,  Gridirlrist,  etc.,1.  I-,  S  C31,  p.  57  1. 
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sica  (cf.  V.  h. -ail.  sega,  saga,  v.  isl.  sog,  scie),  modiciis 
(cf.  le  suffixe  primitif  -qo  dans  Tosque  toutico,  c.-u-d. 
publica,  dans  le  gr.  [---./.o;,  dans  le  v.  h. -ail.  ivuotig, 
ail.  luiitig,  et  dans  le  skr.  jninjàylkas,  strophiquc),  etc.  '. 

b)  La  vélaire  sonore  primitive  est  représentée  par  g  dans  les  mots 

suivants  : 
Ex.  :  fifrex,  grrus  (voy.  ci-dessus,  §  269,  b),  gelu  (cf.  goth.  kakis 
ail.  îûlt,  paléo-sl.  kala,  geler,  avoir  froid),  fifemo  (cf.  gr.  yey.co, 
tHro  chargé,  accablé,  y6[J,0!;,  charge,  cargaison),  tefifO  (cf.  gr.  gtI- 
yoç,  litli.  stôgas),  augreo  (cf.  goth.  auka),  etc. 

c)  Quant  aux  aspirées  vélaires  primitives,    elles  donnent  lieu  en 

latin  aux  mêmes  observations  que  les  aspirées  palatales  primi- 
tives (voy.  ci-dessus,  §  268,  c). 
Ex.  :  hostis  (cf.  golh.  gasl-s,  étranger),  —  gradior  (cf.  skr.  grdhijatl, 
il  s'élanco  hardiment  [sur  quelque  chose]),  etc. 

§  5.  —  Labiovélaires-. 

271.  —  Dcfiiiition.  —  La  comparaison  des  idiomes  de  la  famille 
indo-européenne  prouve  que  la  langue  primitive  avait  des  explosives 
labiovélaires,  c'est-à-dire  des  vélaires  dont  l'articulation  s'accompa- 
gnait d'un  arrondissement  des  lèvres  (^"',  g'"  et  g"'li)  ^. 

Ces  explosives  labiovélaires  ont  subi  en  grec,  comme  en  latin  ainsi 
que  dans  plusieurs  dialectes  italiques,  diverses  modifications  dont  le 
tableau  ci-dessous  donnera  d'abord  un  aperçu  général. 


INDO-EUROPÉEN 

GREC 

OSQUE  ET  OMBRIEN 

p,  C 

b 

f 

LATIN 

Sourde 

SoXORE  

Aspirée  sonore. 

TT,  T,    ■/. 

P.S,  T 
t-  0,  X 

qu,  C 
gv,  V,  g 
f,gv,  v,g 

a.  —  'l'ransforinalions  de.^  laltîovélaârcs  en  grec. 

272.  —  Division  du  sujet.  —  Comme  on  le  voit  par  le  tableau 
ci-dessus,  les  labiovélaires  primitives  sont  représentées  en  grec  tantôt 
par  des  labiales*,  tantôt  par  des  dentales,  tantôt  par  des  gutturales. 


1.  Voy.  de  nombreux  exemples  dans  Pu.  Beusu,  ilie  Gnlluralcn  und  thre  Verhindittif/  mit  v  iin  Latei- 
nischcn,  p.   IGl)  sq. 

2.  Les  labiovélaires  s'appellent  aussi  quelquefois  vélaires  labialisoes  :  riaio   et   l'autre  expression  signi- 
fient que  l'articulation  de  ces  vélaires  s'accompagne  d'un  mouvement  particulier  des  lèvres. 

:i.   Il  ne  faut  pas  confr)ndre  le  son  ç'"  avec  le  son  qw  :  dans  celui-ci  la  vélaire  c/  est  accompagnée  d'un 
son  labial  nettement  perceptible  ;  dans  celui-là  le  pbonème  labial  s'eutend  ii  peine. 

4.   Nous  pouvons  observer  tous  les  jours  des  changements  phonétiques  de   ce  genre  dans  la  bouche  de 
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273.  —  Labîovélaîres  représentées  par  des  labiales. —  Voici 
les  principaux  exemples  : 

1°  La  labiovélaire  sourde  est  représentée  par  la  labiale  sourde  n 
devant  o,  devant  les  nasales  et  les  vibrantes  (voyelles  ou 
consonnes)  et  enfin  devant  t,  th,  s. 

Ex.  :  Tco-Osv,  d'où?  (cf.  skr.  A-as,  ind.-eur.  *q"'o-)^  tzo'.vt,  (cf.  avest. 
kaêna,  punition,  lith.  j'iuo-kahnu^  à  moitié  prix),  TCoiFs'co,  TTO'.sa) 
(cf.  skr.  cinôti,  il  assemble,  il  construit),  IsÎTrci),  je  laisse  (cf. 
lat.  linquo,  ind.-eur.  *lerj-q^"o),  £7ro|j.a.i  (cf.  lat.  sequor, 
ind.-eur.  *seq"'0-),  —  '^TCap,  'ottxtoç  (cf.  lat.  jecur,  rac. 
yêq^ri-t-),  77S|7.7cxç,  le  nombre  cinq  (qu'on  rattache  à  un  pri- 
mitif ^je»^'"/;/*),  o[7.7,y.  pour  *Ô77-;j'-3c  (cf.  lith.  ak-i-s,  lat. 
oculus),  —  sno'.yjj.TiV  (cf.  skr.  knnûmi^  j'achète),  'é-Tcks^TO, 
il  se  mut  {d'où  il  fut),  TToXo;,  pivot  (cf.  lat.  colo,  de  *quelo, 
inquilinus),  tzIujktoç,  cf.  lith.  penktas^  cinquième),  tzîtztôç, 
ï-î'lix  c.-à-d,  £--£7r-crx  (cf.  skr.  paktâs,  cuit),  etc. 

Remarques.  —  I.  L'analogie  a  exercé  son  influence  sur  certaines  formations  (cf. 
7r£VT7.ç  [dans  Plutarque  et  dans  VAnthoL]  au  lieu  de  TTsaTiâç,  7T£vtc66oXov  Lycophron 
[cf.  TrîVTcoêoXoç  Arist.]  en  regard  de  7rcijt.7rcoêoAov  Hom.,  à  cause  de  ttsvts,  cf.  ci- 
après,  2°;  de  même,  c'est  à  l'analogie  de  -tsÀXw  que  l'on  doit  àvy.-ToX'/]  au  lieu  de 
*-7:oXr/. 

II.  Les  difficultés  que  soulèvent  les  formes  du  nouvel  ionien  xocôç  et  xo<70ç,  xoioç 
et  xoïoç,  xoT£  et  xotô,  xwç  et  xwç  au  lieu  de  tiocoç,  ttoToç,  etc.,  disparaissent,  si  l'on 
admet  l'hypothèse  ingénieuse  de  Brugmann^;  selon  lui,  il  y  aurait  eu  à  l'origine  (dans 
le  grec  primitif)  une  double  série  de  formes  :  tto-,  pour  le  masculin  et  le  neutre,  xôt- 
pour  le  féminin,  les  unes  et  les  autres  conformes  aux  lois  rigoureuses  de  la  phonétique. 
Puis  les  dialectes  auraient  fait  disparaître  la  diversité  des  formes,  par  besoin  naturel  de 
simplification  :  les  Ioniens  auraient  ramené  7:0-  à  xo-  par  analogie  avec  xâ  (xt,-),  les 
Doriens  et  d'autres  auraient  ramené  x5c-  à  Trà  par  analogie  avec  -0-. 

2°  La  labiovélaire  sonore  est  représentée  par  la  labiale  sonore  p 
devant  0,  ainsi  que  devant  les  nasales  et  les  vibrantes  (voyelles 
ou  consonnes). 

nos  enfants;  ne  disent-ils  pas /Jirîjie  pour  cii(.î!ne.' Celle  modificalion  csl  donc  bien  naturelle.  Do  m<^mo 
on  conçoit  très  bien  pourquoi,  dans  certains  cas,  les  labiovclaires  sont  rcprcscntécs  par  des  vclaires  (ou 
gutturales)  ;  ce  cliangeuicnt  consiste  uiiii|ucmcnt  en  une  simplification  :  la  labialisatiou  est  supprimée. 
Plus  extraordinaire  est  lo  changement  des  labiovi-laircs  en  dentales  devant  des  voyelles  palatales.  «  La 
seule  explication  plausible  de  ce  dernier  changement,  c'est  que,  devant  e,  i,  les  7"^'  ,  ()''■'  proelliniqucs 
sont  devenus,  par  assimilation,  des  palatales  labialisées,  cl  qu'ensuite,  par  développement  indépendant,  ces 
palatales  labialisées  sont  devenues  /,  il.  De  fait,  lo  timbre  de  la  palatale  labialisée  dirTérc  peu  de  celui  do 
/;  la  tonalité  est  presque  la  même.  »  Yoy.  P.  Passv,  Étude  sur  li's  cliaitf/emenl.s  plionéliques  et  leurs 
caraclères  f/éiiéraux,  S  S43  (p.  153). 

1.  Voy.  K.  BntGMANx,  Grierhisclie  Grammatik,  2*  édil.,  §  33,  t°,  a  (p.  54). 

2.  Voy.  K.  BnuojiASN,  Criechixche  Grammatih,  \"  édit.,  p.  33.  Dans  la  V  édition  (§  33,  2°,  a.  Aura, 
[p.  54]J,  ce  savant,  sans  abandonner  sa  première  hy|)i)lhèse,  eu  propose  une  autre. 
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Ex.  :  Pouç  (cf.  skr.  gàu-s,  bœuf),  poV/i,  jet  (cf.  v.  h. -ail.  quellan^ 
s'élancer  en  jet,  ail.  quelicn),  ï^e6oq  (cf.  goth.  7iqis^  ténèbres), 
P^TOç,  pi'j/'.î,  p7.''vco  (cf.  skr.  galùs^  gachàmi,  lat.  venio, 
de  la  racine  g^em^  aller),  »j.v7.0|7.a.i,  désirer  comme  femme,  recher- 
cher en  mariage,  de  *]jyy.  pour  *Pva-,  femme  (cf.  v.  irl.  mnà., 
de  la  femme,  skr.  gnâ-,  femme  d'un  dieu,  ind.-eur.  g^nà-^), 
cî[j.v6i;  pour  *g-Qvoç,  participe  de  aiëo'j.xi  (cf.  skr,  tyaj-, 
part,  tgaklâs)^  pi'.6pâ)'jX.CL),  Ppairr^p  (cf.  skr.  girnàs^  dévoré, 
englouti,  ind.-eur.  g^r-)^  —  PzXXw,  paT^siv,  pXvivai  (ind.-eur. 
g^l-^  g"'l-,  rac.  ^"'e/-),  pôW.oaat  lesb.,  pouloaai  att.  (rac. 

^-;/-)^ 

Remarques.  —  I.  Des  formes  comme  p'.': :,  vie  (cf.  lat.  vivos,  goth.  qius,  vivant), 
fitôç,  arc,  [i!x,  violence,  sont  extraordinaires  :  tn  n'a  point  encore  réussi  à  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante  pourquoi  l'on  y  trouve  ^  (et  non  t)  devant  t  '. 

II.  Une  forme  comme  SoÀçio;*  Tj  [Ji.r,Tpa  IIésycuius,  au  lieu  de  *poXcpoç,  est  une 
forme  récente  faite  sur  le  modèle  de  ûeXtpûç,  mairico. 

3°  La  labiovélairc  aspirée  est  représentée  par  un  ç  devant  la  voyelle  o 
et  devant  les  nasales  et  les  vibrantes  (consonnes  ou  voyelles). 
Ex.  :  cpôvoç,  meurtre,  «py.TOÇ  IIésvcii.,  tué,  TTS^XTai,  il  est  tué,  £-£Cpvov, 
ils  tuaient,  en  regard  du  présent  Oeîvw  (cf.  lat.  of-fendo, 
v.  irl.  ^o?îîm,  je  blesse,  je  tue,  skr.  hanll^  il  frappe,  ind.-eur. 
gli"'rn-),  vr,<p(o,  être  sobre  (moy.  h. -ail.  niiohtni')!^  ail. 
iiiir(}tcrn),  ôcrcppatvoj^.a.'.,  fut.  ô'7Cpp-/i'7o;7.ai  (cf.  lat.  fragrare, 
skr.  jighrati^  ils  sentent,  3"  sing.  ghràli.,  part,  glmilas). 

274.  —  Lal)iovélaircs  représentées  par  des  dentales.  — 

Voici  les  principaux  exemples  : 

1°  Dans  presque  tous  les  dialectes,  la  labiovélaire  sourde  est  repré- 
sentée par  X  devant  les  voyelles  palatales  e  et  i^. 
Ex.  :  Te  (cf.  lat.  -que,  skr.  en),  xio  iiom.,  de  qui?  ô-xsi'x,  inscr,  de 
Gortyne  (att.  ô-olx),  Tc'-rrapjç  att.,  TS'TTîpsç  ion.  (cf.  lith. 
keturi),  ttsvxs  (cf.  lat.  quinque),  — xtç,  qui?  (cf.  lat.  quis?), 
Xtaiç,  paiement,  châtiment  (cf.  skr.  apa-citi-s,  rémunération), 
en  regard  de  ttciv/i  (cf.  ci-dessus,  §  273,  1°). 

1.  Voy.  OsTHOFF,  dans  la  Zeilschrift  de  Kuhn,  t.  XXVI,  326;  K.  Bhugiiaxn,  Gntndriss,  etc.,  t.  \-, 
p.  590;  SoLMSEN,  dans  la  ZiHtschrifi  de  Kuhn,  t.  XXIX,  p.  102  sq. 

2.  Voy.  Bblgma.vn  cité  par  de  Saissibe,  Mémoire,  etc.,  p.  263  ;  Fick,  dans  les  Deilrxge  de  Bezzon- 
bergcr,  t.  VI,  p.  21  l  sq.  ;  Fn.  Blass,  Ithi-in.  Mus.,  l.  XXXVI,  p.  010. 

3.  Cf.  J.  ScHMiDT  dans  la  Zeilschrift  de  Kuhn,  t.  XXV,  139  ;  161;  Osthoff,  Morphol.  Untersuch., 
t.  IV,  p.  173  sq.  ;  K.  Bbugmann,  ibid.,  t.  IV,  p.  410  sq.  Dans  la  2°  édition  de  son  Grundriss,  Brugmana 
reproduit  l'explication  nouvelle  qu'il  a  donnée  de  ce  phénomène  dans  les  Derichte  ïiber  die  Verhandlun- 
gen  der  kœnifil.  sxchsischen  Cesellscltafl  der  Wissenschaften  zu  Leipzig,  1893,  p.  40  sqq.,  mais  il  le 
décrit  plutôt  qu'il  n'en  donne  les  raisons. 

4.  En  d'autres  fermes,  devant  une  voyelle  palatale  la  labiovélaire  primitive  q^  était  devenue  «'"  à 
l'époque  préhellénique,  d'où  t  dans  le  grec,  par  disparition  du  phonème  labial. 
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Remarques.  —  1.  La  forme  thessalienne  xî;  (au  lieu  de  xiç)  soulève  une  difficulté 
assez  grave  :  il  semble  bien  qu'on  ne  puisse  l'expliquer  qu'en  la  rattachant  à  un  thème 
préhellénique  dans  lequel  la  labialisation  aurait  disparu  ;  mais  la  question  est  contro- 
versée *. 

Quant  à  aiç,  forme  chyprienne  pour  x-';,  elle  s'explique  par  la  loi  §  282,  Rem.  H. 

II.  L'analogie  a  maintenu  tt  dans  des  cas  où  la  loi  précédente  ferait  attendre  t. 
Ex.  :  iitta.'.  d'après  £Troi7.a'.,  Xv.'mi  d'après  Àstirco,  'sttcOç  d'après  sitoç,  teï  dor. 
au  lieu  de*T£t  d'après  le  thème  7:0-,  TtéxTapEç,  TrÉTcaToç  béot.,  Tréirupsç 
lesb.,  d'après  ttev-e  ^. 

2°  Dans  presque  tous  les  dialectes  ^   la    labiovélaire    sonore  est 
représentée  par  un  S  devant  une  voyelle  palatale. 

Ex.  :  BsXO'Jç,  utérus,  àSc7v06?,  frère  utérin,  frère,  SE)/^a.Ç,  cochon  de  lait 
(cf.  lat.  VOlva,  VUlva,  skr.  gârblias^  ventre,  flanc  [de  la  mère]), 
ZiOsj[j.y.'.  locr.,  Z'O.ou.y.'.  dor.  (p.  *Se}.-vo-|j.a'.,  ind.-eur. 
(J'^'el-no-mai)^  en  regard  de  Tatt.  [îo'J7.o|j-y.'.,  vouloir),  etc. 

Remarque.  —  L'analogie  a,  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  contrarié  l'action 
de  cette  loi  phonétique  :  c'est  ainsi  que  pÉÀo;  a  subi  l'influence  de  [jâÀXto  et  de  SgXtj, 
qu'oêsXoç  a  été  refait  sur  oêoXoç,  que  ffÉêoaat,  csêotxîôa,  aéêovTOct,  ont  déterminé  la 
flexion  trÉêsai  [ciêrj,  (jÉêexa'.,  gÉSscOî,  etc.,  que  dêsvvuai*  et  uSéfrat  ont  subi  l'in- 
fluence de  cêwcai,  etc. 

3°  La  labiovélaire  aspirée  est  représentée  par  0  devant  la  voyelle  e. 
Ex.  :  9îîv(o,  frapper  (ind.-eur.  rac.  * g^hen-)^  Gspaoç,  chaud,  Bipoç, 
été  (cf.  lat.  formus,  skr.  gliarmàs^  ardeur),  ^iany.o^y.\  [Hés., 
fr.,  9;  PiNDARE,  Ném.,  o,  10],  implorer,  tto^v'jScTTCÇ  [Callim.,  Cer., 
48],  très  désirable,  d'où  très  cher,  en  regard  de  ttoGoç,  désir 
[pour  *(poOoi;]  (cf.  anc.  perse  jadiyàmvj,  je  prie,  rac. 
g^hedh-),  etc. 

1.  A'oy.  K.  Ebugmann,  dans  les  Bevichte  d.  sxchs.  Ges.  d.  VCissenschaften,  189.Ï,  p.  3i  sqq. 

2.  Tuutcfuis,  on  peut  se  demander  si  les  formes  TrÉTTaps;,  TtécupEÇ,  etc.,  ne  doivent  pas  s'ex|>Ik|ucr 
autrement  que  iiar  les  effets  de  l'analogie.  Comme  on  trouve  dans  les  dialectes  éolieii,  cliyprien  et  arca- 
dien  un  assez  grand  nombre  de  mots  dans  lesquels  il  y  a  un  7t  là  où  les  autres  dialectes  ont  uu  t  (cf.  Iletat- 
ôf/.â  les.b.,  îtiTTat  tlicssal.,  TTOTaTtoJtiirâxo)  béot.,  en  regard  de  l'ait.  Teraa'.,  -JtTilut,  «  au  loin  », 
Sappii.,  IIîO.E-TTpOTtôa;  béot.  en  regard  de  tt/e  ion.,  IIevOeO;  béot.  eu  regard  de  l'ion.  TevOej? 
[cf.  -évOr,;,  «  friand,  gourmand  «,  lat.  COndire]),  il  semble  bien  qu'il  faille  recoiinaitre  avec  Bmo- 
WASN  (Grundriss,  etc.,  t.  1  -,  §  056,  p.  592  sq.)  que  l'éclien,  le  chypricn  et  l'arcadien  doivent  èlre  sépa- 
rés des  autres  dialectes  pour  le  traitement  de  la  labiovélaire  sourde  primitive.  Sans  doute,  ces  dialectes 
donnaient  dans  la  prononciation  une  valeur  assez  grande  au  phonème  labial  accompagnant  l'explosive 
primitive  pour  le  faire  iirédomiuer  et  aboutir  à.  tt,  tandis  que  tous  les  autres  dialectes  ue  le  faisaient  pas 
entendre.  Toutefois,  dans  les  dialectes  du  groupe  éolien,  on  trouve  aussi  t  devant  les  voyelles  palatales, 
Comme  dans  les  autres  dialectes  (cf.  'ré,  <<  et  »,  'Zi[).y..  «  honneur  »,  etc.).  De  même  le  chyprien  et  l'ar- 
cadien préseniciil  un  certain  nombre  de  formes  où  l'on  a  t,  ô  comme  eu  ionien  et  en  altiquc  (cf.  Tr,)vî- 
çivw  et  rî  en  cypriote,  àTtUTEiÉTW,  tî;,  àffSÉXXovTE;  [=  £iT6âX),ov'ec],  en  arcadien).  Aussi  le  pio- 
blëmc  est-il  assez  compli(|uc.  Yoy.  les  conjectures  de  Solmsk:»  dans  la  Zeitschr.  de  Kuhn,  t.  XXXIV, 
p.  547  ;  voy.  aussi  K.  Hhuomasn,  Grumlris-t,  etc.,  t.  I  -,  §  050,  3°,  p.  504. 

3.  Ici  encore  il  semble  qu'il  faille  faire  une  place  à  part  aux  dialectes  éolien,  cypriote  et  arcadien  (cf. 
ci-dessus,  n.  i).  Kn  effet,  les  formes  suivantes,  p£),),£iTct  [suhj.]  Ihessal.,  P£t).ô|JL£VOÇ  béot.,  en 
regard  de  S£c).O^ai  locr.  —  pÉXqxvo;  lesb.,  p£),:ptvoi;  béot.  en  regard  de  6£).;pïvo;  atl.,  indiquent  que 
ces  dialectes  se  séparaient  sans  doute  des  autres  dialectes  pour  le  traitement  de  la  labiovélaire  sonore 
primitive,  comme  ils  s'en  séparaient  pour  le  traitement  de  la  labiovélaire  sourde,  et  cela  pour  la  môme 
raison. 

4.  La  glose  d'Ucsychius  ÇEiva[j.£V*  (TêéwjjXEV  nous  donne  la  forme  phonéliquemcnl  régulière  de  ce 
verbe.  En  effet,  ÇEtvaiAEV  représente  *zS£fva(J.£V. 
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Remarque.  —  L'analogie  a  substitué  cp  à  0  dans  certaines  formes. 

c.  :  vt^£[  et  v£''(pe_t  d'après  v.fpoaevoç  et  vcm  (cf.  goth.  S7iairs,  ail.  Sd^nee,  rac, 
sneirf-li-),  Vi^^cps  d'après  T|XciOV,  de  aJv^âvco. 


Ex. 


275.  —  Labiovélaires  rei>résciitées  i^ar  des  gutturales. 

Dans  certains  cas,  les  labiovélaires  de  la  langue  indo-européenne  pri- 
mitive étaient  devenues  des  vélaires  pures  et  simples  à  l'époque  pré- 
hellénique ;  c'est  ce  qui  explique  que  le  grec  en  ait  fait  des  gut- 
turales. 

1°  Les  groupes  primitifs  indo-européens  ^'";y,  <y"'(/,  (fhtj  se  sont 
confondus  en  grec  avec  les  groupes  primitifs  r/i/,  '^^j^  gh*/  et 
%»  Olh  i/l"j\  'l'^^i  étaient  déjà,  les  uns  et  les  autres,  soumis 
au  même  traitement. 

Ex.  :  -e'aaoj,  faire  cuire,  à  coté  de  tte-tôç  et  cVïTzs^tx.  (cf.  lat. 
coctus,  coxi,  skr.  pa/itâs,  de  la  rac.  pecf-,  faire  cuire),  Xia- 
aisi'j.î^'  sâTojy.sv  IIksyciiiis,  à  côté  de  7.îi-(ù  fvoy.  ci-dessus, 
§203,  "1°],  s>.7.aa(i)v,  âXaTTcov,  moindre,  de  sXavuç  [voy.  ci- 
dessous,  2°],  à  coté  de  ÈAaof&ç  [cf.  v.  h. -ail.  lungav,  vif, 
rapide), —  viÇco,  laver,  à  CÔlé  de  y/pvn];,  /£pv[ê-0(;,  eau  pour 
se  laver  les  mains  [v.  irl.  neclit,  propre,  skr.  ni/ilâs,  lavé],  Ç-?î, 
il  vit  [ind.-eur.  th.  *[/^'''j''-y<''-\,  à  côté  de  fii'oç,  etc. 

2°  La  lahialisation  a  disjjaru  devant  et  après  n. 
a)   Elle  a  disparu  devant  ;/. 

Ex.  :  oX'j^.a;,  jeune  cliieu  (cf.  norvég.  s/icaldra,  yd[ii^cv  sans  cesse,  lith. 
skalikas^  chien  de  chasse  qui  donne  continuellement  de  la  voix), 
yuvy;,  femme,  à  côté  (le  [Avâoy.at  (cf.  ci-dessus,  §  273,  2°), 
èla^ôç,  petit  (cf.  skr.  laghus^  léger,  rapide),  à  côté  (Tsla^poç. 

Remarque.  —  Dans  les  formes  cIttu;  (jortyn.,  -kuç  Soniit.,  f/-.  <J1,  ô'ttu;  Dodone,  la 
présence  de  tt,  au  lieu  de  x,  est  due  à  l'analogie  du  thème  tto-. 

Pour  p  des  mots  pou;  et  £X-jCtciji.Çy,,  voy.  Bloomfield,  Amer.  Or.  Soc.  Proceed., 
M.  189i,  p.  cxxiil  sqq.,  cité  par  15rugjian'.\,  Griindriss,  etc.,  t.  1'-,  p.  'Jdli. 

h)  Elle  a  disparu  après  ii. 

Ex.  -.ICy-oç,  loup  (cf.  goth.  îvulfs,  skr.  rrA'fl.s\  xvxXoç  (cf.  angl.- 
sax.  Jurrol.,  roue),  çeoyco,  fuir,  aor.  k'o'jyov  (cf.  lat.  fugio, 
ind.-eur.  *bheuq^-.,  bheiig^--'),  etc. 

1.  Ou  a  vu  ci-dessus  que  xy  (leprésculaut  /,(/  et  r/w)  donne  <j(7  (cf.  [iâaawv,  0(opV'|a'aO[J.at),  que  yy 
(représentant  A7iy,  (//ly  et  ghî/j  donne  -gt-  (cf.  aaaov),  et  que  yy  (représentant  gij  et  gy)  donne  Ç  (cf. 
àÇoiAOti  en  regard  de  àyvô;,  et  /tti^o)  pour  'o-Tty-yw). 

2.  Sur  les  raisons  qu'on  a  de  croire  que  la  racine  indo-européenne  de  ces  mots  se  terminait  par  une 
labiovélairc,  voy.  K.  Bdugmann,  Grundriss,  etc.,  t.  I^,  p.  o96. 
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Remarques.  —  I.  L'u  du  mot  grec  vj;  est  le  seul  indice  qu'on  ait  de  la  présence 
dans  ce  mot  de  la  labiovélaire  primitive  ç"";  en  effet  le  latin  nox,  le  vieil  irlandais 
innocht,  celte  nuit-ci,  le  goth.  nahts  (ail.  5îa(ï;t),  le  skr.  naktis,  etc.,  en  ont  perdu  la 
trace  ;  mais,  en  même  temps,  aucune  de  ces  langues  ne  fournit  d'argument  contre  la 
solidité  de  l'hypothèse. 

II.  Sur  les  difficultés  spéciales  que  soulève  le  mot  ovuç,  gén.  ovu/oç,  ongle,  griffo,  en 
regard  du  latin  unguis  et  des  autres  mots  analogues  de  la  falnillo  indo-européenne,  voy. 
Brugjianx,  Gnaidriss,  etc.,  t.  I  ^,  p.  596,  Anm.  3. 

b.  —  Transformations  des  labiovélaires  en  Intin. 

276. —  Observations  i)rélimîiîaîres.  — De  la  comparaison  faite 
entre  les  divers  dialectes  italiques,  il  résulte  que  les  labiovélaires  pri- 
mitives ont  dû  être  traitées  à  Tépoque  préitalique  comme  les  pala- 
tales +  2v.  Toutefois,  devant  les  voyelles  (m  excepté),  le  latin  se  sépare 
des  autres  idiomes  italiques  pour  des  raisons  encore  mal  connues. 

277.  —  Labiovélaires  devant  voyelles,  sauf  u.  —  Devant  toutes 
les  voyelles,  sauf  w,  le  latin  répond  par  qu  à  la  labiovélaire  sourde 
primitive,  par  gv  (dans  le  groupe  -ngv-)  et  ordinairement  par  v  à  la 
labiovélaire  sonore  primitive,  enfin  par  gv  (dans  le  groupe  -ngv-),  par 
V  à  l'intérieur  d'un  mot  et  par  f  au  commencement  d'un  mot  à  la 
labiovélaire  aspirée  prirnitive. 

1°  Le  latin  répond  par  qu  à  la  labiovélaire  sourde  primitive  devant 

toutes  les  voyelles  (sauf  t/),  tandis  que  Tosque  et  l'ombrien  y 

répondent  par;?. 

Ex.  :  quo,  qucB,  quam,  guis,  gui  (cf.  gr.  7:0-,  osque  jm'i,  qui.  pai, 

pae,  laquelle,  paam  accus.,  laquelle,  pid.,  c.-à-d.  quid,  ombr. 

poi^  poei^   qui,   pafe,    c.-à-d.    quas,  pis,    c.-à-d.    quis), 

-que,  et  (cf.  ombr.  -pe,  osque  -p,  gr.  té),  guattuor,  quatre 

(cf.  09<([uc  petiropert,  quatre  fois,  ombr.  peturpursus,  c.-à-d. 

quadrupedibus,  gr.  ion.   TscTspcç  [voy.   ci-dessus,  §  274, 

1°]),  linguo,  linguit  (cf.  gr.  T^eî-co  [voy.  ci-dessus,  §  273, 

i°]),  seguor,  seguimini  (cf.  gr.  é'-oy.ai  [voy.  ci-dessus, 

§273,  1"1),  etc. 

Remarques.  —  I.  On  a  vu  ci-dessus,  §  264,  Rem.  I,  que  dans  les  mots  suivants  le 

groupe  qu  initial  était  dû  à  l'assimilation  d'un  p  primitif  initial  à  un  groupe  qu  médial. 

Ex.  :  guinçue  (cf.  gr.  xevts),  coquopour  *quequo  (cf.  gr.  7:£'|at,  faire  cuire),  etc. 

II.  .M.  Louis  Ilavct  a  démontré  [Revue  de l'hiloL,  t.  XX,  p.  73  sqq.l  que  le  groupe 
qu  pouvant  faire  position  (cf.  Lucrèce,  IV,  12o  :  crassaque  conveniant  liquidis  et 
liguida  crassis)  équivalait  à  un  groupe  de  deux  consonnes  (qv)  '. 

I .  C.o  |ih('?nonièno  a  pcrsislû  dans  la  langue  populaire,  puisque,  dans  les  vers  des  poètes  chrétiens,  on 
trouve  àqua  compté  pour  un  trochée  (âqua),  mais  peut-être  prononçait-on  acqua  comme  l'indique 
d'ailleurs,  outre  l'italien  aci/iin,  l'observation  suivante  de  VAppendix  Probi,  p.  19S,  1.  18,  h'eil  :  «  aqua  n 
non  «  acqua  ».  Voy.  Ullmàn»,  dans  les  Homan.  Forschitngen  de  Vollmœllor,  l.  VU,  p.  204. 
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III.   On  a  vu  ci-dessus,  §§  113  et  129,  que  dans  certains  cas  qu  était  devenu  c. 
Ce  changement  se  produit  dans  les  conditions  suivantes  : 

1°  Le  groupe  que-  devient  co  devant  1  (sauf  devant -li-)',  devant  c,  devant  qu,  et 
devant  m. 

Ex.  :  colo  pour  *quelo,  en  regard  de  inquilinus  (cf.  gr.  e-tiXsto,  voy.  ci-dessus, 
§  273,  1"),  —  coquo  pour  *quequo  (cf.  ci-dessus,  Rem.  I),—  combretum, 
jonc  (de  grande  espèce),  pour  *  quemiretum  ^  (cf.  lith.  szvendrai  plur.,  espèce 
de  roseaux,  d'un  thème  primitif  hwendhro-). 

2"  Le  groupe  quo-  était  passé  à  cô-  dès  la  période  primitive  du  latin  ^. 

Ex.  :  colus  (cf.  gr.  TtoXoç,  pivot,  rac.  q"'el-),  collum  (cf.  goth.  hais,  ail.  §at§, 
du  thème  germanique  primitif  *'/wolso-^  qu'on  rattache  à  la  môme  racine 
q^'el),  coenum  et  cunire  en  regard  de  in-quinâre,  jecur  (cf.  gr.  Y,T:ap, 
voy.  ci-dessus,  §  273,  1»)'". 

On  sait  (|ue  ce  fut  au  viii"  siècle  de  Rome  que  quô-,  co-  fut  assourdi  en  eu-,  d'où  les 
formes  lincunt,  -secus  pour  -sequos,  cum  pour  quom,  -cumque  pour  -quomque. 
Comme  de  aiquos  on  avait  fait  aecus,  de  même  deequos  on  fit  ecus'.  Puis,  au  ii'  siècle 
de  notre  ère,  les  théories  grammaticales  qui  proscrivaient  les  prétendues  anomalies  ayant 
été  appliquées  rigoureusement  **,  on  imagina  de  former  sur  equi  un  nominatif  equus, 
sur  loquitur  et  relinquit  les  pluriels  loquuntur  et  relinquunt,  etc.,  qui,  pour  les  an- 
ciens Romains,  eussent  été  des  barbarismes^. 

2°  Le  latin  répond  à  la  labiovélairc  sonore  primitive  devant  voyelle 
(sauf  devant  ii),  soit  par  gv,  soit  par  v,  tandis  que  l'osque  et 
l'ombrien  y  répondent  par  /;. 

a)  Le  latin  y  répond  par  gv  aprî-s  un  n. 

Ex.  :  unguo,  unguen  (cf.  ombr.  umtu  [c.-à-d.  unguito]  pour 
* omm[e]-t6d,  ancien.  * ombetôd,  anc.  irl.  inib,  beurre,  v.  li.- 
all.  ancho,  beurre),  inguen  (cf.  gr.  àS'/iv,  palco-sl.  okkuen, 
gonflé,  bouffi)  . 

1.  On  doit  se  rappeler  que  la  lollro  1  a,  en  latin,  deux  timbres  distincts,  coniparalilcs  à  ceux  de  l'I 
russe  dans  bj/li,  hylo.  Voy.  L.  Havet,   Archiv  do  Wœlfflin,  t.  IX,  p.   130. 

2.  Sur  le  changement  de  e  en  0  devant  1,  m,  voy.  ci  dessus,  p.  88,  Rem.  H,  iJ°. 

3.  Cela  priiuve  ([ue  lo  son  de  l'Ô  latin  était  moins  ouvert  quo  le  son  de  l'Ô,  puisque  qUÔ-  passait 
il  CO-,  tandis  que  quÔ  demeurait  sans  changement.  Voy.  K.  Brugmann,  Grundriss,  etc.,  t.  I', 
§  1S4,  1°  (p.   149). 

4.  Cette  loi  générale  a  été  contrariée  dans  son  action  par  les  effets  de  l'analogie.  C'est  ainsi  qu'au  lieu 
d'écrire  '*COd,  *COm,  *COt  (cf.  cependant  COttldle,  COtldiC.  <M.  L.,  t.  V,  n°  532,  18,  etc.,  voy. 
Georges  Lnt.  Wortfonnen.  s.  v.),  on  a  écrit  quod,  qUOm,  qUOt,  d'après  quÔ,  quSB,  quis,  etc. 
Do  même  l'analugie  de  linqUO,  linquis,  etc.,  a  remplacé  les  formes  *linCOnt,  ""SBOOntor  par 
linquont,  Sequontur;  celle  do  COqui  a  imposé  les  graphies  COquOS,  COquom,  au  lieu  de  COCOS, 
cocom,  etc.  . 

5.  Voy.  Ph.  Bersu,  die  Gitttiiralen,  etc.,  p.  53  sqq.,  cité  par  F.  Stolz,  Lat.  Grammafik,  l'  cdit., 
p.  289  (.§  46,  n). 

e.  Voy.  spécialement  le  traité  de  Velus  LoNGUs,  f/e  ort/iO(7)'n;>/t/rt,  dans  le  tome  VII  des  Grammatici 
latini  de  Kcil. 

7.  A'oy.  Pu.  Bersu,  die  Guilwalen,  etc.,  p.  68  sqq. 

8.  Voy.  K.  Brlgmann,  Grundriss,  etc.-,  t.  I,  §  603,  p.  599. 
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b)  Partout  ailleurs  il  y  répond  par  v. 

Ex.  :  yenio  (cf.  osque  kumbened,  c.-à-d.  convënit,  ombr.  benust, 
c.-à-d.  venerit,  gr.  (iy-îvco  [voy.  ci-dessus,  §  273,  2°]), 
yivos  (cf.  osque  biviis,  c.-à-d.  vivi,  gr.  (^t'oi;),  veru  (cf. 
ombr.  berus,  c.-à-d.  verubus,  v.  irl.  bir,  piquant,  pique), 
yorare  (cf.  gr.  popx  [voy.  ci-dessus,  §  273,  2°]),  volâre  (cf. 
gr.  PoXt]  [voy.  ci-dessus,  §  273,  2"]),  uva  pour  * ugicà  (cf. 
lith.  uga,  baie,  grain),  etc. 

Remarques.  —  I.  Les  mots  où  le  latin  présente  un  b,  là  oi!i  l'on  attendrait  un  v,  sont 
des  mots  empruntés  à  l'osque  ou  à  l'ombrien. 

Ex.  :  bôs  (cf.    osque  Buiiamid,    c.-à-d.    Boviano,    ombr.     bue,    c.-à-d.    bove, 
gr.  poùç),  etc.  *. 

IL  Après  n,  le  groupe  latin  -guô  a  subi  les  mêmes  transformations  que  quô-  (cf.  ci- 
dessus,  §  277,  1°,  Rem.  III,  2°),  c'est-à-dire  que,  par  exemple,  la  3<=  personne  du  pluriel 
du  présent  unguo,  qui  était  *ongont  à  l'époque  préhistorique,  a  été  successivement  un- 
jfuont,  ungunt  et  unguunt'. 

3°  Devant  voyelle  (sauf  devant  n),  le  latin  répond  à  la  labiovélaire 
aspirée  primitive  de  diverses  manières,  tandis  que  l'ombrien  et 
l'osque  y  répondent  toujours  par  /". 

a)  Le  latin  y  répond  par  gv  après  un  n. 

Ex.  :  ninguit  à  côté  de  nivem  (cf.  gr.  vttpoc  ace,  neige,  v.  irl. 
snigid,  il  tombe  des  gouttes,  il  pleut,  goth.  siiaiws,  ail.  ©(^nee), 
ânguis  (cf.  v.  irl.  cscung,  anguille,  lith.  ang'is,  serpent),  etc. 

Remarque.  —  L'observation  faite  ci-dessus  (2°,  Rem.  II),  à  propos  de  unguont,  s'ap- 
plique aussi  à  ninguont,  ningunt  (Lucrèce,  II,  627),  etc. 

b)  Il  y  répond  parv  à  l'intérieur  d'un  mot. 

Ex.  :  niyem  à  côté  de  ninguit  (voy.  ci-dessus,  a),  coniyeo  à  côté 
de  nictare  (cf.  goth.  Imeiwan,  se  baisser,  rac.  kneig^'h-), 
ioveo  (ind.-eur.  * dltog"'hryô)^  etc. 

c)  11  y  répond  par  f  au  commencement  d'un  mot. 

Ex.  :  formus  et  fornus  (cf.  gr.  Oepy.oç  [voy.  ci-dessus,  §27i,  3°]), 
of-fendo,  de-fendo  (ind.-eur.  %flion-dho),  faveo,  faustus 
(cf.  ombr.  fom^v,  c.-à-d.  faventes),  etc. 


1.  Voy.  d'autres  exemples,  rares  ou  coiitroversrs,  dans  K.  nnir.MAXN,  Criiiidri.sx,  etc.,   l.  I-,   §  003, 
p.  000,  qui  ronvdic  aussi  à  ('.Kr.i,  dans  los  Itmilic.  ih'lln  IL  Arnid.  ih-i  Liiirfi,  t.  IK,  p.  303  stpj. 

2.  Comme  'linCOnt  a  donné  successivement  linquont,   linCUUt   et    linqiiunt.    Voy.  Dblgma«. 
Grundriss,  etc.,  t.  1  -,  §  003,  p.  600. 
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278.  — Labîovélaîres  devant  consonnes.  —  La  question  n'est 
pas  entièrement  résolue,  mais  voici  quelques  points  qui  paraissent 
acquis  : 

1°  Devant  t  et  devant  s,  ainsi  que   devant  n,  r,  l  et  y  consonne, 
les   labiovélaires  primitives  sont  représentées  par  de  simples 
gutturales  en  latin. 
Ex.  :  coctus,  coxi  pour  *coc-si,  en  regard  de  coque  (voy.  ci-dessus, 
§  277,  1°  Rem.  I  et  III,  1°),  insectiones  (cité  par  Aulu-Gelle, 
XVlli,  9,  H),  récits,  in-sexit  pour  Mnsecsit  (=:  dixerit),  à 
côté  de  inseque  (cf.  gr.  iv£7;:w,  aor.  opt.  £vi<77:o[,  v.  irl. 
msce,  discours,  rac.  secf"-,  faire  voir,  montrer,  informer),  elixum 
en  regard  de  liquor,  etc.',  —  signum  de  * seq^nom  {cî. 
insece),  agnus  de  *  ag"'nos  (mais  voy.  ci-après  2°,  Rem.), 
—  gravis  (cf.  gr.   fiapuç,  goth.  kaûrus,  skr.  gunis,  lourd), 
grandis  (cf.  gr.  Pps^;Ooo[J.at  Ahistoph.,  Nuccs,  362,  se  rengorger, 
faire  le  fier,  le  dédaigneux,  dérivé  dc  PpévOoç,  sorte  d'oiseau  aqua- 
tique), migrare  (et.  gr.  àacîêco,  changer  de  place,  àasoTafjOac 
passer  de  l'autre  cnlé,  à'/O'.Fo.  corinlll.,  échange),  —  assecla  et 

assecula^  de  assequor,  glans  (cf.  gv.^xly.voç,),  —  socius  de 
*socirijO!i  dérivé  de  sequor,  colliciae  dérivé  de  liqueo,  deli- 
cise  en  regard  de  laqueus^,  etc. 

2"  L'aspirée  labiovélaire  primitive  devant  r  est  devenue  f  au  com- 
mencement et  g  au  milieu  des  mots. 
Ex.  :  iragrare  (cf.  gr.  ôc7opatvo;7.ai  [voy.  ci-dessus,  §  273,  3°])*, 

aeger,  gén.  aegri  (cf.  gr.  y.iiyoç,  infamie  ou  laideur  repous- 
sante)''. 

Remarque.  —  Peut-être  le  mot  agnus  (cf.  ci-dessus,  l»)  doit-il  être  rattaché  à  un 
thème  indo-européen  og"lino-  :  en  ce  cas,  il  y  aurait  lieu  de  compléter  la  loi  précitée 
en  disant  que  l'aspirée  labiovélaire  primitive  s'est  réduite  à  g  en  latin  non  seulement 
devant  r,  mais  encore  devant  n,  à  l'intérieur  d'un  mot. 

3°  Les  labiovélaires  sont  devenues  de  simples  gutturales  en  latin 
après  la  syncope  des  voyelles  qui  les  soutenaient.  C'est  ainsi 
qu'on  explique  le  changement  de  negue  et  d'atgize  en  nec  et 
en  ac  devant  consonne^. 

1.  Dans  certaines  formes  même,  ciimmo  quintUS  (on  regard  de  quinque),  tuulc  trace  do  la  labio- 
vélaire priniilive  a  disparu.  La  forme  Quinctius  ne  prouve  rien,  car  le  C  a  i)U  y  être  rétabli  par  analo- 

gic  avec  quinqiie. 

2.  Dans  aSSSCuIa,  l'U  est  une  openllièso.  A'oy.  ci-dessus,  S  -Û.ï,  -2°,  b,  p.  122. 

3.  Il  faut  ailnuttrc  par  conséipient  (|uo  relliquiSB,  exsequiSB,  etc.,  sont  des  foriualinns  plus  récontes, 
datant  d'une  époque  où  la  loi,  i;  27S,   1°,  ne  faisait  plus  sentir  ses  effets. 

4.  Il  semble  que  dans  fragrarc  on  ait  une  formation  à  redoublement  comparable  à  celle  que  pré- 
sente le  grec  iyçir-yopa.  Quant  au  grec  ôa:ppatvO[iac,  il  se  compose  vraisemblablement  de  ou-  pour 
'ÔTCi  forme  faible  du  thème  *ô6£a-,  (cf.  lat.  odor)  et  dc -cppatvo(j.at  pour  *çpavyo[jiat. 

5.  Voy.  BnucMANx,  dans  les  Berichie  d.  s,vc/(s.  Geselhchaft  d.   y\'issenscha[tcn,    1897,  ]).  31  ;   38. 

G.   De  même,  selon  Brugmann,lc  mot  CUnCtuS  serait  pour  *CÔnquitOS,  anciennement* CO-CnquO-, 
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279.  —  Labiovélaires  devant  et  après  u.  —  Devant  u,  la  labia- 
lisation  a  fini  par  disparaître  dans  les  langues  italiques  et  aussi  en  latin. 

Ex.  :  quercus  en  regard  de  querguetum,  arcus   en   regard   de 

arquï  gcn.  (cf.  Lucrèce,  V,  526;  Cic,  de  nat.  deor.,  III,  51,  M), 
d'argiiites  sagittaires  (cf.  Paul,  ex  Fest.,  p.  15,  32,  Theiorewk  de 

Ponor)  et  d'argruitenens  (cf.  Ace,  /;•.,  52),  lacunar  à  côté 
de  laguear,  ne-cubi,  si-cubi,  nun-cubi,  ne-cunde,  ne- 
cuter,  etc.  (cf.  skr.  kuha,  ind.-eur.  *(fu-)\  etc. 

Rejurque.  —  Après  ?/,  la  labialisation  s'est  perdue  aussi  à  ce  qu'il  semble,  mais  la 
question  est  trop  spéciale  :  voyez  les  résultats  donnés  par  K.  Brugmanx,  Grundn'ss,  etc.-, 
§  667,  p.  604. 

B.  —  Explosives  considérées  d'après  leur  degré  d'articulation. 

Bibliographie.  —  K.  Brugmanx,  G)'i/Hrfrf5s,  t.  1' (die  Yerschlussiaute  nacli  ihrer 
Articulationsarl),  §§  728-747  (p.  651  sqq.)  et  §§  751-772  (p.  664  sqq.). 

G.  Meyer,  Grier/dsche  Grammatik^,  §  197.—  K.  Brugmakn,  Griechische  Grammatih^, 
§§  31-3.5  (Artikulationsart  der  Verschlusslaute),  p.  .50  sqq. 

F.  Stolz,  Lat.  Gramme,  p.  288  sqq.  —  W.  M.  LiNDSAY,  ihe  Lalin  languaç^e,  ch.  IV, 
§§  95-98  (p.  279  sqq.). 

280.  —  Observation  g-ênérale.  —  Si  Ton  considère  leur  degré 
d'articulation  (cf.  ci-dessus,  §  60,  p.  30,  n.  b),  on  peut  classer  les 
explosives  en  ténues  (ou  fortes)^  en  moyennes  (ou  douces)  et  en  aspirées. 

Or,  sous  rinfluence  de  certaines  lois  qu'il  s'agit  de  dégager,  il  peut 
arriver  et  il  arrive  que  les  ténues  deviennent  moyennes  et  que  les  aspi- 
rées perdent  leur  aspiration,  ou  inversement. 

Nous  allons  étudier  en  grec,  puis  en  latin,  les  principaux  faits  qui 
se  rattachent  à  cette  question. 

Remarque.  —  Mais,  d'abord,  un  avertissement  est  nécessaire.  Nous  nous  servirons 
de  préférence  des  termes  consacrés  par  la  grammaire  grecque  et  par  la  gi'ammaire 
latine,  c'est-à-dire  que,  conservant  aux  aspirées  le  nom  que  tout  le  monde  leur  donne, 
nous  désignerons  les  fortes  par  le  mot  ténues  (tt,  t,  y.,  —  p,  t,  c)  et  les  douces  par  le 
mot  moifennes  (jï,  o,  y,  —  b,  d,  c)  ". 

Cette  classification,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  est  tout  à  fait  indépendante  de  celle  qui 

qu'un  rapprochcrail  du  sanscrit  samxj-ânc-,  «  tout  entier  ».  Voy.  Bbuomann,  Ausdr.  f.  </.  TolaliUet, 
\>.  20  sqq. 

i.  Pnur  rcxplication  des  mots  ubi,  Uter,  etc.,  voy.  Zldaty,  dans  les  Derichte  d.  lo-hm.  Gesellschaft 
d.   Wist.,  t89  2  (Lat.  uler). 

2.  Arislote  {Poél.,  c.  20)  ne  dislinguait  que  dcuv  classes  de  nuieUes,  celles  qu'on  fait  entendre  avec 
aspiration  (Sa^îâ,  <<  suns  rudes  »  ou  u  aspires  »)  cl  colles  qu'on  fait  entendre  sans  aspiration  ('j/iXi, 
«sons  doux»  ou  «  ténus  »).  Cette  classification  parut  insuffisante  à  Dcnys  de  Tliracc  (p.  il),  parce 
qu'à  son  époque  les  voyelles  p,  y,  S  étaient  devenues  des  contiiiu<:<!  (voy.  ci-dessus,  prononciaticui),  et 
entre  les  ténues  et  les  aspirées  il  plaça  les  moyennes,  «  celles,  dil-il,  qui  sont  plus  aspirées  que  les  ténues 
et  plus  ténues  que  les  aspirées  »,  twv  (iky  rj/i),ô)v  ècTi  Sacrûtepa,  TÔJv  5È  SaTÉwv  '^O.ÔTspa.  Il  faut 
savoir  l'Iiistoirc  de  cette  classilicalion  des  muettes  |iour  ne  pas  prendre  à  contresens  les  mots  qui  la  rap- 
pellent. Les  Latins  ont  traduit  du  grec  les  termes  correspondants  leves,  medise,  asperse,  liien  que 
dans  leur  langue  les  consonnes  se  prétassent  à  une  tout  autre  classilicalion.  Voy.  Jou,  de  (Jrammalicis 
vocabulis  apud  Lalinos,  p.  .12  sqq. 
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divise  les  explosives  en  sourdes  et  en  sonores*.  Mais  il  y  a  avantage  à  substituer  les 
mots  ténues  et  moyennes  aux  termes  fortes  et  douces,  ne  serait-ce  que  pour  éviter  de 
confondre  malgré  soi  les  fortes  avec  les  sonores,  et  les  douces  avec  les  sourdes,  ce  qui 
arrive  souvent  aux  débutants  préoccupés,  à  tort,  de  chercher  un  rapport  entre  ces  mots. 


I.  -  Grec. 

281.  —  Les  ténues.  —  Bien  que  les  ténues  primitives  se  maintien- 
nent en  général  sans  changement  en  grec  (cf.  -xT7;p,  père,  en  regard 
du  sanscrit  pitâ,  t£,  en  regard  du  sanscrit  ca,  etc.),  elles  se  sont 
modifiées  parfois  sous  Tintluence  de  sons  voisins. 

Une  tenue  s'est  changée  en  tenue  aspirée  : 

a)  Dans  les  groupes /,s,  ps,  comme  le  prouvent  les  graphies  XS,  <I»I! 
employées  par  divers  alphabets  locaux  pour  représenter  les  sons  notés 
plus  tard  par  ^  et  ij;  ^. 

Remarques.  —  I.  Ce  changement  de  ténue  on  ténue  aspirée  s'est  même  produit 
quelquefois  dans  les  groupes  ex  et  <7t  devenus  en  certains  pays  grecs  a/  et  a^  par  une 
sorte  d'assimilation  régressive  (cf.  \iX'î/o:,^  pcViicuIc,  fiucuo  des  fouilles,  dos  fruits,  à  côté  de 
[xiTxoç  [cf.  PoLLU.x,  Onomast.,  6,  9i],  X:i7'^oç,  us(5,  au  lieu  de  Xt'iTTUoç,  tn^ôvouXo;  inscr. 
att.  au  lieu  de  cttcôvouXoç,  àe^apayo;  att.  au  lieu  de  àcTrâpayoç,  èij-Orj;  et  non  *ka- 
TYjç en  regard  de  hizozcTr^ç,  [cf.  tto-tyjÇ,  aciiou  do  boire],  etc.). 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  faits  do  la  remarque  précédente  avec  les  exemples  dans 
lesquels  <s/  et  no  s'expliquent  par  une  métathése  propre  à  la  langue  attiquo  vulgaire 
(cf.  S/£voxX?i;  p.  Xi7îvoxXr,ç  =  ZîvoxXr,ç,  eypaetpîv  pour  £ypa'];£v,  etc.). 

b)  Dans  le  groupe  ksn  réduit  à  khn  (yi)  par  la  chute  de  la  sifflante 

(cf.  ayv/),   balle   du  blé,  i)Our   *  y.y.n-vy.,   en   regard  du   chypr. 
y.-/.on-zx,  orge,  du  lat.  acus,  aceris  et  du  goth.  ahs,  épi^). 

c)  Devant  Tosprit  rude,  reste  d'une  ancienne  sifflante  :   en  pareil 

cas,  Taspiration  est  reportée  sur  la  ténue. 

Ex.  :  -/.ocOs^w  pour  x.xt  -j-  tC,oi,  i'yj'uxbm  pour  Itz  +  u'fy-tvw,  etc. 

Remarques.  —  I.  Ce  passage  de  la  ténue  à  l'aspirée  devant  une  voyelle  aspirée  se 
produit  aussi  dans  les  crases. 

1.  Les  sonores  sont  les  moyennes  (/<,  il,  etc.)  et  les  moyennes  aspirées  (bh,  illi,  etc.),  les  sourdes  sont 
les  tenues  {p,  t,  etc.)  et  les  tenues  aspirées  (p/(,  th,  etc.).  En  elTet,  l'omission  des  ténues  et  des  ténues 
aspirées  ne  s'accompagne  d'aucune  sonorité  glottalo,  tandis  que  dans  l'émission  des  moyennes  la  glotte  se 
contracte  légèrement  et  fait  vibrer  les  cordes  vocales. 

2.  Dans  lo  Cralyle,  p.  427  a,  Platon  appelle  le  a  une  lettre  qui  provoque  l'aspiration  :  Ypa[/,|J.a  TtVE'J- 

3.  X  défaut  d'autre  preuve,  le  y_  de  à'/vv)  suffirait  à  déceler  la  chute  d'une  ancienne  sifflante.  Sur 
le  changement  des  ténues  en  aspirées  dans  certains  dialectes  et  particulièrement  dans  le  dialecte  atlique 
on  consultera  avec  profit  RoscnER  dans  les  S^Hf/i'eîi  de  Curtius ,  t.  I,  2,  63  sqq.  ;  Cuhtils,  Grumhiige, 
etc.  5»  éd.,  p.  500  sqq.  ;  von  deb  Mlui.l,  iiber  die  A.ipiralion  der  Tenues  vor  Nas.  und  Liq.  iin 
Zend  u.  Griech.,  Leipng,  1873  ;  G.  Meveb,  Griechische  Grammatilc,  %%  204  sqq.,   3"^  éd.,  p.  280  sqq. 
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Ex.  :  vaTcpoç  pour  xa\  STîpoç,  /w-ra,  ^ojctt'.ç,  y'toTitoç,  pour  xal  077.,  xal  otrnç, 
x7.to7:coç,  07.T£pa  poup  l'j.  £T£::.a,  Oo'tu.'/TLOv  pour  TÔ  f[j.7.Ttov,  etc. 

Mais  ces  crascs  ne  sont  ordinaires  que  chez  les  poètes. 

II.  Quelquefois  même,  dans  certains  dialectes,  particulièrement  dans  le  dialecte 
attique,  l'action  de  l'esprit  rude^  se  fait  sentir  sur  une  explosive  précédente,  séparée 
de  l'esprit  rude  par  une  voyelle,  ou  sur  une  vibrante  p  précédente,  qui,  à  son  tour, 
change  la  ténue  précédente  en  ténue  aspirée. 

Ex.:  èo'.opxÉco  Inscr.  dor.  (cf.  C.  I.  G.,  n°  1688,  1.  9;  Dittexberger,  SijU., 
n°  ni,  69;  78;  n°  388,6)  de  *£7îthopx£co  (cf.  opxoç,  serment),  aù9âoY,ç, 
qui  se  complaît  en  soi  (de  auToç  et  de  àoslv,  âvûàvc'.v)",    opo'jpâ  et  ion. 

tpOOUprj,  garde,   de    TTOO-ôoâ,  CpCoDoOÇ,  qui  est  en  route,  qui  est  parti,  de     TTpo- 
ôoo;,  TÉOp'.TCTTOv,  quadrige,  de  *T£Tp-[7:7iov,  Cf.  ci-après,  307,  i°.  Rem.  VI. 

III.  Contrairement  aux  lois  de  la  dissimilation  consonantique  (cf.  ci-après,  §  322  sq.), 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  différents  dialectes  des  formes  comme  celles-ci  : 

Ex.  :  'AvOtÀo^^o;  au  lieu  d' 'AvTiXoyoç,  Nij^âp^^ojv  au  lieu  de  Ni/.âpyojv,  ^âv- 
cpa'.oç  au  lieu  de  llâu'^aio;  (dial.  att.'').  —  0iaovo6oç  au  lieu  de  Ttaô- 
voOoç  (dial.  de  Styra),  etc. 
0£6'.;  au  lieu  de  (-)£Ttç,  0£ij.;G9oxÀr,ç  au  lieu  de  0£u.iG-TOxXr|Ç  (dial.  att.). 
—  5^u9n'ç  au  lieu  de  yurotç,  vase  à  boire  (dial.  d'Oropos),  etc. 

Ces  divers  exemples  montrent  que  dans  certaines  prononciations  dialectales,  l'aspira- 
tion d'une  ténue  aspirée  pouvait  changer  une  ténue  en  aspirée,  non  seulement  si  la  ténue 
et  la  ténue  aspirée  se  trouvaient  dans  deux  syllabes  voisines,  mais  même  si  elles  se 
trouvaient  dans  deux  syllabes  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  autre  syllabe. 

IV.  C'est  évidemment  la  même  loi  qui  a  maintenu  dans  l'ancien  dialecte  crétois  des 
formes  comme  9;9£003:t  ^,  9L9?ii,  9'.9£;j.£voji,  9i9£toj,  etc.,  a  quelquefois  rétabli  dans 
d'autres  dialectes  les  anciennes  ténues  aspirées  changées  en  simples  ténues  par  dissimi- 
lation (cf.  9Y,9iç,  lanic,  au  lieu  de  t/jOlç,  àv£9£9-^  au  lieu  de  àvETÉOYj  [dial.  att.],  — 
<i»i9a)v  au  lieu  de  HeiOcov  [béot.],  etc.)  et  enfin  a  fait  aspirer  l'initiale  de  mots  comme 
àpiOaô;  au  lieu  de  àptOaôç,  'é/an  au  lieu  de  £//i),  etc.  (inscript,  att.  du  vi'=  et  du 
v<!  siècle)". 

V.  L'analogie  a  joué  aussi  un  rôle  dans  le  changement  en  ténues  aspirées  de  certaines 
ténues  primitives.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  formes  àX£;çpo:)  (cf.  XtTia  et  le  skr.  lim- 
pali),  oiy^o^y.1  (en  ^^L^^A  f'c  oÉxoaai  ion.  dor.  lesb.)  et  dans  les  pirfaits  comme 
oioz'.yi^x  (de  0£''xvu[x'.)/etc.''. 

1.  Ou  plus  exactement,  de  l'asiiiration  existant  entre  deux  voyelles  (voy.  ci-après,  i;  :i07,  i"). 

2.  Hcmarriuez  qu'ici  l'aspiration  a  eu  pour  effet  de  maintenir  le  son  a,  tandis  qu'en  ionien,  où  l'on 
évite  les  aspirations,  0  -f"  <"  *''^'''  contracté  régulièrement  en  o),  d'où  la  fiirme  a'jxo')ôrj<;  citée  par 
Apoli-oxiis  Dvscole,  (le  pronomine,  p.  354,  c.  Timtefois,  l'ionien  d'Uérodotc  présente  aussi  la  forme 
a-jOior,;  (cf.  IlEnon.  YI,  9i),  mais  on  sait  que  l'iDuicn  d'Hérodi'tc  n'est  pas  absolument  pur  (voy.  ci- 
dessus,  §  27,  p.   20). 

3.  r.es  foiniessc  rencontrent  sur  les  inscriptions  alliqucs  du  vT  et  du  v"  siècle;  elles  deviennent  plus 
rares  à  partir  du  iv".  Voy.  Meisteriians,  ohv.  cité,  2°  éd.,  p.  7S    se]. 

4.  Pour  le  groupe  -00-  dans  cette  forme,  voy.  ci-après,  §  30G,  2°,  Hkm.  I.  Mais  ce  qu'il  faut 
se  rappeler  pour  cimprendrc  l'observation  ci-dessus,  c'est  que  xiO/ju.',  représente  une  forme  primitive 
*llii-tlië-iiii  (cf.  ci-après,  S   32.j). 

;>.  Sur  relte  (pieslion  spéciale,  voy.  K.  Bbuomaxw,  Griechische  Gramiii.^,  p.  73,  n.  1,  qui  combat 
l'opinion  de  MEisiEniiAX-i,  /'/iiV.  /iundschuii, ISiO,  p.  2;il  et  de  G.  Mkveu,  (iricch.  Gramm.,  2*  éd., 
p.  291. 

6.  Voy.  OsTuoFF,  zur  Geichichte  des  Perfekls,  p.  2  84  sqq.  ;  K.  Bruosian.x,  Grundriss,  etc.,  I.  Il, 
p.  1230. 
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282.  —  Devant  toute  consonne  sonore, une  ténue  se  changeait  en 
moyenne  dans  l'indo-européen'  :  cette  loi  a  continué  d'être  appliquée 
en  grec,  comme  le  prouvent  les  formes  s-i-êS-at  (cf.  skr.  itpa-bdâ, 
trépignement,  d'une  racine  ;3erf-)  Pind.,  lendemain  de  fête  ",  ô6gz)v)i£iv  IIom. 
(//.,  XIX,  80)  pour  u-oêâUs'.v,  -/iyS'/-,v  de  ttIsV.w,  -Al-Mr^y,  en  regard  de 
y,lo7:-r,\  etc.;  c'est  une  loi  analogue ^  qui  explique  7:r,y-\v-'M  en 
regard  de  Tziocy-loc,  (p.  *7:y.'/.-}'xlo-q),  [y.iy-vu-f/t  en  regard  du  skr. 
7niç-)'â-,  mélangé,  etc. 

En  dehors  de  ces  deux  cas,  le  changement  de  la  ténue  en  moyenne 
ne  se  trouve  que  dans  des  formations  nouvelles,  soumises  à  l'influence 
de  l'analogie  (cf.  -/.B-AliQèç  messén.  en  regard  de  7.1î--,  voler,  copuy/iv 
ôpuy/j  en  regard  de  opu/.-,  creuser,  fouir,  etc.)^. 

Mais  il  y  a  des  cas  où  il  est  difficile  de  dire  si  le  changement  de  la 
ténue  en  moyenne  est  dû  à  la  loi  phonétique  ou  aux  effets  de  l'ana- 
logie. C'est  notamment  le  cas  pour  Tr,yocvov  (en  regard  de  t-o'/m)  et 
pour  ^pAQ-/]^. 

Remarques.  —  I.  Le  dialecte  pnmphyiien  présente  un  exemple  remarquable  de  Tin- 
fluencc  d'une  nasale  sur  la  ténue  qui  la  suit,  dans  la  graphie  (v)o'  pour  vt. 
Ex.  iTtéoc,  cini| 'att.  ttÉvte),  àytoo;,  qu'ils  conduiscut  (dor.  ayojvTi),  etc. 

II.  Sur  le  traitement  du  groupe  primitif  /»•  initial,  qui,  en  grec,  aboutit  à  gc-,  d'où  a-, 
voy.  ci-dessus,  §  230,  5°,  a  (p.  140)  et  sur  le  traitement  du  groupe  primitif  hv  média), 
qui  devient  cg  (tt  en  attique  et  en  béotien),  voy.  ci-dessus,  §  230,  5°,  b  (p.  141). 

Quant  à  la  forme  chypriote  c!ç,  qui  correspond  à  xtç,  on  l'explique  aujourd'hui  par 
la  transformation  en  spiranle  du  groupe  préhellénique  i"'  substitut  de  l'indo-euro- 
péen (/'"". 

283.  —  Les  ténues  aspirées.  —  Les  ténues  aspirées  de  l'indo- 
européen  se  sont  maintenues  en  grec. 

Ex.  :  ccpapaysojxa'.,    hom.,   pétiller    (cf.    skr.    sphùrja-li,    il   pétille), 
ccps^aç,    escabeau  (cf.    skr.     pliàlaka-m,  planche,  marchepied), 

1.  V(iy.  K.  Br.uoMAXN,  etc.,  t.  i  =  ,  S  697,  p.  624. 

2.  Voy.  J.  ScHMiDT,  dans  la  Zeitachrift  de  Kulin,  t.  XXV,  p.  Sï. 

3.  Ces  deux  dcmiôrcs  formes  appartiennent  à  la  grécitù  postérieure,  la  derniorc  ne  nous  est  même 
connue  que  par  le  grammairien  Apollonius  Djscolc,  mais  cela  n'infirme  pas  la  loi  :  quand  même,  ce  qui 
n'est  pas  prouvé,  ces  mots  n'auraient  été  mis  en  usage  que  très  tard,  ils  seraient  les  témoins  do  ce  fait 
qu'en  grec  une  ténue  se  eliangeail  en  moyenne  devant  une  sonore. 

4.  Cotte  loi  est  analogue  à  la  précédente,  puisque  dans  les  exemples  qu'on  en  cite  le  cliangcmcut  de 
la  ténue  en  moyenne  est  dû  vraisemblablement  à  rinflucnce  de  la  nasale  voisine;  or,  on  le  sait,  les 
nasales  sont  des  sonores.  Voy.  Zimmeh,  Noiitinnlsiiffi.c  a  und  à,  p.  288  sq.  ;  Ostiioff,  Murphol.  Unter- 
such.,  IV,  p.  325  sqq.  ;  zur  Geschichle  des  Perfekts,  p.  3IG  ;  Ki.uge,  dans  les  7ii'iti\vf/e  de  Paul  et  de 
Braune,  t.  IX,  p.  180  sqq.;  G.  Mkveb,  Griechische  Grammalik,  2°  éd.,  p.  201.  Cette  loi  dont  on  a 
constaté  les  effets  dans  l'indo-européen  (voy.  les  travaux  cités  ci-dessus),  s'est  donc   perpétuée    en  groe. 

5.  Voy.  K.  Bnu-.MANX,  Griechiscfie  Grammali/c,  2°  éd.,  p.  51,  qui  renvoie  à  Ostjioff,  zur  Geschichle 
des  PerfelcU.  p.  284  sqq.  ;    G.  Meveh,   Griech.  Grainm.,  3'  éd.,  p.  271  sq. 

G.  Voy.   VViEDEMAXN  dans  les  Bi'ilro-'f/e  de  Bozzonbcrgcr,  t.  XIII,  p.  300  sqq. 

7.  On  sait  que  les  dialectes  chypriote  et  pampliylicn  n'écrivent  pas  la  nasale  devant  une  explosive. 
Voy.  Brigmaxn,  Gruiulris.i,  etc.,  t.  I^,  §  40  ^  8°,  p.  301  sq. 

8.  Voy.  K.  Bhuoman.v,  Grundriss,clc.,  t.  1«,  §  636,  3  (p.  594)  et  ^  731,  d  (p.  65Î). 
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oloBx,  tu  sais  (cf.  skr.  vct(ha),  c-^'-Cw,  je  fends  (cf.  skr. 
chinâtti;i]  fend),  a(pôûS}.ou.C(.i,  je  trébuche,  je  me  tronijie  (cf.  skr. 
skhalate,  il  trébuche) * ,   etc. 

Remarque.  —  Les  ténues  aspirées  primitives  s'étant,  dès  l'époque  préhellénique, 
confondues  en  grec  avec  les  moyennes  aspirées,  c'est  seulement  à  propos  de  celles-ci 
que  nous  étudierons  les  transformations  que  les  unes  et  les  autres  ont  subies  dans  les 
différents  dialectes  (voy.  ci-après,  §§  283  et  suiv.). 

284.  —  Les  moyennes.  —  On  a  vu  ci-dessus  que  les  moyennes 
de  l'indo-européen  se  sont  conservées  en  grec.  Mais,  dans  la  suite  des 
temps,  certains  dialectes  ont  plus  ou  moins  altéré  la  prononciation 
de  ces  consonnes. 

1°  Ainsi  les  moyennes  sont  devenues  parfois  des  spirantes  sonores. 

a)  Par  exemple,  p  est  passé  à  v  dans  le  laconien  et  dans  Téléen, 

même  avant  l'époque  romaine,  comme  le  prouve  la  tran- 
scription du  F  par  p  dans  ces  dialectes  (voy.  ci-dessus,  p.  438, 
n.2j;  en  attique,  c'est  seulement  au  commencement  de  Tèrc 
chrétienne  que  le  ^  devint  une  spirante  (cf.  ci-dessus,  §  95, 
p.  53)1 

b)  Le  S  était  devenu  une  spirante  en  éléen  dès  le  vi*  ou  le  v^  siècle 

av.  J.-C.  (cf.  ci-dessus,  §95,  p.  53);  en  attique  le  même  chan- 
gement de  prononciation  se  produisit  au  commencement  de 
l'ère  chrétienne. 

c)  Le  Y  était  devenu  une  spirante  (j)   dès  le  second  siècle   avant 

notre  ère  (voy.  ci-dessus,  §  95,  p.  54  et  cf.  Fr.  Blass,  ueber  die 
Aussprache  des  Gricchischoi,  3"  édit.,  p.  107). 
On  sait  que  cette  prononciation  du  [j,  du  ^  et  du  y  est  celle  du 
grec  moderne. 

2°  D'autre  part,  les  moyennes  se  sont  changées  en  ténues  : 

a)  Dans  des  formations  comme  Hevoç  (préhell.  *  kshen-  pour  * gzhen-, 
c'est-à-dire  *ghs-en-^),  qui  sont  communes  à  toute  la  grécité, 
et  dans  lesquelles  la  moyenne  primitive  se  trouve  placée 
devant  une  consonne  sans  sonorité  (cf.  ci-dessus,  §282). 

Remarque.  —  Des  formes  comme  Çeûçco  et  t,vjy.-:6i;  (en  regard  de  ^vjy\u<j.i  et  de 
î^uyôv),  etc.,  ne  sont  pas  pour  ''î^euY-ffto,  *Ç£iiy-toç,  etc.  :  la  téiuic  x  existait  déjà  dans 
CCS  formes  à  l'époque  préhelléniquc  ;  de  même  ■Kccni  est  pour  *T.C/--a\.  (cf.  skr.  paisu), 

i.  Sur  la  question  des  liMiues  aspirées  en  prec  voy.  G.  Meveii,  Griec/iische  Grammati/c,  3°  éd., 
p.  280  sq.  (où  se  trouve  une  liililio^'rapliie  diHaillée)  et  Mci'ltcn,  on  (lie  trcalment  of  orhjinal  hard 
aspirâtes,  Amer.  Journ.  of  l'hil.,  Vlll,  i07  sqq.  (mais  la  lliouric  de  Moulton  est  coutcstabie,  voy.  K. 
Bruguavn,  Griech.  Grainin.,  2°  éd.,  p.   51). 

2.  Voy.  MKisn;niiAN<,   Grainin.  cler  Ail.  Inschriflen,  V  éd.,  p.  lld. 

3.  Voyez  dans  linuoiiAN:»,  Grundriss,  etc.,  t.  1*,  §§  COt'i,   73o,  la  juslificalion  de  ccUo  élyuiologie. 
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et  non  pas  pour  *7T0ô-<7t  (rf.  ci-après,  §  289,  i\  p.  199  et  voy.  K.  Brugm\nn,  ànindnss 
etc.,  t.  IS  §G96,  p.  623)'.  ' 

b)  Dans  la  prononciation  populaire  de  certains  mots  comme  Msxx- 
xV/î;  pour  Msya-/Jr,ç,  Raxoxwv  pour  TXaô/.wv,  totco  pour 
SoTW,  qu'il  donne,  Tu(v)TzfS(o;  pour  Tuv(^zojco;;,  etc.^. 
On  voit  que  cette  prononciation  vicieuse  tenait  à  un  fait  d'assi- 
milation qu'explique  la  place  des  deux  consonnes,  à  l'initiale 
de  deux  syllabes  voisines. 

3°  Les  moyennes  se  sont  changées  en  aspirées  dans  un  cas  sur 
lequel  nous  renseignent  les  inscriptions  attiques  :  une  graphie 
comme  OVeOI  (Inscr.  de  373  av.  J.-C.)  pour  oùS'  ol, 
rapprochée  de  la  forme  oùOsîç  (nouvel  attique;  Abistote)  pour 
0'jS'£lç,oùf^£ii;  (cf.  o'jf^s-y.-:'/),  prouve  qu'un  S  pouvait  se  changer 
en  0,  quand,  par  suite  de  Télision  de  la  voyelle  finale  qui  le 
suivait  d'abord ,  il  se  trouvait  en  contact  avec  une  voyelle  initiale 
frappée  de  l'esprit  rude.  On  voit  ce  qui  se  passait  en  pareil 
cas  :  rexi)losive  perdait  sa  sonorité  et  l'aspiration  qui  suivait 
était  reportée  sur  elle\ 
De  même  une  orthographe  comme  6  y'  -;ipwç  ne  pouvait  pas 
répondre  à  la  prononciation  que  réclame  la  phonéti(iue  :  on 
attendrait  6yv;pcoç,  comme  on  a  o^Oit'c*. 

A"  Le  groupe  indo-européen  :;(/  s'est  conservé  en  grec  (cf.  ci-après, 
i?  300);  mais  tandis  que  le  lesbien  le  transcrit  par  crS,  les  autres 
dialectes  le  représentent  par  ^  (cf.  oi^oç,  branche,  lesb.  u^t^ot;, 
goth.  ast-s,  ail.  3([t,  ind.  -eur.  *ozdo-s). 

RE.MARQUE.  —  Le  dialecte  atti(|ue  traite  ce  groupe  zd  comme  le  groupe  :d  issu  do  du 
(cf.  ci-dessus,  §  221,  G°  B,  a,  p.  130)  cl  les  représente  l'un  et  l'autre  par  la  lettre  K- 

5"  Sur  le  groupe  >.).  issu  de  j^).  cf.  ci-dessus,  i<  '205,  Rem.  III,  p.  171. 

285.  —Les  moyeimcs  aspirées.  —Dès  l'époque  préhellénique 
les  moyennes  aspirées  de  l'indo-européen  s'étaient  confondues  avec 
les  ténues  aspirées  :  en  d'autres  termes,  bit,  dh,yh,  gh,  ont  été  traitées 
comme  ])li,  Ih,  kh,  qh'' . 

\.  Sur  une  parliculaiité  ilo  la  prononciation  béotienne  cl  de  la  prononciation  Cretoise  signalée  par 
PLUTAnQLE  {Qiia'sl.  ijr.,  t,  p.  iOi  c)  et  par  Hésvcliiiis,  voy.  G.  Mi;vEn,  Gri/^ch.  Gramin.,  2=  éd.,  p.  203 
(§  197,  .\nm.). 

ï.  Kxcmples  empruntés  à  Kretsciimeh  {die  Griech.Vaneninschriften  ilnvr  Sprache  nach  untersucht, 
p.  144  sq.  ;  234;  Zcilschrift  de  Kuiin,  t.  XXXIII,  p.  4C0  sqq.),  par  K.  Bkugmann,  Grundriss,  etc.,  t.  I, 
§  73.Ï,  p.  Go4. 

3.  Suivant  Clrtus.  Gri(nd:ii(je,  etc.,  :i'  éd.,  p.  ;;2I  sq(|.  cl  Fick,  dans  \a  Zeilschiift  do  Kulin, 
f.  XXII,  p.  110  sq.,  il  y  aurait  d'autres  cas  encore  où  l'on  onslaterail  le  cliangement,  pour  ainsi  dire 
méianique,  d'une  moyenne  en  aspirée.  Mais  Brlgjunx,  (iriech.  Grnmiii.,  2'  éd.,  p.  :ii  conteste  la  valeur 
de  leur  opinion. 

4.  Voy.  Uruumann,  G?'.  Gr.  ',  p.  '62  et  Grundriss.  etc.,  t.  1-,  .S  736  (  p.  Oo.i). 

j.    La   preuve  qu'en  grec  toutes  les  aspirées  étaient  devenues  des  ténues  aspirées,  c'est   que  dans  les 
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Ex.  :  (piciù  (cf.  skr.  ùhara-(i,  il  porte)  t7,'.G06-ç,  salaire  (cf.  ski*. 
mldhâ-),  s^^o)  (cf.  skr.  sahatê),  Bcîvw,  frapper,  çovoç,  meurtre 
(cf.  skr.  hàu-ti,  il  frappe,  3^  p.  \)\.  f/hn-ânti),  etc.'. 

REM.4.RQUES.  —  I.  Assez  souvent  en  grec  l'analogie  a  substitué  une  moyenne  à  une 
ténue  aspirée  préhellénique. 

Ex.  :  xxTa-Àéyi-'.îvo;  IloM.,  Od.,  XXII,  196  ^en  regard  de  À£/_o;) —  xpuS/jcrou-at 
att.  (en  regard  de  xpûoai,  etc.  '. 

II.  Pour  le  groupe  -/jx-  dans  les  mots  comme  [j.£;xopu/a£va  (Hom.,  Od.,  XIII,  435), 

de  aopuTffCO,  teindre  en   noir,  noircir,  tacher,  àxaypLEVO;,  aiguisé,  etc.,  VOy.    KuHXER-BLASS, 
ausfiihriiche  Gramm.  der  gn'ech.  Sprache,  §  03,  2  (p.  26.5). 

286.  —  Traitement  des  aspirées  en  g-rec.  —  On  retrouve  en 
grec  la  trace  d'une  loi  qui  régissait  le  traitement  des  aspirées  dans  la 
langue  primitive  indo-européenne  et  qu'on  peut  formuler  ainsi  : 

Les  aspirées  n  étaient  possibles  que  devant  des  phonèmes  sonores  ' 
(voyelles  pures,  voyelles  nasales,  liquides)  ;  elles  ne  pouvaient  se 
rencontrer  ni  devant  t,  d,  ni  devant  s,  z. 

De  ce  principe  il  résulte  : 

a)  Que  devant  des  aspirées  les  aspirées  perdaient  leur  aspiration  *. 

Ex.  :  ttst:'.':^'.  (pour*77£--'.0-0'.^),  de  7:£-oiOa. 

h)  Que,  quand  une  aspirée  se  trouvait  devant  les  consonnes  non 

aspirées,    t  ou   s,  ou   devant  un  groupe   de    consonnes   non 

aspirées,  comme  sk\  st,  l'aspiration  de  la  consonne  passait  à 

la  dernière  consonne  du  groupe. 

Ex,  :  TcâT^^w  (en  regard  de  r.yJivM^  racine  q"'enth-),  'éoy^oLTOç,  qui 

est  tout  à  fait  en  dehors,  à  roxtrémité  (de  *  egzrjho-  p.   * eghs-qo-, 

dérivé  de  èE),  etc. 

Rem.\rque.  —  Toutefois,  de  nombreux  exemples  montrent  que  dès  le  principe  les 
effets  de  cette  loi  furent  contrariés  par  l'action  de  l'analogie. 

C'est  ainsi  qu'en  grec  l'analogie  des  désinences  en  -to  a  changé  *s.\j'/po  en  eùxxo 
(cf.  'éuyo|/.aO,  —  que  l'analogie  du  suffixe  -xt-  a  amené  le  changement  de  *7ru<îGi-ç  en 

redoublements  l'aspirée  initiale  de  la  racine  est  toujours  représentée  par  la  ténue  du  mémo  ordre  (cf.  ni- 
çu-xa,  xî-8ir)-[i'.,  xé-'/v-xa,  ctc). 

1.  Voy.  K.  BnuGMAN-N,  drumlriss,  etc.,  t.  I',  ,S  73S,  p.  0o5. 

2.  Voy.  OiTiioFF,  zur  Geschichle  des  Perfekts  (p.  298  sq.  ;  317),  cité  par  Bbugmam»,  Grundriss,  etc., 
t.  1*,  p.  035. 

3.  .Nous  ne  disposons  pas  en  français  des  termes  commodes  que  l'allemand  a  formés  pour  opposer  les 
Sonorlfiule  aux  Gcrxusc/daulP.  Les  Sonorlauli;  comprennent  les  sons  qui  ne  s'accompagnent  d'aucun 
bruit  d'explosion  ou  de  frottement,  comme  les  voyelles  a,  i,  les  nasales  et  les  liquides  ou  vibrantes.  Les 
GeriPiischlaiili',  au  roiitraire,  comprennent  les  explosives  /  et  d  ainsi  que  les  continues  .î,  ;,  qui  sont,  les 
unes  des  bruits  purs,  les  autres  des  bruits  accompagnes  de  frottements.  Selon  que  les  groupes  de  plio- 
n6mes  dont  il  vient  d'être  question  sont  arcompagnés  ou  non  d'une  vibration  glotlale  on  dit  <|u'ils  sont 
sonores  {sliniiiilinfl)  ou  sourds  [stiiiiiiilos).  Voy.  ItnLT.M.vNN.    Grundris't.  etc.,  t.  1*.  ,ï  34  (p.  oO). 

4.  Pour  les  formes  Cretoises  de  l'inscription  de  IJorlyne,  où  ctO  est  représenté  par  -00-,  voy.  ci- 
après,  p.  197,  n.   3  et,  pour  les  exemples,  cf.  G.  Mevrr,   Griech.  Granini.,   3"   édit.,   p.  3ol   (;;    269). 

5.  D'où  *pepit'thi,  voy.  ci-après,  §  289,   1°  (p.  198). 
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TTuGTç-;,  que  9O,  //J,  <70  ont  été  changés  en  ttt,  3ct,  qtt,  dans  des  formes  comme  poitxôç, 

humé  (cf.  pocpiio),  àv-£XTÔç,  insiippoilablc  (cf .  Ix^'^^i  ^-Tr'J<ÏTOÇ,  impcndlrablo  (cf.  TTE'jGov.at), 
d'après  l'analogie  de  TTETtroç,   d'atcTTOç,  etc. 

En  dehors  do  ces  formes  communes  à  la  langue  grecque,  il  en  est  d'autres  propres 
à  certains  dialectes,  oii  Ton  retrouve  les  mêmes  effets  de  l'analogie.  Telle  est  en  éléen 
la  forme  Try'crxco  (au  lieu  de  Tiàd/co)  due  à  l'analogie  de  "(txco,  de  lic-aoy  et  d'autres 
semblables.  Telle  est  en  attique  et  dans  quelques  dialectes  la  forme  Ixxoç,  au  dehors  (en 
regard  de  la  forme  locr.  è/Oôç  [cf.  dial.  d'Epidaure  £/_0o),  s^'Oot]  de  *egzd/ios  =  *eçjhs- 
tos),  due  à  l'analogie  de  èvtoç. 

287.  —  Les  aspirées  du  grec  primitif  se  sont  maintenues  longtemps 
intactes  dans  les  divers  dialectes.  Mais  c'est  surtout  le  dialecte  attique 
qui  les  a  conservées  le  plus  longtemps;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  si 
l'on  songe  à  la  prédilection  des  Athéniens  pour  les  sons  aspirés. 

Les  Grecs  installés  en  Egypte  après  la  conquête  d'Alexandre  se 
montrèrent  aussi  conservateurs  très  fidèles  des  sons  primitifs  ©,  G,  y, 
puisque  nous  avons  la  preuve  qu'au  second  siècle  de  notre  ère 
ç,  G,  ■/  étaient  encore  (à  l'exception  du  G  dans  le  groupe  Gi-)  pro- 
noncés comme   des  ténues  aspirées '. 

Mais  avec  le  temps  la  prononciation  se  modifia  et  peu  à  peu  les 
aspirées  devinrent  des  spirantes. 

Certaines  notations,  où  ç  est  représenté  par  7:0,  G  par  tG,  /  par  x.v, 
peuvent  nous  renseigner  sur  la  manière  dont  s'est  fait  ce  changement. 

Ex.  :  T/.'jTTcpo;  lUoi.,  frar/m.  lli,  2;  5;  Inscr.  de  Délos  [nuU.  de  corr.  hell. 
t    Vil,  109,  1.  24;  2G;  etc.),   XSTTÇOÇ   Hksiodk. 

T''x9-/i,  TixGîuw,  TixBo;  de  la  racine  G-/;  (cf.  t'.GtjVvi)  ;  IIitGoç 
bourg  de  l'Attique  (cf.  c.  i.  A,  t.  m,  1012;  1962),  etc. 

0X^0;  PiND.,  01.,  G,  2i;  ÔX^îW  PiM).,  0/.,  2,  74;  Callim.,  Hymne  à 
Jupiter,  23;  ÔX)^'/;  cité  par  Suidas;  iaX^/co,  loL.Y.'^'fi  chcz  les 
Tragiques;  -/.7.X)(7.'Coi  IIksych.  (à  côté  de  y.xyyXb))  ;  ^way^vMxç' 
V'JÇy-i;  IIksvc.ii.;  '7aX)(_'JOy.VTat  lÎEKKicn,  Auecd.,  .302,  23;  Poi.lux, 
Onom.,  10,  192  (de  (7X/C0;  et  de  uoaîvco);  }is^6v.yj)y.'.  Inscr.  de 
Samos  (dansCAUKn,  Delcctus,  Ctc.^,  n"  510,  1.  26);    [XST'/lXXaX^^OTX 

sur  deux  inscriptions  d'Aphrodisias  (G.  I.,  n"  2  7i;j  b,  7;  d,2); 
âx^Gc'y.jtTO,  sur  une  inscription  de  Cos  (cf.  CAUEn,z>e/cc/«s-,e te, 

161,  60),  etc. ^. 

En  eftet,  des  exemples  précédents^  on  peut  conclure,  non  pas 
seulement  que  dans  certains  cas  la  prononciation  des  aspirées  était 

I.  Voy.  Hëss  (dans  los  Fnfîof/erinanische  Furscliunyen,  VI,  p.  124  sqq.),  cité  par  K.  Bhugmann, 
driuiflris.f,  etc.,  t.  I*,  p.  fi.'ilj, 

•1.  Voy.  d'autres  exemples  dans  G.  Mever,  Gricc/i.  Crfnmn.,  ii  ild,  :i"  éd.  (p.  287  si|.). 

■3.  Oïl  peut  y  ajouter  ceux  que  G.  SlEvun,  Griach.  (îrainiii.,  i,  210  (p.  2S8),  eni()iuuto  à  W.  IlAnTi;i., 
ffuiiierische  Sludien,  1',  p.  63.  Ce  savant  fait  remarquer  que  l'allongemeut  d'une  syllabe  brève  devant 
une  aspirée  permet  de  conjecturer  que  dans  la  prononciation  l'aspirée  était  précédée  de  la  ténue  corres- 
pondante. 

Ex.:  ôfi;  (=  OTt^i;)   Hom.,   //.,   XU,  208  ;  Uippon.vx.  fr.  49  ;  Aniim.,  cité  par   le  scol.  d'AnlsT., 
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en  quelque  sorte  renforcée',  mais  encore  que  l'aspiration  de  la  ténue 
était  assez  prolongée  pour  que  Ton  entendit  une  fricative  :  en  d'autres 
termes,  o  (c'est-à-dire  ;9  +  ^0  aboutissait  à  pf,  H  (c'est-à-dire  t  -j-  h),  à 
t(h  {=  t  ~\-  th  anglais),  et  enfin  y  (c'est-à-dire  k  -}-  h),  à  kch  {=  k 
-{-  â)  allemand).  Puis  ce  qui  restait  de  l'explosive  primitive  s'assimila  à 
la  fricative  (comme  on  le  voit  dans  les  graphies  où  90,  06,  //  repré- 
sentent 7:0,  t9,  y,/,  cf.  Saççw,  "ApaOOoç,  ^xy/oç,  etc.^,  et  enfin  chacun 
de  ces  sons  aboutit  à  une  spirante  soit  labiale,  soit  dentale,  soit 
gutturale. 

Mais,  si  l'on  voit  assez  bien  comment  les  aspirées  primitives  du 
grec  ont  pu  devenir  des  spirantes,  il  est  souvent  assez  malaisé  de 
déterminer  pour  chaque  dialecte  à  quelle  époque  précise  ce  chan- 
gement s'est  accompli. 

Pour  cette  question  spéciale,  il  suffira  de  renvoyer  à  G.Meyer,  Griech. 
Gmmm.,  §  211,  3"  édition,  p.  288  sq. 

Remarque.  —  Cependant  il  y  a  quelques  faits  qu'on  peut  énoncer  ici.  Ainsi: 

1°  Les  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  la  Lysistrata  d'Aristophane  et  ceux  qui 
contiennent  les  fragments  d'Alcman  représentent  par  g  le  son  du  h  : 

a)  A  rinilialc  devant  une  voyelle  (cf.  fftoç  pour  Oîoç,  cA  [Alcman]  pour  Osa,  val 

TOJ     (7'.U)  ,     oui,     par     les    Dioscurcs    [AlCMAN]  ,     laXxTaoaîOO  t-jX     [AlCMAn]     pour 
6a}.aç7(TO[7.£0O'J<7a,  maîtresse  delà  mer,    etc. 

b)  A   Vinlérieur  d'un  mot  entre  deux  voyelles  (cf.    kcr^z-t  [Alcman]  pour  "éOy^xî, 

àyaiToç  [Arist.,  Lysistr.]   pour   àyaOôç,   etc.),  ou  après  un  0  (cf.  7rap(j£VC/ç 
[Arist.  Lys.]  pour  TrapOévoç,  etc.)^. 

Il  est  plus  que  douteux  que  les  Laconiens  aient  adopté  cette  notation  avant  une  date 
relativement  récente  :  car  on  ne  la  trouve  sur  aucune  des  inscriptions  antérieures  à  l'ère 
chrétienne.  Toutefois,  il  est  probable  qu'à  l'époque  d'Aristophane,  les  Laconiens,  tout  en 
employant  toujours  le  caractère  0,  lui  donnaient  la  prononciation  du//«  anglais,  son  que 
les  autres  Grecs  rendaient  p;ir  g,  faute  de  mieux,  quand  ils  transcrivaient  des  mots 
laconiens. 

2°  La  substitution  de  o  à  0  dans  certains  dialectes  est  la  preuve  que  dans  ces  dia- 
lectes le  0  après  avoir  pris  le  son  du  (h  anglais  était  passé  à  f  \cf.  en  béotien 
0tô-ç/£i7TOç,  sur  des  inscriptions  de  Dodone  osoç  pour  Osoç,  cpûco  pour  Oûoj, 
chez  Alcman   [frag.    22]    i^oîvâ   pour  Ooivt,  ,    festin,  bamiuei ,  etc.;;  en   même 


Pluluft,  718  ;  Z$:p-jp;rj  (=Z£7îç"jpir|)  Uom.,  Chl.,  Vil.  I  I  0  ;  7iïça-vO"/.w  (;=  TrtTîqpa-jffxw) 
HoM.,  //.,  X,  478  ;  a02  ;  etc.  ;  xsxp-jçaXo;  (=:  y.£xp-j7rja),o:)  Hom.,  Jl.,  XXII,  469  ; 
çiAOTÔ^^ov  AnisTopii.,  Ass.,  o71;  cpotiô/tTWVcç  KsciivLK,  C h orj) Il . ,  1049  ;  7tOA'i;pa>vov 
IJiilrnuhoiiiyomacliie,  2 1  0. 

C.  Meycr  fait  rcmarriiior  que  les  groipes  •/.-/,  tO,  Tt;p  rrprcseiilaut  xy.,  tt,  t;;:,  sout  d'autres  iuiliocs  de 
l'affricalion,  car  li  double  consonne  était  aspirée. 

1.  Voy.  Hlass,  Aiissprache,  etc.,  3°  édit.,  p.  101,  qui  considère  \c  jz,  lo  t  cl  le  x  écrits  devant  lo  ç, 
le  0  elle  y_  con)mo  un  moyeu  d'mdiquer  le  rcdouliicmeat  de  l'aspirée.  Il  rappelle,  en  elTct,  que  chez  les 
Grecs  l'usage  était  d'écrire  par  la  téimc  corrospnnilante  la  première  de  deux  aspirées  de  mémo  ordre 
consécutives.  Voy.  KIii.'<er-1<i.ass,  nusf.  Gr.  d.  i/v.  S/ir.,  §!;  60,  7  ;  07,  1. 

2.  Voy.  nosr.HGR  dans  les  Sti(ili''n  de  Curlius,  l.  I,   p.  S9. 

.3.  Voy.  Kï'iiNEn-OLASs,  aiisf.  Grainnt.  il.  ijr.  Spraclu',  S  31,  p.  I  i  I  sq.  Cf.  Blass,  Aussprache,  clc, 
3*  édit.,  p.  108  sq. 
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temps  la  notation  de  f  par  ©  est  une  preuve  directe  que,  dans  ces  dialectes, 
(p  avait  cessé  de  représenter  ph,  et  se  prononçait  /"'. 
11  ne  faut  pas  confondre  les  faits  dont  il  vient  d'être  question  avec  ceux  que  pré- 
sentent les  formes  (p-/,p^  cpY,piov  du  dialecte  éolien,  en  regard  des  formes  ordinaires  du 
grec,  Ô/jP  et  ôïipcov.  Dans  ç/jp  (et  dans  son  dérivé  (pT,piov)  le  cp  représente  le  traitement 
que  le  dialecte  éolien  a  fait  subir  à  la  consonne  primitive. 

3°  Les  dialectes  béotien,  éléen,  locrien  et  thessalien  représentent  par  (tt  le  groupe 
(jO  (cf.  £cpa7rT£(TTYj  béot.,  X'J77.(TTto  éléen,  éXsffxto  locr.,  :r£7r£!CTT£tv  thessal., 
etc.),  mais  conservent  le  6,  quand  il  est  isolé  (par  exemple  dans  Oeoç, 
IXûOyjV,  etc.).  Cette  différence  de  notation  prouve  que,  sauf  dans  le  cas  oii 
il  était  précédé  de  (7,  0  avait  dans  ces  dialectes  la  prononciation  du  th  an- 
glais :  en  effet,  c'est  parce  que  0  isolé  avait  la  valeur  du  Ih  anglais  qu'on 
éprouvait  le  besoin  de  noter  par  t  le  son  de  l'explosive  maintenu  par  le  n 
précédent^. 

288.—  En  grec,  deux  syllabes  c;  noécutives  ne  pouvant  commencer 
par  une  aspirée,  la  première  perd  régulièrement  son  aspiration*. 

Ex.  :7rje:-'70x'.  (pour  *9'jO£-gO'/'.,  iiul.-eur.  * bhudlie-),  ttîi'Gco 
(cf.  lat.  fido),  k'j.Tziy^f^  au  lieu  d'  *à|A9s/ù),  xiQ-qM  (de 
*dlii-dhe-mi),  sTc'6'/]v  au  lieu  d'  *60îO-/;v,  to'.^^o;  gén.  de 
Optç,  etc.l 

On  trouve  sur  les  inscriptions  une  foule  d'exemples  qui  montrent 
à  quel  point  les  divers  dialectes  observaient  cette  loi''. 

Remarque.  —  Cette  loi  de  dissimilation  des  aspirées,  générale  et  d'une  application  si 
constante  en  grec,  a  cependant  été  contrariée  par  d'autres  lois. 


1°  La  métalhèse  a  mcdifié  la  forme  de  mois  comme  à;ji.(p''(7yao  pour  àaTrÎT/to 
aussi  l'influence  de  l'analogie  des  composés  de  àuiï-i-),  d'imp('ratifs  ( 
ffcôOY,T[  pour  *(7WTY,-0i  =   "scjOyiOi  (sans  doute  sous  l'influence  du 


'to  (noter 
comme 
r,T[  pour   "(7WTY,-'Ji  =    ■■  ac.jfJYj(Ji  (sans  doute  sous  l'influence  du  thème 
(jcoOy,-,  qu'on  a  dans  £(JtoO-/)v  et  dans  (jwOYJvat),  etc. 


1.  Voy.  J.  SciniuiT  dans  la  /^cilschrift  ilc  Kuliii,  I.  XXV,  p.  171. 

i.   CeUp  forme  éolieiino  se   retrouve  clioz  lloMimi:,    //.,  I,    208  (cf.  H,   743)   :    çripaiv   cip£(Ty.f.')OlCTt. 

:t.  Voy.  JlKisTnn,  Ciifch.  Diil.,  I,  i.il.cilo  pur  K.  Biilgmann,  Griech.  Orainmatik,  2''  édit.,  p.  53. 
BnuGMANNajoulc  que  l'existence  du  son  /A  pour  Û'Ians  le  dialecte  dcGortyiiolui  parait  beaucoup  moins  ccitaine. 
•Sans  doute,  dans  ce  dialecte,  on  trouve  tv  cl  vxp  au  lieu  do  Ov  et  v6p  (cf.  -cvatôiv  p.  6vr|Tti)V,  avTpw- 
TTOV  pour  avOp(i)Trov)  ;  mais  peut-être  s'agit-il  dans  ces  cas-là  du  passage  de  Ih  à  i,  et  malgré  Baunack 
{<iie  Inschvifl  von  Cortijn,  p.  3 't  sq.)  cl  1".  Blass  (Ausxprwlir,  etc.,  3°  ôd.,  p.  110),  il  reste  encore  à 
savoir  si  00  (dans  oiôôOOo)  pour  giSôo-Od),  dans  fàO  O-oyaTÉpa;  pour  -rà;  O'jyaTÉpaç)  représente  deux  ih 
anglais,  au  lieu  de  représeutcr  tlh  ou  l-\-tli  anglais.  Qu'on  songe  eu  eliet  que  sur  l'inscription  de 
Gortyno  on  trouve  aussi  [iÉTTî;  où  tt  représente  ot  et  tâS  6e,  qui  est  pour  tS?  (=  TOtz)  ôi-  Voyez  les 
exemples  dans    G.   Meveu,  Griech.  Gramin.,   §200. 

4.  Cette  loi  existe  aussi  on  sanscrit. 

5.  Cette  loi  do  dissimilation,  très  aucieune  en  grec,  est  cependant  postérieure  à  l'époque  où  le  groupe 
primitif  grec  khy  a  perdu  son  aspiration,  comme  le  prouve  le  conqiaratif  OiaTWV  à  côté  du  superlatif 
TayiijTO;.  De  même  elle  est  postérieure  à  l'époque  où  les  groujjes  les,  ts  ont  remplacé  dans  le  grec  pri- 
mitif les  groupes  indo-européens  fjzli,  dzh,  connue  le  prouvent,  par  exemple,  le  futur  6pc^0[J.ai  à  côté  de 
Tp£/(i),  l'infinitif  OiffiraffOoct,  «  implorer  »  à  côté  de  tcÔOo;,  «  désir»,  etc.  Voy.  K.  Bblgmann,  Gruii- 
driss,  etc.,  t.  l-,  p.  657. 

0.  c'est  ainsi  qu'on  y  trouve  la  dissimilation  faite  dans  les  mots  où  les  manuscrits  ne   l'indiquent  pas. 

Ex.  :  Inscript.  Attiques  :  Ilwaçopo;  pour  <ï>co(TÇGpo;,   'AvTEffçdpoy  pour  'AvOôaçdpou,  etc.  j 
Inscripl.  Delph.  et  Lucon.  :    'Ex£Ç'j),oç   pour  'E'/éçuXo;. 

On  consultera  sur  c.""  point  le  travail  de  Schulze  dans  la  Zeilschrift  de  Kuhu,  t.  XXIII,  380  sqq.  Cf. 
aussi  G.  Mbver,  Griech.   Grain matik.,  3°  édit.,  p.   280  sqq. 
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2°  U assimilation  régressire  a  changé  xTiOtç,  lanic,  en  Oy,Oiç  (inscr.  att.))  etc. 

3°  Enfin  dans  certaines  formations  relativement  récentes  on  a  plutôt  songé  à  res- 
pecter dans  le  dérivé  la  forme  même  du  primitif,  qu'à  suivre  des  règles  dont 
d'ailleurs  on  ne  comprenait  plus  la  valeur.  C'est  ainsi  que  de  ysM  on  a  tiré 
iy6f)r^v,  contrairement  au  principe  qui  était  appliqué  dans  ItsOyjV,  de  'j/£;v  on 
a  tiré  (T/sOÉjJLev,  alors  qu'on  disait  axeOpoç,  etc.'. 

289.  —  Combinaisons  de  consonnes.  —  On  a  déjà  rencontré 
dans  les  observations  faites  précédemment  un  certain  nombre 
d'exemples  qui  permettent  d'attribuer  pour  cause  à  certaines  modifi- 
cations dans  la  manière  d'articuler  les  consonnes  telle  ou  telle  combi- 
naison où  se  trouve  engagée  telle  ou  telle  consonne.  C'est  ainsi 
qu'on  a  vu  ci-dessus  l'action  du  y  sur  les  gutturales  et  les  dentales, 
dans  les  groupes  A-y,  /.%,  ti,  thi,  gij,  chj  :  dès  l'époque  préhellénique, 
ky  et  khy  donnent  une  spirante  prolongée,  d'où  en  attique  tt,  en 
Cretois  00,  en  ionien  gg  (cf.  §  2:21,  6°,  B^  p,  p.  136);  de  même,  les 
groupes  ^7,  thy  donnent  régulièrement  tct,  qui,  après  consonne  et  à 
l'initiale,  devenait  g,  mais  qui,  entre  voyelles,  aboutissait  k  gg  et  k  c 
en  ionien,  à  c  en  attique,  etc.  (cf.  §  221,  G°,  Rem.,  p.  137);  enfin  le 
traitement  de  yy  et  de  dy  a  été  étudié  ci-dessus  (cf.  §  221,  6°,  A,  a, 
p.  136). 

11  reste  maintenant  à  considérer  d'autres  combinaisons  dont  on 
n'a  pu  parler  encore  et  qui  ont  modifié  la  façon  dont  les  consonnes 
étaient  articulées. 

1°  Il  est  établi  par  la  comparaison  des  langues  indo-européennes" 
que  les  consonnes  t  devant  t,  th  et  d  devant  d,  dh,  deve- 
naient fricatives,  soit  t't,  fth,  d'd,  d'^dh.  Ces  sons  de  l'indo- 
européen  étaient  représentés  dans  le  grec  primitif  par  ct,  cO, 

ZS,   (70. 

Ex.  :  z-'.axo;,  devenu  invisil)le  (cf.  skr.  l'ittàs,  trouvé,  connu,  V.  h.  ail. 
giivisso,  ail.  getoi^,  de  la  racine  iveid-),  à--aaxoç,  qui  est 
à  jeun  (de  TTOCTSov.ai),  I'cttî,  vous  savez  (de  oiSa),  etc. 

olaSa^  tu  sais  (cf.  skr.  vei(ha),  -/ia6'/iç  (forme  prim.  * e-swàt^thës), 
lu  t'es  réjoui  (de  'r,ho[j.yj.) ,  etc. 

[j.vXôi  (dor.  p.aaSoç),  sein,  poitrine  (cf.  skr.  medanam),  etc. 

[/aaBôç  (forme  accessoire  de  [/.a'(6ç),  sein,  l'a6t  (impér. 
d'  oîbx.),  sarlie  (cf.  auc.  Htli.  vdzid,  vois),  TTSTwiaSi,  aie  confiance 
(impér.  de  Tûé-o'.Oa,  cf.  ci-dessus,  §  286,  a,  p.  194). 

I.  Quelquefois  il  est  malaise  de  décider  laquelle  de  ces  trois  actions  a  empêché  j'applicatioii  de  la  règle  ; 

le  plus  souvent  il  n'y  a  pas  eu  une  scide,  mais  doux  actions  en  jeu.  Ainsi  le  mot  Oeaji-ôç  «  loi  sacrée,  ins- 

tiliilion  divine  »  est  repiésenté  cliC7.  Pindaro    par  TcÛjJ.éc  et  en  lociion  par  0£0|J.ôc  •  ''  P*t  vraisemblaldc 

que  la  Tirmc  locricnno  a  été  induencée  à  la  fois  par  la  loi  d'assimilatinn   réijressive  et   ])ar  le  principe  (jui 

domine  les  formations  récenles.  Voy.  K.   HniMiMANN,  GriDiilri'ix,  etc.,   t.  1*,  §  7iO,  Anni.  I(ii.  0j8). 

2.  Voy.  K.  IlnioMANN,   Cnmdriss,  etc.,  t.   1'-,  S  098  (p.  624). 
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2"  Les  dentales  indo-européennes  t,  d  suivies   d'une  sifflante  ont 

des  l'époque  préhellénique,  été  assimilées  à  la  sifflante,  quand 

le  groupe  formé  parla  dentale  et  la  sifflante  était  précédé  ou 

suivi  d'une  consonne  (cf.  -ms~  pour  -,^^.- et  -mi- i^om -tsn- 

par  exemple);  puis  les  deux  sifflantes  ainsi  obtenues  ont  été 

réduites  à  une  seule  (d'où  ns,  sn,  par  exemple). 

Ex.  :  Cretois  fiàUovcj-  (=  Att.  poc^ou^rO  pour  *PîcUovT-at,  loc. 

plur.  du  participe  JSâUwv,  —  Cretois  ïc-evaa  (=:'  Att 

eVTTS'.Ga)   pour*£-c-sVT-aa.  (de  g-svSo),  offrir  des   libations^ 

—  Ion.  ■nu.zpax  pour  ^àaspx-ax  (de  àr^ipSco,  dépouiller),  — 
Att..  etc.,  v'j;i  pour  Nux-tcti,  loc.  plur.  de  vojit-s;,  nuits, 

—  Att.,  etc.,  777.ax«  pour  *77aTax«  (^'f-  "xOerv,  vov    ci- 
dessus,  §  28(j,  h,  p.  104),  etc.'. 

30  Des  l'époque  préhellénique,  les  gutturales  k,  g  sont  tombées  en 
grec  devant  .s-  +  /.•  en  vertu  du  principe  de  dissimilation. 
Ex.  :  aaxco,  rendre  sen.i.iable,  pour  *  Fs-Fix-axw  (cf.  eotxa),  Xocaxw, 
crier,  pour  *  >.7.x-axco  (cf.  ).3Cîc£Ïv),  Si'axoç,  disque,  pour  *^-.x- 
axo-ç  (cf.  S'./csïv). 

4°  Entre  voyelles,  les  groupes  indo-européens  ts  et  dzh  étaient 
devenus  tt  à  l'époque  préhellénique.  Ce  groupe  préliellénique 
T<7  a  subi  dans  les  divers  dialectes  les  mêmes  modifications 
qu'on  a  vues  ci-dessus  pour  t't  issu  de  Uj,  thij  et  dlnj  (cf.  §221, 
6°,  Rem.,  p.  137). 

Ex.  :  Hom.  Sàcr^acOat,  Att.  SâcraGOoct,  Crét.  SâxTaOGat  et  WUOxi, 
aor.  de  SaT£oj7.at,  partager, —Lesb.  sSiV.acrGa,  Att.  è^cV.aaa,' 
Crét.  £SiV.a'Ca,  aor.  de  S-.x.â'Cco,  juger.  —  Béot.  y.oy.tT-rây.svoç, 
Att.  -/.oaicrac,  aor.  de  /.oarCw,  prendre  soin,  —  Hom.  izoad, 
Att.  T:ocr(,  loc.  plur.  de  tto^V,  pied,  etc.". 

5°  Devant  les  nasales,  les  explosives  se  sont  changées  en  nasales. 

a)  Ainsi  les  groupes  helléniques  77-7.,  fi;7.,  yy.  dans  lesquels  l'explo- 
sive représentait  un  q'"  indo-européen,  ont  tous  été  réduits 
à  (y.p.. 

Ex.  :  oy.|7.7.,  œil.pour  v::7-,y.3o(cf.  o7:-co-a),  Xelstj^.y.at,  parf.  moyen 
de  leiiziù,  laisser,  /CS/.afAy.at,  je  suis  courbé,  pour  * y.î'/.'X'JM.-u.y.i 
de  *  y,î7.x>j.7z->j.xi  (cf.  3^  p.  sing.  /.î;ca;7--Tat),  TSTptfy.y.at, 
parf.  moy.  de  rpiêw,  broyer,  y£Ypa[7.p.at.  parf.  passif  de 
ypàoo),  écrire,  '}â;7-aoç,  sable,  pour  *^y.Ofj.rj-q  (cf.  d^ocçapoç, 
réduit  en  petits  morceaux  et  <^r,ooç,  caillou). 


1.  Voy.  d'aulres  exemples  dans  Brigmann,  Grundris.i,  etc.,  t.  l^,  S  743,  p.  Co9. 

2.  Voy.  K.  Bblomann,  etc.,  t.  I^,  §  74o,  p.  G60  sq.  et  cf.  ci-dessus,  §'284,  2°,  a,  Rem.  (p.  193). 
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Remaroue.  —  Le  groupe  Sv  est  devenu  [J.v  (cf.  (reavôç,  participe  de  créêoaat,  vénérer; 
avâoaz'.  rcclioicher  en  mariage,  en  regard  du  Ijéotien  [iavâ). 

b)  Les  groupes  prélielléniqucs  -gn-,  -gm-  sont  devenus  -n??-,  -nm- 

(cf.  ci-dessus,  §  235). 

Ex.  :  Y^YVoy-y.'.,  devenir,  (jT'jyvôç,  haïssable,  xy^lo-ç,  cassure,  —  â'oOey- 

\ix>.   (cf.  2''  pers.  sing.   ïoHsytx:,   3''  sing.    ï(^hey/.zcf.'.)  de 

o()éyyo[J.oi'.,  proférer  un  son,  —  i7.rtl£y\ixi.  (cf.  2"  pers.  sing. 

è),'/;Asyça'.,  etc.),  de  è}.iY/w,  convaincre '. 

Remarques.  —  I.  Le  groupe  préhellénique  -nn-  a  quelquefois  été  noté  par  vv. 

Er.  :  (sur  des  vases  altiques)    'Aptâwri  { 'AptxvTj)   pour  ' Ac'.iyvi]  —  Gortyn.  : 
Y'.vvôaïvov. 

Sur  les  inscriptions  attiques,  on  le  trouve  aussi  noté  par  yyv  (cf.  ' Ay^f^oùaioç)^ . 

On  sait  qu'à  partir  de  Tan  300  av.  J.-C.  ce  groupe  est  noté  par  un  v  simple  sur  les 
inscriptions  attiques  (cf.  y(yo[j.x'.)  et  que  cette  notation  se  trouve  en  dorien  (yivo^at, 
Y'.vojTxoj^,  en  thessalien  (yivjaÉvav)  et  en  béotien  (yiv'.0'j;v.£vciv).  Ce  fait  donne  à  penser 
que  dans  le  cours  des  temps,  ici  un  peu  plus  tôt  et  là  un  peu  plus  tard,  le  son  ?<  (vélaire) 
a  disparu  devant  n  en  laissint  comme  trace  de  son  existence  antérieure  l'allongement 
compensatoire  de  la  syllabe  précédente  (cf.  yivou-xi).  Yoy.  K.  Brugmax.x,  Gnaidriss.  etc., 
t.  I  2,   §  746,  2  à  la  fm,  p.  661. 

II.  Dans  quelques  formes  dialcctiles  isolées,  Sa  est  passé  à  v;x,  puis  à  [j.v. 
Ex.  :  Att.  usTO-avY,  à  côté  de  l'ion.  ij.znô-ù^'f^^. 

6^  Le  changement  de  -t-.-  en  -g'.-  s'explique  par  un  fait  de  pronon- 
ciation rapide  qui,  dès  l'époque    préhellénique,  changea  la 
voyelle   i  en  semi-voyelle  7  devant  les  voyelles  et  produisit 
Tassibilation. 
Ex.  :  xAGOT'.o:,  riche,  dérivé  de  tzXo'jtùç,  richesse,  àvs'i-.ôr,  neveu,  en 
regard  du  latin  nepti-s,  oy.Tio;  et  oacicov,  génitifs  ioniens 
de  OXTt-ç,   I)ruit,  rumeur. 

Remarques.  —  I.  En  vertu  de  la  loi,  la  désinence  t;  'de  la  3<^  pers.  du  sing.  des 
verbes  en  [u)  se  changeait  naturellement  en  ai  quand  le  mot  suivant  commençait  par 
une  voyelle,  etron  avait  T'Jir^n'.,  etc.*.  L'analogie  étendit  les  effets  de  cette  loi  à  toutes 
les  formes  primitivement  en  ti,  même  devant  une  consonne.  C'est  ainsi  que  l'on  eut, 
(paT'-ç,  (pi-rtv  d'après  (pàîioç,  riO-rjcri  xocùtx  d'après  tî6y,7[  aùxà,  etc. 

II.  Les  inscriptions  (cf.  WoxXtjç  =  ©îoxArji;)  et  certaines  scansions  comme  Osoi  (~), 
N£07:tôÀs;7.o;  (-*'*'  ~)^  -/oxiiÏm  (~  ~),  ftopÉY,;  {"  ~),  etc.,  prouvent  que  dans  une 
prononciation  rapide  e  pouvait,  comme  t,  ne  plus  compter  pour  une  syllabe.  Cela  étant, 


1.  Mais  dans  xé/.a[J.(JLai  (cf.   ci-dessus,    a),  -(171(1-  est  devenu  -(l(l-   par   rintcrniédiairc  de  -[i(i[i-. 

2.  Voy.  K.  Brioman."»,  Orundrisu,  etc.,  t.  I*,  S  740,  2  (p.  COI)  et  cf.  Iiulor/.  J''ot:ic/timi/en,  V, 
p.  3  7'J  sqq. 

:i.   Voy.  K.   BnuuMANN,  Crundrix.i,  etc.,  t.  1*,  S  40S,  7,   Anm.  2,  p.  '.Wi\. 

4.  C'est  de  la  même  façon  que  s'explique  la  forme  etxoiri  «  vingt  »  .Quant  à  la  furme  s'itti,  3*  p. 
sing.  de  zi[l(,  clic  a  conservé  la  désinence  xt,  non  pas  parce  que  le  groupe  tjz  était  en  quelque  sorte 
indissoluble,  mais  parce  que,  si  elle  avait  abouti  ;'(  £7171'  ,  clic  se  serait  coufuuduc  avec  la  i."  pers.  du 
singulier.  Voy.  K.  Bbigiiaxm,   firiinilriss,  etc.,  t.  1-,  p.   747,  Anm. 
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on  peut  s'expliquer  la  formation  du  futur  second  7rîi70^tx7.i  de  TriTrtto  :  l'aoriste  dorien 
eTTcTOv  donne  à  penser  qu'il  faut  partir  d'une  forme  *T:txso'j.y.i,  laquelle  avait  abouti  à 
TTSCjÉoaat  d'où  TTîToijiJi.:.'.,  par  suite  d'un  phénomène  analogue  à  celui  qui  vient  d'être 
décrit  dans  la  précédente  remarque.  De  même  la  présence  de  a  dans  le  génitif  (pàcrsoç 
s'expliquerait  par  la  forme  primitive  *ç/aT£o;  =  *ctaT£[y]o;  '. 

III.  Le  «7  substitut  du  t  a  subi  dans  divers  dialectes  les  modifications  que  ces  mêmes 
dialectes  faisaient  subir  au  <j  primitif  après  voyelle. 

En  laconien,  en  argien  et  en  chypriote,  il  s'est  changé  en  aspiration  (cf.  Lacon. 
AtvYjht'âç,  arg.  Zy.'J.oh'.x  [att.  ov^'J.'j'j'.y.] ,  chypr.  opovÉov.,  3"  pers.  du  plur.  p.  *<f'po- 
vewvdt^,  etc. 

Dans  le  dialecte  d'Érétrie,  il  s'est  changé  en  p  (cf.  Trapac-jiac'vwpLV  Kxr^ciâ.ç). 

IV.  Enfin  dans  quelques  dialectes  t,  devenu  y  devant  voyelle,  a  modifié  un  o  précé- 
dent: de  là  les  graphies  ^i  ou  simplement  ^. 

Ex.:   Phoc.    Ziovûfdtoç] ,    Segest.    SsyeaTaCrrp    chypr.    xopÇt'à   (=  att.    xac- 


o'.a)  ,  etc. 


II.  —  Latin. 


290.  — Les  tenues.  —  Les  ténues  primitives  se  sont  conservées  à 
l'époque  préitalique  et  se  retrouvent  en  latin  (cf.  pater,  gr.  7:a--ôp,  etc.). 
Mais  conformément  à  une  loi  naturelle  dont  les  effets  se  retrouvent 
dans  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-européenne,  les  ténues  se 
changent  en  moyennes  devant  des  moyennes.  Les  exemples  sont  trop 
connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rappeler,  mais  il  en  est  comme 
ab-duco,  ob-duco,  sub-duco  (en  regard  de  ap-erio,  op-erio,  super), 
qui  sont  intéressants  parce  que  la  substitution  de  la  moyenne  à  la 
ténue  dans  ces  mots-là  s'est  opérée  à  la  suite  d'une  syncope  (cf.  *ap[o]- 
et  le  grec  à^o,  *op[i]-  et  le  grec  ïizi,  s-up[o]-  et  le  grec  ô-o)  *. 

Remarque.  —  11  semble,  à  première  vue,  qu'une  loi  phonétique  propre  au  latin ^  ait 
amené  le  changement  d'une  ténue  en  ténue  aspirée  dans  des  mots  comme  pulcher, 
sepulchrum,  Gracchus,  lympha,  etc.  Mais  ce  sont  là  bien  plutôt  de  véritables  fautes 
d'orthognipho  d(jnt  la  cause  est  facile  à  découvrir.  Quand  on  se  fut  décidé  à  Rome  à 
représenter  les  caractères  grecs  çi,  /,  0  non  plus  par  p,  c,  t  (cf.  ci-dessus,  §  106),  mais 
par  ph,  ch,  th,  on  fut  entraîné  à  étendre  l'usage  de  ces  signes  d'abord  à  des  mots  qui 
n'avaient  rien  de  grec,  mais  qu'une  étymologie  superficielle  rattachait  au  grec,  comme 
pulcro-  rapproché  de  TioXû/pouçet  limpa  rapproché  de  vûaçi-r],  puis  à  d'autres  formes 
pour  lesquelles  on  n'avait  point  cette  excuse. 

291.  —  Le  groupe  préitalique  .s.s,  substitut  du  groupe  indo-européen 
ts,  s'est  réduit  à  s  en  latin  après  les  voyelles  longues,  les  liquides  et 
les  nasales  ainsi  que  devant  les  consonnes. 

1.  Voy.  K.  Brughann,  Derichle  d.  sxchs.  G.  d.  Wissensch..  ISOo,  p.  40sqq.  ;  Grundfiss,  etc.,  t.  1*, 
§  747,  p.  G6i;  cf.  ibid.,   S  H  S,  p.   117. 

2.  Dans  le  dialecte  de  Clivpre  v  tombe  purement  et  simplement  devant  (j. 

3.  Voy.  K.  Brlgmann,  Berlchte  d.  sxchs.  G.  d.  \\'isseiisch.,  189J,  p.  jO  sq.  ;  Grundriss,  etc.,  t.  I^, 
§747,  ù  la  fm  (p.   6G3). 

4.  Sur  bibo  au  lieu  de  *pi-bo  (cf.  skr.  pibati),  par  assimilation  régressive,  voy.  ci-après,  §  321 ,  1°, 
p.  232. 

5.  C'est  ropinion  de  Sciilxze  dans  la  Zeitschvifl  de  Kuhn  (t.  XXXHI,  p.  3  8G),  opinion  combattue  par 
K.  BnuoMANN,  Grumlriss,  etc.,  t.  I*,  §  703,  1,  b  (p.  677). 
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Ex,  :  concussi(de  concutio)  mais  suâsi  (de  suadeo,  cf.  gr.  -/iSoaai), 
vîso  cf.  video,  vidi,  —  rac.  wcid-),  —  arsi  (de  ardeo),  — 
cena,  ancien  latin  cesna  {cf.  osque  Kerssnais,  c.-à.d. 
cenis,  dune  forme  primitive  *qertsna),  scâla  {à.e*  skantslà , 
(cf.  scando),  —  pês  (cf.  gén.  ped-isi.  novitâs  (cf.  gén. 
novitât-is),  con-cors(cf.  gén.  concord-isj,  ferens  (cf.  gén. 
ferent-is),  etc. 

Remarques.  —  I.  Ln  réduction  de -ss  à  s  après  une  voyelle  brève  ne  fut  opérée  en 
latin  qu'assez  tard  (cf.  chez  Plaute  miless*  pour  *milets). 

II.  Le  latin  a  réduit  de  même  à  ss  puis  à  s  le  groupe  ts  non  primitif,  mais  provenant 
du  rapprochement  de  t  et  de  s  à  la  suite  d'une  syncope^. 

Ex.  :  possum  (de  *pot-som,  v.  lat.  polis  sum.  pote  sum),  pars  (de  *  partis), 
mens  (de  *menti-s),  damnas  pour  damnatus),  nox  (tiré  du  gén.  *nocl-e.% 
ou  *noct-os). 

III.  De  même  que  le  latin  a  réduit  Is  à  ss,  il  a  tiré  ff  de  pf  et  de  tf. 

Ex.  :  offero  (pour  *opfero),  suf/odio  (pour  *supfodio  ,  officina  (du  composé 
*op[i\-ficina),  affero  (pour  *atfero). 

Au  contraire,  les  groupes  ks  (=  x(  et  ps  sont  demeurés  intacts  devant  les  voyelles  et 
dans  des  formes  comme  sextus,  extendo,  dexter,  abstineo,  obstrudo,  etc.,  jusqu'à 
l'époque  impériale'^. 

292.  —  Le  groupe  indo-européen  -t't-  (cf.  ci-dessus  §  289,  4°)  réduit 
'à -ss-  en  préitalique,  sauf  devant  r,  est  représenté  par  s  en  latin  après 
les  voyelles  longues,  les  liquides  et  les  nasales. 

Ex.  :  obsessus  (de  sedeo,  p.  *-sed-(us,  *set'tus),  ùsus  (de  utor), 
cœsus  (de  cœdo),  suâsum  (de  suadeo),  vorsus  (de  verte), 
per-culsus  (en  regard  de  per-cello,  composé  de  *-celdô, 
cf.  clâdesi,  scansum  (de  scando}. 

Rem.\rque.  —  L'analogie  de  est  et  de  estis  (du  verbe  sum)  explique  pourquoi  l'on  a 
est,  êstis  au  lieu  de  *ês,  êsis  (du  verbe  edo,  man-or  .  De  même  l'analogie  de  gestuset 
d'autres  formes  semblables  a  créé  le  participe  comestus  à  côté  de  la  forme  phonétique- 
ment régulière  comèsus. 


1.  c'est  ainsi  que  prononçait  Piaule,  mais  il  écrivait  miles,  conforméincot  à  Tusagc  de  son  temps,  qui 
ne  connaissait  pas  dans  Torlhographe  Tcmploides  consonnes  redoublées.  Chez  Plaute,  mileS  a  la  valeur 
d'un  spondée. 

Eï.  :  Aulularia,  v.  .=>28  :  milês  inpransus  astat,  aes  censet  dari. 

Quant  à  la  prononciation  de  cet  S,  simple  subslilut  de  SS,  elle  dilTérait  de  la  prononciation  de  S  primitif, 
comme  on  peut  le  conclure  de  certaines  formes  blâmées  par  l'A/ipetuli.r  Prohi  et  dans  lesquelles  un  x 
était  substitué  d'une  nianièro  faulivo  à    S,    réductiim  de  SS   ('f.    •!/'/'•  l'i'oiii,  p.    107.  2S  :   mlleS  UOn 

milex;p.  198.   29:  aries,  non  ariex  :  p.   iod,  4-ï:poples,  non  poplex:  locuples  non 

lociiplex).  (",ctte  faute  se  lit  sur  des  iuscriplions  (cf.   MILÉX,    dans  C.  1.  L.,  VI,  37;   2457;  2349; 
etc.).  Voy.  W.  LiNDSAV,  oui',  cil.,  p.  119. 

2.  En  pareil  cas,  l'osquc  et  l'ombrien  conservent  Is.  Cf.  K.  Bulgiiann,  finindris.t,  etc.,  t.  1^,  §  753 
(p.  005  sq.). 

3.  «  Vissit  pour  vixit  n'est  pas  rare  sur  les  inscriptions  chrétiennes  (rf.  C.  T.  L.,  l.  X,  n*  4546), 
mais  le  plus  ancien  exemple  de  SS  pour  X  se  rencontre  probablement  sur  l'épilaphe  d'un  cavalier  trouvée 
l'i  Cologne  et  qui  ne  parait  pas  élre  postérieure  au  régne  de  Néron  [VEjSSILLO  (cf.  Archiv  de 
Wu'lfflin,  t.  VIII,  p.  ;.S9).  n  \V.  LixDSAv,  oitv.  ciU-,  p.  107  (§  li.i). 


PHONÉTIQUE.  -  CONSONNES.  203 

Inversement,  l'analogie  a  remplacé  par  -s-(-ss-)  le  groupe  régulier  -st-  dans  census 
(pour  *censtus,  cf.  osque  an-censlo,  c.-à-d.  incensa),  dans  pinsum  (de  pinso),  àcôté 
de  pistum,  dans  hausum  (do  haurio),  à  côté  de  haustum. 

293.  —  Au  contraire,  le  groupe  indo-européen  t'tr  s'est  réduit 
à  -str-. 

Ex.  :  assesirix  à  (mUc  d'assessor,  pedesiris  en  regard  de  pedites. 

Remarque.  —  Le  groupe  -//-,  produit  durant  l'évolution  des  langues  italiques,  est 
demeuré  sans  changement,  si  ce  n'est  qu'en  latin  après  une  voyelle  lono-ue  il  a  été 
réduit  à  -t-  (cf.  ci-après,  §  296)  : 

Ex.  :  attuli  pour  adtuli,  cette  (de  *ce-d[a]le,  plur.  impér.  de  ce-do),  matfus 
(de*»irt(/[/]/o-s),  v.lat.  ad-gretus  (cf.  ci-dessus,  §  109),  c.-à-d.  adgrettus 
(de  *-ffrecl[i]lo-s),  fertote  [û&*fertotte  pour  fer  13(1- te). 

294.  —  Ténues  et  moyennes  aspirées.  —  Les  ténues  aspirées 
et  les  moyennes  aspirées  se  sont  confondues  en  ténues  aspirées  à 
l'époque  préitalique. 

l"*  Sauf  après  .s-,  les  ténues  aspirées  préitaliques  sont  devenues  des 
spirantes,  c'est-à-dire  que  les  sons  primitifs  indo-européens 
ph,  fh,  kh,  qh,  f/"'h  aussi  bien  que  hh,  c//;,  r///,gh,  (/"'h  ont  abouti 
respectivement  à  /',  (h  anglais,  y  [à)  allemand),  y  et  y^\  De 
plus,  à  l'époque  préitalique,  y  initial  est  devenu  h  devant  une 
voyelle,  comme  il  est  devenu  h  entre  voyelles.  Enfin,  tandis 
que,  en  règle  générale,  l'osque  et  l'ombrien  ne  sont  pas  allés 
plus  loin,  le  lalin  a  changé  en  moyennes  les  spirantes 
médiales*. 

a)  Ténues  mpirres  prcitaliques  représentant  des  ténues  aspirées  primi- 

tives. —  Bien  que  pour  l'initiale  les  exemples  ne  soient  pas 
très  sûrs,  on  peut  citer  cependant  Aâmus  [cf.  v.  h.  ail.  hamo, 
hameçon),  /allô,  (cf.  V.  h.  ail.  fallan,  ail.  faUcu  ou  angi.-sax. 
dwellan,  arrêter,  égaror,  gr.  ^  Bolî^O-ç,  trouble,  endjrouillé,  confus), 
iîdes,  corde  à  boyau  (à  rapprocher  peut-être  du  gr.  ac^i'^n,  boyau, 
corde  ù,  boyau,  rac.  ind.-eur.  phid-  et  sphid-). 
Au  milieu  d'un  mot  on  trouve,  par  exemple,  congius  en  regard 
du  skr.  çankhas,  du  gr.  -/.oy/o-i;  et  du  lette  senze,  coquillage. 

b)  Ténues    aspirées   préitaliques    remplaçant    des    moyennes    aspirées 

primitives.  —  Les  exemples  sont  plus  sûrs  :  fero  (en  regard  du 
skr.  hhâra-ti),  felâre,  téter  (en  regard  du  skr.  dliâya-ti),  formus 
(en  regard  du  skr.  ghannâ-s),homo  (en  regard  du  golh. guma), 
mihi  (en  regard  du  skr.  màlnjnm). 

I.  Cf.  K.  Bbugmans,  Grundriss,  etc.,  t.  P,  §  757  (p.  668). 
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Remarques.  —  I.  A  l'intérieur  d'un  mot,  les  spirantes  sourdes  issues  des  ténues 
aspirées  primitives  se  sont  changées  en  expksives  sonores.  Pour  tiJbi,  vov.  ci-dessus, 
§  264  'p.  169,  n.  1);  pour  ruJbru-m,  voy.  ci-dessus,  §  266,  3°,  b,  a  (p.  174);  pour 
lingo,  voy.  ci-dessus,  §  268,  c  p.  176)  :  pour  ninguit,  voy.  ci-dessus,  §  277,  3°,  a, 
(p.  1S6),  etc. 

II.  A  l'intérieur  d'un  mot  -h-  est  tombé  en  latin  après  /. 

Ex.  :  praeda  pour  *prai-heda  Vf.  prehendo),  mejo  pour  *meiho  (forme  primitive 
*meighô;,  à  côté  de  mingo. 

Quant  aux  formes  bïmus  (de  *bi-himos)  et  nêmô  'de  *ne-hemo),  elles  s'explirjuent 
par  une  contraction  postérieure  à  la  chute  de  h  '. 

III.  Pour  des  formes  comme  folus  (=  holuS;  et  fostis  '=  hostis),  où  f  est  substitué 
à  h,  voy.  ci-dessus,  p.  177  (§  2G8,  d,  Rem.  Y  . 

2°  Après  s,    les   ténues  aspirées  préitaliques   sont   devenues   des 
ténues. 

a)  Ténues  aspirées  préitaliques  représentant  des  ténues  aspirées  primi- 

tives. 
Ex.  :  vidisii  (cf.  shr.  vôttha,  gr.  ^ÀrJh),  sperno  (cf.  skr.  sphurati, 
il    fait   un  mouvement    brusque,    gr.    ao'joo-^i,    cheville  du    pied, 
talon,  pied),  SCÏndo  (cf.   gr.  GyC(,iù). 

b)  Ténues    aspirées    préitaliques   remplaçant    des    moyennes    aspirées 

primitives.  —  Les  groupes  indo-européens  d'^dh  et  dzdh  sont 
devenus  en  préitalique  zdh,  d'où  sth  et  en  latin  st. 
Ex.  :  cusiôs  (en  regard  du  goth.  huzd,  asile,  retraite,  cf.  gr.  y.v'jBîvj, 
ce  qui  suppose  une  racine  indo-européenne  kud'dh-, 
pour  *kudh-dh.  en  vertu  de  la  loi,  §  286),  castus  (en 
regard  du  grec  /.aGapo-c,  pur),  hasia  (en  regard  duv.  irl. 
tns-gat"im,  je  transperce,  goth.  gazd-s,  action  d'enfoncer, 
cf.  skr.  à-gadh'tta,  étreint),  —  SBStus  etœsfas  (en  regard  du 
vieux  germanique  Aistomôdius,  v.  h.  ail.  gon-eista.^  étin- 
celles, d'une  forme  primitive  *  aidzdh-  —  *aidhs-t-,  cf.  skr. 
édhas-,  gr.  a.IOo;). 

Remarque.  —  Les  formes  jussus  (rac.  ijeudh-)  et  gressus  (cf.  goth.  gridi-)  sont  des 
formes  refaites  sur  celles  dans  lesquelles  -ss-,  -s-  représentent  le  groupe  indo-européen 
-IH-. 

Au  contraire,  fisus  et  divisus,  de  même  que  visus,  contiennent,  non  pas  le  suffixe 
indo-européen  -/o-,  mais  le  suffixe  so-'^. 


t.  La  coexistence  en  laiin  de  nihil  et  Hc  iiil,  do mihi  cl  de  mi,  de  prehcndo  ri  de  preiido,  <le 
vehemens  et  de  vemens.  <ic  cohors  et  de  cors,  de  prsehibeo  (mannser.  de  riaide  ei  do  praebeo 

de  prohibée  'l  de  probeo  (Pi.ai  tf),  etc..  représenle  deiiv  |iioiioiieialions.  l'une  lonte,  l'aiilre  |iirci|ii- 
toe.  Il  y  a  1 1  un  plirnimn  ne  anaingue  à  celni  qu'on  trouve  dans  ditior  à  colo  de  divitiOF.  dans  desse 
à  cillé  de  déesse,  oie. 

2.  Voy.  K.  ItnioMANN,  Gnmfhls/:,    clc,  I.  1',  §  T'JS,  i,  a,  Anni.    (p.    GTU   en  Laul)  et  §  TiiO,    a,   i, 
Ann).  (p.  t)7  I). 
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295.  —  Les  moyennes.  —  Les  moyennes  indo-européennes  se 
sont,  en  règle  générale,  maintenues  sans  changement  d'articulation 
dans  les  langues  italiques  et  par  conséquent  en  latin. 

Ex.  :  datus  (cf.  Soxo-;),  grenus  (cf.  ysvoç),  règ-is  gén.  (cf.  skr. 
n'ijan-),  etc. 

296.  —  Toutefois,  la  loi  §  284,  2%  a,  qui  fait  sentir  aussi  ses  effets 
dans  les  langues  italiques,  a  changé  les  moyennes  en  ténues. 

Ex.  :  junciu-s  (cf.  skr.  yuktâ-s,  gr.  '(su/.to-ç,  \\i\\.jûnkta-s,  indo- 
eur.  *jiiqt6-s),  junxi  (cf.  lith.  futur _yu»A-sn<),  en  regard  de 
jugu-m,  du  skr.  yugâ-m,  du  gr.  "(uyov  et  du  lith. 
juitf/a-s,  etc.*. 

Remarque.  —  On  peut  voir  une  application  de  cette  loi  dans  la  formation  des  parfaits 
vexi  (rac  u'efjh-),  ninxit  (rac.  sneif/"'/i),  nupsi  (rac.  snetihh-),  puisque  les  groupes  g:/i, 
hzh  abonlissent  n'g-nliérement  à  ksh  [l:s),  psh  (ps).  iMais  il  est  possible  aussi  que,  comme 
vectus,  lectus,  nuptum,  ce  soicntdes  formations  nouvelles  (cf.  K.  Bhugma.NiN,  Gnindriss 
etc.,  t.  r-,  §  7o9,  p.  G70,  cf.  §  700,  p.  C27).  De  même  pour  jussi  (rac.  yevdh-),  di-visi 
(rac.  vidh-)  :  on  peut  se  demandi-r  si  ss  [s)  provient  du  groupe  indo-européen  dzli  par 
l'intermi'diaire  de  tsh,  (s,  ou  si  ss  (sj  s'exiilique  par  l'analogie  des  formes  dans  les- 
quelles l'étymologie  retrouve  le  groupe  primitif /s  (cf.  ci-dessus,  §  291). 

297.  —  Cette  loi  trouve  encore  son  application  non  seulement 
dans  des  formes  composées  de  ad  (comme  attuli,  assero  [pour  *ad-sero 
*at-seroi,  accipio,  appelle,  etc.),  (cf.  ci-dessus,  §  20(1,  1°,  Rkm.  I),  mais 
naturellement  aussi  dans  des  mots  où  le  changement  de  la  moyenne 
en  ténue  se  produit  à  la  suite  d'une  syncope  (cf.,  outre  mattus  et 
cette  déjîi  cités,  §203,  Rkm.),  le  mot  prseco,qui  se  rattache  à  *  prai-d[i]cô 
par  rintermédiaire  d'une  forme  *praiccô -. 

298.  —  Le  groupe  primitif  cbj  est  devenu  //y,  d'où  */  =  j  (cf.Jov-is, 
skr.  (/y //u -.S',  pe;or  [de  * ped-ijôa,  d'où  *peij>jOs,  cf.  pessimus],  ba;ulus 
[d'un  présent  *Z»fl(/7ô,  cf.  gr.  '^y.GTxC,(^,  porter],  ca;a,  gourdin  et  ca;are, 
rosser  [de  *caidijci-,  d'où  *cai/ij(l-,  cf.   caedo]). 

Peut-être  gy  est-il  aussi  devenu  ijij,  d'où  ;/  =  j  dans  le  latin  major 


1.  Cette  loi  a  été  contrariée  en  latin  par  de  fausses  analojjics.  Ainsi,  an  lieu  d'écrire  OptilieO,  qui  eut 
été  conforme  à  la  phonétique  et  à  la  prononciation  (voy.  Quxtiliex,  I,  7,7:  «  Secundani  enirn  h  litterani 
ratio  pnscit.  aurcs  ma^is  audiunl  p),  on  a  écrit  obtineo,  probablement  par  analogie  avec  ob-eo.  De 
même  SCribsi  •'t  SCribtOr,  formes  fautives,  au  lieu  de  Scripsi.  SCriptOr,  s'expliquent  par  Tin- 
lluenco  do  SCribO-  lolin  l'orthographe  ilc  urbs,  au  lieu  do  urps,  a  été  déterminée  par  la  présence 
du  b  dans  lo  reste  de  la  doeliiiaisoii  du  mot.  C'est  ù  Varr.in  qu'un  doit  la  vb^lc  pratique  en  vertu  de 
laquelle  les  noms  qui  ont  un  b  au  génilif  d  livcnt  avoir  le  nurniu  ilif  en  bs,  tandis  cpic  les  noms  qui  ont 
un  p  au  génitif  doivent  avoir  le  nominalif^en  -ps  (ainsi  pleis,  plSibis,  lirbs,  lirAiS,  mais  Pelops, 
PelopiS,  cf.  Ter.  Scalbls,  Cr.  lit.,  t.  VII,  p.  27,  I  1,  éd.  Ke  l;  VAnnoN,  de  Linr/.  Lat.,  X,  50,  cités 
par  W.  LixDSAV,  the  Latin  lanyiiaf/e,  cli.  U,  S  80,  p.  09).  Cette  règle,  applicati  jn  pure  et  simple  du 
principe  de  l'analogie  tel  que  l'entendait  Varron,  n'a  jamais  été  universellement  adoptée  :  elle  était,  comme 
nous  l'avons  dit,  en    contradiction  avec  la  prononciation. 

i.  Il  semble  bien  que  le  latin  ait  changé  dr  en  tr  (cf.  IXtrSL  [féminin  de  taster]  en  regard  de  taîdet, 
atrox  en  regard  de  odium,  lltris  [gén.  de  uter,  «outre»]  en  regard  du  grec  {lôpta,  citru-S 
emprunté  ilu  grec  xiopo;).  Voy.  Tiilrxevsen  dans  la  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXXII,  p.  oG2  sqq.  cité  par 
K.  Brugman.v,  Grundriss,  etc.,  t.  1'-,  §  7Cl,  a,  p.  078. 
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(detnagyôs,  cf.  magis)  et  dans  ajo  (en  regard  de  ad-agium,  de  prodigium 
et  de  axare,  nommer)*. 

299.  —  Combinaisons  de  consonnes.  —  Dès  l'époque  préita- 
lique, k  et  p  étaient  tombés  devant  s  suivi  d'une  consonne,  et  g,  b, 
devant:;  suivi  d'une  consonne.  On  constate  donc  naturellement  le  fait 
en  latin.  C'est  ainsi  que  : 

1°  Le  groupe  hk  est  représenté  par  se  et  le  groupe  kst^  par  st. 
Ex.  :  posco  pour  *porc-sco  (cf.  ombr.  pppersciist,  c.-à-d.  precatus 
erit,  d'une  racine  prek-),  misceo  (d'une  racine  meik-). 
disco  pour  *dicsco  et  plus  anciennement  *di-tc-sco,  cf.  le 
parf.  didici),  sescenti  en  regard  de  sex,  etc.  —  Sestius 
(cf.  falisque  Sesto,  osque  ^sctsç,  ombr.  sestentasiani^ 
c.-à-d.  sextantariarum),  en  regard  du  latin  sex;  illustris 
pour  *in-loucs-tri-s  (cf.  lat.  luceo),   etc. 

Quant  aux  groupes  ksn,  ksm,ksJ.,  ksw,  qui,  à  l'époque  préitalique, 
devaient  donner  respectivement  sn,  sm,  sl,sir,  ils  ont  de  plus 
perdu  s  en  latin. 
Ex.  :  lui2a  (cf.  à  Préneste  losna  [C.  I.  L,  t.,  I,  n°  55],  représentant  le 
préitalique*  lousnà  pour  *loncs-)iâ,  la  brillante',  séni  (de 
*secsnoi),   afanea  (de  *aracsn-,  cf.  gr.  y.^x.yv-n,  voy.  ci- 
dessus,  §  281,  b,  p.  189),  sub-temen  (de  * -tecsmen,   cf. 
texô),     semenstris    (de    secsmenstns,    cf.    sex),    âia   (de 

*  acslû,  cf.  axilla),   sëviri  (de  *secs-viroi,  cf.  sex). 

2°  Le  groupe  p>(p  est  représenté  par  sp;  le  groupe  psA-,  par  se;  le 
groupe  j9.sf ,  par  st. 
Ex.  :  asporto,  —  suscipio,  susgue,  oscen,  —   osiendo,  susfineo 
asiulit,  etc. 

Quant  auxgroupes/5swet^9.*;^rqui,  àl'époque  préitalique,  devaient 
respectivement  donner  sm  et  sw,  ils  se  sont  réduits  en  latin 
à  m,  V. 

Ex.  :  amitto    (p.  *as-mitlo),  sûmo  (p.  * su[p]-s[e]7nô),  —  avolare 
(p.  *asvolave),  sûrsum  (de  *f<uvorswn,  venant  lui-même  de 

*  smvorsum'). 

Remarque.  —  Les  groupes  esc,  est,  psc,  pst  qu'on  trouve  en  latin  (connne  dans 
certaines  langue.s  italiques)  ne  sont  point  primitifs:  ils  proviennent  .soit  d'analogies,  soit 
de  syncopes. 

Ainsi  on  a  refait  sur  sex  les  mots  sexcenti,  sextus  et  Sextius,  sur  abs  et  sur  obs^, 
les  mots  abscedo,  abstineo,  obseenus,  obscurus,  obsto,  et  c'est  la  syncope  de  1'/  dans 
* déxil[e)ro-s  qui  a  produit  la  forme  dexter. 

1.  Voy.  K.  BntGMAii.N,  Crundriss,  clc,  l.  1*,  §  7.t9,  1)  (p.  OU), 

ï.  ObS  se  trouve  devant  un  t  dans  les  formes  comme  Obstinet  cl  obslrildailt  rilées  par  Festis, 
p.  2iS,  b;  Paix.  r.\  Fkst,  p.  :22l,:t  éd.  Tlicwrcwk  do  Ponor). 
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3°  Les  groupes  gzd,  bzd,  etc.,  qui  devaient  donner  zd,  etc.,  à  Tépoque 
préitalique,  ont  perdu  le  :;  en  latin. 
Ex.  :  sedecim  (de  *sez-d-,  cf.  sex)  et  les  composés  de  ex,  comme 
ê-do,  é-bibo,  etc.'. 

300.  —  A  l'initiale,  les  groupes  ks,  ps,  dans  lesquels  la  ténue 
remplace  souvent  une  moyenne,  se  sont  réduits  à  s  en  latin  comme 
dans  les  langues  italiques. 

Ex.  :  s-ub,  s-uper  (dans  lesquels  le  premier  élément  représente 
ex,  cf.  gr.  â^-'j-spOs),  s-en-ti-s,  opine  et  sen-tu-s,  plein  de 

roncfiS  (cf.  gr.  Çaîvo),  égratigner),  Situ-S,  moisissure,  rouille, 
décrépitude    (cf.    gr.    o^Ig'.C,,    consomption),    situ-S,    placé,    établi 

(cf.  gr.  x,T'''7'.c,étai)iissemcnt,  fondation),  sabulum  (d'une  forme 
préitalique  *p.'<apo-ni,  cf.  gr.  ^iijjj.oç,  sable,  de*tLa.oac-, 
en  regard  de  (!/r,ooç,  petit  caillou),  etc. 

301.  —  Devant  les  nasales,  les  explosives  avaient  subi,  à  Tépoque 
préitalique,  diverses  modifications  qui  se  retrouvent  en  latin  ou  qui 
ont  été  poussées  plus  loin  dans  cette  langue. 

\°  Les  groupes  indo-européens  -pn-,  -hn-\  -bhn-  ont  été  réduits  à 

-mn-. 

Ex.  :  SOJ2222US  à  côté  de  sopor  (cf.  skr.    srapnax,   sommeil,   songe), 

damnum  (cf.  gr.  Sx-iv/i,  dépense),  Sa22222ium  (d'un  radical 

préitalique  * Saplui-,  cf.  osque  Safmim  =  Samnium  ou 

Samnitium)  à  côté  de  Sabinus,  etc. 

De  même  les  groupes  indo-européens  -pm-,  -hhm-  ont  été 

réduits   à  -mm-,   qui,  en  latin,  après  voyelle  longue  a 

abouti  à  -m-. 

Ex.  :  summus  en  regard  de  super,  rûiîientum  en  regard  de  rûpi, 

glù222a,  glume,  balle,  en  regard  de  glubo,  sarmentum  en 

regard  de  sarpO,  tailler,  émondcr,  decermina,  rameaux  retran- 
chés, rebuts,  en  regard  de  decerpo. 

2"  Les  groupes  indo-européens  -tn-,  -dn-  ont  été  réduits  à  -»n-,  et 
le  groupe  -dm-  à  -mm-.  De  plus,  en  latin,  après  voyelle  longue, 
-un-  est  devenu  n  et  -mm-  est  devenu  m. 

1 .  c'est  par  application  de  ccUc  loi  que  la  propo-iition  *abz  réduite  à  *az  devant  d,  (j,  h  aboutit  à  â  en 
laliu  (cf.  à  divo,  de  *a[b]z  dcivo).  La  forme  latine  à,  qui  était  phonétiquement  régulière  devant  les 
explosives  sonores  et  devant  m,  n,  1,  V,  a  reçu  par  la  suite  un  emploi  plus  étendu.  La  même  observation 
s'applique  ù  e  qui  régulièrement  n'aurait  dû  se  rencontrer  que  daus  les  cas  où  la  phonétique  justifie 
l'emploi  de  a. 

'i.  Le  groupe -pji- devait  être  peu  distinct  de  -hn-,  comme  le  prouve  le  mot  latin  SCabellum  (=:pré- 
ital.  *scabnoluiii),  «  escabeau»,  apparenté  à  SCapuS,  «  suppirt  >>.  Voy.  K.  Brugmann,  Gruwlriss,  etc., 
t.  I*,  S  TOi,  p.  675. 
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Ex.  :  pe22i2a  pour  jiet-na  (cf.  gr.  -fT-c-y.y.'.,  v.  cinibr.  ein,  oiseau), 
mâ22àre,  de  * mad-nave  (cf.  mad-eo),  merceiiiiarius  en 
regard  de  merces,  mercedis. 

3°  De  même  que  j)  et  t  devant  nasales  étaient  devenus  b  et  d,  de 

même  k  entre  voyelle  et  nasale  a  dû  se  changer  en  moyenne 

dès  l'époque  préitalic[ue. 

Ex.  :  sigrnum  de  * spq'nom  (cf.  in-seque),  digrnus  (qu'on  rattache 

à  dece-t  ou  à  la  racine   de'ik-,  montrer),  sefirmentum  (de 

secare),  etc. 

Remarques.  —  I.  En  latin,  à  l'initiale,  le  groupe  primitif  kn-  devenu  gn-  s'est 
confondu  avec  le  primitif  çjn  ;  de  plus,  dans  certains  cas,  ce  gn  s'est  réduit  à  n. 

Ex.  :  gnixus  et  nitor  (cf.  goth.  hneiwan,  se  pencher,  de  la  rac.  kneifj"h-],  nidor  en 
regard  du  gr.  xvTdx  (de  *xvrTcr-),  fumée  grasse,  gnatus  et  natus  (cf. 
genus),  gnosco  et  nosco,  gnaruset  narus. 

Au  milieu  d'un  mot  et  après  voyelle,  -gn-  provenant  soit  de  -Avi-,  soit  de  -r/n-  était 
représenté  dans  le  latin  primitif  par  -wi-,  groupe  devant  lequel  la  voyelle  e  se  chan- 
geait en  /. 

Ex.  :  [kn  primitif;  :  signum  (cf.  inseque,  etc.  —  cf.  ci-dessus,  5°].  —  {g?i  primitif)  : 
lignum  (de  légère). 

Après  une  voyelle  longue  -nn-  était  réduit  à  n  (cf.  frûniscor  en  regard  de  fruges, 
finis  en  regard  du  lotte  beiga,  fin  et  du  lith.  pa-ba>f)à,  fin). 

H.  De  même  qu'au  milieu  d'un  mot  -kn-  et  -gn-  s'étaient  confondus,  de  même 
-A?»- et  -gm-  ont  abouti  à  -gm-  on  latin,  comme  dans  les  langues  italiques. 

E\.:[-hn-  primitif):  segmentum  (voy.  ci-dessus,  3°),  etc.  —  (-(/m-primitif)  : 
agrmen  en  regard  de  ago,etc. 

Après  uae  voyelle  longue  le  groupe  -gm-  s'est  réduit  à -m-'. 

Ex.  :  lumen  (en  regard  de  luceo),  examen  (en  regard  de  ambâ-ges)  con-tamino 
(en  regard  de  con-tagium),  sumen  (en  regard  de  sugo'. 

III.  Sur  V  provenant  de  gw=  g"'  et  g'^'h  indc -européens  dans  venio,  nivem,  etc., 
voy.  ci-dessus,  §  277,  2°  b  et  3°  b  (p.  1S6). 

IV.  Au  second  siècle  de  notre  ère,  le  b  latin  intervccaliquc  (substitut  de  6,  hh  et  dli 
indo-europ.)  a  été  parfois  transformé  en  spirante  par  la  prononciation  populaire.  De  là 
des  graphies  comme  quivus  au  lieu  de  quibus,  cibes  au  lieu  de  cives,  etc.  ^. 

II.  —  Continues  ou  spirantes. 

Bibliographie.  —  K.  15rugmann  :  Gric7idriss,  etc.,  t.  1',  §  815-923  (Die  Uoibelaute 
[Spiraiiten]),  pp.  7-2-2-"9.'j. 

302.  —  Continues  primitives.  —  La  langue  primitive  indo- 
européenne  possédait  comme  consonnes  conlinuos,  outre  tv  dont  nous 
avons  parlé    ci-dessus  (i;§  230  et  234),   deux  spirantes   dentales   ou 


I .  Sauf  ilans  les  mois  de  fonnaliou  rccen le,  comme  augmOD  et  augraentum. 

-2.  Cf.    W.  Li:ii>SAV,  Ihc  Ltilin  laiiijiini/fl.  ch.  ii,  S  -i-i 
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sifflantes,  Tune  sourde,  .«;,  l'autre  sonore,  :;,  une  spirante  palatale  j  et 
«  d'autres  phonèmes  plus  problématiques  qu  il  est  permis  de  négliger 
ici  »  *.  Nous  n'étudierons  donc  que  le  traitement  des  deux  spirantes 
dentales  et  de  la  spirante  palatale  en  grec  et  en  latin. 

§  1.  —  Spirantes  dentales. 

303.  —  Division  du  sujet.  —  Les  deux  spirantes  dentales  .s-  et  z 
de  la  langue  indo-européenne  primitive  se  sont  maintenues,  dans 
certains  cas  bien  déterminés,  en  grec  et  en  latin;  dans  d'autres  cas 
elles  se  sont  modifiées.  Maintenues,  elles  sont  représentées  en  grec 
par  une  seule  lettre,  le  g,  qui  est  sourde,  sauf  devant  les  moyennes  et 
devant  y,,  aucpiel  cas  elle  devient  sonore  et  se  prononce  z^.  La  même 
observation  s'applique  d'ailleurs  à  g^  quand  cette  consonne,  au  lieu 
de  représenter  le  .s-  primitif,  est  le  produit  de  combinaisons  posté- 
rieures du  langage. 

Remaiujue.  —  Quelques  dialectes  représeiilent  par  -gc-  le  son  s  devant  consonne  (cf. 
au.  af'.a(TTa[G.  I.  A.  1,  9,  20],  ypa^i/àffcrOa'.  [G.  I.  A.  11,320,  19],l)éot.  * AaailxTiyiiùoi.ç 
[G.  1.  lo71],thess.  A\aa/ivy.'.<j<;  [Griech.  Dinlekt-Iïischrift. ,:i2G],  etc. ^).  Il  est  certain 
qu'en  écrivant  ainsi  on  ne  se  préoccu[)ait  nullement  de  représenter  Vs  sourde  :  la  preuve, 
c'est  que  le  même  système  servait  à  représenter  le  son  de  z  (cf.  Aiaaoov  [G.  I.  A.  II, 
Add.,  52.  c,  32]  et  JcôacTaou  [G.  I.,  1301;]).  Le  plus  probable,  c'est  que  dans  la  pronon- 
ciation il  y  avait,  en  pareil  cas,  une  sorte  de  reprise  sur  le  son  cr^. 

304.  —  ]\Liintenues,  les  deux  spirantes  dentales  .s  et  :;  sont  repré- 
sentées en  latin  par  s;  pour  l'emploi  du  signe  z,  voy.  ci-dessus,  §  104. 

305.  —  Traitement  de  s  en  grec  et  en  latin.  —  Les  deux 
spirantes  dentales  .s  et  :;  n'étant  pas  demeurées  toujours  intactes  dans 
l'évolution  des  langues  de  la  famille  indo-européenne,  il  y  aura  lieu 
naturellement  détudier  successivement  les  cas  où  elles  se  sont  main- 
tenues et  les  cas  où  elles  ont  subi  des  modifications  en  grec  et  en 
latin. 

306.  —  Maintien  de  s  en  grec  et  en  latin. 

1"  Le  grec  et  le  latin  ne  sont  pleinement  d'accord  que  pour  main- 
tenir s  final. 
Ex.  :  ï-ro-ç,  lat.  equo-s,  equu-s  (skr.  arva-s),  ye'voç,  lat.  genus, 
s'^spEÇ,  lat.  ferebas(cf.  sks.  abhara-s),  etc. 

i.  Voy.  V.  Henry,  Pn'cis,  etc.,  §  07  (.ï"  cdit.,  p.  78). 

2.  De  là  les  graphies  neXaîJyixôv,  npe'ocTJT'riÇ,  Z|j.-ijpva,  •lr,z,i^^.o(.  (cf.  G.  Meveh,  Griech.  Gramm., 
§  220,  3"^  éd.,  p.  .302  sq.  ;  F.  Bi..vss,  Ausspmche,  etc..  S»  éd.,  p.  89)  et  le  passage  de  ;;  à  p  dans  certains 
dialectes  (cf.  en  tliessal.  ©sopSoTElo;,  à  côté  de  ©sôirSoTOç  jjupy-âêup  =  [xiTy-ôwi;  Hésych.,  en 
Cretois  y.6p[Ao;  pour  xoaao;,  etc.,  voy.  Weisschlh,  de  rhotacisino,  p.  24  sqq.  cité  [>ar  K.  Brugmann, 
Gr.  Gramm.'-,  §  44). 

3.  Voy.  G.  Meyer,  Griech.  Gramm.,  3"  édit.,  §  227,  p.  304. 

4.  Voy.  Meisteb,  Imlog.  Forschuiujen,  IV,  182  sqq.;  G.  Meyer,  Griech.  Gramm.''',  304  sq. 

GRAMM.  COUP.  DU  GREC  ET  DU  LATIN  (Plionéliiiuc  et  Étiulc  (Ics  fornics).  1* 
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Remarques.  —  I.  Toutefois  dans  le  dialecte  d'Élée  -ç  final  est  passé  à  -p  par  Tin- 
terniédiaire  de  z. 

Ex.  :  3cï  T'.p  aaÏTO,  a"  Ttp  TO-uty.,  optip  TÔy.7.  [I.    A.  109],  Toïp  FxÀeiolç   [I.  A., 

110],  TO?p  MxvTtv7|C'.,  TÏp  oà  FcaTpxç  £vxvT''a,    mais  xî;  àaspa;,   xa; 

jcxxaTxâTioç,  xi;  cxa-j'.v,  etc.  [I.  A.   119],  xoTp  /xXaop-'o'.p  xat.  mais  xiç 

GuXaiV,  [I.  A.  113],  etc. 
Comme  on  le  voit  par  les  exemples  ci-dessus,  qui  appartiennent  au  dialecte  éléen 
ancien,  c'est  seulement  dans  les  formes  monosyllabiques  des  pronoms  et  de  l'article  et 
toujours  devant  une  consonne  [u.  F,  Sx,  y.  /),  jamais  devant  une  voyelle,  que  s  final  y 
est  remplacé  par  o.  Dans  les  inscriptions  d'une  date  plus  récente  s  final  est  remplacé 
aussi  par  p  dans  les  substantifs  et  devant  une  voyelle  (cf.  G.  Mever,  Gn'ech.  Grnmm.^, 
§  228,  p.  306  sq.).  Constater  le  fait,  c'est  mettre  sur  la  voie  d'une  explication  très 
probable  du  phénomène  :  on  peut  admettre,  en  effet,  que  dès  l'époque  préhistorique,  s  se 
prononçait  z  devant  une  consonne  sonore,  d'où  le  passage  à  p(xaç  Zi  =  xaz  0£  =  xip 
oÉ).  phénomène  qui  se  sera  ensuite  généralisé  par  voie  d'analogie  dans  le  dialecte  éléen. 

II.  Dans  le  dialecte  laconien,  le  rhotacisme  n'apparaît  que  dans  les  inscriptions  posté- 
rieures à  l'ère  chrétienne  'voy.  G.  Meyer,  Gr.  Gramm.^,  p.  306  sq.  et  cf.  Mulle.n'siefex, 
Dissert,  philol.  Argenloratenses,  VI,  184  sq.)-  Pour  le  rhotacisme  dans  le  dialecte  de 
Théra  et  d'autres  pays,  voy.  Cauer,  Delectus,  etc.-,  au  n°  147  ;  G.  Meyer,  ouv.  cit., 
p.  307). 

III.  On  a  vu  ci-dessus  '§  133,  p.  73),  le  traitement  de  s  final  en  latin,  à  l'époque 
archaïque . 

Ailleurs  le  grec  et  le  latin  se  séparent  assez  souvent,  le  latin  étant  en 
général  sur  ce  point  plus  conservateur  que  le  grec,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

'i"  F»  grec  et  en  latin,  la  spirante  dentale  s  est,  en  règle  générale, 
maintenue  devant  une  explosive  sourde,  à  Tinitiale  comme 
à  l'intérieur  d'un  mot  la);  mais  le  latin  conserve  aussi  F.v,  à 
l'initiale,  devant  les  voyelles  et  les  semi-voyelles  (b). 

a)  Ex.  :  CJ— at'oco,  palpiter,  s'agiter  convulsivement,  lat.  SpemO,  écarter, 
rejeter  (cf.  skr.  sphurati,  il  repousse  du  pied,  V.  11.  ail.  sporo, 
éperon,  aiguillon,  litlî.  spir'iù,  je  repousse  du  pied),  s'cj— spoç,  lat. 
vesper,  Y.a-Toc,  il  est  assis  (cf.  skr.  a^te),  otoltôç,  lat.  status, 
ÏG-'.,  il  est,  lat.  est  (cf.  skr.  âsti).  yiyvwa/.w,  lat.  nosco, 
j'apprends  à  connaître,  fJ/iCw,  fendre,  lat.  SCindO  (cf.  goth. 
skaida,  ail.  irf)  frf)cibc),  ax.7.vSa.).ov,  obstacle  pour  faire  tomber, 
marchette,  lat.  SCando,  monter,  s'élever  (cf.  skr.  skàndati,  il 
saute),  a^cov,  essieu,  lat.  axis,  O'^xA),0;j-0Ct,  trébucher,  s'égarer 
(cf.  skr.  skalate,  il  fait  un  faux  pas'),  etc. 

b)  Ex.  :  sunt  (cf.  omhr.  .<ient,  skr.  s-ânti)  sibi,  suus  pour  * suo-s 
=  *soco-s  (cf.  osque  sîfei,  c.-à-d,  sibi,  suvod,  c.-à-d.  sua), 
sedeo  (cf.  ombr.  sesust,  c.-à-d.  sederit,  skr.  sada^-.  siège, 
golli.  sitan.  être  assis),  etc.  —  siem  d'oii  sim  (cf.  skr.  sj/àni 
ou  s'u/àm),  suavis  (cf.  skr.  sradits),  soror  de  *sir<'snr  (cf. 
skr.  srasar-.  sœur),  etc. 

I.  Le  latin  fallo  a  nue  aulrc  origine,  cf.  ci-dessus.  S  iHi,   1°,  a  (p.  i03). 
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Remarques.  —  I.  Dans  plusieurs  dialectes  grecs  le  a  s'est  assimile  à  la  consonne 
suivante. 

Ex.  :  béot.  ETTE  =  lazt  (c.-à-d.  le,  Ts),  jusqu'à  ce  que  (cf.  I'TTCO  pour  ïffTlO,  qu'il 
sache'),  OTT'.xOoTtXâ^  'jT.\.(j^(jx'Ù\X,  seiclie (/jropj-.  qui  lance  sa  liqueur  de  derrière)  ; 
lacon.  a-TTâ(7'.  •  k^i-avr^^i  Hésych.,  àxxdp  =;  àaxôç,  outre  en  cuir;  crét. 
[AÉTTEç,  jusqu'à,  à  côté  de  [X£(îT(x  (arcad.  [Jt-ÉTT'),  et  beaucoup  de  mots 
oîi  ÔO  tient  la  place,  soit  de  ffO  (comme  dans  TcpoOOa,  /o-?)66aO,  soit  de  or 
(comme  dans  ÏOGavxt  pour  tCTavxt,  3^  p.  plur.  dor.  de  'Igtti^i).  Pour  Zo 
au  lieu  de  zo  et  yy  »»  lieu  de  zy,  voy.  ci-après,  §§  309  et  310'^. 

II.  On  a  A'u  ci-dessus  (§  289,  4°)  que  les  groupes  préhelléniques  ts  et  dzh  intervoca- 
liques  avaient  donné  ti,  qui,  dans  la  plupart  des  dialectes,  était  devenu  -ffff-  ou  -d-. 
Rappelons  ici  que  -tc-  a  donné  -tt- en  béotien  et  -tt-  ou  -Z,-  en  Cretois.  Ainsi  la  forme 
homérique  oiT^acOat  est  représentée  en  crétois  par  oaTxaOOai  ou  O7.(^a0at  et  la  forme 
attique  xoa'.T/asvo?  est  représentéeen  béotien  par  xoii.'.TTâ[j.svoç. 

III.  La  règle  ci-dessus  (§  30G,  2°,  a)  soufl're  en  grec  une  exception  qu'on  expliquera 
par  une  des  lois  qui  régissent  le  traitement  des  consonnes  en  groupes  (voy.  ci-après, 
g  314,  6"). 

3°  En  grec  elen  lalin,  le  groupe  niédial  -s.s-est,  dans  certaines  condi- 
tions, demeuré  intact,  mais  ici  le  latin  s'est  montré,  en  somme, 
plus  conservateur  (|uc  le  grec. 

A)  Ainsi,  dans  crrtains  dialectes  grecs  on  constate  bien  la  persistance 
après  voyelle  de  -ss-  sous  la  forme  -gg-  (cf.  liom.  i'î^saaa,  aor. 
de  *'C''^(3i,  Csw,  bouillonner,  sTsXsaao,  aor.  de  *Ts.'keG-yiù^  Tsléoi, 
finir,  accnniplir-,  ïafSîzx'.,  en  regard  de  ïçz'.,  il  cst;lesb.  Ts>.£CTaat , 
s'aaov-xt,  etc. ;  tliess.  £aaoasvâ,v,  etc.;  béot.  Ts>.i<soy.i,  accomplir; 
dial.  d'Héracl.  âaarjTa',,  futur;  dial.  d'Archimède,  kaaslz/xi, 
futur;  loc.  plur.  hom.  et  lesb.  cTr,Biaai,  de  GTrjOoç.  poitrine; 
hom.  lesb.  tliess.  l)éot.  delpli.  et  mégar.  TrzvT-saai,  etc.),  mais, 
dès  l'épofjue  bomérique,  ce  groupe  tendait  à  se  réduire  à  -c- 
(cf.  les  doublets  ttoctî  et  -jzogI,  ïtzîggi  et  ïtzîgi^  ^),  et  dans  le 
dialecte  attique  la  réduction  est  générale  et  régulière 
(cf.  sTc'XsTa,  S'jOvTai,  ï-îgiv). 

D'autre  part,  après  consonne,  la  réduction  de  -ss-  (-gg-)  à  -g-  est 
générale  dans  tous  les  dialectes  grecs  (cf.  loc.  pi.  att.  y.7]C7t,  crét.  ij:r,^Gi, 
c.-à-d,  *[;//]V'7-c7'.  en  regard  dugén.lesb.  jxtjVv-oç,  qui  est  pour  *[j!,7]V(7-oç, 
lat.  mens-is;  aor.  ré^GXGfioi.'.,  c.-à-d.  tspt-tocgOxi,  de  T£pGO[xa'.,  se 
dessécher,  rac.  ters-,  etc.). 

1 .  Ici  le  (T  n'est  pas  primitif,  mais  représente  /,  cf.  ci-dessus,  §  289,   1°. 

2.  Cf.  K.  BniGMANN,  Grundri.'is,  etc.,  §  844  (p.  743). 

3.  L'analogie  des  doublets  comme  T£),£(jffat  et  T£/.É(7at  dans  lesquels  on  trouvait  tantôt  -ffC-  et 
tantôt -0-  explique  certaines  formes  comme  xaXio'O'ai,  ô'^ÔTlxi,  etc.,  dans  lesquelles  -eu-,  n'est  pas 
étymologique.  Cf.  Schulze,  dans  la  Zeitsclirifl  de  Kuhn,  t.  XXXIII,   1-2G  sqq. 
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Remarque.  —  Le  béotien  montre  qu'avant  la  constitution  des  divers  dialectes,  le 
groupe  préhellénique  -ss-  ne  se  confondait  pas  avec  les  groupes  (s  eUy.  En  effet,  tandis 
que  le  dialecte  béotien  conserve  intact  le  groupe  -ss-,  il  représente  par  tt  (cf.  ci- 
dessus,  1°,  Rem.  1),  le  groupe  /s,  comme  il  fait  pour  le  groupe  (ij  (cf.  ci-dessus,  §  221, 
6°,  Rem.,  p.  137). 

Toutefois  la  réduction  de  -tt-  à  -t-  a  fini  par  s'étendre  même  à  des  formes  dans 
lesquelles  le  groupe  représentait  fs  et  /ij  ou  thij  (cf.  ci-dessus,  §  221,  6°  Rem.,  p.  137). 

B)  En  latin,  au  contraire,  le  groupe  -ss-^  subsiste  après  voyelle 
brève  (cf.  gessi,  parfait  de  gero,  p.  *  geso,  cassus,  vain,  de  cado, 
mîssus,  part,  de  mitto),  mais  se  réduit  à  -s-  après  voyelle 
longue  (cf.  hausi  de  *  haus-soi,  en  regard  de  haus-tus,  quœso  de 
*quais-sô,  etc.). 

4°  En  grec,  les  groupes  primitifs  -/.s-  h-  se  sont  maintenus  dans 
beaucoup  de  dialectes  ;  le  lal'm  qui  les  avait  sans  doute  primi- 
tivement conservés  ("puisqu'on  trouve  -ns-  en  ombrien'-),  les  a 
remplacés  par  -rr-,  -11-. 

a)  En  grec,  on  trouve  -pa-  (la  lettre  p  représentant  /■  ou  /■  primitifs) 
dans  les  formes  dialectales  suivantes  : 
Ex.  :Lesb.  Oc'paoç,  boni.  Oâpaoc,  audace,  bom,  s-/.spax,  aor.  de 
•/.sicti),  tondre,  raser;  soîptJsv  '  ïv/jT.nvi  IIésycii.  :  wpax,  aor.  de 
OGV'j'xt,  exciter;  ion,  et  crét.  spCTr.v,  boni,  apa-^v,  maie; 
boni.  op(TO-6up'/i,  porte  élevée  sur  une  ou  plusieurs  marches,  ion. 
xôpar,,  tempe,  etc. 

Remabque.  —  En  attiqne  et  dans  quelques  autres  dialectes  -se-  est  devenu  -pp-  (cf. 
Oâppo;,  appY,v,  oppo;,  croupion,  xoppr,,  tempc;. 

Quant  à  des  formes  de  locatif  plur.  comme  p-/,Top(7'.,  ÔY,p(j'',  etc.,  elles  sont  dues  à 
l'influence  de  l'analogie  ou  plutôt  au  besoin  de  retrouver  dans  ces  formes  l'indice  -ffi 
du  locatif  pluriel^. 

P)  En  grec,  on  trouve  -Xa-  dans  les  formes  suivantes  : 

Ex.  :  Hom.  -/.s'Xax'.,  pousser;  îXay-i,  ssXax'.,  pelotonner^  rouler,  TîXaov, 
?illon  de  démarcation,  extrémité  d'un  champ  (en  regard  de  TsXoç, 
extrémité),    etc. 

Remarque.  —  Les  exemples  sur  lesquels  on  pourrait  s'appuyer  sont  trop  pou  nom- 
breux pour  qu'on  ose  décider  si  -XX-  est  sorti  de  -Àd-,  comme  -zz-  est  sorti  de  -pff-. 
Sur  l'hypothèse  de  VVackerxagël  (dans  la  Zcitschrift  de  Kuhn,  t.  XXIX,  p.  127  sqq.), 
hypothèse  admise  par  Solmsen,  ihid.,  t.  XXIX,  352  sqq.;  XXX,  GOO  sq.  ;  XXXIV, 
432  sq.  ;  Indog.  Forsch.,  VII,  44  sqq.  ;  Johansson,  Zeilschrifl  de  Kuhn,  XXX,  420  sq.  ; 
Kretscumer,  ibid.,  XXXI,  4i3;  Scuulze,  Qitœst.  epicœ,  9G  ;  Fhoeiide,  dans  les  liei/raerfc 
de  Rezzenberger,  t.  XX,  221  sqq.,  voyez  les  observations  do  Iv.  Rrugman.n,  Gruml- 
riss,  etc.,  t.  l^  §  846,  Anm.  (p.  744  sq.). 

1 .  Suit  priiiiitif,  soit  issu  du  groUpc  -/?-  iiido-curopéon. 

2.  Sur  -1-1-,  cf.   vos  PuNTA,  Osk.-Umbr.  (Iramtn.,  t.  I,p.  498. 

:\.  La  mélathèsc  -ç,(XT-  «proti  observe  dans  les  formes  Opaay;,  Opdoo;  (."i  coté  de  OapT-j;,  OâpiJO;). 
Tptxiià  il  ci')tO  de  TapTÔ;,  <■  dessiccation  »  (cf.  TépTOiJ-xt,  «  se  dessécher  »),  etc.,  n'est  pas  plus  extra- 
ordinaire que  celle  tpii  se  produit  dans  les  mots  où  -apij-  représente  rs.  Cf.  ci-dessus,  §  ii'i,  1°,  a. 
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y)  En  latin,  les  groupes  -rs-,  -h-  sont  devenus  -rz-,  -Iz-,  d'où  -rr- 
-11-. 
Ex.  :  terreo  (cf.  ombr.  tursitu,  c.-à-d.  terreto,  gr,  stso'tsv- 
èrpô^-ziTEv  Hésycii.,  rac.  fers-),  farreus  (cf.  ombr,  farsio, 
c.-à-d.  farrea),  torreo  en  regard  detostus  pour  *  tors-to-s 
(cf.  gr.  TEpaoaoci,  se  dessécher),  erro  (cf.  goth.  oirzeh,  v. 
h.  ail.  irn,  ail.  irre),  ferre  de  *ferse  (cf.  es-se),  etc.  — 
coiium  (cf.  goth.  hais,  génitif  hahh,  ail.  C^aïS),  veiie  de 
*velse,  etc. 

Remarque.  —Eu  latin,  à  la  fin  des  mots,  les  groupes  -rs-,  -Is-  ont  d'abord  été 
traités  comme  à  l'intérieur  d'un  mot,  mais  de  -rr,  -11  ils  ont  été  réduits  à  -r,-l. 

Ex.  :  Ter  (pour  *ters)  compté  dans  Plaute  comme  long  et  prononcé  terr  (cf. 
terruncius),  par  (pour  *paiT=  *pars),  ager  (pour  *af/err=  *agers 
û'*af/ros),  acer  (pour  *aceiT  —  acers  d'^acris),  —  famul  (de  *fame!, 
osqun  fcunel ,  préit.  *faml[o]-s),  etc. 

5°  En  laiin,  la  spiranle  s  s'est  maintenue  à  l'intérieur  d'un  mot  dans 

les  groupes  -ms-  et  -ns-  qui  se  sont  confondus  en  ~ns-  dès 

l'époque  préitali(iue. 

Ex.  :  co22-sero  pour  *coi22-sero  (cf.  ci-dessus,  §  237,  2",  p.  147), 

ce22seo  (cf.   osque   crusauiu,   c.-à-d.    censere),     me22sis 

(cf.  omb.  menznr,  c.-k-d.  mense),  etc. 

Remarques.  —  I.  En  grec,  les  groui)('s  primitifs  ms,  7is  devant  voyelle  ont  subi  dès 
l'époque  prélu'lléniquc  des  modifications  dont  on  trouvera  le  détail  ci-après,  10°. 

Mais  le  groupe  -iisy-  subsistait  dans  le  grec  primitif,  comme  le  prouvent  les  formes 

vfiTOy.at    (pour  *V[-V(j-yo-|J(.at),   aller,  venir,    revenir   (raC.    nes-),  ■KtIccim   et   att.    TTTITTOJ, 

piler,  celle-ci  refiiite  apparemment  sur  des  présents  comme  Trecraco,  ttsttco,  au  lieu 
de  *7rTi(jco  pour  *7:T'.v(j-ya)  (cf.  lat.  pinsio)'. 

II.  Sur  le  traitement  en  grec  du  groupe  initial  sy-,  voy.  ci-dessus,  §  221,  i°,  p.  135. 
Toutefois  la  règle  donnée  en  cet  endroit  ne  parait  pas  tout  à  fait  absolue,  puisque  dans 
certains  cas  sy-  initial  semble  avoir  donné  c  (c)-,  att.  t  (t)-  :  comparez  en  effet  (jocoj,  passer 
au  crible,  avec  l'att.  oia-Txâto,  et  voy.  G.  Meyer,  AWan.  Shtdien,  III,  41  sq.,  qui  rap- 
proche de  fjâco  l'albanais  sos^  je  passe  au  criMe,  forme  tirée  de  *sya-s. 

6°  En  grec,  le  groupe  initial  sm-  (mais  cf.  ci-après,  §  307,  o°)  s'est 
maintenu  dans  quelques  mots  comme  ajxep^alsoç,  redoutable 
(cf.  V.  h.  ail.  smerzo,  douleur),  ajxiXv),  doloire  (cf.  V.  h.  ail.  s?nid, 
forgeron),  ajll/-p6<;  (à  côté  de  [At/cpoç),  petit  (v.  h.  ail.  smâhi,  faible, 
petit,  rac.  sme[i]k-),  ajxôyco,  aor.  G^vr^'r^vai  (cf.  m,  h.  ail.  smouch, 
fumée,  vapeur,  angl.-sax.  sméocan,  fumer,  lit.  smâugiu,  je  serre  à  la 
gorge) . 

1.  Voy.  OsTiioFF,  das  Verb.  in  d.  Nominalcompo.tilion,  p.  339  sqq.  ;  K.  EntaMANN,  Gr.  Gramm.^, 
§  4"),  3  (p.  61)  ;  Grundriss,  etc.,  t.  1%  §  294,  p.  273. 
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Remarque.  —  Ce  groupe  initial  devait  exister  à  l'époque  préitalique,  comme  le 
prouve  r omhvien  smursime,  c.-à-d.  ad  murcim(?;^  En  latin,  on  ne  trouve  sm-quedans 
des  mots  d'origine  grecque,  où  il  a  la  valeur  de  zm-. 

307.  —  Modifications  de  s  en  gfrec.  — Le  grec  et  le  latin  n'ayant 
pas  modifié  do  même  façon  la  spirante  dentale  primitive  s,  il  y  a 
intérêt  à  étudier  séparément  les  deux  langues. 

1"  A  rinitiale  devant  voyelle  et  à  l'inténeur  d'un  mol  entre  voyelles, 
s  est  devenu  h  (esprit  rude)  en  grec^.  Mais  tandis  qu  à  l'ini- 
tiale l'esprit  rude  s'est  en  général  maintenu,  il  a  disparu  à 
l'intérieur  d'un  mot^ 

Ex.  :  6,  le  (cf.  skr.  sa,  goth.  sa),  àj/.ûç,  n'importe  comment  (cf.  skr. 
sama-,  goth.  sion-s),  tcTYjat,  placer  (lat.  sisto),  ûç,  porc  (lat. 
sû-s,  V.  h.  ail.  su),  etc.  —  Hom.  yja,  att.  tj,  j'étais  (cf.  skr. 
âsa?n  et  le  duel  r,<7-T0v),  yéveoç  (cf.  skr.  jânas-as,  lat. 
generis),  osps'at,  çspr,  (cf.  skr.  bhàra-sê),  etc. 

Remarques.  —  I.  Avant  même  la  période  historique  de  l'hellénisme,  h  (l'esprit  rude) 
s'était  affaibli  en  esprit  doux  dans  le  lesbien,  l'éléen,  dans  quelques  dialectes  Cretois, 
comme  celui  de  Gortyne,  par  exemple,  enfin  dans  l'ionien  d'Asie*.  Mais  dans  les  autres 
dialectes  et  particulièrement  dans  le  dialecte  attique,  l'esprit  rude  s'est  maintenu,  sauf 
dans  les  cas  où,  comme  on  va  le  voir,  la  phonétique  s'opposait  àce  qu'il  persistât. 

II.  Dès  la  période  primitive  de  l'hellénisme,  /«-(l'esprit  rude]  s'est  perdu,  quand  il  se 
trouvait  une  aspirée  ou  h  au  commencement  de  la  syllabe  qui  le  suivait  immédiatement 
ou  presque  immédiatement. 

Ex.  :  t/t'),  j'ai,  je  possède,  pour  *£/o)  (cf.  Eçw),  ï-cyo-v,  en  regard  du  skr.  sâ-ha-tê, 

il  subjugue,  il  met  la   main  sur,  l'-cyw  pour  *[-7ya)  à  côté  d'c-(7TYjiJ.L,   a-Opôo'., 

réunis  (cf.    skr.  sadhvy-Ctns,    en   agissant  ensemble),  a-OSÀOOÇ,   frère    (skr. 

sa-garbhi/as,nc  du  même  sein,  a-Xoyoç,  qui  partage  la  couche  (cf.  a-7raç,  une  seule 
fois),  ocaaOo-ç,  sable  (cf.  V.  h.  ail.  sant),  "sosOXov,  siège,  à  côté  de  eSoç, 
skr.  sadas-,  siège,  apuo-Oîv,  dcn'imporie  où  (à  côté  de  aaùjç),  aùoç,  sec,  pour 
*auhoç,  qui  est  lui-même  pour  *hauho;  (cf.  lith.  sausa-s,  sec),  cic.^, 

1.  Voy.  VON  Plasta,  Osk.-Umbr.  Grammalik,  I,  4S9. 

2.  L'esprit  rude  à  l'intérieur  d'un  mot  est  encore  représenté  par  U  dans  un  certain  numbrc  d'inscrip- 
tions laconienncs  et  argiennes.  Yov.  sur  cette  question  KChkeb-Blass,  ausf.  Gr.  der.  r/r.  Sjir.,^  23, 
(p.   113  sqq.). 

3.  r.c'tic  loi  est  antérieure  à  la  période  liistoriquc  de  rbcllénisme.  Il  y  a  dune  lieu  de  signaler  à  pari 
quelques  faits  propres  à  certains  dialectes  isolés,  faits  qui  se  sont  produits  à  l'époque  historique,  comme, 
par  exemple,  la  suppression  de  a  non  primitif,  à  l'initiale,  en  cypriote  et  en  pamphylien  dans  la 
préposition  -jv  :=;  cjv  et  le  maintien  de  rasjjiralion  iiilervocalique  remplaçant  un  c  non  primitif  dans 
certaines  formes  laconienncs  comme  A!vr|h!x;,  âvbr|otôhat;. 

4.  Sur  l'esprit  rude,  voy.  le  travail  de  Alb.  Tuumb,  der  Spirittis  a.ifr  im  Griecliischen,  Strasbourg, 
1889,  et  cf.  Klhner-Blass,  au.if.  Gr.  der  gr.  Spr.,^  22,  p.   107  sqq. 

f>.  Voy.  K.  Bblg>ia>n,  Grttndriss,  etc.,  t.  I-,  i;  8o0,  I,  a  (p.  746),  à  qui  sont  empruntés  ces  exemples 
de  dissiuiilation.  Certaines  inscriptions  appartenant  à  des  dialectes  qui  ont,  eu  général,  maintenu  fer- 
mement l'aspiration,  montrent  que  la  dis>,imilation  pouvait  se  produire  même  dans  des  cas  qui  ne  se  ren- 
contrent pas  dans  le  grec  littéraire.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  voit  les  formesdc  rarticlc(ô,  f|,  ou  à,  ol, 
ai),  écrites  sans  aspiration  devant  des  mots  commençant  par  h  (esprit  rude),  comme  o  "jç,  o!  Gsoi,  Tj  ou 
à  ôôôç,  etc.  Voy.  A.  Tiumu,  Spir.  ntper,  etc..  100,  cité  par  K.  Brugmann. 
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III.  On  a  vu  ci-dessus  (§  288,  Rem.),  que  la  loi  de  dissimilation  des  aspirées  était 
contrariée  par  d'autres  lois.  La  même  observation  s'applique  à  la  dissimilation  de 
l'esprit  rude.  En  effet,  l'esprit  rude  a  été  rétabli  dans  certaines  formes. 

1°  Par  assimilalion  rêfjressire  (cf.  à'/oj,  sur  les  inscriptions  attiques  du  Yi°  et  du  v" 
siècle  av.  J.-C,  au  lieu  de  â'/co),  'Acppootr-^  au  lieu  de  'A&poStT-^,  àptOfxoç  au  lieu  de 
àptO[JLOç,  fîpoç  au  lieu  de  *th£poç,  etc.). 

2°  Par  analof/ie,  vraie  ou  fausse  (cf.  âiJiôOsv  au  lieu  d'à;7.oOcv  d'après  àaou  et  à;j.ojç, 
ÉOyjva!,  d'après  eivat,  rac.  s'e-,  h.-^oôrj<.  au  lieu  d'à-Opôoi  d'après  a-7ravT£?,  ôXô-c^o^voç, 
ôÀo-/_pucioç  d'après  cIXoç,  etc.)*. 

IV.  La  chute  do  a  intervocalique  avait  lieu  aussi  après  un  a  représentant  un  n  pri- 
mitif, comme  le  prouvent  les  formes  oxrjva'.,  apprendre,  à-oa-/,ç.  Ignorant,  en  regard  de  Srjvea 
de  *danses-,  skr.  das-râ-s,  qui  opère  dos  miracles,  dnsas-,  acte  subtil  (indo-eur.  *dns-., 
*dans-)^. 

V.  Le  G  intervocalique,  qu'on  rencontre  très  souvent  dans  les  formes  du  grec  histo- 
rique, ne  procède  jamais  d'un  (7  intervocalicjue  primitif.  Ou  bien  il  s'explique  soit  par  la 
réduction  du  groupe  -ss-  (cf.  ;/£r:oç  pour  iJ.iaaoç),  soit  par  l'assibilation  du  x  devant  t 
(cf.  ^û<7'.ç  ^  *ç.ÛT'.ç),  ou  bien  il  est  di'i  à  l'influence  de  l'analogie  (cf.  Xûaco,  sXuaa  et 
tous  les  futurs  ou  aoristes  de  même  nature,  dans  lesquels  le  maintien  de  a  s'explique 
par  l'analogie  de  formes  comme  itv^oi,  llz^y.,  etc.,  dans  lesquelles  ie  a  s'est  réguliè- 
rement Conservé  . 

VI.  A  l'époque  où  l'on  entendait  le  /(  intervocali(pie  (réduction  do  .s  primitif),  cet/i  se 
déplaçait,  quand  il  se  trouvait  en  tète  de  la  deuxième  syllabe,  pour  affecter  la  voyelle  ini- 
tiale du  mot  (cf.  hem.  att.  {spo-;,  thessal.  béot.  dor.  Î7.pô-ç,  sacre',  de  *th£po-,  thapo,  skr. 
is/u'râfl,  vigoureux,  tloiissant  ;  hom.  att.  EUCO,  tlanibcr,  passer  au  feu,  (le  *£uhoj,  lat.  uro'^) 
ou  bien  pour  changer  en  ténue  aspirée  une  ténue  précédente  (cf.  ècpiooxc/ç  de  *l7r'.- 
hopxo;,  opoijoo;  de*7rpo-hoooç,  etc.,  voy.  ci-dessus,  S  281,  c,  Rkm.  11,  p.  190). 

2"  .1  rinitiale,  le  groupe  s/r-  aboutit  à  Fh  (cf.  ci-dessus.  §  230,  8°,  a, 
p.  141)*,  puis  à  l'esprit  rude  (cf.  *Fhoi,Foï,  ol,  de  *siroij,  etc.). 

C'est  par  dissimilation  (cf.  ci-dessus,  1°,  Rem.  IIj  qu'on  a  eu  dès 
avant  la  période  historique  de  l'hellénisme  des  formes  comme  *Fs6oç, 
(att.    eOoç)  pour  "FlicOoc,  etc. 

Remahque.  —  Toutefois  le  groupe  initial  su:-  parait  avoir  abouti  à  a  dans  dos  mots 
conmie  (TaXoç,  houle  (cf.  v.  h.  ail. s(/'c//rt«},  (T'-y/j,  silence,  v,  h.  all.sf/vyra,  ail.  fdjUicigcn, 
(rac.  sir'ik-,  su'irj-^'y 

I.  luvcrsemont  l'esprit  d(ju\  a  remplacé  l'esprit  rude  si  us  rinfluonce  de  l'analogie  (cf.  a-jCTTYipo-ç, 
«sec,  dur  »,  d'après  a-jO-C,  aCa/io-:).  ^'ailleurs  l'analugie  a,  C(jmmc  on  sait,  une  action  fort  étendue, 
c'est  ainsi  que  (pour  envisager  seulement  le  cas  dont  nous  nnus  occupons  en  ce  moment)  l'analogie  a 
remplace  soit  l'esprit  rude  par  l'esprit  duuv,  soit  l'esjirit  doux  par  l'esprit  rude  dans  des  formes  qui 
étaient  complètement  soustraites  à  l'action  de  la  loi  de  dissimilation  des  aspirées,  cf.  dor.  â[J.£Ç,  att.  Yjjjietç, 
«  nous  1)  [skr.  asmâ-],  d'après  ûp-é;,  {ifAEtç,  rjO-xat.  «  il  est  assis  »  [skr.  às-lë]  d'après  les  formes  de 
la  racine  iS-,  «  s'asseoir  »;  dans  le  dial.  d'HéracIcc  ôv.'Ui  [latin  OCto]  d'aiirès  inzi  — ,  dor.  âvxt, 
att.  zial  [skr.  .s-«'/i/iJ  d'après  âc7Tt' [skr.  l'is-li]. 

i.  Sur  ces  formes  et  sur  d'autres,  plus  probléinaliqucs,  voy.  K.  Bblosiann,  Grundriss,  de.,  t.  1', 
p.  748. 

3.  Ainsi  s'explique  l'augnient  i-  dans  £ï-|-/.a,  T,y.a,  £l|Aïv  pour  *è-liYi-  *è-bE-,  rac.  se-,  e'nTÔ[Ar;V  de 
"i-lUTl-,  cf.  euofjiat,  lat.  sequor,  etc.  Yuy.  K.  Bulgmann,  Grundriss,  t.  1^,  p.  748  et  t.  H,  p.  801. 

4.  Le  son  de  ce  groupe  Fh  était  très  voisin  de  celui  de  FF,  comme  le  montre  chez  Homère  TtaTEpt 
FFo).  etc. 

;i'.  Sur   cette    question   délicate,   voy.  KnrrscuMEn,  Zeilschrift    de    Kuhn,  t,  XXXI,  4i2sq.  ;    Piîrsson, 
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S°  A  rinitialc,  le  groupe  sij-  aboutit  comme  sfc-  à  une  simple  aspi- 
ration (voy.  ci-dessus,  §  221,  4°,  p.  135). 

4"  .1  rinidale,  les  groupes  .sr-,  si-,  étaient  devenus  à  l'époque  préhel- 
lénique rr-,  ll-\  qui,  dans  les  dialectes,  se  sont  réduits 
respectivement  à  /■-  (p)  et  à  /-  ().). 

Ex.  :  p£(i>,  couler,  poaî,  flots,  inscr.  corcyr.  PH  OFxVISI  (de  larac. 
sreii-),  pooc'd),  humer  (cf.  lith.  srebiù),  —  Xa.o£Ïv,  prendre, 
égin.  AHABQN,  att.  AHABETOS  (cf.  le  parf. 
sl").r,9y-,  qui  indique  que  la  forme  primitive  était  *(7Xaé-), 
Xe{6c«),  faire  couler,  verser  goutte  à  goutte  (cf.  liom.  o(ppa. 
XXsi'javTc,  V.  irl.  sUab,  géniiif  slehe,  montagne"),  etc. 

Remarque.  —  L"analogie  a  introduit  à  l'intérieur  de  certaines  furmalions  nouvelles 
les  groupes  -oo-  ou-XÀ-,  qui  primitivement  ne  se  rencontraient  qu'à  l'initiale  (cf.  e-ppeov, 
hom.  'É-XÀaês,  xqctx-oceoj,  hom.  a-ÀXY,xToç  [deÀY,Yw,  cesser,  pour  *GAr^•^(.<),  cf.  v.  h.  a. 
sJach,  mou,  lâche]).  Mais  après  qu'à  l'initiale  les  groupes  pf-et  XX- se  furent  réduits  à  p- 
età  X-,  cette  même  réduction  se  fit  à  l'intérieur  des  mots  (cf.  hom.  xaXX!-pooç,à  côté 
de  xaXXi-ppooç,  '£-XY,yê,  etc.). 

En  régie  générale,  le  grec  semble,  à  l'inférieur  d'un  mot,  employer  plutôt  -pp-  que  -p-, 
tandis  qu'il  préfère  -X-  à  -XX-  :  c'est  ainsi  qu'en  attique  on  ne  trouve  d'une  part  que 
t-ccei  et  dautre  part  que  'é-Xaês.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  y  avait  à  côté  de 
mots  commençant  par  si-  une  foule  d'autres  mots  commençant  par  /-  simple^. 

5°  A  rinitiak,  les  groupes  primitifs  sm-*  sn-  s'assimilent  respecti- 
vement en  7iim-,  un-,  qui  ont  abouti  à  a,  v. 

Ex.  :  \iv.^r,<77.'.,  sourire  (cf.  hom.  ç-.Xo-jxjxs'.^r.ç,  skr.  amaija-te,  il 
sourit);  JJL£{po[J.at,  recevoir  une  part,  JJLOÏpa,  sort,  lot  (cf.  hom. 
y.a.Tà  jxjioïpav,  e-jxjxope,  a-jxjxopoç,  dor.  ÈjijxôpavT-.  • 
TêT£uyzG'.v,  rac.  .swcr-,  comme  l'indique  /.x'jaopoç" 
^oTTr.vo;  IIksvcii.,  qui  est  pour  */.7.T-cr|7.opoç^),  Jli'a,  une 
--r  *77.-'.7.,  féni.  de  *se)n-,  un:  —  vioa,  Ace,  neige  (cf. 
hom.  w;  t£  vv.ox^sç,  àyi-wioo:,  ail.  ^à)nct,  angl.  snoiv), 
V£'co,  vr/J(i),  file-r  (cf.  hom.  £-vv£Ov,  £0-vvr,Toç,  skr.  snâvan-, 
lien,  corde,  V.  irl.  snlm,  chose  filée,  fils),  Vj'o)  (futur  V£6'70[i.a'.), 
nager,  flotter,  v6x  •  Tzrrfh-  Aiz-covcÇ,  e-vvjOîv  '  âx.syjJVTO 
IIksvcii.  (cf.  skr.  snâu-li). 


Beilra'fje  de  Bozzcnhergcr,  t.  MX,  2(i:i  sqi|.  ;  (1.  MKVEn,  ,Ui.  Slwl.,  III,  o:î  sq., cités  par  K.  Hhiomanii, 
(Irunflri.is,  etc.,  t.  1*,   p.  74:). 

I.  On  trouve  encore  cticz  Homère  des  traces  de  l'iiiiliale  entière  Ccf.  Ttspl  oï  ppôo;,  [iéXsa  ppéov,  0T£ 
/Xr.EsiEV,  etc.).   Voy.  K.  Ilmr.MAxx,  GniiDlrixfi,  etc.,  t.  I»,  S  H.i2  b,  p.  TU». 

-i.  r.f.  la  glose  d'Uésycliius  Xi^V  TCÉTpa  àç'  r,;  vôwp  atâ^et. 

'A.  Voy.  K.  Bbiomaxn,  Grundrisu,  clc,  t.   1".  §  S.ii,  1>,  p.  749  sq. 

4.  r.e  groupe  initial  nm-  s'est  pourtant  maintenu  <lans  quelques  mots,  pour  des  raisons  encore  peu 
claires.   Voy.  ci-dessus,  J  .300,  0". 

5.  La  forme  homérique  X2([l|lopoî  pour  'xaiT- [J-O^oç  est  relalivcinciit  réccutc. 
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Remarque.  —  Après  qu'à  l'initiale  les  groupes  mm-,  nn-  se  furent  réduits  à  [x-  v-, 
le  même  dédoublement  se  produisit  régulièrement  aussi  à  l'intérieur  des  mots,  sous 
l'influence  des  mots^qui  commençaient  par  [x-  et  par  v-  (cf.  hom.  £7rt-pi£!0-/](Taç,'a!vc>- 
|iopûç,  att.  l-fAEtoiafra,  comme  iTri-yivo^,  '£-p.£vov  [de  p.£vco]  —  ï-VEuca,  comme 
£-v£iJLOv  [de  v£y.to])^ 

0°  A  Vinlèrieur  des  mots,  le  groupe  -sw-  après  voyelle  est  devenu 
-ziv-,  puis  est  tombé,  sauf  en  lesbien  (cf.  lesb.  vauo-ç,  dor. 
thess.  vâo-;,  ion.  v/jo-ç,  att.  vsw-;  d  un  primitif  NazFo-;,  et 
voy.  ci-dessus,  §  230,  8°,  b,  p.  141). 

7"  De  même,  à  V'mlcrieur  des  mots,  le  groupe  -.sy-  après  voyelle 
brève  est  devenu  -zy-,  qui  s'est  réduit  h-y-  (cf.  boni.  }.aa{oaai 
p.  *X'.>.azyoy.ai,  et  voy.  ci-dessus,  §  221,  5",  p.  136). 

8"  A  r'nitàieur  des  jnots,   les  groupes  -sr-,  -si-  étaient  à  l'époque 

prébellénique  devenus  -zr-,  -zl-,  doù  sont  sortis  -pp-,  -Xk-^ 

plus  tard  réduits  à  -p-,  -).-,  avec  allongement  compensatoire". 

Ex.  :  Ion.  Tpr.pcov,  craintif,  peureux,  pour  *Tpa(7-p(i)v,  rac.   très-,  fp- 

(cf.  TpsVcraO,  ipi-ç,  arc-en-ciel,  halo  lunaire,  de  FtTpi-  (cf.  skr. 

vishai/n-,  étendue,  espace  environnant),    aopto-v,  au  matin,   de 

*a07-p-iO-  (cf.  skr.  iis-râ-s,  matinal),  —  iXaOt,   sois  clément, 

de    *'7'.-'7Ay.-0'.,    lesb.    âD.aOi   de   *cr£-crXa-0[,     rac.     se/-, 

Opa'jXô-;,  rassanl.  fragile,  de  *6pa'j<7-Xo-  (cf.  gr.  Opxua-TÔ-ç, 

lat.  frûs-tu-m)^ 

llEMAnQfE.  —On  trouve  dans  le  dialecte  crétois  des  groupes  de  mots  comme  tIX 
X->|  pour  Tiç  Àr,,  etc.,  et  des  composés  comme  IXXei'ttoj  pour  *£[x]c7-X£t7rw,  àjxcptXXÉyco 
pour  *à[J9'.r7-X£Yw  (cf.  àu.a-'.(r-êY,T£c.)),  etc.  Ces  diverses  formes  prouvent  que  là  où  l'eu- 
phonie amenait  l'assimilation  de  (7  à  X,  le  groupe  XX  subsistait.  Le  dialecte  attique  ne 
connaît  pas  cette  loi  (cf.  O'jt-Xutoç,  o-jt-Xsxtoç)^. 

9°  .1  C'tnli''rieui'  des  mots^  les  groupes  -si/i-,  -sn-  sont  devenus  -zm-, 
-z)i-,  d'où  y.|x,  vv,  groupes  qui  subsistent  en  lesbien  et  en 
tbessalien,  mais  se  réduisent  à  p.  et  à  v  avec  allongement 
compensatoire  dans  les  autres  dialectes. 


I.  Voy.  K.  BnuoMANN,  Grundri-is,  etc.,  t.  I-,  §  852,  c,  p.  7o0. 

i.  Le  stade  -/>,-  est  conservé  en  lesbien,  peut-être  en  tbessalien  :  cf.  le  lesb.  ye'/Xtot  répondant  au 
béotien  et  à  l'ion.  •/ei'Xtot,  lacon.  yr^).'.oi.  "  niille  »,  skr.  sa-hàsra-,  sahasviya-.  Quant  à  la  forme 
attique  -/t).tO'.,  elle  rcnfcime  une  sorte  d'apophonie  (t  au  lieu  de  e)  qu'on  trouve  dans  d'autres  mots 
encore,  mais  dont  l'origine  n'est  pas  claire.  Voy.  K.  Brug.mann,  Grundriss,  etc.,  t.  P,  §  118,  Anni. 
(p.  110),  (|ui  renvoie  aux  travaux  de  KRErsc:nME«,  Zfilschrift  de  Kuhn,  t.  XXXI,  373  sqq.  ;  469;  die 
Griechisclien  Vasenin.'ichriflen,  etc.,  p.  131  sqq.;  Einleituni/  in  die  Geschichte  der  gr.  Sp.,  p.  247 
sq.;  CoLLiTZ,  Beilrxye  de  Bezzenberger,  t.  XVIII,  229;  Bechtel,  die  ffauptprobleme der  indog .  Laut- 
lehre  seit  Scldeicher,  p.   I  12  sq.  ;  Meillet,  Mi-m.  de  la  Société  deLing.,  t.  IX,   p.  136  sq. 

3.  Voy.  K.  BnL-ûsi.vN.f,  Grandriss-,  etc.,  l.  I*,  §  833,  b,  et  Solmsen,  dans  la  Zeitschrift  de  Kubn, 
t.  XXIX,  348   sq.  ;   3.30   sq.  (cité  par  K.  Bai'G.MANN,  Gr.  Graiiimntik,  2°  éd.,   p.   03). 

4.  Voy.  K.  Bfiu.iMAX.v,  G/-undriss,  etc.,  t.  I-,  §  833,  b,  p.  731  sq.  Sur  la  question  de  savoir  si  tj 
devant  p  donnait  eu  pareil  cas  pp,  voy.  JIu'.ke,  de  consonarum  in  Grxcalingaa  ...geminalione,  11,30. 
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Ex.  :  Losb.  thess.  ï\i[ii,  je  suis,  ion.  att.  v.^i,  dor.  rijxi  (cf.  skr. 
àsj7ii),  lesb.  àjxjxs,  thessal.  àjxjxs,  nous  (ace),  ion.  att. 
r,\iîl;,  dor.  àjxs;,  nous  (nom.);  cf.  skr.  asmù-\  lesb. 
Fïjxjxa,  ion.  eljxy.,  vêtement  (cf.  skr.  vûsmmi-),  att.  r^jxsv, 
nous  étions  (cf.  skr.  «smo),  att.  (oJJJla,  ceinture,  de  *"(w'7-y.a. 
(cf.  Mih.  jîismu,  ceinture),  — lesb.  çâewo-ç,  ion.  (pasivo-?, 
att.  contr.  (pô-Vo-ç,  brillant,  dor.  i>y.ryo^,  de  *oaF£(j-vo;, 
lesb.  (Tslâwâ,  att.  Gilry/),  lune,  de  * cslxa-vx,  —  ion. 
att.  sïjXapTa'.,  c'est  l'arrêt  du  destin,  de  * GZ-au.xozxi^  YjJJloctç, 
sans   participation,  de  *  à-(7y,opi;  (cf.  ci-dessilS,  5°>. 

Remarques.  —  I.  Là  où  Ton  rencontre  -T^a-  dans  la  période  historique  du  grec,  on  se 
trouve  en  présence  soit  d'un  groupe  issu  de  -tsDi-  (cf.  xâgjxoGoç,  ci-dessus,  5°),  soit 
d'une  formation  analogique  (cf.  lau.iw,  nous  sommes,  au  lieu  d'ciaév,  à  cause  de  I<7T£, 
ïtoiGy.i'.,  je  suis  ceiui  pour  ïto)[j.a.i,  à  cause  d'e^waTai) '. 

II.  L'observation  faite  ci-dessus  à  propos  de  cpi-  s'applique  aussi  à  un  groupe  -*(7v- 
qui  fut  réduit  à  -vv-  par  l'intermédiaire  de  -zn,  et  qu'on  peut  conjecturer  d'après  la 
graphie  èy  v-/,to3v  (inscriptions'*  :  le  y  ne  s'explique  ici  que  comme  résidu  de  yz,  le  a 
de  la  préposition  *lxç  étant  prononcé  ;  devant  v.  Cela  étant,  on  comprend  que  des 
formes  comme  *7ruTcrvo-,  *pÀcT<îvo-  aient  donné  tîÛvvo-;,  pXévvo-ç,  par  l'intermédiaire 
de  *7ruzvo-ç,  *  pXszvo-ç.  A  la  place  de  l'ion,  e'tvujxt,  je  revèis  (pour  *F£(7viiij.t),  l'analogie 
de  éa^vivat,  'r^tio'.sGTOii,  etc.,  créa  un  nouveau  verbe  *£!jVuy.t,d'oii  svvua'..  De  même 
l'analogie  de  ^mg^)7^'^oi.'.  créa  un  *Çoj(7vuat,  d'où  ÇoSvvuu.'.,  etc. 

Le  même  procédé  se  retrouve  dans  le  juxtaposé  ncÀoTrdvvYjTo;  pour  IIeXottÔç-vy^cc; 
(=  risÀo-o;  vTjTOç),  dans  les  graphies  comme  to'jv  vôao-jç  (inscr.  de  Delphes),  pour 

TOÙÇ   VO[XOUÇ,    TÔV  VÔUOUÇ  pOUC   TOÇ  VÔjXOUÇ^. 

10°  A  r intérieur  cVun    mot  devant   voyelle,   les    groupes   -ms-,   -ns- 
étaient  devenus  dès  l'époque  préhellénique  -wr-,  -nz-,  d'où 
-[7.|7--,  -vv-,  groupes  qui  subsistent  en  lesbien  et  en  thessalien, 
mais  se  réduisent  à  -y.-  et  à  -v-  avec  allongement  compensa- 
toire dans  les  autres  dialectes. 
Ex.  :  Lesb.  svsjxjix,  ion.  att.  i'vsijia,  dor.  â'vr.jxy.,  aoriste  sigma- 
tique  de  Vc'y.o),  partager;  (ojloç,  épaule,  de  *oiU.r;o-,  ind.-eur. 
*6ms-  (cf.  skr.  àsas,  épaule);  éol.  sTroy.y-xSto;  (TMi':ocn.),qui  se 
trouve  sur   les  épaules,  de   * oy.G- ;   Icsb.   s'asvva,   ion.    att. 
à'y.siva,  dor.   sy.r.va,  aor.  sigmatique   de   ijà^cx»^  demeurer; 
ion.    att.    s(pY,va,   uorya.^,    aor.   sigmatiques    de  çaîvo), 
montrer,  ôoaîvw,  tisser;  gén.  ion.  att.  j^'/îV-oç,  dor.  yâv-6ç, 
de  l'oie  (cf.  skr.   ha"sâs,  lat.   anser,    v.  h.  ail.  r/ans,  ail. 
©nn§);  gén.  lesb.  [X7;vv-o<;,  thess.  as-.vv-ôç,  ion.  att.  dor. 
^.ry-6ç^  du  mois,  de  "y.r.vc-oç,  lat.  mensi-s),  etc. 

1 .  Dans  ccUo  posilinn,  crrtaiiis  dialectes  donnaient  fi  (j  la  valeur  d'une  sonore,  c'est-à-dire  de  ;,  connue 
le  pniuve  la  graphie  ^|jl.  Voy.  ci-aprts,  i;  300. 

i.  Voy.  lluUelin  t/f  correspondance  hellénique,  t.  XIX.  IV,  (ilé  par  K.  Biiig.manx,  Cirtimlris.i,  clc, 
t.  1*,  p.   7.S3. 

:t.  La  forme  nouv.  attique  ûçîvai,  au  lieu  de  {/çf|Va".,  est  refaite  d'aprfrs  TErpâva;,  ),£(C(vai,  etc., 
où  la  présence  de  l'a  s'cxplicpie  jiar  la  loi  ipii.  en  alliipie,  rami'ne  r\  à  a  après  p,  t. 
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11°  Sur  la  chute  de  s  entre  consonnes,  voy.  ci-après,  §  314,  Q°. 

308.  —  Modincations  de  s  en  latin.  —  La  spirante  dentale 
primitive  .<  a  subi  en  latin  les  modifications  suivantes  : 

r  A  l'intérieur  des  mots  .s  entre  voyelles  était  passé  à  :;.  Ce  son 
persiste  en  osque  (où  il  est  noté  soit  par  .s-,  soit  par  :;),  en 
pélignien  (où  il  est  noté  par  s)  et  aussi  dans  d'autres  dialectes 
sabelliens.  Mais  en  ombrien  et  en  latin  :;  aboutit  hVr  lingual'  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  rhotacisme  de  Vs  intervocalique^. 

Ex.  :  ero^  osque  rzum,  ombr.  erom,  être  (cf.  skr.  àsa-t,  qu'il  soit), 
starem,  forem,  juvarem  (cf.  es-sem),  aoristes  sigma- 
tiques,  en  regard  de  l'osque  censazet,  ils  seront  d'avis,  fusid, 
c.-à-d.  foret,  pélign.  vpxnxeler,  c.-à-d.  operaretur, 
fiirenf,  c.-à-d.  erunt,  etc.;  equarum,  en  regard  de 
l'osque  rtpnoziini,  c.-à-d.  rerum  (cf.  skr.  tàsàni,  hom. 
Osatov,  etc.),  floris,  gén.  de  flos  (cf.  osque  Fluusai, 
c.-à-d.  Florse),  etc. 

Remarques.  —  I.  En  latin,  le  groupe  médial  -si/-  a  dduné  tantôt  -si- et  tantôt  -ri-.  On 
trouve  d'une  p;irt  viasius,  les  substantifs  en  -êsius,  -ïsius,  -iisius  et  les  formes  dis- 
jungo,  disjunctus,  etc.,  d'autre  part  les  formes  avec  r  comme  viarius,  Papirius, 
Etruina,  Venerius,  etc.  D'aprrs  ]{hui;ji.\nn  [Grtnidriss,  etc.,  t.  I",  §  S76,  1,  p.  763), 
cette  (lillV'rcnce  de  traitement  lient  à  une  didërence  de  degré  dans  la  rapidité  de  la  pro- 
nonciation, le  //  ayant  tantôt  la  valeur  d'une  consonne  et  tantôt  la  valeur  d'une  voyelle  : 
ainsi  viasius  était  la  forme  rapide,  viarius,  la  forme  lente  (cf.  en  grec  -kIoûg'.qç  et 
■kIoùtioç,  ci-dessus,  §  289,  6"). 

II.  En  latin,  le  groupe  médial  -sir-,  dont  on  n'a  pas  d'exemples  dans  les  autres  langues 
italiques,  est  reconnaissable  dans  le  mot  pruina,  qui  suppose  un  primitif  *pi'usw'ina,  d'où 
*  prtizirîna,  puis  *prmriua,  enfin  pruina;  ici  aussi,  on  le  voit,  le  s  a  donné  un  :  en 
latin,  puis  le  groupe  zw  s'est  réduit  à  u  après  voyelle.  Cf.   ci-dessus,  §  234,  8",  b, 

p.    li.J. 

Devant -.s"--  les  consonnes  tomlient,  cf.  sëviri,  trâvehor  (voy.  ci-dessus,  p.  li.'i,  n.  2). 

;2"  En  latin,  le  groupe  sr  devient  fr,  par  l'intermédiaire  de  thr  (=  6r, 
6  =  (h  anglais);  mais  tandis  que  fr-  demeure  à  l'initiale,  il 
devient  -br-  à  l'intérieur  d'un  mot. 

Ex.  :  frigus'*,  froid,  gr.  pîyoç,  gelée,  de  * srlgos  (cf.  lette  slrëgele,  coulée 
de  glace):  fragum,  fraise,  gr.  pâE,  gén.  payoç,  grain  de  raisin, 

1.  De  :  ;i  )•.  il  n'y  a  que  la  difTorence  du  tremblotement  de  la  langue.  Voy.  V.  HcNny,  Pn'ci-i,  etc., 
§  U9,  I  {-y  édit.,  p'.  SO). 

2.  Le  rhotacisme  a  achevé  son  ôvolutiou  dès  l'an  330  av.  notre  ère  ;  dans  les  formes  archaïques  qu'on 
trouve  dans  Festus  ou  ailleurs,  le  s  intervocalique  doit  être  prononcé  :. 

3.  Ce  futur  est  le  subjonctif  primitif  *e.so,  comme  l'indique  la  forme  homérique  k'w,  att.  o)  subj.  deeîfA!, 
«  être  ». 

4.  Sur  le  petit  nomlire  de  mots  dans  lesquels  on  trouve  à  l'initiale  r  au  lieu  de  fr  (ex.  rigeo  à  côté  de 
friguS,  rumen  ;  Humo  et  Roma,  rac.  sreit-,  o  couler  >i),  voy.  K.  Bblguan.n,  Grundriss,  etc., 
t.  1*,  §  87o,  Anm.,   p.  702  sq. 
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raisin;  fretum,  houillonnement  de  la  mer,  V.  h.  ail.  stredan^ 
bouillonner,  etc.  —  con-soJbrinus,  cousin,  de  *  con-s2vesr-ino-s, 
parent  par  la  sœur  {svesor),  cereJbru-m,  cervelle,  Ûe* cevas-ro- 
ou* cercs-ro-  (cf.  skr.  siras-,tè{e),  funeJbri-s,  de  *  fimes-ri-s 
(cf.  funeris  [gén.  de  funus],  et  funes-tus),  etc. 

3°  Les  groupes  préitaliques  sm,  su,  si,  se  sont  réduits  à  m,  n,  1,  par 
rintermédiaire  de  zm,  zn,  zl^ .  A  l'intérieur  des  mots  la  dispa- 
rition de  s{z)  a  entraîné  un  allongement  par  compensation. 
Ex.  :  (.4   Vhnhale)  223îrus,  étonnant  (cf.  skr.  smàya-te,  il  rit),  22at, 
il  nage  (cf.  ombr.  snota,  c.-k-d.  umecta,  skr.  s??à-^i,  il  nage), 
lîurus^  gr.  v'jo-ç,  bru  (cf.  skr.  sunsha-,  v.  h.  all.s?n<r,  belle- 
fille),  iîubo,    épouser  (cf.    V.   sl.  mufjiti,  aimer,  prétendre  à  la 
main  de  ...);  iaxus  et  iangueo  (cf.    gr.   à-W.r./.TOÇ,   qui  ne 
cesse  pas,  crét.  y.y.rxay.'.,  lâcher,  relâcher,  V.  h.  ail.  s/af/t,mou, 
lâche),  iubricus,    glissant    (cf.    goth.   sUvpan,   glisser),    iîma, 
lime  (cf.  V.  h.  al',  slim,  ail.  (Sdjieim,  de  la  racine s/ei-,  être 
lisse,  onctueux),  etc. 
Ex.:  {àYmlérieur  d\in  mot)  :  prïmus,  premier  (cf.  pélign.  prîsmu, 
c.-à-d.   Prima,  et  le  lat.  pris-cus),  ômen,  arch.  osmen 
(Varr.),  pour  * owis-men  (voy.  ci-dessus,  §  233,  Rem.  II, 
3°  et  cf.  gr.  ôto|xa'.,  je  crois,  de  *  ôFic-yo-),  dimoveo  pour 
*dismoveo;  —  câ22us,   blanc  pour  * camo-s    (cf.  pélign. 

casnar,  vieillard,  lat.  casCU-S,  homme  très  vieux,  angl.-sax. 
hasu.,  gris-brun  :  fa22um,  temple  pour  * fas-no-in  (cf.  osque 
/J'ksnfl'w,  c.-à-d. templum,  ombr.  fcsnaf-e,  c.-k-d.  in  tem- 
plum),  aênus,  d'airain  \)Ouv  *  nlipsuo-s  (cf.  ombrien  ah esn es, 
c.-H-d.  aenis),  degùiio,  gnùt>r  à  pour  * degusno  (cf. 
de-gus-to,  rac.  gens-),  dinumero  pour  * dls-numero-;  — 
mûius  pour  * mus-lo-  (cf.  alb.  mushl;,  mulet\  Aureiius  pour 
* Auses-lio-s  (cf.  aurôra),  pâiâri  (cf.  v.  b.  ail.  fasôn., 
chercher  çà  et  là),  dîiuo  pour  *dis-luo^  etc. 

Remarques.  —   I.  Dans  certains  cas,  les  groupes  -sm-,  -sn-,  -si-  étaient  précédés 
d'une  consonne,  qui  est  tombée. 
a)  \?i]sm,  [n]sn,  [n]sl. 

Ex.  :  îmu-s  pour  *)ns-77w-s  (cf.  v.  irl.  h,  dessous  pour  *)}}$-),  trà-muto  (pour 
transmute),  trâmitto  (pour  transmitto,  cf.  ci-dessus  §241,  2»,  a\  — 
CÔnu-bium  pnur  * con-snuhwm  (cf.  v.  sl.  sniibiti,  aimer,  roclicrchor  en  ma- 
v'ia.'^o],  trâ-no  (poLu-  trans-no);  —  â/um  et  âiium,  ail  (pour  *anslo-m, 
d'une  racine  an,  ovlialor,  cf.  v.  sl.  a"clta/i,  scniir,  oxluilei-  une  odeur);  trâ- 
ioquor  pour  trans-loquor,  raconlcr  d'un  bout  à  l'aulrp. 

i.  Pour  le  sladc  iulcnncdiairc  zi>i\  cf.,  par  exemple,  les  formes  archai(iucs  SUremit,  SUrempsit, 
refaites  d'aprijs  un  présont  * smnio  île  *  fin[p].<i-[e]iiio. 

2.  Dans  les  formes  satïn  P'iur  satis-ne,  vidën,  abin  pour  vides  ne,  abiS  ne,  l:i  voyelle  primi- 
tivement longue  s'est  abrégée  iiprèsia  chute  de  6  final. 
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b)  [p]  sm. 

Ex.  :  sûmopour  *  sii[p]s-[e]mo,  ânjitto  pour  *as-millo,  de  *aps-miUn. 

C)  [/,-]s/«,  [k]sn,  [k]sl. 

Ex.  :  sêmenstrisde*secs-»ze?is//'is,  — sënide  *secs-no),  —  â7ade  * acslà{cL  axilla), 
lûna  de  *  loucs-nâ  (cf.  prénest.  losna).  Voy.  ci-dessus,  §  299,  p.  206. 

d)  [s\sm  pour  tsm. 

Ex.  :  rëmus  sans  doute  de  *relsinos  (cf.  gr.  £û£T-[i.ôç  et  lat.  TRIRESMOS,  C.I. 
L.,  t.  1,  n°  195). 

II.  Des  faits  qui  précèdent  on  peut  rapprocher   ceux-ci,   où  l'on  voit  un  groupe  de 
consonnes  tomber  devant  si,  su  : 

a)  [ns]sl  pour  iitsl. 

Ex.  :  scâia  pour  *sc(intshHcL  scandoL 

b)  [rs]sn  pour  r/sn. 

Ex.  :  cêna,  arch.  cesna  pour  *cersnû,  plus  anc.     ceiisnd  (osque  kerssnais,  forme 
priinit.  *qerl-snn,  cf.  skr.  l;arf,  couppi-,  diviser  on  paris), 

C)  [/■/.-].■/. 

Ex.  :  man  tehim.    essuio-inain  de   *man-lers-lo-,  plus   anc.  *man-tercs-Jo-  (cf.  ter- 
geo  . 

m.  Les  groupes  sm,  sn,  si  sont  sortis  aussi,  dans  certains  cas,  de  slm,  s/«,  stl. 
Ex,  :  pomerium  (de  * posl-)neriom,  * pos-merioin);  ponieridianus'  de* post-meri- 
diaiiiis,  pos-meridianus");  pone  de  *posl-ne  (cf.  oscpie  pus/mas,  posmom, 
ombr.  pushiaiaf,   piisnaes);  iiico  do  *in-sloco,    plus  anc.  * en-stlocod 
(cf.   ci-dessus,  §2il,  2",  a,  p.  152). 

IV.  Sur  le  traitement  du  groupe  préitalique  rsn,  voy.  K.  Brugmann,  Gnindn'ss,  etc., 
t.  1-,  §  877,  p.  7G5  sq. 

4°  Sur  le  traitement  en  latin  des  groupes  italiques  rs,  U,  voy. 
ci-dessus,  §  30G,  A%  y  (p.  '213). 

5°  Le  groupe  médial  -sf-  propre  aux  langues  italiques  est  devenu 
-ff-  en  latin. 
Ex.  :  di//ero  pour  \lix-fcro,  difficilis  pour  *dis-facilis. 

6°  Enfin,  la  spirante  dentale  primitive  .s  est  tombée  dans  un 
certain  nombre  de  formes,  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
refaire  l'histoire. 

a)  -nsqu-  s'est  réduit  à  -nr/u-  dans  inquam  et  inquiô  pour  * in-squam 

ei*in-sfju'iô  d'une  rac.  seq"'  (cf.  le  lat.  in-sexit,  gr.  svi-crTrs). 

b)  Ipse  est  pour  *is-pse  (cf.  eum-pse,  ea-pse);  vopte,  c-à-d.  vos  ipsi 

est  pour  *  vôs-pte. 


1.  La  fi>rme  poStmeridianUS  est  une  forme  refaite. 

2.  Celle  forme  est  indiquée  par  Cicéron  (0)•a^,   47,    137)   comme  préférable   ii  pOStmermianUS 
(cf.  Vel.  Loso.,  p.  79,  3'  éd.  Keil). 
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c)  La  dissimilation  progressive  a  réduit  à  p,  t,  c  les  groupes  sp^  st, 
se  au  commencement  de  la  syllabe  du  radical  dans  les  formes 
redoublées. 
Ex.  :  spopondi  (de  *spe-ftponda)),  steti  (de  * sfe-stai),  scicidi  (de 
*  sce-scidaiy 

309.  —  Maintien  de  z  en  grec.  —  On  a  vu  ci-dessus  (i:^  303)  que 
la  spirante  dentale  sonore  z  s'est  conservée  en  grec  devant  les 
moyennes  jusque  pendant  la  période  historique  de  Thellénisme.  Ce 
son  était  ordinairement  noté  par  g  devant  b  et  ^,  plus  tard  (à  partir 
du  iV^  siècle  avant  J.-C.)  il  fut  noté  par  '((cf.  Trps'Cês-jT'/iç,  UilyZv'.y,6^i) . 
Quant  à  zd^  il  est  écrit  a^  dans  Téolien  d'Asie  et  '(  ailleurs. 

Ex.:  CToîvv'ja'.,  éteindre,—  [/.''ayo),  mêler  (cf.  rac.  mezy-,  ])\ono;er,skl\ 
màjja-ti^  il  plonge,  il  enfonce,  lat.  mergo,  mergus,  lith. 
tnazgôli,  laver)  —  oÇo?,  rameau,  lesb.  'jgZoç  (cf.  arm.  ost, 
goth.  ast-s)^  s'-Çw,  torréfier,  àÇaXs'o-ç,  desséché,  sec  (cf. 
tchèque  et  v.  pol.  ozd,  touraille  à  sécher  le  malt),  oÇo-ç, 
compagnon,  aide,  C.-à-d.  * ô-z^o-ç,  compagnon  de  route*,  'A6ri- 
vaÇs,  vers  Athènes  pOur  *  'AOâ.vavz-S£, 
Rrmarques.    —  I.   Sur  aa  pour  a  =  z,   cf.    ci-dessus,   §  303,   Rem.  ;   on  trouve 

même  aÇ,  c'est-à-dire  zzd  au  lieu  de  C  (cf.  ©sôcî^otoç)  ;  sur  po  issu  de  z5  en  thes- 

salien,  voy.  ci-dessus,  p.  209,  n.  2. 

II.  Dans  certains  dialectes  et  pirticulièrement  en  attique,  zo  fut  réduit  postérieure- 
ment à  3. 

Au  contraire,  en  béotien,  en  laconien,  en  crétois  ^Gortyne),  en  mégarien  et  en  éléen, 
z  fut  assimilé  à  o,  d"où  ùo  (cf.  ci-dessus  zo  issu  de  dy,  §  221,  G",  B,  a,  p.  136). 

Ex.  :  aooa'jov'  çyjOov.  Aâxcovsç,  Hésych.  (en  regard  d'k^xléoç),   Gortyn.  ISoir,- 

TXl  pour   *lz-0[T,T7.'.,   plus  aUC.  *lYZ-0'.r,TX'.  (£X-0;V,Tai),   T0?0  0£,  tzxtooo 

oôvToç,  etc. 

Pareillement,  en  crétois,  zy  altoutit  à  yy  (cf.-psyY^'-''^^'  —  TtpsaysuTai  et  iz^v.yvj- 
TX!  [y  =  yy]  pour  zpE'.ays'jTX'',  syyovoç,  dcscomlani,  de  eo-yovoç  [béol.]  pour  *£yz- 
yovoç  [sx-yovoç]). 

Ces  faits  sont  du  même  ordre  que  ceux  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  306, 
2°  IlE-M.  I  (p.  211),  relativement  au  changement  de  ct  en  tt  et  de  g/,  en  xx  'béot.  sttî 
p.  ï<srs,  lacon.  àxxop  =  àçxôç). 

310.  —  Modifications  de  z  en  grec.  — -  Les  modifications  du  son 
z  en  grec  sont  toutes  antérieures  à  la  période  historique  de  riiellé- 
nisme. 

1°  Bien  que  dans  le  groupe  yzy  on  voie  dans  certains  cas  le  premier 
y  disparaître  (cf.  béot.  sT-yovo;"  =  *Èyz-yovo;),  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  d'ordinaire  le  z  tombait  entre  consonnes. 


1.  Voy.  \V.  Sciiii,7.«,  Quxsl.  rpicx,    p.497sq.;  Joiiansson,  Tiitloi/,  Forschungen,    MI,  109  sq.,  cités 
par  K.  Bnt'cuANN,   Grundriss,  etc.,  t.  1',  Sj  850,  p.  ".■).■). 

2.  La  forme  èz,  rédiiclinn  de  lyz  devant  y,  se   retrouve  devant  5  et  [il  en  liiessalieii,  en  béotien,  etc. 
(cf.  arcad.  eirSodi;  pour  eyz  Soffi;;- 
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Ex.  :  fiasco,   «pedo»,  de  *(iz§e[c]w,   d'une  rac.  pezd-  (cf.  petit 

russien  bzclity,   tchèque  bzcUti,   lat.   pedo  [pour  *pezd6], 

moy.  h.  ail,  vist^  ail.  ^ift,  slovèiie  7;e:;(/e^t);  inscr.  att.  ly 

Atoç    (=    *iyz    Atoç),    èy    po-A-^ç   (=    *  iyz    J^ouVî-ç),     ây 

rapy'/)TTÎtov,  Ëy  ^a/.TÔT.wv  (=  *£yz  [c.-à-d.  'i^]  Sax.TÔT^wv). 

2"  Devant  les  moyennes  aspirées  primitives,  la  spirante  :;  est  devenue 

sourde  comme  elles  et  en  même  temps  qu'elles. 

Ex.  :  èfiêîacpi  de  â'psêoç,  ténèbres,  [uahôi;,  salaire  (cf.   skr.  nndhâm, 

prix  du   comijat,    lutte,  goth.   mizdâ,    salaire),   l'aOi,   sois  (gatll- 

avest.  zd/i)^  l-ayo^^  etc. 

Re.marque.  —  La  réducliuu  du  groupe  primitif  </ -(//«  à  gO  est  un  fait  du  même  ordre 
(cf.  ci-dessus,  §28'.),  !")'• 

311.  —  Traitement  (le  zen  latin.  —  A  l'époque  préitalique,  la 
spirante   :;  demeurait  intacte    devant   les  moyennes  primitives.   Mais 

1"  En  latin  zij  a  donné  rg  (cf.  mergo  et  mergus  en  regard  du  skr. 
mâjja-li^  il  enfonce,  il  plonge,  madgû-s^  sorte  d'oiseau  aquatique,  lith. 
mazf/ôti,  laver,  rac.  mrzy-,  plntigor). 
Toutefois,  * dtz-gero  a  donné  digero  par  analogie  avec  diduco,  etc. , 
cf.  ci-après,  2". 

T  En  latin,  zd  est  devenu  d  avec  allongement  compensatoire,  pro- 
bablement à  l'époque  où  les  groupes  -zm-,  -zn-,  -zl-,  issus  des 
groupes  préitali(iues  -sw-,  -su-,  -si-,  ont  subi  la  réduction  dont 
il  a  été  question  ci-dessus,  §  308,  3",  p.  220^. 
Ex.  :  nîdus  pour  * nizdo-s  (cf.  skr.   n'tdaa,  lieu  do  repos,  arm.  tiist, 
séjour,  V.  irl.  net,  v.  h.  ail.  7iest,  ail.  9îeft,  réseau,  fdet,  de 
?ji-,  en  bas,  et  de  la  rac.  sed-,  être  assis);  pedo  pour  *pezdo 
(cf.   Slovène  pezdeli),  diduco  pour  * diz-douro,  trëdecim 
pour  * Irez-derim,    jûdex   pour  * jouz-dex,  quidam  pour 
* <iuiz-da)/i,  idem  pour    *iz-di;m^,  etc. 

Remarque.  —  Devant  zd  (réduit  à  d  une  consonne  est  tombée  dans  les  formes  trâ- 
duco  [)0\iv  *  franz-douco,  sê-decim  pour  * sef/z-decim,  etc.  (cf.  ci-dessus,  p.  220  sq.). 

3"  Le  z  du  groupe  rzd  est  tombé  dans  hordeum  (cf.  v.  h.  ail.  gersta, 
ail.  ©erfte,  orge),  turdus,  grive  (cf.  lith.  strazdas,  grive). 

4°  Sur  audio    pour  * awiz-d'w,   cf.  ci-dessus  §  233,  Rem.  II,  1".  La 
chute  de  Vi  après  aw  a  produit  un  groupe  *  aiozd  dans  lequel 

t.   Sur  69  =:  aO  on  crétuis  (cf.  yyrfibxi),  voir  ci-dessus,  §  300,  2°,  Resi.  I  (p.  211). 

2.  Voy.  K.  BnuGMANN,  Grumlris'^,  etc.,  t.  I»,  §882,  1  (p.  7G8). 

3.  C'est  l'analogie  du  pronom  is  qui  a  rétabli  s  dans  des  formes  comme  isdem,  nom.  singul.  (cf.  Cic, 
Oral.,  47,  137)  écrit  eisdem  dans  les  inscriptions  (cf.  C.  I.  L.,  i,  570  ;  377,  2,  9,  11.  13  ;  14-08, 
1470,  etc.).  1)0  même  c'est  l'aualogic  qui  rend  compte  do  la  iircscucc  de  S  dans  la  forme  do  dat.-abl. 

pluriel  iis-dem. 
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le  z  est  tombé.  La  formation  des  mots  undecim,  undeviginti 
s'explique  d'une  semblable  manière  :  la  cliute  de  o  dans  le 
thème  primitif  *oi»[oj:;-(/-  a  donné  naissance  à  un  groupe  -nzd- 
dans  lequel  le  ;:  est  tombé. 

5°  Le  groupe  indo-européen  zJli  a  donné  st  en  préitalique,  d'où  st 
en  latin  (cf.  aestus  et  sestas,  ci-dessus,  §294,  2%  è,  p.  204). 
On  conjecture  que  zljh,  zgh  ont  donné  également  sj),  sk, 
d'où  sp,  se  en  latin  '. 

§  2.   —  La  spirante  palatale  ;. 

312.  —  Traitement   de    la   spirante   palatale  en  grec.    — 

Au  lieu  que  le  latin  confond  y  et  j  à  l'initiale  (cf.  ci-dessus,  §  223, 
Rem.-),  le  grec  a  maintenu  soigneusement  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  sons  :  au  premier  il  répond  par  l'esprit  rude,  au  second  il 
répond  par  dj-  (Ç-). 

Ex.  :  Ç'jyôv  (cf.  skr.  yugû-m,  lat.  jugu-m,  goth.  juk,  \iû\.  jûngas, 
joug  ,  ÇoiTTÔ;,  ceint  (cf.  av.  ijâsla-,  ceint  i,  Çsw,  bouillir,  bouil- 
lonner (cf.  skr.  yôsyn^i,  il  bouillonne,  V.  h.  ail.  iesan,  écumer), 
Çe[7.i,  n.  pi.  épeautre,  O'jgÎ-Çooç,  qui  produit  du  froment  (cf. 
skr.  yâva-s,  froment,  orge),  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  un  ou  deux  mots  le  grec  répond  par  xt,  /O  au  groupe  ky 
d'autres  langues,  de  même  qu'il  répond  par  xt,  /6  à  As,  dans  quelques  mots.  Ce  rap- 
prochement permet  de  conjecturer  qu'en  indo-européen  le  groupe  ky  était  kj  (d'où  xt) 
et  que  le  groupe  /6  avait  pour  origine,  clans  ces  mots-là,  un  groupe  primitif  ghj. 

Ex.  :  ixTïvoç,  milan,  busard  (cf.  skr.  shyênâ-s,  ai^'lc,  faucon,  avest.  saênô[=^* syaenô], 
aigle ^),  —  yOÉç  et  ïy^ic,,  hier  (cf.  skr.  hyàs,  n.  perse,  c//,  diy,  hier),  etc. 

II.  Sur  l'existence  problématique  de  la  spirante  palatale  j  à  l'intérieur  des  mots  entre 
voyelles,  voy.  Korsch,  Anzeiger  fur  indogermanische  Sprach-  ttnd  Allerlumskunde, 
t.  VII,  51;  FORTUNATOV,  Beifrsege  de  Bezzenberger,  t.  XXII,  180  sq.,  cités  par  K.  Brug- 
MANN,  Grundn'ss,  etc.,  t.  I  ",  §  923,  Anm.  3,  p.  TJo. 

III.    —    Lois    COMPLÉMENTAIRES    RELATIVES   AU    TRAITEMENT 
DES    CONSONNES 

Bibliographie.  —  K.  Bnvc,M\:<s ,  Grundriss ,  etc.,  t.  P,  zum  co»il>i)iatorische7i 
Laulirandel  ,i^  'J21-1000,  p.  195-81'o);  Salzp/tonelik  {ii.  1001-1035,  p.  875-044). 

313.  —  Observation  générale.  —  De  même  qu'on  a  étudié  ci- 
dessus,  à  la  suite  des  voyelles  (cf.  p.  00  sqq.),  les  diverses  modifi- 
cations que  font  subir  à  celles-ci  la  rencontre  de   certains  sons,   la 

1.  Voy.  K.   BnioiiABN,  Orumtriss,  etc.,  t.  I*,  §  88i,  2,  p.  709. 

2.  La  mf^mc  confusion  se  relrouvc  dans  1rs  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne,  sauf  peut-olre 
en  albanais  cl  en  (;prmanii|ue. 

3.  Cf.  K.  Brlum.\xn,  Grundriss,  clc,  t.  1»,  §  ^87,  2,  p.  208  ;  §  9i3,  p.  71(4. 
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place  quelles  occupent  dans  un  mot,  etc.,  il  convient  maintenant  de 
considérer  les  consonnes  grecques  et  latines  dans  les  diverses  positions 
ou  combinaisons  qui  peuvent  les  modifier. 

On  a  déjà  vu  ci-dessus,  notamment  à  propos  de  consonnes  envi- 
sagées d'après  la  nature  de  leurs  articulations,  quelques-uns  des 
effets  produits  sur  telle  ou  telle  consonne  (explosive  ou  continue)  par 
la  place  quelle  occupe  dans  tel  ou  tel  groupe  de  sons.  Dans  les 
paragraphes  qui  vont  suivre  on  reviendra  sur  quelques-uns  de  ces 
faits  pour  en  donner  une  vue  d'ensemble,  mais  on  insistera  de 
préférence  sur  les  phénomènes  qui  n'ont  pas  encore  pu  être  expli- 
qués par  les  lois  précédemment  étudiées. 

314.  —  Dédoublement  de  consonnes.  —  En  vertu  du  prin- 
cipe de  moindre  effort,  les  consonnes  redoublées  sont  réduites  à  une 
seule,  quand  elles  se  trouvent  dans  une  position  telle  que  Tallége- 
ment  du  groupe  paraisse  nécessaire. 

1°  Le  groupe  -ss-  était  réduit  à  -s-  devant  consonne  dès  l'époque 
indo-européenne ' . 
Cette  réduction  se  retrouve  naturellement  en  grec  et  en  latin. 
Ex.  :  ooaTTivoi;  (de  *  diis-stà-),  malheureux  (quelqu'un  pour  qui  tout  va 
mal),   Soa/'.TTOÇ    (p.  S'JiT-GV-,  difficile  à   fendre),  ïoy.s^  il  était 
(p.  *£G-'7X.£,  de  la  rac.  es-,  être)-,  7:àa/w  (p.  *  nacrer/ o) ,  de 
'TcaT-C/COi),  ô(J<ppaîvo;7.a'.  (p.   *ô(7(70p(Xtvo[;.at,  de  OTcr-çpai- 
vo[xat,  forme  prim,   odz-g'lir-,  cf.  lat.  odor),    xuvvoç'  6 
TTptoy.TO^  IliisYcii.   (p.  *7:'j'7vo-,   TT'jT'jVo-,  TT'JTcrvo-,  ci-dcssus, 
^  307,  9",  Rem.  II,  p.  218),  etc.    —  distô   (p.  *dis-siô) 
discindo  (p.   * dis-scindo),    aspicio   (p.   *as-specio,    anc. 
"alspccio  =   *  ad  specio),    de  même    ascendo,   asto    (en 
regard   de  assero  =  *alsero),  etc. 
Mais  dans   ces   deux  langues  ce  n'est   pas  le  seul  groupe   de 
consonnes  redoublées  qui  devant  consonne  soit  réduit  à  une 
seule  consonne  : 
Fa.  :   lloMKRE  /.xXTXVc,   il  tua   (p.  * y.y./.-y.zy.vî    =  *x.7.T--/.Tav£,   cf. 
x.7.x./,£'ov~£ç)  ;  —  afirnosco   pour  * ag-gnosco  (cf.  aggero), 
hordeum  (p.  *horrdeo-m,    anc.    *  horzdeo-m),   disco  de 
*ditcscô  (cf.  didici),  par  l'intermédiaire  de  * diccsco  d'où 
*dicsco,  pergo  de  *per-r[e]go  (cf.  perrexi),  etc. 
2°  En  grec  et  en  latin,  les  consonnes  redoublées  se  réduisent  à  une 
consonne  simple  après  consonne^ 

1.   cf.  K.  Bbugmann,    Grunflrii.-t,  etc.,  l.  1%  S;  SIS,   1  (p.  744  sq.);  §  942  (p.  SOS  siiq.)- 
i.  Que  celte  véJuclloii  se  produisit  même  dans  des  cas  <iù  la  tradition  littéraire  ne  nous  en  fournit  p.is 
d'exemples,    c'est   ce   que    montrent   les    inscriptions    où    on    lit    TIISTIIArI_i    (p-  Trfi    OTïjXr,:;, 
T  O  Y  S  T  P  A  T  H  r  O  Y  S  (p.  To-jç  crTpaxïiyoûç).  E I S  T  H  AU  N  (p.  &îç  (3-Tr|)r,v).  etc. 
3.   La  réduction  de  -sii-  à.-st-  remonte  à  la  période  indo-européenne. 
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Ex.:  Crét.  t^,-/;vai,  att.  [xr,ai  (de  ^yz/ivr-a-.),  'vi^axohy.i  (de  *'ziZG-r;y.- 
gHxi,  cf.  ci-dessus,  §  306,  3",  A,  p.  211),  v'J^!  (de  N-jx-tt-. 
=  *v'jy,~-G'.,  cf.  v'j/,T-sç,  nuits),  crét.  piV.Aova-.  (att.  pâ)v- 
^.o'JT'.)  pour  * (jyJ'û.'jv~-ai  (cf.  pâ/AovT-sç),  àaspaa.-.  pour 
*à|^.SGTaa.i  aor.  sigm.  de  ày.c'pc)(i),  priver,  frustrer;  tliessal. 
Tzx'iay.  (att.  Trzaa),  toute  (de  *7;avGGx  =:  7:y.vTya,  cf.  ci- 
dessus,  p.  loi ,  P)  -/.o-y-'iô-ç,  arqué  (de  *y,y.ij-'z\rj-ç)  ;  crét.  /.âp- 
Twv  (de  */.7.cttcl)v),  dor.  xâppcùv  (de  */'.apc7C(ov),  en  regard 
de  rion.  •/.psc'^wv,  plus  fort  (de  * /psT-ycov')  ;  crét.  ttîvToç, 
cinquième  (de  *  ttïvtto;  =^  -TTsa-Toç,  cf.  ci-dessus,  i;  203,  b. 
Rem.,  p.  1G8),  —  caelesii-s  (de  *cielest-ti-s,  <>  qui  in  cfelo 
stationem  lialjet  »),  terre-stri-s  (de  *ten'e->it-tri-s  ;  vorsu-s 
et  versu-s  (p.  *vonsus  =  vert' tua,  cf.  vert-ô).  perculsu-s, 
sênsu-s,  vicensimus,  arsi  parf.  de  ardeo  cf.  ci-dessus, 
§291);  exilium  de  exsilium,  exolvo  de  exsolvo,  sarmen- 
tum  (de  * sarynmento-  =  * sarp/npiito-,    cf.  serpo,   tailler, 

énionder,  ci-desSUS,   §  301,  1°),  etc. 

3"  Fn  latlii,  les  consonnes  redoublées  se  réduisent  à  une  consonne 
simple  après  voyelle  longue  et   après  diphtongue  :  c'est  le 
cas  ^' pour  -ss-  ==  i.-eur.  -,«-,  -/.s-,  ou  -fV,  ^  pour  nn  =  dn, 
"'pour  mm   =  préit.  pm,  jj/îw,**' pour  mm  =  c/w,^  pour  11 
=  clL  *  pour  d'autres  groupes  où  entrait  d. 
aj  Ex.  :  hausi,  quaeso  (cf.  ci-dessus,  §  306,  3%  B,  p.  212),  —  divïsi, 
vîsus,  divîsus,  fîsus  (cf.   ci-dessus,  §294,  2%  Rem.),  — 
suâsum,  ùsus,  cœsus    ci-dessus,  §292). 
h)  Ex.  :  màwâre  (cf.  ci-dessus,  §  301,  2°). 

c)  Ex.  :  rûmentum,  glûma  (cf.  ci-dessus,  §301,  1"). 

d)  Ex.  :  râiîientum.  etc.  (cf.   ci-dessus,  §  266,  2»,  Rem.  IV,  p.  172). 

e)  Ex.  :  sêiigo  pour  * sd-lcgo  =  scd-lerjo,  etc.  (cf.  ci-dessus.  §  266,  2", 

Rem.  IV,  p.  173). 

Remarque.  —    Toutefois   -11-   suljsiste    quand    il    provient    de    -ni-    icf.    suîiius, 
coroiia,  etc.,  ci-dessus,  §  2i0,  6°,  p.  150). 

i)  Ex.  :  sêpono  pour  * seppono  =  sclpo)w  (cf.  ci-dessus,  §  266,  1", 
Rem.  I,  p.  172);  —  fertôte  pour  * forloUe  =  *  fertodlc 
(cf.  ci-dessus,  §293,  Rem.);  —  sècedo  pour  *seccedo  =  scd- 
rrdo  (cf.  ci-dessus,  §266,  1°,  Rem.  I,  p.  172);  —  abl.  hôce, 
hoc,  quoquam  pour  *  hôcce  =  *hOdci',  *  quôcquam  =  *quôd- 
i/uani ;  —  praeco  poiir  * pnùrro,  pi.  anc.  * p}'a\d[i]cô  {çL  ci- 
dessus,  §  297;. 

1.  Voy.  K.  IJnKiMAXN,  Cnnulrisx,  clc,  I.  1',!;  i'^^ ,  Anm.  (p.   iT.'i  sq.):  S  l>i:t  (p.   810), 
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4°  En  grec  et  en  latin,  les  consonnes  recloul)lées  se  réduisent  à  une 
consonne  simple  à  la  fin  et  au  commencement  des  mots. 

a)  A  la  fin  des  mots,  le  tçroupe  -.s.v  (quelle  qu'en  soit  l'origine)  se 

réduit  à  g  en  grec  et  à  s  en  latin. 

Ex.  :  aoç,  rat  I  p.  *  p. Oc-;),  ouyaÇ,  fuyard,  exilé  (p.  *  (puYa'7Ç  =  *(puyaT-<:, 
gén.  o'jyx^-o;),  — mus,  rat  (p.  *mus-s),  es,  tues  fp.  *exx 
=  *essi,  cf.  hom.  i^yGi),  miles,  snidat  (p.  inilms 
r=  milets)^  etc. 

Remarques.  —  I.  En  latin,  les  formes  pars,  ferens  dérivent  de  * pcirss  (=  ''pfirls), 
*ferenss  (=  *  ferenls)  et  tombent  aussi  sous  la  loi  §  314,  2"  et  3";  de  même  pour  les 
mots  pês  (p.  *pess  =  *pêts),  novitâs  (p.  *non'fass  =  *  norilât-s)  et  autres  semblables. 

II.  En  latin,  le  groupe  final  -ss  n'est  pas  le  seul  qui  soit  soumis  à  celle  lui  :  on  a  vu 
ci-dessus (§  300,  4°  y,  Rem.,  p.  213)  le  traitement  de-;v  final  dans  ter  (p.  *  Icrr  =  *  ters), 
par  (p.  *parr  =  *pars)'.  C'est  un  fait  du  tnème  ordre  que  présente  le  nom.  ace.  n. 
hoc  p.  *hocc  =  * liod-ce  tandis  qu'à  l'alilal.  hoc  =  liôd-ce  la  réduetion  de  -ce  à  -c 
s'explique  par  la  loi  §  314,  3". 

b)  Au  commencement  des  mots,   la  loi   ne  se    trouve  rétdlement 

applicjuée  ([u'en  grec'. 

Que,  dans  le  grec  primitif  et  dans  certains  dialectes,  divers  mots 

aient   eu,    à    riniliale,    des    consonnes    redoublées    réduites 

ensuite    à  une  consonne  simple,  c'est  ce  que  montrent  les 

exemples  suivants. 

Fa.  :  IIoM.  asCJê,  il  poussa,  il  chassa  ^devant  lui,,  à  côté  de  ôrs   ccsosciTO, 

i-TTS'js  de*>ty£ii-  (cf.  ci-dessus,  §  221,6°,  B,  p,  p.  136),  — 

IloM.  G'nu.oL,  sis,me  (de  *Oyâaa)  à  côté  de  l'iioni.  ascraoç  (de 

*{;,£6yoç,   cf.  iOid.,    Reji.,    p.    137),  —   aâ/.oç,  bouclier  à 

côté  de  çsps-cGa/.Tiç  (cf.  ci-dessus,  §230,  5°,  a),  —  dor. 

TZxu.oi,  nossessinn,  à côté  dubéot.  TOC  TwTTaaocra  (cf.  ci-dessus, 

p.  175,  n.  2i,  —  pfw,  rouii'r,  à    côté  de  Hom.  ^éley.  ppsov, 

■/.aTa-pc£co  de  la  rac.  si'cir-^  X'^/yw,  cesser,  à  C(Ué  de  Hom. 

ÔTï   Hr,çv.vi,    y.-ll-/]/,TOC,   de  la  rac.   sli^g-  (cf.  ci-dessus, 

^  307,  4°,  Rem.),   —  JlstpO[7.a'.,  recevoir    une  part,   à  côté  de 

IloM.  -Ax-zx  jy.v.otpav,  s-aaops  de  la  rac.  smef-,  vi<pa,  ace, 

neige,  à  côté  de  Hom.  w;  t£  vvKpxbsç,  àyâ-vvttpoç,  de  la  rac. 

snig"li-  (cf.  ci-dessus,  §  307,  5°,  p.  216),  —  Hom.  ?6-ç 

{—  Fbôç),   lat.  suus,  à  côté  de  Hom.  ttocts'p'.  FFû  de  svo- 

1.  Les  formes  eSS,  mlleSS  sont  encore  attestées  dans  le  latin  archaïque,  à  l'iutéiieur  d'une  phrase 
(voyez  ci-dessus,  §  iOl.  IIkm.  I,  p.  202).  A  la  fin  des  phrases  elles  ont  dû,  en  vertu  d'une  loi  dont  il  sera 
parlé,  ^  335,  4°,  se  réduire  ù  eS,  mileS  ;  de  mcrnc  au  commencement  d(  s  phrases  devant  consonne,  en 
vertu  de  la  lui,  §  314,  i°.  Ce  sont  ces  formes  réduites  qui,  généralisées,  sont  devenues  les  seules  régulières 
en  latin  classique.  Yoy.  K.  Brigmanx,  (iriinrlriss,  etc.,  t.  T  -,  §  O'fo  (p.   S  I  2). 

:;.  L'explication  d. Minée  ci-dessus,  n.  1  jiour  la  réduction  de  SS  Ti  S  à  la  fin  des  mots  eSS  et  mileSS 
rend  compte  aussi  de  la  réduction  de  -rr  ù  r  dans  les  mots  ter  et  par. 

3.   Ktant  donné  que  nous  ne  nous  occupons  ici  ([ue  du  grec  et  du  lalni. 
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(cf.  ci-dessus,  §!230,  8°,  ai,  —  p/,Yv'jy,i,  briser,  à  coté  de  Hom. 
Tetyoç  T£  ppy)^siv,  a-pp7]y-T0ç  de  Fp'/iy-  (cf.  ci-dessus,  §  228), 
—  béot.  et  lacon.  As'j-j;  pour  Ac^suç  (cf.  ci-dessus,  §  221 , 
6%  B,  a),  crét.  T-r^vy.  (cf.  ci-dessus,  §  221,  Q%  B,  P)'. 

Remarque.  —  Peut-être  faut-il  voir  une  application  de  cette  loi  dans  les  mots  latins 
longus  pour  *dlonr/os  comparé  à  sella  pour  *sedla)  et  materies  pour  *dmaleries 
(comparé  à  mamma  de  *madma)  '. 

5°  En  r/rec  et  surtout  en  lalin,  les  consonnes  redoublées  se 
réduisent  à  une  consonne  simple  à  Tintérieur  d'un  mot  après 
voyelle,  quelle  que  soit  la  quantité  de  cette  voyelle,  quand  la 
prononciation  subit  un  temps  d'arrêt  devant  ces  consonnes. 

A)  En  rjrec,  le  pliénomène  se  produit  dans  divers  dialectes  pour  le 

groupe  aa  (représentant  sa,  ts,  ty,  divj  ind.-eur.)  réduit  à  g. 
Ex.  :  Att.  iTÛ.îay.  en  regard  de  IIom.  iTilsacx  (cf.  ci-dessus,  §  306, 
3",    A,   p.   211),  Sâao.TOai  en  regard  de   Hom.  'td.GGy.aHy.i 
(cf.  ci-dessus,  §  289,  4%  p.  199),  [j.iaoç  en  regard  de  Hom. 
[jLsccoç  (cf.  ci-dessus, §221,  6%  B,  p,  Bem.,  p.  137)-. 

B)  En  latin ^  ce  dédoublement  de  consonnes  redoublées  se  produit 

après  voyelle   brève,    à   la   fin   de    la    première    syllabe    de 

mots  composés  d'au  moins  trois  syllabes,  quand  la  deuxième 

syllabe  est  longue. 

Ex.  :  mamilla    pour     *  maunn'dla    cf.    mamma).    Oi22itto    pour 

*  oininitto  (=  *oô)/N7/o),ca222illuS,  jeune  garçon  issu  d'une  famille 

irréprochable  et  comme  tel  assistant  le  prêtre  dans  les  cérémonies 

sacrées  (probablement  p.  *  cain)nillos  =^  cadmillos,  cf.  skr. 

çad-,  se  distinguer,  briller.  Pindare  '/,v/.y.^[jJvo-ç,  brillant),  ofella 

en  regard  de  offa,  pusillus,  tout  petit  (de  taille),  probabl. 

pour  *pussillos,  plus  anc.  *pu(s-  (cf.  pu-tu-s,  petit  garçon), 

vacillo  en   regard   de  vaccillo,   Briianni   en  regard  de 

Brittanni,  curûlis,  dérivé  de  curru-s,  farina,  dérivé  de 

far,  gén.  farr-is^. 

G"  En  grec,  un  g  (provenant  soit  de  .s  soit  de  z  ind.-eur.)  est  tombé 
entre  consonnes  dans  les  groupes  dont  le  dernier  élément 
n'est  issu  ni  d'un  y  ni  d'un  ir*. 

l.  Sur  CCS  fuils,  voy.  K.  Brit.masx,  Grtintlriss,  de,  l.  1*,  §940  (p.  814)  cl  cf.  ib.  §  587,  4:  §  407,  1 
(p.  357),  §.Ï87,  3. 

î!.  Voy.  K.  nniGsiAxN,  Cruwlrisx,  etc.,  I.  I  *,  S  910.  p.  Sl.i. 

3.  Voy.  d'autres  cvciiipics  dans  \V.  Lixdsw,  thr  Lutin  Iniif/uni/r,  ch.  ii,  §  130  (oonfusion  of  single 
and  iliinliln  loUpr  in  Laiin),  p.  113  Sf(.,  cl  cf.  K.  ItRUfiM»N\,  annidris.t,  ctc.,1.  I-,S9'lf>(p.  813  sq.). 
ToiilcfoLs  les  deux  derniers  exemples  cités  par  nous  (curulis  et  farina)  sont  sujets  à  caution  d'après 
M.  L.  Uavet,  ^f<'m.  Soc.  Liur/.,  l.  VI.  p.  108. 

4.  On  a  vu  ci-dessus  (§  ;!89,  3")  que  dans  les  groupes  y.<T/,  ■/.'7"/,  ■rtTTT,  TIT;).  c'est  non  point  le  g-,  mais 
la  prcmièro  con>onnc  du  groupe  qui  disparaît,  et  ci-dessus  (;;  :!89.  l")  (pie  dans  le  groupe  T(T  -f- 
consonne,  le  t  s'assimile  à  «r  pour  firiner  qt-  qui  se  réduit  à  c.  Voy.  K.  Bifi.M>xx,  GranJriss,  cle,. , 
l.  I»,  §  815,  p.  733  sq. 
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Ex.  :  HoM.  èy.sr/.TO,  il  se  mêlait,  de  *è;7.£'./.»7T0  (cf.  ey.st^a),  ion.  att, 
è-z-Tsivco,  étendre,  de  *£x,cr-T£iv(i),  va  toO  de  *è-/.ç  to'j,  locr. 
e/Ooç,  en  dehors,  de  * egzdhos  (en  regard  de  ïnyy.zoc,  de 
*  egzgho-y,  —  att.  éV.-s^oç,  cà  six  pieds,  de  *jx.'7--£Soç,  à'/. 
^oSùv  (cf.  béot.  in-y.'t]-tzyAx'ri-),  —  inf.  parf.  moy.  tûs-Xe- 
y^Oo.',,  ysypàcpÔai  de  *x8-);£/.'70a'.,  ^yeypa-aOai  (cf.  ttIsV.o), 
tresser,  ypâ^w,  écrire)  en  regard  de  SsSô^Gîct,  —  è^TïxpOai 
de  CTTïefpw,  semer,  £crTà>6ai  de  gteXXg),  envoyer,  etc. 

315.  —  Doublement  de  consonnes.  —  Il  arrive  quelquefois 
dans  la  prononciation  que  la  voix,  au  lieu  de  s'arrêter  avant  une 
consonne  placée  entre  voyelles,  s'arrête  sur  la  consonne.  Il  se  produit 
alors  un  effort  qui  entraine   le  doublement  de  la  consonne. 

I^En  grec,  dans  divers  dialectes,  il  peut  arriver,  surtout  après 
voyelle  longue  ou  diphtongue,  qu'une  consonne  soit  écrite 
deux  fois. 

Les  exemples  assez  nombreux  sur  les  inscriptions 
permettent  de  conjecturer  que  ce  fait  de  prononciation  était 
plus  répandu  que  ne  le  laisserait  croire  la  tradition  littéraire. 

Ex,  :  Inscr.  att.  TrâXXr.v,  MjXXâvypatvoç,  vavXXov,  o'i'y.aot,  inscr. 
d'Inibros  jT/uppo-'  =  Irr/'jpot,  de  Téos  OàXXocdTav,  béot. 
Xy.'.ppcov/a,  llicss.  y.vajijJi^ïov  (cf.  dor.  p.vav.a),  Aajxjxr.- 
Tp£toç  (dor.  ATLv.xTr^p),  Hom.,  //.,  IV,  433  :  roX'jTcâjXjJlovoç 
(dor.  izyjj.y.Y- 

Remarque.  —  Ce  fait  de  prononciation  ne  se  produit  pas  seulement  dans  l'intérieur 
des  mots,  mais  encore  entre  les  éléments  d'un  motcomposé  et  aussi  entre  deux  mots  à 
l'intérieur  d'une  phrase. 

Ex.  :  Inscr.  att.  çuvvôvrt  (=  ^ûvovri),  elaa'xyMyr^v  (=  d/yx^oi^r^v),  crét.  (Gor- 
tync)  cuw?)  (=  citvr,),  txw  -/jai'vav,  corinth.,  etc.,  àwéOYjXs,  Samos 
ojVV  av,  y,vv  "ï/ov,  béot.  to'jvîttiVVcuovtcov  ^. 

2°  Fil  latin^  le  phénomène  se  rencontre  assez  souvent,  après  voyelle 
longue,  mais  entraine,  en  pareil  cas,  une  altération  dans  la 
quantité  de  la  voyelle. 

1 .  L'analogie  de  âxTEÎvw,  èxç épw  a  iiilluoncc  1rs  formes  comme  £x-y.a),éw,  au  lieu  d'èir-xaXÉw,  ete.  : 
mais  corluins  dialcclps  (lliessal.,  bédf.,  arcatl.  et  cypr.,  ci-ctois)  ont  maintenu  devant  les  gutturales  In 
groupe  phonoliiiuemenl  régulier  ET-  (cf.  tlicss.  £a-xi7p£[i£v),  puis,  par  analogie,  devant  d'autres 
consonnes  (cf.  tlicssal.  £a-6£(J.£v,  béot.  criH.  â;  xwv,  arcad.  èG-nzpi'jXi).  Voy.  K.  Brugmann,  loe.  cit., 
p.  754. 

2.  L'altiquc  £xxa;5£y.a  «  seize  »,  est  une  formation  nouvelle,  de  mémo  nalure  que  £z-xa)iw. 

3.  On  remarquera  que  dans  tous  ces  exemples  le  doublement  porte  sur  une  vibrante  ou  sur  une  nasale 
dont  l'arliculaticin  appelle  eu  quelque  sorte  la  production  du  pbcnumène.  Dans  le  nouv.  baut-allemand  on 
trouve  quelcpie  chose  d'analogue,  bien  (|ne  le  icdoublement  ne  soit  pas  borné  aux  vibrantes  et  aux  nasales 
(cf.  n.  11.  ail.  Iiimmel,  donner,  f/olles,  en  regard  du  uioy.  h.  ail.  Iiimel.  doner,  r/ot/'s). 

4.  A'oy.  G.  llETEn,  Griech.  Gramin,,  %  289  (3«  éd.  p.  377  sq.);  K.  Bkugmann,  Grundriss,  etc.,  t.  I^, 
§  947,  p.  S17. 
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Ex.  :  cuppa  et  cûpa,  cave.  Jûppiter  et  Jupiter,  muttire  et 
mûtire,  paih  r  entre  ses  dents,  liWera  et  litera,  lettre  (inscr. 
LEITERA),  mitto,  envoyer,  en  regard  de  MITAT  de 
l'inscription  de  Buenos,  muccus  et  mucus,  morve,  bucca 
et  bûca,  cavité  comprise  entre  les  joues,  narrare  et  nàrare 
(VAnn.),  parricida  et  pâricida,  aiiucinàri  et  àiucinàri, 
extravaguer  (cf.  gr.  r,Aîô-;  éj^aréj,  aiiium  et  àiium,  ail  sau- 
vage (cf.  halare,  ci-dessus,  §  308,  3%  Rem.  I,  p.  220), 
iiiico  et  iiico,  sur-le-cliamp  fcf.  ci-dessus,  !:;  308,  3", 
Re.m.  III,  p.   221),  etc.'. 

316.  —  On  observe  encore  le  même  phénomène  de  doublement 
avant  et  après  les  consonnes;  en  pareil  cas,  la  prononciation  faisait 
entendre  un  son  prolongé  paraissant  partagé  en  deux  par  une 
diminution  de   l'intensité  au  milieu,  suivie  d'une  reprise'. 

1°  En  grec,  le  dialecte  thessalien  présente   des   exemples  remar- 
quables de  doublement  avant  la  semi-voyelle  y  issue  de  t. 
Ex.  :  iSSiâv,  gén.  -ôXX'.oç,  noc'j^a.vviâ.ç,  7:fOÇ£Vv([3cv], -poEsWioov. 

Remarques.  —  I.  On  observe  le  même  phénomène  dans  tt  (pour  t)  devant  p  sur 
rinsci'iption  de  Gortyne  (cf.  àXÀoTTotoç). 

11.  Sur  le  doublement  de  g  (==  s  ou  z)  dans  des  formes  comme  apiacTToç,  xoao'iAOç, 
etc.,  voy.  ci-dessus,  §  303,  Rem.  (p.  209). 

2"  En  latin,  on  trouve  sur  les  inscriptions  quelques  exemples  isolés 
(cf.  suppremis,  aggro,  Matirona)  qu'il  convient  peut-être  d'at- 
tribuer à  l'ignorance  des  lapicides,  d'autant  qu'on  voit  ceux-ci 
hésiter  entre  la  consonne  simple  et  la  consonne  double^. 

317.  —  Epenthèse  de  consonnes.  —  Assez  souvent,  quand 
une  nasale  est  suivie  d'une  consonne,  la  prononciation  du  groupe 
développe  entre  les  deux  consonnes  un  son  intermédiaire,  que  les 
langues  notent  diversement. 

4"  On  a  vu  ci-dessus  (^  237,  4%  A,  a,  p.  147  et  i;2iO,  4",  p.  149) 
l'origine  des  groupes  aêp,  ;7.êA,  vSp  en  grec. 

2°  En  latin,  non  seulement  on  trouve  quelques  excmjjles  dépen- 
thèses  entre  nasale  et  vibrante  (cf.  Cambrianus  [v..  i.  l.,  t.  X, 
n.  1403]),  mais  encore  on  observe  l'épenthèse  dune  labiale 
entre  nasale  et  sifflante  (cf.  dempsij  ou  entre  nasale  et  dentale 
(cf.  emptus). 

1 .  Voy.  K.  BnuGMANN,  Cntnrtriss,  etc.,  t.  I*,  ij  03O,  4  (p.  801),  qui  renvoie  ;i  MAURuxiinKciiKn,  Philol., 
l.  LIV,  6i8  s((..  et  pour  les  langues  romanes,  où  Ton  ol)servo  quelque  clinsc  de  sembl.ilile,  à  MEYFnLtnKB, 
lioiiiiin.  <irniiiiiiatik,  I.  I.  V.ïs.  Ou  trouvera  aussi  des  reuseifjucments  iuléressanls  sur  l'usage  suivi,  en 
pareil  cas,  à  Hi.me,  et  sur  la  doctrine  des  grammairiens  dans  \V.  Livusav,  tin'  Lnlin  hDigiiai/fi,  eh.  ii,  §  130 
(confusion  of  single  and  double  lellcr  in  Latin),  p.   1  I  :)  sqq. 

2.  Voy.  r.  Passv,  /ÎVh'/p,  clc.,  .s  104  (p.  7i);  K.  BnijnnAiiN,    Crun'Irisx.  ete.,   l.  1',  S  31   (p.    17  sq.). 

3.  Cf.  Seklmanm,  Au.iupr.,  clc,  121  sqq.,  MKVFn-LïiiicB,  (iramm.  ilev  roman.  Sprach.,  1.  3til; 
Sr"i.i.   Ilisl.  Crininii.  ili-rint.  Spr.,  I,  222  sq.,  cités  par  K.  Biiuo>ia:<n,  Cninrlriss,  clc,  t.  P,  p.  SIS. 
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318.  —  Palatalîsatîon  de  consonnes.  —  Le  voisinage  d'une 
voyelle  palatale  (ordinairement  i  ou  7,  plus  rarement  e)  peut  produire 
sur  une  consonne  ou  un  groupe  de  consonnes  une  action  particulière 
dont  Teftet  est  appelé  palatalisation.  En  d'autres  termes,  une  voyelle 
palatale  placée^)  soit  après,  '')  soit  avant  une  consonne  produit  des 
palatalisations  dont  les  exemples  suivants  donneront  une  idée  pour 
le  grec  et  pour  le  latin. 

a)  Ex.  :  -y  aboutit  à  7rx(cf.  yalsTTTw,  ci-dessus,  §^^21,  6°,  A,  p.  136); 

—  TV,  Oy  donnent  aa  (cf.  -oaaoç  et  yAGCSoç,  ci-dessus, 
§  m,  0%  B,  p.  Rem.,  p.  137)  ;  —  Sy  aboutit  à  Ç  (cf.  ttsÇoç, 
ci-dessus,  §  221,  6°,  B,  a,  p.  136);  —  xi  et  ^t  s'assibilent, 
d'où  01  et  Çt  (cf.  -lovCTtoç,  cypr.  -/.ocÇia,  ci-dessus, 
§  289,  6°,  p.  200);  —  yy  aboutit  à  Ç  (cf.  àÇo;xat,  ci- 
dessus,  !<  221,  6",  B,  a,  p.  136);—  les  labiovélaires 
indo-européennes  ry",  f/'\  g" h  devant  voyelles  palatales 
donnent  en  grec  x.  S,  6  (cf.  xsTTapîr,  Zela^ù-ç,  Gsivoj, 
ci-dessus,  §274,  1",  2"  et  3»,  p.  181  sq.)';  —  Sur  la 
palatalisation  de  1  devant  ces  voyelles  palatales,  voy. 
ceier,  porciiia,  stabiiis  et  cf.  1..  iiavi.t.  Arr/iir  de  wo-itiiin, 
t.  IX,  p.  Vi-'t  s(|:  enfin  sur  le  cliangement  de  II  en  ki 
devant  voyelles  en  latin,  voy.  ci-dessus,  i;  268,  d,  Rem.  II, 
p.  176  s(i. 

b)  Ex.  :  Pampliyl.  Mhv.xlr.T'.  =  Msyy.lr-'.,  béot.  !côv  ^sycov,  tarent. 

ô)a'o;  =  ôl-'yo;  (cf.  ci-dessus,  §  281,  c). 

319.  —  Lahialisalion  des  consonnes.  —  Une  consonne  suivie 
d'un  son  labial  peut  être  labialiscc. 

1°  (Test  ainsi  (ju'eii  grec  les  sons  primitifs  indo-européens  -ktv-,  (jlnr- 
ont  passé  à  ----,  <p-  (cf.  ï--o;  et  -yA':^y.r;Giù,  ci-dessus,  i^  230, 
7°,  p.  141  etn.3);  on  sait,  d'autre  part,  que  dans  certains  mots 
un  -,  un  [i  et  un  o  représentent  les  sons  q'\  r/",  f/"'li  labialisés 
dès  l'époque  indo-européenne  (cf.  ci-dessus,  §273,  p.  180  sq.). 

2"  En  lalin,  il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer  : 

a)  La  prononciation  de  1  était  influencée  par  la  voyelle  suivante 

(cf.  Havkt,  loc.  cil.);  (le  là  un  /  labio-vélaire  devant  des 
voyelles  non  palatales  {a,  0,  etc.),  comme  on  le  voit  dans  les 
mots  hoius  de  */n'/o.s',  *porcoios  l'porculus)  dv  porcelos,  etc. 

b)  Le  cbangement  de  e  en  n  devant  c  et  qu  dans  jocur  (à  côté  de 

jecuri,  coquo  (de  * (juequo),  etc.,  révèle  nettement  que,  dans 
ces  formes,  c  et  qu  avaient  une  articulation  labiale. 

1.  C'est  ciicurc  un  cas  de  p  lUilalisali  )ii  i|ii'on  observe  dans  le  changement  de  y  en  spiranto  y  que 
présente  le  dialecte  pamphylien  dans  des  formes  comme  llpîu'a;  =  XlfErtâc-  ^"Y-  K.  Bbcgmaot, 
Grmulrias,  rlc.  t.  P,  g  73i  (p.  Coi)  et  ?  0:i  ;  (p.  «20). 
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c)  Devant  w  et  u,  Tindo-eur.  gh  donne  f  en  latin  (cf.  férus,  de 
ghico-  et  fundo,  ci-dessus,  §  268,  d,  Rem.  IV,  p.  177). 

320.  —  MoiiîUement.  —  Le  mouillement  présuppose  la  palatali- 

sation  d'une  consonne  sous  l'influence  d'une  voyelle  palatale  i  subsé- 
quente. Cet  élément  i  incorporé  à  la  consonne  s'en  dégage  et  vient, 
par  une  sorte  d'anticipation,  former  avec  la  voyelle  précédente  une 
diphtongue  en  t. 

En  grec,  le  mouillement  se  produit  fréquemment  quand  la  voyelle 
qui  précède  la  consonne  est  brève  (cf.  oyJ.viù,  cr-aicw,  [^.oïpo.,  *y,7.yj.¥(3i 
=  att.  y.latw,  ci-dessus, §  221,  1°,  avec  la  Rem.). 

Sur  le  groupe  1\  qui  se  change  en  l).  (cf.  ci-dessus,  §  221,  3°,  avec 
la  Rem.) 

321.  — Assimilation.  —  On  ne  reviendra  pas  sur  les  divers  cas 
d'assimilation  dont  il  a  été  déjà  traité  à  propos  des  consonnes  consi- 
dérées soit  d'après  leur  lieu  d'articulation  (§§  263  sqq.),  soit  d'après  le 
degré  de  leur  articulation  (§§  280  sqq.). 

Mais  l'assimilation  n'exerce  pas  seulement  son  action  sur  des 
consonnes  voisines  :  elle  a  des  eft'ets  plus  étendus. 

4°  Ainsi,  l'on  a  déjà  vu  (ci-dessus,  §  284,  2%  b)  qu'en  grec  la  pronon- 
ciation populaire  assimilait  la  consonne  initiale  d'une  syllabe 
à  celle  qui  était  en  tête  de  la  syllabe  suivante  [assimilation 
régressive),  et  qu'en  latin  les  formes  quinque,  coquo,  quer- 
quetura  ne  s'expliquaient  pas  autrement  que  par  les  effets  de 
l'assimilation  régressive  (cf.  ci-dessus,  §  264,  Rem.  I,  p.  169); 
de  même  le  mot  barba  (en  regard  du  v.  h.  ail.  bart)  suppose 
une  forme  primitive  * farba;  le  verbe  bibo  est  pour  * pibo 
(cf.  ci-dessus,  §  264),  etc.,  dans  le  latin  vulgaire  on  trouve 
berbex  (ital.  berbice,  fr.  «  brebis  »)  de  verbex  (au  lieu  de  vervex, 
par  dissimilation). 

Remarque.  —  Les  exemples  d'assimilation  régressive  sont  beaucoup  plus  nombreux 
encore  dans  les  langues  romanes,  oii  l'action  de  la  prononciation  populaire  n'a  éW-  con- 
trariée qu'assez  tard  par  les  prescriptions  des  grammairiens.  Voy.  Mever-Luebke, 
Gramm.  der  romanischen  Sprachen,  t.  I,  p.  i78  sq.  ;  542;  et  Griaidriss  der  roman. 
l'Iiilolof/ie  de  Grœber,  I,  534  sq.,  cité  par  K.  Rrugman.x,  Gnindriss,  etc.,  t.  1",  p.  848. 

2"  L'assimilation  progressive  a  changé  une  moyenne  en  ténue  dans 
les  mots  xcoXocxpeTxi  (p.  */.(o)>ayp£Ta'.),  inscr.  T'j(v)Tiû£(i)ç 
(p.  T'jv^âoEwç),  —  une  ténue  en  moyenne  dans  le  crétois 
'Ayy.yKTw  (p.  'Ay7./.),'jT(o),  —  une  ténue  en  aspirée  dans  les 
mots  0£'9tç  (inscr.  att.  j).  0c'tiç),  Qî'JAaQoyJrn;  (inscr.  ad.  p. 
0£[j.'.(7TO •/.).'?;?),  etc. 
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322.  —  Dissimilaiion.  —  La  dissimilation  est  le  contraire  de 
rassimilation;  mais,  comme  Tassimilation,  c'est  un  procédé  naturel 
du  langage.  Tandis  que  l'assimilation  s'explique  par  la  tendance 
qu'ont  naturellement  deux  sons  voisins  à  se  rapprocher,  à  emprunter 
une  partie  de  leurs  caractères  respectifs,  la  dissimilation  consiste  à 
rendre  plus  marquées  les  différences  que,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  on  croit  reconnaître  entre  deux  sons  voisins  et,  dans  les  cas 
les  plus  ordinaires,  à  éviter  le  concours  de  deux  syllabes  contenant 
le  même  son'. 

Comme  l'assimilation,  la  dissimilation  est  dite  régressive  ou  pro- 
gressive :  régressive,  quand  le  premier  son  est  influencé  par  le  second  ; 
progressive,  quand  le  second  son  est  influencé  par  le  premier.  Ce  qui 
détermine  l'un  ou  l'autre  phénomène,  c'est  le  degré  de  force  des  sons 
en  concurrence  :  le  plus  fort  subsiste,  tandis  que  le  plus  faible  est 
dissimilé.  Le  son  maintenu  doit  ce  que  l'on  appelle  sa  force  soit  à  sa 
place  dans  certains  groupes  de  sons  déterminés,  soit  au  voisinage 
de  l'accent,  soit  à  d'autres  raisons". 

La  dissimilation  peut  se  produire  entre  deux  consonnes  voisines, 
mais  on  n'en  cite  guère  d'exemples  que  dans  les  langues  modernes^. 
M.  Louis  Havet  hirm.  de  la  Soc.  de  iJnrj.,  Yi,  31)  cite  en  latin  germen  pour 
* gennien  (cf.  skr.  janma  et  carmen  pour  *  canmen  (cf.  cancre).  Mais  le 
plus  souvent  la  dissimilation  a  lieu  entre  deux  sons  qui  ne  sont  pas 
consécutifs,  comme  pour  éviter  ainsi  la  trop  fréquente  répétition  du 
même  phonème. 

La  dissimilation  peut  être  totale  ou  partielle,  mais  elle  est  généra- 
lement partielle,  le  langage  se;  contentant  le  plus  souvent  de  remplacer 
le  phonème  attaqué  par  le  phonème  le  plus  voisin  que  possède  la 
langue.  La  dissimilation  ne  peut  être  totale  que  si  le  phonème  dissi- 
milé ou  bien  appartient  à  un  groupe  de  consonnes  précédant  ou 
suivant  (dans  une  même  syllabe)  les  éléments  vocaliques,  ou  bien 
termine  une  syllabe  et  précède  la  coupe*. 

Des  deux  langues  dont  nous  nous  occupons  ici,  le  grec  ne 
possède  guère  de  dissimilations  qu'à  la  basse  époque,  et  le  latin  n'offre 
que  peu  de  faits  bien  clairs. 

323.  —  Dissimilation    des    vibrantes    ou   liquides.   —    La 


1.  Les  principes  essentiels  de  la  dissimilation  ont  été  exposés  par  M.  Ghammont,  La  dissimilation 
consonantique  dans  les  langues  indo-européennes  el  dans  les  langues  romanes,  Dijon,  189o. 

2.  Voy.  R.  MEHiNGEn  et  K.  M.vyer,  Versprechen  n.  Verlesen  (Stuttgart,  tS!)))  cité  par  K.  BnuaMANN, 
Grundriss,  etc.,  t.  P,  §  SiTi  (p.  850). 

3.  Par  exemple,  dans  le  romaïque  y.).é^Tr|;,  de  y.XéTtTTiÇ,  où  la  première  des  deux  explosives  consé- 
cutives devient  fricative,  dans  les  mots  allemands  £)(i)è  «  bœuf  »,  |e(^â  "  six  »,  ^ud^ê  "  renard  », 
pour  lesquels  la  prononciation  a  presque  complètement  remplacé  l'aucieuiie  fricative  {oxs,  zexs,  fiixs)  en 
explosive  (o/«,  :eks,  fuks),  etc.  Voy.  Pall  Passv,  Étude  sur  les  changements  phonétiques,  etc.,  §  4S8, 
p.  200. 

4.  Voy.  M.  GnAMMONT,  ouv.  cité,  p.  1  lî  sq. 
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dissimilatioii  de  deux  r  ou  de  deux  /  a  été  déjà  étudiée  ci-dessus, 
§247,  p.  lot))  :  régressive  dans  àpyaT^soç  (p.  * y.'kycû.îoç)  et  dans  caeruleus 
{l).*cieluleus),  etc.,  elle  est  progressive  dans  |7.of[7.o)v'jTT(i)  (cf.  y.opaocoç), 
fraglo  (p.  fragro),  etc. 

324.  —  Dissîiiiîlation  des  nasales.  —  Les  cas  les  plus 
fréquents  sont  les  suivants  (la  dissimilation  des  nasales  est  presque 
toujours  régressive)  : 

1°  n  —  »  devient  /  —  n. 

Ex.  :  XâpvxE  =  vzpvaE,  coffre,  Ax€'jV/;to<;  (à  côté  de  Nx^ôw/iSoç, 
V.  perse  Xabuncûfa). 

2°  n  —  m  devient  /  —  m,   particulièrement   quand  7u  est  encore 
suivi  de  ». 
Ex.  :  X'jjxv6-ç,    diniidé   (probablement    pour   *v'jy.vo-;,    cf.    skr. 
nagnû-). 

3°  m  —  m  devient  r,  f  —  m. 

Ex.  :  formica,  gr.  ;7.'jpy.r,ç,  formîdo,gr.  jj,op;7.w,fori22a  de  *mor>j"}n/ul 
ou  *mrg"hmà, gr.  u-oo^'r,^. 

325.  —  Dissimilation  des  explosives   et  des  spirantes.  — 

La  dissimilation  des  explosives  et  des  spirantes  est,  en  général,  assez 
rare. 

Pourtant  il  y  a  en  grec  (et  aussi  en  sanskrit)  un  exemple  remar- 
quable de  ce  genre  de  dissimilation,  c'est  la  loi  en  vertu  de  laquelle 
une  explosive  aspirée  se  change  en  explosive  simple  quand  la 
syllabe  suivante  commence  par  une  aspirée  (cf.  ci-dessus^  §  288). 

Ex.  :  TîO-/;ai    pour  *0'.0'/;;xi,    xc-.yo;    pour  *Opi/oç,    stT'jOsto    pour 
*so'jOîto,  etc. 

326.  —  Chute   des  liquides  par  dissimilation.  —    On   a    vu 

ci-dessus  (§  247,  Rem.,  a)  que  la  dissimilation  régressive  ou  progressive 
des  vibrantes  pouvait  amener  la  chute  d'un  /•  ou  d'un  /. 

327.  —  Chute  des  explosives  par  dissimilation.  —  Indépen- 
damment de  la  chute  de  la  première  guttui'ale  dans  les  groupes  A's/r, 
f/Z(/  (cf.  S'.^y.'TXOi  =  'S'.r^a/.T/.co,  pOSCO  ^  :  *j)nrsroz=z  *j)nrrsro,  ci-dessus, 
§  289,  H"  et  §  299,  1"),  chute  dont  la  cause  doit  être  cherchée  dans  la 
dissimilation,  indépendamment  aussi  de  la  dissimilation  que  présentent 
les  mots  [^).7.'7(p-/;ao;  pour  *  {ily.-7:G-oy.[J.o- ,  asporto  pour  *  aps-pnrfn,  etc. 
(cf.  ci-dessus,  i;  299,  2"),  il  y  a  en  grec  cl  en  laliu  d'asse/  fré(pients 
exemples  de  la  chute  d'une  consonne  ex|)losive  ^)  soit  par  dissimi- 
lation régressive,  '')  soit  par  dissimilation  progressive. 

I.  V(.y     K.  Hbwuiann.  Crtinilriss,  etc.,  f .  I  *,  S  il  3,  Aiim.  (p.  300). 
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a)  Ex.  :  ttOt^Cw,    cracher,   pour  *7rTUT'.'Cw    (cf.   TTTÛaj),   7:'j/.Tt'ov    pour 

TTT'j/.Tiov,  <7çxTÔç  pour  (TTpocTo;  (cf.  att.  XatpsTpàT'/),  béot. 
SpoT'j >.>.-:<;*),  Il]a77Ç»w  pour  TaTTow,  et  quelques  formes  redou- 
blées comme  £y.TY,y.a,t  (=  •/.sV.T-zijy.ai),  ëyçiy.ij.ij.y.'.  (=  ysypajj.- 
(xa-.),  èêXzTTYjX.a,  (=  PsêlâcrTrr/.a),  —  obsetrix  (=  obstetrix), 
segestrum  et  segestre  (en  regard  de  crTeyy-TTpov),  natte  de  paille, 
siliqua  ipour  \nlhiua),  cosse,  gousse;  silex  (pour  *scilic-)  en 
regard  de  calx  (cf.  paléo-slave  sAfl/a),  etc. 

b)  Ex.   :  àyr/O/y.,   béot.  àysto/a  (=  à.j'rr('^-/OL,   cf.   dor.    àyàyo/a), 

parfait  de  àyw,  conduire;  ^oX'.roç  =  poXê'.TOç,  fumier;  inscr.' de 
vases  6aXh6êioç,  c'est-à-dire  ôa^Ouêio;;  (cf,  ci-dessus,  §  320), 
pour  Ty.AOôê'.oç,  —  conquinisco  pour  * eotiquecnisco  (cf.  parf. 
conquexi),  etc. 

328.  —  Chute  des  spîrantcs  pardissimilation.  — Les  exemples 
les  plus  remarquables  de  la  cbute  des  spirantes  par  dissimilation 
régressive  sont  en  grec  y,o-cyjjliJ.7~iy. ,  ronimics  do  cuir,  y.x-G-/.y.v^ic, 
poireau,  r.x-nizoù:/],  fleur  de  farine,  et  en  latin  qui-squiliSB,  tout  ce  qui  tomiie 
d'un  arjjre,  liranciies,  feuilles  mortes,  d'où  rehut,  lie,  peut-être  auSsl  turdus 
grive  (p.  *furzdos,  plus  anc.  *sfurz[l(i-s,  cf.  litli.  sli'àdzdas)-. 

Quant  aux  exemj)les  de  cbute  de  spirantes  par  dissimilation  progres- 
sive, ils  sont  moins  nombreux. 

Inconnu  dans  le  grec  ancien,  h'  idiénomène  se  présente  en  latin 
<lans  les  parfaits  ;i  redoublciucul  spo-pondi  (de  spondeo\  ste-ti  (de 
sto),  sci-cidi  (de  scindo). 

329.  —  Chute  de  l'esprit  rude  par  dissimilation.  —  Il  suffira 
de  renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  des  formes  TruOscrOa-.  {\).*phu- 
thesljioi,  ^  ^li^Hj,  *Fcbopsç  (^'^p^O  POur  "Flubops;  (i;?  307,  2"),  eyw 
(p.   *  lielcitn,   ci-dessus,  i;  307,  1",  Rem.   II). 

330.  —  Métathèsc.  —  On  appelle  mrfaJlirsr  la  transposition  de 
deux  sons  ou  le  transfert  d'un  son  dune  place  à  une  autre. 

Comme  rassimilation  et  la  dissimilation,  la  métatlièse,  qui  a  avec 
ces  phénomènes  un  rapport  assez  étroit,  parait  avoir  sa  cause  dans 
ces  erreurs  de  langage  dont  nous  disons  communément  que  la  langue 
non.'i  a  fourclu'^  et  qui  s'explicpient  par  la  tendance,  naturelle  à  tout 
sujet  parlant,  à  simplifier  les  groupes  de  sons  et  à  rendr(!  la  pronon- 
ciation plus  aisée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  deux  espèces  principales  de  métathèses. 
Ou  bien  deux  sons  consécutifs  prennent  la  place  l'un  de  l'autre,  comme 

1.  Voy   W.SciiiLZE,  doit.  Geleltrt.  Anzeùjer,  1800, p.  247  sq.,  cité  par  K.  Uiilg.mann,  C'-»«rf/'i.s.ç,  etc., 
f.  I*,  §980,  p.  855. 

2.  Voy.  K.  Brigmaxn,  Ontriffriss,  etc.,  t.  !*,§  981  (p.  856). 

3.  Voy.  Pacl,  Principien  der  Sprachgeschichle,  V  éd.  (Halle,  1886).  p.  60,  cité  par  P.  Passy,  Étude 
sur  lus  clinnfjeiuenls  phoiii'tif/ues,  clc,  p.  219. 
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dans  le  français  vulgaire  ask  pour  axe  et  dans  l'anglo-saxon  fïx  en 
regard  du  v.  h.  ail.  fisc.  Ou  bien  deux  sons  qui  ne  se  suivent  pas 
immédiatement  prennent  la  place  Fun  de  Tautre  :  en  pareil  cas,  la 
métathèse  est  soit  simple,  soit  réciproque  :  elle  est  simple  dans  des 
mots  comme  cocodrillus  pour  crocodilus,  où  le  son  est  transporté 
simplement  à  un  endroit  autre  que  celui  où  il  se  trouvait  d'abord; 
elle  est  réciproque  dans  des  mots  comme  porfices  pour  forpices  où 
deux  sons  échangent  leur  place  dans  le  mot.  Quand  la  métathèse  est 
simple,  le  son  peut  conserver  son  ancienne  place  dans  le  mot,  tout  en 
étant  en  même  temps,  soit  avancé,  soit  reculé,  comme  dans  le  latin 
pristrinum  (de  pistrinum),  où  Vr  placé  indûment  dans  la  première 
syllabe  est  néanmoins  maintenu  en  même  temps  à  sa  véritable 
place  (cf.  encore  crocodrillus  de  crocodilus,  où  Tr,  placé  indûment 
dans  la  troisième  syllabe,  demeure  en  même  temps  dans  la  première)'. 

Remarques.  —  I.  Dans  la  métathèse  simple  le  déplacement  du  son  est  ordinairement 
régressif,  et  de  même  dans  la  métathèse  réciproque,  c'est  le  plus  souvent  le  son  éloigné 
qui  détermine  le  changement  :  on  le  prononce  par  anticipation  et  il  prend  la  place  du 
son  que  l'on  reprend  ensuite. 

II.  Il  est  souvent  très  difficile  de  décider  si  tel  ou  tel  mot,  où  l'on  croit  voir  un 
exemple  de  métathèse,  ne  s'explique  pas  plutôt  par  une  action  de  l'analogie.  En  tout  cas, 
l'analogie  explique  des  métathèses  comme  (7to6r,T'.  pour  *(7WTy,0'.  (^  *(jcoOtjOl)  :  il  est 
clair  que  la  forme  a  été  déterminée  par  I'7<-j6y,v,  rrcoOco,  etc.  De  même,  si  l'on  a  dit 
sacrofagiis  (lat.  vulg.),  au  lieu  de  sarcofagus,  c'est  que  l'on  a  rapproché  indûment 
de  sacrum  le  premier  élément  du  mot". 

331.  —  Métathèse  de  sons  consécutifs.  —  Nous  avons  déjà 
vu  ci-dessus  (|:5  281,  a.  Rem.  II)  des  exemples  de  métathèse  empruntés 
au  dialecte  attique  vulgaire,  dans  lequel  (t/,^©  remplacent  souvent  y  17,  o<7 
[cf.  S^^îvo/A-oç  =  Xg-evo/.)/?,*;,  c.-à-d.  =  SsvO/cVoç,  sÙCT^^ây-îvoi;  pour  sùEâ- 
[j.svoç,  acp'j/r,  pour  <]^uyr;,  è'ypxCTCpév  pour  'éypaJ^sv).  Quelques  autres  dia- 
lectes présentent  des  phénomènes  semblables  (cf.  éol.  dor.  ax'!ooç 
pour  ^Lçoç,  éol.  oxsvo-çpour  çs'vo-;,  éol.  ani'jl>.ov  pour  (!/é').l'.ov,  bracelet, 
éol.  anxkic,  pour  ^xliç,  ciseaux^). 

De  même,  dans  les  langues  italiques  on  trouve  .s/?,  se  au  lieudey^.v, 
X.  Celte  faute  est  fréquente  dans  les  inscriptions  latines  de  date 
récente  (cf.  ISPE  p.  ipse,  S'VMSPERAT  p.  sumpserat)  et  à  l'initiale 
des  mots  empruntés  comme  Spyche,  spallere,  spitacus,  mais  elle  se 

1 .  Il  y  a  tics  môlatlicscs  plus  com|>lii|uc'CS,  comme  celle  qu'on  observe  iluiis  le  cii'lcis  VEp-Ovy^ïâ  pour 
vïOlAViVta,  mais  celles-là  sont  duos  à  des  por(ui-l)alions  particulières. 

2.  On  comprend  d'ailleurs  que  ces  erreurs  doivent  se  produire  plus  facilemnit  dans  les  noms  empruntés, 
d'abord  parce  qu'on  est  toujours  exposé  à  in.il  comprendre  et  à  mal  reproduire  îles  sons  étrangers  cl  des 
combiiiaiscins  insolites,  puis  parée  (juc  ces  mois  ne  sont  employés  d'abord  que  par  un  petit  nombre  de 
personnes,  queiiiiiefois  par  une  seule.  île  s-orle  qu'il  n'y  a  pas  correction  il'unc  prononciation  par  une 
autre.  P.  I'assy,  loc.  cit.,  %  fiiO,  p.  iiO. 

3.  Voy.  KnKTsr.iiMEB,  ZeiUchrift  de  Kuliu,  I.  XXIX,  V.'iO  sqq.  ;  XXXI,  438;  die  f/riech.  Vaseniii.t- 
chriflcn  ihrerSprache  nach  untersuc/il,  p.  IHO  sq.,cilé  par  K.  IiI<uaHA^N,  Grundriss,  etc.,  I.  I  ',§!i',)i, 
p.  807. 
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rencontre  aussi  dans  certains  mots  d'usage  courant  dont  elle  explique 
la  formation  (cf.  vespa  [v.  bret.  gnolii,  v.  h.  ail.  wafsr,  lith.  vapsà,  rac. 
ivebh-],  ascia  [gr.  àçiv/i,  goth.  aqizi,  all.9ï};t,  hache],  viscus  ou  viscum 

[gr.  È;6<;],  gui). 

Une  des  métathèscs  les  plus  ordinaires  dans  les  diverses  langues 
est  celle  que  présentent  les  mots  'AoopStT'/j  pour  'A^ppoSix'/)  (crét. 
'AoopStTa)  et  tarpessita  pour  trapezita  :  devant  une  consonne,  une 
voyelle  suivie  ou  précédée  d'une  liquide  forme  un  groupe  très 
instable. 

Ex.  :  y,6^-xoo^  pour  •/.poTxooç,  -/.op/.ôSs'Aoç  pour  /.po>'.6S6i>.oç, 
Ts6sp;jL[7.£voi;  pourT£9p£y-[J-£voç,  etc.  —  corcodilus(p.  croco- 
dilus),  interpertor  (p.  interpretor),  corcotarius  (p.  croco- 
tarius),  intrepella  (\).  interpella),  etc. 

D'aLUresmétatlirses  s'exi)li(iuent  pai-  la  répugnance  que  les  organes 
de  tel  ou  tel  peuple  éprouvent  pour  certaines  combinaisons  de  sons. 
Dans  le  grec  t-'z-tco,  on;:r(Mi(her  fp.  *ti-tx,(o,  cf.  T£x.ê^;),  M.  L.  Havet*  voit 
rctfet  d'une  tendance  à  détruire  le  groupe  instable  formé  par  t  et  une 
autre  consonne.  Le  mot  (^xx-t'Ao;  est  peut-être  pour  *^y---/.-ulo-ç, 
forme  primitive  dii(-</u-  (cf.  m.  b.  ail.  z'nU,  v.  isl.  tindr,  v.  b.  ail. 
zin/io)-,  etc. 

332.  —  Mctatlièsc  de  sons  non  consécutifs.  —  Comme  on 
l'a  vu  ci-dessus  (5;  830),  la  métatbèse,  en  pareil  cas,  entraîne  ou 
n'entraine  pas  la  supi)ression  du  son  déplacé. 

1°  Il  arrive  souvent  que  le  son  est  maintenu  à  son  ancienne  place, 
en  même  temps  qu'il  est  avancé  ou  reculé. 

C'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  dans  des  métathèses  régressives 
(commeO'jpo-x.X'.Y/.XiS£ç[p.O'jpo-/.'.Y-''->-''^3<;],Imriv;m\,  rrTpy.-rr^pfp.'TTaT'/ip], 
st.itoiv,  È^.r^pToOpyr.Tsv  [p.  èlyiTO'jpyr.Tsv]  et  pristrinum  [p.  pistrinum], 
tronitru  [p.  tonitru].  podragra  cf.  v.  espagn.  podrarja[]}.  podagra])  ou 
progressives  (comme  crocodrillus  ip.  crocodilus]). 

Enfin  c'est  ce  qu'on  obsi'rve  en  grec  dans  des  cas  de  déplacement 
de  l'aspiration  (déplacement  régressif  dans  ë/co  p.  é'/o),  'îaHiJ.o-ç 
p.  'l'îOy.ôç,  àp'.OjAÔç  p.  àp'.Oy.o;,  Ispo;  p.  Midispoç  =  *th£poç,  Q-/]Hiq 
p.  Tr/Kç,  cpxpfjl'vs  p.  T.xzfkvs,  'AvGO.o/o;  p.  'AvrtXoyo;  ou  pro- 
gressif dans  èiQiç,  p.  Qhi;,  yyQo-.ç  p.  /uTp-:?)  et  en  latin  vulgaire 
dans  des  cas  d'anticipation  de'n  (cf.  vinginti  p.  viginti)  ou  de  x 
(cf.  xexta  =  sexta). 

2"  Mais  il  peut  arriver  aussi  que  la  métatbèse  entraine  la  sup- 
pression du  son  à  la  place  qu'il  occupait  d'abord. 

I.  Voy.  L.  Havet,  .Wm.   ,h:  la  Soc.  de  Ling.,  t.  VI,  30.  ^ 

'i.  Eu  ce  cas,  le  sens  primitif  du  mot  serait  «  petite  saillie  ».  Vuy.  K.  Bruqmann,  Grundnss,  etc.,  t.  I  , 
S  99i,  a,  p.  870. 
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C'est  ce  qu'on  voit  particulièrement  dans  les  métathèses  de  liquides 

(cf.  att.  -/.XTpOTTTOV  p.  -/.XTC-TfOV,  ITliroir,  0'jpO-/'.X'.Y/.(ScÇ  p.  0'JfO->'.'.YX.'),tS£Ç, 
barreaux,  SYn.vc.  opiooç  p.  o''(ppoç,  siège  à  deux  places,  Uî.rxcl.  tOxoo^  p. 
Tocçpoç,  fosse,  DoDON.  inscr.  Spsa-oi-vC^v  p.  ©sG^rpcoTcôv,  —  pristînum 
p.  pistrinum,  Prancatius  [inscr.  des  bas  temps]  p.  Pancratius  [mctath. 
régressices];  —  ïy/.i-py.ooç  en  regard  de  -/.poTaooç,  timpe,  Hi^pxyjM-n 
p.  Op'.S7-x,''v7;,  laitue.  —  cocodrillus  p.  crocodilus,  tadro  p.  trado,  coâcia 
p.  cioaca,  interpetri  [cf.  ital.  înlerpetre]  p.  interpreti  [inrtaih.  progres- 
sives]) ou,  en  grec,  dans  les  métathèses  d'autres  phonèmes,  particuliè- 
rement de  h  (cf.  «piTvr,,  p.  TocOvr,,  crèche,  4>6tio;  p.  riuOioç,  XxV/.x^ 
p.  KccA/aç,  ^tTT(ov  à  côté  de  rTiTOsuç,  àu-cp^a/co  p.  o(.[j-i^y(ù  [mètath. 
régressives],  —  Kap'.Oscïoç  p.  XaptTzïoç,  KaA^r,§6v'.oi  p.  Xa),-/.'/)^6v.o'. 
[inétath .  progressives]). 

333.  —  Enfin  les  cas  d'échanges  entre  deux  sons  qui  ne  se  suivent 
pas  immédiatement  sont  assez  fréquents  en  grec  et  en  latin  vulgaires'. 

Ex.  :  àa'.Opc'o)  p.  àpiOajw  compter,  Epid.  [iô>.'.[XO^  p.  aoA'.êoç,  plomb, 
TX.îTTTOy.ai,  épier,  guetter.  <7/.07:£(0,  examiner  (en  reg.  du  lat. 
*specio)  influencé  peut-être  par  g/.o¥-,  regarder  (cf.  6uo- 
(7/.6oç),àpTO/.6-oç,  boulanger  (en  reg.  dulith.  kepù,  je  boulange 
=  per/'-  [gr.  TTSTcro)]),  FopjxâE  (cf.  (âopfv.aç,  ôupy.açllÉsYcii.), 
fourmi  pour  *[7,opF3cH  cf.  ;x'jp;7//;Ç,  etc. 
leriquiae  (cf.  vénit.  leriquia)  pour  reliquiae,  colurnus 
pour  *roriihuis  (cf.  corulus  .  padulem  (cf.  ital.  padule) 
pour  paludem,  latronicium  (cf.  ital.  ladroueccio)  influencé 
peut-être  par  latronem  (p.  latrocinium),  superlicium  pour 
supercilium,  lapidicina  pour  lapicidinae,  omidicium  pour 
homicidium,  falliva  pour  favilla,  forpices  et  de  là  porfices 
pour  forcipes,  displicina  pour  disciplina,  tanpister  pour 
tantisper-. 

334.  —  Lois  des  finales  et  des  initiales.  —  Le  traitement  des 
consonnes  n'est  point  influencé  seulement  par  les  lois  dont  on  a  vu 
ci-dessus  l'exposé  (§§  314  sqq.);  il  dépend  encore  de  la  place  que  les 
consonnes  occupent  soit  à  la  fin  soit  au  commencement  d'un  groupe 
de  mots.  Nous  disons  d'un  groupe  de  viols,  car  ce  serait  une  erreur 
absolue  de  considérer  la  division  du  langage  en  mots  comme  la  seule 

1.  Ndus  ne  nous  occupons  ici  que  dos  consonnes  :  mais  un  <oit  an^si,  quoique  beaucoup  plus  rarcnionl, 
deux  sinis  vocaliques  prendre  la  place  l'un  de  l'aulre  (cf.  fir.  MtT-j),r,vr,  p.  MuttAi-iVr,.  [iiiz-j/r^ 
p.  |J.'JijTO,r|,  le  morceau  de  pain  creusé  en  cuiller  »,  Cnid.  'Iay.'jvOo-Tpù::o;  p.  'l'axivOo-TpÔïo:, 
inscr.  èy/ip.a'je  p.  ijiij.r,'jt  [induencé  par  eyriixa",  lat.  vulp.  stupila  p-  Stipula).  Voy.  K.  Buigmann, 
Crunilrhs.  etc.,  t.  I  »,  S  !l!l(t.  p.  87:t;  NVACKi-nNAOï-i.,  Xeilschrifl  de  Kulni,  I.  XXXlil.  !»  :"  Il . 

2.  Voy.  K.  lineoMANX,  flrunrli-i.in,  etc..  t.  I'.  S;  inoo,  p.  S7i.  Il  y  a  des  cas  où  il  est  dillicilo  de  dire 
si  les  fiirmes  du  lias  latin  où  se  rencontrent  des  métathèses  de  ce  };cnre  ont  été  réellenienl  employées  ou  si 
ce  sont  de  simples  fautes  imputables  au  lapicide.  Voy.  Sr.m.t  TTi:n,  Arrliir  de  Wfrlftlin,  t.  X,  p.  I  I  sq.  et 
cf.  Anii-ric.  J.  i,f  l'IiiloL.  t.  XVII,  p.  171  sq.,  cité  par  llrufrmann. 
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naturelle  au  point  de  vue  de  la  phonétique:  les  mots  ne  sont  jamais 
isolés,  sauf  dans  des  cas  exceptionnels  (comme,  par  exemple,  quand 
il  s'agit  d'interjections  ou  de  termes  ayant  la  valeur  d'interjections); 
dans  la  parole  ils  ne  sont  jamais  séparés,  même  par  des  temps  d'arrêt 
très  courts  '. 

La  division  naturelle  du  langage  dépend  des  conditions  mêmes 
dans  lesquelles  il  se  forme.  Les  sons  du  langage  étant  produits  par 
l'air  qui  est  chassé  des  poumons,  on  ne  peut  en  émettre,  à  la  suite  les 
uns  des  autres,  qu'autant  que  dure  la  provision  d'air.  Cette  provision 
épuisée,  il  se  produit  un  arrêt  dans  l'émission  des  sons  et  cet  arrêt 
sépare  les  sons  qui  l'ont  précédé  de  ceux  qui  le  suivront.  Mais  cette 
condition  i)hysi((ue  n'est  pas  la  seule  :  autrement  les  groupes  de 
mots  qu'on  peut  émettre  sans  reprendre  haleine  seraient  sensiblement 
égaux  et  de  même  les  arrêts  seraient  d'égale  durée.  Des  causes 
intellectuelles  et  morales  viennent  modifier  les  conditions  physiques 
de  l'émission  des  sons.  Sans  parler  ici  des  émotions  de  l'àme  qui  ont 
leur  contre-coup  dans  le  langage  et  qui  retardent  ou  précipitent  le 
débit,  on  peut  dire  qu'avant  tout  la  longueur  des  groupes  de  mots 
émis  dépend  de  la  nécessité  où  nous  sommes  de  nous  faire  comprendre; 
or  nous  ne  sommes  sûrs  de  nous  faire  entendre  que  si  nous  nous  con- 
tentons d'émettre  une  série  de  sons  servant  à  exprimer  une  idée 
simple,  c'est-à-dire  d'énoncer  une  phrase  relativement  courte;  de 
plus,  les  intervalles  entre  les  séries  de  sons  doivent  être  proportionnés 
à  l'importance  du  changement  dans  les  idées". 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  certains  changements  phoné- 
tiques ont  été  et  sont  encore  déterminés  jtar  la  place  que  les  mots 
occupent  soit  à  la  lin.  soit  au  milieu,  soit  enfin  au  début  d'une  phrase, 
le  mot  phrase  étant  entendu  comme  il  vient  d'être  dit.  De  plus,  il  va 
de  soi  que  ces  changements  sont  plus  profonds  à  l'intérieur  d'une 
phrase  et  même  devant  une  pause  légère  qu'au  commencement  et  à  la 
fin,  puisque  l'organe  de  la  parole  est  plus  facilement  influencé  par  les 
sons  consécutifs  qu'il  doit  émettre  sans  arrêt  apj)réciable  que  par 
ceux  qu'il  fait  entendre  soit  au  moment  où  il  entre  en  action,  soit  au 
moment  où  il  s'arrête.  Ces  considérations,   qui  s'appliquent  à  toutes 


1.  (1  Non  seulement  il  n'y  a  jamais  d'arrêt  entre  tous  les  mots,  mais  un  peu  d'observation  suffit  pour 
nous  mi>ntrer  (juc  la  division  par  mots,  (lucUc  qu'en  soit  la  valeur  logique,  ne  répond  à  aucune  réalité 
matérielle,  à  aucun  fait  phonétique.  Si  l'on  prononçait  devant  nous  une  phrase  en  une  langue  qui  nous 
fût  inconnue.  nr)us  aurions  beau  en  analyser  les  sous  avec  rcxactiludc  la  plus  minutieuse,  il  nous  serait 
impossible  de  dire  où  commencont  et  où  finissent  les  mots.  Le  sens  connu,  nous  arriverions,  au  moyen  de 
l'analyse  logique,  à  diviser  la  phrase  en  mots,  mais  non  sans  de  nombreuses  comparaisons  avec  d  autres 
phrases  de  la  même  langue  ;  encore  est-il  probable  que  notre  division  ne  correspondrait  pas  exactement  à 
relie  des  i)ersonnes  qui  écrivent  la  langue  en  question  comme  leur  langue  maternelle.  »  Voy.  P.  Passv, 
Élti'le  sur  les  chanf/ements  phom-liques,  etc.,  ^  109,  p.  ri 0,  qui  renvoie  à  V.Vizasov,  Métrique  naturelle 
fin  lani/nf/e  (Pans,  1879),  S  136;  U.  Sweet,  A  primer  of  Phonetic  {0\torii,  I  890),  §§  92-9o  ;  A  Handbook 
of  P/iouelic\0\(on\,   ISll),  %  iiÙ. 

■1.  Voy.  P.  Pass\,  Étude  sur  les  changements  phonétiques,  etc.,  S;§  lu9  et  suiv.  (p.  oO  etsuiv.). 


2i0  GRAMMAIRE  COMPAREE  DU  GREC   ET  DU  LATI.N. 

les   langues,  rendent  compte   de   certains    phénomènes  dont  on  va 
indiquer  ou  rappeler  les  plus  importants. 

335.  —  Consonnes  finales.  —  On  enseigne  que  des  consonnes 
qui,  à  répoque  indo-européenne,  pouvaient  terminer  un  mot,  les 
seules  qui  demeurent  intactes  sont,  en  grec,  ?■,  n,  s  ou  z  (cf.  TrâTép, 
izi-oy^  Sôy.sv,  T-'ç  loîps,  ziq  Se  =  t-'z  Ss),  et  en  latin,  r,  /,  m,  n,  s  (cf. 
pater,  sol,  ferebam,  nomen,  corpus).  Cela  est  vrai,  si  Ton  considère  le 
grec  et  le  latin  dans  les  textes  que  les  littératures  grecque  et  latine 
nous  font  connaître.  Mais  si,  à  l'aide  de  la  comparaison  des  langues 
et  de  rétude  des  formes  dialectales  ou  vulgaires,  on  cherche  l'origine 
et  on  suit  l'histoire  de  ces  consonnes  finales,  on  s'aperçoit  que 
presque  toutes  ou  hien  ne  sont  pas  primitives  ou  sont  sujettes  à 
certaines  modifications  qui  les  altèrent. 

1°  Ainsi  on  a  vu  ci-dessus  que  p  final  et  r  final  ne  représentaient 
pas  toujours  un  r  primitif,  mais  que  dans  certains  cas  ils 
étaient  issus  de  „/■  (cf.  §  249,  1°  d;  2",  a,  p.  158  sq.). 

De  plus,  r  final,  quelle  qu'en  soit  l'origine,  ne  demeure  pas 
toujours  intact. 

En  grec,  dans  le  dialecte  de  Gortyne  il  s'assimilait  à  S-  (cf.  àvTjS 


2''  La  nasale  v  ne  représente  pas  partout  un  n  primitif. 

a)  On  a  vu  ci-dessus  (§  238,  p.  448)  qu'à  la  fin  d'un  mot  la  nasale 

primitive  m,  au  lieu  de  subsister,  comme  en  latin,  se  change 
en  V.  Ce  changement  qui,  probablement,  ne  se  produisait 
d'abord  que  devant  une  dentale,  par  assimilation,  est  ensuite 
devenu  la  règle. 

b)  Le  V  final  (représentant  -m  ou  -n  ind.-eur.)  pouvait  être  doublé 

devant  voyelle  (cf.  inscr.  d)vv  àv,  ci-dessus,  §  313,  Rem.), 
parce  que  le  son  nasal  se  trouvait  diminué  puis  augmenté  de 
manière  à  ce  qu'il  parût  partagé  entre  la  syllabe  précédente 
et  la  syllabe  suivante. 

c)  On  trouve  souvent  v  final  assimilé  à  une  li(juide   ou  un  c-  (cf. 

inscr.  èp  'Pobco,  ik  Aa/.cSaî;7,ovi,  t6X  XiOov,  è;  lîilàaw,  tùç 
Tvy.TrâvTwv,  etc.).  Ces  assimilations,  le  purisme  grammatical  les 
a  bannies  de  l'écriture,  parce  que  les  grammairiens  ont  consi- 
déré les  mots  comme  des  groupes  isolés  les  uns  des  autres;  et 
cependant  elles  ne  sont  pas  d'autre  nature  et  n'ont  pas  d'autre 
cause  que  celles  dont  on  trouve  la  présence  toute  naturelle  à 
l'intérieur  des  mots  (cf.  c'jpp'/iyvOv.'.,  7:x(izr,ciy.,  (T'jXXoyo;,  cutt'.- 
Ttov,  7::t(7(j'j6ir,,  etc.). 
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d)  De  plus,  devant  une  explosive  le  -v  final  était  réduit  et  s'accom- 

modait à  Tarticulation   de   l'explosive  (cf.    inscr.  ij.syxk-/]  n 

p.    p-syà^Tiv    Tî,    même     phénomène     que    dans  'ATaXàr/i 

p.  'ATalàvTTi,  ci-dessus,  §  28^2,  Rem.  (p.  191);  zri[j.  ttoXiv,  y^y 
•/.ai...,  etc.). 

e)  Devant  consonne  -v;  se  réduisait  à  -g  (cf.  crét.  toç  •/.T.tsGTO.vç, 

mais  Tovç  âXeuOspov;')  absolument  comme  dans  l'intérieur  d'un 
mot  (cf.  -/.suTÔ-ç  p.  *>'.svgt6-;). 
Si   cette  loi  de   la  finale  -vç  ne  s'est  pas  généralisée  en  grec, 
cela  tient  à  certains  faits  dont  il   a  été   question  ci-dessus, 
§  241. 

3"  On  a  vu  ci-dessus  (§  131,  p.  73)  qu'en  latin,  -m  final  (quelle 
qu'en  fût  l'origine^)  était  souvent  omis  dans  l'écriture,  à 
lépocpie  archaïque.  C'est  qu'en  efi'ct,  dès  l'époque  préhisto- 
ricjuc,  la  nasale  était  fortement  réduite  à  la  fin  d'une  syllabe 
faiblement  accentuée;  après  la  détente  de  la  voyelle  on 
n'entendait  ({u'une  explosion  labiale  incomplète.  C'est  ce  qui 
explique  l'élision  des  finales  en  -m  chez  les  poètes  (cf. 
fêrru[m1  àcûânt)  et  les  formes  comme  datuiri  au  lieu  de 
datum  iri,  animadvertere  pour  animum  advertere,  etc. 

4"  En  grec,  la  spirante  sourde  finale  -ç  représente  souvent  -s,s 
(soit  primitif,  soit  substitut  de  -/.s),  absolument  comme 
dans  l'intérieur  des  mots  (comparez  [j/j;  p.  * i^jc-ç,  veÔt/jÇ 
p.  "vsFoTa'j-;  =^  vsForâT-;,  etc.,  à  ~y.ny.G^)y.<.  --^^  TûàGcrocjOy.'. 
p.  * izy.xacf.G^x'.,  etc.). 
Elle  peut  représenter  aussi  le  groupe  final  -/,;  devant  un  /.- 
(cf.  èç  /.o'.vwv,  'èç  /.'jvs';^);  mais  devant  toute  autre  consonne 
c'est  le  -c,  qui  disparaissait  à  l'époque  préhelléni-ciue,  comme 
le  prouvent  les  formes  'iy,  toSsç  en  regard  de  'ïi  avSp sç,  s/-  tûv 
en  regard  de  ï^  a'JTwv.  Toutefois  les  effets  de  l'analogie  ont 
modifié  cette  loi  :  ici  c'est  le  a  qui  a  prédominé  (cf.  att.  Iy. 
/.x/.oo,  au  lieu  de  èç  -/.ax-ou)  ;  ailleurs  c'est  le  ç  (cf.  thess. 
6ç  Toov,  béot.  è;  tùv,  au  lieu  de  ky.  tcùv,  arcad.  icTS'.Ttv,  au 
lieu  de  sV.tsiit'.v,  etc.)*. 

Rkmaihjce.  —  Dans  le  dialecte  de  Chypre  où,  dès  la  période  préhcllénique,  le  c  inter- 
voraiique  était  devenu  une  simple  aspiration  h  (cf.  cppovÉwV,  ci-dessus,  §  289,  Rem.  III, 

1,   Vny.  ci-dcssas,  p,  115,  n.  3   et  ,S  :i41,  p.  I.ÏO  sq. 

1.  Pour  les  liiialcs -ein  rcprésenlant  ;/(,  voy.  ci-tlcssus,  g  245,  1",  p.  154. 

'i.  Dans  ces  groupes  de  mots,  -■/;  est  Iraité  comme  il  peut  l'être  à  l'intérieur  d'un  mot  (cf.  béot.  acr-xr,- 
OExaTr),  ci-dessus,  §  314). 

4.  En  Attique,  èx  se  trouve  même  devant  les  consonnes  sonores,  mais  c'était  plutôt  une  manière 
d'écrire  qu'un  fait  conforme  à  la  prononciation.  Voy.  K.  Bbiqjiann,  Grundrisa,  etc.,  t.  I"^,  p.  OOU. 

•  .iuMM.  I  oMP.  i)L  ORuc  ET  OU  i.ATiN  (Plioiu'tlquc  et  Éludc  (Ics  foruics).  1'' 
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p.  201),    on  trouve  le   même  changement  de  r;  final  en  /(  à  Finlérieur  d'une  phrase 
(cf.  TÏ  ù/y,p(.ov  à  côté  de  xx;  sù/coXaç'. 

5°  On  a  vu  ci-dessus  (§  133,  p.  75)  qu'en  latin  -s  final  (quelle  qu'en 
fût  Torigine)  était  souvent  omis  clans  l'écriture  à  l'époque 
archaïque  et  ne  faisait  pas  position  chez  les  poètes.  Si  l'on  se 
reporte  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (§  308,  2°,  3"  et  5°  ;  §  3H,  2°) 
de  l'assimilation  de  s  (^  s  ou  ;)  à  certaines  consonnes  (m-, 
n-,  /-,  r-  d-,  /■-)  dans  l'intérieur  d'un  mot,  on  sera  peut-être 
amené  à  conclure  que  les  mêmes  effets  se  produisaient  entre 
deux  mots  :  de  même  que  osmen  donnait  omen,  de  même 
Cornelios  major  pouvait  donner  Cornelio  major;  puisque  *»)rf/o.v 
donnait  nidus,  Cornelioz  deicit  pouvait  donner  Cornelio  deicit; 
enfin  Cornelio  fecit  suppose  Cornelio  ffecit  (cf.  differo  p.  * dis- 
/ero);  on  comprend  que  ce  traitement  de  -s  se  soit  propagé, 
par  analogie,  jusqu'au  moment  où  la  décomposition  de  ces 
finales  fut  arrêtée  dans  la  langue  littéraire  par  les  prescriptions 
des  grammairiens. 

G"  Pour  le  traitement  de  g  et  de  s  représentant  z  voy.  ci-dessus, 
§  309  et  §  312. 

336.  —  Fn  yrec,  les  explosives  tombaient  toutes  à  la  fin  des  phrases 
ou  devant  une  pause  (cf.  eoeps  [skr.  û-bhorat],  (pspr,  [i^.*  bherêi-t],  dor. 
'^ç,  il  était  [skr.  as,  ind.-eur.  * ês-t],  3*=  pers.  plur.sospov  [skr.  â-bharan 
à  côté  de  bhûmnti];  nom.  sing.  ospwv  [=  *(p£p(j)VT],  béot.  ^iiy.v. 
[=z  *<î>i1V/;t],  Ti,  cLllo^  [lat.  qui-d,  aliu-d],  -//op,  cœur  [p.  *x-/;p^,  cf.  y.y.c- 
Si'ot]  ;  voc.  TTO-ï  [gén.  7:j:'.§-6ç],  Tupxvv.  [gén.  Tupocw-'-Soç]  ;  3"  p.  s.  ïaxdi 
[lat.  estôd,  este];  hom.  n.  /.pï,  orge  [p.  *y.^:H,  cf.  /.p'-Ov;];  voc.  y^va- 
[gén.  r'JV30'.-/.-6;j,  àlva,  chef  [gén.  ava/.T-o;]  ;  û-O-Spot,  en  dessous,  dun  air 
sombre  [rac.  * -Spa/.,  cf  S£px.o;j.a'.],  ^^'iily.,  lait  [gén.  yiXx/.T-o;;]),  etc. 
L'analogie  a  propagé  ces  formes  dans  toutes  les  positions  où  elles 
pouvaient  se  trouver,  et  elles  sont  devenues  la  règle,  même  ailleurs 
qu'à  la  fin  des  phrases  ou  devant  une  jjause. 

Remarques.  —  I.  Quant  aux  formes  cûuimc 'éa'.yîv  (3'^  p.  i)l.  p.  *  è;i.'.YY,vT),  'syvov 
(p.  *èYvojvT";  à  côté  desquelles  on  peut  citer  encore  Thom.  [X'.xvOyjV  et  le  crét.  oieXsY'^i'^» 
elles  s'expliquent  par  la  loi  d'Osthoff  (cf.  ci-dessus,  §   193,  p.  H2). 

H.  Les  explosives  tiui  sont  devenues  finales  par  apocope  ont  subi  en  grec  devant  con- 
sonne diverses  transformations  dues  à  l'action  de  l'assimilation  régressive  :  ou  bien 
leur  articulation  a  changé  de  degré  (cf.  xào  Zé,  xaoou5X'.,  ûê-SxXXetv,  àê-êaXev, 
moyennes  au  lieu  de  ténues)  ;   ou  ])ien  leur  lieu  d'articulation   a  été  déplacé  (cf.  xax 


1.  it  csl  reste  dans  la  langue  liomériquc  des  fDrnics  comme  otti^^  *it1'o5  ti],  OTtTTw;  =  ['(TK<567tti);l 
qui  nous  représonlcnl  nnc  période  où  la  loi  qui  dctcrniiiie  la  ehutc  des  explosives  finales  n'était  pas 
encore  généralisée,  et  oii.  par  consé(|iiCDt.  on  les  traitait  dans  l'intérieur  des  phrases  conformément  iui\ 
lois  "éiiérales  de  l'assimilation. 
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x£cpaÀ'f,ç,  Ttoxxi  thessal.  p.  *7rÔT  xi  [att.  Trpà;  xt],  >C7.>cxpÛ7rT(i),  irox-ypa'Wtxsvoti; 
thessal.  [gutturales  au  lieu  de  dentales], —  xxtz  TravToç,  xâTTTrerxs  [labiales  au  lieu  de 
dentales],  ar  tqcç  thessal.  :=  aTi  xàç  comme  AeTTi'vatoç  au  Heu  de  AsTrxivacoç  [dentale 
au  lieu  de  labiale]),  ou  bien  elles  ont  changé  à  la  fois  le  lieu  et  le  degré  de  leur  arti- 
culation (cf.  xay  yovu,  xayypaç/a  [rjultui-ale  au  lieu  de  dentale,  moijen?ie  au  lieu  de  la 
ténue],  —  x'/SSy-Xs  [labiale  au  lieu  de  dentale,  moyenne  au  lieu  de  ténue),  ou  bien 
enfin  elles  se  sont  accommodées  soit  à  une  nasale  (cf.  xàv  vojxov,  xavvsùda;,  xia 
[ji.É'îov,  xap.;x£'';7.ç),  soit  à  une  vibrante  (cf.  xàp  pôov,  xâp  pà  o'i,  xappéÇoutra,  —  xxX 
X7.7r-ipY|V,  xiÀXtTTOv),  soit  à  un  F  subséquent  (cf.  Hésiode  xauxçatç  p.  *xaF-Fa;atç  = 
*xxTFaça'.î). 

337.  —  Eu  latin,  -t  final  est  tombé  d'abord  devant  une  pause 
derrière  r,  c,  s,  puis  la  chute  du  t  après  ces  consonnes  est  devenue  la 
règle  (cf.  sem-per,  tanlis-per  en  regard  de  Tosque  petiro-pert,  quatre 
fois;  Marmar,  dans  le  chant  des  Arvales,  vocatif  [*J/r(r]  répété  de  *Màrt, 
cf.  gén.  Martis;  jecur  [skr.  yaf;r(]^;  lac  p.  *  Inct  [cf.  lact-is]  ;  pos  p.  post, 
{jui  toutefois  est  la  seule  forme  classirjue. 

338.  —  Le  -d  final  persiste  en  latin  après  voyelle  brève  (cf.  id,  quod, 
sed,  ad,  etc.);  dernière  voyelle  longue  il  est  tombé  dès  Tépoque 
archaïque  devant  une  pause';  devant  consonne,  il  s'est  d'abord 
assimilé,  puis  la  consonne  double  ainsi  formée  s'est  dédoublée  (cf.  sêligo 
et  sepono  à  côté  de  sêd-itio,  ci  dessus,  î:;  200,  2",  Rem.  IV,  p.  173  et 
§  314,  3",  e,  p.  22(5).  Puis  la  disparition  du  -d  final  après  voyelle  longue 
est  devenue  la  règle. 

339.  —  Consonnes  initiales.  —  Il  reste  peu  de  chose  à  ajouter 
aux  observations  déjà  présentées  ci-dessus  (5;!^  280.  299  et  314,  4°). 
Rappelons  siniplenu>nt  (juc  des  groupes  de  sons,  qui,  à  l'intérieur 
d'une  phrase,  se  rencontrent  à  l'initiale  d'un  mot,  sont  réduits  à  une 
seule  consonne  au  début  d'une  phrase.  On  a  vu  nv'jui  en  regard  de  oxs 
GGVJOi'.TO,  etc.;  en  latin  on  observe  des  réductions  dues  à  la  môme 
cause,  et  ces  réductions,  qui  devaient  se  |)roduire  unicpiement  au  com- 
mencement d'une  phrase,  se  sont  généralisées,  parce  (jue  le  langage 
s'est  habitué  à  attribuer  par  excellence  à  la  forme  réduite  du  mot,  le 
sens  qui  appartenait  à  l'origine  aux  diverses  formes  possibles  de  ce 
mot.  Ainsi  tl-  s'est  réduit  à  1-  icf.  latus,  porté,  ci-dessus,  !:;  2H(î,  1", 
Reji.  II,  p.  172);  dl-  est  devenu  1-  peut-être  par  l'intermédiaire  de  11- 
(cf.  longus,  ci-dessus,  S<  2r)(),  2".  Rkm.  IV,  p.  173);  gn-  est  devenu  n- 
(cf.  natus,  ci-dessus,  i<  3U1,  3",  Rem,  I,  p.  208);  le  groupe  italique  sti- 
qui  maintenait  le  t  au  commencement  d'une  phrase  (cf.  stlîs,  d'où 
sclis)  l'a  perdu  après  certains  groupes  de  sons  dans  l'intérieur  d'une 
phrase, d'où  si-  réduit  ensuite  àl-(cf.  ci-après)  dans  lis,  procès;  le  même 


i.   La  persistance  de  -t  ilans  la  forme  fert  est  duo  vraisemblablement  ù  Taction  do  l'analogie  de» 
formes  parallèles  de  la  3'  pers.  du  sing.  do  la  conjugaison,  agit,  it,  etc. 

2.  On  lit  sur  les  inscriptions  arcliaïques  beaucoup  do  formes  en  -d  après  voyelle  longue  (cf.  estou, 

suntôd,  eôd,  sententiâd,  têd,  otc.\ 
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processus  explique  que  * splien  ait  abouti  à  lien,  rate;  s-  est  tombé 
devant  m,  n,  1  (cf.  nâre,  laxus,  etc.,  ci-dessus,  §308,  3°,  p.  220)  peut- 
être  même  aussi  devant  r,  s'il  est  vrai  que  rigeo  puisse  s'expliquer 
comme  on  l'a  dit  ci-dessus  (§  308,  2%  p.  219)  ;  pt  est  devenu  t  (cf.  tilia, 
§  264,  Rem.  111,  p.  169);  qw  est  devenu  v  (cf.  vapor,  ci-dessus,  §  234, 
3°,  p.  143);  enfin  dm-  s'est  réduit  à  m-  (cf.  materies,  ci-dessus,  §  314, 
4«,  Rem.,  p.  228.) 


FIX     DE    LA     PHONETIQUE 


DEUXIÈME    PARTIE 

ÉTUDE    DES    FORMES 


IiNTRODUGTION 

MÉTHODE    A    SUIVRE     POUR    L'ÉTUDE    DES    FORMES 

340.  —  Sonreos.  —  Il  y  a  quatre  sonrcos  nù  l'un  peut  puiser  les  élémenls  d'une  étude 
des  formes  grecques  et  latines  : 

1°  Les  grammairiens  anciens; 
2°  Les  inscriptions  ; 
3°  Les  textes  des  poètes  ; 
4°  Les  textes  des  prosateurs. 

341.  —  Cirainniairîens  €|rccs.  —  La  grammaire  fut  longtemps  en  Grèce  une  branche 
de  la  philosophie  :  le?  sophisti'S,  Platon  et  Aristote,  s'en  occupèrent  à  l'occasion,  mais 
ce  furent  surtout  les  stoïciens  qui  en  donnèrent  la  théorie'.  Avec  la  fondation  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie  commence  une  période  où  la  grammaire  se  sépare  tout  à  fait 
de  la  philosophie.  Les  premiers  travaux  portèrent  sur  le  texte  d'Homère;  tels  furent 
ceux  de  Zéiiodote  d'Kphèse,  premier  bibliothécaire  d'Alexandrie,  qui  vivait  vers  280  av. 
J.-C.  et  d'Aristophane  de  Byzance,  cinquième  bibliothécaire  (vers  200).  Son  successeur, 
Aristarque  de  Samothrace  (né  vers  222,  mort  vers  l.'iO  av.  J.-C)  ne  s'occupa  pas  seule- 
ment du  texte  d  Homère  et  des  poètes  comme  Pindare,  Aristophane  et  les  Tragiques, 
mais  il  fut  encore  le  fondateur  d'une  école  de  grammairiens  qui  se  continua  jusque  dans 
les  premiers  siècles  de  l'empire.  Aux  disciples  d'Aristarque  (ot  'AptcTapysioi)  s'oppo- 
sèrent bientôt  les  disciples  de  Cratès  [oi  KpaTy,T£'.0'.).  Cratès,  né  à  .Mallos,  en  Cilicie, 
contemporain  d'Aristarque,  mais  plus  jeune  que  lui  et  bibliothécaire  à  Pergame,  avait 
fondé  en  effet  une  école  de  grammairiens  livale  de  celle  d'Aristarque.  Nous  n'avons 
des  travaux  des  uns  et  des  autres  que  de  courts  fragments  conservés  par  les  gi'ammai- 
riens  postérieurs  ou  par  les  scoliastes^. 

Le  plus  illustre  représentant  de  l'école  d'Aristarque,  Denys  le  Thrace,  né  vers  HO 
av.  J.-C,  enseignait  à  Rome  du  tempsdePompéeet  avait  composé  un  traité  de  grammaire 
(T£y^vT|  YpaaaaT'.xrj).  Un  ouvrage  portant  ce  titre  nous  est  bien  parvenu  sous  le  nom  de 
Denys,  mais  on  doute  qu'il  soit  vraiment  de  lui^.  Un  autre  grannnairien,  Dracon  de  Stra- 
tonicée,  qui  vivait  peu  après  Aristaniuo,  parait  avoir  appartenu  aussi  à  son  école  ;  mais 
le  Irai'/r  sur  les  vu'/res  des  poêles  grecs,  traité  qui  porte  son  nom  et  qui  se  trouve  dans 
l'édition  de  ïzplzès  donnée  p:ir  Hermann,  est  une  compilation  de  beaucoup  postérieure. 

1.  A'oy.  sur  ce  sujet  l'ouvrage  de  Steinthai.,  Geichiclite  (1er  Sprnchwis-iensc/taft  bei  den  Grieclien  it. 
liomern,  Berlin,  Dùmniler,  1863. 

2.  C'est  le  cas  pour  les  fXdrx'ya.i  de  Zénodoto,  pour  les  )>£?£i;  d'.\ristophane  (dont  les  fragments  ont  été 
recueillis  et  publiés  par  Nauck,  1848),  pour  Aristarque  (cf.  l'ouvrage  de  Lclirs,  de  Aristarchi  studiis 
Homericis,  1833;  2'  éd.,  1865;  3'  éd.,  sans  changements,  1886).  Quant  à  Cratès  de  Jlallos,  on  ne 
connait  que  le  titre  de  ses  ouvrages;  par  ex.  SiôpÔwatî  'D.'.âôo;  xai  'OSuaceia;  CQ  neuf  livres, 
commentaires   sur  Hésiode,  Euripide  et  Aristophane;  voy.  la  monographie  de  WAr.HSMLXH,  1860. 

3.  Voy.  le  tome  II  des  Anecduta  de  Bckker,  et  cf.  Chassang,  Denys  le  Tlirace  (dans  V Annuaii-e  de 
l'Association  des  Éludes  grecques,  1877). 
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Tous  ces  grammairiens  nous  sont  en  somme  peu  connus  et  l'on  peut  en  dire  autant 
de  Trvphon  qui  vivait  à  l'époque  d'Auguste  et  dont  nous  avons  quelques  fragments 
publiés  dans  VAminoiiios  de  Valckenaér  et  seulement  deux  petits  traités  complets  •^ixOt, 
Àéçcco;  et  ttîûI  TpOTrtov'.  Mais  nous  sommes  moins  dépourvus  pour  ceux;  qui  suivent. 
De  Mœris  l'Atticiste  qui  vivait  vers  l'époque  d'Hadrien  nous  avons  les  XÉHî'.;  'Attixcov 
y.x\  'EÀÀYjVtov  xarà  cto'./sïov  (éd.  I.  Bekker,  Berlin,  1833).  D'Apollonios  Dyscole, 
contemporain  d'Antonin  le  Pieux,  nous  avons  conservé  quatre  traités  :  7:£çt  àvTcovu;7.iaç, 
TTEct  £7r'.ppY,p.7.T(ov,  TTEG!  (7uvo£<7jxo)v  et  TTEpi  (7uvT7.;£ojç  (celui-ci  en  quatre  livres).  Ces 
traités,  édités  d'abord  par  I.  Bekker^,  ont  été  réimprimés  dans  le  tome  premier  des 
Grammalici  f/reeci^.  Le  fils  d'ApoUonios,  ^Elius  Herodianus,  avait  composé  sous  Marc- 
Aurèle  une  foule  d'ouvrages  de  grammaire,  entre  autres  un  traité  en  vingt  livres,  Tispl 
y.7.0oXi/CY,ç  Trpoawoiaç.  Les  fragments  de  ces  divers  ouvrages  ont  été  réunis  et  édités 
par  A.  Lentz  qui,  de  plus,  a  essayé  de  reconstituer  la  doctrine  d'Hérodien  à  l'aide  de  ses 
abréviateurs,  Arcadios  d"Antioche,  Etienne  de  Byzance,  Chœroboscos,  Théognoste,  etc.*. 
A  la  même  époque  vivait  Plirynichos  de  Bithynie  ;  de  tous  ses  ouvrages  il  ne  nous  reste 
qu'une  IxÀoyv]  pY,a7.T0)v  xal  ov&airojv  'Att'.xwv",  précieuse  pour  la  connaissance  du 
dialecte  attique,  et  une  co'^'.gtixy,  TrapacxeuYj".  Sous  Commode,  le  grammairien  Julius 
Pollux  noÀ'JOï'JxYji;),  originaire  de  Xaukratis  en  Egypte,  professeur  de  rhétorique  à 
Athènes,  avait  publié  un  'OvoaacTixôv  en  dix  livres,  ouvrage  fait  sans  critique  et  sans 
soin,  mais  utile  pour  nous  à  cause  des  renseignements  qu'il  renferme  çà  et  là  sur  la  langue 
et  les  antiquités  grecques  ' .  Plus  précieux  encore  est  le  livre  du  grammairien  Valerius  Har- 
pocration,  dont  la  date  est  incertaine,  puisque  pour  les  uns  il  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  deuxième  siècle,  tandis  que  pour  les  autres  il  serait  né  au  troisième  et  même  au 
quatrième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  a  laissé  sous  le  nom  de  Aî;ixôv  tcov  o£xx 
cYjTopcov  des  renseignements  non  seulement  sur  les  personnes  ou  sur  les  circonstances 
qu'il  nous  faut  connaître  pour  comprendre  certains  discours,  mais  encore  sur  le  sens 
des  expressions  juridiques,  le  tout  abrégé  et  coordonné  d'après  des  ouvrages  aujourd'hui 
perdus^.  Nous  n'avons  rien  conservé  d' Arcadios  qui  vivait  un  peu  après  Hérodien  et  qui 
avait  composé  de  nombreux  travaux  de  grammaire.  L'ouvrage  qui  nous  est  parvenu 
sous  son  nom  n'est  pas  de  lui  ;  Preller  l'attribue  à  Theodosios  ;  c'est  un  traité  d'accen- 
tuation (tteo';  Tovoiv)  en  vingt  livres,  extrait  du  travail  analogue  d'Hérodien'.  Ammo- 
nios  d'Alexandrie,  grammairien  de  la  fin  du  quatrième  siècle,  nous  a  laissé  une  sorte 
de  traité  des  synonymes,  r.zci  ôaoîcov  xa;  o'.aoôpcov  Àéçîcov"'.  Hesychios 'ou  Hésychius 
d'Alexandrie  vivait  peut-être  à  la  fin  du  quatrième  siècle'^  mais  d'autres  le  placent 
beaucoup  plus  tard.  11  nous  est  parvenu  sous  son  nom  un  recueil  de  gloses  fort  impor- 
tant malgré  les  interpolations  qui  le  gâtent'-.  L'époque  où  vivait  le  grammairien 
Theodosios  n'est  pas  moins  incertaine;  ses  E'.daytovi.xo!  xxvo'vâi;  ont  été  publiés  dans 
le  tome  deuxième  des  Anecdota  de  Bekker.  Georges  Chœroboscos  ou  Technicos  avait 
composé  sur  cet  ouvrage  un  commentaire  que  nous  possédons  :  il  vivait  au   quatrième 

1.  Kdités  par  von  Velscii,   1833. 

2.  IIspl  àvTwvj(j.ta;,  éJ.  I.   Bekker,  1818  ;  uepi  â7rippr||xâT(i)v,  Bekker,  Anecdota  gra'ca.  II,  pp. 
527-  C2G  ;  Ttsp'i  auvôâajxwv,  iT*"/.,  pp.  i77-o26;  Trspi  auviâ^ea);,  éd.  I.  Bekker,  1817. 

3.  R.   Schneider   et  G.  liino,    Corpus  Grammnticorum     rjrxcorum,  t.   l,  fasc.  1,   Lcip7ig,    Tcubiier, 
1878.  La  (iDCtrine  d'Apollonius  Dyscole  a  été  étudiée  par  E.  Eggeii,  Apollonius  Dyscole,  Paris,  1854. 

4.  Lentz,  Hcrodiuni  technici  relliquix,  Leipzig,  Tcul)uer,  1807-1870. 
o.  Édité  par  C.  A.   Loljeck  en  1820  et  par  Hutlicrford  en  I  881. 

6.  Voy.  Bekker,  Anecdota,  t.  I,  p.   1-74. 

7.  Éd.  G.  DiNDonF,  Leipzig,  1826  et  I.  Bekkbii,  Berlin,  1846. 

8.  Voy.    l'édition  de  G.  Uindorf  en   2   vol.  (1824),    celle  de    1.  Bekker  (1833)  et  celle  de  G.    Diudo:f, 
Oïford,  1  853-1  8.H4. 

il.  Éd.  do  G.  Dindorf,  Leipzig,  18Î3  ;  voy.  aussi  celle  de  M.  Schmidt,  1860. 

10.  Éd.  excellente  de  L.  C.   VAi.r.KKXAim  et  G.  U.ScnEKKR  (1822). 

11.  Cf.  R.  d.  li.,  6,  63. 

12.  Voy.    l'cxccllcuto   édition  de  M.    .Sciiuidt  (léua,  1857;  éd.    mi/ior,    1807),  et   la   monographie  de 
nankr,   1831. 
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ou  au  cinquième  siècle'.  On  a  cru  pouvoir  placer  après  le  cinquième  siècle  le  grammai- 
rien Philémon  dont  nous  avons  un  X£;ixôv  xî/voXoytxôv,  mais  il  n'est  peut-être  pas 
antérieur  de  beaucoup  à  YElymoloçjicum  marjnum".  Quant  à  Stephanos  (ou  Etienne)  de 
Byzance,  il  vivait  certainement  vers  610  sous  Héraclius;  c'est  le  dernier  représentant 
de  l'école  astronomique  d'Alexandrie;  c'était  aussi  un  géographe,  mais  ses  lOvtxà^ 
intéressent  aussi  la  grammaire.  A  la  même  époque  qu'Etienne  vivait  Jean  d'Alexandrie 
surnommé  Philoponos  ou  Grammaticos.  On  a  sous  son  nom  deux  traités  abrégés 
d'Hérodien,  suvaytoY-/)  rtov  Tipô;  otâoicipov  <7Yj;j(.a(7t'av  O'.xcpôcojç  tov&u[ji,£vwv  XÉçewv^ 
et  Tov'.xà  7:apaYY£)-[AaTa^.  Beaucoup  plus  tard,  au  neuvième  siècle,  Photios,  patriarche 
de  Constantinople  et  ancien  précepteur  de  l'empereur  Léon  VI,  composa  deux  ouvrages 
qui  sont  du  plus  grand  intérêt  pour  la  connaissance  de  l'antiquité  grecque.  Le  premier 
([i'.êX'.oO'/jXY,  ou  M'jptôSiSXo;)''  contient  la  description  des  280  ouvrages  qu'il  avait  lus 
durant  son  ambassade  en  Assyrie;  souvent  il  ne  se  contente  pas  d'une  sèche  notice, 
mais  il  donne  des  extraits  plus  ou  moins  longs  de  livres  perdus  aujourd'hui.  Le  second 
(Xéçscov  Guvayojyri;  '  est  un  glossaire  par  ordre  alphabétique  des  orateurs  et  des  histo- 
riens grecs.  Malheureusement  il  nous  est  parvenu  mutilé  par  endroits  et  défiguré  aussi 
par  des  additions  postérieures.  Le  granmiairien  Theognoste  est  aussi  du  neuvième 
siècle;  ses  xavovs?  abrégés  d'Hérodien  sont  publiés  dans  le  tome  deuxième  des  yl?îec(/o/rt 
Oxoniensia  de  Cramer.  Vient  ensuite  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  û'E/i/inoIogicuin 
mofjnum,  qui  sendile  avoir  été  composé  vers  l'an  990"  par  un  grammairien  inconnu.  Ce 
travail  de  lexicographie  a  vraisemblablement  précédé  celui  de  Suidas  dont  on  ne  connaît 
pas  exactement  la  date,  mais  qu'on  peut  à  coup  si\r  placer  avant  l'époque  où  vivait 
Eustalhe.  Suidas  nous  a  laissé  un  lexique  composé  à  l'aide  de  glossaires  plus  anciens, 
de  scolies  (siu'lout  du  scoliaste  d'Aristophane;  et  de  traités  grammaticaux  perdus.  Ce 
lexique  est  par  endroits  aussi  biographique,  ce  qui  le  rend  précieux,  malgré  des  erreurs 
formelles,  non  seulement  pour  le  grammairien  mais  aussi  pour  le  philologue".  Eustathe, 
archevêque  de  Thessalonique,  mort  en  H98,  nous  a  laissé,  sous  le  titre  de  TtapexêoXal 
eIç  TTjV  '0;/.rjp&u  'Ooûcaetav  xat  'Di'.âoa,  un  commentaire  d'EIomère,  précieux  en  ce 
sens  qu'il  a  été  puisé  à  des  sources  anciennes  aujourd'hui  perdues'".  Nous  avons  de 
Zonaras,  mort  après  1118,  une  c'Jvay(OYY|  Xé^scov  assez  utile".  De  même  Grégoire  de 
Corinthe,  qui  vivait  vers  1150,  a  laissé  un  traité,  Trspi  otaXÉxrtov,  qu'on  consulte  avec 
fruit'".  Au  douzième  siècle  aussi,  le  poète  Jean  Tzetzès  avait  composé  un  commentaire 
explicatif  de  VIliade  (£;-/,YY,i7t;  'IX'.xûoç),  où  l'on  trouve  des  renseignements  plus  ou 
moins  complets  et  exacts  sur  la  langue  et  les  formes'^.  Enfin  l'on  peut  encore  citer 
parmi  les  grammairiens  grecs  :  Thomas  Magister  (Theodoulos),  vers  1310,  auteur 
d'ovoy-XTMv  'Att'.xojv  ÈxAoyai'^;  Manuel  .Moschopoulos,  dans  la  deuxième  moitié  du 
treizième  ou  du  quatorzième  siècle'',  Theodoros  Gazés  (Théodore  Gaza)  de  Thessalonique, 
mort  en  1478.  autour  d'une  ypajAixarix'/]  etcraycoyi^,  imprimée  à  Venise  en  1495  et  très 

l.Éd.  Gaisford,  Oxford,  1842. 

2.  L'ouvrage  de  Pliiléuioii  a  été  édité  par  Fr.  Osaiin.  Berlin.  1821. 

H.  Éd.  Meincke,  184!». 

4.  Hd.  EgonollT,   ISSU. 

,■).  Éd.  G.  Dindorf,  Leipzig,  18io. 

C.  Éd.  I.  Beliker,  18M. 

7.  Éd.  ^abc^,   1804. 

8.  Éd.  Gaisford,  O\ford,  1848. 

'.).  Éd.  Bernliardy  (Halle,  1  834-1  8o3)  et  I.  Bekker  (Berlin,  1854). 

10.  Éd.  princeps,  Home,   134-2:  éd.  .Slallbaum,  Leipzig,  1823-1830. 

11.  Éd.  Titlmann,  Leipzig,  1808. 

12.  Éd.  .Sclia;rcr,  Leipzig,  1811. 

13.  Éd.  G.   Uermann,  Leipzig,  1814.  Cf.  les  tomes  111  et  lY  des  Ànecdola  Oxoniensia  et  le  tome  1  des 
Anecdota  Parisiensia  de  Cramer. 

14.  Éd.  Kilschl  (Halle,   1832)  et  Bcck  (Saugcrhauscn,  183G). 

15.  Voy.  Titze,  Leipzig  et  Prague.  1822,  les  Anecdota  de  Bachmann,  de  Boissonadc,  le  Givi/oire  de 
Corint fie  de  Scha-fer,  etc. 
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répandue  à  cette  époque.  Tous  ces  grammairiens  s'occupant  presque  exclusivement  des 
formes  nous  fournissent  des  renseignements  très  précieux,  surtout  quand  ils  les  puisent 
aux  sources  anciennes  ^  Tout  ce  qu'ils  ont  de  bon  ou  à  peu  près  a  passé  dans  le  The- 
sdiirits  d'Henri  Estienne,  que  les  travaux  de  Guillaume  et  de  Louis  Dindorf  ont  encore 
perfectionné  et  enrichi. 

342.  —  Infserîptîons  «irccqiics.  —  Mais  si  utiles  que  soient  ces  divers  témoignages, 
ils  le  cèdent  naturellement  à  ceux  que  nous  donnent  les  inscriptions;  les  travaux  qui 
durant  ces  dernières  années  ont  contribué  le  plus  à  redresser  les  erreurs  tradition- 
nelles sur  les  formes  sont  fondés  sur  les  inscriptions^. 

343.  —  Manuserîts  grecs.  —  Là  où  le  témoignage  des  inscriptions  et  celui  des 
grammairiens  nous  font  défaut,  nous  ne  pouvons  que  recourir  aux  textes  des  auteurs, 
mais  ici  il  faut  être  d'une  prudence  extrême  et  se  rappeler  d'abord  que  les  poètes 
sont  d'une  plus  grande  autorité  que  les  prosateurs.  En  effet,  les  formes  employées  par 
les  poètes  sont  garanties  par  le  mètre^. 

Pour  ce  qui  est  des  prosateurs  on  pourra  les  utiliser,  mais  à  condition  qu'ils  nous 
aient  été  transmis  par  de  bons  manuscrits.  Ainsi  le  Parisimis  A  de  Platon  est  une 
autorité  pour  le  dialecte  attique,  parce  qu'il  a  conservé  des  formes  attestées  par  les 
inscriptions  et  les  grammairiens,  comme  fiac.ÀYjÇ,  7|XYjXÔt,,  crÉfrcoxa'.,  etc.  Mais  beau- 
coup d'autres  donnent  des  formes  qu'on  sait  ne  pas  être  attiques,  et  dès  lors  il  ne  faut 
tenir  aucun  compte  de  leurs  leçons,  pour  ce  qui  est  des  formes*. 

344. —  Graniniaîrîens  latins.  —  Le  premier  des  grammairiens  latins  dont  nous  ayons 
conservé  des  fragments  importants  est  31.  Terentius  Yarro,  élève  de  L.  yElius  Stilo.  Des 
vingt-cinq  livres  dont  se  composait  son  traité  de  Lingua  Latina  dédié  à  Septumius  et  à 
Cicéron,  il  nous  reste  les  livres  V  à  X,  monument  précieux  de  la  science  gramma- 
ticale des  Latins  à  l'époque  de  Cicéron  :  malheureusement  ce  fragment  même  est  mutilé 


1.  Ils  seront  Lien  plus  commodes  à  consulter  quand  sera  terminée  la  collection  publiée  chez  Teubner 
par  Sclincider  et  l  hlig. 

2.  Corpus  inscriptionum  gvsecarum  (C.  I.  G.),  publié  à  Berlin,  1828-1877  —  Kirchhoff,  Kœhler  et 
DiTTEKBEBGER,  Cofpus  Iiiscriplionum  Atticarum  [C.  I.  A.],  nouvelle  collection  comprenant  les  t.T,  t.  II, 
1  à  4;  t.  III,  1  et  2  ;  t.  IV  [supplém.],  t-3.  —  Inscripliones  grxcae  antirjitisnimx  prster  atlicas  in 
Atlica  reportas {éii .  par  U.  Rœhl,  Berlin,  1882).  —  H.  Collitz,  Sammlung  der  griechtschen  Dialekl- 
inschriflen  it.  I,  Gœttingen,  1884;  t.  II,  Gœtting.,  1883-92,  t.  III,  Gœtt.,  1888-93  ;  t.  IV,  Index,  en 
cours  de  public.  —  P.  Caler,  Delectus  inscriplionum  Grxcaritm  propter  dialectum  memorahilium  . 
2'  éd.,  Leipz.,  1883. —  Ancient  Greek  Inscriptions  in  the  Dritish  Muséum,  t.  I  [Attique],  publ.  par 
UicKs,  1874;  t.  H  [Grèce  centrale  et  septentrionale,  Péloponèse],  publ.  par  >'ewtox,  1883;  t.  III,  I 
[Pricue,  lasos],  2  [Ephèsoj,  publ.  par  Hicks,  1883,  1890;  t.  IV,  1  [Guide,  Ilalicarnasse.  Brancliidœj 
publ.  par  G.  Uirschfeld,  1893.  —  Inscriptiones  Gra'cx  Sicili.v  et  Ilalix  (Berlin,  1S90).  —  Les 
nouvelles  inscriiitions  sont  publiées  à  mesure  qu'on  les  découvre  par  T'AOrivaiOv,  le  Bulletin  de 
correspondance  hellénique  et  les  Mittheilungen  des  archseolog.  Instituts. 

3.  Les  poètes  attiques,  par  exemple,  garantissent  l'exactitude  de  telle  ou  telle  forme  ((uo,  saus  cela,  ou 
pourrait  juger  suspecte.  Mais  ici  même,  qu;ind  on  invoque  leur  autorité,  il  faut  user  de  certaines  précau- 
tions, ne  pas  oublier,  parexemple,  que  dans  le  trimètreïambiquc,  l'ïambe  peut  être  remplacé  par  le  spondée, 
(par  le  dactyle  aussi,  mais  avec  certaines  restrictions,  cf.  G.  Dixdork,  de  Metris,  aux  pieds  Impairs 
[I,  3,  ■■>];  à  tous  les  pieds,  sauf  le  dernier,  par  le  tribraque  et  aussi,  chez  les  comiques,  par  l'anapeste 
[remplacé  quelquefois  par  le  procéleusmatiqueyi  ;  enfin  que,  chez  les  tragiques,  l'anapeste  est  admis  à 
l'occasion  au  premier  pied  et  aux  quatre  |)icds  suivants  quand  11  s'agit  d'un  nom  propre. 

4.  Celle  doctrine  est  la  seule  qui  puisse  nous  mettre  à  l'abri  des  erreurs.  Voyez  les  résultats  précieux 
(le  cette  méthode  dans  les  travaux  de  Cobet,  Varisp  lecliones,  Novx  lectiones,  etc.  (recueils  d'articles  publiés 
dans  la  Mnemosijne)  ;  cf.  KôvTO;,  Aô^'-O?  'EplAr,;,  Leyde,  18CG  et  suiv. —  N.  Wecklein,  Cur.v  epigra- 
phicx  ad  Gramniaticam  Gra'cam  cl  pue  las  saenicos  pertinentes,  1869. —  Caiier,  Qu.vstiones  epiyra- 
phicx  de  dialeclo  Atlica  vetustiore  (Curtius,  Sludien,  t.  VIII,  1875).  —  II.  A'an  Herwerdem.  Lapidum 
di;  dialeclo  Atlica  testimonia,  llrechf,  1880.  —  0.  Biemax:!,  liei'ue  de  philologie,  t.  V,  143  sqq.  ; 
l.  IX,  p.  40  s(|q.  —  A.  VON  DAMiiEnn,  articles  dans  la  Zeitschrift  fin'  Gyninasialiresen  (Thalsachen 
der  alUschen  Fornienlehre,  lS7i,  p.  CIG;  1877.  p.  1;  1882,  p.  190,  etc.),  et  dans  le  Jahrrs- 
lirricht  des  phil.  Vercins  de  Berlin.  Voy.  enfin  les  Introductions  mises  par  Schanz  en  télc  de  ses 
diverses  édill<ms  do  Platon  (chez  Tauchnitz),  le  Thucydide  de  Staul  (chez  Teubner,  avec  commenlairc 
en  latin);  Vax  IIerw-kriikn,  Sludiii  Thucydiden,  1809;  Stahl,  Quscstiones  grammalicx  ad  Thucydidem 
pertinentes,  i'  édit.,  Teubner,    1 '>R0. 
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on  quel(iiies-unes  de  ses  parties  et  gâté  par  des  interpolations  en  beaucoup  d'autres'. 
Jules  César  avait  composé,  sous  le  titre  de  de  Analofjia,  un  traité  en  deux  livres  dédié  aussi 
à  Cicéron  ;  il  y  rappelait  les  lois  qui,  d'après  les  idées  reçues  à  l'époque,  devaient  régler 
la  forme  et  la  flexion  des  mots.  11  ne  nous  en  reste  que  quelques  débris^.  Dans  les  cha- 
pitres XLV  à  XLVm  de  VOrator,  Cicéron  a  cité  un  certain  nombre  de  formes  latines 
qui  nous  éclairent  sur  quelques  points  de  la  dérivation  et  de  la  flexion.  Enfin,  à  l'époque 
d'Auguste,  M.  Yerrius  Flaccus,  précepteur  de  Gains  et  de  Lucius,  petils-enfants  de 
l'empereur,  avait  sous  le  titre  de  de  Verbonim  sif/nificatu,  composé  une  sorte  de  travail 
lexicographique  que  l'abrégé  de  Festus  a  malheureusement  fait  périr'.  L'époque  où 
vécut  Sex.  Pomponius  Festus  est  incertaine,  mais  on  est  porté  à  admettre  qu'il  appar- 
tenait à  la  seconde  moitié  du  deuxième  siècle  ap.  J.-C.  Son  abrégé  du  travail  de 
Verrius  Flaccus  comprenait  vingt  livres  qui  ne  nous  sont  pas  non  plus  parvenus  en 
entier.  En  efl'et,  Festus  a  été  abrégé  à  son  tour  par  Paul  Diacre,  contemporain  de  Char- 
lemagne,  et  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  l'abrégé  a  fait  négliger  l'original. 
Tandis  que  nous  possédons  tout  l'ouvrage  de  Paul  Diacre,  il  ne  nous  reste  de  l'œuvre  de 
Festus  que  les  neuf  derniers  ca.hiev%{qiialer7uones)  du  code.r Farnesianus  (ms.  du  onzième 
siècle  aujourd'hui  à  Naples)  commençant  au  milieu  de  la  lettre  M;  les  sept  premiers 
cahiers  avaient  déjà  disparu  en  1477,  et,  parmi  les  neuf  qui  restent,  trois  (cah.  VIII,  X 
et  XVI)  ne  nous  sont  f)arvenus  que  par  des  copies  faites  au  quinzième  siècle''. 

Mais  à  partir  du  premier  siècle  de  notre  ère,  les  travaux  de  grammaire  latine  se 
multiplient.  Contemporain  de  Néron,  le  grammairien  M.  Valerius  Probus  avait  produit 
une  œuvre  considérable.  Non  content  de  donner  des  éditions  de  Virgile,  d'Horace,  de 
Lucrèce,  de  Ti'rencc  et  de  Perse'\  il  s'était  occupé  du  vieux  latin  et  avait  laissé  un 
grand  nombre  d'observations  qui  furent  éditées  après  sa  mort.  Nous  n'en  avons  que 
des  extraits  faits  plus  tard",  ce  qui  leur  ôte  presque  toute  valeur.  Quant  à  l'ouvrage 
connu  sous  le  nom  iV Appe)idix  l'rohi,  il  lui  a  été  faussement  attribué  sur  la  foi  d'un 
seid  manuscrit  ile  Mon/epessulam/s  20C>\  Le  nom  de  Probus  était  resté  comme  celui  d'un 
grammairien  modèle,  et  les  copistes  ne  paraissent  pas  s'être  fait  faute  de  s'en  servir  pour 
un  certain  nombre  d'ouvrages  de  grammaire  dont  les  auteurs  ne  leur  étaient  pas  indiqués. 

A  peu  près  à  la  même  époque  que  Valerius  Probus,  Pline  l'Ancien,  dont  l'activité 
littéraire  infatigable  ne  trouvait  pas  à  s'employer  sans  danger  dans  les  dernières  années 
du  principal  de  Néron,  s'était  tourné  vers  les  questions  de  grammaire  et  avait  composé 
un  traité  {dubii  sermotiis  libri  octo\  dans  lequel  il  se  proposait  de  mettre  un  terme  aux 
hésitations  de  l'usage  relativement  à  l'emploi  des  formes  du  latin^.  Ce  traité  est  perdu; 
mais,  au  troisième  siècle,  C.  Julius  Romanus  s'en  servit  pour  composer  ses  ouvrages, 
qui  ont  passé  en  grande  partie  dans  Vars  çjrammalica  de  Charisius**  :  il  nous  est  donc 
possible  de  reconstituer  à  peu  près  l'œuvre  grammaticale  de  Pline'.  C'est  grâce  aussi  à 

1.  Éditions  de  L.  Spesgel  (Bcrliu,  ISiC).  d'O.  Milleii  (Leipzig,  1833);  ccllc-ei  a  servi  de  modèle  à 
K.  Kggeb  (Paris,  18371;  mais  la  plus  importante  est  celle  d'A.  Spexgkl  (Berlin,   188ï). 

2.  Voy.  .\ippEnDEY,  éd.  de  César  (18i7),  p.  7ï3  ;  Dinter,  éd.  de  César  (III,  p.  12.ï).  Sur  les  doctrines 
grammaticales  de  César,  voy.  V.  .Scmlitte,  de  C.  Julio  Cxsare  (jvammntico  (Halle,  1805);  les  fragments 
conserves  sont  à  la  page  13. 

3.  Les  débris  qui  en  restent  ont  été  recueillis  par  0.  .Millier  dans  son  édition  de  Festus  {pra'f.,  p.  xiii). 
■i.  A'oy.  l'édition  d'O.    JK'lleb  (1839  ;   2'  éd.,  Lcipz.,    1880)  et    celle  de  Thewrewk  de  Poxob.   —  Sur 

toutes  les  questions  que  soulève  l'ouvrage  de  Festus,  voy.  (outre  la  préface  d'O.  Muller)  Hoffmann,  de 
Festi  lie  verborum  sifjnificatione  lil»'is  çi/a'.s^fOdei  (Konigsbcrg,  1886)  et  Iîeitzenstein  [Verrlanische 
Forschunçien,  Brcslau,  1887,  dans  les  liresl.  Abliandl.,  t.  I,  4°  livr.). 

:>.  Voy.  M.  Scii.vsz,  Gesrhichie  der  rumischen  Litteralw,  §  47  7  (Handbuch  d'Iwan  von  Millier, 
17"  Halbband,  p.  432). 

G.  Voy.  l'édit.  de  Keil,  Grammatici  latini,  t.  IV,  pp.  3,  47,  193,  207. 

7.  Voy.  sur  la  doctrine  do  Pline,  Schlitte,  de  Plinii  studiis  r/ratnmaticis  (Nordhausen,  1883), 
Nettlesiiip,  Journal  of  Philolor/y  (t.  XV,  p.  201)  et  Detlefsen,  Zw  Fle-rionslehre  des  alteren  Plinius 
(Synib.  philol.  Bonnens.,  p.   697). 

8.  Voy.  Fbœhde,  de  C.Julio  no))iano  Charisii  auctore  (Fleckeisen,  Jahrb.  Supplementb.  XVIII,  567  sqq.). 

9.  Voy.  SciioTTMÏLLER,  /)e  C.  Plini  Secundi  libris  rp-aynmalicis  (BeroX.  Dissert.,  1858);  Morawski, 
Qusestiones  Charisianx  (Hermès,  XI,  339  et  suiv.);  W.  Beck,  Reliquix,  etc.,  Teubner,   1894. 
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Charisius  que  nous  connaissons  la  doctrine  de  Q.  Renimius  Palsemcn,  le  premier  qui 
composa  une  véritable  grammaire  latine  et  dont  l'influence  fut  longtemps  sans  rivale. 
Q.  Remmius  Palsmon'  florissait  en  l'an  47  de  notre  ère.  Bien  qu'on  trouve  dans  Quin- 
tilien  (liv.  ^^  chap.  iv  à  vu)  des  renseignements  précieux  pour  la  grammaire,  il  faut 
aller  jusqu'à  l'époque  de  Trajan  pour  rencontrer  de  véritables  grammairiens  de  valeur, 
Velius  Longus  et  peut-être  aussi  Flavius  Caper.  Sous  le  nom  de  Velius  Longus,  il  ne 
nous  est  parvenu  qu'un  traité  de  orlhorpaphia'.  Quant  à  Flavius  Caper,  il  avait  composé 
deux  traités  de  grammaire,  l'un  intitulé  de  linr/ua  Lalina  ou  de  Latinitate,  l'autre  Libri 
dubii  generis  [ou  sermonis],  dans  lesquels  ont  largement  puisé  Charisius  et  Priscien. 
Nous  avons  sous  son  nom  deux  petits  ouvrages  de  Or/hographia  et  de  Verbis  dubiis, 
mais,  selon  toute  vraisemblance,  ce  ne  sont  que  de  maigres  extraits  de  ses  grands 
ouvrages^.  Sous  Trajan  ou  sous  Hadrien,  Ca'sellius  Vindex  avait  écrit  une  sorte  de 
lexique  par  ordre  alphabétique,  Sfi-oiiiafeiis  ou  Lecliones  antiqme,  dont  d'importants 
fragments  nous  ont  été  conservés  par  les  grammairiens  postérieurs^.  Mais  le  plus 
célèbre  des  grammairiens  de  cette  époque  fut  Q.  Terentius  Scaurus;  il  vivait  sous 
Hadrien,  et,  outre  des  commentaires  sur  Plante,  Virgile  et  Horace,  il  avait  laissé  une 
grammaire  latine  :  nous  n'avons  que  deux  extraits  de  ce  dernier  ouvrage,  l'un  nous  est 
parvenu  sous  le  titre  de  de  Orthographia^,  l'autre  traite  des  adverbes,  des  préposi- 
tions, etc.''.  L'ouvrage  d'Aulu-Gelle  [Socles  Atficae  en  vingt  livres)^  touche  à  tout;  il 
n'est  donc  point  étonnant  qu'il  s'y  trouve  des  renseignements  utiles  et  intéressants  sur 
la  grammaire  latine^.  On  peut  dire  qu'avec  Auju-Gelle  commence  la  mode  des  extraits  ou 
des  abrégés,  mode  qui  a  causé  tant  de  dommages  aux  œuvres  originales  et  en  a  fait  perdre 
un  si  grand  nombre.  La  grammaire  n'échappe  pas  à  la  loi  commune;  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle,  c'est  à  peine  s  il  y  a  quelques  travaux  originaux  et  personnels  :  on  se 
borne  à  abréger  les  grammairiens  antérieurs.  Ainsi,  à  la  fin  du  troisième  siècle,  Xonius 
Marcellus  compose,  en  faisant  de  nombreux  emprunts  à  Aulu-Gelleet  aux  écrivains  anté- 
rieurs, une  compendiosa  doc/riiia,  sorte  de  recueil  d'expressions  et  de  termes  antiques 
rangés  quelquefois  par  ordre  alphabétique.  La  science  de  Xonius  n'est  que  superficielle, 
sa  critique  est  nulle,  mais  les  citations  qu'il  fait  des  anciens  écrivains  sont  très  nom- 
breuses et  nous  apprennent  bien  des  choses  sur  la  langue  latine^.  Vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle,  le  grammairien-rhéteur  C.  Marius  Victorinus  rédige  une  ars  gramma- 
tica  en  quatre  livres  dont  le  premier  seulement  traite  vraiment  de  questions  de  gram- 
maire, les  trois  autres  étant  consacrés  à  peu  près  exclusivement  à  la  métrique*".  A  la 
même  époque  que  lui,  .Elius  Donatus  extrait  des  travaux  antérieurs  une  grammaire  [ars 
grammalica)  dont  les  principes  ont  servi  de  fondement  à  la  grammaire  latine  de  tout  le 
moyen  âge  et  d'une  partie  des  temps  modernes.  Cette  grammaire  nous  est  parvenue 
sous  deux  formes;  la  première,  abrégée  [ars  mmo/-),  ne  traite  que  des  parties  du  discours"; 


1.  Voy.  Madschall,  de  Q.  Beinmii  Palxmonis  libris  grammalicis  [Leipzig,  1887)  et  Fbœhde,  ouv.  citi'-. 

2.  Yoy.  Keil,  Grammalici  lalini,  t.  VII,  p.  46;  Keil,  Observ.  in  Velium  Longum  (Halle,  1877). 

3.  Yoy.  Keil,  Gramm.  lut.,  t.  VU,  pp.  92  et  107;  Keil,  ibid.,  VII,  p.  88;  F.  Osans,  de  Flavio 
Capro  et  Agrircio  grammaticis  (Giessen,  184'J);  W.  Chbist,  P/iilologus,  t.  XVIII,  p.  163;  VV.  Bram- 
BAcii,  laf.  Ortliogr.,  p.  43. 

4.  Voy.  Keil,  Gr.  lalini,  I.  VU,  pp.  138,  202,  20(i  ;  J.  KRBT7.si;H.MEn.  tie  Cellii  foiilibus  [\i60), 
p.  9.");  W.  Brahdacii,  oiir.  cil''-,  p.  3:^;  KnŒiiDB,  ouv.  cil.,  p.  030. 

:>.  Voy.  Keii.,  Gr.  lot.,  t.  VII,  p.   11,  là  p.  29,  2. 

6.  Voy.  Keil,  Gr.  lai.,  t.  VII,  p.  29,  3  à  p.  33,  13.  Pour  les  diverses  questions  relatives  à  Scaurus, 
voy.  Keil,  op.  cil.,  t.  VII,  p.  'i  ;  W.  Braudach,  op.  cit.,  p.  47  ;  F.  BCchkler,  H/ieiii.  Mia..  t.  XXXIV,  p.  348. 

7.  Du  8*  livre  nous  n'avons  qu'un  sommaire. 

8.  Voy.  l'éflit.  (le  M.  IIertz  (Lcipzip,  18.Ï3). 

9.  Kd'it.  (le  Gerlarh  et  Uotli  (B;'ilc,  1812),  de  L.  Quiclieral  (Paris.  IS7I),  de  L.  Miiller  (Lcipzijr,  1888), 
d'Onion  (Oxford,  IH9o,  celle-ci  inaclievcc). 

10.  Édit.  dans  Keil,  Grnmin.  lat.,  I.  VI,  p.  1.  Voy.  aussi  Keil,  df  .]/,irii  Victorini  arle  grammalica 
(Halle,  1871,  programme  du  semestre  d'été). 

11.  K(l.  dans  Keil,  Gramm.  Int.,  l.  IV,  pp.  3.')U-360. 
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la  seconde,  plus  complète,  est  divisée  en  trois  livres*.  Celle  grammaire  a  été  commentée 
au  quatrième  siècle  par  M.  Servius  Honoratus,  mise  à  contribution,  au  cinquième  siècle 
probablement,  par  Cledonius  et  Consenlius,  commentée  enfin,  au  cinquième  ou  au 
sixième  siècle,  par  Pompeius.  Tous  ces  travaux  nous  sont  parvenus'^.  A  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle  appartiennent  deux  grammairiens  célèbres,  Charisius  et 
Diomède.  Flavius  Sosipaler  Charisius  avait  composé  une  grammaire  en  cinq  livres, 
compilation  utile  des  meilleures  grammaires  antérieures;  nous  l'avons  conservée  presque 
entièrement^.  Quant  à  Diomède,  nous  avons  de  lui  une  grammaire  {ars  grammalica) 
en  trois  livres  dont  le  fond  paraît  avoir  été  emprunté  à  M.  Valerius  Probus*.  A  la  fin  du 
quatrième  siècle,  en  393,  le  grammairien  Arusianus  Messius  composa  un  recueil  alpha- 
bétique de  substantifs,  d'adjectifs,  de  prépositions  et  de  verbes  qui  admettent  diverses 
constructions  avec  des  exemples  empruntés  à  Virgile,  à  Salluste,  à  Térence  et  à  Cicéron 
{E.rempla  elocutionum  ex  Vergilio,  Salliistio,  Terenfio,  Cicérone,  digesfa  per  lilteras)''. 
Enfin  c'est  aussi  au  quatrième  siècle  que  L.  Millier  rapporte  les  divers  ouvrages  de 
grammaire  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  de  Probus^. 

Dans  les  siècles  suivants  on  ne  trouve  guère  à  citer,  comme  réellement  importants, 
que  les  travaux  de  Pri.scien,  grammairien  contemporain  de  l'empereur  Anastase  et  qui 
enseignait  la  graunnaire  à  Constanlinople  à  la  fin  du  cinquième  et  au  commencement 
du  sixième  siècle.  Ses  dix-huit  livres  û'insfifii/ioiis  grammaticales  sont  pour  nous  le 
plus  précieux  de  tous  les  monuments'.  Après  lui,  on  peut  encore  citer  un  traité  de 
FI.  Magnus  Aurelius  Cassiodorus.  l>t  homme  d'État  illustre  était  aussi  un  historien  et 
un  savant;  il  nous  a  laissé  un  traité  de  Orlliographia^.  Après  lui,  il  ne  nous  reste  plus 
guère  h  citer  qu'Isidore,  évèque  de  Séville,  et  lîcda.  Le  premier,  écrivain  infatigable,  qui 
vivait  de  .'wO  à  1130  environ,  nous  a  laissé  vingt  livres  d'étymologies  et  d'origines  {Ehj- 
ynologiurum  [origiiiiim]  liliri  A' .Y  ;  les  onze  derniers  sont  entièrement  consacrés  à  la 
langue  et  malgré  bien  des  fautes,  malgré  bien  des  erreurs  dues  à  l'ignorance  ou  à 
l'inintelligence  de  Fauteur,  ils  ont  rendu  el  rendront  encore  de  grands  services  à  ceux 
qui  sauront  les  ciuisulter''.  Quanta  Beda,  prêtre  mort  en  735,  il  a  composé  un  certain 
nombre  de  traités  de  grammaire,  surtout  d'après  Douât,  Charisius  et  Diomède;  on  y 
trouve  quelques  renseignements  utiles '". 

Tous  les  grannnairiens  que  nous  venons  de  citer  et  d'autres  encore  ont  été  réunis 
d'abord  par  Putsch  (Hanovre,  1605),  puis  par  Lindemann  (Leipzig,  1831-1840);  mais 
ces  deux  collections,  dont  la  seconde  d'ailleurs  est  inachevée,  ont  été  dépassées  par  la 
belle  édition  de  Keil  commencée  en  1856  chez  Teubner,  ù  Leipzig,  et  qui  comprend  sept 
volumes.  Le  Supplément,  publié  par  II;igen  sous  le  litre  û'Anecdota  llelvelica  (1870), 
renferme  certains  grammairiens  du  moyen  âge. 


1.  Édit.  Haus  Keil,  Gramm.  lai.,  t.  IV,  pp.  36  7-402. 

2.  Yoy.  Scrvii  commentarius  in  arlem  Donati  (dans  Keil,  Gr.  Int.,  t.  IV,  pp.  10j-14H).  . —  Clcdouii 
ars  (dans  Keil,  Gr.  lai.,  t.  V,  p.  9  ;  cf.  ibid.,  p.  3).  —  Consciilii  ars  (dans  Keil,  Gr.  lat.,  t.  V,  p.  386  ; 
cf.  iliiil.,  p.  334).  —  Poinppjus,  Commentum  art is  Donati  (daus  Keil,  Gr.  lai.,  t.  V,  pp.  93-312). 

3.  Ed.  dans  Keil,  Gr.  lat.,  t.  I,  p.  1  sqq. 

4.  Éd.  dans  Keil,  Gr.  lat.,  t.  I,  p.  298.  Voy.  Stelii,  <!e  Probo,  p.  l'JO. 

0.  Kdit.  dans  Keil,  Gr.  lat.,  t.  VII,  p.  449.  Voy.  SuniNGAn,  Hist.  crit.  Schol.  lat.,  t.  Il,  p.  202; 
Os.vN.N,  lieitr.,  t.  II,  p.  349;  Van  der  IIœven,  Spec.  litl...,  cum  appendice  de  Arusiani  Messii  exein- 
yj/ix  (Amsterdam,   1845). 

t).  Cat/iolica  (dans  Keil,  Gr.  lat.,  t.  IV,  p.  3);  Ars  Probi  ou  Vaticana  (dans  Keil,  op.  cit.,  l.  IV, 
p.  47).  Une  nouvelle  reccnsion  due  à  W.  Heroeus  vient  de  paraître  dans  VArcliiv  de  Wœlfllin,  t.  XI, 
p.  301  sqq. 

7.  La  meilleure  édition  est  celle  qu'eu  a  donnée  Keil  dans  les  tomes  H  et  III  de  ses  Grammolici  latini, 
d'après  la  reccnsion  de  M.  Hertz. 

8.  Éd.  dans  Keil,  Gr.  lat.,  t.  VII,  p.  143. 

9.  La  meilleure  édition  est  celle  de  F.  Arcvalo  dans  les  œuvres  complètes  d'IsiJore,  aux  tomes  III 
et  IV  (nome,  1797-1803),  reproduite  par  l'abbé  Migiie,  Patrolof/ie,  t.  81-84.  Sur  diverses  questions 
relatives  aux  Origines,  voy.  II.  Drcsscl,  de  Isidori  orif/inum  fontibus  (Turin,  1874). 

10.  Édit.  dans  Keil,  Gr.  lat.,  t.  VII,  pp.  227-261, 
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345.  —  Inscriptions  latines.  —  Pour  compléter  et  rectifier  les  renseignements 
donnés  par  tous  ces  grammairiens,  nous  avons  les  inscriptions;  il  faut  consulter  le 
Corpus  Inscriptionum  lutinarinn  publié  par  les  soins  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin  (particulièrement  le  tome  T'',  Inscriptiones  antiquissimae  adC.  Cœsan's  morfem. 
2®  édit.,  1893,  par  Th.  Mommsen  ;  Ritschl,  Priscœ  Latinilalis  moninnenta  epif/rapfn'ca 
(Berlin,  1862,;  Th.  UomiSES,  Res  Gesfœ  diri  Aiujusti  Berlin,  1865;  reproduit  dans 
le  tome  111  du  Corpus);  Th.  Mommsen,  Inscr.  regnl  Xeopolitani  Lalinœ,  Leipzig, 
1832;  VEphemeris  epirjraphica  'recueil  destiné  à  compléter  le  Corp^/s)  ;  L.  Renier, 
Inscriptions  romaines  de  l'Alfjérie  [WJ'j]  ;  De  Rossi,  Inscr.  christianae  urbis  Romœ 
seplimo  sœculo  antiquiores  ;  Orelli-Henzen,  Inscriptiones  lalinœ  (pour  celles  qui  n"ont 
pas  encore  été  éditées  dans  le  Corpus].  Les  particularités  les  plus  intéressantes  qui  se 
rencontrent  dans  les  inscriptions  latines  ont  été  recueillies  par  AVillmanns  dans  ses 
E.rempla  inscriptionum  Lat inarum. 

Tous  ces  travaux  ont  été  mis  à  profit  par  N'eue  dans  son  ouvrage  Laleinische  Formen- 
lehre  àox\\  la  troisième  édition  est  confiée  aux  soins  de  M.  W'agener'. 

Remarque.  —  Bleu  que  cet  ouvrage  soit  parfait  en  son  genre,  il  ne  dispensera  pas  de  recourir 
quelquefois  aux  sources  mêmes,  c'est-à-dire  aux  inscriptions  et  aux  grammairiens,  et  dès  lors  il 
n'est  pas  inutile  d'indiquer  certaines  précautions  à  prendre.  I.cs  grammairiens  se  trompent  assez 
souvent.  Ainsi,  quand  ils  se  trouvent  en  présence  de  deux  oithograplies  différentes,  ils  cherchent 
des  distinctions  de  sens  chimériques  l'c'est  le  cas  pour  vertex,  vortex ;exspecto.,  expeclo ;  arbot\avbos), 
ils  tiennent  un  trop  grand  compte  de  l'analogie  du  grec  ;  ils  accordent  trop  au  principe  do  l'analogie  : 
par  exem[ile,  nous  savons  qu'on  prononçait  (,  is,  di,  dis;  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  chez  les  poètes  on 
ne  trouve  guère  que  ces  formes  ou,  mais  très  rarement,  ei,  cis,  dri,  di'is ;  les  formes  //,  //*,  dii,  diis 
ont  été  introduites  par  les  grammairiens  en  vertu  du  principe  de  l'analogie;  demème,  on  prononçait 
seinhomo.  ils  ont  introduit  la  forme  semihomo,  etc.  Enfin  ils  abusent  de  l'étjmologie.  et,  pour  justifier 
une  étymologie  de  fantaisie,  ils  donnent  quelquefois  la  préférence  à  une  mauvaise  orthographe.  Il 
faut  donc  se  tenir  en  garde  contre  certaines  assertions  des  grammairiens,  même  quand  elles  semblent 
corroborées  par  le  témoignage  des  inscriptions,  parce  que  les  théories  grammaticales  ont  influencé 
l'orthographe  des  lapicides.  La  prosodie"  des  poètes  nous  fait  souvent  connaître  plus  sûrement  que 
les  textes  des  grammairiens  ou  que  les  inscriptions  quelle  était  la  vraie  prononciation  ou  la  vraie 
orthographe.  Toutefois  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  poètes  ont  introduit  certaines  formes 
particulières,  soit  qu'ils  en  aient  eu  besoin  pour  faire  le  vers,  soit  pour  d'autres  raisons. 

346.  —  Manuscrits.  —  En  latin,  comme  en  grec,  nous  aurons  recours  au  témoignage 
des  manuscrits,  et  ici  nous  .sommes  plus  favorisés  que  pour  le  grec  ;  car  pour  un  certain 
nombre  d'auteurs  latins  nous  avons  des  manuscrits  antérieurs  au  septième  siècle,  nous  en 
avons  même  du  quatrième  siècle,  tandis  que  les  manuscrits  grecs  sont  pour  la  plupart 
beaucoup  plus  récents.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  manuscrits  ont,  en  latin  comme  en  grec, 
une  autorité  limitée  en  matière  de  formes  :  ils  contiennent  en  effet  un  mélange  de 
l'orthographe  de  Fauteur  avec  celle  du  copiste.  Ils  ont  une  grande  autorité,  quand  ils 
ont  conservé  des  formes  anciennes;  ils  n'en  ont  aucune,  quand  ils  donnent  des  formes 
qui  ne  sont  pas  celles  qu'a  dû  cmiilnyer  l'auteur,  chose  qu'on  peut  di'Miiontrer  par 
d'autres  témoignages. 

La  question  de  l'oithographe  latine  est  bien  plus  avancée  que  celle  de  l'orthographe 
grecque  :  tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  traité  d'orthographe  grecque,  nous  avons  un  excellent 
traité  d'orthographe  latine  di"!  à  W.  Brambach.  L'orthographe  que  nous  conservent 
encore  certaines  éditions  publiées  en  France  n'est  pas  bonne  et  doit  être  réformée;  elle 
vient  du  moyen  âge  et  s'est  perpétuée,  parce  que  les  premières  éditions  des  auteurs 
latins  reproduisirent  sans  "y  rien  changer  l'orthographe  des  manuscrits  du  quinzième 
siècle.  La  réforme  serait  facile,  car  elle  ne  porte  guère  que  sur  une  soixantaine  de  mots". 

1.  Berlin,  Calvary. 

2.  \oy.  la  préface  du  Virgile  de  M.  BcnoisI  ;  voy.  aussi  les  obscrvali<ins  de  nicmann  dans  les  préfaces 
de  ses  éditions  classiques  de  la  troisième  décade  de  Tito-Livc. 
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Bibliographie.  —  K.  Brugman.x,  Gncndriss,  etc.,  t.  11,  §§  184-404  (p.  510-736).  — 
V.  IIknry,  Précis  de  Grammaire  comparée  du  grec  et  du  lalin,  5'  éd.,  p.  198  sqq.  — 
Lko  Mi':YEri,  (iedrœngle  Verçjleiclninrj  der  r/r.  und  lat.  Declinalion,  1862.  —  Ed.  Audouin, 
de  la  Déclinaiion  dans  les  langues  indo-européennes,  Paris,  Klincksieck,  1898. 

K.  Bruomann,  Griechische  Grammalik,  3°  éd.  (1900),  ^§  150-275  (p.  160-240).  — 
G.  Meyer,  Griec/i.  Gramm.,  3"  étlit.,  §§  310-389  (p.  404-486).  —  Kuhner-Bl.\SS,  aûsf. 
Gi'amm.  der  griech.  Spraclie,  t.  I,  §  159  (p.  355-579). 

iMERr.UET,  die  Entrricklung  der  lat.  Formenbildung,  p.  7  sqq.  —  F.  Buecheler, 
Grundriss  der  lat.  Decl.  (1866),  nouv.  éd.  puljl.  par  Windekilde,  1879.  —  L.  H.VVET, 
Précis  de  la  déclinaison  latine  (Irad.  de  l'ouv.  précéd.),  1875.  —  Kuhner,  ausf.  Gramm. 
der  lat  Spr.,  i.  I,  p.  172  sqq.  —  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3"  éd.  (1900),  p.  106-193. 

347.  —  Déclinaison  primitive.  —  La  déclinaison  grecque  et 
la  déclinaison  latine  n'ont  pas  conservé  tous  les  cas  que  comprenait 
la  déclinaison  indo-européenne  primitive. 

1°  Cette  déclinaison  primitive  possédait,  au  singulier,  sept  cas  : 


Nominatif, 

Accusatif, 

Ablatif  (trois  formes), 

Instrumental  (deux  forims), 


Génitif, 
Locatif, 
Datif. 


Il   faut   ajouter  le   romùf  (jui    n'est   pas   un   cas,    mais  une    sorte 
{.Vinterji'iiii)»,  ne  jouant  aucun  rôle  grammatical  dans  la  proposition'. 

2"  Au  darl,  la  déclinaison  primitive  n'avait  que  trois  cas  : 

Nominatif-accusatif, 

Datif-ablatif-instrumental, 

Génitif-locatif. 

8"  Au  ]>huii'l,  la  déclinaison  primitive  possédait  six  cas  : 


Nominatif, 

Accusatif, 

Locatif, 


Datif-ablatif^ 
Instrumental, 
Génitif. 


Remarque.  —  Ainsi  qu'on  le  voit,  au  pluriel,  il  n'y  avait  pas  de  vocatif;  le  datif  et 
l'ablatif  se  confondaient,  et  il  n'y  avait  qu'une  forme  d'instrumental. 

1 .   Seul  rindo-iranicn  a  conservé  ces  huit  cas  (en  y  comprenant  le  vocalif),  bien  distincts  les  uns  des 
autres. 

:;.   Voy.  K.   Brlgmann,  Grundrixs,  etc.,  t.  H,  S  .907,  1°  (p.  T08  sq.). 


254  GHAMMAIItE   COMPAHKE   DU  GREC  ET  DU   LATIN. 

348.    —  Déclinaison   en   grec   et    en   latin.    —  Le   grec  n"a 
conservé,  au  singulier,  que  quatt-o  cas  : 


Nominatif, 
Accusatif. 


Génitif, 
Datif, 


plus  le  vocatif  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  n'est  pas  un  cas. 

Le  latin  a  conservé  en  outre  l'ablatif. 

Au  pluriel,  le  grec  et  le  latin  n'ont  que  quatre  cas.  Dans  les  deux 
langues,  le  vocatif  pluriel  se  confond,  pour  la  forme,  avec  le  nomi- 
natif: quant  à  l'ablatif  latin,  il  n"a  pas  au  pluriel  une  forme  différente 
de  celle  du  datif. 

Remabque.  —  Le  grec  et  le  latin  ont  conservé  quelques  restes  des  cas  disparus  dans 
un  certain  nombre  de  mots  isolés  que  nous  aurons  à  examiner. 

349.  —  Du  duel.  —  Le  latin  a  perdu  le  duel. 

Le  grec  l'a  conservé,  mais  certains  dialectes  ne  l'emploient  pas,  et 
dans  d'autres  il  a  disparu  très  vite. 

Les  seuls  dialectes  qui  connaissent  le  duel  sont  :  le  dialecte  horm':- 
riqiie,  le  dialecte  attique,  le  dialecte  béotien.  Très  rare  dans  les  dialectes 
doriens,  où  il  se  perd  de  bonne  beure,  le  duel  ne  se  rencontre  jamais 
dans  le  noiivrau  diah'cfr  ionien,  ni  dans  tous  les  autres  dialectes. 

Enfin  il  faut  noter  que,  même  dans  le  dialecte  attique,  le  duel 
disparait  assez  vite  de  l'usage. 

350.  —  Division  des  déclinaisons.  —  On  divise  les  déclinaisons 
d'après  la  terminaison  du  radicale 

Le  radical  peut  se  terminer  soit  par  une  conaonne  soit  par  une 
voyelle  (ou  diphtongue). 

Il  n'y  a  donc  théoriquement  que  deux  déclinaisons  :  la  déclinaison 
des  radicaux  terminés  par  une  consonne  et  la  déclinaison  des  radicaux 
terminés  par  une  voyelle.  Mais,  dans  la  pratique, 

1"  La  déclinaison  des  radicaux  terminés  par  une  consonne  com- 
prend en  outre  la  déclinaison  des  radicaux  terminés  par  -u 
ou  par  -i,  c'est-à-dire  qu'elle  englobe  la  troisième  déclinaison 
du  grec  et  du  latin,  ainsi  que  la  quatrième  déclinaison  latine. 

2"  La  déclinaison  des  radicaux  terminés  par  une  voyelle  com- 
prend deux  catégories  : 

aj  La  déclinaison  des  radicaux  en  -a,  emlirassant  la  première  décli 
naison  grecque  et  latine,  ainsi  que  la  cintpiième  déclinaison 
latine. 

h)  La  déclinaison  des  l'adicaux  en  -o,  corrt'spondant  à  la  deuxième 
déclinaison  du  grec  et  du  latin. 

I .  Nous  rcmplarons  par  |p  mot  rmllcal  le  mol  Ihhnf,  dniit  un  se  sert  orcliuaircnioiit,  mais  qui  a  vU- 
rondaninc  par  M.  L.  IIavet,  Jti-vue  criliiiKr,  XXVII.  17  srjij. 
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I.    —   Singulier. 
§  1.  —  Nominatif  des  radicaux  en  consonne. 

A.  —  Grec. 

351.  —  Niominatîf  caractérisé  par  -ç.  — Beaucoup  de  radicaux 
en  consonne,  masculins  ou  féminins,  ont  un  nominatif  caractérisé  par 
un  -ç  (voy.  ci- après,  §  352)*. 

Mais  le  neutre  de  ces  radicaux  et  des  radicaux  en  ->.  et  en  -u  est 
caractérisé  par  Tabsence  de  toute  désinence. 

Ex.  :'ràp'.,  habile;  r,0'J,  agréable;  yâXa,  lait:  jJ.sXi,  miel:  uAloLV,  noir;Ti6£V, 
plaçant;  'pspov^,  portant;  é'v,  un;  r^77ap'\  foie;Yevo;,  race,  etc. 

352.  —  Dans  les  noms  masculins  et  féminins  pourvus  d'une  dési- 
nence, la  rencontre  de  la  désinence  -ç  avec  la  consonne  finale  du 
radical  amène  ordinairement  certaines  modifications  dans  la  forme 
(lu  mot.  Ainsi  : 

1°  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  labiale,  la 
labiale  combinée  avec  le  -ç  donne  un  ^. 

Ex.  :  '}]  oy.i^  {=     ç^^so-ç),  la  veiiio,  '/]  Xydly.^,  l'ouragan. 

2°  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  (jiuiuralc, 
la  gutturale  combinée  avec  le  -ç  donne  un  Ç. 

Ex.  :  ô  cpÛAaÇ  (=  *  0'j).y.-/.-ç),   le  ganle,  r,   (xâ^TiÇ,  le  louet. 

3°  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  dcnlali', 
la  dentale  s'assimile  à  ,s-,  puis  le  groupe  -.v.v  se  réduit  à  ç. 
Ex.  :  •/)  v,y,y.i-r,ç,  (=  */.a/.OTâT-ç,  /.ocx-OTâT-ç),  la  méchanceté;  6  Gtiç, 
ouvrier,  serviteur  à  gages  (=  *Or,T  ■;  =  *6-/î'7-;),  —  6  cpoyàç,  l'exilé 
(zr;  *  çoyaS-;  =  *9uYaT-<;  =  (puya^r-ç),  —  v;  c/.n-iq,  le  bouclier 
{=■  *  y.GTAt-ç,  =  *  è.o-\x-(;  =  àçT^tcr-ç),  —  r,  -/.opuç,  casque 
(^=  */.opuO-<;,   */.op'JT-;,  xopu(7-;),  etc. 

IlEMARyCEs  —  1.  Noter  (jue  le  dédoublement  de  -ss-  n'amène  pas  d'allongement 
compensatoire. 

Ex.  :  XaaTraç,  flamljoau  (p.  *Xac[X7ra8-;,  *Ày.a7t3tiî-;). 

II.  Le  nominatif  y,  ùi<xxo  (cf.  Hum.,  //.,  .\1V,  503;  Od.,  IV,  120),  Tépousp,  vient 
du  radical  *oau.apT-  ;  le  grec,  à  rexcei)tion  du  dialecte  dorien,  ne  supporte  pas  deux 
consonnes  à  la  fin  d'un  mot.  Le  nominatif  oâaapç  cité  par  Hérodien  (l,  246,  1)  est  une 
formation  postérieure. 

1.  Depuis  Bopp,  Vergl.  (7ruiiim.,  -1'  éd.,  l.  I,  .!;  134,  on  considère  la  désinence  -s  du  numiaatif  comme 
un  débris  du  démonstratif  iud.-cur.  *so-  (cf.  ci-après,  J  457,  1°). 

î!.  Pour  *Tt6£VT-,  *cp£povT-,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  336).  Les  formes  attiques  Ttâv  et  aTiâv,  en  regard 
de  TtpoTiav  et  de  ânav  cliei!  Homère  (cf.  II.,  l,  60  I  ;  XX,  1.56,  etc.)  sont  dues  à  l'analogie  du  masculin 

3.  Sur  les  noms  neutresen-p, toj'.deS.ilsslre,  .l/t'i«oi/v.>,  etc.,  I).  18;  2ia  ;  K.  BnuoMANN.  l/brjo/i.  Unters., 
Il,  224  sqq.  :  231  sqq.  ;  Grundriss,  etc.,  t.  II,  3.ï2  sq.  ;  J.  Sciliudt,  Zeitschrift  de  Kutin,  t.  XXV, 
22  sq.  ;  Osthoff,  Morplt.  Unters.,  IV,  190  sqq.  ;  G.  Meyeb,  Griech.  Gramm.,  3'  éd.,  S  33.),  p.  433  sq. 
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353.  —  Dans  les  radicaux  en  dentale  précédée  de  nasale  (-"<-), 
le  nominatif  est^  en  grec,  sigmatique  partout  sauf  dans  les  participes 
de  forme  thématique  et  dans  quelques  substantifs  isolés  (ci-après, 
§  3o6). 

a)  Ainsi    les    radicaux    de    participes   présents   (t-.Oô'vt-,    etc.),  et 

aoristes  (Oevt-,  etc.),  ont  un  nominatif  en  -sv;  '  dans  le 
dialecte  crétois  (cf.  /.aTaOévç,  Inscr.  de  Gortyne),  en  -r,c,  dans  le 
dialecte  dorien  (cf.  ■/.aTaX'jaa/.ooôn^ç,  Tabl.  d'Héraclée,  I,  36),  en 
-£Î;  dans  les  dialectes  ionien  et  attique,  dans  le  dialecte  de  la 
Grèce  septentrionale  et  dans  le  nouveau  dorien  (cf.  T'.Oetç, 
■/.aTaOeîç,  etc.,  et  voy.  ci-dessus,  §§  196,  3°;  244). 

b)  De  même  les  radicaux  de  participes  présents  (SiSovt-)  et  aoristes 

(SovT-),  ont  un  nominatif  en  -tù;  dans  le  dialecte  dorien 
(cf.  §tS(ôr,  So)ç,  etc.),  et  en  -oûç  dans  les  dialectes  ionien  et 
attique  (cf.  StSou;,  Sooç,  etc.). 

c)  Les  participes  présents  comme  Ssix-vu;  (p.  *§s'.-/.v'jvt-;)  et  aoristes 

sigmatiques  comme  Vj^a;  (p.  *X'ji7y.vT-ç)  appartiennent  à  la 
même  formation. 

d)  Enfin  on  rangera  dans  la  même  catégorie  les  adjectifs  à  suffixe 

-FevT-,  comme  yy.z'.v.q  (rad.  y7,pîsvT-),  7;Xay,ouç  (rad.  -Xa- 
x.ôcVT-).  etc.,  et  Tadjectif  ttXç  (p.  *7:avT;,  rad.  -xvt-). 

Kemabuues.  —  I.  Certaines  formes  de  participes,  de  substantifs  ou  d  adjectifs  sont  en 
-à;,  -£ç,  au  lieu  d'être  en  -àç,  -et;  (cf.  ovifràç,  HÉs.,  Théog.,  521  ;  -Jrsï^àç  et  Alaç  chez 
Alcman,  /■/'.,  68;  yxoitç,  T[y.T,£ç,  at[j.x7Ôîç,  àçTspôsç  chez  Rhianos,  cité  par  Héro- 
DiEN,  11,617,  32:  en  thessahen  vjtcytTiz  =  sùsoysTci';,  partie,  de  sùîcysTEttjL'.  = 
c'jEpyêTw  [cf.  CoLLiTz,  361,  B,  9]).  Cette  abréviation  de  la  finale  était  régulière  devant 
une  consonne  (cf.  Içxbv  p.  èvç  tôv  et  xecroç  p.  *x£V(jtoç,  *xsvttoç,  de  xevT-éco,  ci- 
dessus,  §  335,  2°,  e,  p.  241)  ;  elle  a  été  ensuite  généralisée. 

II.  Le  substantif  attique  oooûç,  dent  (rad.  oBovt-),  se  rattache  à  la  môme  forma- 
tion que  les  participes  o'.ooû;  et  8ouç.  Toutefois,  l'on  trouve  le  nominatif  ootov  chez 
HÉRODOTE  (VI,  107)  et  chez  Hippocrate;  noter  aussi  le  composé  xuvdotov,  au  lieu  de 
x'jvooou;,  chez  Épicharme,  fr.  9. 

354.  —  Nominatif  sans  -ç  ou  nominatif  à  allong-enient.  — 

Les  radicaux  en  consonne  qui  ne  })résentent  pas  de  -ç  comme  indice 
du  nominatif  singulier  sont  en  général  caractérisés  par  un  allonge- 
ment de  la  finale. 

355.  —  Itadicaux  terminés  par  une  nasale.  —  11  va  ici 
plusieurs  cas  à  considérer  : 

1°  Les  radicaux  en  -[./.ov-,  -txsv-  (cf.  Sai'fxwv,  a/.;/.cov,  tto'.jj.yiv)  et  en 

-OV-,     -ÊV-    (cf.    rAr.lù-i,    7;i(0V,     CCÔ(pp(OV,    T£X.TtOV,     T£p'/)V,     àp<77)V, 
I .   (!c  noininatir  en  -Év;  rcpréscnlc  une  forme  plus  ancienne  -evo";  pour  ent-s.  Voy.  ci-dessus,  p.  ii7, 

1°,  a. 
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opviv,  etc.)  présentent  trois  états  dès  l'origine  (cf.  ci-dessus, 

§  2ol)  :  une  forme  forte  [-mon-,  -mêu-,  -On-,  -en);  une  forme 

moyenne  [-mon-,  -men-,  -on-,  -en-)  et  une  forme   faible   ou 

réduite  (-mn-,  -»-). 
La  forme  forte  se  reconnaît  au  nominatif  singulier  formé  sans 

suftixe  -s  (cf.  àxjJicûV,  ttoiJX'k^v,  —  TrsTroiv,  opiQv). 
La  forme  moyenne  se  re^'onnait  aux  cas  obliques  (cf.  àx.jxova, 

TTGijxéva,  —  -î'-ova,  opéva)  ^ 
Enfin  la  forme  faible  se  reconnaît  :  a)  dans  les  substantifs  et  dans 

les  verbes  dérivés  comme  -ot'jxv/],  ::otjxvtov,  7rot|xaivw,  etc.; 

b)  dans  quelques  flexions  comme  ofacrîv  (p.  *oov-»7iv),  etc. 

Remarque.  —  Sur  1(>  nominatif  yiXaç  du  rad.  |7.£),av-),  vov.  ci-aprt'>s,  §  359,  3° 
(p.  262). 

2°  Dans  deux  radicaux  primitivement  terminés  en  -m-'^,   le  nomi- 
natif singulier  est  caractérisé  par  l'allongement  de  la  finale. 

Ex.  :  yOcoV,  (niv:   y.côv,   neige. 

Les  formes  moyennes  *yOoy.-  et  */'.oy,-  ont  été  remplacées  aux 
cas  obliques  i)ar  yOov-  et  y.ov-,  sous  l'influence  de  l'analogie 
du  nominatif. 

8"  Les  comparatifs  en  -a>v  sont  caractérisés  aussi  par  l'allongement 
de  la  finale  du  nominatif. 

Ex.  :  ps^.Ttcov,  ÈyOï'ojv,  u.s'.'C,(ù'j  (=  *jXîY-y(ùv),  etc.'. 

356.  —  Radicaux  terminés  par  -nt-,  —  Les  radicaux  en  -nt- 
sont  caractérisés  en  grec  par  le  simple  allongement,  (|uand  le  groupe 
est  précédé  de  la  voyelle  tbématicjue  -o-^  (cf.  ci-après,  §  4(38).  C'est 
le  cas,  par  consécjuent,  pour  tous  les  participes  présents,  futurs 
ou  aoristes  seconds  actifs  de  la  conjugaison  thématique. 

Ex.  :  cpsfcav  (gén.  ospovtoi;),  portant. 

>.U(7(i)V  (gén.  'XÔGOVXo;),  devant  délier. 
iSwv  (gén.  iSôvxoç),  ayant  vu,  etc.,  etc. 

et  pour  des  substantifs  comme  yspcùv  (gén.  yc'povToç),  vieillard''. 

1.  Dans  un  petit  nombre  de  mots  seulement  la  forme  forte  du  nomiuatif  se  retrouve  aux  cas  obliques 
(cf.  y£t(j.u>v,  -/eiaûvo;;  "EXXtjv, —  "E/),yjvoç,  etc.). 

i.  On  sait  que  le  grec  ue  tolère  pas  un  ^  à  la  fin  d'un  mot,  d'où  les  finiiies  yOwv  et  yccov,  au  lieu  de 
*y_6w(jL  et  *yta)(ji. 

i.  Sur  la  fiirmation  de  ces  comparatifs  les  avis  demeurent  partagés.  Voy.  K.  BncGMANN,  Zeitschrift  de 
Kulin,  t.  XXIV,  p.  54  sqq.  ;  J.  Schmidt,  ibirl.,  t.  XXVI,  p.  37"  sqq.  ;  Danielsson,  Gramm.  u.  etym. 
Sliul.,  I,  49;  K.  BnuGMANN,  Grtnidris.i,  (te,  t.  U,  p.  401  sqq.;  Johansson,  dans  les  Beitrxge  de 
Bczzcubergcr,  t.  XVIII,  .ïO  ;  Thirnkv.sen,  dans  la  Zeitschrift  de  Kulm,  t.  XXXIII,  p.  551  sqq.,  cités  par 
G.  Meyeb,  Griech.  Gramm.,  S'éd.,  g  31G,  p.  410. 

4.  Remarquez  que  dans  S'.So'j;  pour  'Si-ôo-VTÇ,  l'o  fait  partie  de  la  racine. 

5.  Scliin   K.   BBL'a.MANN,  Grundriss,    etc.,   t.  II,  §  198,  p.  535  sq.,  on  doit  voir  dans  ces  fomialinns 
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Remarque.  —  Pour  les  nombreux  radicaux  en  -ni-  qui  ne  rentrent  pas  clans  cotle 
catégorie,  voy.  ci-dessus,  §353,   p.  256. 

357.  —  Radicaux  terminés  par  -r-'.  — Les  radicaux  terminés 
en  grec  par  la  vibrante  -c-  ont,  en  rt-gle  générale,  un  nominatif 
singulier  caractérisé  par  l'allongement  de  la  finale. 

Ex.:   ar,Tr)p,   mère:    SoTK^p,   dispensateur;    pr,Tû)p,  orateur. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  noms  de  parenté  à  suffixe  -ty,û-,  le  suffixe  se  présente 
sous  la  forme  forte  au  nominatif  'gr.  tîoltyjp  ,  sous  la  forme  moyenne  à  l'accusatif  .cf. 
Tî-zTépa)  et  sous  la  forme  réduite  à  divers  cas  obliques  (cf.  Traxp-ôç,  Trarpâc;'. 
p.  *7raTp-'70.  Par  conséquent,  la  flexion  de  ces  noms,  si  elle  était  phonétiquement 
régulière,  devrait  être  conforme  au  type  suivant  :  (sing.  :  -aTr^p,  TiaTÉp,  izT.zip., 
■TiaTOOç,  Ttatot,  —  Duel  :  TraTspe,  *7:xTpo'.v,  —  Plur.  :  -rra-Épî;,  TraTÉpaç,  TrxTpwv 
[HOM.,  Od.,  iv,  687;  VIII,  245],  Trarpâci. .  Mais  l'influence  de  l'analogie  et  l'instinct 
qui  pousse  le  langage  à  établir  l'uniformité  là  où  il  devrait  y  avoir  diversité,  a,  d'une 
part,  donné  naissance  à  certaines  formations  comme  TraTÉpo;  (Hom.  et  dial.  thessal.), 
TraTÉit  ;ép.)  et -arâpcov  (dial.  att.)  modelées  sur  TixTÉpa,  Trarépeç  et,  d'autre  part, 
refait' certains  cas  comme  Ôuyârpa  (IIom.\  O'JyaTpsç  (Hom.,  //.,  IX,  14i),  6'jyaTpa; 
(ép.)  modelés  sur  zaxp!,  QuyîCTp!. 

II.  Le  suffixe  des  noms  d'agent  en-TVip-,  -T(op-  se  présente  aussi  sous  trois  formes  : 
la  forme  forte  qui  caractérise  le  nominatif  singulier  et  qui,  dans  presque  tous  ces  mots, 
a  passé  à  tous  les  cas  (cf.  ooxTjp,  ace.  BoTÎjpa,  donateur,  etc.  ;  [/.v-G-top,  ace.  ;j.rj(7T&)pa, 
conseiller  prudent,  etc.);  la  formé  moyenne  qui  se  trouve,  par  exemple,  aux  cas  obliques 
du  mot  ocoTOJO,  Ace.  owTOpx,  etc.,  donateur),  et  dans  un  dérivé  comme  cojTS'.py. 
(p.  *<7WT£cya);  la  forme  faible  qu'on  reconnaît,  par  exemple,  dans  un  dérivé  comme 
J/àXxp'.a,  etc. 

m.  Les  substantifs  6  l/tôp,  sang  des  dicu\,  et  ô  xéÀwp  (EUR.,  Andr.^  1032),  fils, 
rejeton,  ne  sont  point  encore  expliqués  :  ils  gardent  -co-  dans  toute  la  déclinaison  ;  mais 
tj^wp  fait  aussi  à  l'accusatif  l/co  (cf.  IIom.,  //.,  V,  41G),  comme  si  le  nominatif 
était  *  'X^ç. 

Le  neutre  xb  ttÉXcoû,  prodige,  monstre,  nc  se  rencontre  qu'au  nominatif  et  à  l'accusatif. 
Tels  sont  encore  to  smoo,  le  butin  (Hom.,  Eschyle,  Soph.),  to  l£Àocop,le  souhait  ;Hom., 
HÉS.),  TÔ  TSXiXWp,  le  signe  (HoM.). 

IV.  Le  substantif  ô,  •/]  aipru;,  témoin,  gén.  y-âprupoç,  suppose  un  nominatif 
*  jxaoTup;  devenu  [xâpxuç  par  dissimilation  progressive,  comme  le  dat.  plur.  *;j.apTup- 
ff'.v  a  donné  [xâoTudiv.  Le  nominatif  aipTup  est  postérieur  !cf.  HiiRODiEN,  l,  Ui  ;  236; 
Bulletin  de  corr.  hell.,  X,  241i. 

Sur  les  formes  Cretoises  (Gortyne,  Lyktos)  y-xiTup;,  iixivjociv ,  voy.  K.  Brcgmann, 
Griaidriss,  etc.,  t.  l',  .§  476,  1,  b,  Anm.  (p.  435);  il  suppose  que  p  est  devenu  X  ou 
plutôt  /  palatal,  lequel  a  donné  /. 


l'influeuce  de  l'analogie.  Le  rappirl  entre  les  neutres  't'6|X0V,  Ttïov,  etc.,  et  les  masculins  i8[i(i>v 
«  instruit  do  ...  n,  Ttîojv  <•  gras  »,  a  conduit  à  former  des  participes  masculins  çépwv,  ),vi7(ov,  iO(ov  en 
regard  de  sÉpov,  Xûirov,  tSôv.  IVaulre  part,  l'emploi  comme  adjectifs  ou  substantifs  des  participes  |xi>,Xwv 
(<  à  venir  »  (cf.  ô  (JL£).).o)v  "  le  futur,  l'avenir  »),  ézwv  «  volontiers  »  a  facilité  la  formation  du  mot 
YÉpwv,  sans  compter  que  cette  analogie  s'est  peut-être  doublée  de  celle  qu'on  devait  établir  entre  les 
vocatifs  -/vov,  5ai!|A0V  (en  regard  du  nom.  y.j(i)V,  Sa^ijwov)  d'une  part  et  le  vocatif  «l'Spov  (p.  *  yspo^T-) 
d'autre  part.  Quant  au  substantif  '/.it,)'j,  (pu  de\ait  avuir  primitivement  un  radical  eu  -H-  (cf.  Xéaiva. 
leônem).  il  a  dil  à  la  forme  de  son  nominatif  d'être  rangé  dans  la  catégorie  des  radicaux  en  -vT-. 
I.    Le  seul  radical  terminé  en  grec  par  >,  a  le  niminalif  caractérisé  par  -;  (cf.  6  àX-ç  "  le  sel  >■  . 


DÉCLINAISON  NOMINALE.  259 

V.  Sur  le  mot  ootixap,  voy.  ci-dessus,  §  352,  Rem.  H.  Quant  à  aàxao,  biouticuicux,  il 
rentre  clans  la  règle  générale  ;  c'est  la  forme  employée  par  Solon  (cf.  Stobée,  Floril., 
98,  24)  et  par  Diphile  (cf  Cléme.nt  d'Alexandrie,  Sfrom.,  VII,  p.  844)  ;  le  nominatif 
a7.y.aoç  (Alcm.),  est  une  formation  analogique. 

VI.'  Sur  /e'.o,  voy.  ci-après,  §  Srig,  G°,  p.  263. 

358.  —  Radicaux  terminés  par  -a-.  — Il  y  a  plusieurs  catégories 
de  noms  à  distinguer  : 

1"  Les  noms  neutres  en  -o;  n'ont  pas  de  désinence  au  nominatif. 

Ex.  :  tÔ  yé^/OÇ^  rai'i' ;  TO  T5|7.cVCÇ,  enceinte  sacrée,  etc. 

Remarule.  —  Le  nominatif  présente,  par  rapport  aux  autres  cas,  une  apoplionie  qui 
se  retrouve  dans  d'autres  langues  de  la  branche  européenne.  Mais  dans  les  composés,  le 
radical  se  présente  sous  la  forme  -s;.  Enfin,  on  trouve  deux  fois  un  nominatif  TÉ'xsve; 
sur  une  inscription  de  Mégalopolis  (cf.  Recueil  de  Le  Bas,  331  b,  31  ;  42). 

•2"  Les  noms  masculins  et  féminins  en  -es-  ont,  au  nominatif  singu- 
lier, la  forme  -r,?  avec  allongement,  mais  le  neutre  -s;  est 
semblable  au  radical. 

Ex.  :  eùysviqç,  bien  né,  noble  (masc.  et  fém.),  sùyevéç  (neutre),  etc. 

Remarques.  —  I.  A  cette  catégorie  appartiennent  les  noms  en -xÀ£rjç(=: -xXsFec-). 
Ils  ont  ceci  de  particulier  que  dans  le  dialecte  attique,  la  contraction  de  £Y|  (se,  ££i)  ne 
parait  pas  obligatoire. 

Ex.  :  'IIcaxXiY,ç  El'R.,  //('/•.,  210  ,  risp'.xXÉYj;  i)Arist.  ylc//«/v(.,  o13),  'lîpoxÀeY,; 
(Ar.,  /'rt/.î-,  lOuT),  i]o'ioxÂ£Y,ç  (Ar.,  Ois.,  100;  Gren.,  787),  EevûxÀsYi; 
(Ar.,  Gren.,  87;  Thesm.,    169),  ^iÀoxÀïy,;    Ar.,  T/tesm.,  1691. 

Ce  sont  là  des  exemples  empruntés  aux  puètcs.  Toutefois  en  jirose,  à  part  les  adjectifs 
comme  àxXsY,;,  qui  ne  .sont  jamais  contractés,  il  ne  sendjle  pas  qu'on  évite  la  contrac- 
tion, au  contraire  :  ainsi  le  recueil  des  inscriptions  atticpies  contient  environ  une 
douzaine  d'exemples  de  mots  en  -xXÉy,;,  comme  'IIi7.xXÉY|;,  MîvcxXÉy,?,  etc.,  tandis 
qu'il  olTre  un  nombre  considérable  de  noms  en  -xXy,ç'. 

Dans  les  dialectes  autres  que  le  dialecte  attique,  la  déclinaison  de  ces  mêmes  noms 
présente  trop  de  particularités  pour  qu'on  puisse  lesénumérer  ici.  Voyez  Kitiner-Blass, 
ausf.  Gramm.der  gr.  Sprache,  §  124  (p.  434  sqq.). 

II.  Sur  les  noms  propres  thcssaliens  ou  béotiens  en  -xXsaç,  -xXr/ç,  voy.  KOhner- 
Blass,  ausf.  Grmnm.  der  gr.  Sprache,  p.  504  sq.  ;  Meister,  die  yriech.  Dialekte,  I, 
268;  303;  Fick-Bechtel,  die  yr.  Persone/viamen,  etc.,  p.  169. 

III.  Sur  le  nom  propre  "Aoy,;,  voy.  ci-après,  §  365,  Rem.  III  (p.  271). 

3°  Les  noms  neutres  en  -x;  n'ont  pas  de  désinence  au  nominatif-. 

Ex.  :  yTipai;,    vieillesse.  cy.i~y.ç,  abri.  '^«'pC-Ç,    prodige. 

<7î'Xaç,     éclat.  oùàstç,     sol.  >'-î'p3'-?,    corne. 

cosXaç,  escabeau.  ^psxaç,  ido]e(enbois,.  oÉy.aç,  stature. 


1.  Voy.  KChner-Blass,  ausf.   Gramni.  der  gr.  Spr.,  §  123,  Aiim.  G,  p.  -'t'a  sq.  Suc  Ici  forme  -x^ér,; 
dans  les  inscriptions  clos  vases,  voy.  Kbetschmeb,  Zeilschrift  de  Kiihn,  l.  XXIX,  p.  478  sq. 

2.  Sur   la    formulion   de  ces  siibst.inlifs  voy.  Fii:k,  dans  les   Beitrvf/e  do   Bezzonliciger,  t.  III,  100; 
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§£777.;,    coupe.  -/.ûo.;,      toison.  Xs'— xç,  rocher. 

ve'pxç,     récompense.      /,v£(paç,  obscurité.        TTspa;,   terme. 
iTsêaç,  crainte  religieuse.    -/.psT,;,  chair.  <liéoy.ç,  obscurité. 

Remarque.  —  La  plupart  de  ces  noms  sont  poétiques  et  sont  inusités  ailleurs  qu'au 
nominatif  et  à  Taccusalif '. 

4°  Il  est  permis  peut-être  de  voir  un  radical  neutre  en  -tç  dans 
le  mot  Biu.'.q  employé,  soit  comme  indéclinable  (cf.  Escuyle, 
Si/ppl.,3Zo  :  r,  TO  v.r,  Osjx-.ç  Xsyï'-;),  soit  en  composition  (cf .  Pixd.vre, 
l'ytJi.,  '6,28:  6é'J'.'.'7/.cs'(OV,   qui  gouverne  avec  justice) '. 

5°  Les  deux  radicaux  t/jt-  ip.  *yJjGOG-,  cf.  lat.  aurora),  aurore,  et 
aiSo'7-,  pudeur,  présentent  aussi  un  allongement  au  nominatif 
(cf.  lesb.  y.uwç,  dor.    àwç,  liomér.  y,cJ;  et  a'.Sw;,   att.  aiSwç)^. 


nom 


Remarque.  —  11  est  vraisemblable  que  primitivement  V-ù-  ne  se  trouvait  qu'au 
iiwminatif  et  à  l'accusatif  et  que  la  flexion  était  Yjw;,  *  r^oi-j.,  * -r^toç, etc.  (cf.  J.  Schmidt, 
Zeilschrifl  de  Kuhn,  XXV,  2't'^;  plus  tard,  l'analogie  étendit  l'o  à  tous  les  cas  et  l'on 
déclina  Yja?'  V"^'  V^^?  (P-  *V^'^"^?'  ''i^^^Ç''  '/jot  (p-  *viO(7-'.,  *  r^o-'.)  ^ —  a;o(6;,  alow 
;p.  *  yÀZoG-y..  * 'j.\oo-7.' .,  alooDc  (p.  *  7.'.oocr-oç,  *7.'.oo-oç\  atooKp.  *  aloorr-t,  *a'.oc-i). 


K.  Brugmaxx,  daus  la  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXIV.  p.  4.i  :  J.  Si;ii.midt,  die  Plnralbildungen  d>-r  indog. 
Neulra,  p.  378  ;  Dasielssos,  Gramm.  ii.  etym.  Studien,  p.  ii  sqq.  Mais  on  u'a  pas  pu  jusqu'ici  expliquer 
le  rapport  qui  parait  exister  entre  ces  mots  et  les  noms  neutres  en  -oç  et  en  -îo-.  Sur  cette  question, 
voy.  les  observations  de  G.  Meyer,  Giiec/t.  Gmmmatik,  S'  édit.,  p.  412. 

1.  Toutefois  quelques-uns  ont  une  déclinaison  complète  et  suivent  l'un  îles  trois  modèles  ci-dessous  : 

Singulier. 

XoiH.  Xvc.  À  ce.  -ipoLZ.  -/.épa;.  -/.pia^j 

Gihi.  TcpaTo;.  y.ipâTo;  et  y.ï'pio:.       {*y.p£x-o:) -/.pêU);. 

Dat.  TÉpatt.  y.£pa-i  et  xépa.  ^'y.psa-t)  -/.psa. 

Duel. 
Nom.  Voc.  Ace.  TÉpxTS,  y.Épatî  et  y.spa.  (*y.psa-c)  y.psâ. 

Gén.Dal.  TipaTOiv.  y-spâroiv  et  xEpoiv.     ('xp£a-oiv)xpEwv. 

Pluriel. 

Nom,  Yoc.  Ace.  TÉpaxa  et  tépâ-  y.ÉpaTa  et  y.âpâ.         (' y.p:a-a)  xpia. 

Gén.  TEpiTWV et Tîpoiv.         y.îpiTwv.  (*  xp£â-wv)y.p£àiv. 

Dal.  Tépa(Ti(v).  y.ÉpâTtlv).  xpÉacri^v). 

Sur  la  valeur  des  témoignages  qui  ont  permis  de  dresser  ces  trois  types  de  déclinaison,  voy.  Ki'kiinkb- 
Blvss,  ausf.  Gr.  dei\  yr.  Spr.,  i  \i\,  Aura.  I,  p.  423  ;  §  123  et  Anm.  2,  3,  p.  430  sqq.  Quatre  des 
substantifs  cités  §  3.=>8,  3°,  et  qui  devraient  se  décliner  sur  tÔ  y.pÉa;,  ù  savoir,  to  3p£Ta;  <<  l'iilole  », 
tÔ  y.wa;  «  la  toison  »,  to  OjÔx;  »  le  sol  »,  -h  y.vÉcpx;  «  l'obscurité  »,  piésentonl  celle  particularili- 
qu'aux  cas  obliques  ils  ont  un  £  au  lieu  de  a  (cf.  gén.  ppÉreo;.  F.sciivi.i:.  Sitppl.,  SGo  ;  Dat.  PpÉTÊt, 
l>i:iivin,  J-Jiiiii.,  io'.i  ;  rlur.  .Num.  et  Ace.  [ipÉTÊa,  Ksciivi.k.  Siippl..  4ii3  :  (ioâtr,.  Kscii.,  Sept,  95,  etc. 
tiùz-éwi.  F-siit.,  Sepl.  97;  Siippl..  430;  —  Plur.  Nom.  Arc.  y.iôea.  Ho»i.  [cf.  IIebod.,  VII,  193]; 
I).il.  X'jjETl,  IloM.,  Od.,  III,  S.S;  —  Gén.  et  Dat.,  o-j'ôeo;.  o-j'oeï  et  o-j'oEt.  IIom.  cl  poêles  épiques;  — 
Gén.,  y.vÉçoui;,  Arist.,  .Is.vemfc/.,  291  [à  cote  de  y.véjao;.  IbiM.,  Od.,  XVIII,  370];  Dal.,  xve'^eï, 
Amthol  ,  7,  133  [a  coté  de  y.viça.  Xf.s.,  Cyc,  IV.  2,  la;  //-•//.,  VII,  I,  l.ï]).  Voy.  KCnxnr-Bnss. 
Ott".  ci7.,  p.   432.  On  trouve  de  "même  chez  Hérodule  Yîpaç.  Yî'pso;,  —  TÉpxç,  TEpEOC,  —  v.ipa;. 

y.^p£o;. 

2.  Vov.  I).\:«igi.ssox,  Graiiiiii.  u.  etym.  Studien,  p.  51. 

3.  Kn  alliquo,  la  forme  homérique  y|io;  esl  représentée  par  É'(o;.  qui  suit  l.i  déclin  lison   dite  altiiuc. 

4.  Les  dérivés  àvaiôr,;  et  OL\ôi[T]o\i-0L'..  dont  le  radical  est  en  -E(t-,  décèlent  l'ancienne  apopbonie. 
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L'accusatif  aîw*  qui  suppose  *a;o(7a,  * vjmgx,  se  rattache  à  la  même  déclinaison, 
tandis  que  le  nominatif  aloSv  appartient  à  un  autre  radical. 

Le  locatif  sans  désinence  a'.£ç(dor.)  p.  *aîF£ç  et  le  locatif  avec  désinence  oilti  (Hom.) 
p.  *  c/ÀFsc-i,  loujouis,  se  rattachent  à  un  radical  en  -zg-. 

G"  Enfin,  les  nominatifs  masculins  en  -coç  (neutr.  -oç),  des  parti- 
cipes parfaits  appartiennent  peut-être'-  aux  radicaux  terminés 
en  -;  cjui  subissent  rallongement  au  nominatif, 

Ex.  :  £i§(ô;,  sachant  (neutre  îiSôç),  etc. 

359.  —  Particularités.  —  Certaines  formes  de  nominatifs  pré- 
sentent des  particularités  intéressantes. 

1°  Quelques  substantifs  masculins  ou  féminins  ont  un  nominatif 
à  cumul,  c'est-à-dire  caractérisé  à  la  fois  par  rallongement 
et  par  le  -;  final. 

Ex.  :  7)  à).0)-T]Ç  (gén.  àXwTVS/.-Oç),   le  renard. 

Remarque.  —  A  cette  catégorie  appartient  le  mot  o  ttoûç  (gén.  -koooç],  pied,  dont  la 
déclinaison  primitive  n'a  pas  encore  pu  être  reconstituée  d'une  manière  satisfaisante^. 
On  est  d'accord  sur  un  point,  c'est  que  la  forme  dorienne  ttio;  (cf.  ticoç*  ttoûç  utto 
AwpiÉcov  HÉsYCH.)  est  la  réduction  de  *7rtoT-ç  :=  *7:coB-ç  (cf.  ace  Tioo-a)  et  que  la 
forme  attique  ttoûç  est  une  corruption  étrange''.  Peut-être  le  paradigme  primitif  était-il  : 
nom.  TTojç,  Ace.  *7r(ooa,  génit.  *7r£0Ô;  (cf.  skr.  pal,  padam,  padàs),  d'où  l'analogie 
aurait  tiré  d'abord  ttwç,  *  Trwoa,  ttooôç  et  enfin  ttwç,  Trooa,  irooôç. 

L'o  des  cas  obliques  a  contaminé  le  nominatif  dans  des  formations  comme  ttÔç,  xpi- 
TTOç,  etc.  (cf.  TTÔ;  [IlÉRODiEN,  I,  i03];  àsXXoTTo;  [Hom.,  //.,  VlH,  i09]  ;  àpxtTcoç  [Hom., 
//.,  IX,  505];  xpiTTOç  [lIOM.,  //.  XXII,  161];  xapTaiTioç  et  TîTpaTïOç,  crét.  [cf.  Compa- 
HETïi,  Lef/f/i  di  Gorl..  p.  262];  Trop'  tcov;.  Aâxtovîç  Hésych.). 

t.   Employé  par  Eschyle  (cf.  Bekker,  Àuecd.,  I,  p.  303  et  Ahrens,  éd.  des  ('hoefili.,  v.  :!.ïO). 

2.  II  est  diflicilc  de  reconstruire  la  flexion  primitive  de  ces  mots.  Voy.  K.  Brugmann,  Xi'ilschrifl  de 
Kulin,  t.  XXIV,  p.  Ci»  sqq.  ;  J.  Schjiidt,  ihi'l.,  t.  XXVI,  p.  329  sqq.  ;"  \V.  Sciili.zk,  //;/'/.,  t.  XXVll, 
;i47  sqq.;  Babtmolom.k,  ibi'l.,  t.  XXIX,  p.  .ii.ï  sqq.  et  partie,  p.  HZI  ;  Joh.vnsson,  lieitra'r/C  de  Bczz.cii- 
bcrger,  t.  XVIII,  p.  iO  sqq.  ;  K.  Bbigmanx,  Griindi-isis,  de,  t.  H,  p.  410  sqq.;  cités  par  G.  Meter, 
Griech.  Gramni.,  p.  413.  Toutefois,  il  n'est  pas  impossible  que  primitivement  ces  formes  aient  eu  deux 
radicauv,  1  un  en  -)res-,  l'autre  en  -irel-  qui,  au  degré  fléchi,  auraient  donné  respectivement  -Foff-,  Fot- 
ct  au  degré  réduit -uiT-.  La  forme  eu  -Foa-  se  recoiinait  dans  £c2ôi;  (neutre);  la  forme  en  -Fox-  dans 
l'ace.  eiôÔTa  et  dans  le  resie  de  la  flexion  en  -t-  ;  la  forme  cn-Fsa-,  dans  les  féminins  en  sïa  (cf.  dur. 
èppril'SÏa.  ÈTt'.TETcXîxîîa,  ÉTTaxîïa.  (yjvayayo/EÏa,  nouv.  ait.  •^s.yo^nXtx,  ;"i  partir  du  3"  siècle  av. 
J.-C),  féminins  dont  le  rapport  avec  le  féminin  en  -yîa  est  difficile  à  indiquer  (cf.  toutefois  G.  Mever, 
Beilrxge  de  Bezzonberger,  V,  Hi  ;  J.  Schmidt,  Zeitschrift  de  Kuhn,  XXVI,  3.'i4);  enfin  la  forme  -ya- 
se  reconnait  dans  IS'jïa  pour  *  Fiô'jaia  (cf.  skr.  icidusi).  Mais  il  ne  ressort  pas  de  ce  qui  précède  la 
preuve  absolue  que  les  participes  du  parfait  en  -vos-  aient  subi  rallongement  au  nominatif  :  ces  formes 
peuvent  parfaitement  provenir  de  -irol-s.  Quelle  qu'en  soit  l'origine,  la  longue  du  nomiuatif  a  passé  indû- 
ment dans  certaines  formes  homériques  comme  pegatoTa,  yî-^atÔTa,  teOvTjWTOÇi  etc.  On  expliquera  par 
uoe  métalhèse  quantitative  (cf.  ci-dessus,  §  I9i,  2°,  b,  ô,  p-  113)  les  formes  alfiques  tîOveojç,  -eôJTOÇ 
(cf.  EscH.,  CI:.,  GSi;  Abist.,  Ois.,  476;  Lvs.,  XII,  18;  30:  .ÏO;  Dém.,  III,  '6;  Xen.,  Anab.,  VU,  4.  19; 
HilL,  V,  4.  9,  etc.).  Le  féminin  TEÔvetiiffa,  qui  se  rencontre  dans  le  nouvel  attique  (cf.  Lvs.,  XXXV,  22  ; 
Dem.,  XL,  27,  cl  ceriv.  postérieurs)  s'explique  aussi  par  l'analogie  du  nominatif  masruUn. 

3.  Voy.  J.  ScuMinT,  Zeitschrift  de  Kulin,  t.  XXV,  p.  13  sq.,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  K.  Brlg- 
MANTJ,  Morphul.  Untersuch.,  111,  124  sq. 

4.  Elle  reste  encore  inexpliquée;  ni  l'hypothèse  de  Solmsen  (cf.  Zi'itsclirift  de  Knbii.  t.  XXIX.  358;,  ni 
celle  de  Bloomfield  (cf.  Atn.  journ.  of.  l'hil.,  t.  XII,  3)  ne  sont  sati-fai-antes.  Peut-être  pourtant 
Solniscn  est-il  plus  près  que  lîloomfield  de  la  vérité,  en  supposant  que  c'est  l'o  fermé  de  TlOOOÇ  qui  a 
amené  la  substitution  ilc  ou  fermé  à  lo  ouvert,  dausTroûç,  au  lieu  de  ttw;. 
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2"  Dans  le  substantif  x.owv,  chien  (cf.  skr.  çvà),  dont  Taccusatif  primitif 
devait  être  */.'jcova  (cf.  skr. rvânam),  l'analogie  des  cas  obliques 
à  forme  faible  (cf.  x.'jvo;,  skr.  rimas),  a  contaminé  toute  la 
déclinaison,  sauf  le  nominatif  singulier  (cf.  y/jvy.,  y/jvsç,, 
x'jvaç,  etc.). 
De  même,  c'est  la  forme  faible  qui  a  prédominé  dans  la  décli- 
naison du  mot  àpr,v  (cf.  C.  I.  A.,  I,  4,  "2^;  Inscr.  de  Cos, 
CoLLiTz,  3638,  9;  crét.  Fapr,v,  CoMPARETTi,  etc.,  p.  12  sq.  ;  Phrymchus, 
dans  Bekker,  Anccd.,  I,  7;  Eistathe.  //.,  49,  28:  799.  38  :  OcL,  1627.  12), 
acc.  apv7.,  gén.  ipvoç,  etc. 

3"  L'adjectif  u.s'Xâ;  a  été  traité  comme  un  participe  en  -vt-,  pour  ce 
qui  est  de  la  formation  du  nominatif;  aux  autres  cas,  c'est  le 
radical  en  -v-  qui  reparait.  Il  en  est  de  même  de  l'adjectif 
Tzlâ-ç,  mais  pour  celui-ci  nous  avons  quelques  exemples  d'un 
radical  TocXavr—  (cf.  Hipponax,  fr.,  12  :  zi  tû  Tx^.avx'.  Bo"j-â).(p 
G'jvw/.'/lTai;  ;  Axtimachos,  cité  par  Choeroboscos  [dans  Hérodien,  éd. 
Lentz,  11,628]  :  oî  Sî  Tov  alvoTxlavxa.  x.aTc'cTuyov ').  II  est  vraisem- 
blable que  si  ce  mot  a  passé  dans  la  catégorie  des  radicaux 
en  -V-,  cela  tient  d'abord  à  la  forme  de  son  nominatif  et  aussi 
au  sens  d'adjectif  qu'il  avait  pris  avant  même  que  le  verbe 
dont  il  faisait  partie   eût  disparu'. 

4°  Dans  les  radicaux  en  -'.v-,  les  nominatifs  en  tç  (cf.  SsVfiç,  ^x\y.- 
[uç,  pi;  [C.  I.  A.,  II,  835,  89]  6i;  [iiom.,  Od.,\m,  43])  paraissent 
avoir   plus  d'antiquité  que    les  nominatifs  en  -tv  (cf.  ^£>.(ptv, 

Sa).a'7,tv,  pï'v  [ôç'jppiv,  xaTapp'.V  Flindkrs  Pétrie,  Papyri,  XIX,  1,  11: 

xvill.  1,  7:  XX,  1,  10]  et  Otv).  Toutefois,  selon  M.  Brugmann\  une 
partie  de  ces  radicaux  en  -îv-  sont  des  formes  faibles  de  radi- 
caux primitifs  en  -ifin-,  -ion-. 

o"  Bien  que  dans  les  radicaux  en  nasale,  le  nominatif  soit  le  plus 
souvent  caractérisé  par  rallongement  de  la  finale,  on  trouve 
cependant  quelques  formes  sigmatiques  comme  /.tcÎç,  peigne 
(rad.  x,Tcv-),  el;  (dor. -^ç),  un(rad.  scm-),  etc. 

Remarques.  —  I.  Mais  le  laconien  àpcYjÇ  qu'on  lit  sur  une  inscription  de  date  assez 
récente  (cf.  C-  I.  1464)  est  une  formation  nouvelle  de  nominatif  pour  àp<jr,v,  £pcY,v  : 
on  voit  cette  forme  ro])araitre  dans  le  mot  appv,?  sur  un  Papyrus  de  Paris  du  iv«  siècle 
de  notre  ère*. 


1.  Voy.  G.  Mkvkii,  Giiecli.  Gramm.,  3'  éd.,  p.  408. 

2.  Sur  la  qiiaiilitr'  -S;  <lc  la  finale  dans  TtiXa;  (Theocb.,  Il,  i  ;  Antiioi..  Pal..  IX,  378)  el  dans  [j.î'/.a; 
(IliiiA>os  c\U:  par  IIkroi.ikx.  II,  017,  3i),  voy.  ci-dessus,  §  3o3,  d,  Hkm.  I. 

3.  Viiv.  K.  BnfoMANN,  Grundris.i.  clc,  t.  II,  337,  cilé  pai-  G.  Meyer,  Grieeh.  Grnmin.  3'  éd.,  p.  408. 

4.  Yiiv.  VVkssf.i.y,  Zaïilierpapyrnx,  p.  40,  1.  361  ;   370,  cilé  par  G.  Mkvfh,  Cricch.  Grniinii  .  3'  éd., 
p.   i08,  à  qui  celle  remarque  est  empruntée. 
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II.  On  a  vu  ci-dessus  (p.  218,  10°)  que  la  forme  primitive  du  mot  |jly,v,  mois,  était  *(x-rivç 
(cf.  gén.  lesb.  aT,vvoç  [=  *  [At,v(7-oç],  att.  [J.■f^•'/6ç).  Le  radical  [xy,v- a  (;té  tiré  des  cas 
obliques'. 

On  explique  de  même  la  déclinaison  de  /-/jV,  /Ji'^^?'  °^'^  '■  '^  génitif  dorien  /àvd; 
(Épicharme,  fr.  103)  suppose  un  primitif  *yoiv<j-oq,  *;^_avvoç  (voy.  ci-dessus,  p.  218, 
10°;  ^ 

6"  Le  substantif  7)  yst'p,  la  main,  fait  exception  à  la  règle  générale^ 
qui  a  été  donnée  ci-dessus  de  la  formation  du  nominatif  sin- 
gulier dans  les  radicaux  en  vibrante. 

Le  nominatif  yep;  (Timocrkon,  fr.  9)  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
primitif,  bien  que  théoriquement  il  semble  que  cette  forme  rende 
compte  des  nominatifs  dorien  yr,o,  ionien  et  attique  ysi'p,  par  la  chute 
du  ç  final  suivie  d'un  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  précé- 
dente. Si  l'hypothèse  que  nous  repoussons  était  exacte,  on  aurait 
dans  yspç  un  nominatif  féminin  sans  désinence  et  sans  allongement, 
ce  qui  est  sans  exemple.  Il  vaut  mieux  partir  d'un  radical  /sp?-,  gén. 
*/£p(70Ç,  d'où  *y£ppoç,  /rpo;  (Alcman,  fr.  32;  cf.  IIkhodien,  II,  643,  20),  '/J^^Ôç 
(att.)*;  sur  ce  génitif,  on  a  formé  le  nominatif  yr,^  (dor.),  yst'p  (ion.- 
att.).  D'autre  part,  le  locatif  pluriel  yt^a-nl  aboutissant  à  yspaî  (cf.  ci- 
dessus,  §  314,  2"),  il  s'en  est  dégagé  un  radical  ysp-,  sur  lequel  on  a 
formé  /spô;  (iIom.,  et  ïambographes),  yi^x  (inscr.  crét.,  cf.  Bull,  de 
corresp.  /tell.,  III,  293),  /spaç  (Anisx..  Gi/rpr.t,  M93\  et  auquel  il  faut  vrai- 
semblablement rattacher  aussi  le  nominatif  yspç  de  Timocréon\ 


1.  Les  formes  (JLeiç  {éol.  [d'après  1rs  Schol.  de  VIL,  MX,  117;  cf.  EfST.viHE,  p.  1  174,  20],  bt'ot. 
[d'après  les  inscr.,  cf.  Meibter,  DiaL,  J,  222],  ion.  [cf.  Anacréon,  fr.,  0  ;  IlEnoDOTt,  II,  82],  nouw.  att. 
icf.  Platon,  Tiniéi-,  3S>,c;  Cndyle,  H)\i ,  c],  dor.  «i/'/iV/i' [ci'a|)rès  les  inscr.  de  Calclii'don  et  de  Corcyrc]), 
et  JJf/jç  {'lor.  ."K-vère  [d'après  les  tables  d'iloraclce])  supposent  un  nnminalif  *[xîv;,  qu'un  peut  expliquer 
comme  en  a  fait  7tpâ|a;,  ci-ilcssus,  §  'i'6'i,  Hi:m.  I.  La  forme  élcenne  {Xeûç  (Collitz,  ll.'il,  iri)  est 
due  à  l'aiialopie  :  le  rappoit  |i.r|VÔs  ■  Zr|VÔ;  a  fait  établir  le  rapport  Ze-j?  :  [Asûç  (cf.  Sulm^en, 
Zeitschrift  dcKulin,  t.  XXIX,  02,  cilé  par  G.  Meiefi,  Griicli.  Grnmm.,   V  M..  §  314,  p.  408). 

2.  L'accusalif  pluriel  yâvac  (.\.ntiioi..  Pai..,  VII,  54C)  suppose  une  déclinaison  postérieure,  '/'({'i, 
•/£vo;,  etc.  (sur  7iot(Ar|V.  7roi!J.£vo;,  cf.  ci-dessus,  §  Zï'-i,  1°). 

3.  Comme  cxceplinus,  il  faut  signaler  aussi  n£p('r,p;  (Alcman  d'après  V Eli/tn.  M.,  p.  003,  54,  cf.  Hero- 
DiEN,  II,  p.  2j2,  30)  cl  iliXap;  (Etienne  deBïzance,  p.  o.')l,  3).  Pour  [jiâxap;,  voy.  ci-dessus.  S;  337, 
Uem.  V,  et  pour  Ôâp.ap;  ,  ci-dessus,  S  3.ï2,  3",  Rem.  II.  Knfin,  pour  jj.at'xvpç  (crét.),  voy.  ci-dessus, 
S  357,  Rem.  IV. 

4.  Avec  allongement  cimipen-aloire  cunsrculif  au  dodoulilf ment  de  -pp-  (cf.  nr,p£^ov£ta  '  llepaE- 
?ÔV£ta.  AixtovEÇ,  Hésvc.h.,  arcad.  ^Or,pa)v  [Collitz.  1222,  17]  =  ion-atl.  (p6£['pwv,  éol.  çÔEfpwv 
[d'après  les  grammairiens],  etc.).  A'oy.  sur  '/J.iç),  W^CKEnNAOEL,  Zeitschrift  Ac  Kulin,  t.  XXIX,  134; 
lIoFEMANN,  Griech.  Dial.,  I,  140  ;  II,  334;  Solmsen,  Anzeiger  f.  indogn-m.  Sprach-iind  Altertumsiivnde, 
1,21,  cités  par  G.  Meter,  Gnec/i.  Grnmm.,  S' éd.,  §  68  (p.   122)  ;  cf.  §  318  (p.  414). 

3.  La  flexion  altique  "/£cp,  7£Ïp*>  7S'po?>  "/^'p''  "/Eïpsç.  '/ESpa;.  -/Etprôv,  7£tp£i  montre  que  la 
forme  y£tp-  a  été  prise  indûment  pnur  le  radical.  .Seuls,  le  datif  pluriel  "/EpTc  et  le  génilif-datif  duel 
/[£potv  font  exception. 
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B.  —  Latine 

360. —  IVoiiiinatif  caractérisé  par  -s. —  En  latin,  comme  en 
grec,  la  désinence  du  nominatif  singulier  dans  les  radicaux  à  consonne 
est  souvent  -s  pour  le  masculin  et  pour  le  féminin. 

Ex.  :  princep-S,   premier. 

dux  (p.  duC-S),  guide,  chef. 

Mais  le  neutre  est  caractérisé  par  l'absence  de  toute  désinence. 

Ex.  :  lac  (p.  lac-t),     lait.  marmor,  marbre. 

nomen,  nom.  etc. 

Remarque.  —  Dans  les  radicaux  d'adjectifs  et  de  participes  présents  en  -nt-,  le  latin  a 
assimilé  le  nominatif  neutre  au  nominatif  masculin-féminin. 

Ex.  :  prudens,  sago,  avisé;    ferens,  porlani,  elc. 

361.  —  Dans  les  noms  masculins  et  féminins,  la  rencontre  de  la 
désinence  -s  avec  la  consonne  finale  du  radical,  amène  ordinairement 
certaines  modifications  dans  la  forme  du  mot. 

1°  Dans  les  mots  dont  le  radical  se  termine  par  une  gutturale,  la 
gutturale  combinée  avec  la  désinence  -s  forme  un  -x. 

Ex.  :  vox  (f/éu.  voc-is),  voix;  \ex  [gén.  legr-is),  loi,  etc. 

2°  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  dentale,  la 
dentale  s'assimile  à  s,  puis  le  groupe  -ss  se  réduit  à  s. 

Ex. 


pietâs'- 

sëgës 

virtus 

(P- 
<P- 

*pietût-s, 

*  segët-s, 

*  virtïit-s, 

*  pietas-s), 

*  segps-s), 

*  cirtus-s). 

piété. 

moisson. 

vertu. 

mercês 
lapis 

(p. 
ip. 

*  inevcf'd-s, 

*  Inpïd-s, 

*  merces-s), 

*  lopis-s). 

salaire, 
pierre. 

Remarqles.  —  I.  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  dentale,  la 
voyelle  pré-désinentielle  n'est  allongée  (après  réduction  de  -,s.v-  à  -s-)  que  dans  les  mots 
monosyllabiques  (vas).  Quant  aux  mots  en  -iês,  comme  abiês,  ariês  et  paries,  l'allon- 
gement est  dû  à  l'analogie  des  mots  en  -es,  -êtis,  comme  requiês. 


1.  Nous  avons  cru  bien  fuiro  tl'pxposcr  à  part  les  faits  propres  au  latin,  pour  éviter  fonte  confusion; 
mais  il  est  aisé  de  se  reporter  aux  paragraphes  où  il  est  truite  «les  formes  rorrespomlantes  propres  au  grec. 

2.  Les  radicaux  suivants  ont  une  longue  à  la  finale  :  nepôt-,  lociiplêt-.  pietât-  (et  les  radicaux  en 
tât-.  cf.  dor.  -TâT-),  virtût-  (et  les  radicaux  en  -tût  ).  mercëd-,  CUStÔd-.  palûd-.  Quelques 
r.iilic.iMV   en  -tât-  et  eu  -tîlt-  se  présentent  aussi  snus  la  forme  -tati-,  -tllti-,  <l'où  des  gi'nitifs  pluriel 

comme  civitatum  et  civitalium,  etc. 
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II.  Le  substantif  miles,  soldat,  est  pour  *miless,  de  *mil-ei-s;  de  même  pedes,  qui 
va  à  pied,  fantassin,  est  pour  *pedess,  de  *ped-et-s. 

Aux  cas  autres  que  le  nominatif,  l'e  du  suffixe,  étant  alone,  permute  en  i. 

Ex.  :  Ace.  mil-it-em,  f/ni.  mil-it-is,  cic. 

C'est  un  phénomène  semblable  qui  se  produit  dans  des  mots  comme  : 

caelebs      {ge'?i.  caelib-is),     coiibatairo. 
princep-s  {(/en.  princip-is),  inomicr. 

Le  mot  Aiiceps,  qui  est  formé  comme  princeps,  devrait  avoir  aux  cas  autres  que 
le  nominatif,  un  radical  ancip-.  Ce  radical  n'existe  pas.  Le  mot  se  décline  comme  si 
le  nominatif  était  ancipes,  forme  qui  se  rencontre  dans  Plauïe,  Riulens,  H58.  Cf. 
Charisius  (88,  2;  120,  14)  et  Priscien  (VII,  46). 

III.  Pour  les  adjectifs  et  jiarticipes  en  -ens,  voy.  ci-après,  3°,  Rem. 

3°  Dans  les   mots   dont    le   radical   est  terminé  par  une    dentale 
précédée  de  n,  la  dentale  disparaît. 

Ex.  :  stan-s   (p.    *.^ta-nt-s),    se  tenant. 
den-s    (p.    *d-)it-s^),    dent. 

Remarque.  —  L'analo.çio  de  ces  mots  a  entraîné  le  latin  à  former  des  participes  comme  : 
amans,  aiiiuiui,  delens,  (U'inii-ani,  ferens,  pmiuni,  audiens,  ('coûtant. 

En  grec,  on  a  vu  (ci-dessus,  §  356)  que  les  participes  appartenant  à  la  même  catégorie 
sont  simplement  caractérisés  par  l'allongement. 

Ex.  :  ^épojv  (pour  *i:pâp-o-vT). 

Ce  qui  prouve  que  dans  un  mot  comme  ferens,  le  groupe  final  -ns  n'est  pas  primitif, 
c'est  que,  s'il  l'eût  été,  il  n'aurait  pas  pu  subsister.  En  effet,  en  pareil  cas,  n  tombe 
toujours  el  la  voyelle  qui  précède  est  allongée  par  compensation. 

Ex.  :(*rosàn-s),  rosâs;    *equôn-s  ,  equôs  ;    *manùii-s),  manùs. 

4°  Dans  les  mots  dont  le  radical  est  terminé  par  une  nasale,  la 
nasale  disparaît  queUiuefois  avec  allongement  compensatoire. 

Ex.  :  sanguis  (  pour  sanguin-s). 

Remarque.  —  Toutefois,  il  faut  remarquer  que  les  exemples  de  Lucrèce  (IV,  1041), 
de  Virgile,  d'Ovide,  et  de  Lucain  qu'on  allègue  pour  justifier  cette  explication  du  nomi- 
natif sanguis  ne  prouvent  pas  grand'chose. 

En  effet,  il  est  bien  vrai  que  dans  ces  passages  -is  est  long,  mais  c'est  toujours  au 
temps  fort". 

362.  —  Nominatif  à  alloiigfement.  —  Comme  en  grec,  beaucoup 
(le  substantifs  dont  le  radical  est  terminé  par  une  consonne  ont  un 
nominatif  caractérisé  par  l'allongement  de  la  finale. 

1.  De  la  racine  ed  (manger),  sous  sa  forme  réduite,  le  suffixe  -nt  étant  un  suffixe  primaire. 

2.  Ponl-ctre  le  nominatif  sanguis  est-il  tout  simplement  une  formation  nouvelle,  s'il  est  vrai  que  le 
mot  archaïque  Sanguen  doil  être  considéré  comme  la  forme  primitive  (cf.  en  grec  oeX^:;  en  regard  de 
SeXqpîv. 
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1°  Dans  presque  tous  les  radicaux  en  nasale  le  nominatif  est 
caractérisé  par  l'allongement.  C'est  absolument  certain  pour 
les  radicaux  en  -on-, 

Ex.  :  leô,        lion  (^('«.  leon-is), 

sermô,  conversation  {ffén.  sermoii-is),  etc. 

Et  l'on  remarquera  de  plus  ici  qu'au  nominatif  le  -n  final  n'existe 
pas.  Sur  ce  point,  le  latin  se  sépare  encore  du  grec,  qui  conserve 
la  nasale. 

Ex.  :  x.'jojv,   cliien;  y.y.uMV ,  enrlumo    cf.  ci-dessus,  §  3."j.").  i°). 

Il  est  difficile  de  donner  l'explication  de  ce  phénomène*.  Remar- 
quons toutefois  que  ceci  parait  être  une  tendance  propre  au  latin, 
puisque  dans  les  mots  grecs  en  wv  (gén.  covo;)  qui  sont  latinisés,  le  v 
ne  laisse  pas  de  trace  (cf.  Apollo,  Zeno,  Harpago). 

Remarques.  —  1.  Le  substantif  hiems  piésente  une  anomalie  au  nominatif  :  si  l'on 
compare  le  type  grec  correspondant,  yiojv  (=  *  yioyy.),  on  voit  que  Vs  de  hiem-s  est 
dû  à  l'analogie  des  radicaux  terminés  par  -s  au  nominatif. 

Remarquons  de  plus,  que  phonétiquement  hiems  aurait  dû  aboutir  à  *  hiens,  *  lues 
(ci-dessus,  §§  237,  2°;  241,  2°,  b;  ;  le  maintien  de  m  est  dû  à  l'analogie  des  cas  obliques, 

II.  Les  mots  en  -ô  f-on)  présentent  peur  la  plupart  aux  cas  autres  que  le  nominatif 
des  altérations  de  radical  qui  s'expliquent  aisément".  Ainsi  pour  caro,  chair,  et  pour 

homO,  homme. 

La  déclinaison  de  caro  (radical  car-on-:  devrait  être  : 

Ace.  *  caron-em  ou  *caren-em,  daf.  car-ni,  gén.  cam-is. 

Mais  les  cas  faibles  carni  et  carnis  ont  réagi  sur  l'accusatif,  d'où  carnem. 
De  même  la  déclinaison  de  homo  devrait  être  : 

Nom.  *hemo  cf.  nemo  p.  *ne-hemo  ,  gén.  *hemenos,  ditl.  *hemenei,  ace.  hemo- 
nem  cf.  Paul,  ex  Test.,  p.  100,  5V  Mais  l'analogie  des  formes  fléchies  bominis  (de 
*hemenus  et  homini  (de  *hemenei  a  déterminé  le  changement  de  homonem 
p.  *  hemonem  in  hominem  à  une  époque  où  d'ailleurs  le  nominatif  était  depuis  long- 
temps devenu  homo  sous  l'influence  de  l'o  qui  avait  remplacé  l'e  dans  les  formes  fléchies 
de  la  racine. 

m.  Les  substantifs  en    do,  -go  et  -tudo  ont  la  forme  faible  ù  tous  les  cas. 

Au  contraire,  les  noms  propres  en  ô  et  quelques  noms  communs  ont  la  forme  forte 
à  tous  les  cas  (cf.  Turbo,  gén.  Turbonis  [à  côté  de  turbo,  turbinis  ,  umbo,  gén, 
umbonis,  etc.' '. 

^"  Les  radicaux  en  -en-  sont  très  rares  en  latin.  Ee  mot  lien,  raie 
{gén,  liënis),  est  le  seul  qui  ait  conservé  l'allongement  du 
nominatif. 

i.  M.  Henry  dit  que  le  latiu  parait  ropréseiiler  un  état  plus  primitif  encore  (que  le  grec)  du  nomiuatif 
iudo-européeu.  I,e  vrai  nominatirhcrait  *ày.|X(i)  et  \'n  serait  revenu  à  la  finale  par  analogie  de  sa  présence 
aux  cas  obliques  (/'n'cis,  etc.,  p.  218,  n.  1).  Plus  haut  p.  57,  il  est  plus  allirmatir.  C'est  le  type  homO 
qui,  d'après  lui,  reflète  fidèlement  l'aneien  nominritif  indo-européen. 

2.  Cf.  J.  S<:iisin.T,  Zeitschri fuie  KiiUft.  t.  XXIII,  p.  3GT. 

3.  Sur  les  noms  de  personne  en  -Ô.  Ônis.  voy.  Kiirii.  Arrliir  de  \Vo"lf(lin.  v.  .iii  sqq.  :  W.  Mfvpb. 
iliid. .   ii^  '"IH- 
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Les  autres  l'ont  perdu,  probablement  par  analogie  avec  le  nomi- 
natif (les  noms  neutres. 

Ex.  :  pectën,  peigne  {(jén.  pectinisl,  etc. 

Les  mots  en  -ô  (-on)  eux-mêmes  ont  fini  par  abréger  la  finale,  mais 
ce  phénomène  est  dû  à  Faction  des  poètes.  Abrégé  d'abord  dans 
des  mots  de  forme  ïambi(iue  comme  hômô,  léo,  etc.,  en  vertu  de 
la  loi  des  mots  ou  groupes  ïambiques,  ou  dans  des  mots  de  forme 
crétique  (mêntïô,  Pôllïô,  etc.),  qui,  comme  tels,  ne  pouvaient  pas 
entrer  dans  des  vers  hexamètres',  lô  final  finit,  sous  l'empire,  par  être 
communément  prononcé  bref,  et,  au  quatrième  siècle,  le  grammai- 
rien Diomède  dit  qu'il  est  ridicule  de  prononcer  ô^. 

3"  Dans  les  radicaux  terminés  par  un  -r,  l'allongement  qui  devait 
exister  primitivement  au  nominatif  a  disparu  en  latin,  parce 
que  le  latin  a  pour  loi  d'abréger  les  finales  en  -r.  Seuls  les 
monosyllabes  (ex.  par,  fur)  ont  conservé  cet  allongement. 

Mais  il  reste   des  exemples  de  la  quantité  primitive   chez  Plaute 

(cf.  W.  LiNDSAY,  Uie  Lalin  lanf/iuif/c,  p.  21  i,  2°). 

Quant  à  domitôr  chez  Virgile  En..  Xll,  .i.io,,  comme  la  syllabe  -tor  est 
au  temps  fort,  lexcmple  ne  prouve  rien.  Enfin  patér  a  l'e  bref  partout. 

4"  Les  radicaux  terminés  par  un  1,  sont  peu  nombreux,  mais 
intéressants  :  comme  1  final  abrège  la  voyelle  qui  précède. 
il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  la  forme  primitive  du  nominatif. 
Seul  le  monosyllabe  soi,  soleil,  semijk'  la  rappeler,  mais  ce 
n'est  qu'une  apparence  :  la  longue  s'explique  par  la  forme 
primitive  du  mot  (cf.  ci-dessus,  §  !233,  Rem.  II,  2°.  p.  143). 

Remarqlk.  —  La  forme  grecque  aX;  autorise  peut-ôlrc  à  restituer  pour  le  latin  sal, 
sel,  la  série  suivante  *srt/s,  *  sali  {cf.  ci-dessus,  §  306,  t"  y»  P-  -l-^)»  <l't)ù  sal. 

5°  Tous  les  radicaux  à  finale  s  ont  ou  ont  oti  un  nominatif  caracté- 
risé par  l'allongement.  Ce  sont  : 

a)  Les  noms  masculins  ou  féminins  en  -os-,  -es-. 

sedës  (cf.  gr.  sSoç),  siège. 
plebês  (cf.  gr.  -Klrfioç  ?),  peuple. 
pubêS  (cf.  TiiURNKYSiix,  Zei/schriflûe  Kulin. 
t.  XXX,  488  sqq.). 

œdës  (cf.  gr.  aiOoç);,  édifice. 
moles  (cf.  moles-tus),  masse. 

1.   Los  noms  comme  Ceres^,  honos,  pulvis,  dont  le  nominatif  est 

\.  On  trouve  homÔ  (Plaute,  Lltrèce);   leô,  à  l'époque  classique;  mentiÔ  (HoR.,  Sat.,  I,   4,  93); 
Ovide  emploie  PolHÔ,  NaSÔ,  CurïÔ,  mais  aussi  nemÔ  {.Met.,  XV,  600). 

2.  V<iy.   LiNusAY,  l/ii;  Latin  Inni/nûi/e.  p.  liOT  s(|. 

3.  On  pense  que  CcrCS  (comme  Venus)  était  primilivcment  un  nom  abstrait  sans  genre  détermina. 


Ex.  :  flôs, 

fleur. 

môs, 

coutume 

rôs. 

rosée. 

honôs. 

Iioniieui 

arbôs, 

arbre, 

etc. 

Rem.\roues.   —  1. 

Les  nom 
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terminé  par  un  s  ont  subi  aux  cas  autres  que  le  nominatif  le  changement  de  s  en  r 
(ou  rholacisme).  Cf.  ci-dessus,  §  308,  1",  p.  219. 

Ex.  :  Ceres,  rjpn.  Cerer-is. 
honos,  gén.  honor-is. 
pulvis,    rjén.   pulver-is. 

11.  Peur  les  noms  en  -os,  il  est  arrivé  que  les  autres  cas  ont  réagi  sur  le  nominatif, 
si  bien  que  la  terminaison  en  -os  s'est  ordinairement  changée  en  -or. 

Les  monosyllabes  mos,  coutume,  flos,  fleur,  ros,  rosée,  sont  restés  sans  changement 
au  nominatif;  il  en  est  de  même  de  lepôs,  grâce,  agrément.  Quant  à  honos,  lionneur,  il 
semble  bien  qu'à  l'époque  classique  il  soit  plus  employé  que  honor'. 

Mais  les  autres  mots  comme  colos,  couleur,  labos,  fatigue,  travail,  odos,  parfum,  etc.,  ne 
se  rencontrent  plus  qu'à  l'époque  archaïque. 

Enfin  arbos,  arbre,  est  poétique. 

b)  Les  comparatifs  comme  major,  melior,   etc.,  dans  lesquels  le 

nominatif  primitif  *?/^r/yo.s  a  été  refait  d'après  Fanalogie  des 
cas  obliques  (cf.  majorem  p.  *  majosem,  ci-dessus,  §  308,  1°, 
p.  219). 

c)  Les  adjectifs  en  -er  (-es)  comme  degener  (cf.  gr.  sùysvYiç)  dans 

lesquels  le  nominatif  primitif  *  degenes  a  été  refait  sur  les  cas 
obliques  (cf.  degeneris  p.  * degenesis.  etc.). 

Reii.\rque.  —  Dans  ces  adjectifs  en  -er  comme  dans  les  comparatifs  en  -or,  la  finale 
s'est  abrégée  pour  la  même  raison  que  dan?  patër  'cf    ci-dessus,  §  362,  3"'. 

d)  Les  substantifs  en  -is  fgén.  -erisi,  comme  cinis,  pulvis  et  vomis. 

Remarque.  —  La  finale  de  ces  substantifs  a  dû  s'abréger  au  nominatif  par  analogie 
avec  les  nominatifs  des  radicaux  en  -i,  mais  on  trouve  encore  pulvïs  dans  E.n.mus  (cité 
par  NoNius,  p.  217;  et  dans  Virgile  (£«.,  1,  478). 

Sur  le  changement  de  ï  en  e  aux  cas  obliques,  voy.  ci-dessus,  §  147,  Rem.  I, 
1°,    p.   87. 

§  2.  —  Nominatif  des  radicaux  en  -i-,  en  -iz-  et  en  diphtongue 
en  grec  et  en  latin-. 

363. —  Nominatif  sîiig:ulier  des  radicaux  en  -i-.  —  En  grec 
conmie  en  latin,  les  radicaux  en  -}-  ont  un  nominatif  sigmatique. 

Ex.  :  7:ÔA'.-Ç,    ville;  avi-S,  oiseau,  etc. 

Mais^  au  point  de  vue  de  la  déclinaison,  il  faut  distinguer  ceux  qui 
sont  en  -/-  long  et  ceux  qui  sont  en  -/-  bref.  Les  premiers  gardent  -/- 
à  tous  les  cas^  si  ce  n'est  que  la  longue  s'abrège  devant  les  désinences 


1.  I.e  mut  honos  se  lit   cnc(ire  sur  le    mniunnciit  (iAncyrr  fil,  36).  Voy.   aussi    les    témoignages  des 
grammaii'ieiis  dans  .Nklk,  L<it .  J'ormenlrlire,  1,  llitl  scj.  et  cf.  Jiiri>an,  AV/7.  fieilitii/r^  p.   |  H  sq. 

2.  Nous  c  )m|)arons  ici  et  dans  les  |i:ir.igra|ilics  Mii^aiits  les  fiumes  du  grec  à  celles  du  latin,  parce  que 
nous  pouvons  le  faire  sans  être  confus.  Ce  n'eût  pas  été  le  cas  |)our  le  n miinatif  des  radicaux  à  consonne. 
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commençant  par  une  voyelle;  les  seconds  ont  une  forme  plus  pleine 
(ey-)  (levant  les  désinences  commençant  par  une  voyelle. 

Ex.  :  *7:o7.sy-,  *  avey-,  etc. 

Rem\rques.  —  I.  En  grec  et  en  latin  le  radical  en  -('-  long  ne  se  rencontre  réelle- 
ment' que  dans  un  mot,  Vç  (cf.  t-cpi),  vî-s". 

II.  Il  y  a  eu  en  grec  une  certaine  confusion  entre  les  nominntifs  en  -ï;  et  les  nomi- 
natifs en  -Lç,  confusion  augmentée  encore  par  ce  fait  qu'au  nominatif  les  radicaux  en 
dentale  précédée  d'une  voyelle  -t-  longue  ou  brève  se  confondaient  avec  les  radicaux 
en  -/.  Sur  cette  question,  voy.  G.  Meyer,  Griech.  Granun.,  'i"  éd.,  §  321  (p.  il7),  qui 
cite  les  textes  et  renvoie  aux  sources. 

III.  En  latin,  beaucoup  de  radicaux  en  -i  (surtout  les  radicaux  en  -ti-)  ont  été 
confondus  avec  des  radicaux  en  dmilale;  souvent,  la  forme  primitive  n'en  est  plus 
reconnaissabic  qu'au  génitif  pluriel,  quehiuefois  même  c'est  la  comparaison  avec  d'autres 
langues  de  la  famille  qui  seule  permet  de  les  reconstituer  (cf.  les  mets  anas,  dos, 
compos  et  voy.  (L  IIeyer  dans  les  Sliidien  de  Curtius,  t.  Y,  49  sqq.). 

lY.  A  des  radicaux  grecs  en  -'.o-  'nom.  -'.;,  gén.  -tooç),  comme  TrsXXtç,  xXr|tç 
répondenlcn  latin  pelvis,  clavis,  (jui  suivent  la  déclinaison  des  radicaux  en  -i.  Il  s'est 
passé  peur  ces  noms  un  l'ait  analogue  à  celui  ipie  l'on  constate  en  grec  [lour  les  noms 
qui  ont  l'accusatif  en  -'.v,  au  lieu  de  l'avoir  en  -toa. 

De  même,  la  forme  arcliaïipie  lapi,  abl.(E.\MUS,  Ami.,  390'  se  rattache  à  un  radical 
lapi-  tiré  de  lapis  cnufondu  avec  une  forme  de  radical  en  -/. 

V.  Les  substantifs  neutres  et  le  neutre  des  adjectifs  latins  dont  le  radical  est  en  -i-, 
présentent  cette  iiarticularité  d'avoir  une  désinence  en -ë,  nr.iis  cf.  ci-dessus,  §  147, 
Rem.  I,  2",  p.  87. 

364.  —  Aoiiiînatîf  sîiig-ulîor  des  radicaux  on  -u-,  —  En  grec, 
comme  en  latin,  les  radicaux  en  -u-  ont  un  nominatif  sigmatique. 

Ex.  :  yX-jy-'j-Ç,    doux:    îyOo-Ç,    poisson;     cZ-q,    porc  ;  manU-S,    main; 
SÛ-S,    poi'c,  de. 

Comme  pour  les  radicaux  en  -/-,  il  faut  distinguer  ici,  au  point  de 
vue  de  la  déclinaison,  ceux  qui  sont  en  -u-  long  et  ceux  qui  sont  en 
-û-  bref.  Les  premiers  gardent  -u-  à  tous  les  cas,  si  ce  n'est  que  la 
longue  s'abrège  devant  les  désinences  commençant  par  une  voyelle 
(cf.  î/Gu-?,  mais  t/CÔ-oç);  les  seconds  ont  une  forme  plus  pleine  (cf. 
yl\)Y,{)-,  Y>.ux.£u-)  devant  les  désinences  commençant  par  une  voyelle. 
Mais  cette  observation  s'applique  surtout  au  grec.  En  effet,  le  latin  est 


I.  Lcsu'jst;intifTtar;  vient  de  *7îaFi;  (II  A  YI  S  sur  deux  vases,  cf.  Zeiischvift  de  Kuhn,  t.  XXIX, 
478);  c'est  proprement  et  primitivement  une  forme  de  féminin,  tirée  du  masculin  Tiaûç  qu'on  lit  pur  les 
vases  attiques  (cf.  KnETsc;iiMER,  ouv.  cit.,  p.  188).  Entre  naij;  et  ■ko.Ic,,  il  y  a  le  même  rapport  qu'entre 
■ypaû;  et  ypai';  (cf.  ci-après,  p.  271,  n.  t).  Voy.  Meister,  zur  griechischen  Dialektoloyie,  1883,  p.  2, 
cité  par  G.  Mever,  Griech.  Gramm.  ',  p.  418,  n.  1 

i.  A  répoque  arcli:u(iuc,  l'accusatif  pluriel  de  ce  mot  était  vis  (cf.  LucR.  Sali..  Messala  ap.  Macr.,  Sat., 
I,  9,  14)  ;  on  trouve  aussi  un  exemple  du  nominatif  pluriel  viS  (Llcr.,  111,  20.5).  La  flexion  virCS  est  due 
sans  doute  à  l'analogie  de  formes  comme  glires  (no.n.  et  ace.  plur.  do  glis,    «  loir  »). 
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très  pauvre  en  radicaux  terminés  par  un  û  long,  puisqu'on  ne  peut 
guère  citer  que  sus  et  grùs,  qui  de  plus  suivent,  aux  cas  obliques, 
la  déclinaison  des  radicaux  en  consonne  '  ;  d'autre  part,  il  n'est  pas 
démontré  que  les  substantifs  en  -ùs  aient  eu  aux  cas  obliques  un 
radical  en  -nv-'^,  et,  en  tout  cas,  à  l'exception  du  mot  îdûs  irac. 
*aydh-),  les  [nuits]  claires,  les  adjectifs  en  -u-  {-ew-)  ont  passé  à  d'autres 
déclinaisons^. 

Remarques.  —  I.  Les  subslantifs  aï;  et  miis  appartiennent,  non  au\  radicaux  en 
-u-  long,  mais  aux  radicaux  terminés  par  un  -s  (cf.  ci-dessus,  §  314,  4°,  p.  227). 

II.  Sur  la  confusion  des  nominatifs  en  -uç  appartenant  à  des  radicaux  en  -j-  et  des 
nominatifs  en  -'jç  provenant  de  radicaux  en  dentale,  voy.  G.  Meyer,  G/'iech.  Gramm., 
3<^  éd.,  §  319,  p.  4i:i. 

111-  Parmi  les  radicaux  en  -'j-,  le  radical  uîû-,  fils,  niéiite  une  mention  spéciale,  à 
cause  de  la  variété  des  formes  de  sa  flexion  dans  les  divers  dialectes^. 

Sing.,  Xom.,  uîûç,  Gorty.ne  ;'iX,  40;'";  ut'jç,  Hom.,  Hés.  ;  'jiix;  lacon.  {luscr.  A  ni  iq. 
54);  anc.  ait.  —  uîut'ç  Gorty.ne  !X1I,  H  .  —  uih'jçlacon.  [cî.KLEiy,  Griechische  Vasen, 
72).  —  u'jç  anc.  att.  (cf.  C.  I.  A.,  I,  398;  IV,  b,  373,  100;  lOV  —  contracte  ùç  anc. 
att.  (CI.  A,  IV,  b,  373,  9i  [vi' siècle]). 

Ace.  ui'Jv,  Gorty.ne  (VI,  12;  X,  15);  uîûv  arcad.  [Inscr.  anliq.,  105);  —  uîÉa,  Hom. 
(//.,  XIII,  350   Dio.N  C.HRYSOSTOME  (cf.  ScHMiD,  Alticismus,  t.  I,  p.  86). 

Gên.,  uîéo;  Gorty.ne  (VI,  3);  uiso;,  Hom.  {Od.,  III,  489,  etc.);  anc.  ail.  (inscr.);— 
L)£oç,  att.  (inscr.  votive  du  comm-encement  du  iv<^  siècle,  Ath.  Mil/h.,  V,  318);  —  utstoç 
par  anal,  avec  la  déclinaison  des  noms  en  -£Û;  ('jîÉto;  oî  -i/îuoaTT'.xot,  Phrynichos, 
éd.  Rutherford,  p.  141). 

Dal.  \j'.i\'  Hom.  Hés.,  anc.  att.;  ûî;,  anc.  att. 

Duel.  Nom.  ace.  ut'ss  Pl.\t.  {ApoL,  20,  a);  uiv.,  anc.  att.  (C.  I.  A.,  IV,  b,  418  g). 

Pluriel.  Xom.,  min;,  Gortyne  (VII,  22;  25);  utécç,  Hom.  Hés.  ;  uîsTç,  Hom.  {Od., 
XV,   24S;  XXIV,  497);  uteiç,  ait.;  ueï;,  att.  (G.I.  A.,  I,  61,  14''). 

Ace.  uluvç,  Gortyne  (IV,  40)  ;  ucsaç,  Hom.  (//.,  II,  093,  etc.)  ;  Hés.,  fr.,  45,  1  ;  — 
utstç,  att.  ;  ûeT;,  ail.  (C.  I.  A.,  H,  1,  b,  37  ;  SI,  19). 

Gén.  ûtéwv  etOÉtov,  att. 

Dal.,  utâct,  Gortyne  (IV,  37);  uliai,  Hom.  (//.,  V,  463,  etc.),  peut-être  aussi  Soph. 
{Aiil.,  571  eod.  Laiir.),  d'après  l'analogie  des  noms  de  parenté  (cf.  TrxTpàcrt);  — 
u'.éG'.  et  OÉ^î'.,  ait. 

1.  SocrÙS  vient  de  *  SOCrÛS  (cf.  skr.  svasrii-),  mais  s'est  rattaché  par  la  déclinaison  aux  radicaux 
en  -ew-. 

2.  On  dit  bien  iiuc  le  génitif  magistratlis  sii|)])risc  une  forme  *  magi.'itratoiros  pour  *  7iwf/islrateiros. 
Mais  ne  poiil-on  pas  soulniiii-  (pio  magistratÛS  est  pour  *  iiiayi.slratuus  ?  Cf.  les  génitifs  archaïtiucs  des 
radicaux  à  consonne  CastOF-US,  Cerer-US:  hoUOr-US. 

3.  Les  lins  suivent  la  déclinaison  des  radicaux  en  -/-  (cf.  gravis  [f:r.  fiapv;],  SUavis,  tenuis  [prini. 
*sua'ln.'s,*t"ui's],  brevis  i^r.  [ipa-/-j:l.  levis  [irr.  èXay-JîJ,  pinguis  fj;r.  irax-j?],  etc.);  les  autres 
ont  passé  dans  la  catégorie  des  railicaux  en  -o-  (cf.  densUS  [gr.  ôatry;],  etc.). 

4.  Voy.  W.  HaiLi.zK.  Coiiiiiientatioties  pliilolof/icx  Gryp/ii.sirnlili-nxes  (Berlin.  I8ST),  p.  17  sqq.  ;  La 
]{ocuK,  (lie  Decliimtion  l'on  ulôç  (Boitrage  zur  Griechischeu  Granimalik,  Leipzig,  I8!>3,  p.  322  sqq.), 
cités  par  G.  Mkver,  (iriech.  Gramm.,  3*  éd.,  §  320,  p.    417. 

;i.  Sur  la  désaspiralion,  qui  est  un  des  traits  du  dialecte  Cretois  parlé  à  Gorlyuc,  voy.  ci-dessus,  |  307, 
1°,  Hbm.  I  (p.  214). 

C.  Kôlilcr  veut  écrire  {it,;.  Peut-être  la  forme  se  rattaclie-l-elle  eu  effet  à  uu  nominatif  singulier  en 
-î"jç,  mais  cela  n'est  pas  démontré. 
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Les  l'uriUL'S  lioiuériques  ultx  (//.,  Xll,  l:i9,  etc. y,  uio;  [IL,  II,  i;{U  et  suiiv.),  uli' 
(//.,  II,  20;  cf.  HÉs.,  Bouclier,  150,  163),  ulsç  (//.,  I,  162,  etc.),  ukç  (//.,  II,  72,  etc.) 
supposent  un  radical  ut-  (ou  6'.-)  dont  le  nomimtif  u'.ç  parait  avoir  été  employé  par 
Simonide*. 

Les  poètes  épiques  postérieurs  se  servent  dans  la  flexion  de  ce  mot  de  formes  comme 
u{-?)eç  (Apoll.  de  Rhod.,  II,  1093;  1107;  IV,4il;  Quintus  de  Sjiyrne,  II,  539),  uf?ioç 
(cf.  C.  I.  A.,  III,  914,  1),  u[r,a;  (Apoll.  D2  Rhod.,  II,  1119;  III,  196;  236,  etc.), 
refaites  sur  la  déclinaison  archaïque  dos  noms  en  -sûç. 

Déjà  dans  Homère  et  chez  Hésiode,  le  mot  est  décliné  sur  un  radical  en  -o-,  uîo-  ; 
c'est  ce  radical  réduit  le  plus  ordinairement  à  60-  (par  élimination  du  i  devenu  y)  qui, 
dans  le  dialecte  attique,  sert  presque  exclusivement  à  partir  de  l'an  350  av.  J.-C,  à  la 
flexion  du  substantif.  Mais  à  l'époque  classique,  les  deux  radicaux 'jîj-  (u'j-)  etuEô-  (Oô-) 
étaient  concurremment  employés  et  l'on  déclinait  :  Sinç/.  :  (j6;,  i)'j-i,  iiioz  et  ûoij,  us? 
et  uio  ;  —  Duel  :  i>v.,  ûïO?v  ;  —  Plur.  ■'  uîÏç  et  Ooi,  ûiU  et  Ooj;,  ûscov  et  ûwv,  usTi 
et  Oo?ç. 

365. — Nominatif  siiigiilîcr  des  radicaux  en  diphtongue.  — 

Les  radicaux  en  diplitongue  ont  pi'csque  tous  (cf.  ci-après,  §  3G6)  un 
nominatif  signiali(iue . 

Ex.  :  vx'jÇ,  vaisseau';  Ypy.'jÇ,  vieille'^;  fiO'jÇ"^,  Ixeul;  '.--iûi;,  cavalier,  etC. 

Remarques.  —  1.  Le  mot  latin  bôs  est  un  terme  emprunté  du  grec. 

]|.  Dans  différents  dialectes,  les  nominatifs  des  noms  en  -îÛ;  se  présentent  sous  la 
forme -Yiç  (voy.  les  cxemiiies  dans  G.  Mever,  ouv.  c(7.^,  g  323,  p.  419);  les  formes 
latines  Uiixes,  Achilles,  Perses,  etc.,  sont  des  emprunts  faits  par  le  latin. 

m.  Le  nom  propre  "ApY,ç  appartenait,  lui  aussi,  à  un  radical  en  -y,u-,  bien  que 
Faccentuation  du  mot  puisse  faire  croire  d'abord  qu'il  n'en  est  rien.  Les  Lesbiens  décli- 
naient "Aoî'j;,  "Aos'jo;,  "Aûîu'.,  "Asî'ja,  "Aps'j  conservant  à  tous  les  cas  la  diph- 
tongue £'J,  alors  qu'ils  déclinaient  pa5tXr,o;,  fiadtXTii,  etc.  Chez  Homère,  le  génitif  est 


1.  Voy.  sur  ce  puiiit  Mihkr,  MiHanga  de  litt.  ijrecque,  Paris,  1868,  p.  i'Jl;  cl  cf.  .Nalck,  Met. 
yiyco-romnins,  UI,   111,  cités  ])ar  G.  MicvKn,  Griech.  Gramiii.,  %  320,  p.  410. 

2.  Le  radical  de  ce  siibstaiilif  étant  vâl'-,  l'abréviation  de  la  voyelle  a  (au,  do  au)  s'o\p1i(Hic  par  la 
loi  d'Osthoff,  ci-dossiH,  S  103.  p.  1  12.  Par  cousi-ipiciil,  dans  le  nominatif  ionien  vtfj;.  Ii  présence  de  Vr^ 
est  due  à  r-r,  des  cas  obliques.  (Juant  à  la  forme  vcC;  atleslée  comme  ionienne  par  HiinoniKS  (I,  401,  1  ; 
H,  G7V,  23;  GT.-i,  211),  elle  est  tirée  purement  et  simplement  des  cas  vés;,  V£wv,  etc.  Ce  qu'on  vient  de 
dire  de  la  quantité  de  l'a  dans  vaû;,  s'applique  naturellement  à  ypaûÇi  et  aussi  à  l'o  et  à  l's  des  mots 
comme  pO'j;  (p.  *  [î(.>-j;,cf.  skr.  gâita),  Zej;  (p.  '7,r,-j;,  skr.  fli/àits),  iTCTie-j;,  elc. 

3.  La  forme  vpajiç  (vpa'ji;\  dat.  vpa-j'.O;,  employée  par  C.vllimaqle  (d'après  VL't.  Mnçin.,  240,  :>), 
parait  cire  im  archa'ismo  rare  déniché  par  l'auleur.  G.  MEviin,  Griec/i.  Grannii.  ',  §  322  (p.  419)  eu 
rapproche  la  glose  y.apaoc'S:?  '  Ypâîç-  MïO-j|j.vai'ot,  Uesvch.  (xapaëiS-^^  yP*^"'^-'  '*'""  YP^'^'^"'' 
Ypaûiç,  YP*'?'  '■'"'^  (".Hinirox,  0.  i).  Quant  au  n  imiuatif  homérique  YP^'J?  **"  TP'"i"'^''  ''  ^  "^'^  '"®  ^^^ 
cas  obliques,  comme  vr-jU;  de  vr|ô;.  etc.  Voyez  ci-dessus,  n.  2. 

4.  La  forme  dorienne  [iài;  a  été  refaite  sur  l'accusatif  [îwv  (cf.  skr.  ,f/n»(),  ommo  inversement 
Tatlique  [îoijv  a  été  refait  sur  le  nominatif  jSo-j;.  La  flexion  du  mot  [ioû;  a  influencé  en  dialecte  alliquo  le 
substantif  "/o-j;  «  congé,  mesure  pour  les  liquides  »  (=z  *-/ôFo;,  d'où  -/ôo;),  qui,  au  lieu  de  se  décliner 
toujours  comme  voy;,  fait  au  gén.  700;  (Abist.,  Thesin.,  347),  au  dat.  70s  (Anaxandride, /'/•afl'/H.  41, 
13,  Kock  ;  Dem.,  prori'm.,  14')9  cxtr.)',  au  nom.  plur.  yôî;  (Plat.,  Th<;et.,  \li,  d  ;  inscr.  al^.,  cf.  Meis- 
TBHHANs,  Gi-amm.-,  109).  Do  même  dans  le  grec  hellénistique  (ci-dessus,  §  21)  les  mots  voû;  et  ttXou; 
ont  été  déclinés  comme  ^o-j;  (cf.  Toy  voô;.  tw  voi,  Toû  uXooç,  cités  par  WiNEn-ScHMiEOEL,  Gmmm.des 
neulestaiiientlichen  Sprachi'lioins,  1,84;  Loueck,  P/tiyu.,  453;  {:sE^Ea,  Heilù/er  Theodosios,  121; 
TÔv  vôa,  o't  vÔ£ç,  TO-j;  vdac,  cités  par  BEKKEn,  Anecdofa,  IIF,  I  106).  Voy.G.  .MEvi;n,  Griech.  Gramm.^, 
§  322,  p.  419. 
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"AiYjOç,  ledat.  "ApY,V,  l'ace.  '  ApY,a  et  d.ins  les  mamisciits  des  prcsaleiirs  on  trouve 
souvent  le  gén."Ap£(oç.  L'accusatif  "Apîa,  analogue  à  Tuoix  (qu'on  lit  chez  Homère  et 
sur  des  inscriptions  Cretoises)  a  fait  naître  un  nominatif  "ApY,ç  (Hom.),  comme  si  le 
mot  appartenait  aux  radicaux  en  -sg-,  et  ensuite  toute  une  flexion  modelée  sur  ces 
deux  cas  (cf.  voc  "Acsç,  gén.  "Apeoç,  dat.  "ApsV).  A  son  tour  le  nominatif  "Aoy,;  a 
créé  une  nouvelle  flexion  formée  sur  le  modèle  des  radicaux  en  -Y|-  (cf.  l'ace.  "Aqy,v 
dans  Homère,  le  gén.  "Aoeoj  dans  Archiloque,/"/-.  48,  Bergk,  et  peut-être  dans  Homère, 
//.  XVIH,  100,  d'après  Aristarque^) 

IV.  Le  radical  * diijew-  s'est  conservé  en  latin  dans  la  forme  Diespiter  (Plalte, 
CapL,  909;  Pœn.,  ^^0;  869:  Arxobe,  IV,  20;  V,  3;  20)  qui  est  pour  *  Diyeiis-piler^. 

366.  —  Le  grec,  qui  seul  a  conservé  les  dérivés  en  -oœ-  et  en  -oy-, 
a  donné  aux  seconds  un  nominatif  à  allongement. 

Cela  est  vrai  pour  les  féminins  en  -co  comme  rr/(h  et  -S',Od>  dont  le 
-radical  était  primitivement  terminé  par  un  -y^. 

Quant  aux  radicaux  en  -wF-,  qui  sont  d'ailleurs  peu  nombreux,  ils 
ont  un  nominatif  sigmatique. 

Ex.  :  TTy.TCWÇ,  oncle  paternel;  7.r,Tpw?,  oncle  maternel;  'r,0(ïiÇ,  demi-dieu. 

Remarque.  —  Quelques-uns  des  substantifs  appartenant  à  cette  catégorie  de  radicaux 
ont  passé  de  la  3"  à  la  2"  déclinaison  attique  par  suite  de  la  forme  du  nominatif.  C'est 
ce  que  montrerq,  un  coup  d'oeil  jeté  sur  les  diverses  formes  de  la  flexion  du  substantif 
7-pio;. 

Sing.  A'o//i.  ripfjiq.  —  Ace.  i^pwa  seule  forme  employée  par  Homère;  là  où  Ton 
trouve  chez  lui  Y^pto,  il  faut  lire  y^so)'  (cf.  //.,  VI,  63  :  Y^pco'  "AopYjCT&v)  et  f^più  (seule 
forme  usitée  en  allique  à  l'époque  classique,  cf.  Thomas  Magister,  p.  169  ;  dans 
Platon,  Lois,  738  d,  Y^pw^  est  mis  pour  atténuer  l'hiatus  .  —  Gén.  î^pcocç  (forme 
ordin.  employée'  et  i^po)  (Dém.,  XIX,  249;  Inscr.).  —  Dat.  rip<x>i  (rare)  et,  par 
contraction,  i^pw  att..  cf.  Mœris,  p.  176  ;  Arist.,  Ois.,  1490;  Platon  le  Comique,  cité 
par  Athénée,  10,  p.  442  a;  cf.  Meisterhaxs,  Gramm.,  etc.^,  p.  109,i. 

Duel..Yo/».  l'oc.  Ace,  i^pwe.  —  Gén.  dut.  Tjpcôotv  (ordin.)  et  T^p^v  (C.  I.  A., 
IV,  3,  vieil  attique). 

Plur.  Nom.  v^pweç  (ordin.)  et  î^ptoç  attesté  par  un  seul  exemple  d'ARiSTOiMi., 
fragm.  134,  éd.  Dindorf  :  cf.  Ciiœroboscos  dans  Hérodien,  II,  341;  Th.  Mag.,  p.  169  ; 
Phryn.,  p.  158)^  Ace.  i^pwaç  (Thuc,  IV,  87;  Xén.,  Cyr.,  III,  3,  21  ;  22;  Antiphon, 
l,  §  27)  plus  fréquent  que  T)po)<;  (Esch.,  Ayain.,  .jiO;  Lucien,  Enc.  Dem.,  4  ;  etc.)  — 
Gén.  f)p(d<i)V.—  Dat.  iîpaxn. 


I.   Ucmarf|iip  oii)i)ruiiléc  ù  G.  MnvER,  Griecli.  Grnmm.^,  Si  M'A,  p.  42(i. 

i.   Sur  la  jécliuaisoii  de  ce  nom  ])ropre,  voy.  Stoi.z.  Lat.  Gramm. ^,  5  78,  G  (p.    I  16). 

3.  Cf.  Uerodien,  II,  o4c),  G  :  o'i  'k  àp^/afa  Ttôv  àvTiYpiçwv  èv  -raïç  e!;  w  /.T.YO-jffat;  eùGEiai; 
£t-/£v  tô  i  7tpoiTY£Ypa[A|xÉvov  otov  T|  Ar|iwi,r|  XaTTçwi  (juv  xtii  t.  Cette  remarque  est  confirmée  par 
les  iuscriplioiis.  Voy.  C.  MtvEn,  Grierh.  Gi'amm.^,  ^  3ili,  p.  421. 

4.  Celte  forme  roiiliacle  s'cvplimic  dans  Aristophane  par  une  nécessité  métrique,  mais  dans  le  nouvel 
attique  on  trouve  les  formes  o'i  xi/to;,  al  a),(o;  (au  lieu  de  o\  xâÀo),  al  otXo))  par  confusion  avec  des 
nominatifs  de  la  3'  déclinaison  dont  /|p(o;  parait  bien  être  le  tjpo. 
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i;  3.  —  Nominatif  singulier  des  radicaux  en  -o  en  grec  et  en  latin. 

367.  —  Noms  masculins  et  féminins.  —  La  caractéristique  de 
ce  nominatif  est  -*•  on  grec  et  en  latin  dans  les  noms  masculins  et 
féminins. 

Ex,  :  ï-Tïo-ç,  equô-s,  cheval,  etc. 

Remarques.  —  I.  Pour  les  noms  dont  le  nominatif  singulier  est  en  -âoç  clans  le  grec 
commun,  le  dialecte  atlique  présente  cette  particularité  qu'il  les  forme  en  -etoç  par 
métathèse  de  quantité  (cf.  ci-dessus,  §  194,  2°,  b,  P,  p.  113). 

Ex.  :  XeoSç,  peuple;  VScôç,   lemplo;  MîvÉXîtoç,  Mcnolas. 

Selon  llérodien  (cf.  Apoll.  Dysc. ,  de  pronom.,  p.  112,  G),  ces  noms,  comme  les 
autres  substantifs,  gardent  à  (ous  les  cas  l'accent  du  nominatif  (cf.  MsvsXstoç,  Msvé- 
Xeoj,  etc.  — 'xàXwç,  xiloi,  etc.  —  Xayojç,  Àayw,  e(c.  —  },£(ôç,  Xsco,  etc.). 

H.  Pour  le  changement  de  la  terminaison  -os  en  -us  dans  le  lalin,  vov.  ci-dessus, 
§  112. 

III.  Un  certain  nombre  de  suLsIaiilifs  latins  présentent  dans  celte  déclinaison  un 
nominatif  singulier  apocope  (cf.  ager,  puer,  dexter,  ci-dessus,  §  214,  p.  131). 

368.  —  IVonis  neutres.  —  La  cai'actéristi(jue  des  noms  neutres 
est  -7)1,  comme  à  l'accusatif  d'ailleurs.  A  cet  -m,  qui  subsiste  en  latin, 
répond  un  -v  en  grec  (cf.  ci-dessus,  §  238,  p.  118  et  §  33o,  S'^,  a, 
p,  240), 

Ex,  :  "C'jyo-v,  joug.  lat.  jugu-m  (cf,  ci-dessus,  §  112). 

Remarque.  —  Dans  le  mot  lalin  nihil  nili  de  nihilum  composé  de  ne  et  de  hîlum, 
cf.  Paul,  ex  Test.,  p.  "2,  11)  77/.),  la  finale  -um  s'est  perdue.  A  l'origine  on  disait 
nihilum  hoc  est  et  nihilum  dicit.  Mais  la  finale  -um  s'élidant  devant  une  voyelle,  on  a 
fini  par  dire  nihil  hoc  est  et  cette  forme,  qui  n'avait  de  raison  d'être  que  devant  un  h 
ou  une  voyelle,  s'est  pou  à  peu  généralisée. 

§  4.  —  Nominatif  singulier  des  radicaux  en  -a  en  grec  et  en  latin. 

369.  —  Noms  féminins,  —  Au  singulier  des  radicaux  en  -à 
(féminins),  le  nominatif  se  présente  sans  aucune  désinence. 

Ex.  :  ■'cy.i^âi,  jour;  terra,  terre  (cf,  ci-après,  §  372), 

Seulement  il  faut  remarquer  qu'en  grec  Vu  primitif  n'a  été 
conservé  intact  que  par  le  dialecte  dorien  ;  dans  le  dialecte  ionien,  il 
est  devenu  rj. 

Ex,  :  dor,  'h[J.i^dL,  ion,  v;y.£fiQ,  jour  (cf,  ci-dessus,  §  9,  1°). 

370.  —  Dans  le  dialecte  attique,  il  y  a  deux  cas  à  considérer  rela- 
tivement au  traitement  de  l'a  primitif. 

en  VMM.  cinii'.  DU  oiiix  et  nu  l.vtix  (Phoupliqiic  et  Etude  clés  fuMlics},  lo 
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1°  On  revient  à  la  après  t,  e,  û,  p'. 

Ex.  :  vôved,    race;  owpEa,  présent";  GOoioL,    sagesse; 

Acta,      butin;  GV/jdôt,    concombre;  V)7,spa,  jour,  etc. 

Remarûues.  —  I.  Les  noms  propres  'AvocoaÉoa,  Andromcde,  FÉÀtt,  Gela,  AioT!(xa, 
Diotime,  AY,oa,  Léda,  NÉott,  Ncda,  ^iXouYjXa,  Philomcle,  sont  des  emprunts  faits  au 
dorien.  Par  contre,  le  nom  commun  acpÛTi,  anchois,  est  un  emprunt  fait  à  l'ionien. 

IL  Quelques  mots  attiques  ont  au  nominatif  a  et  le  gardent  à  tous  les  cas  parce  qu'ils 
viennent  de  formes  plus  anciennes  dans  lesquelles  l'a  était  précédé  d'un  i.  Tels  sont  : 

eXàa  (ion.  IXairj,  anc  att.  âXiia,  olivieret  olive:  Troa  (homér.  Tror/j,  att.Troia  [EUR. 
ArISTOPH.]),  gazon;  poà  (ion.  pOlYj),  grenadier;  /pda  (cf.  yctoio.  ARISTOPHANE),  couleur, 
teint;  (7T0a,  portique  (cTO'.â   et  «7Toà   Chez  ArIST.);   6toâ.  (InsCR.   ATT.),  peine,  châtiment  (cf. 

ôcD'iT,,  dor.  Ooj'.à). 

2"  Ailleurs,  â  est  remplacé  par  rj. 

Ex.  :  v£Oî)//i,  nuée;  ^).aê'^,  dommage,  etc. 

371,  —  Restent  les  noms  dans  lesquels  Ta  est  bref.  11  faut 
distinguer  plusieurs  catégories. 

1°  Ce  sont  d'abord  les  noms  en  -là^  p.  -ya,  qui  conservent  Ta  à 
tous  les  cas,  par  analogie  avec  la  forme  du  nominatif  et  de  l'accusatif. 

Ex.  :  7}    eùyevsià,  la  noble  naissance     (p.  suysveva). 

Y)    euvotot,  la  bienveillance. 

7)    (7ul}//)7:Tflx  (celle)  qui  aide, 

y)  'EosTpix  (la  rameuse)  Érétrie  ^ville  d'Eubée;. 

r^^clx  {adj .)  agréable,   etc.  (p.  v;§£[(7]ya). 

Joignons-y  les  mots  en  -aa  (p.  -vx-ya),  en  -Ça  (p.  -S-yx  ou  -y-yx). 
en  -XXa  (p.  -X-yo.)  et  en  -atva  (p.  av-ya),  ((ui  ne  conservent  Ta  qu'au 
nominatif,  au  vocatif  et  à  l'accusatif. 

Ex.  :  y'/MGCx  (p.  *y')My-\x),     langue  (cf.  y'/x-oi,  barbe  d'épi;  yXtùyiç. 

Tzy.ay.       (p.  *T:y.VT-yoc),      toute.  [pointe). 

hicx        (p.     box,T-ya),      opinion. 

piCo.         (p.  *  Ff'.à-ya.),racine(/?n'w»7. pousse), racivarf/*, pousser). 

yxlxC,y.  (p.  *yxXaS-ya),   grêle,      (rac.  ylaS,  résonner). 

àa'.XXo,    (p.  * xij.-ù-\x),     lutte. 

As'a'.va      (p.  *},a'.F-av-y3!.),  lionne  (rac.  A'.F,     gris  jaune). 

{y.î'Xa'.vac  (p.  *[7.£Xxv-ya),    nuire. 

1.  Les  cxcopliiins  ne  sont  (|u'apparenle5.  Dans  les  nii)ts  xôpr,  et  SÉpy,.  par  exemple,  l'r,  n'était  pas 
primitivement  procédé  d'un  p.  En  ctTet,  d'une  part,  les  formes  y.ajpa  (dor.)  et  Y.o-Jpr\  (ion.)  permettraient 
de  remonter  i.  un  primitif  ■xôpl''a,mème  si  cette  forme  no  se  trouvait  pas  dans  le  dialecte  thessalien  (cf. 
H.  Coli.it/.,  Sammlunf/  di'r  f/riechisc/ien  Dialcklinxchriflen.  n°  373);  d'autre  part,  le  lesliien  5sppâ 
suppose  uu  primitif  *  cepaâ.  ou  *  SîpFa. 

2.  Les  mots  attiques  en  -£â  viennent  de  -£tâ,  comme  le  prouve  la  forme  ôwpEtâ  qu'on  lit  sur  les 
ioscriplions  attiques.  Ils  rentrent  donc  dans  la  catégorie  des  mot»  en  -lâ. 

3.  On  admet  que  ces  féminins  en  -la  sont  sortis  de  radicaux  féminins  en  -('  (ace.  -i;)i),  qui  existaient  à 
répoquc  primitive  comme  le  prouve  la  comparaison  des  langues.  Cf.  Sirvehs,  sur  Ace.  u.  Lnutl., 
90  sqq.:  Osthoff,  Prrf.,  33S  ;  K.  Biilomann,  Gruufirisx,  t.  Il,  313;  Johansson,  Zcilschrift  de  kuho, 
t.   XXX.   VllO  ;   Si:ilMll'T,   l'hiratliililiinfifii.  ■>%  si|q. 
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llEMAHyUKS.  —  I.  11  en  est  de  même  de  certains  noms  propres,  comme  KoocSvsta, 
MY,o£ta,  nYjVsXoTrcta,  etc.,  Euêo-.a,  Nt'xa'.a.  IlXaTa-.a,  Hc/Tsioata,  «I>cox7.'.7,  etc., 
dont  l'étymologie  nous  échappe. 

II.  Dans  l'ancien  attique,  les  féminins  ■j.Xrfit'.'x,  àvxt'oï-.à,  etc.,  avaient  un  y.  liual 
long  (cf.  àXY/Jîiâ,  àva'.os-â,  etc.),  correspondant  à  Vt^  ionien  (cf.  kl-rfizbr^, 
àvatosirj,  etc.).  Mais  cet  à  long  et  cet  '/)  étaient  dus  à  l'analogie  du  génitif  et  du 
datif  à  (inale  longue.  La  vérilahle  forme,  au  point  de  vue  phonétique,  est  celle  (pn 
présente  un  a  bref. 

"1"  Viennent  ensuite  les  noms  en  -pa,  (jui  gardent  l'a  à  tous  les  cas. 
Ce  sont  :  ou  bien  des  mots  de  deux  syllaJjes  qui  primitivement  étaient 
en  -ya. 

Ex.  :  |xotpa.  ip.  *aoc-ya,       cf.  '/.s'oo;),  part. 

( *7:p(i)'.px)  -çûpx  (p.  *77Ccop-ya,),  proue; 

ou   l)ien    des   mots   qui    ont    un    u    à    lavant-dernière    syllabe    : 

Ex.  :  ysoOpa,  iiunt:  oXupa,         épeautre. 

yj'^VJ'j^T.,         ancre;  vJjW'jzx,    pain  grossier. 

Kgp/.Opy..      Corcyrc.  etc. 

REM.vaoUK.  —  Quehpies  mots  en  -pâ  ont  à  l'avant-dernière  syllabe  une  diiiht'ingue 
aidre  que  au. 

Kx.  :  aayOttcà,     couldas,  l'péo  comlo.  Ay,avet;a,     Ucjauirc. 

ytaatcà,     cliiiMôic.  t'ic. 

Mais  on  ne  peut  pas  en  tirer  une  règle,  parce  que,  si  h;  fait  se  vérifie  pour  les  mots 
cités,  il  ne  se  vérifie  pas  pour  TzxXa.ini^x,  par  exemple. 

De  plus,  dans  quelle  catégorie  fera-t-on  rentrer  un  mot  connue  Tàvaypà,  Tanagic' 

3°  Puis   on    trouve   (juchpies   mots   isolés .    comme    : 

ToXjJ.ét,      audace:  ïy'.hvoL,     vipère. 

oix'.Tdi,      genre  de  vie;  S'jO'jva,     reddition  de  comptes. 

Trp'j'xva,    poupe.  etc. 

Ces  mots  ne  gardent  Ta  qu'au  nominatif,  au  vocatif  et  à  Taccusatif. 

372.  —  /:»  lal'in,  l'a  final  est  abrégé  partout';  mais(jn  n'a  pas  encore 
réussi  à  exj)li(puM'  j)oiir(pu)i". 

RE-MArque.  —  L'hypothèse  la  plus  plausible  parait  être  celle  de  M.  V.  Henhy,  Mrin. 
delà  Soc.  de  Liiig.,  VF,  204  sqq.  :  le  nominatif  aurait  été  abrégé  anciennement  par 
analogie  avec  l'accusatif  -àm  de  -àm.  M.  Audoui.n,  De  la  déclinaison,  etc.,  p.  239,  fait 
remarquer  en  outre,  qu'il  a  dû  exister  en  indo-européen  quelques  nominatifs  en  -a 
comme  le  montrent  les  féminins  en  -ta  du  grec  et  quelques  autres  mots  où  Va  final 
n'est  pas  précédé  d'un  i,  ToX;7.a,  Trpeaêà,  etc.  Cf.  Joha.nsson,  Zeitsch.  de  Kuhn, 
t.  XXX,  p.  420. 

1.  rriinilivcment  il  était  long,  voyez  les  pi'cuves  tirées  de  la  vcrsilicaliun  de  Piaule  pur  L.  aiuLLi-n 
{Plaut.  Prosod.,  p.  1)  et  de  celle  d'Ennius  par  Reichardi  dans  les  Jahrbuecher  de  Fleckciscn  (1889, 
p.  777). 

2.  Voy.  VV.  M.  LiNnsAT.  the  Lalin  lam/iuif/e,  p.  210,  cli.  m,  §  l'i.  CL  toutefois  V.  HENnv,  Jfém.  de 
la  Soc.  de  Liiif/.,  t.  VI,  p.  201  %(\. 
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373.  —  IVoms  masculins.  —  Chez  les  Attiques,  au  singulier  des 
radicaux  en  -â  'masculins),  le  nominatif  est  en  ôcç  ou  en  yjç'. 

Ex.  :  vs7.v!aç.  jeune  liorimie;  77o)vtTT)Ç,  citoyen. 

La  désinence  -ç  vient  très  probablement  de  l'analogie  de  la  deuxième 
déclinaison,  à  laquelle  les  noms  masculins  en  -aç  et  en  -y^ç  ont  aussi 
emprunté  le  génitif  singulier  (cf.  ci-après,  §  390). 

Remarque.  —  Dans  certains  dialectes  on  trouve  des  nominatifs  en  -a. 
Ex.  :  béot.  -'jO'.ov'/.a,  ô/.'jy.-'.ovî'/ca,  (''léen  TsÀscTa,  liorn.  f::-dTa,  etc. 

Il  semble  bien  que  ce  soient  des  vocatifs  en  fonction  de  nominatifs"". 

Quant  aux  exemples  comme  ;j.Y,T'.£Tà  Zs'jç,  v£OîXY,Yc2£Tâ  Zsuç,  ils  ne  représentent 
pas  du  tout  le  type  régulier  sans  désinence  du  nominatif  des  masculins,  comme  on  l'a 
'  quelquefois  enseigné.  L"â  est  allongé  par  le  Ç  de  Ze-jç,  il  n'est  pas  long  naturellement. 
Là  encore,  nous  avons  des  vocatifs  en  fonction  de  nominatifs. 

374.  —  En  latin,  le  nominatif  des  noms  masculins  de  cette  décli- 
naison ne  se  distingue  par  aucun  caractère  du  nomiiuitif  des  féminins. 

Ex.  :  agricolâ,    laboureur;  parricidâ,    parricide,  etc. 

Remarque.  —  Festus  cite  deux  formes  archaïques,  parricidas,  parricide  et  hosticapas, 
preneur  d'eimemi:^.  Le  S  final  vient  probablement  de  l'analogie  de  la  deuxième  décli- 
naison. 

375.  —  Il  y  a  en  latin  un  certain  nombre  de  radicaux  en  -é-  à 
nominatif  en  -s  (cf.  spes%  quies*,  etc.^). 

Les  radicaux  en  -iê-  sont  étymologiquement  d'anciens  radicaux 
indo-européens  en  -î-^,  ils  ont  comme  les  radicaux  en  -ê-  le  nomi- 
natif singulier  en  -s. 

v^  5.  —  Singulier.  —  Accusatif. 

376.  —  Accusatif  singulier  dans  les  radicaux  à  consonne 
ou  à  voyelle  i,  u  en  grec  et  en  latin.  —  La  désinence  est  -m 
dans  les  noms  masculins  et  féminins. 

1.  Sur  roriginc  Ac  ces  noms  en  -âc,  -t,?,  voy.  Osthoff,  dus  Vt'rbiuu  in  iler  Noniinalcomposilioii, 
p.  263  sqq.  ;  DEiJinïcK,  Syntaktische  Forschunf/en,  t.  IV,  p.  8  sqq.  ;  Yeryleicheiule  Syntax,  t.  I, 
p.   10:2  sqq.,  cités  par  G.  MgrEn,  Griech.  Gramni.^,  g  327,  p.  -iio. 

2.  C'est  l'bypothtse  (ic  M.  Briigmann,  adojitéc  encore  aujouril'hui  par  (;.  Mi;vfb,  Cîriccli.  Gramnt.^. 
§  327  (p.  42.->).  sinon  pour  tous  ces  nominatifs,  du  moins  i)Our  les  nominatifs  homéri.|UCS  a,ly\i.r^- i . 
à/.ay."ÔTa,  e-jp-joira,  r,TC-j-x,  t7:7Tr,).â-ra,  'nnzô-OL.  xuavo/aïta,  elr.  .Mais  suivant  M.  Audouin  (île  la 
Déclinaison,  etc.,  p.  lai),  il  est  peut-être  plus  simple  de  voir  dans  1rs  nominatifs  honu'ri(|iirs  comme  dans 
les  nominatifs  béotiens,  d'anciens  nominatifs  masculins  sans  -ç,  comme  SDnt  en  latin  agricola,  SCriba. 
Cf.  JoiuNssox,  Zcilschrifldo  Kulin,  t.  XXX.  liii:   Nki-;skb.  iijiil.,  XX,  39. 

3.  Les  formes  speves  (cf.  Knnus,  Ann..  HO)  cl  speribus  (cf.  YAnnoN,  Sut  Mcn.,  I  ;  330)  appar- 
tiennent il  un  radie. d  en  -s  on  liieu  sont  dues  à  l'analoj;ic. 

i.   La  flexion  quiê-t-eni,  etc.,  est  une  formation  nouvelle,  duc  à  l'analogie  des  radicaux  en  ilcnlale. 

.').  Le  stdislanld'  dies  n'apparlient  pas  à  celte  catégorie,  puisque  l'élymologie  monlreque  le  nom.  dies 
et  l'ace,  diem  se  rattachent  respectivement  à  une  forme  primitive  'dii/cws  cl  à  nue  forme  primitive 
*diyeiriii.  C'est  par  confusion  avec  le  nr>miiiatif  des  substantifs  cités  ci-dessus  qu'on  a  ratlacbo  dieS  à 
leur  déclinaison. 

C.   Voy.  K.  BnioMAS.v,  Giundriss,  etc.,  t.  Il,  p.   313  si|q. 
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C'est  ce  qu'on  voit  nettement  dans  les  radicaux  à  voyelle  i,  u. 
Ex.  :  7;6>vi-v,  puppi-m, 

^'j-v,  yl'jy/j-v,  manu-m,  etc. 

Quand  le  radical  est  terminé  par  une  consonne,  l'm  final  devient  m, 
d'où  -a  en  grec,  -em  en  latin  (ci.  ci-dessus,  §  '245,  1°  et  '2°). 
Ex.  :  o-a  (p.  *o-m),  ped-ej22, 

(^uTtj.svsa)  ^'jG'j.z^rTi,  homin-em. 

(p.     h'jauAyîam). 

Remarques.  —  1.  Dans  la  déclinaison  des  noms  en  -rjç,  le  groupe  -éa  de  l'accusatif 
se  contracte  en  -^  chez  les  Attiques,  s'il  n'est  pas  précédé  d'une  voyelle. 

Ex.  :  (àX'/^Oéa)  aXY,0?i,  vrai. 
Mais  s'il  est  précédé  d'une  voyelle,  il  se  contracte  en  -à. 
Ex.  :  [Èvossa]       Ivosa,     liosoig-noux, 

['j^f'.ev.]  Ûy.a,         liien  portanl, 

[ô'jCiuÉa]       £Ùoua,     bien  (loue,  c(c. 

II.  Les  noms  propres  en  -kXtjç  ont  chez  les  Atti(iiies  raccusatif  en  -xXéa. 
Ex.  :  n£ct5t)/?îç,  IVMJclr^,  ace.  ÏIsO'.XAZ'J.. 

L'accusatif  en  -kXt]  du  en  -xX^v  (voy.  ci-aiirés,  .§  378,  1°,  a)  est  jjai'bare. 

III.  Le  mot  jîaT'.Àïûç,  roi,  fait  à  l'accusatif  [[îaatXéFa]  pairiXsa,  chez  les  Attiques; 
la  forme  jîxTtX-^  est  dorienne(cf.  G.  Meyer,  Griech.  Granmt.,  §  332,  p.  431).  Toutefois 
chez  les  poètes  attiques  on  trouve  t£p'?i  (p.  isoix),  prêtre,  forme  garantie  par  le  mètre. 

IV.  Chez  les  Attiques,  les  noms  en  -leùç  contractent  à  l'accusatif  singulier  -téa 
on  -ta. 

E\.  :  aX'.î'Jç  pc'rhoiir,  arc.  aA'.a. 

V.  L'accusatif  du  radical  vxF-,  vaiM^ca'i,  qui  Ttait  *vàF5'.  ;=  * /larin),  à  l'époque 
préhellénique,  est  reprt'senté  par  vr,x  chez  Homère  'd'où  vsx  chez  Hérodote).  La  forme 
attique  vaùv  a  été  refaite  sur  le  nominatif. 

377.  —  Les  deux  types  <!(>  (IcWlinaison  ne  sont  pas  restés  toujours 
aussi  distincts  à  l'accusatif  singulier. 

i"  A'»  r/rec,  il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer  : 

a)  La  désinence  v  des  radicaux  à  voyelle  t  ou  u  s'est  ajoutée  dans 

certains  dialectes,  et  surtout  dans  la  grécité  postérieure,  à  des 

accusatifs  en  a  de  radicaux  à  consonne. 

Ex.  :  cypr.  :  àv^p '.zvxav  (Hqffma.nx,  DiaL,  l,  p.  7.i,  n"  iio,  \)  et  àvSp;- 

yzvxav  (Collitz,  o9,  2)^  statue  ;  tyaTTÎpav  (Collitz,  GO,  3),  médecin  ; 

thessal.  tocv  y.iovy.v,  la  colonne  (Collitz,  1332,  40),  etc. 

A  l'époque  alexandrine,  ces  sortes  d'accusatifs  deviennent  très 
fréquents.  On  trouve  : 

PottTiXsav,  Ypy.y.aaTsav,  èXTr-'bav,  {spiav,  yjvatx.a.v,  etc.  (cf. 
Sturz,(/c  dinl.  Maced.,  p.  127  ;  Wagner,  Qi/œs/.dcrpif/r.  f/r.,  p.  101  sqq). 

La  version  des  Septante  abonde  en  formes  semblables. 
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Remarques.  —  I,  L'analogie  des  noms  masculins  en  -à  (nom.  -r^ç]  a  entraîné, 
même  dans  le  dialecte  attique,  une  confusion  d'accusatifs  :  c'est  ainsi  que  les  noms 
propres  composés  en -xpâTYjÇ, -;j.£VT,ç,  -y£VY,ç,  -(76£vy,ç  et  -ç.âvT|;  ont  très  souvent 
ou  peuvent  avoir  l'accusatif  en  -y,v,  bien  que  leur  radical  soit  en  -et-  cf.  DcoxpâTYjV  et 
ScoxpaTYp   'AXxaaévYjV  et  'AXxa;j.£VY,,  etc.)*. 

A  en  juger  par  les  inscriptions,  le  dialecte  béotien  ne  connaissait  pas  d'autre  forme 
que  la  forme  en  -v  pour  l'accusatif  de  ces  noms  propres  (cf.  AaaoT£X£'.v,  A'.oy£V£'.v, 
Kltoz>iwt'.w,  na(7'.xX£tv,  'Av-ixX£?v  dans  Meister,  Griech.  Dial.,  1,268). 

II.  D'après  les  grammairiens  grecs,  cette  forme  d'accusatif  était  couramment 
employée  dans    le  dialecte    éolien   pour  les  noms  communs  et  les   adjectifs  en  -y,ç 

(rad.  -£7-''. 

Ex.  :  ou(7a£VY|V,  xuxXot£CY,v,  £'jp'jv£ï.Yiv  (cités  par  HÉRODiEX,  I,  417,  14). 

Sur  les  inscriptions  de  Lesbos  on  trouve  oaaoT£XY,v  (Collitz,  324  a,  4i),  npa;txXY,v 
(/6.,  276,  20). 

Enfin  pour  ce  qui  est  du  dialecte  chypriote,  on  lit  sur  le  bronze  de  Dali  la  forme 
àT£XY|V  (de  àT£X£(7-)  à  coté  de  krelha,  c.-à-d.  àT£X£a  (cf.  Collitz,  60,  1.  10  et  1.  23). 

h)  D'autre  part,  les  Attiques  emploient  la  désinence  -v  au  lieu  de 
la  désinence  -a  dans  les  substantifs  en  -tç  ou  en  -oç  qui  ne 
sont  pas  oxytons  au  nominatif,  quel  que  soit  le  radical  de  ces 
mots. 

Ex.  :  opviV.     oiseau.     -  spiv,       dispute. 

y'Xp'.V.    grâce.  x.OG'jV.    casque,  etc.". 

Remarque.  —  A  part  le  mot  O'.oi'TTOu;  qui  fait  OIoittouv  à  l'accusatif,  les  composés 
(le  Tioû;  ont,  à  ce  qu'il  semble,  l'accusatif  en  -itoSa,  quand  ils  sont  employés  comme 
substanl/fs,  et  l'accusatif  en  -irouv.  quand  ils  sont  employés  comme  adjectifs^. 

c)  Les  noms  en  -tç  ou  en  -uç  qui  sont  oxytons  au  nominatif  ont 
l'accusatif  en  -a. 

Ex.  :  sATTÎ;,       espoir,  ncc.  sXTTtoa. 

Mais  ï'jî).-'.;,   qui  a  bon  espoir,  arc.  z'jî)-i\. 

Un  mot  fait  exception  à  cotte  règle,  c'est  y.\v.ç  (anc.  att.  /.Xf.ç), 
dont  l'accusatif  est  yj.zl-i  (anc.  att.  •/.)/?>/). 


I.   Voy.  KiiiNEn-BL.vss,  ausf.  Gramm.  ci.  gr.  Spr..  I.  I.  .il:i 


3.  Pour  les  composés  do  -Ttov;  on  trouve  :  Insi  n.  TptTtoSa,  XETpâîloSa,  ÉTlTOtiroSa.  —  Eschyle  :  Sept., 
7j0,  OicîTto-jV.  —  EL-niiMiiK  :  l'Iirn.,  27,  883,  OÎSÎTIO-Jv;  Rhes.,  211  et  253,  T£Tpâ7ro-JV  [aHj. 
iiiasc]  ;  fr.  Œd.,  16,  XcOvtôtto-jv  [adj.  fém.]  :  Ion,  309,  511,  1319.  El.,  9S0,  TpiTtoSa.  xiibsUiiilif. 
—   Sopii.  :  Œ.l.  /{.,  51  i,  Œfl.  (.,  3.  C2ii,  1580,  ()!5'7royv.  —  P/ii7.,  C3Î.  i'Ttouv  ;.uij.  nuTiC.]:  .4,/., 

837  (?;.  y.r,vii,Tw'f4'i  failj.  frm.i. 
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d)  Le  mot  ^^'iloiç,  rire,  fait,  chez  les  Attiques,  tantôt  yiloi^  et  tantôt 

yD.oiTix.  Le  grammairien  Mœris  dit  que  la  forme   régulière 
est  yAwv'. 

e)  11  y  a  eu  des  confusions  perpétuelles  entre  les  trois  déclinai- 

sons suivantes  : 

Xoni.   -a)ç(rad.  en-ocr-)   -(oç(^'^décl.  att.)   -wç  (rad.  enoF-) 
Gén.     -oî)ç  -co  -(«)oç  ou  -(oxoç 

Ace.     -<ù  -wv 

Ainsi  trouve-t-on,  même  chez  les  Attiques  :  Xa-w,  Kû,  Kico,  "AOw, 
au  lieu  de  Xocy^v,  etc. 

'H  scoç,  l'aurore,  fait,  à  Taccusatif,  t7;v  ïoi  ;  de  même  M-'vtoç,  Minos, 
fait,  à  l'accusatif,  Mivto.  toujours  chez  les  Attiques  {gm.  INIivwoç,  lang. 
commune). 

A  côté  de  TÔv  -/ipwa,  on  trouve  tov  r,p(o,  le  héros  (cf.  ci-dessus, 
^5  366,  Rem.)  et  (Spoj;  (ye».  (SpùTOç)  fait  à  Taccusatif  {Soto  chez  les 
Attiques^  selon  Mœris. 

f)  Enfm  il  faut  signaler  encore  d'autres  accusatifs  remarquables. 

On  trouve  : 

v/)  At  (p.  vz-j  Aix). 

'AtzôIIcù  et  IIoTS'.Sco,  ordinairement  dans  les  formules  de 

serment", 
'lo'jv  (ace.  de  'lu),  mot  ionien. 

2"  On  a  vu  (\u.'en  latin  les  radicaux  en  -i  avaient  l'accusatif  en  -im 
(osque  -}))i,  ombrien  -im  ou  -cm).  Mais  le  vieux  latin,  tel  que 
nous  le  font  connaître  les  inscriptions,  n'employait  pas  -i  dans 
les  terminaisons.  Il  suit  de  là  que  -im  a  été  remplacé  par 
-em.  Plus  tard,  -im  a  été  rétabli,  mais  dans  une  partie  seule- 
ment des  noms  en  -is^. 

Il  est  difficile  de  donner  des  règles  pour  l'emploi  de  l'accusatif  en 
-im.  On  ne  peut  guère  que  constater  l'usage. 


1.  On  Iromc  yÉAtoV  clans  Eschyle  {Choe,,  725),  dans  Sophocle  (AJ.,  303),  dans  Eubipide  {Méd.,  384, 
1037;  Bdcch.,  246,  1070;  Ion,  1172;  Herc.  fur.,  28o)  tt  -(é}MrtX  dans  Sophocle  {Ant.,  o52  ;  Aj., 
382,  9o8),  dans  EunipioE  (Mikli'e,  40j,   101)  ;  Bacch.,  842;  Ion,  002). 

2.  CI'.  Van  Hebwekdem,  Stud.  T/iuc,  123  :  «  Les  tragiques  ont  les  deux  formes  'ATTÔXAWVa,  Iloffî;- 
Sûva  ou  'AtiôX.Xu,  IloasiSôi  indistinctement.  Les  comiques  et  les  prosateurs  ont  la  forme  abrégée 
seulement  dans  la  formule  vr)  tov...  Thucydide  a  toujours  'AuéXXw,  V,  2,  102;  IV,  97.  Cf.  Mœris, 
p.  33.  »  —  Nt,  tov  (ou  ;j.à  tov)  'AuôXXo)  (ItoacSa))  se  trouve  dans  Abistophane  [Eccl.,  160  ;  Thesm., 
86,  269;  Eccl  ,  748).  En  dehors  de  cette  formule  on  trouve  'AirÔXXw  sans  tov  dans  Eschyle  {Suppl., 
214).  'AnôXXwva,  IloasiSaôiva  se  lisent  dans  des  chœurs  (Sophocle,  Trncli.,  SOSmindorf  :  'AttÔXXw] 
et  o02).  Voy.  0.  RIEMA^N,  iïfc.  de  Phitolof/ie,  t.  V,  lo8-139. 

3.  Voy.  0.   RiEMASN,  Hn-iif  d,-  Philol.,  t.  X,  p.  103  (188  0). 
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a)  Ont  toujours  Faccusatif  en  -im  : 


a)  Les  substantifs  : 


VIS, 

sitis, 
tussis, 


violence. 

soif. 

toux. 


amussis  V'^i'tieaii- 


cucumis,  concombre. 
futis,  aiguière. 

ravis, 
rumis, 


enrouement, 
mamelle. 


buris,         pièce  qui  tient  le  soc  de  la  charrue. 

p)  Les  mots  grecs  en  -iç.  -ewç  latinisés  : 
Ex  :  basis,  arc.  basim. 

y)  Les  noms  (latins  ou  barbares)  de  fleuves  en  -is  : 
Ex.  :  Tiberis.  arc.  Tiberim,  etc. 

Remarque.  —  Les  adverbes  en  -tim  ont  probablement  pour  origine  certaines  formes 
qui  étaient  proprement  des  accusatifs  en  -im.  11  n'y  a  pas  de  doute  pour  partim,  ancien 
accusatif  de  pars,  et  l'on  peut  conjecturer  que  les  adverbes  confestim,  junctim,  statim, 
tracti'm  sont  formés  de  la  même  manière  ;  ils  supposent  d'anciens  substantifs  en  -tis, 
analogues  aux  substantifs  grecs  [^-t,tiç,  ç-âxt;,  etc.  Quand  on  se  fut  habitué  à  ces  formes 
en  -tim,  le  suffixe  fut  affranchi  et  l'on  forma  des  mots  comme  catervatim,  turmatim, 
par  escadrons,  par  troupes,  etc.,  bien  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  substantif  *turmatis, 
*catervatis,  etc. 

b)  Ont  -im  plutôt  que  -em,  les  substantifs  : 


pelvis,        bassin,  chaudron. 
puppis,      poupe. 

restis.       càbie. 


secuns,      hache. 
turris,      tour. 

etc. 


c)  A  -im  ou  -em  indifféremment,  le  substantif  febris,  fièvre. 

dj  Ont  -em  plutôt  que  -im,  les  substantifs  : 

bipennis,  hache  à  deux  tranchants.  sementis,  semailles. 

clavis,      cioffcf.  éolien -/.AxFiv.)     strigilis.    étrille. 

messis,       moisson.  lens,  lentille. 

navis,         vaisseau. 

378.  —  Accusatif  sing-ulier  des  radicaux  en  -o  en  grec  et 
en  latin.  —  C'est  -m  qui  sert  d'indice  à  l'accusatif  singulier  des 
radicaux  en  -o  en  grec  et  en  latin. 

Ex.  :  ÏTTTTO-V.       cheval.  equO-Tîî  (equu-m).  cheval. 


t.  On  connaît  les  expressions  adverbiales  adamussim  «  (au  cordeau),  ri^gulièrenicnt  »,  examus- 

Sim  «  avec  le  plus  grand  soin  ». 
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Remarques.  —  I.  Dans  la  période  archaïque,  l'-m  final  de  l'accusatif  disparait  souvent 
en  latin. 

Ex.  :  INSCR.   OINO  (C.  I.  L.,  t.  I,  n"  32),  pour  unum,  etc. 

II.  L'accusatif  neutre  étant  semblable  au  nominatif,  on  ne  peut  que  renvoyer  aux 
§§  351,  360  et  367. 

379.  —  Accusatif  singfiilicr  des  radicaux  en  a  en  grec  et 
en  latin.  —  L'indice  de  l'accusatif  est  également  -m  dans  les  radicaux 
en  -a  du  grec  et  du  latin. 

Ex.  :  -/;7.j'paV,  jour.  terram,  terre. 

y.sov.7:ry,  trte. 

vexv'ocV,  jeune  homme.  agricolam,     laboureur. 

"îzrjyj.-zry,  citoyen. 


§  6.  —  Singulier.  —  Ablatif. 

380.  —  AI>latif  premier  dans  les  radicaux  à  consonne 
ou  à  voyelle  i,   u.   —  Il  ne  reste  plus  trace  de  cet  al)latif  en  grec. 

En  latin,  les  radicaux  à  finale  i  ou  u  paraissent  être  les  seuls  qui 
aient  conservé  quelque  temps  une  désinence  -d. 

Ainsi  securi  parait  être  pour  securicf,  et  manu  jiour  manud,  etc. 

Mais  cette  désinence  n'est  pas  primitive  et  l'on  peut  se  demander,  avec 
M.  Henry',  si  «  ces  formes  n'ont  pas  été  simplement  construites  sur  le 
rapport  servôs,  servôd  de  la  deuxième  déclinaison  ».  Cf.  ci-après,  §  384. 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  ral)latif  en  ë  des  radicaux  en  consonne  ne 
présente  pas  trace  de  ce  -d.  Qu'est-ce  que  cet  ablatif  en -ë?  La  question 
n'est  point  résolue  encore.  Pour  M.  Louis  Havet^,  l'ablatif  en  ë  est  un 
locatif;  pour  M.  J.  Sclimidt^,  c'est  un  instrumental. 

381.  —  L(>s  radicaux  en  -u  avaient  en  latin  archaïque  un  ablatif  en 
-ud  (cf.  magistratud')  :  après  la  chute  du  d,  il  est  resté  partout  û. 

Ex.  :  senatû,  manu,  magistratû,  etc. 

382.  —  Quant  aux  radicaux  en  -i,  ils  ont  aussi  en  latin  archaïque 
une  désinence  en  -d,  d'où  l'ablatif  en  -i  (après  la  chute  du  -d),  et  leur 
influence  s'est  même  étendue  à  certains  radicaux  en  consonne,  qui 
ont  pris,  eux  aussi,  l'ablatif  en  -i\ 

1.  V.  Henbt,  Précis  de  grammaire  comparée,  %  204,  6;  cf.  E.  Audouin,  de  la  Déclinaison,  etc., 
p.  31  S  sqq. 

2.  L.  Havet,  Mém.  de  la  Soc.  de  Ling.,  t.  Vf,  p.  105  sqq. 

3.  J.  ScHMiDT,  Zeitsckrift  de  Kuhn,  t.  XXVII,  29  sq.,  cité  par  F.  Stolz,  Lat.  Gramm.  ',  §  87,  p.  132. 

4.  Voj".  Ed.   AuDori»,  Déclinaison,  etc.,  p.  281  et  cf.  ci-après,  p.  280,  n.   I. 

^.  Dans  l'ancienne  langue,  -ifd)  était  étenihi  ù  des  mots  comme  bovi,  luci,  Sermoni,  etc.;  on  trouve 
airid  (p.  aère)  et  COVentionid  (p.  COnventione)  dans  le  se  des  Bacchanales.  Dans  une  inscription 
du  temps  des  Antonins  on  lit  vlae  Silici  Stratse,  formule  consacrée. 
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3Iais  les  radicaux  en  consonne  ont,  à  leur  tour,  réagi  sur  les  radi- 
caux en  -i,  si  bien  que  l'ablatif  en  ë  a  pénétré  dans  cette  déclinaison. 

Comme  pour  l'accusatif  en  -im  (cf.  ci-dessus,  §  377,  2°),  il  est 
difficile  de  donner  des  règles  relativement  à  l'emploi  de  l'ablatif  en  -i 
ou  de  l'ablatif  en  -e.  Mieux  vaut  encore  constater  l'usage. 

383.  —  Il  faut  mettre  à  part  les  substantifs  et  les  adjectifs. 


1°  Substantifs. 

a)  Ont  toujours  l'ablatif  en  -I  : 

Les  substantifs  qui  ont  toujours  -im  à  l'accusatif. 

Ex.  :  Tiberi,        par  lu  Tibre.  tussi. 

siti,  par  la  soif.  etc. 

b)  Ont  -i  mieux  que  -e  : 

bipennis,  hache  à  deux  tranchants,     pelvis, 

canalis.     conduit,  tmau.rifroie.       securis. 


par  la  tou\ 


chaudron, 
hache. 


Remarque.  —  L'ablatif  igné  est  très  usité,  mais  il  est  moins  fréquent  que  igni.  On 
dit  toujours  aqua  et  igni  interdicere. 


c)  Ont  -e  mieux  que  -i  : 


amnis,  cours  d'eau, 

anguis,  serpent, 

axis.  essieu, 

bilis.  bile. 

Classis.  tlotte. 

COllis.  colline. 

COnvallis,  vallée  encaissée. 

COrbis,  corbeille,  manm 

finis.  lui. 

messis.  moisson. 

Orbis,  cercle. 


OVis.  jirebis. 

restis,  cordage. 

torquis,  collier. 

unguis,  ongle,  grifle 

Vectis.  levier. 

animans.  être  animé. 

bidens.  brebis. 

tridens,  trident. 

COnsonans,  consonne. 

rudens,  càbie. 

torrens,  torrent. 


Remarque.  —  Les  ablatifs  parti,  lenti,  sorti,  sunt  archaïques.  —  La  forme  restiest 
très  douteuse. 


d)  Ont  2  ou  e  inditl'éremmcnt 


Cl  vis, 

clavis. 

febris. 

imber. 

navis. 


citoyen, 
clef, 
lié  V  ri'. 


Imi 


puppis.  jioupe. 

sementis,  semailles. 

SOdalis.  compagnon. 

strigilis,  étrille. 

turris,  i..nr. 
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Remarque.  —  Il  semble  qu'avis  fasse  avi,  à  l'ablatif,  quand  il  est  pris  dans  le  sens 
de  prôsage  et  ave,  quand  il  a  le  sens  d'oiseau.  Fustis,  au  sens  de  basionnado,  fait  ordinaire- 
ment fusti. 

e)  D'anciens   adjectifs   en   -is,    devenus  substantifs,    peuvent   avoir 

Tablatif  en  -e  ou  en  -i. 

a)  Ont  e  ou  i,  les  mots  : 

affinis,       parent  par  alliance.  rivalis,         riverain,  rival. 

agrestis,    campagnard.  triremis,     trirème. 

COntubernalis,  camarade.  quinqueremis,  quinquen'mo. 
natalis,      jourde  la  naissance. 

Pj  Ont  e  mieux  que  -i  : 

aedilis,      rdiic.  volucris,     oiseau. 

L'ablatif  volucre  est  même  le  seul  qui  soit  resté. 

y)  Ont  -i  mieux  (|ue  -e  : 

annalis.     clironliiue.  familiaris.  ami  intime. 

Bj  Tous  les  autres  ont  toujours  l'ablatif  en  -i. 

f)  Les  noms  neutres  en  -e,  en  -al  et  en  àr'  ont  l'ablatif  en  -i. 

Toutefois       jubar,  asnv,  fait  à  l'ablatif  jubare. 

far,  (■■pi'auirc.  --  farre. 

nectar,  nectar,  —  nectare. 

baccar,  sau^-o  sciaréo,  —  baccare. 

mane.  matin,  —  mane. 

Rem.\rques.  —  1.  L'alilalif  mare  est  archaïque".  Quant  à  l'ablatif  rête  (etnonreti). 
il  se  rattache  peut-être  à  un  féminin  retis  et  non  au  neutre  rete. 

II.  Les  noms  de  villes  en  -e  ont  l'ablatif  en  -e. 

Ex.  :  Bibracte,  Bibracie, 
Praeneste,  Prénesic. 

lie. 

III.  On  trouve  aussi  ex  eo  vectigale  ilnscr.  Niapul.  1869;,  mais  dans  Cicéro.n, 
Brut.,  36,  136  Jahn  et  Kayser  lisent  vectigali. 

IV.  Par,  /(.,  la  paire,  fait  à  l'ablatif  pari;  par,  s»i.  ou  /".,  compagnon,  compagne,  peut  faire 
aussi  à  l'ablatif  pare  (Cic. ,  Ov.,  Se.\.\ 


1.   On  sait  que  les  noms  neutres  en  -al  et  eu    -ar  ont  perdu  l'ancienne  terniiuaisoii  -e  (-i)  et  qu'ils 
représentent  des  radicaux  primitivement  en  -ait  et  en  -aii. 
1.    Vov.  GFonr.E».  Lt>ricon  ili'rl'if.    Vt'rirlformn}.  s.  v. 
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2°  Adjectifs. 

a)  Les  adjectifs  à  deux  et  à  trois  terminaisons  ont  régulièrement 

Tablatif  en  -i. 

Ex.  :  fortis.   forte,        courageux.  Abl.  forti. 
acer,  acris.  acre,  vif.  Abl.  acri. 

Remarques.  —  I.  Les  adjectifs  de  cette  catégorie  devenus  noms  propres  ont  fabiatif 
en  -e,  rarement  en  -i. 

Ex.  :  Celer,    abl.  Celere.  Apollinaris,  ahl.  ApoUinare. 

Fortis,  abl.  Forte.  Civilis,  abl.  Civile. 

II.  Chez  les  poètes,  on  trouve  des  ablatifs  comme  caelestë,  perennë,  etc.  De  même 
les  inscriptions  attestent  qu'on  disait  colle  Viminale,  pago  Salutare,  die  natale,  lege 
triumvirale,  etc.  Mais  ces  expressions  n'appartfnaient  pas  à  la  bonne  langue.  Toutefois 
on  constate  que  les  meilleurs  auteurs  ont  une  tendance  à  employer  l'ablatif  en  -e  (et 
non  l'ablatif  en  -i),  quand  l'adjectif  qualifie  uvxq  personne. 

Ainsi  Chariï^ius  cite  :  Cic.  :  quo  stante  et  incolume;  aliquo  excellente  ac  nobile 
viro;  Nep.  :  "Virgine  Vestale;  Varr.  :  Lare  familiare. 

De  même  on  trouve  :  Cic.  :  in  Apolloniense  Aristodamo  ;  ex  serva  Tarquiniense,  etc. 

b)  Les  adjectifs  à  une  seule  terminaison  ont  régulièrement  Tablatif 

en  -i. 

Toutefois,  pour  quelques-uns.  on  trouve  l'ablatif  en  -e  plutôt  que 
lablatif  en  -i;  il  en  est  même  qui  n'ont  que  l'ablatif  en  -e.  Il  est 
impossible  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  formes;  on  les  trouvera  dans 

l'ouvrage  de  Fr.  Neue,  Formcnlchrc  der  falcinis-r/irn  Spriir/ic.  t.  H.  p.  i2  et  suiv. 
[■2"  édit.;. 

Remarques.  —  I.  L'ablatif  des  adjectifs  à  une  seule  terminaison  est  ordinairement 
en  -ë  : 

1»  Quand  l'adjectif  est  pris  substantivement  et  désigne  une  personne. 

Ex.  :  Lex  a  sapiente  data  est,  la  loi  a  éH  donncc  par  un  fn^c 

S'il  désigne  une  chose,  il  est  en -i  cf.  in  continenti  [Lentul.  ap.  Ch:.,  ad  lùnn., 
XII,  15,  4;  CES.,  B.  G.,  Y,  fi.  i,  etc.'  pour  in  continenti  terra\ 

2°  Quand  l'adjectif  se  rapjiorte  à  un  nom  (k-  personne. 

Ex.  :  Pro  homine  innocente  (Cic.  :  In  Verr.,  I,  10,  :i8  . 

H.  Les  participes  présents  employés  en  tant  que  participes  mil  l'abialif  en  -e  ;  (piaiid 
ils  sont  employés  comme  adjectifs,  ils  suivent  la  règle  donnée  ci-dessus  i^Mem.  I  . 

III.  Les  formes  en  -e  ont  été  favorisées  par  les  poètes  daclyliipies  :  tel  ablatif  en  -e 
ipi'iin  trouve  chez  les  poètes  ne  se  rencontre  pas  en  prose. 

IV.  Toute  celte  question  est  fort  difficile,  parce  que  dans  les  manuscrits  écrits  en 
onciale  on  confond  perpétuellement  I  cl  I,  et  aussi  parce  que  les  nombreux  témoignages 
fournis  par  les  poètes  ne  prouvent  rien  pour  la  prose. 
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C)  Les  substantifs  employés  comme  adjectifs  prennent  généralement 
la  forme  en  -i  à  l'ablatif,  encore  qu'ils  aient  -e  quand  ils  sont 
pris  comme  substantifs. 
Ex.  :  artifici  Stilo,    d'un  style  exercé. 

vigili  cura,        avec  un  souci  qui  veille,  etc. 

llEMARQCE.  —  Toutefois  cette  règle  soufl're,  surtout  chez  les  poètes,  de  nombreuses 
exceptions  :  c'est  ainsi  qu'on  dit,  par  exemple,  vindice  pœna  (Catull.,  64,  192),  alite 
lapsu  (Cic.  roÉT.,  Aral.,  470  ,  etc. 

384.  —  Ablatif  premier  dans  les  radicaux  en  à  ou  en  o.  — 

Dans  les  radicaux  en  -cl,  l'ablatif  premier  n'existe  (ju'en  latin. 
Ex.  :  praidàd  i  p.  praidà). 
Ni  le  grec  ni  le  sanscrit  ne  le  connaissent;  on  est  porté  à  en  conclure 
(jue  cet  ablatif  a  pu  sortir,  par  analogie,  de  l'ablatif  des  radicaux  en  -o'. 
En  eti'et,  ces  radicaux  avaient  à  l'ablatif  une  désinence  -d,  débris  d'une 
désinence  i)lus  ancienne,  vraisemblablement -et/,  dont  la  voyelle  s'était, 
avant  même  la  séparation  des  idiomes  indo-européens,  contractée  avec 
la  voyelle  finale  du  radical'. 

Ex.  :  IN   OQVOLTOD  s.-c.  des  ikicdum.u  pour  occulto. 

llKMAiinUK.  —  Le  d  dr  l'alilatiC  conservé  en  osc[ue,  disparu  en  ondirien,  a  persisté 
assez  longtemps  en  latin  :  on  le  trouve  encore  dans  l'inscription  connue  sous  le  nom 
de  Si' nul  us-consul  le  des  Baccliamdes.  A  répo(|ue  où  cette  inscription  fut  rédigée 
(.j68  de  Home,  186  av.  J.-C."j,  le  d  commence  à  disparaître  dans  la  langue  ordinaire; 
mais  il  semble  qu'il  existe  encore  en  partie  chez  Plante.  En  efl'et,  chez  ce  poète  on 
trouve  de  nombreux  hiatus  portant  sur  dos  ablatifs,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  écrivait 
encore  ou  plutôt  qu'il  pouvait  écrire  l'ablatif  par  un  d. 

Le  d  parait  avnir  disparu  plus  ti'>t  dans  la  troisième  déclinaison  ([ue  dans  la  première 
ou  dans  la  deuxième. 

385.  —  Le  d,  conservé  en  latin  juscju'au  milieu  du  troisième  siècle 
av.  J.-Ci.',  a  disparu  en  grec,  où  l'ablatif  n'existe  plus  d'ailleurs  dans 
la  déclinaison.  Mais  certains  adverbes  grecs  sont  des  débris  de  cet  ancien 
cas.  Tels  sont  oGto),  àvù),  -/.âTO),  àvwTSfû),  àvcoTixCù,  —  SYyuTspCji), 
£YY'jT7.T(«).  (le.*.  Tels  sont  surtout  les  nombreux  adverbes  en  -û>ç.  comme 
oGtwç,  /.zACiiç,  Gcy.vûç,  'tooûç,  cic,  dans  lesquels  le  ç  final,  substitué 
à  l'ancien  d  de  l'ablatif,  est  dû,  très  vraisemblablement,  à  une  addition 
postérieure  (cf.  èyyoç  à  côté  de  syyo,  etc.^). 

1.  Voy.  K.  Afiiouix,  DJcliiKiison,  etc..  p.  28i  :  «  l.c  prnccilc  de  formation  de  rablatif  sing.  italique  est 
clair  :  l'abhtlif  des  radicaux  pii  -0  a  spr»i  de  nindélc.  On  aajôulo  un  -d  à  l'iustrumental  en -â,  -iê,-i,-Ù, 
d'après  le  rapport  de  -od  alil.  à  -Ô  inslruniciilal.  n 

2.  Yoy.  V.  Hexby,  op.  cit.,  ^1^1,   't. 

3.  M.  V.  Antoine  a  essayé  d'établir  qu'en  latin  V ablatif  proiiremenl  ilit  prenait  le  d,  mais  que  l'ablatif 
faisant  fonction  de  locatif  ou  d'inslrumetital  no  le  prenait  pas.  Sa  dissertation  est  tiès  peu  concluante, 
car  dans  le  sénatus-consulte  dos  Bacchanales  il  y  a  in  Oquoltod,  in  COVentionid  (alil.  locatifs),  etc., 
et,  à  l'époque  où  fut  écrite  la  copie  que  nous  en  avons,  les  Lutins  savaient  encore  certainement  comment 
employer  le  d.  De  plus,  il  est  vraisemblable  a  priori  que  l'ablatif,  ayant  une  fuis  remplace  le  locatif  et 
l'instrumental,  ne  s'écrivait  pas,  selon  les  cas,  de  deux  façons  différentes. 

■i.  D'autres  y  voient  des  formes  de  l'instrumental  sing.  des  radie,  en  -o  (cf.  E.  Audocii,  Décli- 
nninon,  etc.,  p.  210,  cf.  2i0). 

o.   M.  Breal, .l/e»! .  de  la  Soc.  de  Liiuj.,  VI,  p.  169. 
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La  tlnale  -a)ç  des  adverbes  formés  régulièrement  d'adjectifs  en  o-ç, 
s'est  étendue,  en  grec,  d'une  façon  extraordinaire;  si  bien  qu'à  des 
adjectifs  de  la  troisième  déclinaison  correspondent  également  des 
adverbes  en  -coç. 

Ex.  :  c'jàxtatov,       lieureux.  Vjox'.'J.o^JiùÇ.  heurt-usenient. 

Scao'jç,  lent.  [jcxhiiùç,        lentement,  etc. 

386.  —  Ablatif  deuxième.  —  La  désinence  de  cet  ablatif  était 
primitivement  -tos.  On  la  retrouve  peut-être  en  grec  dans  un  génitif, 
comme  noyj.xzoç,  qu'on  coupe  ordinairement  GcôixaT-oç,  mais  qui  peut 
aussi  bien  être  coupé  Tojy.y.-Toç'.  Ce  (jui  est  siir,  c'est  qu'elle  existe 
en  latin  dans  des  adverbes  dérivés  de  radicaux  en  -o,  comme 
fundi-tus,  (le  fond  en  comble  (cf.  fundus,  fond r,  etc.  En  grec,  on  la 
retrouve  dans  les  adverbes  sv-xôç   lat.  in-tus)  et  sV.-xoç,  en  dehors. 

387.  —  Ablatif  troisième.  —  Cet  ablatif  ne  se  trouve  proprement 
que  dans  la  déclinaison  des  radicaux  en  o-  et  des  radicaux  en  à-. 

1°  La  désinence  se  présente  en  grec  sous  la  forme  -Gev. 

RADICAUX   EN    O-  :  RADICAUX  EN   â-   : 

Ex.  :  O'joxv6-0ev,    du  ciel.  'A0-/;vr,-9ev,  d'Athènes. 

'lA'.Ô-6ev,       dllion.  TTf (oca-6ev,    de  la  proue. 

TTo-Gev  ;        d'où  ?  etc. 

Cet  ablatif  est  surtout  fréquent  dans  le  dialecte  homérique,  où  on 
le  trouve  même  à  la  troisième  déclinaison. 
Ex.  :  Y,(o-9£V,  depuis  l'aurore. 

Des  formes  comme  :  àA-6-Oîv,  hors  de  la  mer;  A'.-o-Gsv,  venu  de  Zeus: 
T:y.TC-6-8sv,  du  père,  du  côté  du  père,  présentent  un  -o-  de  liaison  dû  à 
l'analogie  des  radicaux  de  la  deuxième  déclinaison. 

llEMARQUE.  —  Ces  formes  d'ablatif  sout  de  véritables  adverbes.  C'est  seulement  dans 
les  pronoms  personnels  que  la  forme  en  -Oev  a,  chez  Homère,  la  valeur  d'un  cas  vivant. 
Voy.  E.  AUDOUIN,  Déclinaison^  etc.,  p.  186  sq. 

2°  A  la  désinence  grecque  -Gev,  on  rattache  la  désinence  -Ga.  (|ui 
est  dans  sv-Ox,  et  qui  est  peut-être  pour  -Gn. 

3"  Enfin  -Gev  peut  se  réduire  à  -Ge  devant  une  consonne^. 

388.  —  La  désinence  -Gev  est  représentée  en  latin  par  -de. 
Ex.  :  in-de,  de  là:  un-de,  d'où? 

Ce  sont  d'ailleurs  les  deux  seuls  mots  latins  dans  lesquels  vive 
encore  l'ancien  suffixe. 


1.  Si  cette  hypnllièse  n'est  pas  fausse  (mais  cf.  J.   Sciimidt,  Pliiralbildiingen,   etc..   p.    100),  le  t  qui 
figure  à  tous  les  cas,  autres  f|ue  le  nomliiÊillf,  vocatif,  accusatif  singulier,  serait  dû  à  l'aualogie  du  génitif. 

2.  L'adverbe   radiC-J-tuS,    formé   d'un  radical   à  consonne   de  la  :r  déclinaison   a  ri  analogique  de 

fundi-tus- 

:t.  L'ailvcrlio  ey.TOU-0£V,  est  ce  qu'on  appelle  un   type  à  cumul.  On   a  ajouté  à  k'y.TO;,  dans  lequel  on 
ne  sentait  pas  un  ablatif,  une  nouvelle  terminaison  d'ablatif. 
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§  7.  —  Singulier.  —  Instrumental. 

389.  —  Instrumental  premier.  —  Il  semble  que  le  signe  de  ce 
cas  ait  été  un  -à.  On  le  trouve  en  grec  dans  a;jL-a,  ensemble;  l'v-a,  afin  que: 
peut-être  dans  7:ap-x,  auprès,  et  dans  Téolien  7:sS-à,  avec,  qui  est  le 
corrélatif  du  latin  ped-ë.  On  le  reconnaît  également  dans  les  formes 
doriennes  -a,  par  où?  yJjToi,  par  ici;  y-lloi,  d'autre  part,  etc.,  formes  appar- 
tenant à  la  déclinaison  des  radicaux  féminins  en  -à  et  dans  lesquelles 
la  désinence  à,  s'étant  contractée  avec  la  voyelle  finale  du  radical, 
a  naturellement  donné  un  à.  Mais  les  formes  correspondantes  en  ionien 
et  en  attique  sont  :  zî),  Ta'j-rrj,  xklr^  (cf.  aussi  les  adverbes  TzivTr,, 
partout,  complètement;  àv.acTYj,  par  erreur;  xpuipY, ,  en  secret;  YiT'jyYi,  en 
silence,  etc.),  et  les  grammairiens  grecs  prescrivent  rigoureusement 
d'employer  l't  souscrit.  Il  est  difficile  de  voir  dans  ces  mots  les 
restes  de  l'ancien  instrumental,  à  moins  que  l'on  ne  puisse  prouver 
que  les  formes  de  la  langue  commune  écrites  souvent  sans  t  souscrit 
sont  les  seules  régulières  (le  changement  de  l'ôc  en  rj  s'expliquant 
de  lui-même  par  une  ditférence  dialectale)  et  (pu;  l'orthographe 
7:îj,  etc.,  est  venue  plus  tard  de  l'analogie  des  mots  comme  t-ouSt;, 
i'n  hâte,  iirèciiiilaniMient,  datif  de  r,  c~0"j6'/;,  la  hâte. 

Remarques.  —  1.  Dans  les  radicaux  en  -o,  dont  la  voyelle  finale  peut  revêtir  la 
nuance  o  (cf.  Xôyoç)  et  la  nuance  e  (cf.  ^oys),  la  contraction  de  l'rt,  indice  de  Finstru- 
mental,  avec  Voe  du  radical  aboutissait  d'une  partào  (cf.  tto),  en  i(ueli[uc  manièie,  où'uo), 
eu  aucune  façon ,  mais  cf.  §  385)  et  d'autre  part  à  ê  en  indo-européen  (cf.  dor.  7iïj-7ioy.x 
=  7tcô-7:OT£,  ôt:"?,,  otTrÀr,  . 

II.  En  latin,  les  adverbes  en  -ô,  cnuuiir  modo,  clc.,  ajuiarliennent  peut-être  à  la 
catégorie  de  l'instrumental  (cf.  modo  p.  *môdô,  ind.-eur.  *  modo  =  * modo-a)  tandis 
que  les  adverbes  cïtô  (Tkrenck),  môdô    Lucrèce,  H,  1135)  sont  d'anciens  ablatifs. 

Le  rapport  de  l'instrumental  en  -o  avec  l'ablatif  en  -od  explique  peut-être  qu'à  côté 
des  adverbes  en  -ë  on  trouve  en  latin  archaïque  des  adverbes  en  -ed  (cf.  Sénatusc.  des 
Bacch.  facilumed  .  Voy.  F.  Stolz,  Lat.  Gramm.,  3"  éd.,  p.  132. 

390.  —  Instrumental  deuxième. —  Cet  instrumental,  caractérisé 
par  la  syllabe  -cpt',  s'est  conservé  dans  le  dialecte  homérique. 

Ex.  :  ^ÎTiOl,       avec  force.  à;/.'  'Àoï  OaiV0'/£Vy)<pt,  en  même  temps 

iot,  avec  courage.  que  l'aurore  se  montre  . 

Mais  les  formes  en  -91  ne  servaient  pas  seulement  d'instrumental; 

1.  Voy.  ScHNEiDEwiND,  rfg  cusus  locativt  vestiyiis  apud  Uomerum  et  Hesiodum  (^a\\e,  i863);  Fbaiiz 
LissMEB,  zur  Eklsrung  des  Gebrauches  des  Casussufpxes  çtv,  9c  6e!  Homer  (Olmûtz,  18Go);  Moller, 
iiber  das  Instrumental  iin  Heliand  und  das  homerische  Suffix  -çi  (Dantzig,  1874);  H.  Pratje,  der 
allepische  Casus  mit  drm  Suffix  -çt  (GoUingon,  1890);  Deldrvcs,  Vrrgteichende  Syntax,ï,  274  sqq.  ; 
Brugmans,  Grundriss,  etc.,  t.  II,  020,  637,  715  sqq.,  cilés  par  G.  Meyer,  Gr.  Grnmm.  ',  p.  482. 

2.  Dans  cet  exemple,  l'instrumental  signifie  accompagnement;  c'est  ainsi  qu'en  français  le  mot  auec 
>igDifie  tantôt  «  au  moyen  de  »  tantôt  «  en  même  temps  que...  ».  Mais  le  cas  qu'on  appelle  instrumental 
comportant  en  réalité  deux  significations  distinctes,  on  a  proposé  de  distinguer  un  instrumental  et  un 
comilalif. 
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on  les  employait  encore  pour  remplacer  le  locatif  (cf.  -/J.'.Trr/j'.,  dans 
la  tente\  l'ablatif  (cf.  y.-o  vvjor,0'.v,  loin  de  la  corde  [de  l'arc]]  et  même  le 
génitif  ou  le  datif  proprement  dit  (cf.  'iX'.ôçi  TStysa,  les  murs  d'IIion; 
(Jîôo'.v  à,T7,Ay.vT0C,  semblable  à  un  dieu). 

De  plus,  la  désinence  -cpi(v)  servait  aussi  pour  le  pluriel  dans  la 
deuxième  déclinaison;  et  même,  à  la  troisième  déclinaison,  surtout 
dans  les  noms  neutres  en  -oç.  l'instrumental  en  -cpt  est  toujours  au 
pluriel. 

Ex.  :  Oso-0'.(^vJ,  du  dieu,  au  dieu  ou  des  dieux,  aux  dieux. 

CT7iO£(7-0'.(v),  des  poitrines  ou  aux  poitrines. 

vy.\j-0i,  du  vaisseau,  des  vaisseaux  ou  au  vaisseau,  aux  vaisseaux. 

j5  8.   —  Singulier.  —  Génitif. 

391.  —  Génitif  siiig-iilier  des  radicaux  en  consonne  et  des 
radicaux  à  voyelle  -i  ou  -u  en  g-rec.  —  En  grec^  le  signe  du 
génitif  singulier  de  la  troisième  déclinaison  est  -oç. 

Ex.  :  p'/iTopOÇ,  de  l'orateur.  xOfO./.OÇ,  du  corbeau. 

t'jÔç,  du  porc  (de  nZç):  iyô'joç,  du  poisson  (de  t/OOc),  cf.  ci- 
dessus,  §  3G4. 

392.  —  Les  exceptions  apparentes  rentrent  dans  la  règle. 

i°  Dans  les  noms  contractes,  l'-o  de  la  désinence  s'est  combiné  avec 
la  voyelle  finale  du  radical  pour  former  une  diphtongue. 

Ex.  :  [*Tpr/:c£'7-oç,  Tp'.-;;cso<;],  Totr^co-j;. 
[*yiVîG-o<;,  ysveoç],  y^vouç. 
[*'Hpocy.X££(<7)oç,  'Hpa/Asso;],  'Hpa,-/.A£Ouç. 
[a'.booç],  atSooç. 
P/.psacroç,  x.ps'aoç],  /cpswç. 

Remarques.  —  I.  Kécaç,  come,  peut  se  contracter  au  génitif,  ijuand  il  signifie  aile 
d'une  armée.  Dans  la  locution  £711  xscwç,  la  contraction  est  mèiue  obligatoire.  La  forme 
ordinaire  est  xÉpaTo;. 

H.  Sur  les  formes  de  génitif  en  -suç,  voy.  ci-dessus,  §  171,  Rem.  II  (p.  9'6)  et  §  180, 
3",  c  (p.  104).  Cf.  G.  Mever,  Griech.  Gramm.,  S""  édit.,  §  339,  p.  438  sq. 

2°  Les  génitifs  attiques  en  -û>ç  (vsw;,  ^xiCkéiùç,  tzôIsiùç)  s'expliquent 
par  une  transposition  de  quantité  (cf.  ci-dessus,  §  194). 

I   gén.  iotiien  el  dorhni  tto^'.o;  (rad.  en  -i-). 

„        .ri        ,     .         )    —    radie,  en -c»/- *7:o>.£Vo?),        d'où: 
Ex.  :  r)  TtoAiç,  la  cwr.      ,  ,       ,  .  ^ ,.  ^     ' 

'  /     —     homenque   TzoKr^QÇ. 

',    —    attique         TwoIêo);*. 

1.  Toutefois  les  poètes  atli(|ues  emploient  souvent  la  forme  ttÔaeoî-  Voy.  HunoniK»,  H,  701,  i3  cl  cf. 
EuB.,  Or.,   897.  Le  même  Euripide  a  employé  o'^sciç  dans  les  Bacchanti'S,  I  027  ;  cl  peul-élre  faut-il 
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(  gén.  dorien  v7.(F)-ôç. 


y]  vauç,  le  vaisseau.    ,     —     wnten  vrrOÇ. 

y     —     attique  VîCÔç. 

gén.  primilif     * ';!jy.G'.Ar,Foç. 
i     —     chypriote      paT'.Xr/Foç. 
ô  paaiXeuçje  roi.    '     —    ionien  ^zcriX-zioç. 

—  attique  '^y.GÙJiùt;. 

—  nouvel  ionien  et  dorien     '^xaùJoç. 

Re.m.\rques.  —  1.  Les  radicaux  en  -i-  ont  leur  génitif  singulier  en  -oç  dans  tous  les 
dialectes,  excepté  en  attique  (voy.  les  exemples  dans  G.  Meyer,  Griecli.  Gramm.,  3«  éd., 
§  340,  p.  440). 

II.  Dans  les  dialectes  doriens  on  ne  trouve  d'abord  que  la  forme  de  génitif  en  -£0; 
pour  les  noms  en  -vjç.  Toutefois  les  inscriptions  de  date  plusrécente  portent  les  formes 
attiques  cspéojç,  Hy.'jOAoiç.  Voy.  G.  Meyer,  ibicl.,  p.  443. 

m.  Dans  les  noms  en  -teùç,  le  génitif  est  en   -tûç  au  lieu  d'être  en  -técoç. 

Ex.  :  aXteû;,  pOcheur,  gén.  kXiîoç, 

nXaxa'.sûç,  habitant  de  Platées,  gén.  HÀaTaiàiç. 

3"  L'analogie  des  noms  en  -iç  s'est  fait  sentir  au  génitif  de  ceF' 
tains  noms  en  -Gç  et  en  -û. 

Ex.  :  7rr,y'jç.    coudée,    rjen.  TT'/iyscoç. 

«TTu,      ville,       gén.  xçrecxiç  et  non  xgtîo^. 

Toutefois  ô'jç,  (ils,  fait,  au  génitif,  Oso;,  comme  r,^'J;,  doux,  fait  -ri^éot;. 
Mais,  dans  la  langue  postérieure,  le  génitif  en  -wç  tend  à  l'emporter. 

Remarque.  —  Les  adjectifs  de  cette  déclinaison  n'ont  suivi  que  fort  tard  l'analogie 
fies  génitifs  en  -sto;  (cf.  Loi3ECK,  Phri/niclios,  p.  247).  C'est  seulement  à  l'époque  posté- 
rieure qu'on  trouve  des  formes  comme  [^pa/Écoç,  Y,y.icr£Ojç,  etc. 

393.  —  Génitif  siiig-ulier  des  radicaux  en  consonne  ou 
en  -i,  -u  en  latin.  —  La  désinence  ancienne  du  génitif  singulier 
dans  les  radicaux  de  cette  nature  était  -us  (p.  -os). 

Ex.  :  Venerusief.  G.  i.  L.,t.  i,  ;j(j5,  18;  i,  iiss;  1469),  Castorus  (c.  ll., 
1. 1, 197,  17),  nominus  (c.  i.  L.,  1. 1,  196,  8),  etc. 

Dans  les  radicaux  en  -u,  la  désinence  primitive  s'est  conservée  long- 
temps au  génitif  (cf.  senatu-os  [c.  i.  L.,  t.  I,  196,  8;  17;  21  ;  33]),  et  c'est 
vraisemblablement  cette  même  désinence  qui  revit  dans  le  génitif 
classique  senatûs  1  p.  senatu-us,  de  senatu-os). 

lire  irôXîo;  (dans  Eschyle,  Scpl.  181  ;  Sopii.,  Anl.,  163),  ç-jo-£OÇ  (dans  Abist.,  Guêpes,  1282;  148,ï), 
•j6f.co;  (dans  Aristoph.,  Plut.,  1044),  etc.  Les  formes  en  -eo;  appartiennent  au  nouvel  ionien.  Voy. 
G.  .Meteb,  Griec/i.  Gramm.,  3'éd.,p.441. 

(iiiAMM.  coMi".  DU  Gi\K';  El  DU  i.AiiN  ( Plion<5ti([uc  cl  Étude  lies  formes).  1  i 
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Remarque.  —  La  forme  senati  (Plaute,  Sisexna,  Cic.  Sall.  I.nscr.)  est  due  à 
l'analogie  des  génitifs  en  -i  de  la  2^  déclinaison. 

394.  —  Toutefois,  do  bonne  heure,  la  désinence  -us  devint  -is, 
notée  -es,  comme  on  le  voit  dans  les  génitifs  Cererës  (c.  i.  l.,  1. 1,  su;, 
Salutës  (G.  L  L.,  t.  I,  49;,  etc.  Cette  notation  s'explique  par  la  répu- 
gnance bien  connue  du  latin  archaïque  pour  i  dans  les  finales  ;  mais 
la  désinence  classique  est  -is. 

Ex.  :  VenerïS,    de  Vénus.  OVÏS,  de  la  brebis. 

CastorïS,   de  Castor.  COllïS,         de  la  colline. 

patrïs,        du  père.  etc. 

Remarque.  —  Dans  ovïs,  etc.,  la  brève  -Is  (au  lieu  de  -is,  pour  i-ës  s'explique 
sans  doute  jiar  l'analogie  des  radicaux  à  consonne. 

395.  —  Génitif  singulier  des  radicaux  en  -à.  —  Dans  les  radi- 
caux féminins  en  -à,  le  génitif  semble  être  caractérisé  en  grec  par 
un  -ç,  qui  paraît  identique  au  -;,  des  formes  *v/.-ç,  *y.T:-ç,  etc.;  mais 
il  est  possible  aussi  qu'une  forme  comme  yé^ônç,  soit  pour  *y(opâ.oi;  ou 
*/wf(X£ç;  la  désinence  -os  (ou  -es)  du  génitif  singulier  (voy.  ci-dessus, 
§§  391-2),  se  serait  contractée  avec  la  voyelle  finale  du  thème. 

En  latin,  cette  désinence,  qui  existait  à  Tépoque  archaïque  (comme 
l'attestent  les  génitifs  Latonàs  [Liv.  Andr.,  cité  par  Prise,  Yl.  fi],  escàs 
[Liv.  A.NDR.,  Odyss.,  fr.  13],  etc.),  ne  subsiste  plus  que  dans  l'expression 
bien  connue  :  pater  familias.  Partout  ailleurs,  le  génitif  primitif  a  été 
remplacé  par  le  locatif  (voy.  ci-après,  1^401). 

Remarque.  —  Le  génitif  en  -i  des  radicaux  de  la  cinquième  déclinaison  est  relative- 
ment récent.  Prinntivement  il  était  en  -es,  comme  l'indiquent  les  formes  archaïques 
dies  (E.\N.,.J?î?!.,  401),  spes, etc.,  fides  (Plaute,  Pe/'Sfl,  244),  rabies  (Lucr.,  IV,  1075}, 
qui  nous  ont  été  conservées  (cf.  Bucheler-Windekilde,  Grundn'ss,  etc.,  §166).  C'est 
l'analogie  établie  entre  la  cinquième  déclinaison  et  la  première  'rad.  en  -à),  qui  a  fait 
naître  le  génitif  en-i  (rei  d'après  terrai). 

Quanta  l'emploi  des  formes  de  génitif  en  -e  (cf.  die  Virg.,  Géorrj.,  I,  208,  etc.),  il 
est  vraisemblablement  dû  à  un  échange  avec  les  formes  du  datif,  qui  phonétiquement 
devait  être  en  -e,  mais  a  été  remplacé  par  un  datif  en  -ei. 

Enfin  dans  les  formes  archaïques  facii  (A. -Celle,  IX,  li,  1  sq.),  et  pernicii 
(SisE.N.NA  citéprir  A. -Celle,  IX,  14,  12;  Cic,  Sex.  Rose,  131)  la  finale  -ei  est  contractée 
en-i'. 

396.  —  Dans  les  radicaux  masculins  en  -à,  l'ancien  génitif  en  -as,  qui 
devait  se  confondre  avec  le  nominatif,  quand  celui-ci  eut  pris  \'s  final 
(voy.  §  372),  fut  remplacé  en  grec  commun  et  en  attique  par  un  génitif 
en  -00,  emprunté  aux  radicaux  en  -0. 

Mais,  dans  les  autres  dialectes,  la  désinence  n'est  pas  la  même. 

1.  Voy.  BCciiELBn-\Vi.NDBKiLDB,  Grundiiss,  etc.,  §  170,  cilé  par  F.  Stow,  Lat.  Granim.*,  p.  338. 
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Soit,  par  exemple,  la  l'orme  ttoXittqç  (thème  TroXirâ-J,  elle  donnait  : 

en  éolien  (et  homérique)  :  izoUtôlo. 

en  arcadien  et  chypriote  :  TroT^ixau'. 

en  éolien  et  en  dorien  :  t^oUt^. 

en  ionien  (Homère  et  Hérodote)  :  7;o>.ityio  (d'où  ttoIitsw)^. 

La  forme  -oXirao,  d'où  sont  sorties  les  autres,  a  été  évidemment 
faite  sur  le  modèle  de  *i--oo  (p.  î--oio  =  l7r-or7yo),Voy.  ci-après,  §398. 

Remarques.  —  I.  On  trouve  aussi  chez  les  Attiques  le  génitif  dorien  en  -S.  Mais  ce 
dorisme  ne  se  rencontre  que  : 

1°  Dans  les  noms  étrangers  :    'Opovxa,  nX£i(7Td)va,  etc. 
2°  Dans  les  noms  contractes  :  (ïoppa. 

f  TcaxpaXot'x  de  TiarpaXoiac,     i|ui  frappe  sou  père. 
3"  Dans  certains  substantifs  ^  ;/Y|TpaXot'a  de  ;j.Y,TpaXoi7.ç,    qui  frappe  sa  mère. 
(   ôpvtOoOr^por.  de  opviOoOYjOaç,    oiseleur. 

II.  Le  génitif  ionien  en  -eo)  se  trouve  également  chez  les  Attiques  dans  quelques 
noms  propres,  transmis  par  rintermédiaire  des  Ioniens,  comme  Kaaêûusco,  TVipsoj,  etc. 

III.  On  a  trouvé  sur  deux  inscriptions,  l'une  à  Corfou  (cf.  Inscr.  anl/q.,  n"  342), 
l'autre  à  Gela,  un  génitif  en  -xVo  (cf.  TXâ'7''âFo,  Ilâ^jtxoâFo)  dans  lequel  certains 
linguistes  ont  voulu  voir,  à  tort,  le  type  primitif  des  génitifs  des  radicaux  masculins  en 
-aç.  Le  F  s'est  développé  entre  l'a  et  l'o  de  la  même  manière  (pie  dans  le  mot  aucopoç, 
c.-à-d.  awoi'os  p.  aojpoç,  qu'on  lit  sur  une  inscription  phrygienne  (voy.  Ziin'GERle, 
Dei/rœr/e  de  Bezzenberger,  t.  XXI,  p.  287  s([.  ;  et  cf.  liucK,  Class.  Ilen'ew,  1897,  p.  190  ; 
307:   Danielsso.x,  Eranos,  2,  14). 

397.  —  En  latin,  le  génitif  des  radicaux  masculins  est  semblable  à 
celui  des  féminins,  qui  est  un  locatif  (voy.  ci-après,  §  iOI). 

398.  —  Gôiiilif  sini>ulior  dos  radicaux  en  -o.  —  La  désinence 
primitive  -sijo  a  laissé  des  traces  dans  les  génitifs  homériciues  en  -oio. 
La  forme  classi(iue  est  -ou  (-w  en  béotien,  en  éolien  et  en  dorien 
sévère),  qui  pi-ovicnl  de  -oto  par  Tintermédiaire  de  -oo.  Les  génitifs 
en  -oo  ont  été  rétablis  par  Ahrens  [ci.  niwin.  Mus.,  II,  161)  dans  Y  Iliade 
(XV,  G6,  5j4;  XIV,  3.J8,  788;  XXII,  313,  etc.),  là  OÙ  les  manuscrits  ont  -ou, 
qui  ne  fait  pas  le  vers.  Dans  Y  Iliade  (II,  325)  et  dans  VOdi/ssre  (1,  70), 
Buttmann  {ai/sf.  Gramm.,  etc.,  t.  I",  299)  a  remplacé  ôou  par  ôo  (cf.  ci- 
après,  p.  325,  Rem.  H).  H  y  a,  de  plus,  d'autres  passages  où  la  finale 
-ou  peut  être  légitimement  remplacée  par -oo.  Voy.  G.  Meyer,  Griech. 
Gra)n)n.^,  §344,  où  se  trouve  une  bibliographie  complète  du  sujet. 

En  latin,  le  génitif  a,  dans  ces  radicaux,  été  remplacé  par  le 
locatif  (cf.  ci-après,  §  402). 

1.  CoUe  désinence  est,  en  arcadien,  devenue  parfois  celle  des  fémiains  (of .  Çâfitau,  o'ixîau  et  voy. 
Leskien,  Decl.,   140  sc[.  ;  Osthoff,  Morph.  Unters.,  II,  1^8. 

2.  Cette  désinence  -tut  pouvait  se  cuntracfer,  cf.  Bopiw  (p.  Bopi-ew),  dans  Homère  et  Hérodote; 
Ilu6àJ  (p.  n-JÔÉEw)  inscript,  de  Chio  du  v»  siècle  {Bull,  de  corresp.  hellén.,  1879,  p.  237).  Ailleurs 
encore  sur  des  inscriptions  ioniennes, -w  =  £(■).  voy.  G.  Meyer,  Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  §  343,  p.  440i 
On  lit  de  même  E-JI'ayispd)  sur  des  monnaies  de  Chypre  (cf.  Collitz,  133,  154). 
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$  9. 


Singulier.  —  Locatif. 


399.  —  Locatif  dans  les  radicaux  en  consonne  et  à 
voyelle  i  et  u.  —  Dans  les  radicaux  en  consonne,  il  y  a  trace, 
semble-t-il,  de  deux  locatifs  en  grec  :  Tun  sans  désinence,  l'autre 
avec  désinence  -(. 

4"  La  première  forme  de  locatif  se  trouve  très  vraisemblablement 
dans  les  infinitifs  en  -jxev-  ou  -Fev,  comme  Sôasv,  (*A'j£F£v, 
*).'jîîv)7,'j£iv,  (*6pxFsv,  ôç7.£v)  ôpxv,  ctc.  Dc  plus,  dit  M.  V.  Henry, 
«  on  retrouve  ce  cas  dans  cciéç  (dor.),  locatif  d'un  thème  dont 
y.lzi  (homér.),  x-J.  (attiq.)  =  a-Fê-ri,  est  le  locatif  à  désinence  -i, 
ainsi  que  dans  c.liv.  d'un  thème  y.'.Fî'v-,  cf.  a-côv  ». 

2"  La  seconde  forme  du  locatif,  à  désinence  -/'.  sert,  en  grec,  de 
datif. 

Ex.  :  -o'.aév-ï, 


;iu  berger. 
OTlTOC-ï,  ù  l'orateur. 

(alSoT-ï)  aibo?,  à  la  pudeur. 
'SVêG-ï)  VSVS'.,   à  la  race. 


TTOAS-i,  à  la  cité. 
KGT£-i,  à  la  ville. 
îy6u-i,   au  poisson. 
,  ^,v.^  -y   j  svsi,   à  la  race. 

Remarques.  —  I.  Les  radicaux  en  -'.-  ont,  dans  divers  dialectes,  une  forme  en  l.  qui 
paraît  bien  être  une  contraction  de  t-i   (cf.  gén.  t-oç). 

Ex.  :  crét.  arg.  lesb.  béot.,  t.oaî  ^Gortyne,  IV,  32  ;  Collitz,  3340,  77;  Meister, 
Dial..,  I,  72;  136;  Collitz,  181,  ."il;  ;  Homère  :  TroÀiet  tttôÀî,  xôvî,  etc.  ; 

HÉROD.    :  TTÔAt. 

Mais  la  plus  ancienne  forme  du  datif-locatif  des  radicaux  en  -;-,  est  sans  doute  donnée 
par  TîôÀYjV  (HOM.,  //.,  III,  oO^,  qui  se  retrouve  dans  l'ancien  attique  ttoXy,'.  (C.  LA., 
II,  23,  10  ;  etc.,  cf.  Meisterhans,  Gramm.-,  108^  et  qu'on  peut  expliquer  par  la  combi- 
naison d'un  locatif*  ttoXti  (cf.  skr.  agiia,  lith.  szalè,  auprès)  avec  le  suffixe  babituel  du 
locatif  ï  (cf.  J.  SCHMiDT,  Zeitschn'ft  de  Kuhn,  t.  XXVII,  p.  298,  cité  par  G.  Meyer, 
Gn'ech.  Granun.^,  p.  431). 

H.  Les  radicaux  en  -7,'j-  devaient  avoir  comme  locatif,  par  exemple,  *[ix(7'.ÀYjF;  (cf. 
cypr.  'HoaX'.TJFi,  Collitz,  60,  31),  d'où  paTtÀYit  (HoM.)  ;  cf.  en  attique  [ysau-y.]  aTT,'. 
(C.  I.  A.,  Il,  90,  8  ?)  Pour  les  formes  PactXs'i'  (Hérodote'i  et  fiaci'.Àc?  (att.),  voy. 
ci-dessus,  SS  170,  1°  (p.  94);  192  (p.  111  sq.). 

400.  —  L'n  lal'uu  d'après  quelques  grammairiens,  on  trouverait 
encore  le  locatif  dans  des  formes  comme  Tiburi,  à  Tibur';  Carthagini, 
à  Carthage";  Sicyoni.  à  Sicyone;  luci,  en  plein  jour^;  mais,  si  CCS  formes  sont 
des  locatifs  au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  la  morphologie  comparée  y 
voit  plutôt  une  désinence  empruntée  à  ral)latif  des  radicaux  en  -i  [-id), 
voy.  ZiELER,  Dciirœrjc,  etc.,  p.  67.  Au  contraire,  il  semble  bien  que  l'ablatif 


1.  Cic,  Phil.,  13,  0,  39. 

i!.  Liv.,  XXVm,  26,  t:  XXX,  9,  3 

i.  Plal-tk,  Mener  h.,  9  «S. 
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en  -ë  des  thèmes  à  consonne  soit  un  locatif;  on  sait  que  lï  latin 
devient  ë  à  la  finale  ^ 

Dans  les  radicaux  à  voyelle  -i,  le  locatif  se  confondait  avec  le  datif, 
comme  on  le  verra  plus  tard  (ci-après,  §  404).  Quant  aux  ablatifs  en  -e 
qui,  dans  cette  déclinaison,  ont  souvent  remplacé  Tablatif  en  -i  (p.  -id\ 
ils  s'expliquent  par  l'analogie  des  radicaux  à  consonne. 

Dans  les  radicaux  à  voyelle  -u,  il  n'y  a  plus  trace  de  locatif;  en  effet, 
domi  appartient  à  la  déclinaison  des  radicaux  en  -o,  et  manu  est  bien 
plutôt  pour  * manud  que  pour  *manue. 

401.  —  Locatif  des  radicaux  en  -à.  —  En  grec,  le  locatif  des 
radicaux  en  -à  est  resté  semblable  au  datif,  comme  il  l'était  en  indo- 
européen (cf.  att.  dor.  éol.  /wpz,  ion.  ywor,^). 

En  latin,  la  forme  du  locatif  est  restée  distincte  de  celle  du  datif, 
mais,  dans  l'usage,  les  deux  cas  ont  fini  par  se  confondre.  Le  locatif 
étant  Romae  ip.  Roma-ï)  et  le  datif  Româî,  on  a  pu  dire  indifférem- 
ment, à  l'un  et  à  l'autre  cas,  Rômàî  et  Rômae. 

Remarque.  —  Il  n'est  pas  impossilile  quo  le  locatif  des  radicaux  en  -à  soit  d'une  date 
relativement  récente,  puisque  de  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-européenne,  le 
latin  et  l'osque  (cf.  riai  méfiai  dans  Zveïaieff,  S'/II.  inucr.  Ose,  50)  sont  les  seuls 
idiomes  qui  en  ollVont  d"inci>ntestables  exemples. 

402.  —  Locatif  des  radicaux  en  -o.  —  Dans  les  radicaux  en 
-0,  le  dialecte  attique  a  presque  complètement  perdu  le  locatif;  on 
ne  le  retrouve  plus  que  dans  des  formes  comme  ttoï,  où?:  ol,  où 
(question  rjuo};  oiV.ot,  ù  la  maison  (question  uhi)^. 

Mais  d'autres  dialectes,  Tarcadien,  le  chypriote,  le  béotien  (-os,  -o), 
l'éléen  et  les  dialectes  du  Nord-Ouest  continuent  longtemps  à  l'em- 
ployer, soit  avec  sa  valeur  de  locatif,  soit  avec  la  valeur  d'un  datif. 

En  Thcssalie  (dans  le  pays  des  Pelasgiotes  et  des  Perrhaebes),  les 
formes  du  locatif  servaient  de  génitif. 

Remarque.  —  L'étymologie  montre  que  dans  les  radicaux  eu  -o,  la  terminaison  du 
locatif  avait  deux  formes,  l'une  en  -oy  (gr.  -oi,  cf.  oVxo'.,  v.  h.  ail.  /ar/c,  ind.-eiir. 
*  dhoghoij),  l'autre  en  -c»/ (gr.  -et,  cf.  ol'xst,  osque  terei,  lat.  humi'). 

On  vient  de  voir  l'emploi  qu'on  faisait  en  grec  des  formes  en  -ot.  Quant  aux  formes 
en  -st,  elles  sont  devenues  purement  et  simplement  des  adverbes. 

Ex.  :  oVxs'.,  à  la  maison  ;MÉ.\ANDREcité  par  IIÉROD.,  I,  504,  16;  II,  463,  3l),  àOîs;, 
sans  le  secours  des  dieux  (HOM.,  Ocl.,  XVIII,  353),  7ravOYip.£!  (C.  I.  A), 
TraviTTpaTS''  (att.)  —  OLuXe?  et  usT  (crét.),  otzv.  ;Corcyre). 

1.  Cf.  levé  =  levï(m.  levi-S),  en  reg.  du  gr.  i'gpi  (m.  tôpt-;,  savant);  plur.,  levi-a  ;  abl.  levi. 

2.  La  fi)rme  yajiai  n'est  pas  le  locatif  d'un  radical  en  à,  mais  vraisemblablement  le  datifdu  mot  yôtov- 
Yoy.  V.  Uenhy,  oiiv.  cit.,  §§  193,  10  et  204,  11.  Sur  quelques  formes  particulières,  voy.  E.  Aidou:n, 
Dénlinauon,  etc.,  p.  223  sq. 

3.  Dans  l'ionion-attiiiue  ces  formes  étaient  couramment  cmpluyées  comme  adverbes,  d'où  des  créations 
nouvelles  comme  K'.y.yvvot  (de  r\  Kixuvva).  Sur  quelques  formes  dialectales,  voy.  E.  Altouin,  ouv.  cité, 
p.  i26  sqq. 

4.  Voy.  K.BBL'GMtNX,  Morph.  l'iUer.wch.,  II,  244;  J.  Schmidt,  Zfit.irhriff  de  Kuhn,  t.  \XV,  p.  93  ; 
KŒGEt.,   Zeitschrift  f.  ileutsch.  Allrrl.  (|R8i).  p.  118  sq. 
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403.  —  En  latin,  le  locatif  a  pris  la  place  du  génitif  dont  il  ne  reste 
plus  aucune  trace.  Mais  cette  opinion  n'est  pas  admise  par  tout  le  monde 
(cf.  F.  Stolz.  Laf.  Gmmrn.,  2"  éd.,  p.  337\  En  tout  cas,  OU  retrouve  encore 
des  locatifs  proprement  dits  dans  des  mots  comme  :  Lugduni,  à  Lyon  ; 
domi,  à  la  maison;  humi,  parterre;  animi,  dans  son  cœur. 

La  forme  primitive  devait  être  en  -ci,  comme  on  peut  Tinférer 
des  mots  diequinte  et  diequenti,  cotti-die,  postri-die  (voy.  Stolz,  ibid.). 

Re>urqle.  —  Les  grammairiens  latins  avaient  le  sentiment  que  des  mots  comme 
militias,  humi,  Carthagine,  Sicyoni  n'étaient  ni  des  génitifs  ni  des  ablatifs.  Us  appellent 
adreibes  de  lieu  les  locatifs  de  la  première  déclinaison  ;  d'un  mot  comme  humi  ils 
disent  qu'il  est  semblable  au  génitif,  d'un  mot  comme  Carthagine,  qu'il  est  semblable 
à  l'ablatif,  comme  Carthagini,  qu'il  est  semblable  au  datif. 

§  10.  —  Singulier.   —  Datif. 

404.  — Datif  des  radicaux  en  consonne  et  à  voyelle  i,  u. 

—  Il  est  vraisemblable  que  la  désinence  du  datif  était  -ay.  On  la 
retrouve  dans  les  infinitifs   grecs  en   -at  comme  saasvy.-.,  -sva'.,  etc. 
Partout  ailleurs,  le  datif  a  disparu  en  grec,  et  c'est  le  locatif  qui  le 
remplace,  même  dans  les  formes  homériques  à  finale  longue*  : 
\'.H<y.yj.  yJj^'jHl  xpâTê'!;  gOsvsi 

"A'.^I  TTaTspî"  crxx.î'i  Ïtsi 

Al'a,vT'.  T.zôXii 

Dans  toutes  ces  formes,  l't  a  été  allongé  par  une  raison  de  prosodie  : 
ce  n'est  point  un  ï  long  rappelant  la  désinence  primitive. 

Rem.^rque.  —  Dans  les  dialectes  autres  que  l'altique,  le  datif  singulier  des  radicaux 
en  -i  se  termine  en  -î  (cf.  dor.  éol.  ion.  Trô)it1.  Cet  -î  long  est  dvi  à  la  contraction  de 
l'i  final  du  radical  avec  l'i  indice  du  locatif  singulier  (cf.  ci-dessus,  §  399,  Rem.  I  et 
G.  Meyer,  Gv.  Granim.,  §  348,  p.  4o0)~. 

405.  —  En  latin,  c'est  le  datif  (|ui  a  subsisté,  le  locatif  n'existant 
plus  que  dans  les  formes  citées  plus  haut  (§  400). 

1°  Le  plus  ancien  exemple  d'un  datif  de  radical  en  consonne  se  lit 
sur  l'inscription  de  Buenos  (cf.  ci-dessus,  p.  57,  n.  3)  :  Jove. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  plus  récents,  ainsi  pâtre  c.  L  L..  1. 1, 182), 
Marte  g.i.l.,  t.  L  Cyi),  etc.  Ces  graphies  s'expliquent  par  un  fait 
de  prononciation  et  ne  représentent  qu'imparfaitement  le 
suffixe  du  datif  :  en  eftVt  é  est  très  souvent  en  latin  archaïque 
la  notation  du  son  -ei  ;  or,  nous  avons  conservé  de  nombreux 
exemples  de  datifs  en  -ei  de  radicaux  en  consonne  (cf.  patrei 

[C.  ].  L.,t.I,  807;  V,  3786;  IX,  4084;  XIV,  2387];  Diovei  [C.  I.  L.,  t.  I,  638; 


1.  Voy.  Uabtei.,  Hom.  Slutl.,  1*.  50  sqq.  :  Sciiulzr,  Quiest.  ep.,  p.  229  sq. 

2.  Toutefois  M.  H  iv.maxn,  Grnndri.i^,  pic.,   I.  Il,   p.  002,  020  rattache  le  dnUf  7z6).l  à  Pancipti  datif 

iiislrunifiilal  en  -(  i|iii  parait  allcstr''  par  Parion  et  le  Ictlo-slavc. 
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l43o];  voluptatei  [C.  I.  L.,  t.  J,  1008,  V.  14];  etc.);  c'est  de  ces 
formes  en  -ei  que  sont  sortis  les  datifs  en  -i,  qui  sont  ceux  de 
la  langue  classique. 

2°  Dans  les  radicaux  en  -i,  la  désinence  du  datif  s'est  contractée  avec 
la  voyelle  finale  du  radical. 

Ex.  :  ovî  (p.  *  ori-ï  =  * ovey-ei),  etc. 

3°  Dans  les  radicaux  en  -u,  le  datif  a  subsisté  également  (cf.  senatuei 
[C.  I.  L.,  f.  I,  201,  1-21,  d'où  senatui);  pourtant  il  faut  noter  vestitu 
(Ter.,  Ad.,  03,,  manu,  etc.,  que  les  écrivains  de  l'époque  clas- 
sique emploient  plutôt  que  vestitui,  manui,  etc.  Ce  sont  des 
formes  d'ablatifs  faisant  fonction  de  datifs. 

406.  —  Datif  dos  radicaux  en  -à.  —  Fn  grec,  dans  les  radicaux 
en  -cl,  le  datif  était  priniitivenienl  -âi  (p.  -àai);  il  s'est  réduit  à  -a. 

Ex.  :  ywpa  (=  */.<«>py-0  vsçArj  (=  *v£os>.ât),  etc. 

Fn  Idi'ni,  la  forme  archaïque  du  datif  est  terrâï,  qui  suppose  un 
primitif  terra-ai  ou  terra-ei.  Plus  tard,  terrai  s'est  confondu  avec  la 
forme  du  locatif  terraï,  si  bien  qu'une  seule  foi-mo  a  fini  par  servir  à 
trois  fonctions  diti'érentes  :  celle  du  locatif,  celle  du  génitif  et  celle 
du  datif. 

Les  masculins  ne  sont  pas  traités  autrement  que  les  féminins. 

Remarque.  —  Le  datif  primitif  dos  radicaux  en  -e  (5'  décl.)  était  vraisemblablement 
en  -êi  (cf.  arch.  fidêï,  faciêî;. 

La  forme  fidê  JPlaute,  AuL,  676;  Pcrn.,  890;  Trin.,  117;  Ter.,  Andr.,  296; 
Ewi.,  886;  898;  HoR.,  Saf.,  I,  3,  95),  présente  le  même  phénomène  de  réduction 
que  les  datifs  archaïques  de  radicaux  en  -â  :  Feronia  'C.  I.  L-,  t.  I,  169),  Matuta  {)hid., 
177),   etc.'. 

407.  —  Datif  des  radicaux  en  -o.~  Comme  le  datif  des  radi- 
caux en  -II,  celui  des  radicaux  en  -o  est  sorti  d'une  contraction  indo- 
européenne de  la  voyelle  finale  du  radical  avec   le  suffixe  du  datif 

(o  +  ai  =  6i)  ^. 

Ex.  :  '(,'-77(0  et  equo  (^  * ekîvôai).,  etc. 

Remarque.  —  En  latin,  nous  avons  conservé  une  trace  de  l'ancienne  forme  du  datif 
dans  le  nom  propre  Numasioi  (inscr.  de  Préneste)  pour  Numerio  et  dans  les  mots 
populoi  Romanoi  cités  par  le  grammairien  Marius  Victorinus^. 


1.  Voy.  F.  Stolz,  Lat.  Gramm.,  2°édit.,  §  83,  p.  340;  cf.  §  1.3,  7,  p.  260.  iXoter  que  dans  ces 
formes  -â  vient  de  -ay  de  la  même  manière  que-0  (ci-dessus,  §  407)  vient  de  -ôy. 

•2.   Voy.  DE  Saussure,  Mémoire,  etc.,  92;  Osthoff,  Morph.  Untn-such.,\l,  114;  IV,  283. 

3.  D'après  J.  Sciimidt,  Fe.ilgruss  an  A.  v.  Bolhlhu/k  (Stuttgart,  1888,  p.  102)  et  Mebingeb,  :Zeil- 
schiifl  f.  il.  fpst.  Gymn.  (1888,  p.  770),  ces  formes  de  datif  en  -oi  (-o),  comme  d'ailleurs  les  formes  en 
-ai  (-<7;  remontent  à  la  période  indo-européenne  :  ce  sont  dos  doublets  syntaxiques;  -oi,  -ai  auraient  été 
employés  devant  les  voyelles,  -o,  -a  devant  les  consonnes,  puis  les  formes  en  -o  et  en  -a  se  seraient 
diversement  généralisées.  Mais  voyez  les  objections  de  Hibt,  Indorj.  Forsch.,  I,  224. 
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§  11.  —  Singulier.  —  Vocatif. 

408.  —  Généralités.  —  Quand  le  vocatif  a  une  forme  spéciale, 
cette  forme  reproduit  le  radical  pur,  sans  suffixe.  Mais  souvent  le 
vocatif  n'existe  pas  et  on  le  remplace  par  le  nominatif. 

Quand  il  existe,  le  vocatif  ne  se  trouve  qu'au  singulier  des  noms 
masculins  et  féminins. 

Dans  les  neutres  le  vocatif  se  confond  avec  le  nominatif. 
Au  pluriel  et  au  duel,  le  vocatif  se  confond  avec  le  nominatif. 
Enfin  il  faut  considérer  à  part  le  grec  et  le  latin. 

A.  —  Grec. 

409.  —  Radicaux  en  consonne  ou  en  -t.  -u.  —  1°  Xont  pas 
(le  vocatif  : 

a)  Les  participes. 

b)  Les  radicaux  terminés  par  une  muette. 

Remarques.  —  1.  Toutefois  les  mots  en  -tç  (lad.  en  -to-)  et  les  raiicaux  en  -VT-  ont 
un  vocatif. 

Ex.:  kl-K'.i;  (p.    *£X7:'.o-;),       vocatif  D.izi. 

Tuoavvtç  (p.    *Tupavvio-ç),      —      Tuoavvi. 

■TTatç  (p.    *7rato-ç),  —     Traï. 

AVaç  (rad.  Atavr-),  —     Atav. 

Xéwv  (rad.  Xeovt-),  —      Àéov. 

yapistç  (rad.  yapisvT-),         —     /ap''£v,  cio. 

II.  De  tous  les  autres  mots  à  radical  terminé  par  une  muette,  ava;  est  le  seul  qui 
ait  un  vocatif  àva,  lequel  se  rencontre  surtout  dans  la  locution  Zeu  ava.  Les  autres 
vocatifs  ont  disparu  parce  que  la  chute  phonétique  ci-dessus,  §  336)  de  la  finale  du 
radical  rendait  ces  formes  méconnaissables*. 

2°   Ont  un  vocatif  : 

a)  Les  radicaux  terminés  par  une  liquide  ou  une  nasale,   excepté 

ceux  qui  sont  oxytons,  comme  Eyj.xuJ.^,  -ôysy.cov,   -o'.y.r,v,  etc. 

b)  Les  radicaux  en  -ea-. 

c)  Les  radicaux  en  -t-  ou  en  -'U-. 

Remarques.  —  T.  Dans  un  certain  nombre  de  vocatifs,  l'accent  recule  aussi  loin  que 
possible  : 

Ex.  :  aVY,p,  hommo,    î-OC.aVSp.  AY,aYjTY|p,  D(îmèlcr,  ?0C.    Ay,[7.Y,T£0. 

BaY,p,  frère  du  mari  AttoXXojv,  Apollon,    —    "AttoXXov. 

(beau-fr6rp),    —    oa£0.  no(7£t8(OV,  Poséidon.  —     riÔ<7£'.ûùV. 

0'JY'y.TY,p,   fille,  —   OûyaTcp.  (TCOTYjP,  sauveur,    —     (jcoT£0. 

II.  Leâ  cocalifs  des  adjectifs  en  -(i)V  (y  compris  les  comparatifs  en  -i(3>V  et  des 
adjectifs  en  -tjç  s'accentuent  comme  les  ?ieulres  des  mêmes  adjectifs,  c'est-à-dire  qu'ils 
reculent  l'accent  aussi  loin  que  possible. 

I .    Viiv.  KCiiNKn-BLASs,  nusf.  Gr.  iter  (/r.  Spr. .  p.  4  I  0,  elle  par  Ed.  Avdoi'ih,  Déclinaison,  etc.,  p.  152. 
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III.  Ce  qui  rend  fort  iacertaine  la  question  de  savoir  si  les  noms  de  la  troisième 
déclinaison  grecque  ont  ou  n'ont  pas  de  vocatif,  c'est  :  1°  que  beaucoup  de  noms  ne  se 
rencontrent  pas  chez  les  auteurs  au  vocatif  ;  2»  que  les  poètes  emploient  constamment 
le  nominatif  au  lieu  du  vocatif. 

Ex.  :  ATaç  p.  A'.av,  r.oh.z  p.  ttoX-..  etc. 

410.  — Radicaux  en  -à.  —  1°  Dans  les  radicaux  en  -à,  le  vocatif 
des  fémimm  représente  presque  partout  la  forme  forte  du  radical 
sans  désinence;  il  est  donc  semblable  au  nominatif. 

Ex.  :  r,[J.£p7.,  v£Q£).r,,  etc. 

Remarque.  —  L'ancien  vocatif  en  -a  des  radicaux  en  -à.  féminins  ne  s'est  conservé 
que  dans  un  petit  nombre  d'exemples  :cf.  vu[xciâ  Hom.,  //.,  III,  ISO;  A-'xa  Sapho, 
/■/'.,  78;  xciîjGa  Callim.,  III,  72).  Partout  ailleurs  c'est  la  forme  forte  qui  s'est  généra- 
lisée, parce  qu'elle  se  rencontrait  à  tous  les  autres  cas. 

2°  Dans  les  radicaux  en  -f/,  qui  sont  mascuHns,  le  vocatif  est  en  a 
et  représente  le  radical  pur  en  -a  : 

a)  Dans  les  noms  en  aç  (cf.  vsavi'â,  ôcv'.OoOïipâ,  ^oppa,  etc.). 

b)  Dans  les  noms  en  -xrjç  (cf.  to^otS,  TrpoçTÎTa,  etc.). 

Remarque.  —  Le  vocatif  de  ostttoty,;,  «pii  est  oii-ozy.,  recule  l'acrenl  aussi  inin 
que  possible. 

c)  Dans  les  noms  de  peuples  (cf.  rispTdt,  -y.'jOa,  etc.\ 

d)  Dans  les  mots  composés  dont  la  dernière  partie  est  un  verbe 

(cf.  ycovxsTpa,  (7.'jpo)-(ï)}.a,  -rry.'.SoTct.'êà,  etc. 

Partout  ailleurs,  le  vocatif  est  en  -Y). 

411.  —  Radicaux  en  -o.  —  Dans  les  radicaux  en  -o,  le  vocatif 
présente  le  radical  pur  à  voyelle  -e. 

Ex.  :  "kôvoç.  discours,  raison;    vor.  \6'^'B. 

Remarques.  —  1.  Certains  grammairiens,  comme  ilatthùT,  disent  que  Osôç  fait  Osôç  au 
vocatif.  Toutefois  dans  le  grec  classique  oti  ne  rencontre  pas  une  seule  fois  ce  mot 
employé  au  vocatif,  et,  dans  le  grec  postérieur,  on  trouve  aussi  Osé  (cf.  Wixer-Schmiedel, 
Gramm.  des  tmitest.  Sprachklioms,  I,  81,  A.,  2.  Enfin,  les  noms  propres  composés  de 
6eoç  font  'A[).(ii>.(ieB,  TtaoOss,  etc. 

II.  Le  vocatif  de  àosXcpô;  recule  l'accent  aussi  loin  que  possible  (cf.  aosXcps^ 

III.  Les  noms  en  -<î>ç  (Xewç,  vscÔ;,  elc.1  de  la  déclinaison  attique  n'ont  pas  de 
forme  particulière  pour  le  vocatif. 

B.  —  Latin. 

412.  —  Radicaux  en  -o.  —  En  latin,  la  deuxième  déclinaison  est 
la  seule  qui  ait  un  vocatif. 

Comme  en  grec,  pour  les  thèmes  en  -o,  le  vocatif  présente  le  radical 
pur  à  voyelle  -e. 

Ex.  :  domine,  maître. 
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Remarque.  —  Les  anrlens  radicaux  en  -ro-  (apocopes  en  -r),  ont  encore  un  vocatif 
en  -ë  dans  Plaute  et  dans  Térence  (cf.  puere  [Plaut.,  Asin.,  382;  891;  Bacch., 
577,  etc.;  C.ecil.,  fr.,  100;  Afpax.,  fr.,  192];  cf.  sync.  pure  [cf.  Lucil.,  S«/., 
26,  83,  erf.  L.  MûUer]). 

413.  —  A  cette  règle  générale  il  faut  ajouter  les  observations 
suivantes  : 

1"  Les  noms  propres  en  -ius  qui  ont  un  ï  bref  au  nominatif  fïus) 
ont  le  vocatif  singulier  en  î. 

Ex.  :  Demetrïus,  vor.  Demetrl. 

Les  noms  propres  en  -ius  qui  ont  un  î  long  au  nominatif  f-ïus)  ont 
le  vocatif  singulier  en  -ie. 

Ex.  :  Darius,  voc.  Dariè. 

2"  Filius  et  meus  (anc.  mius)  ont,  au  vocatif,  fili  (pour  fille, 
qu'on  trouve  à  Tépoque  arcliaïque,  cf.  Liv.-ANnn.,  Odyss..  fr.  2B 
[op.  Prise,  VII,  22])  et  mi    cf.  ci-après,  §  466,  T,  Rem.  II,  p.  343). 

3°  Quant  aux  autres  noms  en  -ïus  et  aux  adjectifs  en  -ïus,  il  semble 
qu'on  ait  évité  de  lés  employer  au  vocatif.  On  ne  rencontre 
pour  ainsi  dire  jamais  le  vocatif  de  ces  substantifs  et  les 
anciens  eux-mêmes  n'étaient  pas  d'accord  sur  la  question  de 
savoir  quel  il   devait  être. 

Servius  et  Phocas  veulent  ([u'on  dise  fluvie.  socie,  nuntie,  etc. 
D'autres'  voulaient  modi,  de  modius;  egregi,  de  egregius,  etc.  Ce  qui 
est  sur,  c'est  qu'on  trouve  les  vocatifs  volturi.  chez  Plaute  (C«p/.,IV,2,64), 
manuari.  chez  Laberius  (dans  leF»//o);  quant  à  geni,  que  citent  certaines 
grammaires,  on  n'en  trouve  qu'un  exemple  chez  Tibulle  (IV,  5,  9),  et  le 
texte  est  fort  douteux;  peut-être  faut-il  lire  vëni^.  On  trouve,  chez  des 
poètes,  fluvius,  Pompilius  sanguis.  genius.  au  vocatif.  Mais  on  sait  que 
chez  les  poètes  latins,  ainsi  (juc  dans  la  langue  latine  populaire,  le 
nominatif  s'employait  aussi  comme  vocatif.  Il  n'y  a  donc  rien  à 
conclure  de  pareils  exemples. 


1.  Yoy.  A.-r.Kui-,  XIV,  r,. 

i.  h'après  Niar.,  Lai.  Furmenlchre  U*,  23-24,  les  adjectifs  cii  -iuS  ""t  -16  ot  il  cite  Satumie, 
Martie,  pie,  impie,  régie,  etc.  Toutefois,  ù  part  les  vocatifs  en  -le  appartenant  à  des  adjectifs  tirés 
de  noms  propres  et  dont  on  a  des  exemples  d'une  bonne  époque,  les  exemples  cités  par  Ncne  sont 
empruntés  aux  écrivains  postérieurs.  Neue  ne  cite  aucun  exemple  d'adjectifs  en  -iuS,  à  vocatif  en  -i. 
A.-Gello  (XIV,  :))  rapporte  une  discussion  entre  deux  grammairiens  pour  savoir   s'il  faut  dire  egregi  ou 

egregie.  a  celui  qui  veut  egregi,  l'autre  répond  :  Il  Quoi:  tu  diras  aussi  insci,  impi,  sobri. 

ebri  et    autres    formes  aussi  désagréables?    »   A|)rès  un  peu  d'hésitation  le  premier  dit  :   d   Oui,  et  l'on 
doit  dire  au  vocatif  -I  pour  tous  les  adjectifs,  tout  comme  on  le  fait  pour  adversarius  et  eztrarius.  » 
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De  l'ensemble  des  textes  cités  par  les  grammairiens  on  peut 
tirer  la  règle  suivante  : 

Le  vocatif  des  noms  et  des  adjectifs  en  -ius  était  à  peu  près  inusité; 
mais  celui  des  noms  était  plut(U  -i,  celui  des  adjectifs  -ie. 

Nous  n'avons,  en  effet,  aucun  exemple  de  vocatif  en  -i  pour  adjectifs, 
aucun  exemple  de  vocatif  en  -ie  pour  substantifs.  En  revanche,  nous 
avons  deux  exemples  de  vocatif  en  -i  pour  substantifs  et  divers  exemples 
d'adjectifs  dont  le  vocatif  est  en  -ie. 

A"  Le  vocatif  de  deus  ne  se  rencontre  pas  dans  la  bonne  langue. 
Chez  les  écrivains  chrétiens,  le  vocatif  est  deus,  quelquefois, 
mais  très  rarement,  dee. 


IL  —  Duel. 

§  1.  —  Nominatif,  accusatif,  vocatif. 

414.  —  Radicaux  en  consonne  et  à  voyelle  i  ou  ii. — Dans 
les  radicaux  en  consonne,  le  cas  qui  sert  à  la  fois  de  nominatif, 
daccusatif  et  de  vocatif  a  £  pour  indice. 

Ex.  :  y.opax.E,  dmix  corl)oaii\-.  GCtiU.xxe,  diMix  corps, 

àrjoove,  deux  rossi^niols.  etc. 

Le  duel  étant  très  peu  employé,  il  est  souvent  impossible  de  dire 
quelle  forme  avait  le  duel  dans  certains  noms  contractes  de  la  troi- 
sième déclinaison.  A  défaut  de  textes  épigraphiques  ou  écrits,  on  n'a 
que  le  témoignage,  souvent  contradictoire,  des  grammairiens. 

Une  chose  semble  certaine,  c'est  que  les  adjectifs  contractes  en  -y)ç 
avaient  le  duel  en  -yj.  Ainsi,  dans  Aristophane  (Thesmoph.,  282),  on  trouve 
7:£pr/.7,>Ar) '.  Mais  ces  formes  sont  peut-être  des  pluriels  employés  en 
fonction  de  duels  ". 

Quel  était  le  duel  de  xgz'j  et  de  -r,y'j;?  Était-ce  xgzbb  ou  y.G'zr], 
7:rr/te  ou  ~rr/Y\?  Sans  doute  c'était  aaTi],  ittqx*!  (^^  ^^^  v-Gza,  ~rr/jf-), 
d'après  l'analogie  de  Trpéaêr)  qui  est  certain  (cf.  Aristophane,  /■*•.,  49j, 
Dind.). 


1.  Les  formes  de  ce  genre  ont  été  souvent  altérées  en  -se  par  les  copistes.  Ainsi,  dans  les  Oiseaux 
(v.  368),  (TUYYÉveE  tloit  être  changé  en  iruYyÉvr). 

i.  Ine  inscription  attiquo  de  l'an  398  ou  397  (C.  I.  A.,  Ca-2,  a,  24,  b,  20)  présente  des  formes  comme 
0-/.ÉÀE  ô-jo,  ô'Jo  îeûye  qu'il  faut  lire  av.i\si  et  Çe-jycl,  puisque  dans  cette  inscription  y)  est  toujours 
écrit  r, . 
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On  sait  de  même  que  y,Suç  faisait,  au  duel,  v;§ée.  Toutefois  la  forme 
TGa/eT(et  non  Tpa/ée)  se  rencontrait  chez  Ion  le  Tragique  ^ 

On  est  sûr  des  formes  [ioî,  yp^-s,  '^y.nùÂz.  Mais  i/O-jç  faisait-il  iyOûe 
ou  îvOu?  Il  y  a  un  témoignage  métrique  en  faveur  d'i^OO  (cf.  Axtiphane, 
cité  par  Athénée,  10,  p.  4;jo,  d  [/"/■.,  194,  Kock]);  d'autre  part,  l'analogie  de 
,S6£,  Ypy.î  demanderait  (/Ouê.  Hérodien  (l.  420.  ir,  rite  y.-jc.  i^jî,  SpOs^. 
Tout  cela  est  assez  incertain. 

415.  —  Radicaux  en  -à  et  en  -o.  —  Dans  les  radicau.\  en  -^7.  le 
duel  est  en  -â. 

Ex.  :  ycôpôt.  deux  pays. 

Mais,  dans  la  première  déclinaison,  le  duel  est  rare  et  récent;  et 
la  longue  du  nominatif  est  due  à  l'analogie  du  duel  des  radicaux  en  -o ; 
car,  si  l'-x  eût  été  primitif,  il  serait  devenu  -r,  en  ionien  et  en  attique. 

Dans  ces  radicaux  en  -o,  l'indice  du  nominatif  est  o),  qui  des  mas- 
culins a  passé  aux  neutres;  cet  -w  est  peut-être  sorti  de  la  contraction 
de  la  voyelle  finale  du  radical  o  et  de  l'indice  e.  contraction  opérée 
avant  la  séparation  des  idiomes^. 

Ex.  :  ï— 77Û)  (=:  * eliivo-f'),  deux  chevaux:  Ojrcî).  deux  jongs. 

Remarque.  —  Dans  le  dialecte  attique  on  dit  oOo.  «lem    et  non  oûto'. 

416.  —  Traces  du  duel  en  latin.  —  Le  latin  a  perdu  le  duel 
sauf  dans  les  mots  duô  et  ambô,  dua-e  et  amba-e. 

A  l'accusatif  masculin,  on  a  duo  et  ambo  ou  plus  communément 
duos  et  ambos;  ces  deux  dernières  formes  sont  empruntées  au  pluriel 
des  radicaux  en  -o,  comme  les  formes  du  féminin  duas,  ambas  sont 
empruntées  au  pluriel  des  thèmes  en  -à. 

L'o  final  de  duo  et  de  ambo  s'est  abrégé  à  la  longue;  duo  avait  déjà 
lo  bref  à  une  époque  très  ancienne,  parce  que  c'est  un  mot  de  forme 
ïambique;  quant  à  ambo.  il  a  suivi  l'analogie  de  duo. 

ii  -2.  —  Génitif-datif. 

417.  —  Valeur,  emploi  et  orig-îne  du  cas  en  --.v.  —  En  réalité, 
ce  cas,  quand  il  est  employé  rn  grec,  peut  servir  non  seulement  de 
génitif  et  de  datif,  mais  encore  de  locatif,  d'instrumental  et  d'ablatif. 

{.  Voy.  Uérodirn  (U,  324;  23;  cf.  I,  420,  11).  D'après  ce  qui  est  dit  là,  il  semblerait  que  le  duel 
de  Ta'/y;  doit  èlrc  ~ixyf^. 

i.    Voy.   E.  lUssE,   ili'r  Duulis  im  Atlischen  {^Anoyro,  1893}. 

3.  r.'osl  rcipiiiiiin  (I'Osthoff,  Morph.  UnU-rs.,  IV,  2j9  et  de  la  majorité  des  linguistes  (cf.  Torp.  Dei- 
trxge  zur  Lettre  ron  iten  (jeachlechlalouen  Pronominn.  Christiania,  18S8,  p.  4j  sq.).  Voy.  une  autre 
explication  duc  à  Meringf.k,  Zeitscluifl  do  Kidui,  t.  XXVIII,  217  sip|..  et  l'essai  de  concdiation  tenté 
par  K.   BmoMASs.  (irundriss.  etc.,  II,  iJVt. 
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1°  On  n'est  point  du  tout  (Faccord  sur  Torigine  de  ce  cas  en  grec, 
dans  les  radicaux  en  consonne.  Toutefois  des  formes,  comme 
TToS-oùv  (Homère),  ttoS-oiv,  àvSp-oïv,  yspovToiv,  donnent  à  supposer 
que  la  finale  du  cas  est  empruntée  aux  radicaux  en  -o. 

^2°  Dans  ces  radicaux  en  -o,  le  suffixe  du  cas  est  -itv  dans  Homère  et 
se  réduit  postérieurement  à  -tv.  Diverses  hypothèses  ont  été 
émises  sur  l'origine  de  ce  cas'.  La  plus  vraisemblable  parait 
être  celle  qui  le  rattache  au  locatif  du  pluriel.  En  effet,  Tho- 
mérique  'i7:-ov.v  peut  très  bien  venir  de  i,'--oi('7)'.v  Cf.  Eu.  Aïooiix, 
Déclinaison,  etc.,  p.   117). 

3"  Dans  les  radicaux  en  -a,  le  suffixe  est  évidemment  emprunté  aux 
radicaux  en  -o;  ybiox'.v  est  fait  sur  le  modèle  de  't,--0'.v. 

Le  duel  des  radicaux  en  -a  est  d'ailleurs  très  rare,  on  l'a  déjà  dit. 

418.  —  Selon  M.  Henry-,  le  latin  aurait  conservé  une  ancienne 
désinence  du  duel  dans  les  formes  duo-Jbus,  ambo-Jbus.  H  est  vrai  que 
ce  suffixe  -bus  ne  se  trouve  pas  au  pluriel  des  thèmes  en  -o  ;  mais 
est-ce  une  raison  pour  en  faire  un  débris  aussi  altéré  qu'on  voudra 
d'un  suffixe  -/jlii/thii?  On  sera  peut-être  [duti'tt  frappé  de  ce  fait 
((ue  duobus,  ambobus  rappellent  les  formes  filiabus,  duabus,  dans 
lesquelles  le  suffixe  est  bien  évidemment  emprunté  à  la  troisième 
déclinaison. 

m.    —    PLUIIIEI- 

§    1.    —    Nominatif. 

419.  —  Uadîoaux  en   consonne  et  à  voyelle  i  ou  u.  —  La 

désinence  indo-européenne  de  ce  cas  était  -ijs  pour  le  masculin  et  le 
féminin,  et  cette  désinence  a  été  fidèlement  conservée  par  le  grec  -eç. 

Ex.  :  -0'.;J!.sv-eç,  paires.  (^'JGixsvsfTj-eç),  S'JTasveïç,  malheureux. 

(ttoXs-eç),  Tûo^siç,  villes.    7.si'Cov-eç    et    (aî':"(o[<7]eç).    [ui'Co'jç, 

(7'jeç,  porcs^.  plus  Lfraiids,   etc. 

Rkm.miuues.  —  I.  Les  radicau.x  en  -;'  ont,  en  grec,  deux  formes  de  nominatif  pluriel, 
l'une  faite  sur  le  radical  pur  (cf.  TrôXi-s;  dor.  crét.  Honi.  Ilérod.  ;  l'optsç,  ohq  att.), 
l'autre  faite  sur  le  radical  élargi  (cf.  TtôXetç  att.  [=  *  tzoIzîç  =  *7roX£y£ç],  qu'on  lit 
aussi  sur  des  inscriptions  doriennes  assez  récentes,  par  ex.    :  G.  I.,  n"  25.j7   B,  20 

1.  FicK,  Deiti-xge  de  Bczzenbcrgcr,  I,  67;  Bacnack,  Mûm.  de  la  Soc.  ling.,  V,  23;  Stud.,  I,  174; 
Thubneïse.n,  Zeitsclivift  de  Kulm,  XXVU,  177;  Torp,  Beitrssgn  sur  Lehre  von  den  gesr.hlechtslosen 
Prunoniinn,  p.  47;  K.  BnuoMANN,  Griech.  Gramm.^,  §  83  (p.  124);  Gnmdriss,  etc.,  II,  058  sq.;  Hinr, 
JndoQ.  Fovxcli.,  V,  231. 

2.  V.  Henry,  Prccis,  etc.,  §  188,   3. 

3.  I,a  forme  [xijE?  est  due  à  l'analogie  de  (t-jeç.  Sur  la  désinence  -£v  pour  -sç,  vo; .  G.  SIeyer,  oiic. 
cit.,  3=  éd.,  p.  431),  u.  I.  C'est  purement  et  simplement  une  faute  de  gravure  (K^  S,  cf.  ci-dessus, 
J  "o.  pris  pour  N.) 
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[Crète]).  Mais,  on  le  voit,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  on  retrouve  toujours  l'indice 
-es  du  cas*. 

11.  Le  mot  [/6ÛÇ  fuit  t/Ôueç  et  non  lyduç.  On  peut  citer  à  l'appui  les  formes 
'Eplvjeç  (Eschyle,  Prom.,  518;  Sept,  1041;  Ac/am.,  442;  —  Sophocle,  Aiif.,  1073; 
Aj'.,  843;  EL,  113),  op-Jeç  (Eschyle,  Prom.,  833),  jxûeç  (Eschyle,//-.  31). 

m.  Les  nominatifs  pluriels  vau;,  yoau;,  pouç  (accusatifs  faisant  fonction  de  nominatifs), 
sont  des  barbarismes  à  l'époque  classique  (cf.  Lobeck,  Phrijn. ,  170).  Les  seuls  nominatifs 
corrects  sont  vîjeç  (^  vvjFs;  =r  vxFc;),  ypaeç  (=  ypïFsç),  j3ôeç  (=  flôFsç). 

IV.  Le  mot  padtÀsû;  fait,  au  nominatif  pluriel,  chez  Homère,  (ilao-'.Àr,£ç  ;  chez 
Hérodote,  ^aCTiXésç,  et,  chez  les  Attiques,  PacnXîjç  ou  (3a(TiXeTç.  La  dernière  forme, 
paff'.Xstç,  est  une  contraction  de  riadiÀécç,  contraction  faite  d'après  le  rapport  yXu- 
xsïç  yXux£(ov  et  la  série  des  cas  en  -Éwv,  -tùni,  -iy.c.  Quant  à  la  forme  'ix'j'.Ar^q,  elle 
est  vraisemblablement  pour  jiaTiÀrjîç. 

Cette  terminaison  -7];  existe,  non  seulement  en  attique,  mais  aussi  en  arcadien 
('Hcx/jç,  ^MxvT'.VTÎç,  Collitz,  1181,  Î38,  34),  et  en  laconien  {liiscr.  anfiq.,  n°  70  : 
MsyapTjÇ,  'Epa'.ovr,ç,  nXaTa'.r,;,  0£<j7rtr,ç,  etc)^. 

420.  —  En  latin,  -es  serait  devenu  ïs  (cf.  §  loi,  Reji.  II,  1°)  dans 
les  radicaux  en  consonne  ;  mais  le  suffixe  -es  ne  se  trouve  que  dans 
les  nominatifs  pluriels  transcrits  du  grec^  ;  tous  les  radicaux  en  con- 
sonne présentent  -es  au  nominatif  pluriel  : 

ConSUl-êS,   consuls:    patr-ês,   pères,    etc. 

Ce  suffixe  -es  a  été  emprunté  à  la  déclinaison  des  radicaux  à 
voyelle  -i.  En  effet  ovis,  par  exemple,  faisait  régulièrement  au  plu- 
riel ovës  (=^  * oveis  =  * ovt'ij-ës)*. 

Quant  aux  nominatifs  en  -us  de  la  A"  déclinaison  ,  il  n'est  guère 

1.  Scion  Chcet-oboscus  (cf.  Hébodien,  U,  378,  iS)  on  disait  aussi  nôXîç  et  ô'çrc  au  nominatif  plui-icl 
et  CCS  formes  étaient  le  produit  d'une  contraction  de  TldÀis;  et  de  ô'^iSÇ.  Si  ces  formes  ont  réellement 
existé  (il  n'y  en  a  aucun  exemple),  elles  ne  s'expliquent  pas  par  une  contraclion  :  comme  la  forme  de 
nominatif  Tf>ï;,  fréqueute  sur  les  tables  d'Héraclée,  ce  sont  des  accusatifs  en  fonction  de  nominatif.  Voy. 
G.  Meyeb,  Gi'iech.  Gramin.,  §  334,  3'  éd.,  p.  437. 

2.  «  Le  nominatif  'iTCTrér,;  (cf.  Klmanudis,  'ETttyp.  ini-.,  13),  que  Blass  {Ausspr.,  32)  et  Dittbs- 
DERGER  [Hermès,  XVII.  34)  considèrent  comme  la  véritable  forme  de  ce  cas  et  qu'ils  mettent  en  parallèle 
avec  ÎTîTiéw?,  X-KTzix:,,  piur  Ximr^o^,  'iTt7rf|a;,  est,  avec  raison,  regardé  par  Wagrersagel  (ZeiUchrifl 
de  Kubn,  XXVII,  26S)  comme  une  ditlographie  résullant  de  l'hésitation  que  l'ou  constate  dans  l'écrilurc 
entre  tTtTil;  et  t7t7tf|;.  Il  est  vrai  que  plus  tard  VVACKEnxAGEL  (Zeitsc/tr.  de  Kuhn,  t.  XXIX,  148)  a 
proposé  une  autre  explication  de  ces  nominatifs  en  -é"/"|Ç  :  ils  seraient  sorlis  dune  espèce  d'analogie  avec 
les  formes  en  -écoç  -éwv,  -iâ.,  -Éâç  ».  G.  JIeyeb,  Grinck.  Gramm.^,  p.  458,  n.  I. 

3.  Ou  a  prétendu  trouver  chez  Plante  la  preuve  (|ue  le  nominatif  pluriel  des  thèmes  à  consonne  avait 
été  primitivement  en  -ës,  et  l'on  cite  cànës,  fôrës,  etc.  Mais  ce  sont  des  mots  de  forme  originairement 
'iauibique  et  l'abrègement  de  la  dernière  syllabe  s'exi)lique  comme  dans  les  mots  Vldë,  bonïs,  bonâs, 

herï,  manë,  jubë,  etc. 

La  seule  trace  réoUc  d'une  ancienne  désinence  en  -ëS  en  latin  se  trouve  dans  le  mot  quattuor 
qu'on  explique  comme  élaiit  pour  * quatluores  (dor.  T£TTOp£ç).  Pour  l'apocope  de  la  terminaison,  cf. 
l'osque  censtiir  (=  cenSOreS)  et  rr)mbrien  fraler  {=  fratres). 

4.  Sur  les  inscriptions,  on  lit  quelques  nominatifs  pluriels  en  -is  de  radicaux  à  voyelle  -i,  mais  ce  no 
sont  pas  là  des  formations  qu'on  puisse  rapprocher  du  grec  :  finis  (C.  I.  L.,  t  I,  n°  199  [117  av. 
J.-C.]),  nom.  plur.,  n'est  |ias  pour  *  fun-es  (cf.  7iô),i£ç,  eu  regard  de  7rô).£cc),  c'est  une  notation  spéciale  : 
on  sait  que  la  finale  -eS  est  souvent  écrite  en  latin  archaïque  -eis  ou  -is.  Quant  à  l'usage  (pi'on  faisait  en 
latin  de  ces  nominatifs  eu  -is,  il  parait  bien  certain  qu'ils  étaient  étrangers  au  latin  littéraire;  toutefois 
Varron  (^/e  Linfi.  Lat.,  VIII,  GO)  dit  que  de  son  temps  on  iicsitait  cuire  puppis  et  puppes.  restis  el 
restes,  comme  à  l'abl.  siiig.  entre  OVi  el  OVe,  avi  el  ave.  Voy,  Ubamuacii,  I^'eitycslitliioif/,  clc, 
p.   I:i8,  cité  par  F.  Stoi./.,  Loi.  Gvamni.^,  i  HO,  a,  ji.  1  I!',  n.  3. 
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possible  de  les  expliquer  autrement  que  par  des  accusatifs  pluriels 
faisant  fonction  de  nominatifs.  En  eti'et,  fructu-ës  aurait  donné 
fructuis,  et  fructu-ës  serait  resté  (cf.  su-ës)'. 

421.  —  Radicaux  en  -o.  —  Dans  les  radicaux  en  -o,  le  grec  et  le 
latin  ont  remplacé  la  désinence  primitive  -es  par  une  désinence  -i, 
qui  est  empruntée  à  la  déclinaison  pronominale  (voir  ci-après,  §  455). 

Ex.  :  iTT-o'.,  equi  (=  *equoi),  chevaux. 

Festus  cite  poploe  et  d'autres  formes  en  oe,  intermédiaires  entre 
la  diphtongue  oi  et  la  voyelle  i. 

Cette  finale  oe  aboutit  d'une  part  à  e,  d'autre  part  à  ei,  i,  à 
l'époque  archaïque.  On  connaît  la  querelle  de  Lucilius  et  d'Âccius. 
Le  premier  prétendait  qu'on  devait  écrire  hei  puerei,  mais  hujus 
pueri;  le  second  soutenait  que  -ei  était  l'équivalent  d'un  î  Ion;/  quel- 
conque (voy.  ci-dessus,  §  107). 

IlE.MAnQUES.  —  I.  Dans  les  radicaux  en  -io-  le  lalin  archaïtjue  donnait  la  préférence 
aux  formes  contractées  (cf.  filei  [C.  I.  L.,  t.  I,  1272]  écrit  aussi  feilei  [iOid.,  I,  1284]; 
socei  [C-  I.  L.,  t.  I,  lOil]).  La  langue  classique  préfère  de  même  le  nominatif  pluriel 
en  î  au  nominatif  pluriel  en  -ji  dans  les  noms  en  -ajus  et  en  -ejus(cf.  Grai  au  lieu  de 
Graji  ;  plebei,  au  lieu  de  plebeji,  etc.).  Enfin  le  nominatif  pluriel  de  deus  est  dei  ou 
di  pliilùt  que  dii  (cf.  Georiiks,  Le.ticon  der  lai.  Worlfonnen,  p.  210). 

11.  A  partir  du  vi«  siècle  de  Rome,  on  trouve  siu"  les  inscriptions  des  nominatifs 
pluriels  de  la  2'^  décl.  en  -es,  -eis,  -is  (cf.  magistres  [C.  1.  L.,  1,  1293;  15i0]  ;  leibereis 
[C.  I.  L.,I,  1175]  :  magistreis  [C.  I.  L.,  I,  563;  565;  566],  etc.).  Ces  formes  sont  dues 
à  l'analogie  des  radicaux  en  -/,  analogie  dont  on  retrouve  d'ailleurs  les  effets  dans 
alis,  ali,  alim,  rattachés  à  un  radical  en  -i,  au  lieu  de  l'être  au  radical  alio-.  Voy. 
Bnrp,  Verr/l.  Gramm.',  t.  I,  p.  449,  cité  par  F.  Stolz,  Lai.  Grainm.,  2"  éd.,  p.  334. 

422.  —  Radicaux  en  -a.  —  Dans  les  radicaux  en  -à ,  la  désinence 
primitive  -es.  combinée  avec  1'^/  final  du  thème,  donnait  une  dési- 
nence -as,  qu'on  lit  encore  dans  certaines  inscriptions  osques  et 
ombriennes.  i\Iais  ni  le  grec  ni  le  latin  ne  l'ont  conservée. 

On  enseigne  (pie  les  nominatifs  r,<jA^x:^  •/.soo.Xxt,  lat.  equae,  terrae, 
sont  proprement  des  duels  faisant  fonction  de  pluriels  (cf.  K.  Brugmann, 
Zeiischrifi  de  Kuhn,  t.  XXVII,  199  sq.).  Mais  n'est-il  pas  plus  simple  de  voir 
ici,  comme  pour  les  thèmes  en  -o,  un  emprunt  fait  à  la  déclinaison 
pronominale^? 

423.  —  IVominalif  pluriel  neutre.  —  Il  y  a  divers  cas  à 
considérer^  : 


I.  Toutefois,  voyc7.  F.  Stolz  (Lai.  Grami»..^,  %  80,  a,  p.  119)  qui  supposn  piar  fructus  la  série  de 
formes  *  fructewes  *  fructoic{e)s  (cf.  quattuOF  p.  *  qualtuor{i')s),  d'où  fructUS- 

t.  Quelle  que  soit  l'explication  adoptée,  on  remarquera  que  la  présence  He  ae  ^  la  fin  de  ces  nominatifs 
soulève  une  grosse  difficulté.  Régulièrement  dans  cette  position  ae  {=  ai)  aurait  du  aboutir  à  i.  Voy. 
l'cvplication  tentée  par  Osthofk,  Zur  Gesch.  des  Perf.,  p.  19G  sqq. 

:i.   Sur  la  question  en  général,  G.  MiiVEn  {Gn'ecli.  Grnmiii:^,  p.   Hi4)  renvoie  à  L.  llA\Er.  la  désinence 
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1"  Le  nominatif  pluriel  neutre  est  caractérisé  par  un  a  dans  les 
radicaux  en  consonne  et,  par  analogie,  dans  les  radicaux 
en  -y  ou  en  -i/,  en  grec  comme  en  latin. 

Ex.  :  Ttoy.aTOc,  col■^)^^.  corporâ,  curps. 

TG-'a,        trois.  cubiliâ,  lits. 

(* y-TTc Fa)  à-TTr,,  villes.  coniuâ,    cornes, 
r,§j'a,          agréables*.  etc. 

2°  Il  semble  que  dans  les  thèmes  en  -o,  Tunion  de  la  voyelle  finale 
du  thème  avec  la  voyelle  désinentielle  a  (union  qui  s'est  pro- 
duite avant  la  séparation  des  idiomes),  aurait  dû  donner  un  à; 
c'est  ô  qu'on  trouve  partout. 

Ex.  :  ^s'vSca,      arbres.  donâ,       présents. 

'(ûa,  animaux.  templâ,  temples. 

S(ï)ca,         présents. 

Il  est  vraisemblable  que  la  voyelle  finale  a  s'est  abrégée  sous 
l'influence  de  la  voyelle  finale  a  du  neutre  pluriel  des  thèmes  à 
consonne. 

Rem.\rque.  —  La  forme  en  -03  pour  le  neutre  pluriel  ne  parait  pas  avoir  existé;  les 
f^rammaires  donnent  bien  xi.  àvcoysco,  mais,  selon  von  Bamberg,  àvMyzoy/  n'est  pas 
attique;  on  dit  tô  àvojys'.ov,  salle  à  manger.  Tô  irpôvEcov  (ion.  TrpovVjVov),  pla.-c  devant  le 
temple,  existe  peut-être;  mais  le  pluriel  en  tout  cas  est  7Tpovr,a. 

3^  L'accusatif  pluriel  neutre  est  semblable  au  nominatif. 

§  :^.   —  Accusatif. 

424.   —  Radicaux   en   consonne   et    à    voyelle  i  ou   u.   — 

L'accusatif  pluriel  est  caractérisé  par  -ns  qui,  lorsque  le  radical  est 
terminé  par  une  consonne,  devient -».<;. 

Ex.  :  r.ôll-^  (Hérodote),  p.  -oXi-v;  (crét.),  villes:  ol;  (attique), 
p.  *ô F '.-v;  ,  brebis  ;  ^p'J-ç,  p.  '^c-j-vç,  chênes;  àr,S6v-aç, 
p.  *  7.r(8ov-nç,  rossignols,  etc. 

Les  formes  attiques  S'jTy.svîïç,  désagréables;  7:6).e'.;.  villes.  '.'\'jy,v.ç, 
doux,  etc..  sont  des  nominatifs  faisant  fonction  d'accusatifs'. 

des  pluriels  neutres,  (Mém.  de  la  Soe.  de  Ling.,  IV,  27.5  sq.)  ;  V.  lIv;Nnv,  Esquisses  morphologiques 
(III.  Le  nom.  aoc.  plur.  neulre  dans  les  langues  iiidi)-eiir(ipéenne>),  Douai,  1887;  Joh.  Schnidt,  die 
J'luralhit(lunf/en  dm-  iudoypvm.  Neiilrn.  WcmM^r,  1880;  K.  Briomaks,  Morph.  Unters.,  V.  5i  sqq.  ; 
SoLHSErf,  Deilrxge  Ac  Bczzeiiborgcr,  t.  XVUI,  44  sqq. 

1.   Ou  trouve  r,[j.((jr)  à  cAté  de  r,(j,t<T£a,  à  l'époque  d'Hypéride  et  de  Démoslhèue. 

i.  Les  formes  d'accusatifs  sont  uoSwxîa;.  ào>,/ia:.  etc.  (IIom.),  —  zô/.'.v;  crét.  et  tîÔ/î; 
(lIoM.),  —  etc. 
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Remarques.  —  I.  On  enseigne  que  les  radicaux  en  -ï-  (voy.  ci-dessus,  §  363)  avaient 
primitivement  l'accusatif  pluriel  en  -ivç,  et  que  les  radicaux  en  -i-  l'avaient  en  -ta; 
(=  *  iijîis),  mais  que  les  deux  formations  ont  fini  par  se  confondre  (voy.  G.  Meyer, 
Griech.  Gramm.'\  §  360,  p.  460  . 

La  forme  primitive  en  -ivç  se  lit  encore  sur  les  inscriptions  Cretoises  (cf.  TrôÀivç,  et 
voy.  ci-dessus,  §  241,  a,  p.  loi  .  Ailleurs,  -ivç  est  devenu  ï;  (cf.  oîç,  Hom.  ;  ttôXîç, 
Hérod.  ;  opvt;,  att.*). 

L'autre  forme  en  -la;  se  trouve  chez  Homère  cf.  -6h.y.;,  Od.,  VIII,  "JGO  ;  Tidfïcaç, 
//.,  VI,  240,  etc.),  en  dorien  (cf.  •ttoÀix;  dans  Tiiucyd.,  V,  77),  en  Cretois  et  en 
lesbien. 

Au  lieu  deTTÔÀ'.yç,  Aristarque  et  Hérodien  lisaient  "ôÀsaç  (=*7:oÀïy7.(;)  dans  Homère, 
7/.,  HI,  308. 

Quant  à  la  forme  ■KÔA-r^a.ç  (Hom.,  Od.,  XVII,  486),  il  semble  que,  comme  le  génitif 
sing.  TrôX'/|o;  et  le  nom.  plur.  izolr^ei;,  elle  doive  être  considérée  comme  refaite  sur  le 
datif  TroXrjt  dont  on  a  vu  ci-dessus  l'origine  (§  399,  2",  Rem.  I).  Voy.  G.  Meyeb,  Gr. 
Gr.-\  S  300,  p.  461. 

II.  La  forme  primitive  de  l'ace,  plur.  des  radicaux  en  -û-  se  lit  encore  sur  Tinscrip- 
lion  de  Gortyne  utûv;  (Gortyn.,  IV,  40);  l'acc.  plur.  des  radicaux  en  -ù-  était -u a ç 
(=  *ini'iis).  Ici  aussi  (cf.  ci-dessus,  Rem.  1),  les  deux  formations  ont  fini  par  se 
confondre  (cf.  chez  Homère  yévCii;,  vsxOç  et  vÉxuaç,  gùç,  lyÔG;  et  îyOûaç,  o'^pu;  et 
oipfûaç,  etc.;  chez  Hérodote  oç,  ôopoç,  t/_Ou;  [et  ;j.'jç,  par  analogie  avec  ces  mots]; 
chez  les  Attiques  ffùç  eto^p-j;;  chez  Élien  [cf.  Schmid,  Afticismiis,  III,  22]  t/6uaç). 

L'accusatif  en  -aça  fini  par  chasser  l'accusatif  en  -Ci;  dans  les  noms  qui  avaient  les 
deux  radicaux  en  -u-  et  en  -vj-,  probablement  par  analogie  avec  les  accusatifs  en 
-îa;  des  radicaux  en  -£u-  (cf.,  chez  Homère,  yhr/Ay.:;,  r.oliy.ç  [de  TtoXû;],  TiîXéxôai;; 
chez  Hérodote,  Tî-Zj/Ea;,  ttsÉtSc-zç,  Yj[jl;(7£7.;). 

Mais,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  le  dialecte  atlique  a  préféré  à  cette  formation 
l'emploi  des  nominatifs  en  fonction  d'accusatifs  ". 

III.  Dans  les  radicaux  à  diphtongue,  la  désinence  est  -aç  pour  -ns. 

Ex.  :  Dor.  vîaç  {—  *vâl"aç,  skr.  iiàras),  Hom.  vYjaç,  Hérod.,  vjaç.  —  Hom., 
^ao-iÀvia!;  (=  *  ^ia(7'.ÀY,Fxç),  lesb.  [5a<j;XY,7.ç,  nouv.  ion.  pactXéa;. 

La  forme  atlique  vï.îj;  est  refaite  sur  l'acc.  sing.  vxGv  ^de  même  ypaô;). 

Le  mot  Soy;  a  pour  accusatif  pluriel  en  dorien  ^coç  (cf.  Tuéocr.,  VIII,  47),  qui 
paraît  la  plus  ancienne  forme  (cf.  skr.  rjâs,  avest.  ,70).  L'accusatif  attique  [iojç  est 
refait  sur  l'accusatif  sing.  fJoCJv,  et  l'accusatif  homériiiue  fioa;  (//.,  XII,  137,  etc.) 
sur  le  nom.  plur.  [iôs;. 

Dans  les  noms  en  -sûç,  les  Attiques  ont  employé  longtemps  en  fonction  d'accusatifs 
les  nominatifs  pluriels  en  -£Ï;  et  même  en  -y,ç.  Voy.  G.  Meyer,  Griech.  Gramm., 
•S'^  édit.,  .5  362,  p.  461  sq. 

425.  —  En  latin,  *aci-ns  devait  dunner  avis  et  * fruclu-ns  devait 
donner  fructûs.  La  forme  fructûs  est  restée  sans  changement  dans  la 

1.  Les  formes  ô'pv;;  et  ot;  sont  employées  pac  les  poètes  attiqut s  cf.  Soph.,  Œd.  R..  966  ;  Ein.,  Hipp., 
10ï9;  Aristoph.,  Ois.,  717;  I  250;  i  610),  mais  oï;  est  rare,  et,  pour  ô'pviç,  les  mss  iodiqueut  toujours 
la  variante  -£•.;. 

1.  11  est  vrai  que  cette  observation  est  contredite  par  le  témoignage  des  grammairiens  grecs  (cf.  Bekker. 
AuiciL,  l,  U  :  f,|i.îoeaç  y.a'i  '/jiJ.toetç  «jjiç'o  (l'sv  'AiTixâ,  'AxTtxiÔTcpov  oï  tô  r,(j,ia-£«;, 
cl  voy.  Thom.,  p.  172).  Mais  les  manuscrits  de  Thucydide,  de  Xénoplion  et  de  Platuu  démentent  ce 
témoignage.  11  est  probable  que  la  remarque  ci-dessus  a  été  suggérée  à  un  grammairien  par  certains 
passages  mal  lus  de  Thucydide,  qui  emploie  ï;(j,'.a£a;  au  lieu  d'/,[j.;(7c:'as  comme  accus,  fém.  plur.,  à  la 
manière  des  Ioniens  (cf.  ci-dessus,  p.  134,  n.  I). 
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déclinaison;  quant  à  la  forme  avis,  elle  est  écrite  tantôt  aveis,  tantôt 
avês,  sur  les  inscriptions  archaïques.  On  sait*  que  Tancien  latin  ne 
connaissait  pas  i  dans  les  finales;  aussi,  à  l'origine,  l'accusatif  des 
radicaux  en  -i  était-il  écrit  es;  plus  tard,  quand  i  reparut  dans  les 
terminaisons,  on  eut  à  la  fois  -eis  et  -is^.  A  l'époque  classique,  l'accu- 
satif de  ces  radicaux  est  tantôt  en  -es  et  tant(')t  en  -is  :  c'est  une 
question  d'usage  et  d'euphonie. 

Dans  les  radicaux  de  la  troisième  déclinaison,  terminés  par  une 
consonne,  le  suffixe  de  l'accusatif  pluriel  -ns  devenait  -iis  d'où  -ëns; 
puis,  par  suite  de  la  chute  de  n,  -es. 

Ex,  :  consulës   (p.  * consul-ëns    =   * consulns),  consuls. 
patres        'p.  *patr-ëns       =    *patrns),       pères,  etc. 

426.  —  Radicaux  en  -o  et  en  -à.  —  Le  suffixe  -ns  est  l'indice 
de  l'accusatif  pluriel  de  ces  deux  sortes  de  radicaux. 

1°  Il  est  reconnaissable  en  grec  dans  les  formes  Cretoises  tÔvç, 
ôSslov;  et  argiennes  tov:,  â/.yôvov;,  etc.  ;  il  l'est  apparemment 
aussi  (mais  voy.  ci-dessous,  3")  dans  les  formes  Cretoises  txvç, 
-GS'TVî'JTy.vc  et  dans  l'argien  'AAiCavSpsiy-vc.  Mais  on  a  vu  ci- 
dessus  (§  241  j  que  la  terminaison  -ovç  était  représentée  en 
dor.  et  en  béot.  par  -wç,  en  ion.,  en  att.  et  en  dor.  mitigé 
par  -o'jç,  enfin  en  lesbien  par  -otç,  et  d'autre  part  que  la 
terminaison  ancienne  -xv;  était  représentée  en  dor..  en  béot,, 
en  ion,  et  en  attique  par  xç,  et  en  lesbien  par  -a'.;.  Cette 
remarque  suffira  à  expliquer  la  variété  des  désinences  de 
l'accusatif  pluriel  des  radicaux  en  -a  et  en  -o  dans  les  différents 
dialectes  grecs ^, 

2°  t^n  laiin  le  suffixe  -ns  joint  aux  radicaux  en  -o  a  donné  la 
finale  -os  (cf,  ci-dessus,  §244,  2°,  b). 

3°  Pour  l'accusatif  pluriel  des  radicaux  en  -à,  il  seml)le  bien  qu'il 
ait  été  formé  de  même  à  l'aide  du  suffixe  -ns.  (juoiqu'on  ait 
essayé,  en  comparant  le  sanscrit  arràx  et  le  latin  equâs,  de 
démontrer  que  la  forme  latine  devait  reproduire  un  type 
indo-européen  *eku'âs*. 

llEMARQUE.  —  Les  iiccusatifs  pluriels  des  radicaux  en  -e  ,cf.  rës  et  diês)  sont  formés 
comme  les  accusatifs  des  radicaux  en  -à. 

1.  Voy.  F.  Xeue,  Lateiiiische  Formenlehre,  t.  I-,  ji.  ^ii'i. 

2.  Le  prunier  exemple  de  -eiS  et  -is  à  l'accusalif  pluriel  des  radicaux  en  -i  se  trouve  sur  une  inscription 
de  6Î2  (t:i2  av.  J.-C). 

3.  Sur  les  liuales  en  -oip,  -aip  du  dialecte  éléen,  voy.  ci-dessus,  §  306,    1°.  Rkm.  I.  p.  210. 

4.  Voy.  J.  SciiMlDT,  Zeilsc/irifl  do  Kubii,  l.  XXVI,  338.  Tout  en  considi'raut  l'iiypotlièse  de  M.  .Schniidf 
comme  très  vraisemblable,  M.  Stolz  {Lai.  Cramni.^.  S  82,  p.  123)  fait  remarquer  que  ros(iuo  vins 
(p.  *«(nn.v)  et  l'ombrien  tulaf  {p.  *  liilnni),  doiiiieiit  à  penser  que  lo  latin  equas  |"'nl  avoir  l'té  tirr 
d'une  forme  ''e/jnnns  faite  sur  le  modèle  de  *  ef/uon\. 
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§  3.   —  Datif,   ablatif,  instrumental. 

427.  —  Radicaux  en  consonne  et  à  voyelle  i  ou  u.  —  1°  Dans 
la  déclinaison  dt's  radicaux  à  voyelle  i  ou  u,  le  latin  présente,  pour 
le  datif  et  Tablatif,  une  désinence  -bus,  dans  laquelle  on  peut  voir 
le  mélange  (runc  forme  indo-eur.  -blûs  (sanscrit  -bJiis)  servant  d'instru- 
mental pluriel,  et  dune  forme  indo-eur.  -bhiùK  (sanscrit  -bhijas)  servant 
de  datif-ablatif  pluriel. 

Quoi  (juil  en  soit,  il  est  clair  <[u'en  latin  le  suffixe  -bus  sert  à  la  fois 
de  datif,  d'ablatif  et  (rinstrunieiital  du  })luriel. 

Avi-JbuS  peut  signifier  aux  oiseaux-,  ou  dos  oiseaux,  OU  par  les  oiseaux. 

2°  Dans  b-s  radicaux  à  consonne,  le  suffixe  -bus  s'est  uni  au  radical 
par  l'intermédiaire  d'une  voyelle  -i-,  due  évidemment  à  l'analogie  des 
radicaux  en  -i. 

Ex.  :  Homin-i-buS.    aux  homnies.  clr. 
Parent-2-buS,    aux  iiarents,  élc. 

3"  Dans  les  radicaux  en  -u-,  la  terminaison  devrait  être  en  -ubus; 
c'est  celle   (pii   a   pi'évalu   dans  les   mots  de  deux  syllabes  en  -eus. 

Ex.  :  Arcizs.  air,  <l<ii .-(ibl.-'msir.  pi.  arcu-bus. 
lacns.   lac.  l'iaiij^,     —  lacu-bus. 

C'est  aussi  la  terminaison  cpiOn  trouve  ordinairemenl  dans  les  formes 
artubus,  aux  lueuibrcs:  partubus,  aux  ciiranienioiifs;  mais,  en  dehors  de  ces 
mots  très  peu  nombreux,  la  terminaison  -ubus  est  devenue  -ibus.  Il  y 
a  eu  là  vraisem])laldement.  outre  l'influence  de  l'analogie  avec  les 
mots  de  la  troisième  déclinaison,  l'application  d'une  loi  phonétique 
en  vertu  de  laquelle  -u-  {-ou-)  latin  s'affaiblit  en  û,  puis  en  i  (cf.  optu- 
mus,  optimus,  ins  imn:  hzbet.  libet.  il  piaii,  etc.)'. 

428.  —  Radicaux  en  o.  —  Dans  les  radicaux  en  -o-,  le  datif- 
ablatif-instrumental  pluriel  est  terminé  en  -otç,  latin  -is. 

Ex.  :  -rfj'.ç  Ï--0'.;,  lat.  equis.  aux  olievaux,  etc. 

La  comparaison  avec  la  foi'me  correspondante  en  sanscrit,  qui  est 
arrâis,  instrumental  pluriel,  permet  de  restituer  comme  formes  pri- 
mitives *'.--(x)'.:,  *  equois,  d'où  l'on  voit  que  l'instrumental  pluriel  est 
formé  de  l'instrumental  singulier  par  simple  affixe  de  l'.s  du  pluriel. 
Dans  *equois,  Vo  fut  abrégé  par  le  groupe  -ijs  {*equivoys),  comme  le 
prouve  la  forme  equis,   car,    si   l'o  fût  demeuré  long,   on  aurait  eu 

I .   Pour  la  dcsiiieuco  grecque  -çi  qui  parait  élre  un  suffixe  d'iuslruniental  cl  qui  sert  aussi  bien  pour  le 
singulier  que  pour  le  pluriel,  voy.  ci-dessus,  S  3 DU. 
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*equôs  (cf.  sing.  equo  =  erjuôi).  De  même,  en  grec,  ^'ttttw.ç  est  devenu 
tTwTTOt;  en  vertu  de  la  même  loi  (cf.  ci-dessus,  §  d93  ip.  iH)  et  §  201 
(p.  117  sq.)'. 

Remarque.  —  La  forme  en  -oiç  a  été  étendue  par  certains  dialectes  à  des  mots 
qui  ne  devraient  pas  la  connaître.  G" est  ainsi  qu'en  béotien  on  a  le  datif  pluriel  'r^yj^ 
[=  aïyo'.ç  p.  a'tçO  ;  dans  le  dialecte  de  Delphes,  on  trouve  àyuivo'.;  et  IvT'jy/avôvToiç 
{Bull.,  V,  491,  30).  Ces  datifs  se  rencontrent  aussi  dans  la  partie  occidentale  de  la  Grèce 
du  nord;  ils  sont  d'un  usage  général  en  Phocide  ;  ils  se  trouvent  enfin,  mais  moins 
régulièrement,  en  Laconie,  en  Messénie,  en  Arcadie  et  en  Élide.  Voy.  G.  Meyer. 
Gn'ech.  Gramme,  §  378  (p.  473.' 

429.  —  Radicaux  en  -a.  —  Pour  les  radicaux  en  -à,  comme  le 
sanscrit  ne  présente  pas  de  type  correspondant  au  datif-ablatif  en 
-aiç-  et  -is,  il  parait  bien  évident  que  des  formes  comme  ywpsc'.ç, 
terris,  sont  dues  à  l'analogie  de  la  déclinaison  en  -o. 

§   i.  —  Locatif. 

430.  —  Le  locatif  pluriel  en  grec.  —  Ce  cas,  dont  la  dési- 
nence primitive  était  -su,  ne  se  retrouve  plus  qu'en  grec,  mais  très 
altéré,  dans  les  datifs  pluriels,  dont  la  constitution  présente  encore 

beaucoup  d'obscurités  (voy.  K.  Brigmann,  Grlech.  Gramm.,  3"  édit.,  §§  270  sqq. 
(p.   236  sqq.);  G.  Meveh,  Griech.  Grainm.^,  g  37i  (p.  470  sq.)- 

1°  Le  suffixe  -oi  (-aiv)  est  reconnaissable  dans  les  noms  de  la 
troisième  déclinaison  z/zx-gî  pour  * o^nci  (cf.  Pindare  et  C.  I.  A., 
IV,  477. h.  [vi'' siècle]),  o^iGÎ  HoM.,att.  i^,  ôv6|7.a-'7'.  (cf.  skr.  nâma-sti), 

TZOVjA-GI     (p.     *  TZOV^.iXGi     =    *  7:0  VU)  G  C),      TSV.TO-CT'.       (p.       *ZV/,TXG'. 

^  *Tc-/.-rn-'7'.),  7:aTpà(7i  (cf.  ci-dessus,  §  3o7,  Rem.  I)'^,  çspouc. 
(p.  *0£povT-'7'.),  -/apûci'.  (au  lieu  de  *yap'.-FsT-(7'.  =  *yap'.-FaT- 
<7i),  ÏTZiG-G'.  (cf.  skr.  varas-su,  de  cacas-,  mot)  et  ï-îgi  (Hom., 
att.),  '^i-XG-G'.  et  hs-7,G'.. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  radicaux  en  -t-  et  en  -ù-  on  attendrait  des  formes  comme 
* KlG'.,  *ôcioïi(j'.,  *v£X'jGt'  (cf.  skr.  cllû-sii,  bhrùsti),  etc. 

Ce  sont  les  formes  xï-di,  ô&pô-crt,  vÉxu-'ï'.,  etc.,  qui  ont  prévalu  :  elles  sont  dues  à 

1.  La  forme  primitive  du  suffixe  est  recounaissablc  dansTosquc  Abellanuis,  le  péligii.  einpratois  solois 
(cf.  ZvETAiEFF,  Inscript.  liai,  ined.,  II,  12;  BCcuELKn,  Rli.  Muséum,  t.  XXXV,  405),  loviois puklois 
(i.-f.  ZvETAiFKK,  il/id.,  'Ai],  suois  ciialois  (C.  I.  L.,  I,  194),  dont  il  faut  rapprocher  les  formes  archaïques 
ab  oloeS,  privicloes  (Paix,  ex  Fest.,  193;  Fest,,  203  M.).  Sur  ces  graphies  eu  -eS  cf.  ci-dessus, 
.S   iio,  \>.  3U0. 

ii.  Quant  à  la  désinence  -r,ç  (=  -r,iç)  que  nous  ont  conservée  les  manuscrits  d'Uomérc  et  d'Hésiode 
ainsi  que  les  fragments  des  éiôgiaques,  clic  csl  duc  à  l'analogie  de  la  désinence  de  l'inslrumental  pluriel 
masculin  en  -otç,  niais  elle  a  gardé  la  longue  -â-  (-r,-)  sous  l'innuenco  de  la  terminaison  -r,ifft. 

3.  C'est  une  formation  nouvelle  faite  sur  le  radical  à  forme  moyenne  (cf.  ci-dessus,  §  3i>5). 

4.  Les  datifs  SwTOpiTi.  6oTf,piTt,  etc..  ?ont  des  formes  refaites. 

5.  Peut-être  est-il  permis  de  conjecturer  que  les  formes  en  -0(Tt  existaient  à  l'époque  d'Homère.  En 
effet,  on  trouve  dans  les  poèmes  homériques  v='x"j(T(Tt,  •j'Évj'Tat,  ltl'T"J(7(Tt,  mots  dans  lesquels  le  groupe  (70- 
est  difficilement  explicable,  si  on  ne  le  considèi'C  pas  connue  un  moyen  d'indiquer  que  le  y  précédent 
avait  la  valeur  d'une  longue  (cf.  K.  BnLoaAXx,  Gr.  (iraiiini.  ',  §  271  p.  23  7,  ;  .Schi'i./.b,  Qu^sI.  npica",  p.  132. 
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l'analogie  descas  comme  xiô;,  etc.,  dans  lesquels  la  voyelle  finale  du  radical  s'abrégeait 
devant  l'initiale  vocalique  de  la  désinence  (cf.  ci-dessus,  §§  36,j  et  366);  peut-être  aussi 
à  l'analogie  des  formes  en  -ït-.  des  radicaux  en  -ï-'cf.  izolX-'j'.,  Hérod.)  et  en  -uci  des 
radicaux  en  -u-'. 

II.  Dans  les  radicaux  en  -ï-,  la  terminaison  normale  du  locatif  pluriel  était  en  -ïti 
(cf.  7rôXi(7'.,  chez  Hérodote).  Elle  a  été  remplacée  par  une  terminaison  -£(7c(cf.  izôlsni 
HOM.,  att.  arcad.;,  c'est-à-dire  que  l'analogie  de  TrôXet;  (=:  *7toX£-£i;),  ttôXs-cov  a  fait 
oublier  que  la  voyelle  finale  du  radical  était  -ï  et  l'a  remplacée  par  z. 

III.  C'est  aussi  aux  effets  de  l'analogie  qu'on  doit  attribuer  la  disparition  de  formes 
comme  *-K-ï]yy-a>.  [d.  skr.  hàhà-sii),  *-/jOu-(7t  (cf.  skr.  sradii-su  .,  etc.,  qui  ont  été 
remplacées  par  iz-'r^/tn'.,  Yjosff'.,  etc.,  d'après  ttYi/ee!;  (7r-/|/£'.ç),  -/johç  (vjOS!;),  etc. 

IV.  Dans  les  radicaux  en  diphtongue,  la  forme  attiqiie  va'jii;'  est  pour  *  và-JG'.  (cf.  skr. 
nâu-su);  pour  l'abréviation  de  l'a,  voy.  ci-dessus,  §  i'J3.  La  forme  fiouat  doit  être  mise 
en  parallèle  avec  leskr.grô-si^.  Quant  aux  locatifs-datifs  pluriels  yovsucrt,  paatXsîjiTi,  etc., 
ils  sont  aussi  régulièrement  formés  que  vz'jT'''. 

2°  La  forme  homérique  izonni  (att.  izoai)  se  ramène  à  *7:oT-7t  (cf. 
skr.  pafsu),  voy.  ci-dessus,  §  28i,  2°,  Rem.,  p.  dOâ  sq. 

Remarque.  —  En  vertu  de  la  loi  d'Osthotl  (voy.  ci-dessus,  §  lt»3),  le  datif  pluriel  du 
radical  *|/.t,v(7-  eût  été  régulièrement  *;ji.£vai  en  crétois,  *  jjlsiç'.  en  attique,  mais  Ir, 
du  génitif  [j.-C|Vvô;,  att.  [xy,vôç,  ayant  été  étendu  à  tous  les  cas,  on  a  [j-r^^ni  en  crétois, 
p.T,(7;'  en  attique. 

3°  On  a  vu  ci-dessus  (1°)  que  les  radicaux  en  -t-  avaient  au  datif 
pluriel  une  terminaison  en  -eog'.  ou  (par  dédoublement  de  nn) 
en  -îc.  Ce  qui  était  une  terminaison  fut  pris  pour  une  dési- 
nence casuelle  \  De  là  des  formations  comme  rr{£>J.6^-er;m,  tu- 
c'7'7'.,  çp'j>.â/'.-£<7'7'.,  T.ôh-îiai.  etc.,  y/iy-sT'.,  ysi^-îGi,  etc.  (Hom.)'*, 
formation  qu'on  retrouve  en  béotien,  en  lesbien,  dans  les 
dialectes  du  N.-O.  et  dans  quelques  dialectes  doriens  (voy. 

G.  MEYEn,  Criec/i.  Gramm.,   3"  éd..   p.  473). 

Remarques.  —  I.  La  terminaison  -tsm  prise  pour  une  désinence  casuelle  fut  même 
appliquée  à  des  radicaux  en  -7  d'où  des  formes  comme  kTii-znGi,  etc'. 

II.  Les  datifs  homériques  TroXsffdi,  TreXéxeact,  oeffdi,  au  lieu  de  ttoXÉc.,  izzlixtru^ 
etc.,  sont  dus  à  la  coexistence  des  formes  sTreit  et  iTTsaut,  xépaçi  et  oÉTrxact,  etc. 

III.  Le  datif  pluriel  du  participe  du  verbe  «  être  »  dans  le  dialecte  d'Héraclée  était 
en  -acfft  (cf.  svT-acut,  p.  *h-a'JT[,  de*(7-aT-'7t),  terminaison  qui  se  compose  du  suffixe 

1  .  Les  foiiiips  on -yffi  des  radicaux  en  -y-  ne  peuvent  être  rétalilios  en  grec  que  par  comparaison  avec 
les  formes  correspondantes  du  sanscrit  (cf.  svadû-su).  Elles  existaient  sans  doute  à  l'origine,  mais  ont 
été  remplacées  par  les  formes  en  -em,  on  Ta  voir  pourquoi  (ci-après.  Rem.  HI). 

i.  Le  datif TOXÉut  sur  une  inscription  eu  vers  de  l'Attique  (C.  I.  A.,  t.  III,  1311),  est  une  formation 
analogique  due  à  l'influence  de  rfiiiyi  et  do  toxÉwc,  toxewv. 

3.  Voy.  la  liste  complète  de  ces  formes  homériques  dans  Lfo  Mfver,  Geflr^iu/le  Vfrf/leichung.  etc., 
p.   100  sqq. 

4.  C'est  un  phénomène  analogue  à  celui  que  l'on  constate  dans  -/oâT-ciTSl  formé  d'après  Èpéêeij-ai, 
dans  £yôai[JLOV-éaT£po:.  d'après  à£f/i£<7-T£poç.  etc. 

.=5.   Voy.    K.  Brugmann.  Stiiflien  de  Curtius.  1.  IX.   297  sq.  ;  driecli.   Grnni,,,.^,  i.  27  1  (p.  238). 
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participial  sous  sa  forme  faible  (-ar-  ^  -'jT-;  et  de  la  désinence  casuelle  -n:.  Mais 
cette  terminaison  ayant  été  prise  pour  la  désinence,  on  eut  des  formes  comme  TrpâTCÔvx- 
«Tc.  'p.  *7:çia'7'7o[v]T-'70j  etc.,  qui  contiennent  deux  fois  le  suffixe  du  participe. 

431.  —  Radicaux  en  -à  et  en  -o.  —  Dans  la  deuxième  décli- 
naison, le  suffixe  -ai  s'ajoute,  non  pas  à  la  voyelle  finale  du  radical, 
mais  à  un  radical  terminé  par  la  diphtongue  -o'.-',  d'où  la  termi- 
naison-oiot  (cf.  A'j/.o'.-T'.,  ï-TTO'.-'j'.,  etc.i. 

Dans  la  première  déclinaison,  la  terminaison  du  cas  est  en  -âat 
(-yjCTt).  C'est  du  moins  la  forme  qui  parait  la  plus  ancienne  :  en  eft'et, 
ce  sont  les  désinences  qu'on  trouve  sur  les  inscriptions  ioniennes  et, 
jusqu'en  420  avant  J.-C,  sur  les  inscriptions  attiques^.  L'orthographe 
-0.(51,  -rjat  se  conserva  dans  ceux  de  ces  locatifs  qui  devinrent  des 
adverbes  de  lieu  : 

'AOr,VY,G'.,       à  Athènes.  nAa.ry.iy.'?'.,    à  Platées. 

'OX'jaTïia.Tt,  aux  jeux  olympiques.       O'jcy.T'.,  dehors,  etc. 

C'est  à  l'analogie  de  -oiat  que  l'on  doit  -àtat,  au  lieu  de  -ôcai. 
Enfin  -aiç  n'apparaît  pour  la  première  fois  que  peu  avant  420  avant 
J.-C.  La  terminaison  -oiç  est  beaucoup  plus  ancienne  \  ce  qui  semble 
donner  du  poids  à  l'hypothèse  que  nous  donnons  plus  haut  pour  le 
datif-ablatif-instrument  al. pluriel. 


§  5.   —  Génitif. 

432.  —  Le  suffixe  ôm.  —  Il  semble  liien  que  la  finale  latine  -ûm 
(anc,  -om*)  des  génitifs  pluriels  de  la  troisième  déclinaison  reproduise 
fidèlement  la  désinence  indo-européenne  -ôm. 

Ex.  :  can-u222,  avi-um,  manu-um,  etc. 

Il  est  vrai  qu'en  grec  la  désinence  est  représentée  par  -a)v.  mais  on 
doit  admettre  que  la  sul)stitution  de  -wv  à  *-ov  (=  -ôni)  <'st  due  à  l'ana- 
logie de  la  deuxième  déclinaison,  où  la  longue  s'explicpie  par  la 
contraction  de  la  voyelle  finale  du  radical  avec  la  voyelle  initiale  de 
la  désinence  (cf.  ci-après,  §440'j. 

Remakoles.  —  I.  En  grec,  la  formation  du  £;éuitif  phnii'i  dans  les  radicaux  en  -'.  et 

1.  Celle  diphtongue  vient  de  -oi  Hu  nnminalif  iiluiiol  (voy.  .).  Schmidt,  Zeitxchrift  Ac  KuIo,  t.  XXV, 
p.  5  sqq.). 

2.  V(iy.  Caueb,  Stiiiliflti  de  Curtius,  t.  VIII,  p.  ili:i  sqi|.  :  Mkistkuhaxs,  Gram tiinlil,-,  clc,  p.  94;  eilés 
par  G.  Meykb,  Griech.  Gramm.^,  p.  47G. 

3.  Dans  une  inscription  de  VOL  S3,  4.  on  trouve  |  arloul  -oiç,  sauf  dans  deux  vieilles  formules.  Voy. 
Bulletin  de  rorre.tp.  hell.,  IV,  pp.  226-227.  Enlre  454  et  434,  le  datif  est  -TjITI  (excepté  -/iXiSnTiv), 
mais    partout   -o;;.    I.e   dernier   eveiuple    d'-otf7'.   est   de    \'0t.   Sti,  3. 

4.  I,a  forme  ancienne  rn  -Om  apparaît  sur  une  ei-le  de  PrénCi-le  (rf.  Ep/i.  fp'ijr.  I,  20:  Pouniilio- 
nom)  :  de  même  la  forme  bOVOlTl  parait  avoir  été  emjiloyée  par  Y^nncx  (I..  !..  IX.  2ti)  ri  par  Vino. 
{Geovf/..  111,  îltV 
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en  -u  ne  présente  pas  de  difficultés.  Remarquons  seulement  que  le  génitif  att.  ttoÀsojv 
en  regard  de  7roX''o3v  (lesb.  dor.  hom.  nouv.-ion.)  se  rattache  à  un  radical  *7:oXîy-. 

II.  Le  mot  vaù;  faisait  augén.  pi.  vâFwv  (skr.  nàram),  d'où  en  dor.  vâwv,  chez  Hom. 
vYjOJv,  en  nouv.-ion.  et  en  att.  vzm-/. 

Le  génitif  *poFàJv  (skr.  gâràni)  a  donné  [iiotov.  De  même  le  gén.  primitif  *pa(ît- 
Àr,Fwv  rend  compte  des  formes  paa'.X'/jWv  (Hom.  lesb.),  ^aGtXéwv  (nouv.-ion.  att.  dor, 
arcad.).  Voy.  G.  Meyer,  Gn'ech.  Gramm.,  3'^édit.,  p.  467. 

433.  —  Radicaux  en  -i  en  latin.  —  En  latin,  les  radicaux  en  -i 
avaient,  au  génitif  pluriel,  la  terminaison  -ium  ;  par  analogie,  la  langue 
étendit  cette  terminaison  à  un  grand  nombre  de  radicaux  en  consonne; 
mais,  d'auti'c  pai't,  le  génitif  en  -um  a  pénétré,  par  analogie  aussi,  dans 
des  mots  où  l'on  s'attendrait  à  voii-  -ium.  L'usage  seul  peut  apprendre 
dans  quels  mots  se  trouve  la  finale  -um  et  dans  (piels  mots  se  trouve 
la  tinale  -ium.   Voici  cependant   ((uehpies  indications  : 

i"  Dans  les  noms  en  -is  ou  -es.  pr('S(|iu'  tous  les  génitifs  pluriels 
sont  en  -ium. 

Toutefois  : 

canis  fa  il  canum  vehes      fui  vehum. 

juvenis  juvenum  proies      —   proluni. 

vales  vatum  apes         —   apmn  xu  ap/um. 

ambages     —   ambagum  niensis     —   mensum  (cf.  gr.  y.YiV,  g(?n. 

fJLTjv-o;  ou  mensium. 

compages   —    compaguni  sedes       —   sedujïj  ipluliil  tiuo  sedium). 

siiboles       —    subolunj  volucris         volucrunî. 

Mais  les  formes  csedum  (de  cxdes  >  cladum  (de  clades  ,  vepruiîi  (di'  vêpres) 
semblent  appartenir  exclusivement  à  la  langue  po(''iiipu'. 

2"  Parmi  les  noms  en  -er,  ceux  qui  n'ont  pas  l'e  aux  cas  obliques 
ont  le  génitif  pluriel  en  -ium. 

.Mais  frater,  pater,  mater  el  accipiter  font  exception  et  ont  U;  génitif  en  -um. 
On  trouve  Insiibrum,  ù  côté  de  Insubrium,  qui  est  la  forme  ordinaire. 

3"  Les  mots  en  -22s  <!/''ii.  -ntis  ont  le  gf'nilif  pluriel  en  -ium.  A  part 
les  génitifs  parentu222  et  consentu222,  les  autres  exemples  de 
génitif  en  -um.  comme  client«222.  infantiz222.  adulescent  11222, 
sont  de  la  langue  poéti(jue. 

4"  Les  mots  en  -tas  ont  ordinalirninil  le  génitif  en  -12222;  mais  le  mot 
civitas  fait  très  souvent  civitati«222.  et,  de  même,  on  trouve 
quelquefois  aetat2iz222.  calamitat2»222,  captivitat2U222,  etc. 

On  dit  toujours  Asprenat  11222,  dts  Asprénas.  MaecenatU222,  des  Mécènes,  etc. 

5°  Les  mots  en  -tus  ont  toujours  le  génitif  en  -U222  et  virtut2U222 
est  une  forme  rare. 

6°  Les  mots  à  radical  en  -t- .  monosyllabiques  au  nominatif,  dans 
lesquels  le  groupe  -tis  du  génitif  singulier  est  précédé  d'une 
consonne,  ont  le  génitif  pluriel  en  -ium,  excepté  Mars,  qui 
fait  MartU222. 


3]2  GRAMMAIRE   COMPARÉE  DU   GREC   ET   DU   LATIN. 

Remarque.  —  Au  lieu  des  formes  ortlinaiies  partium,  dentium,  César  voiihiit 
qu'on  dît  partum,  Varron,  dentum. 

7°  Les  mots  à  radical  en  -t-,  dans  lesquels  le  -t-  est  précédé 
d'une  voyelle  brève,  ont  le  génitif  pluriel  en  -um. 

Remarque.  —  Toutefois  on  a  quelques  exemples  d'anatium,  df?  canarHs.  à  c(Mé  de  la 
forme  usuelle  anatum. 

8°  Les  mots  en  -s  {gén.  -disi  ont  le  génitif  pluriel  en  -ium,  et  c'est 
particulièrement  le  cas  pour  les  mots  en  -ns  dont  le  génitif 
singulier  est  en  -ndis  (cf.  glans,  gén.  s.  glandis,  gén.  pi. 
glandiu222,  etc.). 

Remarque.  —  Les  mots  dans  lesquels  le  groupe  -dis  du  gt'-nilif  singulier  est  préci'-dé 
d'une  voyelle  ont  ç/piipralenient  le  génitif  pluriel  en  -dum. 

Enfin  on  trouve  fraudum  à  côté  de  fraudium,  compedum  à  côté  de  compedium, 
paludum  à  côté  de  paludium. 

9°  Parmi  les  mots  dont  le  nominatif  est  en  -x  igi'n.  -cisi,  il  faut 
distinguer  les  monosyllabes  et  les  polysyllabes. 

a';  Les  monosyllabes  en  -x  ont  le  génitif  pluriel  en  -ium,  quand  le 
groupe  -cis  du  génitif  singulier  est  précédé  d'une  consonne 
ou  d'une  voyelle  longue. 

Remarque.  —  Vocum  seul  fait  exception. 

Ils  ont  le  génitif  pluriel  en  -um,   quand  le  groupe  -cis  du  génitif 
singulier  est  précédé  d'une  voyelle  brève. 
Remarque.  —  Facium  seul  fait  exception. 
b)  Les  polysyllabes  en  -x  (gén.  -cis)  ont  le  génitif  pluriel  en  -um. 

Remarque.  —  Toutefois  on  trouve  fornacium ,  à  côté  de  fornacum  ei  cervi- 
cium,  à  côté  de  cervicum.  De  plus,  Pline  reconnaissait  comme  exception  radicium; 
mais  on  ne  trouve  guère  que  radicum  (même  dans  les  manuscrits  de  Pline,  ce  qui  est 
peut-être  le  fait  des  copistes). 

10°  Les  mots  en  -x  {gén.  -gris),  ont  le  génitif  pluritd  en  -um. 
11"  Les  monosyllabes  en  -ps  suivent  la  même  règle  que  les  ukuio- 
syllabes  en  -x  [gén.  -cisi. 

Rkmahque.  —  Les  exceptions  ne  sont  qu'apparentes:  aiii>.i  scrôbium  viml  de 
scrobis  scrobs  est  à  peu  près  inusité);  tràbium  se  rattache  à  trabes  il  wm  à  trabs; 
enfin  la  forme  stïpium,  au  lieu  de  stipiim,  attesti'c  par  un  graniinairiiii.  ne  sr  lit  que 
chez  Tertullien. 

i^"  Les  polysyllabes  en  -ps  oui  \v  génitif  en  -um. 

13°  Divers  monosyllabes  ont  le  génitif  en  -ium. 

Tels  sont  :  assium.  ossium  liicn  qu'on  dise  au  nominatif  pluriel 
ossa)  et  nivjum. 

14°  Les  radicaux  en  -s  ont  le  génitif  en  -um. 
Ex.  :  crurum  (de  crura'.  jurum  (de  jura). 
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Hemarqle.  —  Mais  on  trouve  glirium,  virium,  murjum  (mieux  que  murum), 
marium  et  marum  ;  Larum  est  bien  plus  usité  que  Larium. 

iS°  Les  radicaux  en  -n  ont  le  génitif  en  -um. 

Remarque.  —  Toutefois  on  dit  carnium,  renjum  (mieux  que  renum  et  lienium,  ù 
côté  de  lienum. 

434.  —  Parmi  les  adjectifs,  il  faut  distinguer  les  parisyllabiques  et 
les  imparisyllabiques. 

1°  Les  parisyllabiques  ont  régulièrement  le  génitif  en  -ium. 

Remarque.  —  Toutefois  dans  les  insrriptions  on  trouve  les  génitifs  Thermensum 
(à  côté  de  Thermensjum    ft  Baliarum  employés  comme  substantifs. 

Chez  les  poètes  on  lit  agrestum,  cœlestum  comme  substantifs. 

On  emploie  ordinairement  celerum  el  volucrum  avec  la  valeur  de  substantifs  ;  les 
poètes  se  servent  même  de  volucrum  comme  adjectif. 

2°  Parmi  les  adjectifs  imparisyllabiques  : 

a)  Ont  le  génitif  en  -ium.  ceux  qui  ont  le  pluriel  neutre  en  -la. 

b)  Ont  le  génitif  en  -um,  ceux  qui  ont  le  pluriel  neutre  en  -a  ou 

qui  ne  sont  pas  usités  au  pluriel  neutre. 

Remarqi.e.  —  Toutefois  on  dit  versicolorum  Cic. ,  Or..  12,  39 1,  quadrupeduin, 
locuplet/unj  ou  locupletum. 

Au  lieu  de  parium,  Inrnn'  usurlle,  Charisius  et  Martianus  Caprlla  demandent  parum; 
comparum  se  trouve  chez  Plante,  mais  comme  substantif. 

435.  — ■  Les  textes  épigrapbiciues  prouvent  (|ue  les  noms  de  peuples 
en  -as.  -is,  -ns,  -rs  font,  au  génitif  pluriel,  -ium. 

Ex.  :  Gennatjui22,  Samniti  12222.  Quirit2i22î2,  etc. 
De  môme,  on  disait:  optimatium  (  mieux  (jue  optimatum),  Penat2U232 
(mieux  que  Penatumi.  Mais  Cseretum  (ou  Caeriti22î2)  est  la  seule  forme 
autorisée. 

436.  —  Les  adjectifs  ou  participes  en  -ns  (70/.  -ntisj  ont  souvent 
le  génitif  en  -um  chez  les  poètes,  et  il  en  est  de  même  dans  la  prose 
postérieure,  surtout  à  partir  de  Tacite;  le  génitif  en  -um  finit  même 
par  devenir,  pour  ces  mots,  la  seule  forme  régulière.  Au  contraire, 
à  la  bonne  époque,  on  dit  sapientiu/îi,  innocenti  12222.  etc.,  même  (juand 
ces  mots  sont  employés  substantiveiuenl. 

437.  —  Les  noms  de  fêtes  en  -alla  ont  fini  par  être  confondus  avec 
les  neutres  de  la  deuxième  déclinaison.  Aussi  rencontre-t-on  le  génitif 
en  -orum  à  côté  du  génitif  en  -ium. 

Ex.  :  Bacchanalioru222  Sall.  ,  Bacchanal2U222  Ln.). 
Compitaliorum    (Cic). 

Il  en  est  de  même  pour  d'autres  substantifs  que  les  noms  de  fêtes. 
Ainsi  ancilia  fait  ancilium  dans  Tacite  et  anciliorum  dans  Horace  ; 
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navalia  fait  navalium  dans  Cicéron  et  navaliorum  dans  Vitruve.  Vecti- 
galiorum  a  été  employé  par  Varron,  Pollion  et  même  Cicéron,  si  Ton 
en  croit  Charisius  (mais  on  n'a  pas  retrouvé  le  passage  des  Lettres  à 
Atticus,  où  se  trouverait  cette  forme).  11  est  probable  que  les  derniers 
mots  appartenaient  à  la  langue  populaire. 

438.  —  Plusieurs  substantifs  neutres  de  la  troisième  déclinaison, 
empruntés  au  grec,  sont  passés  à  la  deuxième  pour  le  génitif  pluriel. 

Ainsi,  au  témoignage  des  grammairiens,  Cicéron  disait  poema- 
torum;  chez  Vitruve,  on  lit  parapegmatorum,  tables  astrunomiqu.s.  et 
erismatoru222,  uirs-boutants  :  de  même,  A. -Celle  a  employé  problema- 
torum.  Toutefois,  ce  serait  une  erreur  de  croire,  avec  Georges,  que 
poematum  n'existe  pas.  Au  contraire,  Charisius  reconnaît  formellement 
que  c'est  la  forme  prescrite  par  le  bon  usage  de  la  langue  de  son 
temps  et  que  poematorum  appartient  à  l'ancien  temps. 

439.  —  Radicaux  en  -à  en  grec  et  en  latin.  —  Dans  les 
radicaux  en  -â,  lu  finale  prinntive  du  génitif  pluriel  était  -sôm.  finale 
empruntée  à  la  déclinaison  pronominale  voy.  ci-après.  §4o7.  p.  M\  sq.). 

1°  En  grec,  le  a  étant  tombé  entre  deux  voyelles,  on  a  eu  : 

* r, u.îz y.- fj(àv.  r/j.soâwv,  forme  éolienne  et  homérique;  r,<j.î07.v  (par 
contraction),  forme  dorienne;  [*7iij.£pvio)v,  d^où]  -/laspscov.  forme  néo- 
ionienne, et,  par  contraction,  r/y,spoJv  en  attique. 

Tous  ces  génitifs  sont  périspomènes,  à  l'exception  des  adjectifs* 
(qui,  au  féminin,  suivent  l'analogie  du  masculin)  et  de  quelques 
substantifs  comme  àouwv,  anchois,  STr.Tiwv,  yor,nToi-/. 

2°  En  latin,  entre  deux  voyelles,  le  s  s'est  changé  régulièrement 
en  r  (cf.  ci-dessus,  §  308,  1°,  p.  219). 

Ex,  :  Cferra-sio/i),  terraruin,  etc. 

Celte  désinence  est  commune  aux  masculins  et  aux  féminins;  c'est 
aussi  celle  qu'on  trouve  au  gén.  plur.  des  mots  de  la  cinquième  décli- 
naison (cï.  àierum,  etc.)  dont  on  connaît  la  parenté  avec  la  première. 

440.  —  Radicaux  en  -o  en  g-rec  et  en  latin.  —  Dans  les 
radicaux  en  -o  grecs  et  latins,  la  désinence  primitive  -Om  s'est 
contractée  avec  Vo  final  du  radical  et  a  produit  -Ont,  d'où,  en  grec, 
-(i)v,  en  latin,  -ôm,  j»uis  -um. 

Ex.  :  Occov.  deii222. 


1.  Mais  les  adjontifs  ft^iniiiins  employés  rommc  substanliTs  suivent  la  r^gIe  (l'accciituatioii  dos  substantifs. 
Ainsi  [linr,  <<  la  rcirdo  ilti  inilioii  »,  ÛTtiTr,  <i  la  dornièro  rorde  do  la  lyro,  oollo  (|iii  donne  la  note  la  plus 
frravo  »,  vîâT/,  "  la  drinii-rc  oordo  de  la  lyre,  cello  i|ui  donne  le  s>ii  le  plus  aigu  »,  employés  comme 
substantifs,  font  p.îo'tîiv,  •jTraTôiv,  veaTtiiv. 
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441.  —  En  latin,  ce  génitif  a  cédé  la  place,  dans  la  plupart  des 
cas,  à  un  génitif  en  -orum.  formé  par  analogie  avec  -arum,  de  la 
premier*;  déclinaison,  à  une  époque  où,  les  finales  en  -m  s'abrégeant. 
le  génitif  pluriel  ne  se   distinguait  plus  guère  de  Taccusatif  singulier. 

Toutefois  la  prose  classique  a  conservé   l'ancien  génitif  en  -um  : 

1°  Dans  les  noms  de  mrsures  et  de  wounaics  :  modiiZ223,  sestertiu/M, 
talentum,  dr. 

2"  Dans  les  distrihutifs  :  senum,  denmn  (quelquefois  aussi  dans 
duum!. 

3"  Dans  certaines  expressions  de  la  langue  politique  ou  religieuse, 
comme  duum  virum.  decem  virum,  praefectus  fabrum,  prae- 
fectus  socium,  deum  et  liberum. 

4"  Dans  les  formes  nostrum  et  vestrum. 

442.  —  A  la  première  déclinaison,  le  génitif  en  -um  se  rencontre, 
même  à  la  bonne  époque,  mais  surtout  da»s  cIvk  mois  rmpruiili-s  au 
qi'pc,  par  exemple  dans  les  noms  de  mesures  comme  amphorum 
(àaoocwv)  et  drachmum  (^cy./y.ûv),  dans  les  noms  de  peuples, 
Phaselitiim  («I^xtsX'.twv)  ,  Crotoniatum  (KçoTwv.a.T{r>v),  etc.,  dans  les 
patronymiques,  comme  .51neadu2î2.  etc. 

Plus  tard,  les  jioèles  étendirent  l'usage  de  ce  génitif  à  des  mots 
comme  caelicolum.  Trojugenum.  agricolum.  <t(\:  mais  ce  sont  là  des 
imitations  artificielles. 


CHAPITRE   II 
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443.  —  La  déclinaison  des  pronoms  diffère,  en  beaucoup  de  points, 
de  la  déclinaison  nominale  et  doit,  pour  cette  raison,  être  étudiée  à 
part. 
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La  déclinaison  des  pronoms  démonstratifs  est  celle  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  déclinaison  nominale  ',  et  pour  cette  raison  on  en 
traitera  d'abord,  réservant  pour  plus  tard  Tétude  des  pronoms  per- 
sonnels, qui  ont  une  déclinaison  toute  spéciale. 


I.  —  Proxoms  démonstratifs  et  relatifs. 
§  i .   —  Singulier. 

444.  —  Nominatif.  —  Au  masculin,  le  grec  a  partout  le  ç  final, 
sauf  au  masculin  de  l'article,  ô'-.  Au  féminin,  les  divers  pronoms 
qui  ont  les  trois  genres  sont  en  -y],  le  neutre  est  ordinairement  en  -o. 

Ex.  :  x'jtôç,   -r],  -o,   sxsïvoç.   -rj,   -o,  aAAoç,  -t),  -o.  —  o-jtoç, 

a'jTlQ,  etc., ÔÇ,  îfl,  6,  etc.,  t-'ç;  qui?;  tiÇ,  quelqu'un, 

ÔÇT'.Ç,  quiconque,  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  pronoms  composés  de  o'Jxoç,  cnm me  to'jO'jtoç,  to'.ovjto;, 
TYjÀ'.xouToç,  le  neuU'e  est  en  -ov  plus  souvent  qu'en  -o^. 

Ex.  :    TOGOÙTOV,   TOtOÎTOV,    TTjÀ'.XOUTOV. 

Cela  tient  vraisemblablement  à  ce  que  ces  formes  ont  été  primitivement  faites  sur  le 
modèle  de  tÔ(70V  (neutre  de  to'jo:)^  et  non  sur  celui  de  toùto  (neutre  de  o'jtoç).  Plus 
tard,  on  les  rattacha  à  oùtoç  et  l'on  eut  le  choix  entre  tocoOtov  et  tocouto,  to'.oùtov 
et  TO'.o'JTO,  etc.  ;  mais  les  premières  formes  ont  plus  d'autorité  que  les  secondes. 

II.  Les  mots  tocoç,  toîo;  (surt.  poétiques":,  oao!;,  oloç,  ttÔgoç,  Troioç,  7:r,Xixoç,  etc., 
sont  proprement  des  adjectifs  et  suivent  la  déclinaison  des  adjectifs  de  la  première 
classe. 

Ex.  :    "ÔTOÇ,  -Y),   -ov,    conihien  prand  ?  TOTOÇ,   -T] ,  -OV,  aussi  piand  :  OdCÇ,   -T],  -OV, 
aussi  grand  i(ue. 
TTOTOÇ,  izoiâ,   TtOlOV,  do  f(uellp  nature?  TOloÇ.  TOtâ,   TOÏOV,   tel;  O'.OÇ,  Oî'â,  OÎOV, 
tpl  qup.  Etc. 

445.  —  En  latin,  les  choses  sont  loin  d'être  aussi  simples  :  il  y 
a  trois  finales  pour  le  masculin  : 

i°  La  finale  -s. 

Ex.  :  i-S,  celui  'dont  il  est  question), 

qui-S.  qui?  OU  quelqu'un  (substantif), 

aliqui-s,   quelqu'un  (substantif). 

1.  La  dirréronco  es^ciilipllp  entre  les  deu\  déclinaisons  o  )nsisto  en  ceci  que  le  nom.  .icc.  neutre  sliifrulier 
des  pronoms  démonstratifs  est  en  -d,  tandis  (|ue  dans  les  noms  il  est  en  -m. 

2.  Kt  naturellement  aussi  au  masculin  du  pnmom  oSî  formé  des  radicaux  de  l'article  et  de  la  particule  Ss. 
Il  en  est  de  même  en  sanscrit  (cf.  sa)  et  on  tiotliiquo  (cf.  .ta),  ce  qui  prouve  que  l'indice  du  nominatif 
faisait  déjà  défaut  à  ces  formes  pronominales  dans  l'indo-européen. 

3.  Sur  les  inscriptions  attiques  on  ne  trouve  même  que  la  forme  en  -ov.  l'f.  Mristfbhans.  oiir.  cite, 
i'éd.,  p.  122. 

4.  Homère  ne  connaît  que  les  formes  en  -ov. 
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!2°  Une  finale  sans  désinence. 

Ex.  :  illê,  celui-là,  istê,  cet  iiidividii,  ipsè,  même. 

Remarque.  —  On  ne  connaît  pas  du  tout  l'origine  de  cette  finale;  les  uns  veulent 
que  ce  soit  uu  affaiblissement  d'une  ancienne  finale  en  -us,  ille  serait  donc  poui- 
*illus^;  les  autres  prétendent  que  c'est  le  vocatif  de  *  illus,  faisant  fonction  de 
nominatif. 

3°  Une  finale  en  -i  (vraisemblablement  pour  -oi),  qu  il  n'est  pas  non 
plus  facile  d'expliquer,  bien  que  peut-être  on  puisse  penser 
que  fi  final  est  de  même  nature  que  i  dans  les  formes  grecques 

TO'JTO'Jl,    Tobl,    etc. 

Ex.  :  hî-c  (pour  ho-i- -f  ce,  particule  démonstrative);  qui,  etc.^ 

446.  —  Les  féminins  ont  la  finale  ordinaire  -à. 

Ex.  :  eâ,  celle-ci  illâ,  ccllr-hi  istâ,  cette  iiei'sonne,  etc. 

Mais  les  pronoms  qui  ont  le  masculin  en  -i  (pour  -oi)  ont  le  nomi- 
natif féminin  singulier  en  -ae  (pour  -aii. 

Ex.  :  quae  (—  qua-ï)  ,\u\,  laquelle         hae-c  (-:  ha-i-c[e]),  ceiie-d. 

447.  —  Les  neutres  ont  une  forme  spéciale  à  la  déclinaison  pro- 
nominale :  la  désinence  est  -cl. 

Ex.  :  illu-d;  aliu-d;  qui-d,  etc. 

IlEMARnUK.  —  Les  lois  propres  ù  la  phonétique  grecque  ont  fait  to/nber  le  -o  final 
correspondant  au  -d  latin  dans  les  formes  tô,  olHo,  xi,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  336)*. 

Toutefois,  on  trouve  une  trace  de  l'ancienne  désinence -3  dans  les  formes  homériques 
OTTi  (=  *(jFoo-Tt;,  oTZTzoiç  (=  *  crFoo-Trojç;,  dans  le  Ihessalieu  Tro/ixt  {=  *7roo-x0 
et  dans  les  mots  composés  7:oo-a7cdç,  à).Àc/8-7.7ro;  (voy.  C.  Meyeu,  Gricch.  Granuti., 
3«  éd.,  p.  519). 


I  .  Si  l'on  n'a  pas  d'exemples  <lc  *illus,  ou  en  a  de  ollus  et  de  oUa,  formes  archaïques  du  nom. 
niasc.  et  lëm.  (p.  oUuS,  cf.  vel.  Form.  ap.  Viin-.  [L.  l...  VII,  ii]  et  p.  oUa,  cf.  vet.  Fonn.  ap. 
Xan-.  [L.  L.,V1I,  8j).  Le  masculin  olle  se  trouve  sur  une  loi  de  Scrvius  Tullius  citée  jiarFtsTLs  (j).  290 
13  Th.).  Voy.  LixDSAV,  tlie  Latin  Idiii/uai/e,  p.  430,  et  cf.  ci-après,  p.  332,  n.   I. 

2.  Tijutelois  cette  explication  ne  me  parait  pas  tenir  compte  de  la  forme  archaïque  heC  qu'on  lit  à 
côté  de  hic  sur  l'inscription  de  L.  Scipio  Barhatus  (('..  I.  I,.,  I,  n°  32).  Si  heC  est  la  forme  récllenieut 
pnmitive  (ind.-cur.  (jht-ke)  le  ehaugement  de  heC  eu  hiC  s'expliquerait  par  ce  fait  ([uc,  heC  (Haut  procli- 
tique, la  voyelle  e  a  été  traitée  comme  dans  les  mots  où  elle  n'est  pas  sous  l'acceut  (cf.  eiieco  cl  eniCO). 
Voy.  LixDSAv,  tlie  Latin  latiguai/e,  p.  430,  2. 

3.  IJans  la  forme  archaïque  quCi  (C.  I.  L.,  I,  33  ;  34  ;  l'JT,  7  sqq  ;  198,  2  sqq,  etc.  ;  Plautk,  .\feti., 
243  ;  Pœn.,  409  ;  OSg  ;  99  3),  le  groupe  ei  ne  représente  que  la  notation  de  l'i  (long). 

4.  L'adverbe  archaïque  topper  "  tout  <le  suite  »,  qui  est  jiour  'to'l-per,  avait  conservé  l'ancienne  forme 
du  nculre  corres|inndant  au  grec  to- 
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448.    Accusatif.    —    L'accusatif  masculin    et   féminin   n'ofi're 

pas  de  difticultés  :  la  désinence  est  partout  -)ii  (gr.  -v,  lat.  -m). 

Ex.  :  TÔ-v,  illu  m, 

^ovSs,  hui2-c  (p.  Iiinii-c[e])^  etc. 

To-v,  dor.;  Tr,v,  ion.  att.  illa-m. 

Tâv-Ss,  dor.  ;  zry-^î,  ion.  att.  han-c  (p.  ham-c[e]  '). 

449.  —  Ablatif.  —  L'ablatif  premier  a  la  même  forme  dans  la 
déclinaison  pronominale  que  dans  la  déclinaison  nominale. 

Ex.  :  ouTw  (o'JTWç),  p.  *0'jT(t)S  hoc  (p.  * hôd-ce)-. 

(maisvoy. ci-dessus, §384 sq.,  illo  ip.  *illôd);  illâ(p.  *illad). 

p.  28oi.  qui,  comment  (p.  *qiâ-d),  etc. 

De  même  pour  l'ablatif  troisième,  dont  nous  avons  donné  par 
avance  (§  387)  quelques  exemples. 

-ô-9ev  in-de. 

o-6ev.  un-de     (p.  * cun-de). 

=  *  quon-de). 
*cunde  >f.  ali-cunde]. 

Remarque.  —  Dans  les  formes  unde  et  *cunde  \'n  est  dû  à  l'analogie  de  inde  (cf. 
V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  217  [o'=éd.,  p.  233]. 

450.  —  Instrumental.  —  Pour  les  deux  formes  d'instrumental, 
il  n'y  a  aucune  ditîerence  à  signaler  avec  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus 
(voy!  §389,  p.  287). 

Ex.  :  T.r,.  ySjz6-z>'.. 

quà.  i-bi. 

hâ-c,  ali-bi.  etc. 

illâ-c.  etc. 

Remarque.  —  Dans  les  formes  ibi,  alibi,  etc.,  Fi  final  a  été  allongé,  peut-être  par 
analogie  avec  le  datif  tibi  ;  mais  à  Tépoque  classique  Ti  final  est  bref,  surtout  dans  les 
mots  de  quantité  iiriiniliveniont  ïamliique. 

451.  _  Locatif.  —  Le  locatif  primitif  s'est  conservé  dans  le  dorien 
zil-^î,  ici.  dans  le  lesbien  scaX'j'.,  7:r>j'.,  dans  le  latin  hî-c  p.  hei-ce;', 
ici  où  je  suis;  isti-C,  là  où  lu  es;  iUiC,  là  où  il  esl. 


1 .  Los  in-irriplidus  nous  oui  conscivé  les  formes  archaïques  honCe  (cf.  G.  I.  L. ,  XI.  4766  lex  Spole- 
<ma)  et  hance  (cf.  G.  I.  L.,  I,  107,  lex  Dantina,.  La  forme  honc  se  lit  mu-  rcpitaphe  de  Scipion 
(G.   I.  L.,  I.  I.   n"  .3i). 

2.  La    forme  iiihrinnli.iirc  hoce  (=:  *  liocce  [p.  '  hô'I  ce],  cf.  ci-dessiis,  §  lO'.i)  se  lit   G.   1.   L.,  f.  I. 

11°  lidi  :  ex  hoce  loco. 

:t.  La  forriio  hci-Ce  a  (''te  rétablie  jiar  conjecture  dans  le  LuciUux  de  L.  Mïi.ikh  (.S'«/.,  I\,  21).  Mais  la 
forme  hei-C  ('4  garaiilie  par  les  inscriptions  (cf.  G.  I.  L.,  oui  î  500;  1007;   1000;   1297). 
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452.  —  Datif.  —  Dans  les  radicaux  en  -o  et  en  -r/,  le  grec  ne 
sépare  pas  au  datif  la  déclinaison  pronominale  de  la  déclinaison 
nominale. 

Ex.  :  To),   T'^  (dorien  tz). 

Mais,  en  latin,  la  désinence  -i  (p.  -ei,  -oii  du  datif  parait  avoir 
chassé  la  voyelle  du  thème  et  avoir  pris  sa  place. 

Ainsi  :    eï  (-=  *  eij-ei). 

illi  (=z*illo-i      et  *illa-ijK 

ipsi  (=  *ipso-i    et  *ipsa-i). 

isti  1=  *is(o-i    et  *ista-i). 

On  croit  que  cette  finale  ai)partenait  d'abord  uniquement  aux 
radicaux  de  la  troisième  déclinaison,  comme  qui  et  i-,  et  qu'elle  a 
été  étendue,  par  analogie,  à  tous  les  pronoms  démonstratifs  (et  à  des 
adjectifs  comme  unus,  solus.  etc.),  à  l'époque  où  s'est  propagée  la 
désinence  -ius  du  génitif  (§  458).  Ce  qui  est  sur,  c'est  que  la  langue 
populaire  connait  les  formes  ullo,  solae.  alterœ,  et  qu'on  les  trouve 
même  chez  Cicéron  et  chez  César.  Ainsi,  dans  César  {B.  c.  V,  27),  les 
bons  manuscrits  donnent  alterae,  tandis  que  les  manuscrits  interpolés 
donnent  alteri. 

De  même  (VI,  13),   nullo  (bons  manuscrits). 

(VII,  80'.   toto  exercitui  (sans  variante)-. 

Il  est  diflicile  dv  voir  dans  ces  levons  des  fautes  de  copistes,  puis- 
qu'aussi  bien  les  manuscrits  (jui  les  donnent  sont  les  meilleurs,  et  que, 
de  plus,  les  Mrinoircs  de  César  étant  une  sorte  de  pamphlet  politique 
adressé  au  peuple,  on  n'est  pas  surpris  d'y  trouver  des  traces  de  la 
langue  familière.  Il  est  plus  difficile  d'admettre  de  pareilles  formes 
chez  Cicéron. 

453.  —  Génitif.  —  Le  grec  ne  présente  aucune  particularité  (cf. 
Hom.  Toïo  [skr.  tasya],  d'où  dor.  tw,  ion.  att.  néo-dor.  too,  et  voy. 
ci-dessus,  §  398.  et  ci-après,  §  4o9,  6^  c,  j).  3-26). 

Mais,  en  latin,  le  génitif  a  une  désinence  particulière  en  -ius,  qu'il 
faut  expliquer.  Il  semble  bien  que  cette  désinence  soit  l'ancien  génitif 
du  démonstratif  is  qui  s'est  soudé  au  génitif  primitif  des  autres 
démonstratifs.  Ce  n'est  pas  impossible  ;  car  c'est  un  fait  bien  connu  que 
l'accumulation  des  démonstratifs  existe  dans  toutes  les  langues,  surtout 
dans  les  formes  vulgaires.  Cela  étant,  illius  serait  pour  illi  (ancien 


1.  Signalons  la  forme  vulgaire  illui  (C.  I.  L.,  X,  2G54)  d'où  vient  le  français  ((  lui  ». 

2.  Caton  employait  encore  la  forme  hse  datif  fém.  sing. 

Ex.  :  f!<-  Hé  rusi^cn.  11. 3  :  hse  materiem...  dominus  praebebit. 
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génitif)  -f  ius  (génitif  de  is).  De  même  ejus  est  pour  ei  i  ancien  génitif 
d'un  nominatif  eus,  cf.  accusatif  eumj  -[-  ius  (génitif  de  is  .  La  dési- 
nence -ius  fut  étendue  peu  à  peu  au  féminin. 

Des  pronoms  démonstratifs  cette  désinence  a  passé  aux  adjectifs 
solus,  totus,  unus,  ullus  et  nullus.  Mais  on  a  longtemps  continué 
à  dire  :  nulli.  alterae,  unœ.  Quelques  manuscrits  ont  même  conservé 
dans  Cicéron  /).  Rose,  com.,  16,  48,  la  leçon  nulli  consilii,  mais  c'est  sans 
doute  une  faute  de  copiste.  Notons  que  les  grammairiens,  en  parlant 
du  genre  neutre,   disent  toujours  generis  neutri. 


§  ■^2.   —  Duel. 

454.  —  Le  duel  en  grec.  —  Le  duel  n'existe  que  pour  le  grec 
et  ne  présente  aucune  particularité.  Notons  seulement  que  le  féminin 
ne  se  rencontre  pas  et  semble  partout  remplacé  par  la  forme  du 
masculin  qui  est  aussi  celle  du  neutre'. 


^  3.   —  Pluriel. 

455.  —  Nominatif.  —  La  désinence  du  nominatif  pluriel  des 
radicaux  qui  suivent  la  première  et  la  deuxième  déclinaison  est  en  -i, 
désinence  que  nous  avons  déjà  rencontrée  en  traitant  des  noms. 

Ex.  :  ci  dor.roi).  X' (dor.Taî).  illi  (p.  i//o;i,  illae  (p. ///ai). 

La  désinence  du  nominatif  pluriel  des  radicaux  de  la  troisième 
déclinaison   est    -cv. 

Ex.  :  Tiv-sr,  cf.  le  lat.  arch.  ques   r.  i.l.,  1.  196,  i;  2i—  P.^ccv.,  tr.  221). 

Les  pronoms  neutres  ont  au  nominatif  et  à  l'accusatif  la  même 
désinence  que  les  noms. 

Re.m.arques.  —  I.  La  désinence  du  féminin  pluriel  at  (xa;)  est  empruntée  au 
masculin. 

H.  Les  formes  rot  et  tai  sont  propres  au  dorien,  à  l'éiéen  et  aux  dialectes  du  nord  de 
la  Grèce;  on  les  trouve  quelquefois  aussi  chez  les  Tragiques  dans  les  formules  toi  [j.i\... 
TO;  Zé^.  Les  autres  dialectes,  à  savoir  riMnifii,  l'alliiino.  h"  losl)i«>n,  le  thossalicn.  l'ar- 


I.  Voyez  sui-  c-llc  iiuo.-,!!.)!!  KtiixKn-Mi.Ass,  utiif.  Gramm.  il  r  qr.  Sjirarhe,  S  \'i,  Aniii.,  1 
(p.  GOi  sq.). 

i.  Les  forii.03  olct  al  qu'un  lil  suc  Ic^  iii^fii|ilici!i>  doiiiMiirs  posléiicuies  ii  .\li'\;ill(lrc  »ml  dis  l'inpiiinl;. 
faits  ù  la  langue  commune. 
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cadifii,  le  cliyjirioti'  el  le  civtois.   lus  uiit  rt'inplact''fs  [ar  c!,    yJ.  ducs  à  raiiiilogie  du 
singulier. 

m.  Le  latin  archaïque  piéseale,  au  nomin.-acc.  neutre  pluriel,  une  désinence  en 
-ai,  qui  parait  être  un  reste  de  l'ancienne  déclinaison  pronominale,  dans  laquelle 
l'élément  i  parait  jouer  le  même  rôle  que  '.  en  grec  (cf.  O'JTorrî,  etc.). 

Ex.  :  haec  (p.  hai-ce*},  illaec  (p.    *  illai-ce),  istaec  (p.  *  islai-ce}. 

Mais  celle  désinence  spéciale  ne  se  rencontre  que  dans  les  formes  augmentées  de  la 
particule  -ce;  là  où  cette  particuli'  mainpie,  le  nom. -ace  jil.  n.  est  en  -a  (cf.  illa,  ista 
et  de  même  ipsa;. 

456.  —  Autres  cas.  —  L'accusalif,  le  locatif  et  le  cas  qui  sert 
à  la  fois  «rinstrumental,  d'ablatif  et  de  datif  ne  présentent  pas  de 
désinences  différentes  de  celles  des  noms  (cf.  ci-dessus,  ^sjiîâisqq., 
4*27  s(|(|.,  -480  sq.i. 

lliiMARgUES.  —  I.  Pour  les  formes  tùv;  (arg.  crét.  ,  -6;  ,crét.,  Tliéra,  cyrén.  -,  toj; 
.lacon.),  Toûç  (ion.  ait.  néo-dor.),  to:;  (lesl).,\  —  el  txv;,  raç,  ziç,  Icsb.  xaiç,  voy. 
ci-dessus,  §  426  et  cf.  §  2U. 

H.  Pour  les  formes  du  masc.  neutre  toig'.,  to;;,  et  du  fém.  "cr^r;'.,  ~f,'î'-,  T-y.!(7'., 
TaTç,  etc.,  voy.  ci-dessus,  §  i:{l. 

III.  L'ancien  latin  avait  un  datif  pluriel  hibus  dans  lequel  le  radical  ho-  vhe-)  est 
augmenté  d'un  -i. 

Ex.  :  Plaltk,  Cure,  oOCi  :  eodem  hercle  vos  pono  et  paro   :  parissumi  estis 
bibus  (cf.  Vabron,  de  Liitf/.  lat.,  VIII,  ~i  . 

De  même  un  iicut  restituer  le  datif  pluriel  îbus'p.  *  elbiis,  dans  Plaute  Miles,  71  : 
latrones,  ibus  '  dinumerem  stipendiuni;. 

Quanta  qu'i-bus,  la  formatiun  en  est  différente.  le  suf/ise  -bus  étant  soudé,  non 
|)as  à  un  radical  augmentt',  mais  à  un  radical  en  ï  bref  ^. 

IV.  Bien  que  dans  le  démonstratif  grec  oos,  la  particule  -oî  suit  régulièrement  indé- 
clinable, cependant  on  trouve  chez  Homère  les  datifs  locatifs  du  pluriel  TOÏTOsiTt  [Od., 
X,  268  ;  XXI,  93)  ou  xorcoEG'jt  (//.,  X,  4G2  ;  Od.,  II,  i7),  où  la  particule  -Se  est  fléchie 
par  analogie  avec  les  radicaux  de  la  :f'^'  déclinaison''.  Le  datif  rotaostrdtv  existe  aussi 
chez  Ilippocrate  dans  les  formules  ttûôç  TotTOîffTtv  (VIII,  3.o8),  cùv  TOiaosirccv  {ib. 
208;  372),  Iv  toÎ'îOî'J'Jiv  {ib..  308),  on oulro,  avpc  cola,  formules  dans  lestiuelles  la  vulgatc 
remplace  indûment  toctoô'Jit'.v  par  toTtoî. 

457.  —  Enfin  le  génitif  avait  pour  désinence  -sôm.  Cette  désinence 
peut  être  reconstituée  en  grec  d'après  la  forme  lesbienne  Totwv  (p. 


I .   La  foriiic  haice  est  allcsloe  par  le  Sénalusc  jriMillo  dos  Daccliaiialos. 

Kv.  :  c.  I.  L.,  I.  K  n»  190,  1.  '22  :  haice  utel  in  coventionid  exdeicatis- 

La  forme    iiiteiiucdialic   entre   haice  et  hsec.    à   savoir  hsece,  se  lit   dans  un    fiagniont  d'L.\NiLs, 
.l»n.,239. 

t.   Les  minuscrifs   donnent  latrOnisbuS  ou  latronibus.  (»œtz  et  Scliœll  ont  corrigé  le  texte  d'après 

.Noiiius  et  piacidus.  Cf.  Xosils,  p.  4'^G,  1 1  .1/.  :  «  Ibus  >>  pro  «  Is  »  minus  latinum  putat  consue- 
tudo,  cumveterura  auctoritate  plurimum  valeat.  » 

s.   Selon  M.  Uknrv  [Pn-cii.  etc.,  ;>''  édit..  p.  200,  n.  3)  quibus  serait  la  forme  d'où  sont  sortis  hîbus, 
ou  ibus  :  ri  long  serait  dû  à  l'analogie  de  his. 

l.  Toutefois,  voy.  M.  BnÉAL,  Mém.  de  la  Soc.  de  Ling.,  t.  I,  p.  202. 

r.nvMM.  coMP.  DU  orec  ict  dl'  "i.atin  (l'iioiu-tiquc  ot  Ktudo  ilos  formesl.  2  1 
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*T3L-a(«)v),  en  attique  twv  et  en  dorienTxv,  et  d'après  la  forme  dorienne 
Ta'jT7.v  pour  *Ta.'JTa.a)v  =  *Ta'JTaa(«>v  (cf.  ci-dessus,  §  307,  1"). 

En  latin,  la  désinence  -som  est  devenue  -rum  (cf.  ci-dessus, 
§  308,  1";. 

Ex.  :  eà.-rum   ip.   "ea-siDii),  iUâ-rum   (p.   *illà-su//i). 

ha-rum  (p.   *hri-sum),  istâ-rum  (p.   *istà-sum). 

Cette  désinence  a  passé_,  par  analogie,  aux  formes  du  masculin  et 
du  neutre, 

Ex.  :  hô-rum  (p.  *  ho-sum),  eic. 

L'allongement  de  la  voyelle  finale  du  radical  est  vraisemblablement 
dû  à  l'analogie  des  radicaux  féminins. 

Remarque.  —  Le  pronom  oot  dont  on  a  vu  ci-dessus  (§  4yG,  Hem.  IV)  une  forme 
irrégulière  de  datif  pluriel  présentait  aussi  chez  les  poètes  un  génitif  jiluriel  irrégulier 
TcovoEwv,  si  l'on  en  juge  par  le  fragment  d'Alcée  reproduit  dans  les  Anecdota  O.ron.,  I, 
2.Ï3,  19.  C'est  ici  aussi  une  formation  analogique. 

458.  —  Formation  des  pronoms  démonstratifs,  relatifs  et 
indéflnis.  —  On  a  vu  dans  ce  qui  précède  (§§444-4o7j  les  principaux 
faits  de  la  déclinaison  des  pronoms  démonstratifs,  relatifs  et  indéfinis. 
Mais  comme  il  était  impossible,  sous  peine  de  confusion,  d'indiquer 
à  ce  moment  les  phénomènes  qui  sont  dus  à  la  constitution  même  de 
leurs  radicaux,  il  convient  maintenant  d'examiner  ces  divers  radicaux 
et  d'expli(|uer  autant  que  possible  les  modifications  qu'ils  subissent. 

459.  —  En  f/i'C(\  on  rencontre  les  diverses  formations  suivantes'  : 

1°  Le  mot  qui  a  fini  par  être  employé  en  fonction  d'article  et  qui 
est  proprement  un  pronom  démonstratif^,  avait  deux  radi- 
caux, 6-  et  TO-  :  le  premier,  usité  seulement  au  nominatif 
singulier  masculin  (ô)  et  féminin  (dor.  à,  ion.  att.  v;);  le 
second  servant  à  former  tous  les  autres  cas.  C'est  l'analogie 
de  6,  Y)  (à)  qui  a  fait  créer  les  nominatifs  pluriels  oî  et  al 
(voy.  ci-dessus,  i;  4o5,  Rem.  II;. 

Remarque.  —  Sur  oos,  voy.  ci-dessus,  §§  ii4  p.  3IG,  n.2];  iol,  Uem.  IV;  4i>fi, 
Rem.  II.  Sur  les  démonstratifs  ove  (propre  aux  dialectes  Ihessaliens  de  Larissa  et  de 
Plialanna),  ôv:?  (propre  au  dialecte  arcadien)  et  ovu  'propre  à  l'arcadien  ot  au 
chypriote^  voy.  G.  Meyer,  Griechische  GrammafH;,  3''éd.,  .§  432,  p.  522. 


1.   Nous  laisserons  de  côIp  le  proMiiiii  ô  CEÏva  "Il  oSîtva  d<);il   rori;îiiic  cl  la    r>>iiclioii   sont  lnil   à    fait 
oltscurcs.  Voy.  lUi-^ArK,  Slurt.,   I,  p.  40:  et  cf.  Mgver,  fiiifch.  Granini.,  3' éil.,  ^  441,  p.  ;)3I. 

i.   Le  railical  de  l'article  sert  de  démniistratif  d.iiis  Hdouto,  d'arlicle  el  de  dcnionstratif  dans  Ilérodule. 


DÉCLINAISON   PRONOMINALE. 


323 


2°  Dans  le  pronom  ouxoç'  on  aperçoit  clairement  les  deux  radicaux 
(6-  et  T0-)  de  Tarticle,  d'où  la  déclinaison  suivante  : 


lYom. 
Ace. 
G  en. 
Dat. 


Masculin. 

OUTOÇ 

toGtov 

TOOTOU 
TO'jTO) 


Singulier. 

FlÎMIXI.N. 

aUTY) 


Neutre. 
TOOTO 
TOÙTO 
TOUTOU 
TOUTfa) 


Duel. 


Nom.-Acc.    TOUTO) 
Gén.-Dal.    toutoiv 


LTût'jTatJ 


TOUTCO 

TO'JTOIV 


[TaUTîllVj 

Pluriel. 
7\0?«,  OOTOl*  a'JT7.'.'*  TaUTOt 

Ace.  TOOTO'jç  TotuTa;  TauTot 

Gcn.  TOUTCûV  T0UTO)V^  TO'JT(i)V 

/>«/.  TO'JTOt;  TaOTXi;  TO'JTOti; 

Remarque.  —  Sur  les  pronoms  composés  de  outoç,  voy.  ci-dessus,  §  t4i,  Rem.  I. 

3°  Pour  exprimer  ridée  de  celui-là  on  disait  en  leshien  (colutz, -281,  a, 
23)  et  en  dorien  (cf.  Aurexs,  ii,  2C7  sqq.)  •/.r,vo<;^  en  ionien  et  en 
attique  xsïvoç  ou  â/.eïvoç,  mais  è^sivot;  dans  le  dialecte  attique 
littéraire. 


I.  Sur  l'origine  probable  de  ce  pronom  et  sur  la  valeur  do  u,  vov.  G.  .MEvun,  driech.  (irainni  •' 
§*33,  p.  5Î2. 

•i.  On  trouve  dans  Ilippocrate  et  chez  les  écrivains  de  l'Empire  qui,  comme  Arétée,  ont  fait  dos  pasticiies 
de  nouvel  ionien  (cf.  ci-dcssu<,  S  -C)  un  génilif  masculin-neutre  toutÉo-J,  qui  est  un  véiitable  barba- 
risme. On  peut  en  dire  aulantd'un  génitif  pluriel  toutéwv  que  donnent  les  manuscrits  d'Hérodote.  Sur 
cette  question  particulière,  voy.  Ki'hxeh-Blass,  nu.if.  Gramin.  (1er  r/r.  Sprache,  §§45,  i  ;  lOi,  i  ;  111,2. 

3.  Le  duel  ra-jia  est  très  rare  :  on  n'en  cite  que  dcuv  exemples,  encore  sont-ils  contestables.  Dans 
Aristophane  {Paix,  Si7),  la  vulgate  porte  bien  -a-jTa,  mais  sur  \c  JRavcnnas  et  le  Ven/'lus  on  lit  tauTaç. 
Chez  IsEn,  Y[,  49,  il  est  douteux  qu'il  faille  lire  upôç  za.-jTO.  et  non  Tipô;  Taûtaç.  Au  contraire,  le  duel 
xa-JTaiv  est  un  pou  plus  fré<iuont  (cf.  Soph.,  Œrl.  /{oi,  1j04  :  xaûtaiv,  Œd.  à  Col.,  859  :  Ta-jtaiv 
(X(5vatv,  1149  ;  èx  Ta-jTa:v,  Isêe,  V,  1j  :  xa-j-raiv  6k  Taïv  StaO/iV.a-.v).  Mais  d'autre  part,  sur  les 
inscriptions  altiques,  le  duel  féminin  présente  les  mêmes  formes  que  le  duel  masculin  (cf.  xcô.  toTv,  to'jtocv, 
ot'v),  et  il  semble  bien  dès  lors  que  les  formes  Taûxa  et  lajTatv  ne  doivent  pas  être  consiilérces  comme 
autorisées  par  le  bon  usage  de  la  langue. 

4.  OuTO'.  et  aytai  sont  des  formes  imitées  de  o-jto;,  a-jfr,  (dor.  a-jTa),  et  de  o't,  aï.  Les  formes  mor- 
phologiquement régulières  (cf.  ci-dessus.  §  453,  Rem.  Il)  seraient  toÛto'.,  raûrai,  qui  ont  existé  dans 
le  dialecte  dorien  (cf.  TO'JTOt,  Inscr.  Anl.,  .ïl4;  lii-.v.  ries  El.  grecques,  V,  233;  Bulletin  de  Corr. 
helL,  IV,  144;  Sophbon.,  fr.,  33;  TaijTat  Sopiir.,  fr..  88). 

Dans  l'unificalion  du  paradigme,  le  béotien  est  allé  encore  plus  loin  que  rionien  et  que  l'atlique. 
Hn  effet,  on  trouve  au  singulier  :  .4ec.  hi.  ,  outov  (Coi.litz,  960;  9G1  ;  982)  :  neutre,  o'jto 
f488,  131;  130;  ICI);  Gcn.,  O'JTW  (804)  et  au  pluriel  :  N'om.  m.,  oyTOl  (894),  ïieulre,  oyTa(811, 
H);  Ace,  o-jt'wç]  (811,  14);  Gvn.,  o-jtwv  (488,  121  ;  423,  26). 

3.  Le  génitif  féminin  régulier  serait  *  TauTcov,  qui  a  peut-être  existé,  puisque  en  dorien  (cf.  Loi  de 
Gortyne,  V,  29;  inscr.  de  Tliéra  ;  .^bchim.,  II,  liO,  13)  et  en  lesbion  (cf.  Collitz,  281,  a,  31),  on  disait 
Tauràv.  Mais  cette  forme  a  été  remplacée  par  celle  du  masculin  et  du  neutre,  de  même  que  dans  les 
adjectifs  le  génitif  fcm.  plup.  a  suivi  l'analogie  du  masc.  ncut.  (cf.  çiÀwv  et  non  *oi),(i)v,  ci-dessus, 
§  439). 

0.  Toutefois,  dans  le  dorien  mitigé,  on  trouve  y.cïvoç  (cf.  Épii:ii.,  fc  ,  9  1),  et  tlicz  Pindarc  c'est  la 
forme  constante. 
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L'origine  de   ce  pronom  est  oliscure  ',  mais   la   déclinaison  ne 
présente  aucune  particularité. 

Uem.xhque.  —  Les  grammairiens  grecs  donnent  comme  .synonyme  de  y.'?,vo;,  xïîvo:. 
èxctvo;,  un  pronom  t/.vo;,  qui  se  rencontre  en  effet,  non  seulement  dans  la  langue 
littéraire  (surtout  chez  Théocrite),  mais  encore  sur  les  inscriptions  ^cf.  Tables  cl'Héraclée, 
I,  136;  C.  I.  2138,  d"[Égine]).  Toutefois,  il  est  difficile  d'admettre  que  Tr,v&;,  formé 
d'un  autre  radical  pronominal  que  x'r,vo;,  ait  eu  la  même  signification  que  lui  :  il  est 
plus  probable  qu'il  y  avait  entre  les  trois  pronoms  oûtoç,  y.r^'^oq  et  ttjVo;  le  mémo 
rapport  qu'entre  les  pronoms  latins  hic,  ille  et  iste  et  que,  par  conséquent,  tTjVo;  tenait 
le  milieu  entre  oOto;  et  xy,voç  -. 

4"  Le  })ronom  d'identité  y.'j-6;  a  une  origine  fort  obscure  '\  mais  on 
ne  peut  nier  que  la  flexion  de  ce  pronom  ne  soit  complètement 
assimilée  à  celle  des  radicaux  pronominaux  en  zo-. 

llE.M.^ROUE.  —  La  glose  d'Hésychius  a-J;  •  aù-o;.  KpT,T£;  y,x.\  Aâxwvîç)  a  été 
reconnue  e.xacte  depuis  qu'on  a  retrouvé  la  forme  aO;  sur  des  inscriptions  Cretoises, 
argiennes,  delphiques  et  béotiennes 'voy.  G.  Meyer,  Grieck.  Gramm.^,  §  436,  p.  524  . 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  l'emploi  de  aOç,  c'est  que  cette  forme  de  nominatif 
est  en  quelque  sorte  figée  et  s'emploie  avec  la  valeur  d'un  adverbe  devant  n'importe 
quel  cas  du  pronom  ordinaire  aûroç.  Il  en  est  de  même  du  nominatif  aùxo;  suru:i 
assez  grand  nombre  d'inscriptions  (cf.  Bull,  de  Corr.  hell.  \ ,  il2:  19,  8  :  xuc'.S'jovtî; 
aÙTÔç  aÙTciiv,  —  ihid.,  414,  10  :  x'jpts-jouça.  a-jrbç  aÙTÏç,  —  C.  I.  A.,  II,  iioO,  o  : 
TÎç  aùrôç  aÙToG  àpera;,  toutes  inscript,  de  Delphes;  Tabl.  d'Héraclée,  I,  124  :  (xer' 
aÙToç  aÙTwv;  —  Q.\uer,  Delect.^,  120,  32,  Cl  [inscr.  de  Crète]  :  tx  tcov  Kvwaîwv 
~6ai  xal  aÙTOffauTOiç,  —  ibkl.,  132,  6  :  A'.07X0'jp!OT,ç...  àzT^TTcXxs  M'jctvov...  tov 
aÔTOTZ'JTw  aaOYjTâv,  etc.*]. 

o°  Le  pronom  relatif  6';,  -/;  (dor.  à),  o  est  identique  au  sanscrit  ya.s-, 
yà.  ijad  et  suppose  un  radical  indo-européen  *  ijo-. 

Rejurques. —  I. Une  inscription  locrienne  d'OIiantheia  Vf.  Inscv.  anliq.,  322  a,  (i), 
renferme  le  neutre  Fort  [=z  ot'.],  auquel  se  rattache  le  masculin  ot'.;  îHom.\  formé 
avec  le  radical  du  réfléchi  svo-  et  le  pronom  t;;.  C'est  vraisemblablement  au  même 
radical  sro-  qu'il  faut  rattacher  l'ablatif  cô;,  qui  sert  de  particule  de  comparaison  et 
fait  si  souvent  position  dans  Homère  (voy.  ci-dessus,  §  38o  et  cf.  lo  goth.,  si'è,  ail. 
Wie). 


1.  Voy.  G.  Meveh,  (liiecli.  Gmimn.,  %  4:i4  '}i'  Od.,  |).  oi'i).  Ce  qu'il  y  a  ilc  plus  clair,  c'est  qucdaiis 
•xeïvoc,  £X£Ïvo;,  la  diphtongue  et  n'est  pas  primitive,  puisque  avant  l'archonlat  d'Euclide  les  inscrip- 
tions atliqucs  le  notent  par  E. 

t.  C'est  l'opinion  d'Alircns,  à  laquelle  se  rangent  KraxEn-BLASs,  ausf.  Gramm.  der  f/r.  Spr.,  §  173,  :i 
(p.  G07)  et  G.  Meyer,  Griec/i.  Gramm..  S  43a  (p.  .iii).  Dans  rantiquilé.  Vlitymolof/icum  itat/num 
(p.  321,31)  est  le  seul  ouvrage  de  grammaire  qui  ait  noté  une  dilTcrence  entre  xf,vo;  {r,  ndppco  SsiÇ'-î) 
cl  Tr,vo;  (yj  TÙ.r^rsioy  SîïÇi;).  Sur  l'origine  pnibablc  du  pronom,  voy.  G.  Meveb,  ouv.  cite. 

3.  Voy.  VVixDisnH.  SlinHeu  ilo  Cuiliiis,  H,  200;  307;  VVACKEnsAGEL,  Zeil-iclirifl  de  Knliii,  l.  XXIV. 
«04  sqq  ;  Deecke.  Proi/r.  de  IJucli-wpjler  (1  8S7),  p.  30  ;  l'LExsiiino.  ueber  i'rsprunij  u.  Jiilthuig  <iei  l'ro- 
nomeii-i  a-JT(iç  (cf.  K.  Bbigmax.n,  LU.  Cenlralblall,  18"J3,  8.) 7  sq.);  Dïbokf,  Anzenjei-  f.  imlog.  Sprach- 
tmil  AHt>rlHmskuniIfi,  VI,  Vyj  sq.  ;  cités  par  G.  Mevkb.  Griech.  Gramm.,  §  430  (3«  éd.,  p.  524).  Voy. 
aussi  V.  Hexbv,  Précis,  etc.,  .5  220,  4  (5'  édif..  p.  257);  Mèm.  île  la  Soc.  f/c  I.ing.,  VI,  90;   139. 

4.  Voy.  G.  Mever,  oui\  cilr^.  Si  430  ^p.  .ii-i),  où  se  Irouvpiil  d'aiilres  exemples  et  une  explicalimi  de 
la  construction  de  avT<iî  et  de  l'origine  de  a-j;- 
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II.  La  déclinaison  du  pronom  relatif  ô'ç  ne  présente  aucune  particularité  intéressante'. 
Signalons  toutefois  que  les  prétendus  génitifs  homériques  oou  [IL,  II,  32"J  ;  OcL,  I,  70), 
et  £7]?  (//.,  XVI,  208)  sont,  selon  toute  apparence,  de  simples  barbarismes.  Le  premier 
doit  être  corrigé  en  oo  (Ahrexs)  ou  en  oTo  (Hartel)  ;  quant  au  second,  il  est  imputable 
à  un  rhapsode,  qui,  songeant  à  éy,;  =  -/]ç,  suœ,  aura  transporté  indûment  cette  forme 
dans  la  déclinaison  du  pronom  relatif  (voy.  G.  Meyer,  ohv.  cilr^,  %  438,  p.  528). 

0"  Les  pronoms  interrogatifs  et  indéfinis  du  grec  se  rattachent  à 
trois  radicaux  indo-européens,  *y"o-  (fém.  *  q''û-),  *  q""i-  et 
* q"e-  (cf.  ci-dessus,  §273,  1"  [avec  la  Rem.  II,  p.  180]  et  §  274, 
1"  [p.  181]  avec  les  Rem.  [p.  182]);  la  seule  dift'érence  entre 
les  interrogatifs  et  les  indéfinis,  c'est  que  les  premiers  sont 
accentués  et  que  les  seconds  ne  le  sont  pas^. 

a)  Au  radical  indo-eur.  %y'V  (fém.  *n"'à-)  se  rattachent  les 
adverbes  interrogatifs  -rrou,  ttoï,  :i7i  (dor.  t.x)  t^&c,  et  indéfinis 
t:ou,  7:0'.,  r:-/)  (dor.  Trx,  7:0)1:,  etc.  Sur  les  formes  du  nouvel 
ionien  /,ù;  et  /.wç,  voy.  ci-dessus,  §  278,  Rem.  II  (p.  180). 

bi  Au  radical  indo-eur.  '  ij"]-  se  rattachent  Tinterrogatif  t-'-ç  et 
Tindétini  t-.-;^- 

Le  radical  grec  ti-  se  reconnaît  au  nomin.  ace.  sing.  n.  t<. 
(p.  *T'.-S),  au  loc.  plur.  ti-(7'.,  dans  la  forme  mégarienne  ny. 
pour  *':ix,  c.-à-d.  *Tya  (— =  TÎvy.,  n.  pi.  chez  AmsToniANE, 
Ac/tar».,  7.j7  \  enfin  dans  la  locution  y,aay.  (IIom.,  od.,  XIX,  218), 
ait.  aTTa  «  où  le  groupe  gg  (tt)  n'est  autre  chose  que  le 
représentant  du  groupe  tv  du  pi.  n.  *  xi-y.  (cf.  lat.  qui-a), 
prononcé  monosyilahiquement  *Tya  ».(Voy.V.  IlKNRv,/'/r>/,s-,e(c., 
.'•"  éd..  p.  2-)8,  en  haul^  '. 

Mais  en  dehors  de  ces  mots  le  radical  du  pronom  apparaît  sous 
la  forme  tîv-,  (pi'on  retrouve  dans  presrpie  toute  la  flexion  (cf.  sing. 
TÎv-x,  Ttv-oç,  Tiv-t,  plur.  Tiv-Eç,  Tiv-aç,  Tiv-o)v,  neutre  rtv-a).  Ce  faux 
radical  a  peut-être  été  tiré  de  l'accusatif  Tiv-a,  lequel  présente  cette 


I .   Pour  le  duel  fominiu  qui,  ou  aUiquo,  ilcvait  èlrc  identique  au  duel  masculin,  voy.  ci-dessus,  p.  3  23,  n.  3. 

-.  Cctlediiïéi'ouco  d'acceiitualion  rcnioute  à  lu  péiiodc  iudo-curopéeune.  Voy.  K.  Brigmann,  Griin- 
'/(■/.««,  etc..  t.  Il,  ^  H  I  ("p.  77  2).  Sur  le  passage  du  sens  intcrrogatil'  au  sens  alfirmalif,  voy,  Fn.  îlEUNinn, 
Méiti.  de  la  Soc.   de  Lin;/.,  t.  H,  240  sqq. 

3.  Sur  la  forme  thessalieuiic  xt;  (neutre  •/.('),  voy,  ci-dessus,  .S  i'i,  I",  Hem.  II  fp.  1S2).  Sur  la 
forme  arcadienne  et  cliypiiolc  <tc;,  voy,  ci-dessus,  §  27i,   1°,  Rf.m,  I  (p,  181), 

4.  La  forme  ryi  est  donc  pour  *  arso..  Cf.  ci-dessus,  §  339. 

5.  Le  relalif  u.  pi.  ctryiym  (att.  «TTa)  présente  la  même  finale  -aca  (-"Ta),  mais  n'est  pas  formé  delà 
mémo  façon  que  l'indérini  otirua  îctTta).  Tandis  que  le  relatif  ao-aa  =  â  -{-  Tya,  l'a  initial  de  l'indéfini 
acua  n'est  autre  chose  que  l'a  linal  du  mol  neutre  qui  précédait  nécessairement  l'enclitique  *Tya,  si  bien 
qu'il  faut  peut-être  dans  Homère  {Od.,  XIX,  2IS)  lire  ouoïâdTa  et  non  pas  ôîiTTOÎ 'àViia,  Voy,  Wacker- 
NAGEi.,  Zeitschvift  de  Kulin,  t,  XXVIII,  p.  123  sq.  ;  V,  Hkniw,  Précis,  etc.,  .t"  édit.,p,  2.ï8,  n,  2  ; 
i;.  Mi:vi;n.  Cviech.  Cm inni .^ .  p,  ."i29  (§  439  a):  Kuineb-Iîi.ass,  rvixf.  t/r.  dor  r/r.  S/nvirliP,  S  ITC,  A,,  2 

ip.  (lia;. 
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particularité  de  renfermer  en  réalité  deux  désinences,  la  désinence 
normale  des  radicaux  en  --.  (c'est  à  savoir  -v')  et  la  désinence  des 
radicaux  en  consonne  (c'est  à  savoir  -a). 

c)  Au  radical  indo-eur.  *  rfe-  se  rattache  le  radical  t£--,  qui  se 
substitue  au  faux  radical  t-.v-  dans  la  formation  des  cas 
obliques  de  l'interrogatif  et  de  l'indéfini  chez  Homère,  chez 
Hérodote  et  surtout  chez  les  Attiques  (cf.  Hom.,  t£0,  tsw  [tô, 

Od.,\,  32,  etc.],T£(OV  [//.,  XXIV,  387;  0(/.,  VI,  119;  XIII,  200];  Hérodote: 
TSO,  T£(p  [cf.  An.vxagore],  T£0'.(7t  [cf.  xolOK  dans  Hom.,  Od.,  X,  110, 
d'après  Aristarque] ;  Att.  :  to-j,  tû,  toït-.  [enclitiques  au  sens 
indéfini!  1^. 

7°  Le  radical  o-  du  pronom  relatif  s'est  combiné  avec  les  divers 
radicaux  énumérés  ci-dessus  (6°,  a,  b,  c)  pour  former  des 
pronoms  indéfinis. 

a)  Avec  le  radical  7:0-  (/.o-)  il  a  formé  les  adverbes  oxwç  (ôV.{i>ç).  Sur 

la  forme  épique  et  lesbienne  ott-ùx;  (d'un  radical  oS-tto-) 
à  laquelle  répond  l'ionien  ô/.vmc,  (d'un  radical  ôS-/,o-),  voy. 
ci-dessus,  §  448,  Rem. 

b)  Avec  le  radical  t'.-  il  a  formé  le  pronom  relatif  oa-vic,  dans  lequel 

les  deux  éléments  sont  ordinairement  et  régulièrement 
fléchis  : 


Singulier. 

Masculin'. 

FÉMININ. 

Neutre. 

Nom . 

0(7Ti; 

r,T'.ç 

ÔTl* 

Ace. 

ovTiva. 

rlvTiva 

OTt 

G  en . 

(OUT'.VOÇ)^ 

rtQivi^i^ 

(oUTlVOf 

Dat. 

(wTtVt) 

fiXtVl 

(WT'.V.) 

1.  BiisAcK,  In.ichr.  v.  Gortyn,  p.  CO,  prétend  retrouver  la  vraie  fi)rme  de  l'aceusalif,  qui  serait  *i;v, 
dans  une  glnse  d'Uésycliius  :  Tt'v  '  io<.  r,  xiva. 

2.  Voy.  J.  ScHMiDT,  Zeitxchrift  de  Kuhn,  t.  XXV,  9Î  et  suiv. 

3.  De  toutes  les  formes  fléchies  du  radical  te-,  celle  du  génitif  teo  (de  *T£yo)  est  la  seule  qui  soit  primi- 
llvc.  Le  reste  de  la  déclinaison  est  refait  sur  -reo-  pris  comme  radical  d'adjectif.  Voy.  G.  Mkveb,  Criech. 
r.ramyn.",  %  439,  c  (p.  o29). 

4.  Pour  la  forme  ott'.i  Hom.  et  Inscr.  (=  *o6-Tt)  et  oTTl,  Sapho,  Alcék  (ci-dessus,  §  307,  l*.  Rem.  I), 
voy.  ci-dessm,  S  l'i-S,  Rem.  La  forme  classique  oTl  a  été  refaite  plus  tard,  aprts  la  cliulc  du  5  final  de 
*ô5,  par  la  simple  juxtaposition  de  ô  et  do  ti.  V.  Henry,  Pivcis,  etc.,  3"  éd.,  p.  i.ï8. 

D'autre  part,  le  dialecte  éoliencst  parti  d'un  radical  Ôtti-  ou  plutiM  ô'-rriv-,  pour  former  un  arc.  masc 
sing.  oTTtva  (cf.  Diat.  fiischr.,  n°  293)  et  un  ace.  niasc.  plnr.  oTTiva;  (Sapho,  //•.,  li).  C'est  un  procédé 
aniiloguo  qu'on  retrouve  dans  les  formations  homériques  otteo  (fM.,  I,  iH;  XXII,  377),  otteu  {^d-, 
XVII,  I2i).  La  seule  différence,  c'est  que  le  second  élément  de  ces  deux  mois  appartient  au  radical 
T£-,  au  lion  (juc  dans  les  mots  éoliens  cités  le  second  élément  appartient   au  radical  TI-. 

.').  Les  formes  O'jtivo;  et  loTivi  ne  sont  garanties  ni  i)ar  les  inscriptions,  ni  par  le  texte  des  poètes 
attiques.  Au  contraire,  r,TTivo;  et  r,Ttvt  sont  attestés  par  les  inscriptions. 
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N^om.-Acc.     bizac 
Gén.-Dat.      oivxtvo'.v 


Duel. 


Pluriel. 


wTive  ' 


OIVT'.VO'.V 


Nom. 
Ace. 
Gén. 
Daf. 


(OVTtVtOV 


aiTivsç 
aTTivaç 


ÔCTCVa  ou  ÔCTTO, 


POUR     LE.S    TROIS    GKNRES. 

aI<JT'.'7'.(v)  0l<7Tl«jl(v) 


Rem.\roue.  —  On  trouve  dans  Homère  et  dans  certains  dialectes  des  formes  où 
seul  le  second  élément  est  fléchi. 

Ex.:  oT'.ç  (HoM.  Hérodote),  oxtva  (HdM.Oc/.,  VHI,  204),  ot-.voç  et  otivi  (C.  !.. 
Ili88),  OT'.vx;  (//.,  XV,  -492),  OTtva  (//.,  XXH,  i.jO). 

C'est  à  celle  f(jrmalion  qu'il  faut  ra Hacher  le  Cretois  ùTtijit  (Gortyne,  VII,  51;  VIII, 
7;  12;  19;  32:  Comi'Aretti,  oui-,  cit.,  p.  182,  2)synonymede  o'xtvt.  Pour  l'explication 
très  problématique  de  ce  cas,  voy.  G.  Meyeh,  Gn'ech.  Gramm.^,  p.  519   sq. 

c)  Avec  le  radical  ts-,  il  a  formé  certains  cas  obliques  comme  ots'j 

(IIom.,Hkrod.)^;  OTO'J  (Att.);  oxeo)  (Ho.m.,  //.,  Xll,  428  ;  IlÉnoD.);  OTCO 
(Att.)  ;  OT£(ov  (Hom.,  Od.,  X,  39;;  ô'twv  (Att.,  mais  rare);  ôtsokti 
(Hom.,  //.,  XV,  491  ;  OTO'.T'.  et  OTO'.;  (Att.,  rare  en  prose,  souv. 
chez  les  poètes),  dans  lesquels  le  second  élément  du  mot  est 
seul  lléchi. 

Hkm.vuque.  —  Toutefois  dans  les  formes  <ot£  (Hh.m.,  //.,  I,  279,  att.  è(Li'  cote) 
et  ôJiTS,  lie  soiio  f|uc,  c'est  le  premier  élément  seul  qui  est  fléchi,  le  second  restant 
invariable. 

460.  —  Bn  lathi,  les  diverses  questions  soulevées  par  la  formation 
des  pronoms  démonstratifs,  relatifs  et  interrogalifs-indéfinis  peuvent 
être  résumées  ainsi  qu'il  suit. 

1"  Le  démonstratif  is  se  rattache  à  deux  radicaux,  qui  alternent  dans 
la  flexion,  mais  qui  se  ramènent  l'un  et  l'autre  à  la  même 
racine  i. 

L'un  de  ces  radicaux,  identi(|ue  à  la  racine,  se  reconnaît  dans  les 
formes  i-s  (arch.  i-m^).  i-d,   i-us  (Pl.mte,  Pcrfia,   83,   d'après 


I.    La  forme  du  diiol  uoulrc  (oTive  ne  se  rcneoutic  qu'iiuc  fois  (Sopii.,  Œil.  à  Col.,  1073]. 

1.   Sur  la  forme  ocTTa,  voy.  ci-dessus,  p.  Wl'.i,  n.  .t. 

:t.   Pour  les  formes  Ôtt£0  et  ottsu,  voy.  ci-dessus,  p.  3iG,  n.  4. 

4.  Cf.  Chabisius,  p.  4  33,  1  (■(/.  Knl  :  «  Im  »  pro  n  eum  ».  Xam  ita  Scaurus  iii  arlo  grammalica  dispu- 
lavit,  antiqiios  i»i,  qitPS...  et  decliuari  ila  :  /.î,  rjii.i,  ei,  «  finii  vcl  im  »  ;  cf.  P.vlx.  ex  Fest.  (p.  7  3,  29 
Thewrewk)  ;  Gloss.  Philox.  :  iiti  :  aùxôv,  sic  ayrôv.  Cf.  aussi  Macbobe,  Saf.,  \,  i,  19  (citant  un  frag- 
ment des  Douze  Tables)  et  Ci-.,  (fe  Lef/.,  II.  ±i.  tiù.  De  cet  accusatif,  il  cinvient  de  rapprocher  la  forme 
em  {I<oi  lies  Douze  Tables,  t.  fr.,  1  [cf.  Pacl.  ex  I-est.,  p.  76,  12  JI]  ;  Caton,  Oral.,  iO,  />•.,  7  [cf. 
Festls,  p.  234,  15  .M]),  due  à  la  même  confusion  qui  a  doiiué  turrcm  à  côté  de  turrim  (cf.  ci-dessus, 
§  377).  On  trouvait  même  la  forme  redoublée  emem  (=  eundem}-  d'après  Feslus  (cf.  Paul,  fx  Fest., 
p.  .il.  2  Theirreirk lie  Po>ioi). 
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1".   Meimeh,    Mém.    Soc.    Ling.,   t.    I,  p.    4u;    et    i-bi    (aclv.),    lléchies 

d'après  les  règles  ordinaires  des  radicaux  en  -i  (cf.  aussi  les 
formes  i-ta,  i-tem  et  i-terum). 

L'autre  radical,  eo-  (p.  *  eyo-?',   a  formé   les   autres  cas.  dont 
voici  d'ailleurs  un  aperçu  : 

Singulier. 

Ma.sculin.  Féminin.  Nkltre. 

jVorn.  »  ea  (p.  *  eya)  » 

Ace.  eum  (p.  *e(/o-m)  eam  (p.  *e?/a-m)'  » 

Gen,  voy.  ci-après,  Rem.  II.  » 

Dat.  voy.  ci-après,  Rem.  III.  » 

Abl.  eô  (p.  * eyô-df-  eâ  l'p.  *eyû-dj^      eô  (p.*eyô-rf) 

Pluriel. 

Nom.        ei  (p.  * eye-i  =  * eyo-i)  eae  (p.  *eya-i]  ea  (p.  *  pya) 

Ace.  eos  eas  ea 

Gén.         eorum  earum  eorura 

Dat. -Abl.  eis  eis  eis 

Remarques.  —  I.  L'inscription  connue  scus  le  nom  de  Le.r  Uepetundamm  (C.  I.  L., 
I,  n°  198)  nous  offre  trois  exemples  d'un  nominatif  singulier  eis,  au  lieu  de  is.  Faut-il 
l'expliquer  comme  étant  pour  *  eios  (cf.  Stolz,  Lut.  Gramm.^,  p.  347)?  Faut-il  y  voir 
une  faute  d'orthographe  produite  par  une  confusion  avec  les  graphies  qu'on  trouve  deux 
fuis  sur  la  même  inscription  (cf.  ci-dessus,  §  315,  2),  dans  sine  (écrit  SEINE)  et  dans 
literas  (écrit  LEITERAS)?  Est-ce  plutôt  le  radical  ei,  qu'on  a  dans  ibus  pour  * eihus 
(ci-des.sus,  .§  4.56,  Rem.  Il),  qui  aurait  servi  à  former  ce  nominatif  cf.  Li.ndsay,  the  Latin 
langiKige,  p.  438)?  On  ne  peut  que  poser  les  questions. 

II.  Sur  le  génitif  ejus  =  ei-ius,  c.-à-d.  réunis.sant  les  deux  flexions,  celle  du  radical 
eo-  au  génitif  et  celle  du  radical  i-  au  génitif,  voy.  ci-dessus,  §  453.  Bien  que  le 
pronom  is  ne  soit  point  augmenté  de  la  particule  démonstrative  -ce  (cf.  ci-après,  5°), 
cependant  la  latinité  postérieure  a  formé  un  génitif  ejuscemodi  'cf.  S.  Jérôme,  Ép., 
82,  6),  par  imitation  de  hujuscemodi. 

III.  Ledatif  ei  représente  vraisemblablement  une  forme  primitive  *  ci/ei  qu'on  trouve 
encore  écrite  EIEI  sur  la  Lex  Repelundaritm  (C.  I.L.,  t.  I,  198,  1.  12:  37,  etc.  [123 ou 
122  av.  J.-C.]).  Ce  serait,  en  ce  cas,  non  pas  le  datif  du  radical  i-,  mais  le  datif  du 
radical  renforcé  ei-  'cf.  ci-dessus,  Rem.  I},  et  cette  circonstance  exi)liquerait  pourquoi 


I.  L'accusalil'  iam  (|>.  eam,  se  lit  daus  VAnnoN,  ilr  Lin;/.  Lut.,  V.  100  cl  Vlll.  il  (coH.  l')  ;  mais 
Spciigol  a  cru  devoir  le  ciiriigcr  on  eaUl.  Si  la  leçon  du  iiis  !•'  doit  être  mainleiitie,  ou  se  demande  si  iam 
est  pour  *  iidiii  {lie.'  t'yaiii,  v(.  radvcriic  jani/  ou  si  c'est  l'elTot  d'une  pi-oimnciation  vicieuse  qui  teiidail 
daus  le  latin  aiclia'ii|ue  (e  iiiniie  dans  le  hiliji  vulgaire)  ù  changer  e  en  !dc\au(  voyelle  (cT.  vinia  pour 
vinea,  baltius  p-  balteUS.  dii  p.  dei,  etc.).  Quoi  (|u'il  cm  soit,  ou  peut  citer  comme  pendant  à  cet 
accusatif  arcliaï()ue  IVin.  iaill.  l'ace,  arcliaïque  masculin  ium  (inscr.  de  Lucérie,  e.{.  C.  l.  L.,  t.  I\. 
n"  782).  qui  soulevé  la  rnéine  dilticidlé. 

2.   I.'ahiatif  an  liaïque  eod    ef.  eod  die)  se  lit  sur  la  Ler  Spolelina  (C.  I.  I...  I.  M.  m"  ITOO). 

:t.  L' ablatif  arcliaïtiuc  ead  se  lit  sur  lo  Sénalus-consullo  dos  Bacchanales  (C.  I.  I...  I.  I,  liMi.  I.  25).  où 
il  est  employé  advcrliialemeiil. 
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cotte  forme  de  datif  ei  ne  s'est  jamais  réduite  ai*.  D'autres  voient  dans  eiei  une  forma- 
tion analogue  à  celle  de  emem  (ci-dessus,  p.  327,  n.  i]  ".  La  question  est  obscure. 

IV.  Le  nominatif  masculin  pluriel  est  ei  à  l'époque  classique,  mais  la  forme  i  qu'on  a 
rétablie  par  conjecture  dans  Plaute  [Trin.,  prol.  17;  TriicuL,  743)  et  dans  Q.  Cicéron 
(de  petit,  cons.  -iG  Dnecheler),  est  attestée  par  les  inscriptions  (cf.  C.  L  L.,  t.  II, 
n°  1964,  col.  1,  1.  16;  Inscr.  Neap.,  n°  1504,  1.  12).  La  forme  ei  se  ramène  tout  natu- 
rellement à  un  primitif  * ei/o-i :  quant  à  i  issu  de  ei,  par  l'intermédiaire  de  ii,  voy.  ci- 
dessus,  §  111,  p.  6.J. 

Plus  extraordinaires  sont  les  formes  de  nominatif  masculin  pluriel  eeis  (C.  I.L.,  t.  I, 
n°  196,  1.  4),  eis  (CI.  L.,  n"  197,  1.  16;  23;  n"  198,  1.  26;  27;  37;  67;  n"  199,  1.29), 
ieis^  (C.  I.  L.,  t.  I,  n°  377,  col.  3,  1.  12)  écrit  is  dans  Pacuvius  (fr.  221,  éd.  Ilibb.^). 
Sur  ces  nominatifs  voyez,  outre  Weissbrodt,  Miscell.  epigr.,  p.  9  (cf.  ci-dessous, 
n.  1),  WiNDiscii  dans  les  Sludien  de  Curlius,  t.  II,  p.  223  sq.  et  Thurn'eysen, 
Zeilschrifl  de  Kuhn,  t.  XXX,  p.  499  sq.  Le  plus  simple  est  d'y  voir  une  confusion  de 
déclinaison  analogue  à  celle  que  l'en  constate  dans  les  nominatifs  pluriels  magistreis 
(C.  I.  L.,  t.  I,  3G3;  366)  et  leibereis,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  421,  Rem.  II, 
p.  303    voy.  aussi  Stolz,  Lut.  Gramme,  p.  120). 

V.  Au  lieu  de  l'accusatif  pluriel  masculin  eos,  E.n.nius  {Ann-,  23;  153;  236;  380) 
employait  encore  SOS  ;  de  même,  au  lieu  de  l'ace,  plur.  fém.  eas,  il  employait  sas 
[Ann.,  102  il/.).  Ce  sont,  avec  l'ace,  sing.  sum  cité  par  Festus  (p.  426,  2,  Theicreu^k 
de  Ponor)  pour  eum,  et  le  nominatif  sapsa  (p.  ipsa)  cité  par  le  même  Fesïus  (p.  476, 
17  7'//.),  les  seules  formes  latines  qui  aient  été  conservées  du  radical  so-  (gr.  b-). 

VI.  On  lit  encore  sur  une  inscription  le  génitif  masculin  pluriel  archaïque  eum 
(C.  I.  L.,  t.  I,  n"  206,  1.  32;  cf.  Paul,  ex  Fest.,  p.  3i,  20,  Th.  :  «  Etim  antiqui 
dicebant  pro  eorum  »].  C'est  un  emprunt  fait  à  la  déclinaison  des  substantifs  (voy. 
ci-dessus,  S  440),  puisque  l'indice  du  gén.  plur.  est  proprement  -sôm  dans  la  déclinaison 
pronominale. 

VII.  On  trouve  au  datif-abi.  pluriel  la  même  multiplicité  de  formes  archaïques  que 
pour  le  nominatif  masc.  pluriel  :  ce  sont,  par  exemple,  outre  ieis  =  iis  (C.  I.  L. ,  1. 1, 
n»204,  col.  1,  8;  3i;  col.  2,  23;  n"  624),  qui  s'explique  naturellement  (cf.  ci-dessous, 
n.  3),  les  formes  eeis  (C.  I.  L.,  t.  I,  n°  196,  3  ;  2";)  et  eieis  'CI.  L.,  t.  I,  201,  11;  12). 
Il  suffira  de  renvoyer  aux  travaux  cités  plus  haut  (Hkm.  IV).  Les  formes  vraiment  clas- 
siques semblent  avoir  été  eis  ou  is  (voy.  N'eue,  lat.  Formenlehre,  t.  Il',  p.  383). 

Au  lieu  du  datif  fém.  plur.  eis  les  anciens  Latins  employaient  aussi  eabus  (Cass. 
IIemin'A,  Ann.,  \,fr.  32  cité  par  Priscie.n,  VII,  II  ;  Cato.x,  de  Re  rustica,  %  132'. 

2"  Du  démonstratif  is  il  ne  faut  pas  séparei'  les  pronoms  idem, 
iste  et  ipse  qui  en  sont  formés. 

a)  Le  pronom  idem  est  proprement  pour  *  is-dem  (voy.  ci-dessus, 
§  3H,  2°,  p.  2:23)*,  l'affixe  -dem  exprimant  l'idée  d'identité. 


I.  Sur  los  formes  de  datif  eiei,  eci  {fnscr.  Xcap.,  iii:!,  I  U).  iei  (C  I.  I-.  t.  I,  n"  2Ud.  cul.  :;. 
I.  Il:  3(1),  vov.WEissonoDT,  JZ/sfé»//.  ephjr.,  etc.  (Braunsbcrg,  I  sx:0.  p.  !i,  cité  par  Stoi.z,  Lnl .  Grainin.-. 
p.:!W. 

■i.    Voy.  F.  Melmer,  M'-m.  Suc.  Liny..  t.  I,  p.   \i  sq. 

H.  La  forme  iei,  qu'on  lit  sur  la  Lfx  Cornelia  de  l'au  81  av.  J.-C.  (C.  I.  L.,  t.  I,  n°  -20-2,  col.  1,  7). 
sur  la  Lex  Antoiua  <l.  Termessihia de  71  av.  J.-C.  (("..1.  L.,  n"  204),  sur  la  Lex  Uubiia  de  49  av.  J.-C. 
(C.  I.  L.,t.  \.  n"  2ri:i).  sur  la  Lex  Julia  Miinicipalis  de  IJ  av.  J.-C.  (C.  I.  L..  t.  I,ii°20(>,  1.  2i)  et 
aussi  chc7.  V.vuron  (/le  Linr/.  Lat.,  IX.  2  ;  .3;)),  est  c  informe  ù  l'oriliograplie  du  premier  siècle  avant  notre 
ère;  la  finale  ei  e>t   11  notation  de  l'î  long.  La  forme  se  ramène  donc  à  ii  pour  ei. 

\.    F.n  verlii  de  l.i  rè;rlo  phnni''tiqne  visée  dans  ce  paragraphe,  le  génitif  ejUSdeiTl  devrait  élrc  *  fjnilciit  . 
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Seul  le  pronom  is-  se  décline,  la  particule  -dem  restant 
invariable. 

Remarque.  —  La  plupart  des  irrégularités  signalées  ci-dessus  à  propos  de  la  décli- 
naison du  pronom  is  se  retrouvent  dans  la  déclinaison  du  pronom  idem  avec  quelques 
autres  dont  on  trouvera  l'indication  dans  Georges,  Le.rikon  der  lut.  Wortformen, 
p.  331,  s.  V.  Signalons  seulement  ici  la  substitution  de  l'affixe  -dum  à  raffixc  -dem 
dans  la  forme  vulg.  du  gén.  pi.  eonindum  C.  1.  L-,  t.  III,  n"  3:i:jl  . 

b)  Le  pronom  is-te  s'explique  par  la  juxtaposition  des  deux  radi- 

caux i-  et  to-',  mais,  au  lieu  que  les  deux  éléments  aient  été 
fléchis,  le  premier  est  resté  invariable  sous  la  forme  du  nomi- 
natif et  c'est  le  second  qui  a  été  décliné  sur  le  modèle  de 
ille. 

l'our  le   nominatif  iste,  voy.  ci-dessus,  §  44o,  '2°,  avec  la  Rem.  ; 
pour  le  datif,  voy.  ci-dessus,  §  4o2;  pour  le  génitif,  voy.  §453. 

Remarques.  —I.  On  a  vu  ci-dessus  (§§  tj2  et  io3  que  les  formes  du  génitif  en  -ius 
et  du  datif  en  -i  ne  s'étaient  pas  établies  sans  conteste  dans  la  langue  latine.  On  peut 
citer  à  l'appui  le  gén.  arch.  isti,  surtout  dans  la  locution  isti  modi  cf.  Plaute,  Truc, 
930;  Ter.,  Heauf.,  382;  Ace,  //•.  /"/■.,  136;  C.\to.\.  Oral,  frg.,  1),  le  datif  isto,  qui,  il 
est  vrai,  ne  se  rencontre  que  chez  un  auteur  de  décadence^,  mais  peut  être  chez  lui  un 
archaïsme  (cf.  Apulée,  Met.,  V,  31;  VI,  17;  VU,  26;  XI,  13),  le  datif  fém.  istœ  [d. 
Pl.^Ute,  Truc,  790;. 

II.  Sur  le  pronom  istic,  voy.  ci-après,  o"  b,  p.  33i. 

c)  Le  pronom  ipse  étant  pour  *  is-pse  (voy.  ci-dessus,  §  308,  6°,  b, 

p.  221)  et  l'élément  -pse  n'étant  qu'une  particule,  on  s'atten- 
drait à  ce  que  dans  ce  pronom  composé  le  radical  i-  fût  seul 
tléclii,  Taffixc  restant  invariable.  C'est  vraisemblablement  ce 
qui  a  dû  se  passer  à  l'origine,  comme  l'indiquent  les  formes 
archaïques   eapse     Plalte,   Curc,  lei;   Rud.,  4ii,  etc.^  eurapse 

(PL\i-TE,/'cr.w.603;  Trhi.,  9:30},  eampse  (Plaute,  AuL,  81.j:  Chf..l.  3,  -22: 
Mc?f.,  636  ,  eopse  Plalte,  Barc/i..  Sl'J:  Cure,  o38^  eàpse  (Plaite, 
Cure,    .■•)3i:    Triii.,    97i],   easpse    (Plalte,   Pscud.   833,    et    la    locutlon 

adverbiale  reapse  '--  re  ea-pse),  qui  a  vécu  ius(|u'à  la  fin  de  la 
langue  latine.  Mais  l'analogie  de  iste,  ille  ou  toute  autre 
cause,  d'ailleurs  inconnue)  a  fait  disparaître  cette  ancienne 
flexion  et  lui  en  a  substitué  une  autre,  dans  laquelle  l'élément 


Jlais  c'est  l'aiialogi,?  de  ejus  '[iii  l'a  maintenu,  comme  l'analogie  de  CUJUS  a  niainlenu  CUJUSdam,  clo. 
Pour  d'autres  elTcts  dus  à  l'analogie  dans  la  déclinaison  arcliaïi|ue  de  idem,  voy.  ci-dcssu>, 
p.  223,  n.  3. 

1.  Le  radical  tO-  se  retrouve  aussi  dans  les  mots  ta-m,  tail-tum,  etc.,  tu-m.  quail  tU-S,  etc. 
Sans  parler  <lc  toppcf  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  S  U  >.  llr.M..  n.   1. 

i.  Ce  ne  parait  pas,  en  tout  cas,  être  un  barbarisme  de  mtiiic  nature  que  le  neutre  istum  <ic  la 
V11.GATE,  Jvrem.,  7,  :!  et  du  C.  I.  L.,  I.  V,  n.  1703. 
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i-  reste  invariable.  Ce  qui  est  sur,  c'est  que  ce  pronom  se 
décline  absolument  comme  iste,  ille,  sauf  au  nom.  ace.  sing. 
n.  qui  est  ipsum'. 

Remarque.  —  Signalons  ici  encore  les  dérogations  à  la  règle  de  formation  du  génitif 
ot  du  datif  singuliers. 

Ex.  -.Grn.  ipsi  (Afr\x.,  com.,  230,.  —  Dat.  masc.  ipso  ;Apul.,  Mr/.,  X,  10: 
(iRLTER,  Itiscr.,  756,  3;  Inscr.  [dans  Ephein.  epigr.,  IV,  p.  316]'.  — 
Daf.  fém.,  ipsœ  (Apul.,  de  Dnrpn.  Plat.,  2,  5). 

3"  On  a  traité  ci-dessus  de  quelques-unes  des  formes  du  pronom 
démonstratif  hic,  haec,  hoc  et  de  sa  composition  (voy.  §§  445,3°; 
44t);  448;  449;  450;  451).  On  rendra  compte  ci-après  (5°)  de  la 
particule  démonstrative  -ce,  réduite  à  -c  par  apocope  dans 
la  déclinaison  de  hic.  Mais  il  convient  ici  de  revenir  sur  deux 
formes  difficiles. 

Le  génitif  singulier  est  hujus  pour  hoius    vï.  hoiusce,  c.  i.  l.,  t.  i, 

II"  198  [Li'.r  Hrpclrndavum],   1.  o6  ;   hoiusque,  C.  I.   L.,  t.   I,  n"  603  [o8  av. 

.I.-C.];  hoius,  Plaute,  Pseud.,  271).  La  forme  hujus  (écrite  H VII V S 
sur  r.i«(/y/o,s/V/////.s-  de  Plaite,  MosielL,  66i;  a  dù  être  influencée  par 
le  vocalisme  de  cujus  (cf.  ci-après,  6°).  Sans  doute  il  en  a  été 
de  même  pour  le  datif  singulier  huic,  anciennement  hoic  pour 
ho-ei-ce  (cf.  hoice  leegei,  c.  i.  L.,  t.  i,  n"  197,  26  [133-118  av.  J.-C], 

voy.    Mab.   ViCTOBiN.,    Grani)».    lut.,  VI,    12,    2,    éd.  Kcil    et    Vel.  Long., 

il.,  VII,  76,  3).  La  forme  hui,  imitée  tout  à  fait  de  cui,  est 
même   attestée  par  certaines  inscriptions  (cf.  Recueil  d'OrcUi. 

n"  2  571;  Recueil  de  Ilenzeu,  n°  7339). 

Remarque.  —  L'aflvcrl)0  hô-die,  aujoiinrhui,  en  regard  de  l'expression  archaïque 
eod  die  (C.  I.  L.,  t.  XI,  n"  1766;,  ce  jour-là,  présente  vraisemblablement  le  même  phéno- 
mène d'abrègement  (jue  quôque  pour  *quôque.  En  effet,  si  l'on  admet  que  dans  ce 
mot  hodie  dont  on  oubliait  l'étymologie,  l'élément  die  a  fini  par  être  considéré  comme 
un  enclitique,  on  sera  amené  à  conclure  que  dans  hodie,  comme  dans  quoque,  c'est 
l'enclitique  qui  entraine  l'abrègement  de  la  longue  finale  du  mot  sur  lecfuel  il  s'appuie 
(cf.  OSTHOFF,  Indorj.  Forsch.,  V,  290;  et  Skutscu,  Roman.  .Jakresher.  de  Vollmœller, 
II,  58).  La  même  explication  convient  aux  mots  sïquidem,  tùquidem,  mêquidem, 
nêquis,  nesciô  quis^. 

4"  Pour  exprimer  l'idée  du  fr.  celui-là,  le  latin  a  eu  deux  pronoms, 
l'un  archaïque,  ollu-s  (dun  primitif  *ol-no-^  [cf.  ci-dessus, 


1.  Toutefois  ou  lit  le  barbarisme  ipsud  (cf.  Diosi.,  p.  330,  -li  cd.  Keil)  chez  les  écrivains  de  la  déca- 
dence (Apilée,  Axel..  4,  p.  30,  28  G.,  d'après  les  meill.  mss.  ;  S.  S.  Vet.,  Marc,  i,  22  [cod.  Fuld.]  ; 
Art.  apost.,  10,  35  [cod.  Cant.]  ;  Gnl.,  2,  10  [cod.  Clar.]  ;  Coloss.,  2,  14  [ipsut  cod.  Clar.]  ;  Anthim., 
25;  VicT.  Vit.,  II,  80;  Co\tKon.,  Inslnim.,  II,  25,  9;  Labb.  Gloss.,  101,  a;  ipsud,  a-JTo). 

2.  A''oy.  K.  Bruhmasn,  Orumli- />:.':,    etc.,  t.  I*,  ^  930,  4   (p.  801),  qui  renvoie  au\  articles  cités. 

3.  Les  formes  uls,  ultra,  ultimuS,  se  rattachent  au  radical  ol-  devenu  ul-  devant  consonne  autre 
que -11-.  Voy.   K.   Bbuomann,    driiinlriss:,  etc.,  t.  I-,  §  145,  p.  143.  Le  radical  ol-    apparaît  d'ailleurs 
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:<  240,  5",  p.  ioO],  formé  du  radical  ol-  et  du  radical  no-, 
démonstratif  qu'on  retrouve  dans  nu-m,  na-m)  ;  Fautre 
classique,  ille,  dont  Forigine  est  assez  obscure. 

La  déclinaison  du  pronom  ollus  nous  est  connue  par  un  certain 
nombre  de  formes. 

Fa.  :  SisGiLiER.  \om.  mosc,  ollus  VAitn.,  de  Linr/.  JmL,  VII,  42.  dans  la 
formule  ollus  leto  datus  est/.  \om.  fém.,  olla  Varr., 
ibid.,  dans  la  formule  olla  centuria;  cf.  Varr.,  ihid.,  vu,  8). 
Dat.  sing.,  olli'  (Enxus,  ann.,  34;  122;  archaïsme  repris  par 
CicÉRON,  de  Lerj.,  II.  21  et  par  Virg.,  En.,  I,  252;  XII,  18;  829, 
à  qui  l'emprunte  même  Jlvencis,  i,  62;  III,  iio).  Abl.  masc, 

OllO   A'arr.,  de  Linrj.    Lat.,  VII,  42  ;   fom.   oUâ  ^Vahr.,  ibid.).  — 

Pliriel.  Nom.  masc,  olli  (E.\.\..  Ann.,  544;  604,  arch.  repris 
par   Virgile,   En.,    V,  197).    Gén.   masc,    OlOFOm  (C.  I.  L.,  t.  I. 

M»  195,  1.  10^).  Dat.  Abl.,  olleis  c.  I.  L.,  t.  i,  n"  202,  col.  1,  1.  5  : 

11°   605),   Dat.,   Ollis   iEnx.,   Ann.  307;  Licrèce,   VI,    208;  arch. 

repris  par  Cic,  de  Ler/.,  m.  7,  et  même  par  Jlvexcis,  m,  677;. 

Abl.,  Oloes  (cf.  Paul,  ex  Fest.,  p.  li,  17,  éd.  Thewreick  de  Ponor : 

«  ab  oloes  dicebant  pro  ab  illis  :  antiqui  enim  litteram 
non  geminabant  »). 

Nous  laissons  de  côté  les  formes  ollos  (ace.  plur.)  et  olla  n.pl.j 
employées  par  Cicéron,  de  Le;/.  11,  22  et  11,  21,  non  pas  qu  elles 
nous  paraissent  imaginées  par  Fauteur,  mais  parce  que  nous 
n'en  avons  pas  d'exemples  antérieurs. 

Quant  à  la  déclinaison  du  pronom  classi(|ue  ille,  on  en  a  déjà 
traité  ci-dessus,  §§  44o  et  suiv. ,  et  Ion  y  reviendra  ci-après  (3°), 
à  propos  de  la  particule  -ce, 

Remahhuk.  —  L'iinaliigie  (les  ladiraux  eu   -0  a  eulraiiié  rein|iloi  du  neutre  illum  ' 


d'une  inaiiicTt.'  transpaicnto  dans  la  forme  ad\cibialc  olim  «  jadis,  dans  |p  passi'  d  (cf.  skr.  àrad.  «  de 
loin  )i).  l)auticssa\anls  (rf.  'W.  Li.vdsay.  the  Lai.  Laitfniai/i'.  cli.  VII,  S  l^î.  -^  ll>-  43(i  ),  y  voient  nn 
radical  Ol-  (apophonic  do  al-,  f;r.  aX/.oç.  lat.  alius)  combiné  avec  le  radical  .vo-  gr.  ô-)  et  parlent 
d'un  primitif  *  ol-so-.i,  d'où  serait  sorti  oUuS.  Toutefois,  la  réduction  de  *  -lu-  à  -U-  dans  \^.  première 
hypothèse  a  pour  elle  plus  de  vraisemblance  que  la  réduction  de  *  -Is-  à  -U-  dans  la  seconde.  Cf.  cepeu- 
ilànl  ci-dessus,  ^  MOG,  i°.  -f,  p.  213.  En  résumé,  il  est  difficile  de  se  prononcer. 

1.  Le  nominatif  olle  se  rencontrait,  parait-il,  sur  une  loi  do  Servius  Tullius.  dont  Festis  (p.  iOO.  I.i. 
Thewretr/c  di'  Punoric'ûc  cefr;i?ment  :  f  Si  parentem  puer  vcrberet,  a?t  o/Zc  plorassil.  puer  divis  pareiituni 
saccr  cslo.  » 

■>.     Ce    datif    a    donc    suivi     l'analoiiie    de    la    déclinaison     proudjninalo  ;     régulièrement    il     dovrail 

cire  *ollO- 

3.  C'est  l'insrriplion  de  la  colonne  rostrale  dont  on  a  déjà  apprécié  la  valeur  (ci-dessus,  p.  .iS,  n.  7". 
I.a  forme  olorODl  est  un  de  ces  archa'ismes  exagérés  déjà  signalés  et  dus  à  celui  (pii  a  refait  rinscriplion. 
Si  -1-,  au  lieu  de  -11-  est  parfaitement  correct  (cf.  ei-drssus,  !:  I(»!t).  en  revanche  -roin  pour  -rum  e^t 
inadmissible. 

■i.  Cf.  l'ace,  eum,  au  lieu  de  id,  chez.  DosiTuiie,  pr.rf.  fab.  yE.iop.  (p.  H.  /iœckint/)  et,  dans  (iKKoomR 
PF  Toi-fis.  les  nomlireiiv  passages  eilés  par  M.  Honmt.  Ir  J.nl'ni  ih-  fh-rf/nii-f  ilr  Tnura.  p.  .\*i. 
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(,C0MM0D.,  Insiriiin.,  11,  :i2,  o;  Grkg.  de  Tours,  quehiuos  oxomple.s  dans  M.  Box.net, 
le  Lalinde  Grég.  de  Tours,  p.  385),  du  dat.  fém.  siiiif.  illae  (dans  Catox,  de  Re  rusl., 
153  ;  154  ;  dans  Plaute,  Slich.,  560),  du  dat.  masc.  illo  (dans  Apulée).  D'autre  part, 
l'analogie  des  radicaux  en  -i  a  entraîné  la  substitution  à  illis  d'une  forme  comme 
illibus  (s"\\  faut  en  croire  Sergius,  in  Donaf.,  p.  5i7,  37  cd.  Keii. 

5"  Presque  tous  les  pronoms  démonstratifs  qui  précèdent  se  sont 
adjoint  dans  la  flexion  une  particule  invariable  -ce  (d'où  -c 
par  apocope  de  la  finale).  L'osque  et  Tombrien'  sont  d'accord 
avec  le  latin  pour  employer  cette  particule  quand  il  s'agit  de 
préciser  le  sens  démonstratif. 

Quelle  en  est  l'origine  '?  On  la  rattacbe  au  radical  primitif  *  ko-, 
*ke-,  le  mènu'  ([ii'on  a  dans  cëdo,  (lomic  1,1,  apporip  ici,  et  qui  a 
une  valeur  démonstrative. 

llEMARQUES.  —  I.  L'empjni  de  la  particule  -ce  avec  les  pronoms  démonstratifs, 
beaucoup  plus  libre  dans  le  latin  archaïque,  est  assez  restreint  durant  la  période  clas- 
sique. Chez  les  écrivains  de  la  bonne  époque,  on  ne  le  rencontre,  en  dehors  du  pronom 
hic,  que  dans  certaines  formes  où  il  sert  vraisemblabloment  à  éviter  des  confusions 
possibles.  Ainsi  le  latin  classique  illic  est  adverbe,  alors  que  illi  est  le  datif  (mémo 
observation  pour  istic  et  isti  ;  hae  est  le  nom.  fém.  plur.,  alors  que  haec  est  réservé 
au  plur.  neutre.  Mais  dans  Plaute  illi  et  illic,  isti  et  istic  servent  aussi  bien  comnn' 
adverbes  que  comme  datifs,  hae  et  haec,  illae  et  illaec,  istae  et  istaec,  sont  les  uns  et  les 
autres  employés  comme  nom.  f.  jiiur.,  illa  et  illaec,  comme  plur.  neut.  Alors  que  illic 
etistïc  ont  cessé  d'être  employés  dans  le  latin  classique,  le  latin  archaïque  les  considèic 
commode  purs  doublets  de  ille  et  de  iste;de  même  illuc  sert  comme  doublet  de 
illud  chez  Plaute  et  chez  Térence,  istuc  CDmme  doublet  de  istud  chez  Térence  et  peut- 
être  chez  Plaute. 

II.  11  ne  faut  pas  confomlre  le  procédé  de  composition  (ju'on  remarque  dans  les 
jironoms  démonstratifs  auxquels  est  adjointe  la  particule  -ce  avec  celui  qui  a  donné  en 
vieux  français  les  pronoms  cist,  cil,  etc.  On  a  cru  retrouver  ces  pronoms  (=  ecce  iste, 
ecce  ille)  jusque  chez  Cicéron.  Sur  cette  exagération,  voy.  .M.  Uoxnet,  le  î.alin  de 
(livguire  deTours,  p.  381,  n.  2. 

a)  On  a  vu  ci-dessus  .55  445  sqq.)  que  le  pronom  hic  reçoit  cette 
particule  à  presque  tous  les  cas  du  singulier-.  En  debors  de 
la  langue  classique  on  trouve  même  l'ace,  hon-ce  (ci-dessus, 
p.  318,  n.  1),  l'ace,  han-ce  {ihid.).  On  a  cite  aussi  (ci-dessus, 
§455,  Rem.  III)  le  neutre  pi.  haice,  etc.  Mais  dans  la  langue 
arcliaïque  on  trouve  bien  d'autres  formations  où  la  particule 
-c(e)  figure  même  au  pluriel. 

Ex.:  yom.   plur.,    hisce    ;C.    I.    L.,  t.   l,    n"    I'JIJ,    13:    n"   570;    Plauti:, 
Ampfi.,  971:    CapL,   prol.    35:     37//.,    133i;    Pcrsa,    850;  Rud.,    29i; 


1.  Cf.  osf|ue  dcn-Ic  (=:  lat.  hanc),  om'jr.  era-k  {=  lut.  eà  ).  de. 

i.  Sui-  le  changement  de  -ce  en  ci-  dans  les  formations  co;n:no  hicci-ne  et  sic-ci-lie. 
voy.  ci-dessus,  §  i.ïl,  Hem.  H,  1°  (p.  88).  Romar.iucz,  de  plus,  que  dans  ces  mots  la  particule 
-ce  se  trouve  deux  fois. 
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Trin.,  877;  Ter..  Eini..  2G9,,  heisce  (C.  I.  L.,  t.  1,  n°  060  sqq.;  1478)'. 
Acc.  fém.  plur..,  hasce  c.  I.  L.,  t.  m,  n.  7230,\  Gén.  plur., 
horunc  (c.  I.  L.,  t.  I,  n°  1007  :  Plaute,  Amph.,  3o6:  Capf.,  431; 
Cisl.,  I,  1,  o3;  Cure,  71;  Most.,  399;  Perso,  161;  Ter,,  //ce,  172), 

harunce  (Cincius  dans   A. -Celle,  XVI,  4,  4),  harunc  (Plaute, 

Merc,  832;  Mil.,  1016:  Pseud.,  69;  Stich.,  450;.  Abl.  plur.,  heisce 
(C.   I.  L.,  t.  1,  n"  198,  1.  s;'-. 

Remarque.  —  La  forme  hisce  (dat.  abl.  plur.)  se  rencontre  chez  Piaule  et  chez 
Térence  devant  voyelle  ;  elle  se  lit  encore  chez  Cicéron,  même  devant  consonne  (cf.  N'eue, 
Laf.  Formenlehre,  t.  II ^  p.  419). 

b)  La  particule  -ce  s'adjoint  aussi,  «  l'époque  archaïque,  aux  pro- 
noms démonstratifs  ille  et  iste^. 
Sur  l'addition  de  -ce  aux  formes  de  ille  chez  Plaute  et  les 
autres  écrivains  archaïques  (cf.  7iom.  sing.  masc,  illic;  /em., 
illaec;  neutre.^  illuc.  Z>a/.,  illic.  Acc.  wasc,  illunc  ;  fém., 
illanc.  Abl.  masc,  illoc;  fém.,  illac.  .Yom.  plur.  ^nasc..,  illisce 
[devant  une  voyelle];  fém..  illaec;  neutre,  illaec.  Dat. -abl., 
illisce  [devant  une  voyelle]),  voyez  les  exemples  réunis  par 

Xeie,  Laf.  Formenlehre,  t.  11^  p.  427.  D'autrCS  faits  SOnt  cités  par 
W.  LiNDSAV,  tlie  Lai.  Jamjiiagc,  ch.  vn,  g  18  (p.  436  sq.). 
De  même  on  trouvera  dans  Nele,  /.  /.,  p.  398  sqq.  une  collection 
d'exemples  pour  les  formes  archaïques  du  pronom  iste 
augmenté  de  la  particule  -ce  (cf.  nom.  sing.  masc,  istïc; 
fém..,  istaec;  neutre,  istuc.  Dat.,  istîc.  Acc.  masc,  istunc; 
fém.  istanc;  neutre,  istuc.  .!/>/.  masc,  istoc;  fém.,  istac,  etc.). 

6°  Les  radicaux  primitifs  q'o-  ifém.  q" à-)  et  q"  i-  (cf.  ci-dessus, 
§  4o9,  6°)  se  retrouvent  en  latin  dans  les  pronoms  relatifs, 
interrogatifs  et  indéfinis,  mais  ils  se  sont  partiellement  con- 
fondus dans  leur  flexion,  comme  suffit  à  le  montrer  un  simple 
coup  d'œil  jeté  sur  la  déclinaison  de  ces  pronoms. 

A)  Appartiennent  au  radical  quo-  (fém.  qua-)  les  formes  suivantes: 

a)  PnoNOM  RELATIF  :  .A ow .  s'uig.,  QUÎ  pour  *  quo-i'^  (cf.  qoi,  inscr.  de 
Duenos;  quei ',  C.  I.  L.,  t.  I,  n°  33;  34;  197,  1.  7  sqq.;  198,  2  sqq..  CtC.  ; 
Plaute,  Men.,  243;  Pœn.,  469;  689;   993).  A'om.  fém.  shig.,  qUSB  (cf. 

ci-dessus,  §  446).  Acc.  fém.,  quam^.  Nom.  acc.  neutre,  quo-d; 


1.  l'iiur  l'c\|ilii-ali  Pli  lio  CCS  formes,  voy.  ci-ticssus.  I5  iliO.   I",  IIkm.  IV,  p.  320. 

2.  Sur  l'onipliii  des  funiies  du  pluriel  de  hic  avec  nu  sans  la  particule  -ce,  voy.  I".  Si;iimiiit,  llcrmr.i, 
t.  VUI,  p.  478  sq. 

3   Cf.  aussi  oUi-C  eilé  par  Pall.  ex  I'kst.  (p.   190,  (>,  éd.  Militer).  Sur  ejUSCemodi,  cf.  ci-dessus, 
J  100,    )°,  Rem.  II  (p.  318). 

4.   Sur  cet  1  liiial,  voy.  ci-dessus,  §  44 j,  3°  cl  cf.  oiiili.  poi. 

!').   Dans  celle  forme,  -6i  n'est  autre  chose  que  la  nntalion  de  i  long. 

0.    L'accusatif  masculin  quOlQ,  remplacé  par  queiïl,  s'est  maintenu  comme  conjnnctinn  de  temps. 
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(jén.,  CUJUS  (arcll.  CUiiuS,  C.  I.  L.,  t.  il,  n"  4587:  Recueil  de  Henzen, 
n°  7421:  Plalti:,  Mos/..  062;  970;  1067,  cod.  Ambr.:  quoius,  C.  I.  L., 
t.  I,  n"  30;  198,  1.2,  etc.;  Inscr.  Ncap.,  n°  209;  Plaute,  Amph.,  589: 
Capf.,  887,  etc.;  Enx.,  tr.  lo7,  RM.;  TÉn.,  Andr.,  33G;  341,  etc.; 
qÛiuS,    Recueil    de   Hcnzen,   n"  6431;    Placte,  Pers.,   648,    cod.    Ambr.  ; 

queius,  G.  l.  L.,  t.  m,  1846)'.  Dat.  sing.,  cui  (arch.  quoiei,  G.  I.  L., 
t.  I,  II"  34:  n"  198,  10;  n°  200,  68;  quoii,  G.  I.  L.,  t.  I,  n"  198,  1.  3  sqq.; 
etc.  ;  Plaute,  Ampli.,  020  ;  Trin.,  358;  quoi,  G.  I.  L.,  t.  I,  n°  198, 1.  1  sqq., 
n°  199,  1.  44;  t.  VIII,  n°  7305;  t.  IX,  n°  3806;  Plaute,  Racch.,  485;  Capf., 
1028;  Men.,  362;  Vakr.,  de  Linrj.  lai.,  VIII,  50;  Gic,  de  Leg.,  I,  49;  parnd., 
1,52;  Gatulle,  Carm.,  2,  3;  17.  14,  etc.)";  Dût.  fém.  avch..,  quai 
(G.  I.  L.,  t.  II,  n"  89;  confondu  avec  quoi  dans  la  forme  classique 
cui;  Abl..,  quô,  quà,  quô;  Xotn.  plur.,  qui  pour  * </iio-i  {arch. 

quei,  G.I.  L.,  t.  I,  n"  196,  ].  3:  4;  25;  n"  197,  21,  etc.  Plaute,  Pœn.,  f.89}; 

Acc.maac,  quos;  fi'm.,  quas;  neulve,qu3eicî.  ci-dessus,  §455, 
Rem.  III).  Gril.,  quorum,  quarum,  quorum;  Dai.-abl.,  quis 

(Plaute,  Amph.,  [irol.  4i;  Cure,  552;  MosL,  lOiO;  Trin.,  1068;  Ter., 
Andr.,  630:  Lucil.,  Sut.,  30,  131:  Varr.,  de  Liinj.  lut.  V,  51;  74;  78; 
108,  etc.;  de  Re  rust.,  1,  1,7,  etc.  ;  Gic,  ep.,  XI,  10,  3;  ad  A/1.,  X,  11, 
2,  Railer:  Llcr.,  II,  1072;  etc.;  Gatulle,  Carm.,  63,  46,  etc.;  Virg.,É/i., 
I,  95;  IloR.,  Epod.,  11,  9,  etc.;  Tiuulle,  I,  2,  53:  6,  13;  IV,  1,  65;  120; 
Sall.,  Jur/..  7,  7.  etc.;  Liv.,  XXI,  62,  2.  etc.;  Pline,  //.  X.,  XII,  3  ;  Tac, 
Ann.,  I,  S.  etc.;  Pktrone,  109,1;  Suet.,  Aug.,  36,  etc.;  Justin,  XI,  1,7; 
cf.  quiscum  dans  Trontox,  ad  amie,  1,  3,  inii.);  arch.  quels  (Lucil. 
AI'.  Lact..  VI,  5,  2). 

bj  Pronom  intkrroc.atif  et  inoùfini  :  A'oiil.  iiKIsr.  simj.,  quî  (employé 
comme  adj.  quel?  ou  quelque);  fem.  s'uhj.^  quœ?  quelle  femme? 
quelle...?,  quœ  OU  qua^,  quelqu'un  OU  qu(ic|ue;  7iom.  acc .  neutre, 
quod?  quel...?;  quod,  <iuelque:  arc.  fi'in.  sing.,  quam;  gén., 
cujus;  flat.,  cui;  ahl.,  quô,  quà,  quo;  nom.  plnr.,qui,  quœ, 


1.  Selon  V.  SlEisii-n,  .W-m.  Soc.  Ling.,  t.  I.  I  l  d  L.  IIavkt.  i//..  UI.  IHT,  CUJUS  ost  p.)ui-  quoi 
+  ius  (gén.  de  is).  Selon  V.  Stolz,  Lat.  Graumi.-,  p.  :!i-<,  qui.  depuis  (cf.  :r  éd.,  p.  1*^).  a 
renoncé  à  celle  opinion,  la  (inale  illS  pi-ésente  l'élément  -i  du  noniinalif  et  la  désinence  ordinaire  du  génitif 
-US  (p-  -OS,'.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  exemple  authentique  de  la  grai)hio  CUJUS  se  trouve  dans 
Oermanic.ls,  .\m/.,  128.  Cette  orthographe,  comme  celle  d?  Cui  (au  lieu  de  quoij  est  duc  à  l'influence 
des  formes  CUm,  -CUmque,  CUr,  qui  s'ùtablirent  au  cours  du  Mir  siècle  de  Home,  et  dans  lesquelles 
le  groupe  CU-  rei)résehte  l'ancien  groupe  quO-  l>our  la  raison  donnée  ci-dessus,  ^5  112  sq.  Voy. 
Pu.  Bkrsu,  die  Gutluraleil  uni!  ihre  Verbhvhtnr/  mit  v  i»i  Lateini.u-hen,  p.  5:i  sqq.  Quanta  la  forme 
queius,  qui  appartient  au  latin  vulgaire,  elle  est  duo  à  Tanalogie  de  ejUS-  Selon  VAnnos,  rie  LiMj. 
Lfil.,  VIII,  .'JO,  il  y  aurait  eu  en  lalin  une  forme  de  iréoitif  féminin  quajUS,  dont  on  n'a  pas  d'exemp|es. 

i.  Le  passage  dequoi  à  Cui  (Gebmasicls.  Arat.,  OlV)  est  du  aux  mêmes  causes  que  le  passage  de  quOJUS 
à  CUJUS.  Voy.  ci -dessus,  n.  1.  Quant  à  la  forme  quel-  qui  est  propre  au  lalin  vulgaire,  elle  est  due  à 
l'analogie  deei  (if.  ci-dessus,  n.   1). 

W.  Il  y  a  entre  quae  et  qua  cette  dilTérence  que  dans  la  première  de  ces  deux  formes  la  désinence  du 
féminin  est  suivie  du   suflixe  démonstratif  i,  qui  n'existe  pas  dans  la  seconde. 
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quse^  ;  ace.  plar.,  quos,  quas,  quœ;  </rii.  quorum,  quarum, 
quorum,  toutes  formes  empruntées  au  radical  quo-. 

Bj  Appartiennent  au  radical  qui-  les  formes  suivantes  : 

a  l'noNOM  nKLATiF  :  Ace.  masc.  siii;/.,  quem  p.  * qul-m.  cf.  turrem 
p.  turrim,  ci-dessus,  §  377,  "2".  p.  '279)  ;  dm.  abl.  plur..  quï-bus. 

lîEMAHQUE^.  —  I.  Le  pronuiii  relatif  avait  à  l'ablatif  singulier  une  furnio  qui 
(appartenant  au  thème  qui-),  qui  s'est  maintenue  longtemps  dans  la  langue  concur- 
remment avec  quo  (cf.  Plaute,  AnI-,  377;.l/erc.,  488  ;?'/■/«.,  14;3o3;  700;E.\.N.,  //•., 
109;  Varr.,  de  Ling.  Icit.,  V,  116;  de  Re  nist.,  11,  pra-f.  3;  Cic,  ad  AIL,  XI,  U,  2; 
XIII,  23,  3,  etc}.  -Mais  dans  la  période  archaïque,  la  forme  qui  servait  non  seulement 
pour  le  neutre,  mais  encore  pour  le  masculin  (cf.  Plaute,  Asin.,  397;  Bacch.,  335; 
CapL,  28;  lût;  Men.,  391)  et  pour  le  féminin  (cf.  Plaute,  Atnph.,  261;  119;  '.y.io: 
Pseud.,  89;  Ter.,  Andr.,  408:.  11  n'est  donc  pas  extraordinaire  qu'en  trouve  quicum 
pour  quocum  (cf.  Plaute,  Amph..,  99;  361;  Bacch.,  646,  etc.;  Ter.,  Heaiif,,  178; 
613;  Eun.,  698:  739;  Pacuv.,  //•.,  23;  Cic,  de  Fui.,  II,  32;  de  Off.,  III,  77,  etc.)  el 
pour  quacum  cf.  Plaute,  .</(cA.,  3i7  sq.  ;  Ter.,  Adelph..,  477:  750:  Virc,  En.,  XI. 
822  ;  Inscr.  Xeap.,  n°  399 i.  Ce  qui  est  plus  singulier,  c'est  que  quicum  ait  pu  remplacer 
quibuscum  (cf.  Plaute,  Capf.,  1000). 

II.  Dans  de  vieilles  formules  conservées  par  Fcstus,  on  trouve  un  numinalif 
quis  employé  avec  la  valeur  d'un  relatif  indéfini  quicumque   (=  si  quis). 

Ex.  :  Festus  (p.  170,  23  éd.  T/tcii-rewl;  de  Poiioi-)  :  peciiniam  quis  nancitor 
(c'.-à-d.  nanciscitur)  habeto;  ib.  (p.  322,  Il  7"//.)  :  eum  guis  volet 
magistratus  multare,  dum  minore  parti  familias  taxât,  liceto. 

Cet  usage  se  retrouve  dans  Caton  et  dans  les  lois  citées  ou  imaginées  par  Cicéron 
(voy.  Neue,  laf.  Formenlehre,  t.  Il'',  p.  430). 

III.  Le  neutre  pluriel  quia  s'est  maintenu  connue  conji  nclimi. 

b)  Pkoxom  ixTERnoGATiF  ET  i.nuéklm:  Aom .  mcisc.  sitig,,  quis;  neutre, 
quid;  nom.  mctsc.  plui\,  arch.,  ques  (G.  i.  L.,  t.  I,  n"  196;  Paciv., 

//■..  221.  Uilib.  ;    Catox,  Orig.,  inh.';;    rjni.  plur.,   arch.  quium   (C.\TOX 

d'après  Sesuvus,  ad  .'En.,  I,  93  :  dal.-abl.  plur.,  quibus. 

7°  Les  pronoms  composés  relatifs  (quicumque,  etc.),  et  indéfinis 
(quidam,  aliquis,  etc.),  ne  présentent  aucune  particularité 
intéressante. 

II.  —  Proxom.s  personnels. 

461.  —  Les  pronoms  personnels  ne  connaissent  pas  la  distinction 
des  genres;  ils  n'ont  qu'une  forme  commune  au  masculin,  au  féminin 
et  au  neutre.  En  revanche,  la  déclinaison  de  ces  pronoms  est  carac- 
térisée par  la  multiplicité  des  radicaux  qui  entrent  en  jeu  et  par  un 
grand  nombre  de  désinences  insolites. 

I.    I.c  noiliiiiiitir  ace.  ucut.  plur.  de  quis  imlrliiii  e^l  iiiiliiTcrriiiiiioiil  qUSB  'l'.i  lii"'»  qua. 
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462. 


§  1.  —  Première  personne. 
Radicaux  et  dccliiiaison.  —  Il   faut  distinguer   trois 


radicaux  dans  la  déclinaison  du  pronom  personnel  do   la  première 
personne  : 

1°  Celui  du  nominatif  singulier  qui  ne  sert  qu'au  nominatif:  âycô,  ego. 

2°  Le  radical  eme-  et  eut-,  me-  et  (sous  sa  forme  faible)  m-. 

î{"  Le  radical  no-,  qui  sert  à  former  le  duel  du  grec  et  le  pluriel 

du  latin.  A  ce  radical  se  rattache  le  radical  * u-sme-  ou  plutôt 

)js-s))ie  qui  a  donné  le  pluriel  en  grec. 

Voici  la   déclinaison  de   ce  pronom  dans  les  principaux  dialectes 
grecs  et  en  latin  : 

S'uKjidirr. 

GliEi:  l,ATIN 


.Vo 


doi 


l.; 


hrot.  icjjv). 
Are.      è^e     icliijin:  i>J.é^,arcc  le  ^i  de  la 
déclinaison  nominale], 
JXe.      {clii/in\  y.£-v}. 

Grn.     è\lO\i  [ijjJo   et   saSU,  ion.,  dur.: 
VJ.iio,  IIoM.)*. 

jxou   (;/,£'j,  HoM.). 

Dd/.      èjXOl  {ion.,  ail.,  éol.),  V^.iv  [dur., 
surtout  chez  TnÉocniTE)  . 


ego. 


me 


mei 


mihi 


AhJ. 


(vj.ihvi,   IIOM.;* 


me 


Arch   ,      mehe      (Paclv. 

med  (Plaut.,  Lnscr.)'. 

Anii.,  mis  (Enn.)^. 


Airli.,  mihei  (L\bcn.), 
mihe  iInscr.;,  contr.  en 
mi  cliez  les  poètes  sur- 
Iniit  ',  me{Vct.form.ap. 
\arr.[L.  L.  VII,  8],  Varr. 
[{.  li..  IL  16,  2]). 

Airli.  mêd^PLAUT.)'. 


1.  Les  formes  grecques  éjié  et  [Xî  reproduisent  un  radical  en  e  biff  ;  la  Ibniic  latine  me  présente  le 
radical  en  e  long.  La  forme  archai(|uo  med  est  obscure:  quant  Ti  mehe  (cf.  QciNr.,  1,  5,  21),  M.  Stolz 
[Lat.  Gr.,  p.   136)  l'cxplinuc  par  le  rapport  mehe  :   mihi  =  me  :   mi. 

2.  'Efjieïo  est  pour  'âfiscryo,  èjisïo  s'est  réduit  ù  àjxso,  d'où,  en  néo-ion.  et  néo-dor.  È\j.t\)',  néo-dor. 
cl  att.  £jj.o'j.  A  côté  do  ces  gétiitiCs  on  en  trouve  d'autres  qui  prennent  par  surcroit  un  -;  final  (cf.  ci-après 
p.  340,  n.  Ij.  Tels  sont  en  dorion  et  eu  béotien  È[l£o;  O'*""  contraclion  £[j.(i)ç)  ou  ijxoC;  dans  le  nouveau 
dorien. 

3.  Gcu.  neutre  de  l'adj.  possessif  faisant  fonction  de  pronom  personnel.  —  Mls  (arch.)  est  un  génitif 
analogue  à  ceux  de  la  3°  déclinaison. 

4.  La  désinence  -ot  est  propre  au  grec  et  à  la  décl.  pronominale.  La  forme  on  -tv  est  considérée  comme 
un  locatif;  mais  il  faut  noter  que  ce  cas  en  -iv  fait  souvent  fonction  d'accusatif,  sans  doute  à  cause 
de  sa  finale  nasale. 

0.  Le  latin  se  rapproche  du  skr.  mà-hyam  'ci-dessus,  §  i6S,  C,  p.  176).  La  finale  longue  a  dû 
subir  l'analogie  d'un  datif  comme  patrl.  Pour  me,  voy.  Bijcheler-'Windekilde,  Grundriss,  etc.,  §  291  ; 
Heichabdt,  Nnte  Ja/irb.,  t.  cxxxix,  p.   110  sq. 

6.  S'explique  tout  naturellement  'cf.  ci-dessus,  §  387). 

T.   Le  latin  a  subi  l'influence  de  la  longue  de  l'accusatif;  car  il  devrait  faire  *  med,  '  mê{d.  skr.  mari). 
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Duel. 


GREC 
1 


LATIN 


Nom.-Acc.  VCi)     (voi'i:',  HoM.j. 
Gén.-Dat.    vSv  (vùiv,  Hom.). 


Pluriel. 


A'o???.  T)[XeTç  {y.[J.[J-i;,  fol.;  xaéç,  dor.)~. 

""       r.uJccc,  ion.;  X'J.'J.i,  éoL: 

àas,   dor.). 

r,u.îiiùv'^,    Hom.;  t^uAiùv, 

Hom.,     ion.;     OL'J.uJoiV , 

poJ.;  à'xswv,   dor.). 


Ace.    fjJXÔCÇ 
Gên.  f]JXc5v 


D«/.   Vjjlîv 


[r,>J.lv,    ion.:   qqf 
r,aîv,  Hom.,  Trag 
a'.[v],Po/.;àa'.[v 


'V/iv  et 


220S. 
220S. 

nostri. 


Arch.     enOS      Carm. 
[CI.  L.,I,  28])l 


rtrr 


^6/. 


nosfrum.  Arch.  nostrorum  (Plait.. 

Form.  vet.  op.  Liv.  [VIII, 

9,6];,  nostrarum  Teb. 

[Eun..  778"',. 

nobis,        Arch.      nobeis      Inscb.  , 

[C.  I.  L..  H.  .3871]). 

nobis. 


\.  On  considère  1'',  final  de  celte  forme  homérique  comme  identique  à  1''.  démonstratif  de  oCitoo-ï,  etc. 
Mais  l'accentuation  vwt  contredit  cette  explication.  Voy.  K.  Bi\ugma>-X:  Griech.  Gramm,,  3^  édit.,  §  28C, 
p.  247. 

2.  La  forme  éolienne  a(i.(i£ç  suppose  une  forme  antérieure  'usiné  pour  'ns-smé  et  non  pour  m-smé, 
qui  serait  proprement  une  forme  de  singulier;  voy.  cependant  J.  Schmidt,  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXV,  G  ; 
K.  Bbl-gmaxx.  ib.,  XXVII,  39  8  sq.  Le  g  final  est  dû  à  l'analogie  du  pluriel  des  substanlifs.  La  forme 
doricnue  ne  se  distingue  de  la  forme  éolienne  que  par  la  perte  d'un  jx  et  par  l'aspiration,  due  vrai- 
semblablement à  l'analogie  de  y[l£ç,  voy.  ci-après.  Quant  à  la  forme  homérique,  ionienne  et  attiquc, 
rp.îï;,  elle  s'explique  par  l'analogie  des  radicaux  en  -£(7-  et  a  due  être  refaite  sur  le  génitif  r^\iiu)V. 
L'analogie  à),r|6£wv,  r|U.éwv  a  conduit  à  refaire  sur  àû^rfiisç,  une  forme  r|(X££Ç,  d'où  r|[ji£Ïç. 

Le  latin  présente,  au  nominatif  comme  à  l'accusatif,  le  même  radical  que  le  duel  du  pronom  personnel 
en  grec;  ce  radical  est  suivi  de  l's  du  pluriel. 

3.  La  forme  éolienne  a[/.[l£  est  la  plus  ancienne  et  se  rapproche  du  type  primitif  n-smr  :z=  n.i-smi'-. 
Mais,  déjfi  à  l'époque  homérique,  on  trouve  un  accusatif  refait  sur  r|[J.£Ï:.  c'est  f|U.ia;,  d'où  l'attiquc  r,it.3.i. 

Quant  à  la  forme  arch.  enOS.  elle  se  compose  de  l'ace,  ordin.  nOS  précédé  d'un  e  dans  lequel  les 
uns  (cf.  Jordan,  Kril.  Beilr..  p.  333)  voient  un  préfixe  analogue  à  celui  de  e-quidem,  d'autirs  cf.  Paili, 
Altil'it.  .Stiid.,  IV,  24)  une  particule  cxclamative  analogue  à  celle  des  mots  ecaStOr,  equirine  ; 
d'autres  enfin  (cf.  F.  Stol?..  Za<.  Gramm.  ^,  p.  136)  un  élément  emprunté  à  egO,  comme  en  grec  moderne 
èffâç,  è-<T£Ïî,  lires  de  è-(Tï'i  formé  lui-même  d'après  Èjxe. 

4.  La  forme  homérique  y|[j,£(o)v  se  rattache  au  génitif  singulier  :  c'est  le  génitif  singulier  revêtu  du 
signe  du  pluriel;  r|[x£;wv  a  donné  y|[xÉti)V,  d'où  l'attique  TiJKôv. 

Le  latin  présente  le  même  i)hénomène  qu'au  singulier  :  nOBtri  est  un  génitif  neutre  de  l'adjectif 
possessif  faisant  fonction  de  pronom  personnel.  Quant  à  la  firme  llOStrum.  c'est  le  génitif  pluriel  primitif 
du  même  adjectif  possessif.  On  sait  qu'on  ne  peut  pas  se  servir  inditîéremment  de  nOStri  et  de  nOStrum. 
Nostri  signifie  t>  de  nous  »  et  nOStrum  <'  d'entre  nous  ». 

■i.  'llu.'iv  et  ï,u.îv  sont  des  formes  de  locatif,  mais  !'[  de  r|p.iv  n'a  pas  encore  pu  être  expliqué  d'une 
manière  sati>faisante  (voy.  K.  BnfcM.ox,  Gnniilris.',  etc.,  I.  Il,  p.  822).  Sur  l'acceiilualion  de  TijAlv, 
TiU.ïv,  voy.  K.  Brcgmaxn,  Griech.  Grnmm.  3»  éd.,  ^i.i:  llS  (p.   I.t2);   I  18  (p.   137). 

Le  latin  nobis  parait  être  im  instrumental,  dans  lequel  la  finale  -6>S  a  été  allongée  (-^Js)  par  analogie 
avec  celle  du  dalif-ablatif  en  -is  de  la  deuxième  déclinaison. 
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§  !2.   —  Deuxième  personne. 

463.  —  Radicaux  et  déclinaison.  —  La  déclinaison  du  pronom 
personnel  de  la  deuxième  personne  comprend  quatre  radicaux  : 

1"  Un  radical  propre  au  singulier  et  commun  au  grec  et  au  latin  : 
le  radical  lew  {(ewe-,  tew-,  twe-  et  t(v-).  Dans  les  formes  du 
dorien  et  du  latin,  le  w  disparait  après  le  t,  mais,  dans  les 
dialectes  grecs  autres  que  le  dorien,  le  groupe  xF  donne  a 
(voy.  ci-dessus.  §  230,  5^  a,  p.  140). 

Ex.  :  tFc',  ion.  as,  d'où  le  a  a  passé  à  toute  la  déclinaison. 

2"  Un  radical  ym-sinn-  propre  au  pluriel  (exemple  'j;7.|X£:.  éol..  pour 
*ijusmes). 

8"  Un  radical  vo-,  propre  au  pluriel  du  latin. 

4°  Un  radical  acpe-.  propre  au  duel  du  grec'. 

Voici  maintenant  la  déclinaison    de   ce  pronom    dans   les   divers 
dialectes  grecs  et  en  latin. 

Sinyidier. 

(iREC  LATIX 

Nom.    (JX),       in»..  itlL.  col.    (t'j,   dorien.  tÛ'. 

qqf.  T'j-vr,,  IIoM.). 
Acc.      (TÉ        \\o}».  nouv.  ion.  aH.  Icsh.  [en  tê.  Arrli.  ted,  Plautej^. 

dor.  :  TS,  qqf.  Tt'v  et  tu 

enclit.). 


1.  L'origine  de  ce  radical  reste  obscure  malgré  les  travaux  de  Wackebnagei.,  Zeilschrift  de  Kuhn, 
t.  XXVIII,  130  sqq.  ;  de  Tobp,  ouv.  cit.,  p.  48,  et  de  Johansron,  Beitr.  de  Bezzenbcrger,  t.  XHI, 
p.  123.  Cf.  K.  BnrGMANN,  Grundriss,  etc.,  t.  U,  p.  804;  Merincer,  Beitripge  z.  Gesch.  (1er  indog. 
Deklin..  p.  50  sq. 

2.  On  a  vu  ci-dessus  (i  401,  1°),  l'origiuc  du  ly  de  o-j  et  des  autres  cas  de  la  décliuaisr)n  ionienne  et 
attique.  La  diiïérence  de  ([uantité  de  1'»  grec  (au  bref)  et  de  l'i*  latin  (tÛ  long)  a  conduit  Osthoff  {Morph. 
Untersuch.,  IV,  268)  à  conjocturcr  une  forme  primitive  'tu  brève  ou  longue,  selon  sa  place  et  son  rôle 
dans  la  phrase.  Quant  à  laforuic  grecque  (col.?)  tuv-r,,  elle  contient  deux  affixcs  dont  l'origine  n'est  pas 
claire  (cf.  Persson,  Indog.  Forsch.,  H,  217).  Toutefois  -y]  parait  bien  identique  à  la  particule  affirmative 
et  inferrogative  :^.  Dans  V  (cf.  àyM-v,  béot.  tO'jv,  T'j;-Yi),  LesKis:!  {Berichte d.  laechs.  Ges.  d.  Wissensch., 
1884,  p.  94)  croit  aussi  apercevoir  une  particule.  Voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramin.^,  %  286  (p.  247) 
et  §  594,  3  (p.   335). 

3.  D'après  la  règle  ci-dessus  (§  230,  5",  a,  p.  140),  la  forme  primitive  *xVt  devait  donner  ■zi  en 
béotien.  Cette  forme  ne  se  rencontre  pas,  mais  ou  trouve  ttv  (Théocr.,  Id.,  11,  39;53;  68;  Archimède, 
H,  290,  23;  294,  4),  avec  un  i  long,  au  témoignage  des  grammairiens  (cf.  Apoll  Dysc.  Tîôp't  àvTcov. 
lOo  c).  C'est  un  mot  de  formation  analogue  à  celle  de  ;x;v  (Hom.,  //.,  Il,  795  :  Od..  IV,  244;  IlERoniËv, 
11,  II,  45),  à  vtv,  dor.,  à  âtv  pour  *(j-îFiv  (cf.  Apoll.  Dvïc.,  Ttspl  àvr.,  1  06  b)  ot  à  l'v  ■  aO"'/",,  aOTr,v, 
aÙTÔv.  IvjTTp'.ot,  Hesvch.  La  dcsinoncc  est  celle  du  locatif  :  si  le  mot  a  été  employé  avec  la  valeur  d'un 
accusatif,  comme  d'ailleurs  les  autres  pronoms  que  nous  venons  do  citer,  cela  tient  ù  l'analogie  de  nom- 
breux accusatifs  en  -tv  des  radicaux  en  -i  (comme  ^âpiv,  ttÔXiv,  pào-tv,  etc.).  L'enclitique  xy  est  une 
forme  de  nominatif  employée  par  les  Dorieus  en  fonction  d'accusatif.  Sur  la  forme  latine  arch.  ted, 
voy.  ci-dessUs,  p.  337,   n.   I . 
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Gén.     ao\j     Tiio,  Ho.M.:  ijcO  et  Teo,  HoM.  tUÎ         (Aroh.   tis,    Plaiïe,    hacch., 

ion.     [et     PiXD.]  ;     T£0  1200;  3/(7.,  1033:  Pseï/f/.,  6: 

[Alc],     tS'j     [Théocr.],  Trin..    343:    Ghamm.,    cf. 

[tc'oç]  T£i)ç  [Théocr.]  et  Neue,    Lai.     Fovm..     11^, 

TSO'JÇ,  f/o;-.  '  ji.  3n). 

Dat.     aoi      (ro;,  f/or.;  TO'-,  eiiclit., /o».  tibi       (Arcli.    tibe,    C.    I.    L..    t.    1. 

po/. ;  TÎv,  f/or.. -Tî-îvqqf.  n°  33,   li:  t.   IX.  n°  6086; 

HoM.).  tibei,  c.  I.  L..t.  I,  II"  o'f2: 

1433)-. 

Abl.                 ITc-Oîv,  HoM.,  Sapho;.  të          (Arch.   ted,  PlaltkJ^ 


Dud. 


Nom. -Ace.    acpo)      ((70(1)1,      HoM.j''. 
Gén.-Dof.     CTCpÛV    {'70(ï)'.v,    Hom.). 


Plund. 


.VoOT.ûjJietç  ('j;m£ç,  /cAi.,-  ôyic,  f/y/.;  vos. 

oùy.sç,  béot.)^-. 
Ace.    ÛjXaç    ('j[7.saç,  îO?i.,-  'jy.aî,  leah.:  VOS. 

û'J.é,  dor.;  0'j;xe,  béof.'f. 

Gén.  'bjicSv  ('ja£iwv,HoM.;6;7.£cov, /y».         vestri  ivostri   et  vestrum  (vos- 

et  dor.:  uy,y.£COV,  roi.).  trum).        'Arrli.       VOStrOFUm. 

Plaute) '. 
Dal.    ÛJAIV     qql'.  ùu.h   et  -ja-.v,    IIo.\i.:  VObiS^. 

Oj/.îv     et    U7-ÏV,     f/o/-.  .■ 
'6'J.ij.'.(y],  lesb.). 

Abl.  vobis. 


I.  La  forme  lioméri(iuc  (7£iù  se  rattache  ii  uu  primitif  *tK£-io  p.  *(ii:t'-syo.:  1  iipiiieu  cîO  cst  l'intcrmé- 
iliairc  entre  (xt'.o  et  co-j.  Quant  à  (jîy,  voy.  ci-dessus,  p.  103,  C,  Rem.  I.  Les  formes  dorieiiiics  commeu- 
ceut  régulièrement  par  un  x.  Le  gcn.  tj'oç,  comme  i[Lioç,  a  subi  l'analogie  des  génitifs  du  type 
Y/y/.éoî,   etc. 

i.  La  forme  primilivc  du  datif  grec  est  *  tFoj  qui  a  régulièrement  dnnué  (jot  en  ionien  et  toi  en  dorien. 
L'cnclitinuc  iO'.  n'a  pas  la  même  origine  que  le  datif  ordinaire  TOt.  Il  se  raltaclic  à  une  forme  iudo  curop. 
*to!/  {!■{.  skr.  tê).  Voy.  Wagreiixagel,  Zeitschrift  de  Kuliu,  l.  XXIV,  p.  .ï'Ji  sqq.  ;  Tonr,  Deilrxt/e  zar 
Lehre  von  den  t/esc/iluchilosi-n  Pronom.,  etc.,  p.  9  sq.  :  Joiiax<sox,  Dvitrxgc  de  Bczz.cnberger,  t.  XIV. 
153  ;  mais  rf.  K.  Bklgmaxx,  Gru'ch.  Grfimm.^,  p.  '249.  Quant,  ùte'iv,  il  suppose  *T£Ftv.  Sur  les  formes 
latines,  voy.  F.  Stoi.z,  Lnt.  Gramm.^.  f.  89  (p.   133  sq.)  el  cf.  ci-<lessus,  §  264  (p.  169). 

3.  Pour  le  latin  te,  morne  observation  que  ci-dessus,  p.  337,  n.  7. 

4.  Sur  la  valeur  dcl't  dans  la  forme  homérique,  voy.  ci-dessus,  p.  338,  n.   I. 

.1.   La  formation  du  nominatif  giec  s'ovpliqiie  de  la  même  façon  que  ci-dessu^,  p.  33*,  n.  i. 

6.  Sur  l'accusatif  pluriel  du  pronom  île  la  i'  pers.,  voy.  ci-de.ssus,  p.  33?,  n.  3. 

7.  Mêmes  observations  qui' ci-dcsso-;,  p    33S,  n.  4. 

8.  Au  datif-ablatif  pluriel  du  pronom  tU,  la  forme  archaïque  VObeis  (C.  I.  L.,  I.  I.  n°  196,  29  ; 
ii'ÎOJ,  S;  8;  n"  1008;  t.  IV,  n»  26:  t.  XIV,  n"  3.ï«4.  I.  .ï;  8:  Il  ;  Pi.aite,  P<rn.,  6i3  :  «7S:  1216  et 
1217}  ne  repri'^sciitc  pas  autre  chose  que   la  uotatioii  par  -ei  ^'•i-des^us,  i.   |09   dr  li  l^ng. 
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>^  3.  —  Troisième  personne. 

464.  —  Radicaux  et  déclinaison.  —  Le  pronom  qui  sort,  eu 
orec  et  eu  latin,  de  pronom  réfléchi  à  la  troisième  personne,  était 
primitivement  un  pronom  réfléchi  commun  à  toutes  les  personnes.  Il 
avait  pour  radical  seice-^  qui  se  présente  sous  quatre  formes,  seive-, 
'sew-,  *  swe-  et  "sic-. 

En  latin,  le  pronom  est  resté  réfléchi,  mais  il  a  été  restreint  à  la 
troisième  personne;  en  grec,  le  pronom  a  été  employé  tantôt  comme 
pronom  simple  de  la  troisième  personne ,  tantôt  comme  pronom 
réfléchi.  Voilà  pourquoi  le  grec  a  senti  le  besoin  de  lui  donner  une 
forme  pour  le  pluriel,  tandis  que  le  latin  ne  voyait  dans  ce  mot  qu  un 
moyen  d'exprimer  le  réfléchi.  De  là,  par  conséquent,  l'emploi,  en  grec, 
du  radical  ocpe-  pour  le  pluriel.  Dans  la  déclinaison  latine  n'entrent 
en  jeu  que  deux  formes  du  radical  setcp-^  la  forme  \we.-  et  la  forme 
*  SU'-,  celle-ci  réduite  à  s-  fcf.  K.  Brugmann,  Grumlrlss,  etc.,  1. 1^,  p.  324.  A.  l). 

Singulier. 

r.REC  LATIN" 

Acc.      ël/«//.F£\  HoM.:rarert//.(é£,  IIoM.  Së.    (Arcli.    sed,    C.   I.    L.,    t.    1. 

//.,   XX,    ni:    XXIV.  Il"  1%,  197i  '. 

i:i4:  aiv,  cncl.  [Pind.. 

Tbag.];      v'.v,      (lor.. 

Trag.). 
Gf/^     OU.  ^///.  rare  (  rs'.O,  lloM.:  ;o  SUl'. 

t't  S'j,  ion..  Pind. '. 
Ihil.      oi  Fot  et  rar.  éot.  Hom.i.  sibi    Arch..   slbci  C.   I.  L.,   t.   I, 

n'>38;nM96;n°198:n°20U: 
n°20o,etC.)^ 

Abi.  Fî-ôsv,  (HoM.,  éoL).  (sëd)  Së*. 

1 .  L'accusatif  FÉ  {=  ijVe)  est  attesté  par  Apollnuius  Dyscolo  :  les  Doriens,  les  Ioniens  et  les  Attiques 
ne  connaissent  que  la  forme  ë-  C'est  aussi  celle  qui  domine  chez  Homère  ;  mais  dans  quelques  passages  on 
sent  encore  les  cfTots  du  digamma.  Honifre  n'emploie  que  deux  fois  la  forme  H,  qui  suppose  un  primitif 
'(TcFÉ,  dont  on  retrouve  le  radical  dans  le  possessif  =6;  =:  *(7£roç  (cf.  lai.  SOVOS  p.  "sevos).  Sur  la 
forme  é))iquc  et  ionienne  [liv.  sur  la  forme  dorienne  vt'v,  voy.  Balnack,  Sturlicn.  I,  58;  Thumb, 
/.  f.  Phit.  1887,  041  sqq.  ;  K.  Buugman-n,  Grundriss,  etc.,  t.  II,  770;  M.  Bbéal,  Mém.  Soc.  Ling., 
VI,  333,  etc.,  cités  par  G.  Meteh,  Grierli.  Gramm.  ',  p.  249.  S<p£  employé  ordin.  avec  la  valeur  d'un 
pluriel  se  trouve  chez  les  Trajiiques  avec  le  sens  du  sing.  (cf.  KChner-Blass,  ausf.  Gr.  der  gr.  Spr.,  I,  593). 
Sur  le  latin  arch.  sed  il  y  a  lieu  do  faire  les  mêmes  observations  que  sur  les  formes  correspondantes  de  la 
\''  et  de  la  ±'  pcrs.  med  et  ted. 

•i.  La  forme  latine  sui  est  comme  mei  et  tui  le  génitif  neutre  de  l'adjectif  pronom  possessif.  En  grec, 
la  forme  la  j)lus  voisine  des  origines  est  e'io  (=  *<jF£to  =  *sires]/o),  qui  se  lit  deux  fois  chez  Homébe,  //.. 
IV,  400  ;  Od.,  XXII,  10  ;  do  s'o  vient  so  (ou  eu)  qu'on  trouve  à  la  fois  chez  Homère  et  chez  Hérodote. 
L'attique  o"j  est  la  contraction  de  'éo.  Priscicn  cite  une  forme  ryjç  (p.  '*£0Ç  =  *'7F£0;),  qui  formerait,  si 
elle  a  jamais  existé,  le  pendant  deèjxéoç   et  de  -zioç  et  s'expliquerait  de  la  mémo  façon. 

3.  La  forme  grecque  oj  sert  de  datif  au  pronnm  réfléchi  en  ionien,  en  attique,  en  dorien  et  enarcadien  : 
chez  Homère,  dans  quelques  passages,  on  sent  encore  les  clTets  du  digamma,  qu'on  peut  lire  sur  des  inscrip- 
tions chypriotes  et  en  leshien  (voy.  G.  Memîr,  Griech.  Gramm.'',  p.  509).  La  forme  homérique  éoï,  qui 
ne  se  trouve  qu'en  deux  endroits  (//.,  XIII,  493  ;  Od.,  IV,  3S).  est  dno  à  l'analogie  de  l'ace,  ii.  Quant 
au  latin  sibi,  il  s'explique  comme  tibi. 

4.  La  forme  sôsv  s'explique  comme  les  abl.  correspondants  de  la    I"  et  de  la  2°  pers.  Selon  Apollonius 
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Nom . 
Ace. 


{aodç)  '-, 
acpaç 


Gen.     a<pÛV, 


Dat.      CT<pi>V;, 


HoM.  lesb.  dor. 

[(joiy.c,  IIoM.  ion.:  Goi,  HoM. 
[quatre  fois]  :  aoi,  dor.; 
ui,  syrac.  'TnÉocn..  Id. ,  i.  3)  : 
y.GOz.  Alcée  d'après  Apoll. 
Dysc.;^ 

atl.  iTOSiwv,  TOî'wv.  HoM. 
[quatre  foish  (jOîWV,  Hé- 
rodote: (|;6Cl>v,  syrac,  d'a- 
près Apoll.  Dysc.)    . 

HoM.  et  GO'.G'.,  HoM.  Hérod.  att.; 
(7o(v,  dor.;  y.GO'. ,  lesb.; 
v!/''v;  syrac;  '^iv,  lacon. 
{Elym.  M.,  70-2.  42  ^ 

Remarque.  —  Les  formes  ou,  o';,  'i  encore  assez  fréquentes  dans  le  dialecte  attique 
(cf.  WILISCH,  das  indirecte  Reflexivpronomen  bei  Xenophon,  Zittau,  187o)  sont  tombées 
en  désuétude  à  l'époque  de  Polybe   cf.  K.elker,  de  eloctit.  Polyb.,  p.  277). 

465.  —  Pronoms  personnels  juxtaposés.  —  Dans  certains 
cas,  toutes  les  formes  des  pronoms  personnels  peuvent,  en  grec  et  en 
latin,  être  renforcées  par  Tadjonction  d'un  pronom  d'identité  (aùroç 
en  grec,  ipse  en  latin). 

Mais,  au  lieu  qu  en  latin  le  pronom  personnel  et  le  pronom  d'iden- 
tité se  déclinent  l'un  et  l'autre,  il  est  arrivé  en  grec  qu'on  a  formé 
des  composés  dont  le  premier  élément  reste  invariable.  Ainsi,  partant 
de  l'accusatif  régulier  èjj/  (X'jtÔv  (=  syi  aÙTOv)  écrit  sy.a-jTOv  on  a  créé 
toute  une  déclinaison,  èaauTOo,  èaxuTÛ.  De  même  sur  crsa-jTOv  on  a 
refait  Gcsc'jTov,  ay.'JTO'j,  etc.,  et  sur  iauTOv,  Éa-jTO'j,  aoToO,  etc. 


Dyscole,  Alcman  employait  FâÔEV.  La  forme  primitive  de  Tabl.  en  latiu  était  sëd  qui  s'est  mainteou 
comme  conjonction  adversative.  La  longue  de  l'abl.  sê  s'explique  comme  la  longue  de  mé  et  de  té- 

1.  Les  formes  commenc-ant  par  aç- sont,  selon  toute  appanence.  issues  de  o-ipi,  (7-çt'v  (cf.  ci-dessus, 
Ç  390  et  ci-dessous,  n.  .'i),  a-  étant  considéré  comme  la  forme  très  réduite  de  g-Fe-  (cf.  G.  Meyer, 
Griech.  Gramm.^,  p.  ij  1 3)  ou  comme  une  racine  es-,  a-  (cf.  K.  Buiomann,  Zeitscltrift  de  Kuhii. 
t.  XXVII,  399)  signifiant  «  même  ».  Sçtv  rapproché  de  è[iîv  fit  créer  o-^é  par  imitaliim  de  èjjlé.  (jço-j 
par  iniitalion  de  âjAOÛ,  etc.  Voy.  dans  K.  Bbugmanx,  Griech.  Gramm.^.  i.  iS:;.  i.  l'iiulicalion  des  prin- 
cipaux travaux  publiés  sur  la  question. 

i.   Voy.  .\nRENs,   Dial.,  I.  \î'i  ;  II.  •i'J'^.  Les  poètes  tragiques  ont  forgé  un  duel  (T;pÉa. 

3.  Sur  uue  inscription  de  Tégée  (Collitz,  n"  Mîî,  10  ;  1  8)  on  lit  un  accusatif  «rçsi;  enclitique  d.mt  la 
formation  est  calquée  sur  celle  de  itÔASt:.  Voy.  Hoff-manx,  Dial.,  I,  239.  Sur  le  syracusain  0>f  (p.  ffçé, 
par  métathèse)  voy.  ci-dessus,  §  331,  p.  230.  Dans  à'.73£,  a  est  prothétique  (cf.  ci-dessus,  §  200,  1", 
p.  123). 

4.  D'après  .\poll'mius  Dyscole  (f/e /JiWiom.  121  c),  la  forme  ffççiwv  .«erait  aussi  lesbienne  cldoriennc; 
mais  AiiRENS  (II,  259)  prétend  qu'il  faut  corriger  en  cr:péo)v.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  forme açettDV  s'explique 
exactement  comme  les  formes  corresponilanlcs  t,[JL£Îwv  et  OlAEdov  (v.  ci-dessus).  Sur  ({/étov  (p.  ffipÉwv), 
voy.  ci-dessus,  n.  3. 

5.  La  forme  a?îv  est  doriennc  (C.  I.  n°  1088,  2.ï  Delphes).  Dans  U.imère,  on  trouve  tantôt  a^l, 
tantôt  ijçiv.  Chez  Héro  lotc  uçt  est  enclitique.  Sur  la  forme  syracusaine  et  sur  la  forme  lesbienne,  voy. 
ci-dessus,  n.  3.  les  explications  données  à  propos  de  <\il  et  de    aiTÇJE. 
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Au  plui'iel  lusage  a  prévalu  de  conserver  la  juxtaposition  syntac- 
tique  -/îaà?  y.'jTO'j(;,  r,;7.à)v  aùrûv,  viy.ïv  aùroï;,  etc.,  sauf  à  la  troisième 
personne  où  Ton  a  pu  dire  éxotoo;,  ÉauTOt;,  etc.,  le  radical  *  aY-  étant 
originairement  des  trois  nombres. 

Remarques.  —  L'ionien  d'Hérodote,  au  lieu  de  partir  de  l'accusatif  singulier,  a 
refait  les  formes  de  ces  pronoms  sur  le  génitif  singulier,  comme  le  démontrent  les  cas 
mêmes  de  la  déclinaison  :  une  forme  lascouTOo  ne  peut  venir  que  de  kiKzo  aùtou  par 
contraction,  d'où  la  série  de  formes  lu-ecouTw,  èastouTov,  etc.  De  même  (jecouTw, 
sco'jTOÏç,  etc.'. 

j?  4.  —  Adjectifs-pronoms  possessifs. 

466.  —  Foriiiatîou  des  adjectifs-pronoms  possessifs.  —  Les 

adjectifs  possessifs  sont  dérivés  des  radicaux  pronominaux  par  l'addi- 
tion du  suffixe  -0-. 

1"  Radical  *eme-,  *emo-,  me-o-,  gr..è[xô-ç  (dans  tous  les  dialectes), 
lat.,  me-u-s. 

Remarques.  —  I.  Le  radical  lu.i~,  au  lieu  de  as,  est  pmpre  au  grec  et  parait  avoir 
été  tiré  du  nominatif  lyw  (G.  Meyer,  Griech.  Grainm.^,  §  ill,  p.  307)'. 

II.  Le  latin  fait  mi  au  vocatif.  Selon  les  grammairiens  latins  (voy.  les  références 
dans  Neue,  Lo/.  l-'onnenlefire,  t.  11^,  p.  .366),  cette  forme  se  rattacherait  à  un  nominatif 
archaïque  mius  (cf.  fili,  voc  de  filius),  dont  on  ne  connaît  pas  d'exemples,  mais 
qui  n'a  rien  d'étrange  (cf.  lat.  vulg.  vinia  pour  vinea,  etc.).  Selon  les  grammairiens 
modernes,  l'explication  est  tout  autre.  Voy.  celle  de  M.  V.  Henry,  Précis^  etc.,  §  229, 
p.  269,  et  celle  de  K.  Brl'gmanx,  Gnindriss,  etc.,  t.  II,  p.  819, 

2"  Radical  *teive-,  *letvo-,  gr.  boni.,  xeôç  pour  "rsYo-c,,  lat., 
tuus  pour  tovos''  de  * tecos  (cf.  ci-dessus,  §  151,  8°,  Rem.  TI 
[p.  88]  et  §  'âay,  Rem,  I  [p,  M'a]).  —  RsidicaV tice-,*tivo-  (skr.  tva-), 
ion.  atl.,  aôç  (=  tFo-;),  aussi  dans  Hom.,  Alcée  (cf.  Apoll, 
Dysc.)  et  Sapmo. 

3°  Radical  sewe-,  sewo- :  grec,  éFoç'*  (p.  *(7£Fo;),  lat,,  suus,  arch., 
sovos  de  *sevos^  (cf.  ci-dessus,  §  151,  Rem,  II  [p.  88]  et  §  233, 
Re.m.  I  [p.  142]),  gr.  bom.,  éôç.  —  Radical  tFs-,  (tFo-,  gr,, 
Fôç,  les)),  (d'après  Apollonius  Dyscole),  crétois  (cf,  inscr, 
dans   CoMPABETTi,  ouv.  cit.,  147;  131,1,   18:  132,  1,3;  164,  2,  13,  etc), 

Hom.  ion  et  att.,  ôç  ", 

1.  Voy.  V.  Ubsry,  Précis,  etc.,  §  228,  o'édit.  (p.  268)  et,  pour  certaines  difficultés,  voy.  Waghebmaoet., 
Zeitschvift  de  Kulin,  t.  XXVU,  p.  270;  Me ister,  £«•/!«.  phil.  Wochenschiifl,  1887,  p.  1644; 
K.  BauGMANN,  Griech.  Griinm.  ',  §  291,  p.  250. 

2.  Voy.  une  autre  cxpllcatidii  dans  \Vai:kernagel,  flfitr.  zur  Lehre  voi»  (iriecli.  Accent,  2U. 

3.  Cf.  c.  I.  L.,  t.  1,  UM290  :  QVEI   TOV;AM]   PAGEM   PETIT  ADIOVTA- 

4.  Apnlliinius  Dyscole  cite  celle  forme  comme  appartenant  au  dialecte  béotien. 

0.  Cf.  SOVEIS  pour  suis  sur  la  lex  Repeliuulanim,  qui  est  de  123-122  av.  J.-C.  (C.  1.  L.,  t.  I, 
n»  198,  I.  30). 

6.  Le  réfléclii  éô;,  o;  est  employé  avec  la  valeur  du  fr.  «  leur  »  dans  Hésiode,  Œuvres  et  jours,  .ï8, 
et  chez  Quixtus  de  Smvbne,  I,  349;  070.  Sur  l'emploi  de  oç  comme  pronom  réfléchi  des  deux  autres 
personnes,  voy.  K.  Bbuomann,  Ein  Problein  der  Iioiiierisclien  Textkritik  und  der  vergleichenden 
Sprac/tivissenschaft,  Leipzig,  1896. 
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467.  —  Dans  certains  dialectes  grecs  les  radicaux  du  pluriel  ont 
servi  à  former  des  possessifs  quon  ne  trouve  pas  dans  le  dialecte 
attique.  sauf  chez  les  poètes  dramatiques, 

\°  Radical  knai-,  xau.i- :  lesb.,    a|j.y.o;  lanc.    x>j.y.6-;,  cf.  ci-dessus, 

§139,  S»)',  béot.  et  dor..  àt^.oV^ 
'^°  Badical  itoiLî-,  ôcjjlÔ- :   lesb.,   Ou.y.o;   (anc.  'jay.ô-r.  cf.   ci-dessus, 

§139,  2°),  dor/ô|7.6;^ 

3°  Radical  aoi-  :  coô;  passe  pour  une  forme  lesbienne  et  dorienne, 
mais  elle  appartenait  à  la  langue  poétique  en  général  (voy. 
G.  Meyer.  Griech.  G/«//îw. ^,  §  428,  p.  318;.  On  la  trouve  employée 
avec  la  valeur  du  français  «  son.  sa  <>  dans  Hésiode  (Théog.,  398), 
dans  Théogxis    v.  *12;   et  dans  Quntcs  de  Smyrne   tu,  u17  . 

Remarqlk.  —  La  l'orme  iç-ïo?  employée  par  Alcman  au  sens  de  sou  (cf.  Apoll. 
Dysc,  de  pron.y  143  b  est  une  forme  refaite  sur  coô;  d'après  le  rapport  de  Édç  à  ô'ç. 

468.  —  La  formation  ordinaire  des  pronoms  possessifs  impliquant 
ridée  de  pluralité  est  celle  qui  consiste  dans  l'addition  du  suffixe 
^ tero-,  gr.  -tsco-,  lat.  ter-  aux  radicaux  du  pluriel  des  pronoms 
personnels^. 

Les  possessifs  latins  noster  et  vester  (anc.  voster,  cf.  ci-dessus,  §  loi . 
Rem.  Il,  2°j  ne  présentent  aucune  difficulté;  suus,  dont  on  a  vu  ci- 
dessus  Torigine  (§  466,  3°),  sert  à  la  fois  comme  possessif  de  l'unité 
et  comme  possessif  de  la  pluralité. 

En  grec,  on  cite  pour  la  première  personne  les  formes  zaaîTspo; 
(lesb.  d'après  Apollonius  Dyscole),  à[7,c'T£po(;,  dor.,  v^acTsco;.  ion.,  i^et 
hom.),  att.  La  forme  Ov.c'tîoo;  sert  pour  la  deuxième  personne  en 
attique. 

L'analogie  a  fait  créer  vwî-rspo;  (deux  fois  seulement  chez  Hom.,  H., 
XV,  39;  Oc/.,  XII,  18.j  et  GocoÎTspoç  (une  fois  seulement  chez  Hom..  //.,  I, 
21G),  qui  plus  tard   a  été   pris  comme  réfléchi  de   la  3'  pers.  (voy. 

Blttmann,  Lc.rilof/its.  I.  •■>3.  cité  par    C.    Meyer,    Griech.   Granun.'^,  §  429,  p.  318). 

Inversement,  le  pronom  tostîco;,  qui  appartient  proprement  à  la 
3"  pers.,  a  été  employé  pour  la  2''  (cf.  Hésiode.  Œm-rcs  cl  joi/rs.  V.  2\  C'est 
la  ressemblance  extérieure  de  ces  formes  qui  a  amené  la  confusion. 


) .  Selon  HAnpF.n,  <l>;  y.  mr^ili.  p.  9  I  (cité  par  G.  Meyer,  Griech.  Gromm.  '.  S  Vî^  J'-  J  1  ^j,>  :  il  faut 
restiluer  celle  forme  éoliciiue  dans  sept  passages  d'Homère  où  on  lit  aetucllcment  à[lô;. 

2.  C'est  donc  un  dorismo  dans  les  pasi^ages  des  Tragiques  où  on  rcncunlre  celle  (orme  (cf.  Gkrth, 
Studien  de  Curlius,  t.  I,  i!,  2al). 

3.  Celle  forme  dorienne  se  rencontre  cinq  f<iis  chez  Homère.  Faut-il  corriger  et  lire  \j^\j.6i  '? 

4.  Oa  sait  que  la  fonction  du  suftive  *-to'0-estde  marquer  le  comparatif.  En  l'employant  :\  former  des 
adjectifs  possessifs,  on  a  donc  <il>éi  à  une  idée  dont  M.  \.  Henby  (Précis,  etc.,  .'i'  éd.,  p.  'JiiO)  rend 
compte  en  ces  fermes  :  k  .\u  pluriel,  comme  il  n'y  avait  pas  originairement  de  pronom  delà  3'  pers.,  les 
deux  autres  formaient  couple  :  ainsi  s'evpliquc  la  dérivation  par  le  sufli<e  '-Irro-.  dont  on  connail  la 
fonction  constante  ». 


CONJUGAISON.  345 

CHAPITRE   III 

CONJUGAISON 

Bibliographie.  —  K.  Brlt.mann,  Grundriss,  etc.,  t.  If,  .s.s  4G0-1106  (pp.  836-1429) 
—  V.  Henky,  l'récis.  Ole,  .ô'  éd.,  Si  86-10";  2.30  à  la  fin. 

K.  BiiUfiM.VNN,  Grierhisc/ie  Gmmmatik,  3"  édit.,  §§  297-42.0  l'pp.  2.37-363);  —  KChxer- 
Bl.^ss,  fliM/".  Grnmm.  dev  qriech.  Spraclie.^  189-327  —  G.  .Mf.ykr,  Grlechhche  Gram- 
nuitik^,  ch.  XII,  §  442-603  (pp.  531-671). 

W.  LlNDS.W,  Ihe  Latin  laiigungr,  ch.  viil  (pp.  453-548).  —  F.  SmLZ    Lat    Gramm 
3"  édit.,  §§  96-118  [pp.  15.3-193). 

On  trouvera  des  biljliograpliiesdt'VPlopp.'f's  dans  les  ouvrages  généraux-  ou  spéciau.x 
désignés  ci-dessus. 

469.  —   Observations    g-énérales  ;     division    du    sujet.  — 

L'étude  de  la  conjugaison  grecque  et  latine  comprend  naturellement 
l'étude  des  dcsinences  personnelles,  des  roi.v,  des  temps,  des  modes  et 
des  formes  non  person)ielles  du  verbe. 

470.  —  Formations  tliématiques  et  formations  athéma- 
tiques.  —  LVxamen  des  formations  verbales  permet  de  reconnaître 
que  dans  un  grand  nombre  d'entre  elles  la  désinence  est  précédée 
d'une  voyelle  o  ou  e  alternant  suivant  une  loi  rigoureuse  ((;i-après, 
ij  471)  et  qui  a  reçu  le  nom  de  roi/elle  thématique^ 

L'usage  s'est  établi  d'appeler  formations  thématiques  celles  où 
apparaît  cett(!  voyelle,  nlhi'matit/ues  celles  où  elle  manque*. 

Les  formations  tliématiques  sont,  en  grec,  le  présent  des  verbes 
en  -w,  tous  les  subjonctifs,  tous  les  futurs;  en  latin,  tous  les  présents, 
sauf  celui  du  verbe  être. 

Les  formations  athématiques  sont,  en  grec,  l'aoriste  sigmatique,  les 
aoristes  passifs,  le  présent  des  verbes  en  -y.-.;  en  latin,  les  subjonctifs, 
les  imparfaits,  etc. 

471.  —  Apophonie  de  la  voyelle  tlicniatiquc.  —  Dans  les 
formations  thématiques  la  voyelle  qui  précède  la  désinence  est  o  à 
toutes  les  premières  personnes  et  à  la  troisième  personne  du  pluriel;  elle 
est  e  partout  ailleurs. 


1 .  En  terme  de  grammaire,  le  llième  csl  le  mot  non  encore  revêtu  de  sa  désinence  de  flexion, 
mais  prêt  à  la  recevoir.  La  voyelle  thématique  est  donc,  dans  un  verbe,  celle  sur  laquelle  s'appuie 
la  désinence. 

2.  Voy.  V.  Hkibv,  Prc'cU,  etc.,  S  86  :  «  F.a  dépit  du  vice  fondamoiital  de  cette  terminologie  — 
car  enfin  è-A-j-Ôr)-  ou  legê-bâ-  est  évidemment  un  thème  au  même  titre  que  >,u-o-  ou  le-ge-  — , 
force  est  bien  de  l'adopter  :  car  on  verra  dans  l'étude  de  la  conjugaison  combien  il  est  nécessaire 
de  distinguer  partout  les  formes  qui  contiennent  \'e-  et  l'o  thématique  de  celles  qui  ne  le  contiennent 
pas.  « 
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Remarque.  —  Cette  loi  est  d'une  rigueur  absolue  en  grec  (cf.  preni.  personnes  : 
c&épw,  oÉpo-aîv,  —  ^épo-|j.a!,  cpspô-jJLsOa,  etc.,  3«  p.  plur.  :  dor.  cpîûô-VTt  [att. 
(pÉpoudi],  tssp6-vTat,  etc.;  ailleurs  :  oÉpeiç,  çépet,  cpÉpe-Ts,  (pspe-TOv,  *'^epe-aa'., 
ion.  ciÉpeat  [att.  ^ép-zj],  (fépe-Tat,  çÉpe-cOs,  oÉpe-cOov). 

En  latin,  elle  paraît  d'abord  moins  absolue,  car  on  a,  par  exemple,  au  présent  de 
veho,  la  série  de  formes  :  veho,  vehis,  vehit,  vehimus,  vehitis,  vehunt;  mais 
l'analyse  linguistique,  en  permettant  de  reconstruire  les  formes  dont  celles-ci  sont 
sorties,  fait  apercevoir  en  latin  une  flexion  thématique  presque  aussi  pure  que  celle  du 
grec.  En  effet,  on  voit  tout  d'abord  qu'à  la  première  personne  du  singulier  la  voyelle 
thématique  est  bien  -o  (cf.  veho)  et  qu'il  en  est  de  même  pour  la  3''  pers.  du  plur., 
puisque  vehunt  est  pour  * rehont  =^  reho-nl).  D'autre  part,  vehis  représente  *iehè-s 
(cf.  ci-dessus,  §  loi,  Rem.  II,  p.  88),  et  pour  la  même  raison,  vehit  —  *  lehë-l,  vehi- 
tis =  *  rehè-lis.  Reste  vehimus  :  mais  vehimus  est  pourvehumus  (cf.  d'ailleurs  sumus, 
volumus),  forme  archaïque  représentant  *  lehonius,  et  dés  lors  vehimus  s'explique, 
soit  par  la  loi  qui  a  fait  sortir  optimus  de  optumus  cf.  ci-dessus,  §  114\  soit  par 
l'analogie  de  vehitis. 

472.  —  Apophonîe    des    formations    athématîques.  —  Les 

formes  athématiques  sont  fortes  ou  faibles,  selon  que  la  syllabe  pré- 
cédant immédiatement  la  désinence  est  au  degré  normal  ou  au  degré 
réduite 

En  règle  générale,  la  forme  forte  ne  se  rencontre  quau  singulier 
de  Tactif  (cf.  T-^-GiQ-y.'.)  et  la  forme  faible  au  duel  et  au  pluriel  de 
l'actif  (cf.  Tt-6e-Tov,  Ti-Se-asv,  etc.),  ainsi  que  dans  tout  le  moyen 
(cf.  Ti-9e-[xa'.,  etc.)^. 

Rem.\rque.  —  En  grec,  cette  loi  est  rigoureusement  suivie  dans  les  verbes  dits  verbes 
en  -\u.  En  latin,  l'apophonie  primitive  ne  s'est  conservée  que  dans  le  seul  présent 
sum,  de  la  racine  es-,  être.  Partout  ailleurs,  l'analogie  a  tendu  et  a  réussi  à  donner  un 
seul  et  même  radical  à  toutes  les  personnes  d'un  même  temps. 

473.  —  Division  en  conjug-aisons.  —  Les  grammairiens  grecs, 
suivis  en  cela  par  les  modernes,  reconnaissaient  deux  espèces  de 
conjugaisons,  la  conjugaison  en  -w  comprenant  le  plus  grand  nombre 
des  verbes  grecs  et  la  conjugaison  en  -w.  comprenant  seulement  un 
petit  nombre  de  verbes,  mais  regardés  comme  les  plus  anciens  de 
tous.  Quant  aux  verbes  latins,  partagés  d'abord  entre  trois  conju- 
gaisons d'après  la  finale  de  la  deuxième  personne  du  singulier  de 
l'indicatif  présent  (-as,  -es,  -is).  ils  ont  été  depuis  Priscien  (dans  Keil. 
Gramm.  laL,  II,  p.  443)  répartis  entre  quatre  conjugaisons^. 


1.  Le  degré  fléchi  ne  se  trouve  i|u'au  paiCaif. 

2.  L'aspect  difTérenl  du  radical  au  singulier  et  a»  pluriel,  d'une  part,  à  l'actif  et  au  moyen,  d'autre 
part,  tient  au  déjjlacenieut  do  l'accent  primitif  [<■(.  ci-dessun,  S  -ol).  Il  était  sur  la  syllabe  prédésineu- 
tielle  aux  trois  personnes  du  sinpulior  de  Taclif,  sur  les  désinences  dans  toutes  les  autres  formes  de  la 
conjugaison  aHiéniati(|ue.  Ce  déplacement  de  l'accent  i)roduisait  nécessairement  une  apnphonie  de  la 
syllabe  finale  du  ra<lical,  puisqu'elle  devait  présenter  le  degré  normal,  quand  elle  était  accentuée,  le 
degré  réduit,  quand  elle  était  atone.  Le  sanscrit  permet  souvent  de  se  rendre  compte  du  phénomène  : 
ainsi  en  regard  du  grec  £l-[j.i,  ï-(J.îv,  le  sanscrit  nous  oflrc  /'-mi,  i-»ias.  Voy.  L.  Jod.  le  Présent  et  ses 
dérivés  dans  la  conjugaison  latine,  %  33  (p.  78;;  V.  Hemiy,  Précis,  etc.,  §  i69. 

3.  .\u  troisième  siècle,  le  grammairien  Sacerdus  parlait  déjà  d'une  quatrième  conjugaison  (cf.   Kiil, 
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Quels  que  soient  les  avantages  pratiques  de  cette  antique  classifi- 
cation \  il  est  impossible  de  s'y  attacher,  quand  on  se  préoccupe  de 
comparer  le  grec  et  le  latin  avec  les  langues  congénères  et  même 
simplement  la  conjugaison  grecque  avec  la  conjugaison  latine.  Il  vaut 
mieux  partir  des  formations  primitives  que  la  comparaison  des  langues 
a  permis  de  reconstruire  et  en  étudier  les  héritiers  grecs  et  latins, 
abstraction  faite  de  la  catégorie  spéciale  où  ils  ont  trouvé  place. 
Cette  méthode  aura  pour  résultat  de  nous  faire  clairement  apercevoir, 
ce  qu'on  soupçonne  déjà,  que  presque  partout  la  conjugaison  latine 
est  irréductible  à  la  conjugaison  grecque,  mais  au  moins  nous  verrons 
en  quoi  précisément  consistent  les  différences  et  nous  essaierons, 
quand  cela  sera  possible,  d'en  démêler  les  raisons. 

Voilà  poui(|uoi,  laissant  de  côté  les  divisions  traditionnelles  des 
grammaires  destinées  à  l'enseignement  pratique  du  grec  et  du  latin, 
nous  nous  attacherons  uniquement  à  la  classification  due  à  la  gram- 
maire comparée. 

5;    1.    —    DfISINEXCES    PERSONNELLES. 

474.  —  Définitions.  —  Les  désinences  personnelles  servent  à 
exprimer  la  j)ersonne,  le  nombre  et  la  voix-;  elles  sont  jmmaires  ou 
secondaires,  selon  qu'elles  ajjpartiennent  aux  temps  primaires  ou  aux 
temps  secondaires. 

1°  Les  temps  primaires  s(jnt  en  latin  le  présent  et  le  futur,  en  grec 
le  présent  de  l'indicatif  et  du  subjonetif  ^  ainsi  (jue  le  futur 
des  trois  voix,  et  le  parfait  moyen  et  passif. 

Remarque.  —  Le  parfait  du  médio-passif  latin  et  les  temps  qui  s'y  rattachent  sont 
des  formes  périphrastiques  dont  nous  n'aurons  à  tenir  compte  que  dans  la  syntaxe. 

2"  Les  temps  secondaires  sont,  en  grec,  tous  ceux  qui  ont  la 
troisième  personne  du  duel  en  -TjV. 


Grainm.  Int.,  t.  VI,  p.  i'ii  :  ic  Tortia  prodiicta,  quam  quidam  quartam  dicunt  »),  mais  il  ne  l'adoptait 
pas.  Sur  l'histoire  de  la  classilication  des  verbes  latins  par  les  grammairiens  anciens,  voy.  L.  Job,  le 
Présent...  dans  la  conjugaison  latine,  p.  70sqq. 

1.  Voy.  L.  JoD,  OKI',  cité,  p.  72  sqq. 

2.  Quelle  est  l'origine  des  désinences  personnelles?  Il  est  probable  que  c'étaient  des  pronoms 
qui  ont  été  agglutinés  aux  radicaux  des  verbes.  Mais  la  question  est  fort  délicate,  fort  obscure,  et, 
en  tout  cas,  trop  spéciale  pour  être  étudiée  ici.  Voy.  K.  Bblgmann,  Morphol.  Untersuch.,  T,  133  sq.  ; 
DelbbCck,  Einleitnnfi  in  das  Spiachsluiiitm'^,  p.  97  sqq.;  Saïce,  Intern.  Zeitschrift  f.  allgem. 
Sprachwi.isenscltaft  de  Techmcr,  I,  ili  sqq.  ;  Mkblo,  Appitnti  critici  siilla  genesi  délie  desinenze 
personali  (Kiv.  di  lilol.,  Xll,  425  sqq.;  XIII,  383  sqq.;  XIV,  369  sqq.).  Sur  le  rapport  entre  les 
dé>incnccs  primaires  et  les  désinences  secondaires,  voy.  Thibxevsex,  Zeitschrift  do  Kuhn,  t.  XXVII, 
173  sqq.  :  K.  Bbugmanx,  Berichte  der  kfi-nigl.  Sxchs.  Geselhchaft  der  Wisscnsch.,  1890,  p.  -33  ;  Zimmeb, 
Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXX.  120  ;  cités  par  L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  13  sqq.  ;  cf.  aussi  K.  Bblgmann, 
Grundriss,  eic,  t.  II,  1330  sqq. 

3.  Toutefois  le  subjonctif  parait  avoir  eu,  dès  la  période  indo  européenne,  aussi  bien  des  désinences 
secondaires  que  des  désinences  primaires.  Cf.  ci-après  r/r,  et  ïyr]  (§  490,  Reii.  111). 
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Quant  au  latin,  il  ne  connaît  plus  qu'à  la  première  personne  la 
distinction  entre  désinences  primaires  et  désinences  secon- 
daires. 

Remabque.  —  Les  désinences  de  l'impératif  et  du  parfait  actif  ne  sont  pas  comprises 
dans  les  deux  catégories  précédentes.  Ce  sont  en  effet  des  formes  spéciales,  qui  doivent 
être  étudiées  à  part,  sinon  au  moment  où  sera  expliquée  la  formation  de  l'impératif  et 
celle  du  parfait. 

475.  —  Les  désinences  personnelles  exprimant  la  voix  (cf.  ci-dessus, 
§  474)  aussi  bien  que  la  personne  et  le  nombre,  nous  distinguerons 
les  désinences  de  Tactif  et  celles  du  moyen.  De  plus,  comme  le  passif 
latin  n'a  rien  ou  presque  rien  qui  le  rapproche  du  grec,  nous  Tétudie- 
rons  dans  une  section  spéciale. 

476.  —  Quant  au  passif  grec,  il  comprend  deux  séries  de  formes, 
les  unes  ayant  un  sens  exclusivement  passif,  les  autres  ayant  à  la  fois 
le  sens  passif  et  le  sens  moyen.  Celles-ci  rentrent  naturellement  dans 
rétude  du  moyen;  celles-là  appartiennent  de  par  leur  oiigine  pour 
une  partie  au  moyen  (ce  sont  les  futurs,  voy.  ci-après,  §  o34)  et  pour 
l'autre  partie  à  l'actif  (ce  sont  les  aoristes,  voy.  ci-après,  §  534). 


I.  —  Voix  active. 

A.  —   Désinences  primaires. 

477.  —  Singulier.  Première  personne.  —  La  désinence  pri- 
mitive était  -mi  dans  les  formations  atliématiques  et  -ô  dans  les 
formations  thématiques  '. 

Le  grec  répond  à  la  première  par  -w  icf.  oepo))  et  à  la  seconde  par 
-p.'.  (cf.  £Î-{Xi,  skr.  cmi,  indo-eur.  *ey-mi). 

Quant  au  latin,  il  n'a  conservé  la  désinence  primaire  athématique 
que  dans  une  seule  forme,  sum,  encore  s'y  est-elle  confondue  avec 
la  désinence  secondaire^.  Au  contraire,  le  latin  a  étendu  la  dési- 
nence -0  à  tous  les  présents,  sauf  celui  du  verbe  rii-e^. 

Remarql'es.  —  I.  La  désinence  athématique  -;j.'.  a  été  quelquefois  remplacée  par  la  dési- 
nence -10,  mais  cette  substitution  est  rare*  et  relativement  récente  :  elle  s'explique  par 
le  passage  des  formes  verbales  indiquées  ci-dessous  de  l'une  à  l'autre  conjugaison. 


1.  La  désincncp  -nii  parail  avoir  été  un  pronom  ag<;luliné  au  radical  vorbal.  Sur  l'origine  probablo  de 
-ô  (contraction  de  la  voyelle  thématique  o  et  de  l'o,  désinence  du  parfait),  voy.  K.  Bbigman-n,  Morpli. 
L'ntersuch.,\,   140  sq.  :  Osthoff,  ibi'l.,  JI,   121  sq. 

2.  Sur  la  porte  de  l'i  final  des  désinences  primaires,  voy,  L.  Jon,  le  Priltenf...  (/fl/i.s-  la  conjugaison 
latine,  p.  1  2  sqq. 

3.  Le  latin  n'a  plus  d'autre  temps  lliématii|uo  que  le  présent  do  linilioutif.  Vov.  V.  IIfnbv,  Pn'ris,  etc.. 
§  249,  {,  A. 

4.  .Km  présent  de  l'indicatif  elle  est  re^treinle  au\  verbes  en  -Cm  ronfundus  avec  eeu\  en  -vw. 
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Ex.  :  ô;xvûco(XÉi\.,  Aiiah.,  Vf,  1,  31;  VU,  6,  18;  Cijr.,  VI,  4,  6  :  Inscr.  de 
Pergam.,  p.  13,  23;  .j1),  ostxvûco  ^DÉ.M.,  XVHI,  76;  XXI,  169;  etc.), 
etc.  '. 

II.  Par  contre,  la  désinence  athématiqne  a  été  souvent  étendue  à  des  formes  verbales 
qui  ne  devaient  pas  l'avoir. 

l"  Dans  les  dialectes  lesbien,  thessalien,  arcadien,  chypriote  et  béotien,  les 
verbes  dérivés  en  -aco,  -oco,  -sco,  ont,  en  grand  nombre,  suivi  l'analogie  des 
verbes  en  -[U. 

Tels  sont  en  leshieii,  opY,ai  (cf.  ci-dessus,  S  3u7,  1",  Uem.  li,  x-y.XY,|X'.,  aiXY,a;, 
vo"r,[JL'.,    etc.;    en   béotien,  vôîiat,    OiXe'.p.'.,    t.''j'.z\\j.\,   etc.". 

2°  Dans  le  dialecte  homérique  -<j.'.  apparaît,  par  addition  pléonastique,  à  la  l"  pers. 
sing.  du  sulijonctif '. 

Ex.  :  ïHkli»ixi  {IL,  I,  o49;  IX,  397;  Od.,  XXI,  34S,i  ;  à.yxfio[X'.  {IL,  XXIV,  717  , 
dTZM'j.'.  [Od.,  XXII,  392);  i'ooja-.  (//.,  XVill,  63);  xte-^coix;  [Od.,  XIX, 
490  ;  TÛ/wat  7/.,  V,  279;  Vlî,  243;  Od.,  XXII,  7). 

3°  Sur  la  substitution,  générale  en  grec  dans  la  conj.  en  -co,  de  la  désinence  primitive 
-at  à  la  désinence  secondaire  -v  à  l'optatif,  voy.  ci-après,  §  i88,  Rem.  I. 

478.  —  Siiii»iilici'.  Deiixiêiiie  personne.  —  La  (lésirieiice  pri- 
mitive était  -Si  i)our  les  formations  athématiques  et  pour  les  forma- 
tions tliémati(jues,  mais  elle  a  subi  en  grec  et  en  latin  de  graves 
altérations. 

1°  Elle  n'est  plus  reconnaissable,  en  grec,  que  dans  la  forme  homé- 
rique et  syracusaine,  ïa-al,  tu  es  (cf.  armén.  es,  de  * es-si).i 
et  dans  la  2"  pers.  si,  tu  iras,  =  *  £t-((7)i  (cf.  skr.  ë-si.,  ind.-eur. 
*fj/-si). 

UEM.\nnLi;.  —  La  2'^  pers.  st  du  verbe  î'.a;,  ùlic,  suppose  une  forme  *£'Jt  (cf.  d'ail- 
leurs skr.  OUI  :  il  y  avait  donc  déjà  en  indo-européen  deux  formations  pour  cette 
deuxième  personne    cf.  K.  Hklgman.x,  Gn/ndriss,  etc.,  t.  I',  p.  723). 

2"  Partout  ailleurs  la  désinence  primaire  a  été  remplacée,  en 
grec,  par  la  désinence  secondaire  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans 
des  formations  athématiques  comme  sic  ou  el'ç  (Hom.,  HÉnoD.)*, 
lu  es,  TiOr,-:,  Si^G)-;;,  Sîî/.v'j-;,  etc.^;  c'est  ce  qu'on  voit  aussi 


1.  Le  passage  do  la  conjugaison  atbématiquc  à  la  conjugaison  thématique  apparaît  aussi  à  la  2°  et  ù 
la  3°  pers.  du  singulier,  mais  surtout  à  la  3'  personne  du  plur.  Voy.  KChner-Blass,  ausf.  Grannn.  der  qi-. 
Sprache,  §  i8i,  Anm.  0  (t.  I,  2»  part.,  p.  194). 

2.  En  Icsbicn,  cette  anomalie  parait  s'être  étendue  plus  loin  encore,  si  l'on  en  juge  par  les 
formes  aulhciitiiiups  à/vâ(7Ôr,(ji'.  (^  à"/vâ^(i),  Alcee,  //•.,  8)  et  Fo:5ïi(j.t  (cf.  •(oiôrf[).i'  £Ttto'Ta[j.ai, 
Hesycu.,  oiôa  ato),lX(i);  oi'6ïi(Jlt  XÉyeTat,  Etym.  Magn.,  p.  618,  'à'6  ;  Cikehob.,  867  =  HcnoD.,  II,  836, 
17;  Anec'Iota  Oxon.,  I,  332,  2).  Voy.  G.  Meveb,  Griech.   GrammJ,  §  444,  1,  (p.  534). 

3.  Voy.  Bekker,  Homerischv  Blxlter.  p.  218;  K.  Biilomann,  Morph.  Untersuch.,  1,  1  79  ;  Wacker- 
NACEL,  Yeriiiischte  Beilrsye  :ur  griechischen  Sprackkunde  (Bâte,   1897),  p.  51. 

4.  Voy.  K.  BnuoMAMJ,  Griinr/riss,  etc..  f.  I^,  §  818,  1",  Anm.  I  (p.  725);  t.  tl,  p.  701 
et  p.  1340,  Grkchisihe  Grammatik^,  §  411  (p.  347!,  sur  les  rapports  entre  cette  forme  et  la 
forme   gl. 

5.  On  lit  o"jVTiOr|(ii  (p.  (TUVciO/",;)  sur  une  inscription  d'Épidaure  (cf.  Collitz,  n.  3339,  84),  mais 
c'est  une  forme  refaite  soit  d'après  |(T(Tt  (cf.  Bacxack,  Studlen,  elc,  I,  126),  soit  d'après  l'analogie 
de   la    I"    et   de   la   3°    pers.    sing.    -|j.;,    --.'.  (cf.    G.  MEVEn,  oic.  rit.*,  S  44S,   p.  527).  En   effet,   une 
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dans  des  formations  thématiques  comme  çépe'.;,  etc.,  mais  dans 
si;  et  dans  (^i^si^,  etc.,  il  faut  prendre  garde  que  la  terminaison 
-ciç  renferme  à  proprement  parler  deux  désinences,  la  dési- 
nence primaire  -gi  (puisque  *Ç£psG'.  aboutissait  à  *(p£p£t)  et  la 
désinence  secondaire  -ç  qui  s'est  ajoutée  à  *0£fS'.  après  la 
disparition  de  -g-   intervocalique. 

Remarques.  —  I.  Cette  formation  thématique  appartient  à  la  période  préhellénique, 
puisqu'on  la  retrouve  clans  tous  les  dialectes  (cf.  G.  Meyer,  Griech.  Gramm.,  3"=  éd., 
p.  538).  On  pourrait  être  tenté  de  l'expliquer  parla  résonance  de  1"'.  de  *  z^zoza'.  analogue 
à  la  prétendue  résonance  de  Vi  de  *  or^-Gi  dans  la  forme  or,î  attestée  par  les  grammai- 
riens anciens  (cf.  La  Roche,  Homer.  Te.rtkritik,  p.  374).  Mais  d'abord  l'orthographe 
Ci/,;  peut  parfaitement  avoir  été  imaginée  pour  distinguer  ot,;,  2'=  pers.  sing.  de  l'ind. 
prés,  de  (pT|Ç,  2^  pers.  sing.  de  l'imparf.  sans  augment',  et  de  plus,  Apollonius 
Dyscole  considérait  cpy,ç  (sans  t  souscrit)  comme  la  seule  forme  légitime  (cf.  le  passage 
de  Oiœroboscos,  cité  par  Hérodien,  éd.  Lentz.,  II,  419,  11  sqq.). 

II.  Il  n'y  a  probablement  pas  à  tenir  compte  de  prétendues  formes  doriennes  en  -e; 
(au  lieu  de  -£tç),  carl'épigraphie  n'en  a  fait  découvrir  aucune  trace,  et  d'autre  part,  même 
dans  le  texte  de  Théocrite,  où  elles  se  rencontrent,  elles  ne  semblent  autorisées  qu'en 
deux  passages  (Wy//.,  I,  3  :  "^uoiTOs;;  IV,  3,  k[j.zh^izz].  Si  elles  ont  réellement  existé,  on 
les  expliquera  par  des  emprunts  faits  aux  désinences  secondaires  (comme  tiÔt,;  et  le 
latin  vehis  =  *  rehë-s],  à  moins  que  ce  ne  soient  des  formes  d'injonctif  Jcf.  K.  Brug- 
MANN,  Griech.  Gramm.,  3"  éd..  §  397,  Anm.  [p.  332]). 

479.  —  En  latin,  la  désinence  primaire  a  partout  fait  place  à  la 
désinence  -s  (cf.  vide-s,  agi-s,  etc.). 

Remarques.  —  I.  Sur  es  ,indo-eur.  es-si)  et  es  (indo-eur.  ëd-si),  voy.  ci-dessus, 
§  314,  4°,  a  (p.  227). 

II.  A  la  2^  pers.  sing.  de  fero,  je  porte,  on  devrait  avoir  *  fer  (cf.  ci-dessus,  §  306,  4", 
Y,  Rem.,  p.  213^;  mais  cette  forme  a  sans  doute  paru  dépourvue  de  désinence  et  fers  a 
été  refait  sur  les  autres  deuxièmes  personnes  du  singulier  (cf.  L.  Job,  le  Présent,  etc., 
§  38,  p.  91). 

III.  La  deuxième  personne  du  singulier,  vis,  anciennement  veis  (et  même  vois 
dans  l'inscription  de  Buenos),  n'a  pu  naître  de  *  ret.'i  ou  *  rots  par  voie  phonétique. 
Elle  doit  être  rapprochée  du  sanscrit  résfii,  lu  veux,  et  ajjpartient  à  une  racine 
rei-,  qui  apparaît  dans  in-vî-tus,  qui  ne  vcui  pa«   cf.  L.  Job,  nm-.  cit.,  p.  91  . 

480.  —  Sîng-nliei*.  Troisième  personne.  —  La  désinence  primi- 
tive était  -ti.  Elle  se  retrouve  en  grec  dans  les  formations  athéma- 
tiques  ïg-t:,  dor.  S-Soj-ti  (sur  l'att.  ^(^ojTt,  voy.  ci-dessus,  §  289,  6°, 
Rkm.,  p.  200). 

Dans  les  formations  thématiques  apparaît  une  terminaison  -s-,  (cf. 
çepêi,  etc.),  commune  à  tous  les  dialectes^,  et  qui  remonte  par  consé- 

forme  primitive  *  <TyVTt6y|<Ti  aurait  phoncliqucmcnt  abouti  en  grec  à  *(TyvTi6r,i  (cf.  ci-dessus  ei, 
de  •el-dO. 

(.  C'est  ce  (pi'oii  prut  légitimement  inférer  des  scolics  de  Vllinilc  (XVM.  174  Vcnct.  A)  cl  de 
l'Odyssie  (VII,  i3t)). 

i.  C'est  avec  raison  que  Horgk  a  corrige  eu  iZtv.r,v.  la  forme  iiBiv.rj,  (S,»riio,  1,  20); 
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quent  à  la  période  préhellénique.  C'est  une  forme  refaite  à  l'époque 
où  s'établit  la  2'  pers.  du  sing.  cpsps'.ç,  d'après  le  rapport  ospotç,  (pspoi 

ou    ECpSfïÇ,    £'p£f£. 

De  même  au  subjonctif  les  troisièmes  personnes  <p£û'/i,  Ivy) 
(p.  *(p£pvi'.,  *>.'r/it),  etc.,  décèlent  une  flexion  de  même  origine'. 

Remarque.  —  Sur  le  rapport  fipii  :  «Épstç,  le  dialecte  lesbien  a  créé  une  3<=  pers. 
analogue  pour  le  présent  de  certains  verbes  en  -jx'.  (cf.  ti'Oy,,  y^Xat,  Meister,  Dial., 
1,  178;  187). 

481.  —  En  latin,  la  désinence  primaire  a  fait  place  à  la  désinence 
secondaire  :  c'est  celle-ci  quon  trouve  à  tous  les  temps  et  à  tous  les 
modes  de  l'actif,  l'impératif  excepté. 

482.  —  Duel.  —  Le  duel  n'existe  plus  en  latin,  on  le  sait  (cf. 
cependant,  ci-après,  §  485).  En  grec,  la  première  personne  ne  se  ren- 
contre pas  et  ne  parait  pas  avoir  jamais  existé.  La  deuxième  et  la 
troisième  personne  ont  l'une  et  l'autre  -tov  pour  désinence  dans  les 
formations  athématiques  (ti-Oî-tov.  etc.)  comme  dans  les  formations 
thématiques  (o£p£-xov,  etc.), 

483.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  A  la  première  per- 
sonne du  [)luriel  If  yrec  ne  distingue  pas  les  formes  primaires  des 
formes  secondaires;  mais  la  désinence  varie  d'un  groupe  de  dialectes 
à  l'autre  groupe  :  en  dorien  la  désinence  est  -[/.£?',  en  ionien,  att., 
lesb.  et  thessal.  c'est  -[xev.  Cette  diversité  permet  de  conjecturer  que 
-|i,£ç  représente  la  désinence  primaire  (skr.  -mas),  tandis  que  -[;.£v 
représente  la  désinence  secondaire  (cf.  lithuan.  -me)  avec  le  -v 
d'abord  mobile,  puis  devenu  fixe.  Le  dorien  a  propagé  la  désinence 
primaire,  les  autres  dialectes  la  désinence  secondaire. 

En  latin,  on  trouve  partout  -mus',  ([ui  est  une  désinence  primaire 
thématique  étendue  à  toutes  les  formations  de  première  personne 
pluriel  *. 


1.  Les  tioisièmes  personne»  épiques  àyr|(7;,  Xâ6r,(7i.  etc.,  sont  des  formes  à  cumul  :  de  même 
(|Uc  dans  iji.yu>\}.i  (:=:  àyivd)  -j-  [jli)>  le  suffixe 'atliomatiquc  s'est  ajouté  à  la  flexion  thématique 
{* iyf\  +  Ti).  Voy.  une  explication  un  peu  dilTérentc  dans  K.  Bbugmann,  Grieeh.  Gramm.t  §  412,  1. 

i.ï.^.  :  corinlh.,  t9o{l.eç  {laser.  Ant.,  20,  5;  Collitz,  n.  3119);  Temple  d'Apoll.  à  Silinonle,, 
V',x[a)]ll.eç  {Inscv.  Ant.^  .ïl2,  2:  Collitz,  n.  3046);  Tables  (J' Hih-ach\e  :  (TUVî!J.î- 
Tpr,o-a|i.eç  (I,  11),  xa-£Ta[j.oji«.eç  (l.  14).  y.aT£(Taji7a!i.sç  (l.  47;  .ïlj,  èiTTao-aïAe? 
(1,  53),  etc.  Les  poètes  Epicliarme,  Sophron  et  Théocrite  emploient  aussi  cette  désineuce, 
mais  non  pas  Pindare.  Voy.  G.  Meïeh,  Grieck.  Grainm.^,  %  436  (p.  342). 

3.  Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  au  point  de  vue  grammatical  de  quelques  formes  où  -mÛS  est  long  (cf. 
L.  Mt-LLEH,  Plauf.  Prosodie,  p.  37)  ;  ce  sont  des  accidents  prosodiques. 

4.  Voy.  K.  Brugmann-,  Griindriss,  II,  §  228  (p.  367)  dont  le  système  est  développé  par  L.  Job,  le 
Présent,  etc.,  p.  24  sq.,  de  la  manière  suivante  :  ((  Quand  ^  et  o  alternent  dans  nue  même  racine,  la 
première  voyelle  se  rencontre  en  syllabe  primitivement  accentuée,  la  seconde,  en  syllabe  primitivement 
post-tonique.  Or,  on  sait  que  les  verbes  athématiques  accentuent  la  désinence  au  pluriel  :  ils  avaient  donc 
-mes  (cf.  sk.  i-mds,  «  nous  allons  »).  Les  verbes  thématiques  au  contraire,  portent  l'accent  sur  la  racine 
ou  le  suffive,  jamais  sur  la  désinence  :  ils  avaient  -nios  (cf.  skr.  bhârdmas  =  lat.  ferimUS  p.  '  fcrimos 
[cf.  ci-dessus,  S  133,  Rem.;.  Le  dorien  a  propagé  la  désinence  accentuée  ou  athématiqiic.  Le  latin,  ù  la 
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484.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  Le  grec,  comme  les 
autres  langues  de  la  branche  européenne,  présente  à  la  deuxième 
personne  du  pluriel  une  désinence  qui  est  à  la  fois  primaire  et  secon- 
daire, pour  les  formations  athématiques  comme  pour  les  forma- 
tions thématiques,  et  se  rattache  à  une  désinence  indo-européenne  -te 
(cf.  s(7-Té,  osps-xe,  etc.). 

485.  —  En  latin,  c'est  la  désinence  -tis  {=z* -tes)  qui  sert  pour 
tous  les  temps  et  pour  tous  les  modes  de  l'actif,  l'impératif  excepté  : 
cette  désinence  étant  isolée  dans  les  langues  indo-européennes,  il 
reste  à  montrer  comment  le  latin  se  lest  donnée.  Suivant  31.  Bauxack 
[siiaUcn  de  Curtius,  t.  X,  62i,  c'est  une  ancienne  désinence  de  duel 
employée  en  fonction  de  pluriel'.  Que  si  le  latin  a  conservé  cette 
désinence  pour  lui  attribuer  une  fonction  spéciale  en  regard  de  la 
désinence  -te  de  l'impératif,  c'est  à  cause  du  rapport  lege  :  legis 
=  legite  :  legitis  et  aussi  par  besoin  de  séparer  de  l'indicatif  présent 
l'impératif  dont  les  désinences  sont  les  seules  caractéristiques  (voy. 
Speijer,  Mém.  de  hi  Soc.  de  Liiuj..  V,  189  et  L.  Jod,  le  Piracnl,  etc.,  S   10.  p.  27  sq.). 

486.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  La  désinence  primi- 
tive était  * -n(i  après  voyelle,  * -ijtl  après  consonne.  Les  dialectes 
dorien,  éléen,  etc.,  répondent  à  la  première  par  -vt-.  (cf.  oico-vt'.,  etc.) 
et  à  la  seconde  par  y.v-'.  (cf.  dor.  tsOjV.-scvt'.). 

Reuabqle:;.  —  I.  La  (.lésinence  -vxt  apparaît  en  béutien  sous  la  lurme  -vOi  ;cf. 
xocÀéovO'.,  "ÉywvOi,  ïwvGt  [=  œçt],  TiaptwvO;,  etc.)". 

II.  Dans  les  dialectes  autres  que  le  dorien,  l'éléen  et  ceux  du  nurd-ouest,  la  finale 
-T'.  s'est  changée  en  -<J'.  pour  la  raison  donnée  ci-dessus  .'§  289,  6°,  Rem.,  p.  200)  et  la 
désinence  -va»,  qui  en  est  résultée  et  qui  subsiste  dans  quelques  dialectes  (cf.  ci-dessus, 
§  241,  a,  p.  loi;  a  subi  dans  les  autres  les  modifications  dont  le  détail  a  été  donné  (cf. 
ci-dessus,  §  241,  b,  a  et  j3.  p.  loi  . 

E\.  :  Aicad.,  y.t'/.vJL'iV'j:,    mais  lesh.    d'Asie,    'é/oici,    et   iun.   at/.,   TrpÉTCO'jat, 
Ypâ'vcou;,  etc. 

Jll.  A  la  flexion  durienne  Ti'Oî-vT!,  ôi'oo-vTi,  osîxvu-vxt, devrait  répondre  en  ion.- 
attique  * z'Jiei'j'.,  *  oi'oouc.,  *  ostV.vj'Si  (cf.  §  241,  b,  (3,  p.  131)^.  Mais  ces  formes  (accen- 
tuées TiOaïç'.,  o'.oduT'.,  0£ixv0(j'.,  pour  la  raison  donnée  ci-après,  p.  353,  n.  2.)  ne  se 

première  personne  du  pluriel,  comme  ;i  la  première  personne  du  singulier,  a  laissé  périr  cette  forme  et 
étendu  ù  toute  la  conjugaison  la  désinence  atone.  » 

\.  Eu  pfTet  -tis  (=:*/e.$)  est  phonétiquement  identique  à  la  désinence  -Is  du  duel  gothique  et  à  la 
désinence  -Iha.i  du  duel  sanscrit.  Quant  au  changement  de  nombre,  il  n'est  pas  plus  extraordinaire  que 
celui  qui,  ou  grec  et  en  latin,  aurait,  d'après  M.  Brugmann,  substitué  le  nominatif  duel  au  nominatif 
pluriel  dans  les  noms  de  la  première  déclinaison  (cf.  ci-dessus,  S  iii,   p.   .303). 

i.  Voy.  Beermann,  Sludien  de  Curtius,  t.  IX,  62;  .Meister,  Dialekt..  I,  261.  On  n'est  pas  d'accord  sur 
l'origine  du  -6-  dans  ces  formes  :  remarqu  ins  que  le  -6-  remplace  aussi  un  ---  dans  les  finales 
béotiennes,  -v6o, -vOr,,  -v6(j).  îIeisteb,  /.  c,  croit  que  le  0  béotien  était  une  spiraule  interdentalc 
produite  p.Tr  assibilati'ii  dans  la  désinence  -vts  et  que  c'est  de  là  qu'elle  a  p.issc  auv  autres  finales; 
pour  K.  BmcMANN,  Griech.  Grnnimnt.^,  p.  3o3  (5  415,  )),  il  faudrait  plutôt  partir  des  désinences 
moyennes  :  l'analogie  de  -a-ôe,  de  -[xeôa,  etc.,  aurait  influencé  -v6o.  puis  -v9i  et  enfin  les  deux  autres 
finales. 

:!.  La  forme  eîiTi.  eu  regard  du  dorien  k'/ri  (p.  *évTi,  par  analogie  avec  il[i.(.  etc.),  répond  à  l'indo- 
rnropéen  '  -s-rtill,  qui  se  compose  de  la  rai;iuc  du  »crbc  «  être  »,  sous  sa  forme  faible,  cl  d'une  désuicnr» 
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trouvent  réellement  que  chez  Homère  et  chez  Hérodote  (cf.  KChxer-Blass,  uusfuhrl. 
Gramm.  der  r/r.  Sprache,  §  282,  Anm.  2,  p.  192;.  Dans  le  dialecte  attique  de  la  bonne 
époque  (cf.  Meisterhans,  (jr.  d.  ail.  Inschriften'-,  p.  1.31),  ces  troisièmes  personnes 
sont  en  -âa'.  (cf.  T'.ÔÉâfft,  Com.,  fr.,  II,  343  Kock  :  Tnui;.,  H,  34;  V,  9;  XÉN.,  djr., 
Vni,  .J,  4  ;  8,  16  ;  Plat.,  Rép.,  339  c;  B'.oôàcrt,  Thuc,  I,  42;  II,  08;  XÉ.\.,  Hell.,  II, 
4;  14;  37;  ôctxvûâfft,  Plat.,  Go/y/-,  466  c;  à7ro/.T'.vv'jâ<Tt,  Xén.,  Anal/.,  VI,  3,  5). 
Ce  sont  des  emprunts  faits  au  parfait  '. 

487.  —  Ici  encore,  le  lalin  a  perdu  lu  désinence  primaire,  et  c'est 
la  désinence  secondaire  -nt  qu'il  présente  partout,  sauf  à  l'impératif-. 

La  seule  observation  à  faire  ici,  c'est  que  cette  désinence  latine 
est  toujours  consonantique  aux  temps  primaires  u  parce  qu'elle  ne 
s'attache  qu'à  des  formes  thématicjues  ou  faussement  thématisées  par 
analogie  (cf.  su-22t,  eu-i2t,  ieru-nt  —  fero-nt,  etc.)»^ 

IlE.MAHyLKS.  —  I.  On  sijiiiale  une  Iruisit'ine  personne  tremonti,  (jui,  si  elle  était 
authentique,  permettrait  d'affirmer  que  le  latin  a  possédé  les  désinences  primaires 
jusqu'au  règne  de  Numa,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  époque  relativement  récente  (cf. 
L.  Joi5,  le  PrcsenI,  etc.,  §  II,  p.  28  sq.),  mais  dans  le  fragment  du  carmen  Saliare 
on  se  trouverait  cette  fornu",  lis  manuscrils  dmiiUMit  praetexeremonti,  que  l'on  a 
corrigé  en  prae  tet  tremonti';  nn  w  \>ru\  ilunr  qu'enregistrer  cette  foiane  en  faisant 
les  réserves  nécessaires. 

H.  Les  verbes  dérivés  de  la  première  conjugaison  faisaient  *  -anDitt  d'où  * '(tùnt  à  la 
3"^  pers.  du  |pluiicl.  Cette  finale  s'est  contractée  en  -ant". 

III.  Les  verbes  dérivés  de  la  deuxième  conjugaison  faisaient  primitiveinonl  * -ëijonl, 
diiii  *-eonf,  terminaison  ipii  aurait  ûù.  ètri'  maintenue  sous  la  forme -cmh^*'.  Si  elle  a 

-l'iiti  (yo)-.  K.  Bbuoman.n,  Crunilri.s^.  etc.,  t.  U.  S  Iul7,  I.  a,  p.  liiOU;  ,S  lOÎO,  I,  a.  p.  1;}G3;  et  cf. 
ibiil.,  p.  880,  II.  1).  Tout  auli-c  c^>t  roiiiiiiie  ilos  runiics  doriciiucs  i'aTav:'.,  Tt'ÔîVTt,  ûtSovxt.  La  compa- 
raison avec  le  sanscrit  bil/hr-nti,  ilndli-ati  montre  qu'on  dcvrail  avoii-  *!<7T-aT'.,  *T!6-aTt,  *6iS-a"[.  Il 
semble  éviiiont  que  c'est  l'induencc  de  la  conjugaison  lliémaliquc  qui  s'est  fait  sentir  ifi  :  ^épo-VTt  a 
inilucncé  tcOc-vti.  etc. 

I.  Celte  désiiicuce  en  -aui  peut  servir  aussi  îi  expliquer  la  i'  pers.  pi.  toraTi  dont  l'accentuation 
oblige  i supposer  une  foiine  tata- affi  du  radical  îijTa- suivi  de  la  désinence  du  parfait  (cf.  Osthoff, 
Morph.  Utilersucli.,  IV,  iSO).  Kl  c'est  peut-élre  raccenluation  de  cette  forme  qui  a  inilueucé  l'iouicn 
T'.Oîïat,  Si5oC!(7t,  etc. 

t.  Sur  le  sjstémc  de  M.  Blggk,  Zeilschfifl  de  Kuliii.  t.  WII.  :iS,)  sq..  complélé  par  JI.  Brlcmass, 
Jifiichta  der  kirti.  Hxclis.  Gescllscliafl  'I.  Wisseii^clinfteii,  l^'.ill,  p.  :i:!».  vov.  L.  Jon,  lt>  Présent,  etc., 
p.    20. 

■i.  Voy.  V.  UEN-nv,  Précis,  etc.,  S  -^1-  Les  formes  da-llt  et  Sta-llt  font  excei)tiou  ;  s'il  est 
vrai  qu'elles  couliennent  les  racines  pures,  on  voit  que  -nt  s'y  attache  à  des  formes  alhématiques. 

i.  Voici  le  passage  de  Térentius  Scaurus  qui  nous  a  conserve  le  fragment  :  Teb.  Scaur.,  Gramm.  lai. 
de  Keil,  t.  VII,  p.  28,  9  :  «  Cum...  quoniani  uutiqui  pro  hoc  adverbio  cuiiie  dicebauf,  ut  Numa  in  Saliari 
carminé  :  cuine  tonas  [nti.i.  pouas),  Lencesie,  pr;B  tet  tremonti  (mi.i.  praîtexere  monti)  ».  On  a  corrigé  ce 
passage  à  l'aide  d'un  autre  passage  corrompu,  (pii  est  de  Feshs  p.  2li.  IT  Tlieicri/irk  (h;  Ponor),  et 
où   on    lit    comme   citation   du   cnrmen   Saliuru   :   prSB  tôt    tremOnti   imss.   pretet  tremOllti)   et 

praetremunt  te  {mss.  prœtemunt  pe).  Voy.  \v.  linusav,  ike  Lai.  langiun/;,  p.  33u. 

.1.  Cette  contraction  s'est  iqiérée  sui\aiil  la  légle  de  SciiwEizER-SiDLEn,  Lai.  Cr.,  §  32  :  «  La  nuance 
de  la  première  voyelle  l'emporte,  <|uand  la  seconde  est  brève  (a  -f-  Ô  :=  â),  celle  de  la  seconde,  quand 
elle  est  longue  (a  +  Ô  =:  Ô).  »  Voy.  L.  Job,  ouv.  cil.,  p.  283. 

6.  «  L'-U-  (  0)  parait  si  bien  à  sa  plice  à  la  3"  pers.  pi.  qu'il  y  a  été  introduit  dais  un  certain 
nombre  de  formes  :  SUllt  (SOnt;  au  lieu  de  '  sptit ,  eunt  (eont)pour  '  ienl,  etc.  Il  s'y  est  même  rétabli 
par  analogie  dans  quelques  verbes  de  2'"  conjugaison  :  nClint  (Tihuli.e,  III,  3,  36  ;  et  divers  plus  tard,  cf. 
Georges.  Zej;/.')»),  doleunt  (C.  I.  L.,III,  3302  [Pannonie]  :  V,  1706  [Aquilée]),  CenSCUnt  (cf.  Schu- 
CHABDT,  t.  II,  504),  mereunt  (Commodikn),  perteneunt  (ScntcnAnDT,  Hii'l.)  ».  L.  Job,  le  Présent,  etc., 
p.  3G7  ;  mais  voy.  A.  Meillet,  Revue  critique,  t.  LAI,  p.  3")3. 

r.RiMM.  r.oMP.   Iiu  r,iii;c  tr  nt  i.vtin    Pliaiii'tiiiiii'  lI   Kliiilr  ilrs  IViniie»  .  '2o 
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été  remplacée  par  la  lerminiiison  -ent,  c'est  .sous  linfluence  de  la  flexion  des  verbes 
athématiques  à  degré  normal  propagé,  en  d'autres  termes  monent  a  été  créé  sur 
monêtis,  etc..  d'ajirès  le  rajipoit  d>'  carent  avec  carêtis,  etc.'. 


B.  —  Désinences  secondaires. 

488.   —  Sîng-iilîer.    Première    personne.   —   À   la   désinence 

primitive,  qui  est  -m,  le  grec  répond  par  v  (cf.  ci-dessus,  §  335,  2°,  a) 
et  le  latin  par  -m. 

1°  Cette    -m   (gr.  -v,  lat.  -m)   est  consonne  après  une    voyelle  et 
s'attache  au  radical  sans  modification  : 

Ex.  :  Imparf.,  i-T-'OrrV,  â'-ocpo-v,  etc.,  era-222,  videba-m,  etc.  — 
Aor.,  à-}a-o-v,  etc.  —  Optât. ^  îi.V,-v,  T'.O^r/i-v,  si-iî2, 
de-222,  etc. 

2"  Après  une  consonne  elle  est  voyelle  et  devient  -x  en  grec  (cf. 
ci-dessus,  §  24o,  2°,  a),  -em  en  latin  (cf.  ci-dessus.  §  243,  1°)  : 

Ex.  :  Hom.  r,CL,  j'étais^  (p.  r,r;-iii),  à'/sF-a  d'oîi  ïyîx  (p.  * î-yjF-m), 
e-lûaa.  (p.  *£-À'jG-//i).  etc.  —  starem  (peut-être  pour 
*stàsm)^,  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  la  conjugaison  en  -co,  la  désinence  primitive  de  l'optatif* 
a  été  remplacée  partout  en  grec  par  la  désinence  primaire  -a'.,  mais  il  reste  quelques 
traces  d'une  autre  formation  (cf.  rpi^O'.v,  Eurip.,  dans  E (y m.  Magn.,  764,  32  [cf. 
HÉRODiEX,  II,  233],  âij.-iiTo;v,  Cratinos,  dans  Suidas,  s.  v.,  peut-être  aussi  Xàêoiv 
dans  un  fr.  d'Euripide  cité  pir  Lycurgue,  c.  Leocr.,^  100,  et  vaiotv,  dans  EuR., 
Troy.,  223,  cf.  KChxer-Blass,  ausf.  Gramm.  de/'  gr.  Spr.,  II,  §210,  p.  32).  Le  chan- 
gement de  la  terminaison  -oiv  en  -o'.im  vient  sans  doute  de  la  seconde  personne  du 
singulier  :   d'après  l'analogie  de  TtÔY,|j.'.,  t^'Oy,?,  on  a  refait  ^Épotixt  sur  oépotç. 

II.  L'  ac  de  la  l'<^  pers.  sing.  de  l'aoriste  sigmatique  s'est  étendu  à  des  formations 
où  il  n'avait  pas  à  paraître  :  il  a  remplacé  la  terminaison  -ov  dans  certains  aoristes 
thématiques  (cf.  à  l'époque  alexandrine  rjyxya,  s'Jpa,  etc.  et  même  dans  des  forma- 
tions athématiques  comme  uTTâpeTiOea  (Hérodote,  III,  133),  du  sans  doute  à  l'analogie 
de  la  3«  pers.  plur.  en  -eav  (cf.  ci-après,  §  494,  2°,  Rem.  I  [p.  337]  et  G.  Meyer. 
Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  §  443,  p.  536). 

489.  —  Sing-ulier.  Deuxième  personne.  —  A  la  désinence 
primitive,  qui  est  -s.  le  grec  répond  par  -;  et  le  latin  par  -s. 

t.    Vuy.  Joj.vxisux,    de  verb.  cuiitr.  /.  <//•.,  p.  luT  citi- pu-  t..  Job,  le  Pn'seiif,  etc.,  p.   308. 

2.  De  lu  rirmc  ?,a  vient  raiicicii  atliipie  r,  qu'il  faut  rétal)lir  ciicz  liscliylc  et  chez  Sopiioclc,  voy.  Lai- 
TiiNs.v:;i,  Verbal/le cioi)  iler  iillischeit  /».?'7ic;'//f«  (Gotlia,  1887)  eilc  par  G.  MEvtn,  our.  cit.',  p.  '6i6. 
Dans  Euripiilc  et  dans  Arisl  ipliano  ou  lit  yjv.  ipii  si-  dùcom;)osc  on  y,-,  pris  p  )ur  radical,  et  -v.  désinence 
secondaire.  Voy.  ci- après. 

3.  Si  l'on  admet  avec  M.  Stulz  [Lnl.  (iramm.,  i'  éd.,  ;•  ll:i,  p.  180)  que  ce  sont  les  prenn'ères 
personnes  du  singulier  -em  =  *-'_'i  de  l'aoriste  sigmatique  allicmatique.  qui  ont  passé  au  mode  subjonctif 
Voy.  f..  JoD,  Lo  Présent,  elc.  p.  .ïfil. 

4.  Selo;i  K.  Bhugmanx,  Grmuliiss,  etc.,  I.  H.  ^970,  3,  p.  1337  sq.,  la  désinence  primitive  de  l'oplalif 
grec  ne  serait  pas  -v  pour -;m,  mais -a  pnir  -in.  Kii  tout  cas,  ce  savant  dit  que  la  forme  sanscrite 
hhdrêy-am  permet  de  conjecturer  une  forme  d'optalif  'cpspofy)-».  Selon  lui.  la  forme  çj'po.v  dout  on 
a  quelques  exemples  est  avec  le  skr.  bliiiri}i/-niii  ilans  le  ni^me  rapport  que  ssOv  avec  n-b/inr-nm. 
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Ex.  :  fmparf.,  ath.  £-TiO-/;-ç,  thém.  â'(psf£-ç,  férebâ-s,  etc.  — 
.lo/'.,  ath.  £-Oyi-ç,  thém,  s-Iitts-ç,  etc.  —  Opt.  ospot-ç, 
siê-s,  velï-s,  etc . 

llEMARnuES.  — I.  Daiis  les  aoristes  sigmaliques  athématiqiies  du  grec,  le  -ç  de  la 
désinence  s'est  attaché  au  faux  radical  en  -x  dû  à  l'analogie  de  la  Ire  pers.  du  singulier 
et  de  la  3''  pers.  du  pluriel. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  S  478,  '-1°)^  quelle  extension  la  désinence  secondaire  avait  prise 
en  grec. 

III.  On  a  vu  ci-dessus  (S  479 1  ([u'eii  laliii  la  désinence  secondaire  avait  partout 
remplacé  la  désinence  primaire. 

490.  —  Sing^ulier.  Troisième  personne.  —  La  désinence  pri- 
mitive était  -/,  (jui  a  disparu  en  grec  (cf.  ci-dessus,  §  336)  et  qui  a 
donné  -t  en  latin. 

Ex.  :  i--{-Or,  (p.  *£-T'.-OriT),  e-oaps  (p.  *£-o£p£T),  fereba-i  (cf.  ci- 
dessus,  §  198j,  etc.  —  Opt.,  oÉpot  (p.  "çpEpotTj,  sie-t, 
veli-t,  etc. 

Kemarquks.  —  1.  En  Dorien  sévère,  en  Arcadieii,  en  Chypriote,  la  3"=  pers.  sing. 
de  l'imparfait  de  la  racine  èç-,  ùu-c,  est  'riç  (p.  *rj5T).  La  forme  attique  et  néo-dor. 
est  Y,v  contractée  de  l'hom.  'r\V),  qui,  morphologiquement,  appartient  au  pluriel  (voy. 
ci-après,  §  5.54,  9",  a,  aj. 

II.  C'est  l'analogie  du  parfait  qui,  en  grec,  a  substitué  l's  final  à  l'ancienne  dési- 
nence de  la  30  pers.  du  sing.  dans  tous  les  aoristes  sigmatiques  athématiques  ('éXuas 
au  lieu  de  *èXu7-T  [cf.  ci-après,  §  504];. 

III.  Au  subjonctif,  plusieurs  dialectes  nffrent  pour  la  3''  pers.  sing.  la  désinence  -Yj 
[=  *-YiT],  au  lieu  de  -y,  (cf.  dial.  de  Cliios,  Oûy,  ;  béot.,  tt-'y,  ;  arcad.,  e/'rj,  et  voy. 
K.  Brugm.^nn,  Morph.  Unters.,  I,  182  sq.  ;  Jouansso.N,  de  derir.  rerh.,  165;  Meister, 
Griccli.  Dial.,  II,  112;. 

IV.  On  a  vu  ci-dessus  (S  481;,  quelle  extension  la  désinence  secondaire  de  la 
3*^  pers.  du  singulier  avait  prise  en  latin. 

V.  Sur  la  véritable  valeur  des  formes  terminées  en  -d  au  lieu  de  -t  (cf.  sied,  asted, 
feced  [inscr.  de  Buenos],  fecid  [C.  I.  L.,  t.  I,  54],fefaked  [cf.  Rhein.  Mus.,  XLIV, 
317  sqq.]),  dans  lesquelles  quelques  savants  (cf.  J.  Sch.midt,  l'iitralhildiaif/en,  178  sq. 
[note];  F.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  155)  ont  cru  après  M.  BUGGE  {Zei/schn'fl 
de  Kuhn,  t.  XXII,  385  sq.),  découvrir  les  vraies  désinences  secondaires,  voy.  L.  Job, /e 
Présent,  etc.,  p.  21  sq.,  et  V.  Henry,  Revue  critique,  t.  XXVIII,  p.  116  sq.  :  le  -d 
final  n'y  représente  pas  le  -t  secondaire,  tandis  que  le  -t  viendrait  de  la  désinence 
primaire  -ti ;  en  tout  cas,  le  petit  nombre  de  formes  qu'on  allègue  ne  permet  pas  de  se 
prononcer  en  toute  assurance  :  d'autre  part,  on  a  en  latin  beaucoup  d'exemples  de 
l'hésitation  entre  un  -d  et  un  -t  final.  Si  Ton  trouve  fecid  à  côté  de  fecit,  c'est  sans 
doute  pour  les  mêmes  raisons  qu'on  trouve  aput  et  apud. 

491.  —  Duel.  —  La  deuxième  et  la  troisième  personne  du  duel 
étaient  sans  doute  distinctes  à  l'époque  préhellénique,  comme  elles 
le  sont  en  sanscrit  :  la  deuxième  personne  était  caractérisée  par  -tov 
(cf.  skr.  -tam),  la  troisième  par  -ty;V  (skr.  -tâm),  mais  déjà  dans 
Homère  on  trouve  la  désinence  de  la  deuxième  personne  employée 
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pour  la  troisit'me  (cf.  IL,  X,  30i:  Xlll,  340;  XVIll,  ."J83;.  Les  poètes  attiquos, 
au  contraire,  emploient  pour  la  seconde  personne  la  forme  en  -Tr,v 
concurremment  avec  la  forme  en  -tov,  même  dans  des  cas  où  il  n'y  a 
pas  de  raisons  métriques  (cf.  Elr..  Alc.,îiG\ ,  ■Oly.cv.zr:)  à  la  fin  du  vers). 
Parfois  aussi  les  prosateurs,  surtout  Platon,  substituent  la  forme  en 
-Tr,v  de  la  troisième  personne  à  la  forme  en  -tov  de  la  deuxième, 
sans  doute  pour  établir  une  distinction  marquée  entre  les  temps  pri- 
maires et  les  temps  secondaires  (cf.  KLiixer-Rlass.  ntisf.  Omtnm.  dcr  qr. 
Sprache,  §  213.  8,  t.  II,  p.  69  . 

492.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  On  a  vu  ci-dessus 
(§  483)  qu'à  la  première  personne  du  plui'iel  le  grec  ne  distingue  pas 
les  formes  secondaires  des  formes  primaires  :  le  dorien  a  étendu 
partout  la  désinence  primaire,  -[J.tç,,  et  les  autres  dialectes  ont  géné- 
ralisé la  désinence  secondaire  -ijlcV.  De  même  la  désinence  latine 
-mus  (ibid.)  sert  pour  toutes  les  formations  de  première  personne  du 
pluriel. 

493.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  Pour  la  deuxième 
personne  du  pluriel  dans  les  temps  secondaires,  il  suffira  de  renvoyer 
à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  de  la  désinence  des  temps  primaires 
(§§  484  sq. ).  Ni  le  grec  ni  le  latin  ne  les  distinguent  plus  Tune  de 
l'autre. 

494.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  Nous  n'avons  ici  à 
nous  occuper  que  du  grec;  en  latin,  la  désinence  des  temps  secon- 
daires ayant  supplanté  la  désinence  primaire,  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  d'en  parler  'cf.  ci-dessus,  §  487). 

1"  A  la  désinence  primitive  -nt  le  grec  devait  répondre  par  -vr, 
mais  ce  groupe  s'est  réduit  à  -v  (cf.  ci-dessus,  î;  336)'.  C'est 
la  désinence  -v  quon  trouve  après  voyelle,  aussi  bien  dans 
les  formations  athématiques  que  dans  les  formations  théma- 
tiques. 

Ex.  :  Hom.  'i-n-y-^^  î-êa,-v,  e-ox-v,  s-r/.a-v,  rrpô-r'.-Oï-v. 
ê-S'j-v,  £-0'j-v,  etc.;  inscr.  messén.  arg.  arcad.  àv- 
s9£-v,  etc.  (formations  athématiques);  —  k'-çspo-v, 
£-).ocêo-v,  îl-o-v,  etc.  (formations  thématiques). 

2"  Après  consonne  le  -a  de  la  désinence  piimilive  -ni  se  voca- 
lisait; on  s'attendrait  donc  à  ce  (|ue  le  grec  y  répondit  par 
-a-,  mais,  si  cette  forme  a  jamais  existé  en  grec,  elle  n'a  pas 
laissé  de  trace  :  partout  elle  a  été  remplacée  par  -av,  dont 


I.  L'accentuation  doriennc  èyépov  ne  s'explique  pas  par  'àçEpow  pour  *£Ç£po-VT,  mais  il  seinLIo 
rniVlIr  ^oil  Hue  à  l';»nnlogip  do   i^£pou.£V,   è^epîTE.  Voy.  0.  Mevkb,  Orirr/i.  Giniiiiii .  ^,  S  SOS  (p.  40Ï). 
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roi'igine  se  trouve  dans  la  3'  pers.  plur.  r^^av  '  et  dans  les 
formes  d'aoristes  sigmatiques  sXucrav  (p.  i-l^jc-ijz),  etc. 

Remarques.  —  I.  La  terminaison  -av  s'est  introduite  dans  les  radicaux  en  voyelle 
(les  formations  athématiques  'cf.  béot.  àvÉOsav,  chypr.  xaTÉOtyacv,  etc.). 

II.  Les  rapports  devenus  étroits  entre  Taoriste  et  le  parfait  ont  propagé  la  même 
terminaison  en  -av  dans  des  formes  dialectales  comme  xÉxpixav  (Delphes),  7rap£;'Xr,(pav 
(Smyrne),  O'.aTSTÉÀsxav  (inscr.  lacon.  récentes)  et  Ton  sait  combien  ces  barbarismes 
sont  fréquents  dans  la  version  des  Septante  et  dans  le  grec  du  Nouveau  Testament^.  De 
même  dans  la  grécité  postérieure, -xv  devient  fréquent  à  la  S''  pers.  du  plur.  des  impar- 
faits et  des  aoristes  thématiques  (cf.  euaOav,  Y|À^av,  eloav,  etc.),  Yoy.BuRESCH,  Bhein. 
Mua.  N.  F.,  t.  XLVI,  193  sqq.  cité  par  G.  Meyer,  Griech.  Gmmm.,  7,'^  éd.,  g  461, 
p.  5i6. 

III.  La  terminaison  -(txv  de  l'aor.  sigmatique,  prise  tout  entière  pour  désinence  de 
3«  pers.  plur.,  s'est  étendue  d'abord  à  tous  les  prétérits  de  la  conjugaison  athématique, 
puis,  postérieurement,  à  tous  les  prétérits  sans  distinction.  On  a  eu  non  seulement 
soacjav,  èoiooirav,  £-!0£(jav,  eooçav,  etc.,  qui  ont  supplanté  dans  la  bonne  langue 
les  anciennes  formations  '(régulières  morphologiquement)  stpav,  loov,  etc.,  mais  encore 
dans  la  langue  postérieure''  des  barbarismes  comme  •/•XOoTav,  xaTeXiTrocav,  ècûà- 
yoçav  (Septante),  etc. 

IV.  Sur  la  désinence  de  la  3'"  pers.  plur.  de  l'optatif,  voy.  ci-après  (§§  624.  1°,  a, 
Rem.  I  et  II:  62:i,  Rem.  II). 

G.  —  Désinences  de  l'impératif. 

495.  —  Sing:iilîer.  Deuxième  personne.  —  Alors  qu'à  propre- 
mont  parler*  le  latin  n"a  pas  do  désinence  pour  la  deuxième  per- 
sonne du  singulier  do  linipératif  actif,  le  grec  en  oft're  une  grande 
variété^.  Nous  distinguerons  les  impératifs  athématiques  et  les  impé- 
ratifs thématiques. 

V  Comme  en  latin,  l'impératif  athématiquo  grec  présente  d'abord 
le  radical  pur  et  simple,  sans  aucun  affixe®. 

Ex.  :  es,  i,  stâ,  etc.,  et  ïcrTvi  (Hom.),  place;  xû  (lesb.  cf.  Meister, 
Dial.,  I,  73)  bois,  Sscfy-vâ  (Sapho,  1,  3).  y.pTîavT)  (Eur.,  frg.,  918), 
TTÎjJ-.TUfY)    (Ei-R.,   frg.,  688),  oy.vO   (Sopii.,   Trach..   1183;  Eur.,   Iph. 

1.  Celle  S"  pers.  est  pour  *f|iTnT  et  devait,  par  voie  phonplic|ue,  alioutir  ù  *r;av  (cf.  béot.  TcapEÏav 
:=  7tapr,<rav).   Le  -<j-  y  a  été  rétabli  par  analogie  avec  la  i'  pers.  pi.  r^rs'l. 

2.  Cf.  SiUBZ,  de  Dial.  Alex.,  58,  Anm.  17  ;  Winer-Sciimikdel,  Gramm.  des  neutestam.  Sprach- 
idioms,  I,  113,  1"). 

3.  Ces  formes  en  -o-av  se  lisent  aussi  sur  des  inscriptions  béotiennes,  dès  le  n'  siècle  avant  J.-C.  Voy. 
G.  Meyer,  oui\  cilc^,  p.  546  sq. 

4.  La  désinence  -tO  de  la  2'  pers.  n'est  qu'un  accident,  voy.  ci-après. 

3.  Cette  diversité  des  formes  d'impératif  atliématique  que  présente  le  grec  (comme  le  sanscrit 
d'ailleurs)  est  peut-être  la  preuve  indirecte  que  dans  la  langue  indo-européenne  primitive  la  deuxième 
personne  du  sing.  de  l'impératif  n'avait  pas  de  désinence.  Voy.  L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  463,  n.  2. 
S'il  en  était  ainsi,  le  latin  représenterait  plus  exactement  que  le  grec  le  type  primitif,  mais  voy.  ci-après, 
p.  358,  n.   1. 

6.  On  voit  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  cette  formation  de  l'impératif  et  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus  (§  408)  relativement  .\  la  formation  du  vocatif. 

La  deuxième  personne  du  singulier  de  l'impératif  est,  en  effet,  par  la  nuance  d'interpellation  qu'elle 
exprime,  comme  le  vocatif  du  verbe. 
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Tr/iO'.,  "43y,    TTOpv'j  'Arist. ,  Pair,  84i  .   çrcwvvO  [Comte,    fragm., 
IV,  605,   éd.  Mein.y  crêsvvj  [Comic.  fr..  U.  25S.   21.  éd.  Kock  ,  etc. 

2"  Mais  le  grec  emploie  d'autres  formations  que  ne  connaît  pas  le 
latin  : 

a)  C'est  d'abord  la  désinence  6i   cf.  skr.  -rllii.  -hi,  ind.-eur.  "-dh'tj^ 

qu'on  trouve  au  présent  (cf.  Hom.  l'9t,  ôpuBi  opvjSi,  att. 
07.9i,  etc.^J,  à  l'aoriste  actif  cf.  SoGi,  -iGi,  yvojSt.  et  fir;9t, 
'7Tr,6i  ^,  etc.)  et  passif  (cf.  oâvr-9i  et  }.ôOr,-xi,  ci-dessus.  i;288, 
Rem.,  1"),  enfin  au  parfait  (cf.  Hom.  xvwyGi  [//.,  xxiii.  158], 
SsiS'-Ot  =  *§£§F'.0'.  [//.,  XIV.  342],  £'7Tr9t  [Or/..  XXII,  489],  y.iy,l'jQl 
[IL.  X,  284],  Hom.   et  att.   l'crO'.  =  *Ft^-0'.,  sache).  Sur  la  forme 

-£-'.'70'.  'Eschyle.  Eitm..   599.  VOV.    ci-dessuS,  §286,  a. 

b)  C'est  ensuite  la  désinence  -ç  empruntée  à  la  2''  pers.  sing.  des 

temps  secondaires  et  primaires  (voy. ci-dessus.  §  478  et  480).  et 
qu'on  trouve  à  l'aoriste  athématique  (cf.  Sôç,  Oc'ç.  £ç). 

Re.marque.  —  On  voit  ordinairement  dans  cette  formation  une  trace  de  Tancien 
injonctif  cf.  K.  Brugmanx,  Gn'ech.  Grann7i.^.,  §  397)*,  dont  on  trouve  aussi  quelques 
exemples  en  latin  (cf.  es,  mange  [p.  *  êd-s,  d'où  *êss],  fer,  porte  [p.  *  fers,  *  ferr, 
ci-dessus,  §  314,  4°,  a,  p.  227],  vel  devenu  conjonction  [p  *  tels,  *vell,  ci-dessus, 
§306,  4%  y,  p.  213)^ 

c)  Puis  vient  une  désinence  -ov  spéciale  à  l'aoriste  sigmatique  (cf. 

^'jT-ov,  etc.)  et  dont  l'origine  est  fort  obscure''. 

Rem.\ruUE.  —  L'Efymologicum  Magnum  (p.  302,  36)  cite  comme  appartenant  au 
dialecte  syracusain  les  impératifs  aoristes  thématiques  Oi'yov,  }iâ6ov  et  aveXov  dans 
lesquels  on  ne  peut  voir  qu'une  confusion  avec  la  formation  sigmatique  (cf.  Wessely, 
Wiener  Stttdirn^  IV,  202,  Anm.,  cité  par  G.  Meyer,  Griecli.  Gramm.,  3^  édit.,  §  571, 
p.  647). 

d)  Selon    Hésychius  (çaxàiç  •    àvây^^wO-.  '},  il  y  a  eu  dans  certains 

1.  f'.cllp  Hésiiience  est  saDS  doute  un  adverbe  ajouté  au  véritable  impératif  pour  insister  sur  le 
commandement  (cf.  en  fr.  «  viens  donc  »).  L.  .Iob,  ouv.  citr,  p.  464.  Toutefois  l'existence  en  grec  et 
en  sanscrit  d'une  même  désinence  pour  exprimer  cette  nuance  ne  pouvant  s'expliquer  par  une  simple 
coïncidence,  il  ne  semble  pas  que  l'hypothèse  signalée  plus  haut,  p.  Sï",  n.  ;j,soit  tout  à  fait  vraisem- 
blable. Sur  la  valeur  de  la  désinence  -(lhi,\ct\.  k-s  opinions  diverses  de  Thurnevsex,  Zi'itirlirift  do  Kuhn. 
t.  XXVn,   18Û  et  de  I.udwio,  Inf.   im   Veda .  p.   135.  La  question  est  encore  olisciirr. 

2.  La  forme  'l'aOl  «  sois  »  est  pour  *  17-6 1.  voy.  ci-dessus,  S  -00.  ■>".  Hkm. 

3.  Sur  les  formes  laconiennes  xâôâT;.  'Ii-ôlt:  (=  àvâTTr/Ji)-  ''ans  lesqiirlles  -at  =  -Oi.  voy. 
ci-dessus,  §  287,   Re.m.,   1°,  p.  196. 

4.  Cet  ancien  mode  ap])arait  nettement  en  sanscrit  (cf.  Whitxkv.  A  Smixlcrit  f/raiiiiiinr,  §  363). 
Il  comprenait  des  formes  qui.  conjuguées  avec  les  désinences  secondaires  et  sans  augmeut,  étaient  em- 
ployées indilTéremment  s.iit  comme  prétérit  indicatif,  soit  comme  impératif  ou  sid>jonctif. 

5.  Mais  de  ces  trois  formes,  la  première  seule  est  sûrement  un  injonctif,  la  deuxième  peut  s'expliquer 
comme  êS,  î,  Stâ  fci-dessus,  §  49.5.  1°)  et  la  troisième  comme  tirée  par  analogie  d'une  deuxième  per- 
sonne d'Indicatif  (vel  :  'vit  =  ama  :  amâ-s). 

6.  Voy.  un  essai  d'evplicalion  d.ius  K.  Brugmanx.  B'-U/Wf/o  de  Bezienberger,  t.  II.  iiiO.  Anm.  ; 
Grundiiss,  etc.,  t.  U,  1414:  et  un  autre  essai  dans  Thc  nNuvsEN,  Zvihchrifl  de  Kuhn,  I.  XXVII.  I7.ï. 
Enfin  cf.  Wackrdnaoei.,    V'-rmisclile  Beitroege  :iir  Griec/i.  .'iprnr/ilciinde  (Bâie.  1897).  p.  48. 

7.  Le  manuscrit  donne  qpaTôJirav  '  yvôiOi.  La  correclion  est  de  CtuTii».  Htudien,  111.  118.  Voy. 
G.  MsvER,   Gr.  6'/-0Hi//i. ',  Sr>74.  p.  049. 
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dialectes  grecs  une  désinence  de  deuxième  personne  en 
-Tco;';  elle  se  compose  de  la  désinence  de  troisième  pers. 
sing.  -TCO  (ci-après,  §  497)  et  de  la  désinence  secondaire  -ç, 
dont  l'addition  servait  à  éviter  toute  confusion. 

Remarque.  —  En  regard  de  cette  formnlion  dialectale,  on  peut  signaler  en  latin 
l'emploi  de  la  désinence  -to  à  la  seconde  personne,  en  remarquant  que  le  latin  n'a  pas 
cherché,  comme  le  grec,  à  distinguer  la  2«  pers.  de  la  3^  Il  est  vrai  que  cette  forme  en 
-to  n'est  employée,  en  latin,  qu'exceptionnellement  (voy.  notre  Si/?}fa.re,  S§  271-2).  On 
reviendra  ci-après  (p.  360,  n.  1)  sur  l'origine  de  cette  désinence'. 

6)  Enfin  l'analogie  de  la  flexion  thématique  explique  les  impératifs 
§£r/.V'j£  (cf.  Xos),  0>.>.'JS  (Archil., /"r.,  22),  OJJ-VUS  (TnÉocn.,  W.  27,  35)  et, 
par  contraction,  tiOsi,  ïsi,  SîSou,  etc.,  au  lieu  des  impératifs 
athématiques  cités  plus  haut,  1°  et  2°,  a. 

496.  —  Dans  les  impératifs  thématiques  on  trouve  les  diverses 
formations  suivantes  : 

j"  C'est  le  radical  pur  et  simple,  sans  aucun  affixe,  qui  constitue 
la  forme  la  plus  commune  et  la  plus  ancienne  de  2®  pers. 
sing.,  en  latin  comme  en  grec. 

Ex.  :  (ps'ps  (cf.  skr.  hhoro,  avest.  bara),  lege,  etc.,   AiTre,  etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  impératifs  aoristes  loi  l<x^jé,  sûpé,  IXOs,  sittÉ,  on 
reconnaît  l'accentuation  primitive  de  la  voyelle  thématique. 

H.  Postérieurement  à  l'époque  homérique  les  parfaits  grecs  ont  passé  à  la  conjugaison 
thématique  aux  autres  modes  que  l'indicatif  :  de  là  des  formes  d'impératifs  comme 
xÉxXkxe,  £upY,x£,  d'ailleurs  très  rares  et  qui  n'ont  jamais  appartenu  à  la  langue  clas- 
sique (cf.  COBET,  Variae  leciioîie/t,  p.  83  ;  KONTOS,  Aoytoç  'Eou-r^ç,  I,  p.  17  sqq.)^. 

111.  Dans  la  grécité  postérieure  on  trouve  des  contractions  comme  Xoù  (=  âoue),  oat 
(=  Saïs)  citées  par  Hésychius,  -kolu  {=  Traije)  dans  le  lexique  de  Photius,  etc.  Ccf. 
G.  Meyer,  Gn'ech.  Grnmm.^,  S  372,  p.  648). 

2°  Mais  la  flexion  athématique  a,  ici  comme  ailleurs,  réagi  sur  la 
flexion  thématique,  et  l'on  trouve  : 

a.)  D'abord  le  -ç  des  formations  athématiques  dans  ryyiq  (att.)  tiens, 
et  dans  sv-ars;,  dis  (p.  sv'.TTre); 

b)  Puis  dans  le  dialecte  de  Salamine  èIOstûç  au  lieu  de  sXOe 
(ci-dessous,  n.  1),  formation  à  laquelle  on  peut  rattacher 
le  latin  legi-to  i2''  p.  sing,),  mais  en  faisant  les  mômes 
remarques  et  les  mêmes  réserves  que  ci-dessus  (§  495,  2°,  d, 
Rem.). 

1 .  r.elto  Hcsiiicnce  exisfait  aussi  dans  la  conjugaison  thématique,  comme  le  prouve  la  glose  d'Hésychius  : 
£),6£Tâ);"  àvTt  TOÛ  t)M.  SaXafiiviot.  Voy.  sur  la  forme  et  sur  l'accent  K.  Brugmann,  Morph.  Unters., 
I.  103. 

2.  L'impératif  parfait  n'avait  de  raison  d'être  que  dans  les  verbes  où  le  parfait  a  le  sens  d'un  présent. 
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C)  Enfin,  dans  la  conjugaison  éolienne,  des  impératifs  comme  çD.-/) 
;TnÉocR.\  -/.(v'/i  sapho,  fr.  1 1 5 ,  rattachés  à  des  présents  oUr.u.'., 
•/X"n,'v. ,  etc. 

497.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  Ici  la  fiexion  est 
la  même  dans  les  formations  athématiqiies  et  dans  les  formations 
thématiques. 

A  la  finale  '  grecque  -tco  le  latin  répond  par  -to,  qui  est  pour  * -lod 
(cf.  £'<7-Ta),  ï-T(«),  oy.-xo),  etc.,  Xsys-Tû),  etc.,  esto,  etc.,  legi-to,  etc.). 

498.  —  Duel.  Deuxième  et  troisième  personnes.  —  La 
deuxième  personne  du  duel  à  l'impératif  n'est  pas  diflërente  de  la 
deuxième  personne  du  duel  à  Tindicatif  (cf.  iaTOV,  as-'sxov,  etc.\ 

La  troisième  personne  du  duel  parait  être  formée  de  la  troisième 
personne  du  singulier  par  l'addition  du  -v  final  de  la  seconde  personne 
du  duel  (cf.  ospsxcùvj-. 

499.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  Le  grec  et  le  latin 
présentent  ici  la  même  désinence.  --•  et  -te,  dans  les  formations 
thématiques  comme  dans  les  formations  athématiques  (cf.  saxe, 
).sY£xe,  etc.  —  este,  legife,  etc.).  Mais,  tandis  que  le  grec  n'a  pas 
évité  les  inconvénients  que  pouvait  faire  naitre  la  ressemblance  sur  ce 
point  entre  l'impératif  et  l'indicatif,  le  latin  a  réussi,  en  se  donnant 
une  désinence  spéciale  pour  la  "^^  pers.  plur.  de  l'indicatif  (cf.  ci- 
dessus,  §  48o),  à  écarter  toute  confusion  possible.  De  plus,  il  s'est 
créé  une  seconde  forme  de  2^  pers.  plur.  imp.  (désinence  -tôte)  pour 
faire  pendant  à  la  forme  correspondante  du  singulier:  estote,  iertote, 
legiioie,  etc.,  s'emploient  dans  les  mêmes  conditions  que  esto,  ferto, 
legito,  etc.^ 

500.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  Cette  forme  est  une 
création  du  grec  et  du  latin,  car  on  ne  trouve  sur  ce  point  entre  les 


1.  Nous  omployiius  à  dcsseiu  le  mot  »  finale  ».  parro  qu'il  csl  impossililc  de  voir  ilaus  -xto  (lat.  -to) 
une  désinence  personnelle.  En  effet,  il  est  pi-ouvé  par  la  comparaison  du  sanscrit,  du  «rrec  et  du  latin 
ciu'à  l'oriïine  les  formes  en  -l'>d  ont  evprinio  rinJDUction  sans  indiquer  evpressémeiil  le  nombre  et  la 
personne,  puisqu'on  sanscrit  elles  servent  aussi  bien  pour  le  pliu-iel  que  pour  le  singulier  el  qu'en  san- 
scrit, en  grec  et  eu  latin  elles  désignent  aussi  bien  la  3*  que  la  2'  personne.  Or,  le  propre  d'une  dési- 
nence personnelle  étant  d'evprimer  le  nombre  et  la  personne,  on  voit  que  les  formes  en  -to'l  ne  sont  pas 
dans  ce  cas.  Ce  sont  à  proprement  parler  des  ablatifs  employés  comme  injonctifs  (cf.  en  fr.  xileiipe!.  en 
ail.  îf^tung!).  Mais  pourquoi  l'ablaiif  ?  Parce  (|ue  ces  formes  sont  peut-être  d'anciens  participes 
employés  adverbialement.  Voy.  L.  Job,  h'  Pn':if»l.  etc..  p.  4T0,  où  sont  disculées  les  objections  de 
r.iHTiLs  {-iir  Kriti/c  der  neitesten  Spraclifor^rliinif/,  p.  I  i;>  sq  )  et  l'hvpotbèsc  de  Thi hnkvsfn,  Zfit.<trliri/( 
dcKuhn,  t.  XXVH,   p.  179. 

2.  Sebm  C.iRTiLS,  Verbiim,  II-,  07,  qui  s'appuie  d'ailleurs  sur  Kontos,  .\oyto;  'DoiAf,;,  I,  6'j,  on 
no  peut  ciler  comme  formes  eeilaiiies  du  duel  S'  pers.  que  les  deux  impératifs  xO[JL£tXu>V  (HoM.,  IL, 
vm,  109)  et  ô'.asepâxiov  (.Mwimk  de  Tvr,  XX,  1).  L'mipéralif  k'axtov  (Hom.,  //.,  I,  338)  peut  être 
un  pluriel  (cf.  ci-après,  !■  .'iOO,   1"  el  voy.  0.  .Mrvkr,  Griech.  Grnmm.  •'',  g  579,  p.  C33). 

3.  «  Celte  formatio!!  en  -tOte  est  sans  doute  un  héritage  d'une  époque  où  lo  latin,  comme  le 
sanscrit,  se  servait  de  la  forme  on  -tO  aussi  bien  au  pluriel  qu'au  singulier.  Pour  pins  do  clarté, 
il  l'a  pourvue  de  la  finale  du  pluriel,  quand  il  avait  à  etprimer  ce  nombre,  ii  f,.  .Ion,  /<>  Pn'^rnt.  etc.. 
p.  l«r,. 
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langues    de   la    famille   indo-européenne    aucune    concordance   qui 
permette  d'en  supposer  l'existence  dans  l'indo-européen. 

Le  grec  et  le  latin  ont  tiré  cette  forme  de  la  3"=  pers.  du  singu- 
lier, mais,  tandis  que  le  grec  a  essayé  diverses  combinaisons,  le 
latin  s'est  arrêté  à  un  type  unique'. 

\"  La  formation  lapins  simple  est  celle  qui  consiste  dans  l'adjonc- 
tion des  désinences  secondaires -v  ou -crav  (cf.  ci-dessus,  §494, 
1°  et  2",  Rem.  III)  à  la  3"  pers.  du  singulier  (cf.  stxcùv,  Hom.. 
Od.,  I,  27.3  et    peut-être  //.,  I,  .3.38;    Plat.,   Lois,  759,  a;  Rep.,   302  a  : 

XÉN.,  Ctj)-.,  IV,  6. 10;  inscr.  de  Delphes  [Collitz,  1697,  9];  inscr.  de 

Chios  [I.  A..  381.  a,   21];   tTOiV,    Eschyle,  Eum..    32:   —    OSpÉXWaav, 

Yca'i/àxoxjav,  etc.,  Thicyd..  inscr.  att.). 

Rem.\rql'Es.  —  I.  Les  manuscrits  (rArchimède  donnent  plusieurs  exemples  de  la 
forme  InzM  employée  avec  la  valeur  d'un  pluriel,  mais  Helberg  a  corrigé  Ictm  en 
'scTcov  (cf.  Dialekt  des  Archimedes,  .'JGB). 

H.  La  désinence  --lonoLv  devient  fréquente  en  Atticiue  à  partir  de  Thucydide  et  dès  le 
w"  siècle  elle  supplante  les  autres  formations,  à  en  juger  par  les  documents  épigra- 
phiques  (cf.  0.  Riema.xn,  Qita  rei  criticœ,  etc.,  p.  76;  Meisterhans,  Gramm.,  etc., 
p.  132  sq  ).  Elle  se  rencontre  aussi  en  néo-dorien  et  sur  les  inscriptions  du  nord  de  la 
t  i  rèce . 

2°  La  ressemblance  de  la  3"  pers.  du  singulier  de  l'indicatif 
*  [âjXsyîLT]  ('ilzyB),*le()rt  (legit)  avec  la  personne  correspondante 
de  l'impératif  IzyéTiù  {*  legetôd),  legito  a  déterminé  dans  cer- 
tains dialectes  grecs  et  en  latin  la  création  d'une  autre  forme 
de  S*"  pers.  du  i)luriel  d'impératif-.  La  finale  -ôd  (-w,  -ô) 
paraissant  porter  en  elle  le  sens  de  l'impératif  a  été  pui^ement 
et  simplement  ajoutée  à  la  3"  personne  du  pluriel  de  l'indi- 
catif (cf.  ^.îyovTw  et  legunto,  d'après  *[â]>.6Y0v[T]  et  legunt 
[=:*ler/ont]). 

Remarques.  —  L  Los  formes  en  -vtw  se  rencontrent  en  grec  dans  les  dialectes  laco- 
nien  (S'.xyvôvTco,  oÔvtio,  etc.),  argien  ('Évtco),  arcadien  (CatxîovTw,  xp'.vôvTw, 
c'JvayôvTw,  etc.),  delpliique  (Traps/ôvTw,  Iovtco,  etc.),  et  béotien  (àvayoa'l/àvOto,  etc., 
avec  le  changement  de  -t-  en  -Ô-  après  v  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  486, 
Rem.  1),  à  Rhodes  (cf  l-KVj.z'k-r^aivTOi)  et  à  Cos  (cf.  IXâvTto).  Voy  G.  Meyer,  Griech. 
Gramm.,  3''  é.i.,  §  a77,  3   p.  6:i0  sq.) 

II.  Dans  les  verbes  latins  originairement  athématiques,  .M.  Job  (cf.  oi/r.  cil.,  p.  489) 
ne  croit  pas  que  la  3<^  pers.  du  pluriel  d'impératif  soit  issue  de  la  3«  pers.  du  plur.  de 
l'indicatif  ;  il  pense  qu'il  faut  en  chercher  l'origine  dans  la  3-=  pers.  du  plur.  du  subj.  : 
on  sait  que  c'est  le  subjonctif  qui  en  sanscrit,  en  grec  et  en  latin,  fournit  à  l'impératif 


1.  Ir-i  encore  il  n'y  a  aucune  distinclion  à  faire  entre  les  formations  athématiques  et  les  formations 
Itiémaliques,   sauf  sur  un  point  spécial  au  latin  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure,  2°,  Rb>i.  H. 

2.  Il  parait  assej  vraisomhhble  que  le  procès  analodqne  d'où  est  *  u-ti  ce  Ivpo  dimpératif  date  de 


parait  assez  vraisomhlihle  que 
l'époque   gréeo- italique. 
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les  formes  qui  lui  manquent  :  or,  à  la  3'^  pers.  du  plur.,  le  subjonctif  de  *  ey-mi  faisait 
régulièrement  *e?/-o-?!/,  d"où  eunt,  celui  de  *  fer-mi^  *  fev-o-nl,  d'où  ferunt,  celui  de 
*nàl-mi,  *  nôl-o-nf,  d'où  nolunt.  X"est-il  pas  naturel  de  conclure  que  eunto,  ferunto, 
nolunto  sont  d'anciens  subjonctifs  passés  à  l'impératif  par  la  simple  adjonction  de 
l'élément  -ô  (p.  -ôd)?  C'est  en  tout  cas  un  moyen  d'expliquer  pourquoi  le  latin,  si 
enclin  à  mettre  partout  l'unité  dans  ses  flexions,  a  laissé  subsister  des  disparates  comme 
eunto  à  cuté  de  î,  ïto,  ite,  ïtote),  ferunto  (à  côté  de  fer,  ferte,  etc.),  et  surtout 
nôIunto    à  côté  de  noli,  nolito,  etc.)'- 

3"  Kn  grec,  la  finale  -v-co  a,  dans  certaines  formations,  pris  en  plus 
tantôt  Taffixe  -v,  tantôt  Taffixe  -noLv  (cf.  ci-dessus,  i").  d'où 
deux  nouvelles  terminaisons,  -vtwv  et  vTWTav. 

a)  La  terminaison  -vxwv  est  fréquente  dans  Homère  (cf.  àyysAAÔvrwv, 

àvT'.ocôvTtov,  osuyovTwv,  etc.),  dans  Hérodote,  dans  l'ancien 
attique  (cf.  Schmid,  Aiticismus,  I,  229;  II,  26)  et  dans  l'attique  de  la 
meilleure  époque  (cf.  MEisTERHANs,Gra/Hw.,  p.  i32).On  la  rencontre 
aussi  en  crétois,  à  Delphes,  à  Délos  et  à  Chios  (voy.  G.  Meyer, 

Gi'iech.  (iramm..  3^  éd.  §  571.  4,  p.  fioT 

b]  La  terminaison  -vrwGy-v  est  rare,  mais  se  rencontre  à  Delphes  (cf. 

s6vT(i>(7av),  à  Mégare  (cf.  TTO'.o'JvToxîav)  et  même  en  Attique. 
deux  fois  seulement,  il  est  vrai  (cf.  jxtcGdXîâvTOJGav,  G.  I.  A.. 
II,  600,  43  [300  av.  J.-.C.l  et  y.aOsAOVTdXjav,  G.  I.  A.,  IV,  2,  104  a.  H 

[3S2-1  av.  J.-C.i).  Voy.  G.  Meyer,  ;biri..  %  nn.  5  (p.  6oi). 


n.  —  Désinences  du  parfait. 

501.  —  Différence  fondamentale  entre  le  g-rec  et  le 
latin.  —  Tandis  que  le  grec  a  conservé  en  grande  partie  la  flexion 
primitive  du  parfait,  le  latin  la  profondément  altérée.  H  est  donc 
impossible  d'étudier  ensemble  les  désinences  du  grec  et  celles  du 
latin:  au  contraire,  il  y  a  tout  avantage  à  les  considérer  séparément. 


La  désinence   esl 


a)  Grec. 

502.  —   Singfulier.    Première    personne. 

-a  (comme  en  skr.  -o). 

Ex.  :  ol^-a  (p.  'Fot^-o.),  ^jsyov-a,  ).c7'jx.-a,  etc. 

Rem.\rque.  —  On  a  proposé  diverses  explications  de  cet  -à  (voy.  E.  Ernault,  le 
Parfait,  etc.,  p.  107  sq  )  :  aucune  n'est  satisfaisnnte.  Celle  de  Curtius  {Verb.,  I,  38), 
qui  considère  yiyoyoi  comme  une  abréviation  de  *Y£YOva-[^.i  (l'a  appartenant  au  radical 


I.  I.a  forme  SUntO  est  évidemment  refaite  d'après  sunt;  ear  on  alleiidrait  'esiinto,  'erunto,  d'aprt-s 
le  paradigme  du  «ul)joiiclif.  qui.  on  le  verra  fr|-après.  S  5.ï4.  9°  a,  *),  esl  dcvcau  le  futur  du  verbe  gUID' 
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du  parfait  et  nuii  ù  la  désinence),  s'appuie  sur  l'existence  de  la  forme  éolienne  foior^iu 
écrite  yoiOY.a-.  par  Hésycliius  (cf.  aussi  ïaàixr  STtccrTaaat.  Supa^oûcrtoi  Hésych.), 
ol'oT,a'.,  par  Chœroboscos,  et  sur  la  correspondance  de  çÉoco  =  skr.  bfiarâmi,  ce  qui 
suppose  en  grec  primitif  *ç>£û(o[jl'.  devenu  cpépoj  et  *  Fc,t07.i/.t  devenu  FoToa,  par  une 
apocope  semblable.  Mais,  loin  d'être  primitives,  les  deux  formes  oVoY,p.'.  et  Trâp-i  ont 
été  créées  d'après  oToôcrt,  ïcravTi  (voy.  V.  Henry,  de  V Analogie,  p.  359),  et,  d'autre 
part,  la  dérivation  hhnrâmi,  d'où  *  ospwy.t,  d'où  ©loto,  qui  ferait  un  pendant  à 
celle  de  * waldaml,  Fo-oy,;;.'.,  F0T07..  est  inaibnissible  voy.  Ernault,  oiiv.  cit., 
p.  lin  sq.). 

503.  _   Sîng-ulîei'.    Deuxième    personne. 

1"  L'ancionno  désinence  -Ox  fskr.  -tha,  av.  -ta,  golli.  -t)  n'est 
plus  reconnaissahle  que  dans  oioBa,  tu  sais  (p.  *Fo'.S-Oa)  et 
dans  '^-^ea,  tu  étais  (part',  de  la  rae.  st-  avec  redoublement 
temporel). 

2M;analogiG  de  la  1'"  pers.  sing.  et  de  la  3'=  plur.  {\ù:rm  et 
As'Xô/IaTt)  ayant  fait  croire  que  l'oc  était  partie  intégrante  du 
radical  (cf.  ci-dessus  [§  494,  2"j  ce  qui  a  été  dit  de  l'aoriste  sig- 
matique),  on  a  conjugué  tout  le  parfait  sur  un  faux  radical 
en  -0,  et  à  la  2'^  pers.  sing.  on  s'est  contenté  d'ajouter  la 
désinence  secondaire  -<;  (cf.  ).£>.o'.7:xç,  XO.ux.aç,  etc.). 

Remauques.  —  I.  Les  formes  -î]?  et  y.gOoc  étant  employées  sans  différence  de  sens, 
on  en  tira  celte  conclusion  que  les  terminaisons  -;  et  -ffOa  avaient  la  même  valeur  et 
l'on  transporta  la  terminaison  -^Oa  à  nombre  de  deuxièmes  personnes  (cf.  indic, 
ïcpY,<jO:c  [lIoM.,  att.];  v-siaOa,  ait.;  el^rOa,  tu  iras  [IIom.,  //.,  X,  450  ;  Oc/.,  XIX,  69]  ; 
T(OY,<îOa  [HoM.,//.,  XXI,  186:  Or/.,  XIV,  449  ;  XXIV,  476];  SUBJ.,  £l'7CY,c70a,  èeéXTicOa, 
riâXy.ffOa,  £uOYiC?0a,  iTzi^l-rf.Oy.,  TrâOY.aOa,  etc.  [HoM.]  ;  optât.,  xXatotaOa  [Hom., 
//.,  XXIV,  616];  pxXo'.ffOa  [Mom.,  Od.,  XV.  .^71];  sW.cjOa  [Theogn.,  v.  715])'. 

De  ces  formes  refaites,  les  seules  qui  soient  usitées  dans  le  dialecte  attique  sont 
'écp-^lcOa  (cf.  LOBECK,  P/in/».,  P-  236;  Rutherford,  Phrynich.,  p.  225)  et  fieicrOa. 
Encore  faut-il  remarquer  que  des  savants  autorisés  ne  reconnaissent  pas  l'existence 
de  'scpY,cjOa  à   la   bonne  époque  fcf.   voN  Bamberg,   Johrrsh.    fia-  Gi/mti.-Wes.,  1886, 

p.  nv. 

H.  La  désinence  secondaire  -;  s'est  ajoutée  aux  formes  en  -Oa,  sans  doute  à  une 
époque  où  la  finale  -Oa  ne  suffisait  pas  à  marquer  nettement  qu'il  s'agissait  d'une 
2<'  pers.  sing.  ;  de  là  ol^rO-/;  et  Yj-TOaç,  formes  employées  par  les  poètes  attiques  (cf. 
oldGaç  [Cratinus, /"/■.,  103  Kock  :  EuR.,  Ipli.  Tour.,  814,  d'après  Nauck;  Alexis, 
Ctvnic.  fr.,  II,  302  Kock\  PhilÉm.,  ih..  II,  489  Kock;  MÉNANDRE,  ih.,  III,  101  Koch], 
^ffSaç  [EuR.,  Hel.,  587;  Heracl..  fi.'i.  d'apr.  Nmtck]). 


1  Voy.  KtHNKu-BLAss,  ausf.  Gramm.  der  (jr.  Sprnche,  t.  U,  p.  43  sq.  ;  Osthokf,  Zeitschrift  de  Kuhn, 
t  XXni  3-^0  sqq  •  Zur  Geirh.  d.  Perfekl.'!,f>.  607  sq.  ■  K. BuvaiAtm,  Morph.  Unters.,  l,  162;  179sq., 
IV,  41  I  !  J.  ScHMiDT,  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXVH,  31o  ;  Von  Bbadkk,  Indoyerm.  Forschunç/eti,  YIU, 
145  :  G.  Meyeh,  G)vVe/i.  G?-(i)rtm.»,  §  450  (p.  539).  ,      .      ,      p 

">  Elstathe  ad  Odijss.,  p.  1773,  27,  nous  apprend  que  Zénodote  rétablissait  dans  Homère  les  lormcs 
ol^Oa;  ot  ;,Waç  (par  ex.  :  //.,  V,  808  •^-rÔac  èvéprepoç).  inconnues  à  Aristarque  :  voy.  Nauck  Eurip. 
Slud.^n,  71  sqq.;  La  Roche,  Hom.  Textkritik,  3-20  sqq.  ;  Laitensach,  Personalend unqen  (Prog.  de 
Gotha!   1806),  p.  0  sq.  :  Kûhnkb-Blass.  ansf.  Gi:  der  r/r.  Spr..  t.  II,   p.  44. 
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504.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  La  troisième  per- 
sonne du  singulier  est  en  -s  et  répond  à  un  -a  en  sanscrit  et  en  zend. 
mais  cet  -a  représente  un  ancien  e  (cf.  olSs  en  regard  du  skr.  véda, 
yerovE,  skr.  jajana  et  voy.  Winmsch,  BeUrser/e  de  H.   Paul  et  de  W,  Braune. 

1.  IV,  p.  20;  K.  RnuGMANX.  Morph.   Unters.,   t.  I,  p.  138  sq.'. 

Remarque.  —  On  a  vu  ci-dessus  >^§  490,  Rem.  Il)  l'influence  exercée  par  la  y  pers. 
sing.  du  parfait  sur  la  3''  pers.  sing.  de  Faoriste  sigmatique. 

505.  —  Duel  et  pluriel.  —  Au  duel  et  au  pluriel  le  parfait 
grec  reçoit  les  mêmes  désinences  que  les  temps  primaires. 

A)  A  propos  du  duel  on  peut  présenter  les  observations  suivantes  : 

1°  A  la  deuxième  et  à  la  troisième  personne  une  forme  comme  Ittov 

est  pour  *F'.^-TOv  et  s'explique  par  la  loi,  §  289,  1°  (p.  198). 
2"  Dans  les  formes  ordinaires  de  parfait  la  désinence  de  2"  et  de 

8'^  pers.   duel   s'attache  au   faux  radical  en  -x  dont  il  a  été 

question  ci-dessus,  §  503,  2"'. 

B  Au  pluriel  apparaissent  quelques  faits  intéressants  dont  on 
doit  rendre  compte  : 

1"  A  la  première  personne,  la  désinence  -y-îç,  -|x£v  n'apparait 
attachée  au  vrai  radical  que  dans  la  forme  l'Sy.sv  (Hom.,  il,  il. 
486  ;  Od..  XVII,  78  ;  iiks..  T/iPOf,..  28;  hérod..  I.  6;  142.  etc.).  Partout 
ailleurs  elle  est  soudée  au  faux  radical  du  parfait  (cf.  Isloi- 
TTy.y.sv,  },î).'j>'.av.£v,  etc.)'. 

Remarque.  —  La  première  personne  '•'iij.v/,  la  seule  qui  soit  usitée  dans  le  dialecte 
attique,  a  été  refaite  sur  '(n-z,  t'aâ'î'.. 

2"  Pour  la  deuxième  personne  I'tts  =  *FiStc,  voy.  §  289,  1° 
(p.  198).  Ordinairement  la  désinence  -ts  est  soudée  au  faux 
radical  en  -y.  (cf.  lùoi7:xT£^  AsX'jxaxs,  etc.)^. 

3°  Les  formes  de  3'=  p.  plur.  qui  paraissent  avoir  le  mieux  conservé 
le  type  primitif  sont  les  formes  sOcô/taTi  •  s'côOxc.  (Ht^sYcii.>, 
{zZr,TVjy,x-:'.  inscr.  de  Phocide,  cf.  Colutz.  la.li}  a,  40)  et  les  formes 
en  -y-C.  (cf.  -EçO/.à'J'.  [Hom.,  Or/.,  VII,  Uil;  liloY/OLn'.  [Od..  XI. 
304]),  etc.,  qui   ne  se  distinguent  des  premières   que  par   le 


I .   Tiiulofois  uno  fcirnip  comme  ol'oaxov  "c  se  rencontre  que  chez  les  écrivains  postérieurs. 

i.  Le  dialecte  ionien  a  même  élendu  cette  formation  au  verbe  oi8a  (cf.  ol'ôau.£>'  [Hkb.,  II,  17;  IV. 
40;  VII,  i\i;  Hippocb.,  I.  p.  6:i2olc.];  (T"JV0!'8ai/.£v  (Heu.,  IX,  60]).  Peut-être  aussi  doit-on  admettre 
oi'ûa(Jl£v  dans  le  texte  de  Xf.sopiuin,  An.,  Il,  l,  6,  d'aptes  les  meilleurs  manuscrits,  et  même  dans  celui 
d'ANTiPiioN,  II,  a,  3.  En  tout  cas,  il  est  permis  de  considérer  la  forme  olSaUcV  comme  un  ionisme,  quand 
ou  la  rencontre  chez,  un  écrivain  altiqne  de  la  lionne  époque;  ce  n'est  que  fort  tard  qu'elle  arrive  à  élre 
couramment  employée. 

^. .  I.a  2'  pers.  pi.  o'.OïTî  se  lit  dans  V .Xiilhnl .,  Ml.  SI  .  mais  xocTOlÇaTï  e^t  sûrement  dans  EiRiPinE, 
Svppl.    |o4i. 
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changement  de  -ti  en  -a\  (sur  lequel  on  s'est  expliqué  ci- 
dessus,  §289,  6°,  Rem.  I,  p.  200). 

a)  Dans  ces  formes  on  reconnaît  la  désinence  primitive  -utï,  qui 
devait,  en  grec,  donner  régulièrement  -o-Tt,  d'où  -o-gi.  Si 
elle  s'est  établie  au  parfait,  c'est  grâce  à  l'analogie  des  formes 
du  présent  à  redoublement  comme  *TtOa,T'.  =  skr.  dadhati 
(cf.  ci-dessus,  p.  352,  n.  3)'. 

bj  Les  formes  doriennes  xsj^àvocvx'.,  àvaTsOs/.xvT'.,  0)ô7)-/,a,vT'.,  iaTy- 
/.xvT'.,  etc.  -,  présentent  une  terminaison  -avTt^  dont  l'origine 
est  due  à  l'analogie  :  le  rapport  de  Igto-v  (éol.)  avec  ïaxavTi, 
d'à'Ti6£v  avec  tiOsvt-.,  d'sSi^ov  avec  SiSovTt,  d'k'cpîpov  avec  çé- 
povTi  a  conduit  à  modeler  sur  -ocv  (cf.  ci-dessus,  §  494,  2°, 
p.  336)  une  désinence  primaire  -otvxi  (-â<7i).  C'est  ainsi  que 
la  3"  pers.  pi.  iny-ni  (dor.  l'aavTt)  a  été  refaite  sur  'i«7av,  ils 
savaient,  et  que  les  anciennes  formes  en  -xt-.  ont  été  rempla- 
cées peu  à  peu  par  des  formes  en  -y.n'.  (voy.  K.  Biugmann,  Gricch. 

Gmmm.,  3"  éd.,  §  415,  2,  d,   p.  3o2). 

l{b;.M.\BoUK.  -  Aux  L'xeiiiples  cités  ci-dessus  (§486,  Rem.  111)  de  prés.  S'  p.  plur. 
en  -âi'.,  il  aurait  fallu  ajouter  les  formes  épiques '^açt,  ils  vont,  et  iâ<7'.,  ils  sont  ,  dont 
lurigine  s'explique, par  la  raison  même  que  nous  donnons  ci-dessus,  b. 

b)  Latin. 

506.  —  Siii^uliei*.  Pi-emîcre  personne.  —  La  désinence  de 
la  1'^  pers.  sing.  du  parfait  latin  est  en  -i  (sur  l'ancienne  graphie  -ei'', 
voy.  ci-dessus,  §  107).  Cet  -i  parait  avoir  la  même  origine  que  l'e 
sanscrit  à  la  1''=  pers.  sing.  moyen  du  (voy.  Sriiuii»,  Mun.  Soc.  Li)uj.,\, 

3,   pp.   180-188;   FiCK,  Gojll.    ;,clchrl.   Anz.,    1883,   p.  .^89;   OsTUOFr,  zur  Gcsch.   de>> 
l>crfelch-,  p.  191  sq.  ;  F.  Stoi//,,  ImI.  Gramin.,  f  édit.,  §  111,  p.  HT  sq.i. 

Ex.  :  tutudi  (skr.  fi((Hdi'\  dedi  (skr.  dade),  etc.  ^. 

507.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  La  terminaison  -isti 
de  la  2"  pers.  sing.  parait  être  formée  de  -h-  caractéristique  d'aoriste' 
et  de-«i(p.  -/a),  désinence  empruntée  au  parfait  :  en  d'autres  termes, 

I.   Voy.  J.   S.iimiDT,  Zeitsclirift  de  Kulni,    t.  XXVII,  p.    394. 

1.   Vov.  les  rcféi-cnces  dans  G.  Mever,  Griech.  Gramm.^,  §  4.Ï9,  p.  o44. 

;i.  Les  f-rmcs  béotiennes  con-ospondanfes  sont  en  -av8l  (cf.  £XTc6r,xavÛt)  et  les  formes  le=,b,ean.s  en 
-ai(Tt  (cf.  TtSTràyatTi  -Ucee,  />.,  :U,  2.  xsxpr/.aiat  Sappho,  f,:  137).  Voy.  ci-dessus,  §  486,  Rem.  I 
(p. -avôt)  et  ci-dessus  S  241,  b,  a,  p.  lot  (p.  -ataO-  ,,         .,,  ..      , 

4.   Rcn.arquez  que  Ëâffl  est  pour  ''â(a)ac7'.,  c'est-à-diic  que  le  radical  e<T-  du  snigulier  aete  étendu  au 

'''"b^Cf.  fecei,  poseivei,  conquaeseivei,  redidei  dans  c.  i.  i-,  n.  5.51  (borne  milliaire  de  l'an 

'\'.^Ve■'stasso7.  intéressant  de  constater  que  les  formes  reverti  et  aSSCnsi  employées  comme  parfaits 
des  verbes  déponents  revcrtOr  et  assentiof  sont,  au  peint  de  vue  morphologique,  de  véritables  formes 
moyennes.  Mais  il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  les  Latins  n'y  voyaient  que  des  formes  actives. 
7.   Régulièrement  ou  attendrait  -es-,  mais  voy.  ci-après,  ^  o!tO,  -°. 
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dans  vidis-ti  on  aurait  le  radical  de  l'aoriste  (cf.  en  skr.  a-vëdish-)  et 
le  suffixe  du  parfait  cf.  skr.  vei-tha,  gr.  oiahy.).  Telle  est  du  moins 
l'explication  de  M.  BruGMANX  (cf.  Morph.  Untevsucltunfjen,  III,  27;  Grundriss^ 

etc.,  t.  II,  p.  12.36;.  Huant  à  la  quantité  de  l'ï  final  (cf.  gesistei,  c.  i.  L.. 
1.  I.  Il"  .33  [d80  av.  J.-C.]j,  elle  s'expliquerait  par  lanalogie  de  la 
désinence  de  la  première  personne  qui  est  en  -î  (.î;  oOG^. 

508.  —  Sîng-ulîer.  Troisième  personne. —  La  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  parfait  latin  est  terminée  en  -it,  finale  qui 
primitivement  était  longue  (cf.  redieit,  probaveit,  etc..  dans  Neie,  Lw/. 
Fûimenlehre.  H.  301;  et  qui  s'cst  abrégée  en  vertu  de  la  loi,  §  198.  L'ex- 
plication la  plus  simple  de  cette  finale  consiste  à  y  voir  la  termi- 
naison de  la  3'=  p.  sing.  de  l'aoriste  thématique  étendue  au  parfait  par 

voie  analogique  (cf.    K.  Biwi.mann,  Grundiis.ss  etc.,  t.  II.  p.  1236)'. 

509.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  La  désinence  de  la 
première  personne  du  pluriel  -mus  parait  s'être  affixée  à  un  faux 
radical  en  -i  propagé  à  la  faveur  de  formes  comme  vidi,  vidisti,  etc., 
dixi,  dixisti,  etc.  (voy.  l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  .1.  Schmidt.  Zcitschrifi 

de  Kuhn,  t.  XXVII,  p.  328,'. 

510.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  La  terminaison  en 
-is-tis  parait  être  empruntée  à  l'aoriste  et  se  décompose  en  -is-tis  : 
de  formes  comme  vidistis  ('cf.  skr.  arPdishta  .  etc..  elle  s'est  étendue 
par  voie  analogique  à  tutudistis,  cecinistis,  fecistis,  etc. 

511.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  11  y  a  deux  termi- 
naisons: lune  est  en  -erunt,  l'autre  en  -ère.  Nous  ne  parlerons  que  de 
la  première  (l'autre  ayant  été  expliquée  ci-dessus,  §  12oj-. 

L'e  de  -erunt  est  ordinairement  long.  Mais  on  trouve  dans  Plante 
subegêrunt;  dans  Térence,  emêrunt;  dans  Yarron,  invenêrunt;  dans 
Virgile,  stetërunt,  tulêrunt;  dans  Horace,  vertërunt;  dans  Phèdre, 
fuêrunt,  etc.  (^cf.  Xele.  Fonucnle/n-e,  t.  II,  391,  392'.  Si  Cette  quantité 
archaiV|ue  est  vraiment  la  quantité  primitive  ^  on  peut  conjecturer  que 
viderunt,  par  exemple,  est  pour  *  vide  roui  ^^*  ceidis-unf^,  par  analogie 


1.  Tue  aulre  explication  (cf.  F.  Stolz,  La(.  Grninm..  i.  III)  voit  dans  fecit.  |><''  cxcnipjp,  uiio 
forme  relalivcincnt  récente  substituée  à  l'antinuo  feced  >  insci-.  de  Duenos),  dans  laquelle  ou  aurait  V-e  du 
grec  (cf.  (A=u.ov-£.  £0r,7.-î.  etc.).  suivi  du  -d  de  la  :^"'  pers.  de  Taoriste;  en  d'autres  termes,  ce  serait  une 
3'  pers.  siiig.  à  cumul.  Mais  sans  revenir  sur  ce  (|ui  a  éle  dil  plus  haut  (cf.  S  12.ï)  sur  le  -d  (iual.  il 
suffit  de  dire  ici  que  rien  n'autorise  à  penseï'  que  dans  fece-d.  le  dernier  e  représente  un  ->-  bref.  11  est 
probable  au  contraire,  que  cet  6  n'est  pas  différent  do  celui  «lu'on  trouve  dans  ploirume,  par 
exemple  {(',.  I.  L.,  t.  I.  n"  32),  où  il  représente  -ei.  et  que,  par  conséquent,  ce  ipii  ^e  cache 
sous  feCe-d,  c'est  'fecriil.  Quant  à  la  forme  archaïque  dede,  ou  a  vu  ci-dessus,  !;  12,i,  conmient  clic 
peut  s'evpliquer.  l'ourlant  voyez  les  raisons  nouvelles  produiles  par  M.  Stolz  en  faveur  de  sa  Ûxéonc  {Laf. 
Oramw..  3°  éd.,  !;  I  I  1,  p.   178). 

-1.  Maisvoyc!;  L.  Havet.  \f<hn.  de  lu  Socle  Linif..  III,  103:  K.  BnucMAN.v,  Morph.  f'nU'isuch..  Ht, 
28;  Mi&jEiA,'  Zcil.schrifl  f.  Virlkrrpsi/ch..  XIV,  31:;  (cf.  OsTMon  ,  /iir  Gcsch.  ila  f'erf.,  p.  213); 
F.  Stoi.7,,  Lat.  Gramm..  3°  éd.,  p.   I7'.t. 

3.  La  nature  même  du  son  (»  dans  -erunt  et  son  origine  probable  indiqueraient  aus-i  (pi'il  él.iit  bref. 
Voy.  KBNAtLT,  le  Parfnil.  cli-. .  p.   lit. 

4.  Sur  le  changenicnl  de  i   eu  e  di'\anl  r  (=  ;i,  voy.  ci-dessus,  !:    I  17.  IIi.m.   1.    1°. 
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pour  *  vPÀdis-ent  (=  vddis-nt),  comme  en  grec  l^ov  au  lieu  d'*î^av,  et 
•/^lov,  ils  allèrent  (Orf.,  X,  446)  pour  -/l'.aav.  La  longue  serait  due  à  l'analogie 
des  parfaits  en  -ère,  dans  lesquels  la  quantité  de  l'ê  est  constante. 
Enfin  la  longue  aurait  passé  aussi  aux  aoristes  devenus  parfaits  : 
dixerunt,  etc.  (cf.  k.  Brugmann,  Moiph.  Unier.s.,  m,  28).  Mais  en  somme,  la 
question  est  encore  très  obscure. 

II.  —  Voix  moyenne. 

512.  —  Observation  préliminaire.  —  Le  médio-passif  latin 
devant  être  étudié  à  part,  puisque  les  formes  qui  sy  rattachent 
n'offrent  rien  ou  presque  rien  qui  soit  comparable  avec  les  formes 
du  moyen  en  grec,  nous  ne  nous  occuperons  pour  le  moment  que 
des  désinences  du  moyen  grec. 

.\.  —  Désinences  primaires. 

513.  —  Singfulicr.  Première  personne.  —  Dans  tous  les  dia- 
h'ctes  la  désinence  est  -y.-/-,  (p.  le  béotien  -y.-/),  cf.  ci-dessus,  §  87). 
Selon  M.  Brugmann  [Oriich.  liramin.,  :r"  (-d.,!"  in,  i,p.  333)  cette  désinence 
ne  serait  régulière  que  dans  les  formations  athématiques  (l'indicatif 
parfait  excepté)  et  ce  serait  par  voie  d'analogie  ([u'elle  aurait  été 
transportée  aux  formations  thématiques,  au  subjonctif  présent  et  à 
l'indicatif  parfait  (cf.  ^i^ov.at,  /.sïy.a'.,  Sày.vaj^.ai,  àpv'jy.at,  etc.,  et  par 
analogie  oioo'j.y.'..  os'cwaa'.,  SsSoaat,  tstuy^-ocO"- 

514.  —  Sing-ulier.  Deuxième  personne.  —  A  la  désinence 
primitive  -sai  répond  en  grec  -crat,  -[crjat  (cf.  -^toci,  ]).  *7]«7-cai  [ci- 
dessus,  §314,  o",  p.  228],  XsXsuj^oct,  etc.,  ipspeat  et  (pîpr,  p.  *(pccs(7a'., 
subj.  [■i'.r.Tîai  [Tiii'.ofiN.],  osp-/iat,  (pspr,''',  etc.  [cf.  ci-dessus,  §307,1°]). 

llEMAHyLKS.  —  I.  Le  (7  (Je  la  désinence  -gcc.  tombait  régulièrement  après  voyelle  (cf. 
ci-dessus,  §  307,  1";  dans  le  grec  primitif  (cf.  Hom.,  O'Xr^on,  [./.éiAV^at,  ^£0£o.t  cité  plus 
haut,  etc.).  Mais  au  p;irfait  ^cf.  ci-après'i  l'ionien  et  l'attique,  par  analogie  avec  des 
formes  comme  Y£Yca']/3C'.,  XsXîçat,  etc.,  dans  lesquelles  le  g  était  naturellement 
maintenu,  rétablirent  le  g  (cf.  XÉXucrai),  qui  de  là  pa.ssa  à  des  présents  conmie  ùiooaoL:, 
k-KÎ'7-xfj'y.i,  O'Jva^a'.,  lo-iedat,  etc.*. 

I .  Ce  qui  prouve  qu'il  faut  excepter  le  parfait,  ce  sont  les  formes  tutade  (skr.).  tuludi  (lat.)  et  védè 
(palco-slavp),  qui  attestent  1  existence  d'une  désinence  primitive  -e. 

i.  Cette  opinion  s'appuie  il'une  part  sur  ce  fait  que  les  seules  formes  où  Ton  trouve  -)ii(ii  so:it  en  lithu- 
anien et  en  V.  prussien  des  formes  atliémati(|ues  (cf.  K.  Brit.man.v,  Grundrisa,  etc.,  t.  II,  §  1041,  1,  a, 
p.  1374)  et  d'autre  part  sur  ceci  i|ue  les  formations  thématiques  du  sanscrit  pour  le  présent  permettent  de 
reconstituer  en  indo-eur.  une  désinence  -ôi  (cf.  -6,  k  raetif).  Il  y  aurait  donc  eu  primitivement,  comme  à 
l'acl if,  doux  désinences  primaires  :  l'une  en -mai,  réservée  aux  formations  athématique-;,  l'autre  en  -oi, 
réservée  aux  formations  thématiques  et  le  grec  aurait  généralisé  la  désinence  alhéniatique,  tandis 
que  d'autres  langues  de  la  famille  donnaient  la  préférence  à  la  désinence  thématique. 

3.  La  fornii;  phonétiquement  régulière  seiait  ' '^zc  7.  (cf.  l'ait.  çpéâTOC,  ffléâio;,  de  -so-f^azai, 
0":r,aTO;),  mais  l'analogie  de  l'indicatif  çsprj  pour  r    ,zixi  a  déterminé  au  subjonctif  la  forme  ifsp'q. 

4.  Chez  les  Tragiques,  il  est  vrai,  on  rencoiitre  an,  i  èitiiTTa,  8'jva,  isi'l  (istst),  etc.  Voy.  Lautknsacu, 
J'iT-souahiiiluiif/rn,  cU-..  p.   -Il  S(p|. 
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Ces  formes  nouvelles  se  rencontrent  déjà  chez  Homère  (cf.  TzaoïcjTxaa'.,  oûvacat,  etc.)- 
Elles  allèrent  se  développant  de  plus  en  plus,  si  bien  que  dans  le  grec  vulgaire  on  ne  se 
contenta  plus  d'employer  exclusivement  les  formes  oûvaTai,  s.Ti'.nzcf.'jX'.,  etc.  ;  on  rétablit 
la  terminaison  -Ta;  dans  toutes  les  formations  thématiques,  d'où  oxysTat,  ciéosça'., 
àz-poÏTat,  etc.'. 

II.  La  forme  homérique  jj.'jOîïa'.  vient  de  *|X'jO£sa'.  ^=  * [j.'jf)z)t<â'j.'..  On  voit  ce  qui 
s'est  passé  :  ce  sont  les  deux  premières  voyelles  qui  se  sont  contractées,  comme  dans 
Ocioç  (écrit  Sstouç)  pour  *  oFsyîÇ-oç  et  dans  (77:îTo;  lécrit  gttci'ouç),  chypr.  (tttYjO;,  pour 
*(77r££(j-oç  (voy.  Brugmann,  Griecfi.  Granun.^,  §  t",  p.  65).  Quanta  la  forme  a-jOéai, 
qui  vient  de  [x-jOsTa'.,  on  peut  l'expliquer  par  l'analogie  de  oiçzx'.,  mais  elle  fait  partie 
d'un  groupe  de  mots  dans  lesquels  l'abréviation  devant  voyelle  d'une  voyelle  primitive- 
ment longue  n'a  pas  encore  été  expliquée  d'une  manière  satisfaisante  (voy.  K.  Brug- 
mann, /6/rf.,  §  39,  p.  36  sq.). 

m.  A  côté  de  la  finale  -y,  de  2"  pers.  sing.  au  présent  et  au  futur  moyen-passif,  le 
dialecte  attique  du  iv^  et  du  iii«  siècle  emploie  une  finale  -£t  (cf.  Ç-écv]  et  çéoîc,  ^o'j- 
Xîûcr,  et  pouX£Û(ï£'.,  pouXEuOYjÇr,  et  Po'jX£uÔ7j(7£[,  TciêrjCr,  et  Tp'.êrj(7£!,  'ir&'.r,  et 
TTOU?,  ôlTi  et  olzï),  que  la  langue  commune  a  conservée  dans  les  trois  formes  PoôXei, 

&•'£'.   et   0']/£l^. 

On  peut  expliquer  de  deux  manières  la  coexistence  de  ces  formes  :  ou  bien  elle  trahit 
l'hésitation  de  la  langue,  qui  ne  savait  comment  rendre  par  l'écriture  l'e  long  fermé 
auquel  r^  et  £'.  aboutissaient'^;  ou  bien  c'était  une  tentative  pour  séparer  nettement 
l'indicatif  du  subjonctif*  :  on  donnait  à  Vr^  final  de  ossr,,  la  valeur  d'un  é  long  ouvert 
d'après  0£pTjTa'.  et  O£pY,i70£,  et,  comme  à  l'indicatif  la  prononciation  é  long  fermé 
subsistait,  on  la  marquait  par  la  graphie -£'.  voy.  K.  Biîlgmann,  Gfiech.  Gramm}\ 
p.  354;  ^ 

515.  —  Singulier.  Troisième  personne.  —  A  la  désinence 
primitive  -ta'i  répond  -rai*'  (cf. -^^-Ty.  [skr.  astê],  TtOs-Tai  [skr.  dhal-tê], 
Tàv'jTX'.  [skr.  tanu-të],  oi'fs-Tat  [skr.  bhara-tê],  subj.  7,^j.v.'liS-zxi  [skr. 
/nâ"-sa-tp].   u.x'Mr,-Ty.'.  [skr.  manyâ-lf,  etc.  ^). 

516.  —  Duel.  Première  personne.  —  Dans  toute  la  grécité  on 
ne  rencontre  que  trois  exemples  d'une  première  personne  de  duel  en 


I.  Voy.  G.  MbvtR.  Griech.  Cirainni.^,  §  4CG,  p.  54U  ;  Schweizer,  Grammatik  dev  Pevgamenischen 
Inschriftcn  (Berlin,  1S98).  p.  100;  Hatzidakis.  EinMtung  in  die  iieugriecliische  Grammntik,  p.  188; 
K.  Bbigmaxx,    Gric'h.  Graintn.^,   p.  353. 

i.  La  cliroiiDlogie  de  ces  formes  de  deuxième  personne  suflil  à  montrer  que  quelques  critiques  ont  eu 
tort  de  les  restituer  dans  le  texte  d'écrivains  comme  Thucydide,  les  Tragiques  et  Aristophane,  qui  ne 
pouvaient  pas  les  connaître.  Pour  Démostliène,  c'est  autre  chose.  Vo\ .  Rinxiin  Blass,  aiisfii/irl.  Gramm. 
il.  gr.  Sprache,  t.  H.  p.  (iO,  3. 

3.  V<py.  ■/./.£<;  ponr  xAr,:;.  /îiTO-jpvs;./  et  ).r,TO-jpY£tv  et,  sur  la  question  en  L'énéral.  cf.  K.  Bbi-gmaxn, 
Grieihisch';  Grain  m. ^,  p.  53. 

i.  Ce  serait  une  tendance  analogue  à  colle  ([ui  a  réussi  à  substituer,  au  sulijnnclir.  les  f.irmes  sépwvTa!- 
çÉpwvTi  aux  formes  fju'on  attendrait.  *<p£povTa'..   *3£pùVTl. 

5.  Lu  qucsllon  a  été  étudiée  par  JIkistebhaxs,  r;/-«w»i.  ^/e;-  .1//.  Iiixr/irifli-ii.'-,  \u  131:  IlAiiKnLA>DT. 
Sitzmigsliericlili;  <hr  k.  Akad .  d.  Witacnsrk.  in  M'ien,  18  8;i,  |).  OU;  V.  Hesby,  M>'-in.  Soc.  de 
Ziniy.,  VI,  iîOO  sqq.  ;  Lautexsach,  IWsonftlendi(ngfii,  p.  iS  sq.  :  Schweizeii,  Gramm.  der  l'eryam. 
Inschriflen,  p.  168;  K.  Zacuer,  Pliilol.  Siipiilemenlband,  Vil,  473  sq(|. 

6.  En  béotien,  la  désinence  est  -t/,  (cf.  ôçei'/ÉTr,,  etc..  et  voy.  ci-dessus,  §  87).  et  dans  le  thcssalien  de 
Larisse  elle  est  -zzi  (cf.  {ïé/.).£f:£l.  etc.).  C.c  changement  de  ni  en  ei  est  un  fait  de  prononciation 
qu'on  retrouve  en  vieux  haut  allemand  (cf.  K.  Brigmasx,  Griech.  Gramm. ^,  %  28,  p.  18).  L'analogie  dos 
formes  secondaires  en  -to  a  changé -rat  en  -toi  dans  l'arcadicn  et  dans  le  chypriote  (cf.  arcad.  ■^'iwr^-:oi. 
chypr.  y.EÏTUt,  etc.,  ci-dessus,  p.  i'J,  a.  3). 

7.  Exemple'»  empruntés  ,"<  K.  BnniJiAXN.  oiir,  ci/,;',  ^  410,  p.  335. 
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-aeOov  (HoM..  11.  xxiii,  is:;;  Som.,  El.  9.-;o;  p/iii.,  1079;.  Que  cette  forme 
en  -y.sOov  soit  artificielle  ou  non,  elle  a  été  tirée  du  pluriel  -asOo. 
par  analogie  avec  la  désinence  de  duel  2"  et  3"  pers.  -crOov. 

517.  —  Duel.  Deuxième  et  troisième  personne.  —  La  dési- 
nence -rrOov  sert  à  la  fois,  dans  les  temps  primaires,  pour  la  deuxième 
et  la  troisième  personne  du  duel.  C'est  une  formation  propre  au  grec, 
qui  Ta  tirée  de  l'actif  -tov,  par  analogie  avec  la  désinence  de  2"  pers. 
plur.  -gHz. 

518.  —  Pluriel.  Première  personne.  —  La  première  personne 
du  pluriel  est  caractérisée  par  la  désinence  -y.sOy.  qui  sert  à  la  fois 
pour  les  temps  primaires  et  pour  les  temps  secondaires'. 

Remarques.  —  I.  La  désinence  épique  -;x£(7fJa  a  passé  clans  la  langue  des  Tragiques, 
à  cause  des  facilités  que  donnaient  aux  rythmes  trochaïque  et  ïambique  des  formes 
comme  àucoXoas'jOz,  pouXô^scOa,  [jO'jXsutjoacfjOa,  etc.-.  En  revanche,  on  n'en 
trouve  aucun  exemple  sur  les  monuments  (5crits  en  dorien  pur,  presque  aucun  chez 
Pindare  (seul.  Pi/lh.,  10.  28  ,  chez  Théognis  (seul.  v.  G71)  et  même  chez  Hésiode  (seul. 
Theof/.,  Ci8;  BoucL,  110;. 

Cette  désinence  fort  ancienne  «  remonte  sans  doute  à  l'i^poque  lointaine  où  Ton 
distinguait  encore  à  Tactif  une  désinence  secondaire  * -'J-s.  et  une  primaire  -asç  (cf. 
ci-dessus,  §  483)  et  doit  son  7  intercalaire  à  cette  dernière  forme  {ziep6u.E.r:^x  :  oioo- 
[X£ç  =  èç.ESÔy.îOa  :  *èoîpoy.ï)  :  en  d'autres  termes,  -asOa  serait  secondaire  et 
-as^Oa,  désinence  primaire  analogique;  puis,  les  confondant,  on  aurait  dit  indilférem- 
ment  èospôixsOa  et  Iç/sçôasirOa,  comme  aussi  ospdasaOa  et  tp£pô[j.£Oa^.  » 

II.  Suivant  Apollomls  Dyscole  {de  odr.,  60t,  2.j),  le  dialecte  éolicn  employait  à 
la  !'■'=  pers.  du  plur.  une  désinence  -[X£0£v.  On  n'en  trouve  aucune  trace  :  au  contraire, 
un  fragment  (I'Alcée,  18,  i,  porte  ooor^acOx.  Si  cette  désinence  -u.£0£v  a  existé,  on 
ne  peut  y  voir  ([u'une  forme  influencée  pai-  la  désinence  -;x£v  de  l'actif. 

519.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  La  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  est  caractérisée  par  la  désinence  -çhs  (jui  sert  à  la 
fois  pour  les  temps  primaires  et  pour  les  temps  secondaires  (cf. 
çéps^Os  et  è'^epÊirOs,  '^cOs,  tts-'j'îOs,  etc.).  Sur  les  formes  k'-îTaXOs, 
i'(7-apOs,   etc.,  voy.  ci-dessus,  §  314,  6°,  p.  228  sq.*. 

Pour  l'explication  de  cette  désinence  -aGs  dont  l'origine  est  fort 
obscure  on  ne  peut  que  renvoyer  à  K.  Brugmaxn  [crirc/i.  cramm., 
2"  éd.,  §  421),  et  aux  travaux  particuliers  qu'il  cite. 

1.  Sur  ci'Ite  désinoncp,  voy.  PEDEnsicN,  Zeilsclirift  ào  Kulin.  I.  WXVI,  p.  ^!0  sq.  et  cf.  riiv|iolli(Vsc 
tic  M.  V.  IIknry  rapportée  ci-après,  Hkm.  I. 

2.  Voy.  LAUTEN-iAi.ii,  Personalenilinuii-n,  etc.,  i).  :2(i  si[i|.  :  I\.  HnL-r,MANN,  Gi-icch..  (irariiiit.^ .  §  tiO, 
p.    3.SG. 

3.  Ce  sont  les  propres  lennes  de  l'cvplieatiDn  proposée  par  M.  V.  UiîxnY,  Pri''c'ts,  etc.,  ij  lilji,  I  (et'. 
Mèm.  Soc.  Linrf.,  VI,  7:î  sq.).  M.  Brlgman-x,  Grienh.  Gramin.^,  p.  iJoG,  n.  I  objecte  que  l'on  ne  trouve 
aucun  exemple  d'une  désinence  -[jiï  en  grec,  et  voit  dans  la  désinence -[j.£i79a  une  formation  nouvelle  due 
à  l'analogie  de  -(tÔe,  -(tOov,  -aO/jv. 

4.  IlÉçavOï  ne  prouve  pas  que  le  suffivc  primitif  était  -fjs  ri  non  -1760  (cf.  Ostiioi-k,  Zcitschrift 
de  Kuhn,  t.  XXIII,  'iti  sqq.);  c'est  une  foime  refaite  sur  à'aTiapSc,  de  même  (|ue  TreçâvSai 
au  lieu  do  *7r£q;aiT0at  est  une  forme  refaite  sur  £i7TC7.p6at.  A'oy.  K.  linuGMAXN,  Griecli.  Gramm.^, 
§  421,  p.    ,3;iO. 

GnAMM.  coMP.  DU  GREC  ET  DU  LATIN  (Plionétiquc  ct  litudc  (Ics  furmcs).  O^ 
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520.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  A  la  désinence  pri- 
mitive -ntai  après  voyelle  le  grec  répond  par  -vToct  (cf.  oipo-vrai,  etc.), 
et  à  la  désinence  primitive  ntai  après  consonne  il  répond  par  -ara'. 
(cf.  Hom.  y,y.Tai,  ^éy^oL-voL'.^  etc.*).  Mais  l'analogie  a  troublé  cette  loi, 
propageant  tantôt  la  désinence  -y.zy.'.  aux  dépens  de  la  désinence 
-vTai,  tantôt  celle-ci  aux  dépens  de  celle-là. 

1°  On  trouve  -xzy.:  après  une  voyelle  dans  les  formes  ioniennes 
Tiôsaxai,  SiSôzTa'.,  etc.  (IIérod.),  qui,  comme  'ïibiy.r;'.  (cf.  ci- 
dessus,  §  486,  Reji.  III),  sont  dues  à  l'influence  du  parfait  (voy. 
ci-après,  §  o33,  6°,  a,  p.  37o). 

2°  Inversement    les  formes  phonétiquement  régulières  *T'.0-xTa'., 
"SiS-ocTo.'.  (cf.  skr.  dàdh-atê)  ont  été  remplacées  par  TtOî-vToc., 
Sîoo-vTa'.. 
On  reviendra  plus  loin  (ci-après,   au  parfait,  §  o33;,  Q°)  sur  ces 
propagations  analogiques. 

Remarques.  —  I.  En  béotien  et  en  thessalien  le  -t-  de  la  désinenceest  remplacé  par 
un  -0-  (cf.  Hatzidakis,  tuccI  tojv  âv  Boicoxia,  QzcGXA'.y.  xal  ^oixioi  pY,a-y.Ttxc7Jv 
T'JTTcov  î!ç  -vOai,  -vOo,  -vôco,  -vOi,  dans  1'  'AOY,va,  t.  X,  p.  601  sqq.). 

IL  La  désinence  primaire  de  la  l"""^  pers.  pi.  moy.  est  -vGstv  dans  le  thessalien  de 
Larisse  (cf.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.'',  §  422,  2,  e,  p.  3o8;. 


B.  —  Désinences  secondaires. 

521.  —  Sing-nlier.  Première  personne.  —  La  désinence  se- 
condaire -u.Ttv  (dor.  -y.âv)  est  unique  dans  la  famille  indo-européenne 
et  n'a  pas  encore  été  expliquée".  On  la  rencontre  aux  temps  à 
augmcnt  (cf.  âSiSôy.r.v.  £S6[7.r,v,  âoscôy.r.v,  etc.),  à  l'optatif  (cf.  SoîfAY)v, 
osoo''ar,v,  etc.)  et  à  l'aoriste  sigmatique,  où  elle  est  accolée  au  faux 
radical  en  -y.  (cf.  iSî'.çy.ar.v,  etc.). 

522.  —  Singulier.  Deuxième  personne.  —  On  conjecture  que 
dans  le  grec  primitif  il  y  avait  deux  désinences  secondaires  de 
S"*  pers.  sing.,  l'une  -thés-  (d'où  -Or,ç)  pour  les  formations  où  la  dési- 
nence ne  s'appuyait  pas  sur  une  voyelle  thématique,  l'autre  -so  (d'où 
-GO,  -[g]o)  pour  les  formations  où  la  désinence  s'appuyait  sur  une 
voyelle  thématique  (cf.  K.  RniGMANx,  gHcc/i.  Grai)un\  §  us,  2,  p.  3:ji). 

1°  La  désinence  -thf'n  (skr.  -(lias,  anc.  irl.  -tlio,  -le)  s'est  conservée 
dans  è^ôO-/)?  (skr,  à-dl-lliàs),  ï/.-yJir.z,  £êXv;Or,ç,  £T£'<70r/Ç,  è[X£{y- 


1.   Lu  furmo  lionirTiinio  /siaTai  Jo't  vraiscmblalilcmoiit  ('•Iro  rcmplacéo  \^nr  y.y^oi.-xi  <l'ii  représente  un 
primitif  "xr,y-aTat  (lac.  /.ùi-,  avcst.  sâili). 

i.  Voy.  K.  Hbiomann,  (iriech.  Gramm.,  3*  éd.,  §  418,  2  (p.  :j.j3). 


CONJUGAISON.    —    DÉSINENCES    PEHSONNELLES.  SU 

G-/ÎÇ,   formes  sur  lesquelles  a  été  construit  le  paradigme    de 
Faoriste  passif  en  -Or,v  (voy.  ci-après,  §  535,  3"),  mais  elle  a 
été  remplacée  partout  ailleurs  par  la  désinence  -so. 
2°  La  désinence  -.so  apparait  dans  iyvf^y.'ho,  *i(r)s^eGO,  âçspso,  èospou 
et  dans  les  autres  formations  secondaires. 

Remarque.  —  De  même  que  dans  la  désinence  primaire -cat,  le  g  de  la  désinence  -ao, 
qui  se  maintenait  après  consonne,  tombait  régulièrement  après  voyelle  (cf.  ci-dessus, 
§  307,  1°)  dans  le  grec  primitif  i^cf.  IIûm.,  [x-ipvao,  £[xâpvao,  Iuguo,  etc.).  L'ionien  et 
l'attique  ont  observé  cette  loi  dans  des  formations  comme  lost'çw,  kizo'xo  (dor.  èostçà, 
l7rp''â),  eOeo,  "ÉOou,  etc.  Mais  la  désinence  -go  a  été  rétablie  par  voie  analogique  dans 
des  cas  où  phonétiquement  elle  devait  disparaître  :  ainsi  l'analogie  de  kykyox'l/o  a 
produit  lÀÉÀ'Jco  et  par  extension  koiooGO,  âxtOsGO,  Ioe-'xvugo,  etc.'.  Enfin  la  langue 
vulgaire  a  rétabli  -go  partout,  comme  nous  avons  vu  ci-dessus  qu'elle  avait  rétabli  -Ga'. 
(§514,  Rem.  I). 

523.  —  Sîng^ulicr.  Troisième  personne.  —  A  la  désinence 
primitive  -to  répond  en  grec  -to,  sans  difficulté  (cf.  â'-f^o-TO  Tskr.  à-di- 
ta],  £-oep£T-o  [skr.  (i-bliara-ta],  mhil-zo  [skr.  datlln-tà],  osooi-to  [skr. 
bhârêtaj). 

524.  —  Désinences  du  duel.  —  Les  désinences  -cOov,  -rjO-^iv 
(dor.  -cO-y.v),  ((ui  servent  à  exprimer  la  2"  et  la  3"  pers.  du  duel, 
s'expliquent,  comme  les  désinences  primaires  correspondantes,  par 
une  combinaison  où  sont  entrées  les  finales  des  formes  en  -tov,  -ttiv 
de  l'actif  (ci-dessus,  §491)  adaptées  à  Télément  -aH-  de  la  2'  pers.  du 
plur.  -gOs. 

525.  —  Pluriel.  Première  et  deuxième  personne.  —  Ce 
(jui  a  été  dit  ci-dessus  (§  ol8j  de  la  désinence  -y.sOa  et  (§  519)  de  la 
désinence  -cGs  convient  également  ici,  puisque  ces  désinences  servent 
aussi  bien  aux  temps  secondaires  (|u'aux  temps  primaires  (cf.  osoo-v.sOy. 
et  È-ospo-asOa,  oi^e-c^h  et  ioizi-Gbî,  etc.);  il  suffira  de  renvoyer  à 
ces  deux  paragraphes. 

526.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  A  la  désinence  primi- 
tive -Hlo  après  voyelle  le  grec  réi)ond  par  -vto  (cf.  sospo-vTO,  etc.j  et 
à  la  désinence  primitive  -nto  après  consonne  il  répond  par  -aro  (cf. 
Hom.  TtXTO,  skr.  (h-ata).  Mais,  comme  on  l'a  déjà  vu  ci-dessus  (§  520) 
pour  la  3"  p.  plur.  des  temps  primaires,  l'analogie  a  modifié  les  effets 
de  cette  loi. 

1°  Nombreuses  sont  chez  Homère  les  formations  dans  lesquelles  la 
terminaison  -y.zo  s'ajoute  à  des  radicaux  terminés  par  une 
voyelle,  comme  PsêV/iavo.  x.î/o>,o)aTo  (cf.  ci-après,  §  533,6°,  a), 

1.  Les  vorbps  ÈTïiiTTaiJ.at  ot  S-jvaiAai.  de  momc  que  Taor.  2  moy.  inp'.âiiriV,  fmit  régulièrement  eu 
bonne  prose  attique,  à  l'impér.  i'jii'j-oi,  Trpt'w  et  à  Timparf.  r|TC['o"-(i),  âSuvo),  inpito.  Mais  les 
poètes  dramatiques  ont  souvent  employé  è7t;<7Ta<70  à  côté  d'èTiiaxu)  (cf.  Lauiensach,  Personalenduwjen, 
p.   "ii  sqq.). 
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et,  par  voie  d'analogie,  elles  se  sont  multipliées  dans  Tionien, 
comme  on  le  voit  chez  Hérodote. 
2"  Au  contraire  la  langue  classique  les  a  fait  disparaître,  parce 
qu'en  présence  du  rapport  ïHszo  •  sOsvto,  s>.'jsto  •  à>.iJovTo,  etc., 
la  désinence  -olto-  paraissait  bizarre  (cf.  Y.  Henry,  Précis,  etc., 
§  261,  3).  Elle  a  donc  introduit  la  finale  -vto  partout  où  les  lois 
de  la  prononciation  grecque  ne  s'y  opposaient  pas,  aussi  bien 
dans  des  formes  comme  èSét'^avTO,  kTzoioivzo  (au  lieu  de 
'sSs'.çaTO,  *£-p'.aTo),  que  dans  yc'vo-.vTO,  t-.Osïvto,  Sïiça-.vTo,  etc. 

Remarque.  — Sur  la  désinence  béotienne  en  -vOo,  cf.  ci-dessus,  §§  486,  Rem.  I; 
o20,  Rem.  1. 

C.  —  Désinences  de  l'impératif. 

527.  —  Observation  préliminaire.  —  Toutes  les  désinences  de 
l'impératif  moyen  grec  ont  été,  sauf  celles  de  la  '2'=  pers.  du  singulier, 
tirées  des  désinences  correspondantes  de  l'actif. 

528.  —  Sing:ulier.  Deuxième  personne.  —  Deux  désinences 
expriment  en  grec  la  2"  pers.  singulier  de  l'impératif  moyen  :  l'une 
appartient  à  linjonctif  (ci-dessus,  §  49o,  2%  b.  Rem.  [p.  3o0])  et  l'autre 
à  l'impératif. 

1"  La  désinence  qui  appartient  à  l'injonctif  est  la  désinence  secon- 
daire -'To  (cf.  au  prés,  oézto,  ospou  p.  *oecîgo,  —  à  l'aor. 
thématique  A'.-oo  p.  *A'.-£co,  —  à  l'aor.  athém.  ozo  [IIo.m.],  — 
au  parf.  ÀTâ'jcjo,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  forme  homérique  atosio  est  une  contraction  et  vient  de 
*a!o££-[r7]o.  Quant  à  x-oyÂçto  (Hom.,  //.,  I,  295)  et  aux  formations  de  morne  nature, 
elles  s'expliquent  par  l'abréviation  de  £'.  devant  o  (cf.  ci-dessus,  §  514,  Rem.  Il  i. 

II.  C'est  l'analog^ie  de  formes  comme  -fiyox'\io  qui  a  maintenu  le  g  dans  des  formes 
comme  ÀéÀ'jto  et  jiar  extension  dans  tiOïto,  'ittxto,  k-inru'jO,  etc.*. 

2"  La  désinence  qui  appartient  à  l'impératif  est  celle  de  l'aoriste 
sigmatique  (cf.  (^c^ça-.,  etc.)  et  est  probablement  la  même  que 
celle  de  l'infinitif  actif  employée  en  fonction  d'impératif  (voy. 

notre  Syntaxe,  g  338,  Rem.  1  ". 

529.  —  Sîng-ulîcr.  Troisième  personne.  —  Le  rapport  entre 
oscstOs  et  oéoîTî  a  entrainé,  des  l'épociue  primitive,  la  création  d'une 
forme  moyenne  (cf.  otzécbiù)  tirée  de  ospiTo),  qui  ne  présente  aucune 
difficulté. 

I.  Sur  l'emploi  do  ces  formes  dans  le  dialortc  aUiqiie,  voy.  KtiiNiîn-Bi.Ass,  nu.tf.  (Iraimn.  (1er  r/r. 
Sfirache,  Si  :J7  7.  t.  Il,  p.  lS.i,n.  4;  cf.  S  -13,  7,  Aiim.   I,  t.  II.  y.  07. 

■i.  Celle  désinence  a  él6  éliidiéc  par  Tni  nNEvsFS,  Znitschrifl  àv  Kuliii.  I.  WVII,  p.  178:  Vr.n.i.  La 
lini/ua  yrecn  nnlicn,  p.  ii'J  sq.  ;  CunTns,  A'ecft.',  t.  II,  |).  S'Ji)  sq.;  BK7.zK>ni:nr,i:n,  (itrtt.  fflchrl. 
Anzeif/er,  1887,  p.  MU;  Zimmkrman.-»,  /■jIi/iiioI.  Vursiiclie,  l.  Il,  p.  li;  Qxutholou.k,  In(log.I''orseh.,  H, 
2X1  :  K.  BniGM.vN.N,   Crunilriss,  etc.,  I.  11.  |i.  13i!>. 
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530.  —  Désinences  du  duel.  —  La  '2°  personne  du  duel  a  été 
empruntée  à  Tindicatif  et  appartient  à  rinjonctif  (cf.  chez  les  Attiques 
à-TsaOov,  ep/ETOov,  [j.â/saOov,  opâ'CscOov.  etc.).  Quant  à  la  3"  personne, 
elle  est  semblable  à  celle  du  pluriel  (cf.  >jj£crG(ov,  etc.). 

531.  —  Pluriel.  Deuxième  personne.  —  La  désinence  de  la 
2"  pers.  du  pluriel  est  -crOs  comme  à  l'indicatif  (cf.  tiOccGj,  ospscOs, 
Ssi'çaaOc,  etc.);  c'est  proprement  aussi  une  forme  d"injonctif. 

532.  —  Pluriel.  Troisième  personne.  —  On  peut  conjecturer 
que  durant  un  certain  temps  le  grec  a  employé  en  fonction  de  pluriel 
la  troisième  personne  du  singulier.  En  effet,  on  trouve  sur  Tinscription 
de  Corcyre  ïy.loyCQGbiù,  ■/.ptvîGOco,  hJ^x^siÇinOcù  (cf.  Collitz,  3206)  et  sur 
une  inscription  de  Thasos  rjw'CscrOci)  (cf.  Joum.  llell.  S/ud.,  Vili,  401  , 
employés  avec  la  valeur  d'un  pluriel.  Cet  usage  peut  s'expliquer  par 

l'analogie  (cf.  K.  BmcMANx,  Griec/i.  Grammatik,  T  édit.,  §407,  H,  h,  p.  344)  : 
à  côté  d'une  forme  i-iofioi  se  rencontrait  l'infinitif  i-sVJzt,  qu'on 
pouvait  employer  en  fonction  d'impératif,  et  qui,  ne  marquant  pas  le 
nombri'  [)ar  lui-même,  répondait  à  la  fois  au  latin  sequitor  et  au  latin 
sequontor;  grâce  à  cette  circonstance  et  à  la  ressemblance  extérieure 
que  Ton  constatait  entre  les  deux  formes,  l'impératif  stte'jOm  put 
garder  assez  longtemps  la  valeur  d'un  singulier  et  celle  d'un  pluriel 
à  la  fois. 

Mais,  comme  nous  l'avons  vu  pour  l'actif  (cf.  ci-dessus.  §  SOO),  on 
s'ingénia  à  martjuer  le  pluriel  avec  plus  de  précision. 

1°  Sur  l'actif -vTw  on  forma  'vcrOco  dOîi -^Ow  (cf.  ci-dessus,  i^  241), 
comme  on  le  voit  dans  l'impér.  3!.v-î),6gOcl)  (lacon.  p.  * y^îlovc- 
Oo)),  en  regard  du  singulier  àvs^.scOw',  et  peut-être  aussi  dans 
â--=Az'70w  (ïabl.  d'HéracL),  St^6c6(o  (Corcyre),  l>jcy.ar(x)  (éléen, 
p.  le  T,  cf.  ci-dessus,  §  287,  Rkm.,  3",  p.  197)  et  TrsTri-rOo) -. 
Cette  désinence  ne  parait  pas  avoir  été  frécjuemment  employée, 
mais  elle  a  servi  de  point  de  départ  à  la  formation  suivante  : 

2°  A  -afiiù  (=  *v(70(i))  on  ajouta  le  -v  qu'on  rencontrait  aux  formes 
correspondantes  de  l'actif  et  l'on  eut  une  série  d'impératifs 
fréquemment  usités  en  ancien  attique  (cf.  c.  L  A..  32  a,  17,  cruGcr,- 


1.  Remarquer  que  la  nuance  ode  la  voyelle  thcuiatique  dans  àve/.ôffOw  est  due  précisément  au  v 
de  la  désiuonce  complète  *  -v(t6w,  taudis  que,  dans  àvcXéaOco.  la  voyelle  rcvct  régulièrement  la  nuancée 
devant  -o-dtij. 

2.  Mais  peut-être  aussi  ces  formes  rentrent-elles  dans  la  même  catégorie  que  (jm^ëo^m,  ÊxSavet- 
ÇeCTÔw,  etc.,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  se  prononcer,  c'est  que  l'on  a 
affaire  ici  à  des  formations  atliématiquos  et  que,  dès  lors,  la  nuance  île  la  voyelle  préilésinenticlle  ne  peut 
servir  à  déterminer  otactement  la  naturelle  la  désinence,  comme  c'était  le  cas  pour  àvîXdaOto  en  re<;ard 
de  àvîXEaÔw  (cf.  ci-dessus,  n.  1).  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'on  ne  saurait  tirer  argument  de 
l'a  long  di- ueTcâo-Ow  contre  l'hypollièso  d'un  primitif  *T:c7ravi76(o.  Kn  effet,  s'il  est  vrai  que  la  chute 
du  V  dans  le  groupe  *-va6w  n'entraîne  pas  d'allongement  cinnpensatoire,  rien  n'empêche  de  supposer 
que,  dans  *7T£TTâva0a),  l'a  pouvait  être  long  pour  la  même  raison  qu'à  l'indic.  TiÉTravrat,  cf.  ion.-att. 
lJl£[AVYiVTat,   et  voy.  K.  Bbugman.n,  Griecli.  Granim.^,  S§  331  ;   387:   iuT.  C 
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[xy.'.vorrOcov,  —  C.  I.  A.,  IV.  71  li.  19.  S'jC'.c/.ôaOwv.  —  C.  I.  A.,  IV  b, 
27  b,  20,  sijO'jvo'tOwv,  etc.)  et  qu'on  rencontre  aussi  en  éléen 
(cf.  Tiy.foTTwv  [CoLLiTz,  1139,  12]  et  voy.  ci-dessus,  g  !287,  Rem., 
3°  p.  197). 
3°  Dès  répoque  homérique  (cf.  sTTc'rrOwv,  TT'.Os'rOtov),  on  voit  appa- 
raître une  3'  pers.  pi.  en  -'tOgjv  tirée  de  la  3°  pers.  sing.  en 
-cOco  par  l'addition  du  -v  des  formes  actives  correspondantes 
(cf.  £<7Tfa)v.  It(i)v,  ci-dessus,  §  500,  1";.  Fréquente  chez  Hérodote, 

très  fréquente  en  Attique  (cf.  KIhner-Blass,  ausf.  Gramm.  d.  r/r. 
Sprachc,  t.  II,  p.  02),  cette  désinence  -«tOcov  se  trouve  aussi  en 
dorien  (cf.  Aurens,  £»;«/.,  ii.  2ii7j. 

Remarque.  —  La  forme  iTriaÉÀsrjOov  (Lesb."'  a  élé  faite  sur  la  3<"  pers.  sing. 
£7îta£À£(70c.3  d"après  le  rapport  "iyvov  "  "Évvto  ^cf.  K.  Brugmanx,  Griech.  Gramm., 
3*=  édit.,  §  407,  A,  d). 

4°  Enfin,  Taddition  de  -oy.^f  (cf.  ci-dessus,  §  500,  1°)  à  la  3"  pers. 
sing.  en  -tOw  (cf.  oHcs^Owiav)  a  donné  naissance  à  une  for- 
mation dont  la  prose  attique,  à  partir  de  Thucydide,  offre  de 
nombreux  exemples  et  qui,  sur  les  inscriptions  attiques, 
prédomine  à  partir  de  Tan  300  av.  J.-C.  (cf.  Meisteuhans,  Gmmm., 
etc.,  p.  132).  Mais  cette  formation  n'était  pas  vivante  seulement 
en  Attique,  comme  le  prouvent  quelques  exemples,  rares  il 
vrai,  fournis  par   les  inscriptions  doriennes   et  par  celles  du 

nord   de  la  Grèce  (cf.  G.  Mever,  Griech.  Gramm..  3"  éd.,  §  378,  4.  p.  652). 

Remarule.  —  Le  rapport  de  oepÉcrÔwfjav  à  çeoÉtOco  explique  qu'on  ait  tiré  ysyDa- 
oOto^av  (Archim.)  de  ysYçâ^Oo). 

D.  —  Désinences  du  parfait. 

533.  —  Les  désinences  dans  leur  rapport  avec  le  radical 
du  parfait.  —  Le  parfait  grec  ayant  pris  les  désinences  primaires  et 
le  plus-que-parfait  les  désinences  secondaires,  nous  n'avons  ici  qu'à 
étudier  le  petit  nombre  de  faits  intéressants  qui  résultent  de  Tunion 
de  ces  désinences  avec  le  radical. 

1°  La  désinence  delà  première  pers.  du  sing.  -y.y.-.  a  été  empruntée 

au  présent  (cf.  ci-dessus,  §  513). 
2°  Les  désinences  de  la  2"  pers.  sing.,  -gx:  (prim.),  -rro  (second.) 
tombaient  régulièrement  après  voyelle  (cf.  IIom.,  uAijynyA, 
ïfjc\)0,  etc.).  Mais  l'analogie  des  formes  comme  yiyoyjy.'., 
èyéypatl'O,  etc.,  dans  lesquelles  le  c  était  maintenu  par  son 
union  avec  la  consonne  précédente,  a  rétabli  le(7dans(^£(^0(7at, 
èf^s^orro,  etc.,  d'où  par  extension  il  a  passé  au  présent  (cf. 
ci-dessus,  v;^  514,  Rem.  I;  522,  Rem.). 
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3°  La  3"  pers.  du  sing.  a  été,  ainsi  que  la  première,  empruntée  au 
présent,  comme  le  prouvent  les  formes  SsSoxat,  TTs-uarat,  etc., 
en  regard  des  formes  sanscrites  dad-c,  fmbudh-c{cf.K.  Brugmann, 

Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  §  419,  p.  3.j.j). 

4°  Sur  la  première  personne  du  pluriel,  voy.  ci-dessus,  §  318. 

5°  Sur  les  formes  ïgtqûSs,  â'c^rapOs,  etc.,  voy.  ci-dessus,  §  314,  6", 
p.  2"28  sq.,  et  cf.  p.  370,  n.  4. 

6°  On  a  vu  ci-dessus  (§  5!20)  comment  l'analogie  avait  contrarié  les 
effets  de  la  loi  phonétique,  qui,  maintenant  -v-at,  -vto  après 
voyelle,  donnait  -xzxi,  -xto  après  consonne. 
C'est  du  parlait  (pi'est  partie  l'action  analogique. 

a)  En  Ionien,  les  désinences  -aTa-.,  -xto  ont  été  transportées  à  des 

radicaux  terminés  par  une  voyelle  (cf.  IIom.,  psê}.r;aTa'., 
jSeêXr.aTO,  TTS-OTYiaTxi,  y,v/ol(^y~o.  au  lieu  de  ^sêV/ivTa.'.,  etc.; 
IIkrod.,  Tze-ovéy.TX'.,  et,  au  présent,  TiOsy-ra-.,  StSôaTai)  :  partant 
du  rapport  /.e/Ataxat  (3"  p.  pi.)  à  /Jy.li-y.:  {S"  p.  sing.),  èoOîaTO 
(3"  p.  plur.)  à  â'cpO'.TO  (3"^  p.  sing.),  etc. ,  on  a  refait  (^sêXTiaTo.-. 
(3"  p.  plur.)  sur  flté^Ar^-zon  (3"  p.  sing.),  etc.  (voy.  K.  Brigmann. 
Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  §  42^,  p.  357).  De  même  l'analogie  des 
finales  en  -saxat  (tirées  de  -v;scxat)  a  propagé  dans  le  dialecte 
d'Hérodote  les  formes  de  présent  Suvsaxat,  ÎTxs'y.xa'.,  et  d'im- 
parfait èSuvsaxo,  iTXc'y.xo,  etc. 

b)  Inversement  les  désinences  -vxact,  -vxo  ont  été  transportées  à  des 

radicaux  terminés  par  i,    par  ii  ou  par  une  diphtongue  (cf. 

y.s/.ptvxat,  £/.£/.pivxo,  T^sXuvxat,  T^uvxo,  sl'puvxo,  cLy'iu^zy.'..,  x.eïvxai, 
^sêo'jXsuvxat,  TTSTra'jvxo.'.)  et  même  à  des  radicaux  en  g  ou  en 
dentale    (cf.    Tjvxat,    tjvxo    p.    7;[G]ax3t'.,    £fr,ç£tvxa.t,    v;p7;p£ivxo 

[ApOI.I„    I>i:   UllODKs],  d'£0£{oOL)). 

liEMARQiUEs.  —  l.  Dans  le  dialecte  aUiqiie,la  S»  pers.  plur.  du  parfait  et  du  plus-que- 
])arfait  des  verbes  à  radical  en  consonne  est  remplacée  ordinairement  par  une  forme 
périphrastique  composée  du  participe  parfait  et  de  £tff!(v),  T|(7av.  Seuls,  les  anciens 
auteurs  et  particulièrement  Thucydide  emploient  les  formes  ioniennes  en  -arat,  -axo 
(cf.  TST-i/axat  [Tuuc,  111,13],  kTeriy^OLzo  [Thuc.,V,  C;  VII,  4],  otsTexàyaTO  [Thuc, 
111,  13,  à  côté  de  T£Tay[ji.£vot  TjCav],  àvTtT£T7./aTat  [Xén.,  Anab.,  IV,  8,  5],  £cp6à- 
paxat  [Thuc,  111,  13],  xsxpâcpaxat  [Plat.,  iîf'p.,  533  b])  ;  de  même  sur  les  inscriptions 
du  v^  siècle  (jusqu'à  Tan  410)  on  lit  àvay£Ypâa-axa[,  £X£X7.yaxo  (voy.  Meisterhans, 
Gramm.,  etc.^,  p.  131).  Solon  et  les  Tragiques  se  servent  delà  terminaison  -axo  à 
l'optatif  prés,  etaor. ,  mais  il  n'y  en  a  plus  que  quelques  exemples  isolés  chez  Aristo- 
phane (voy.  KChner-Blass,  ausfïihrl.  Gramm.  der  ç/r.  Sprache,  t.  11,  p.  78,  8)'. 

11.  Les  parfaits  et  plus-que-parfaits  loTiptoaxai  (HoM.),  luxEuocSaxai,  âdXEUocSaxo, 

1.  Sur  la  confusion  faite  dans  la  grécité  postérieure  entre  les  formes  eu  -a-a;,  -aTO,  elles  formes  du 
singulier,  voy.  Klhneb-Blass,  ouv.  cité,  t.  H,  p.  78,  8,  Anm. 
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ày^vioaTa'.  (IIér.;  ont  donné  naissance  à  d'intéressantes  formations  nouvelles  (voy. 
K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  S^  éd.,  p.  3.j8)  :  sur  le  rapport  l'JXE'jâoaTa'.,  £pT,pî- 
oara'.  à  k'jy.vj'xn^x'.,  *lpT,ç'.<7txa!,  on  reconstruisit  IppâoxTat  (HoM.,  0(/. ,  XX,  3o4;. 
èppâoaTO  (HoM.,  //,,  XII,  43i;,  au  lieu  de  *£ppavaTa'.,  *£pp7.vaT0  (de  Ippaci/at,  pari', 
de  pai'vco).  Cette  terminaison  -oara'.  a  été  prise  plus  tard  par  les  Grecs  pour  une  véri- 
table désinence,  d'où  le  otaxExpioxTai  de  Dion  Cassius,  XLlI,  o,  7;  cette  confusion 
explique  qu'on  ait  glissé  dans  le  texte  d'Homère  un  axTjyéoaxa'.  au  lieu  <\' 'J.Y.r(/iy.-zx'. 
(II.,  XYII,  637),  un  lÀY,ÀàoaTO,  au  lieu  de  ll'r^Aitxio  {Od.,  VII,  86,,  et  dans  le  texte 
d'Hérodote  un  xaTaxs/ûoara'.  au  lieu  de  xaTaxE/ûxTai,  et  peut-être  même  cette 
confusion  explique-t-elle  aussi  qu'on  ait  altéré,  à  une  époque  plus  ancienne,  la  forme 
réellement  homérique  iz^r^ç,'.ooLTX'.  en  £pY,p£0XTa'. '. 

§  2.  —  Le  passif  grec.  —  Le  médio-passif  lâtix. 

A.  —  Le  passif  grec. 

534. —  Formes  coiiiinuncs  au  moyen  et  au  passif.  —  Comme 
ou  Ta  déjà  dit  ci-dessus  (§  476),  le  grec  peut  prendre,  dans  le  sens 
passif,  presque  toutes  les  formes  du  moyen  :  ce  sont  les  désinences  du 
moyen  qui  servent  à  exprimer  le  passif  au  présent,  au  parfait  et  au 
plus-que-parfait. 

Remarque.  —  Le  futur  moyen  a  longtemps  servi  de  futur  passif  (cf.  Hom..  //.,  XIV, 
481  ;  IX,  626;  XII,  66;  XXIV,  729;  Od.,  I,  123,  etc.i,  et  les  formes  du  futur  passif  n'ont 
pas  dû  se  développer  beaucoup  avant  l'époque  d'Hérodote  :  on  remarque  même  qu'Hip- 
pocrate  et  Hérodote  emploient  peu  de  futurs  passifs  (voy.  KCh.ner-Blass,  ausfiihrl. 
Gramm.  der  (jr.  Spr.,  t.  II,  p.  111,  2).  Dans  le  dialecte  atlique.  il  semble  qu'on  ait 
fait  une  distinction  entre  le  futur  moyen  et  le  futur  passif  :  le  futur  moyen  appartient 
au  radical  de  Vaclio  ùnperfecta  et  le  futur  passif  au  radical  do  l'action  pure  et  simple 
(cf.  notre  Sijnta.re,  §  218,.  Le  premier  aurait  été  employé  comme  passif  dans  tous  les  cas 
où  le  futur  implique  une  idée  de  durée  et  le  second  dans  tous  les  cas  où  le  futur 
implique  l'idée  d'une  action  pure  et  simple.  Cette  théoi'ie  indiquée  déjà  par  G.  H.  ScH.E- 
FEK  (Démosth.,  8,  17)  et  par  Stallbaum  (Plat.,  Pann.,  141  e)  reprise  par  Vœmel 
[Dem.  Conf.,  p.  103  sqq.),  a  été  contestée  par  Cobet  appuyé  sur  l'autorité  de 
.Mœris  et  de  Thomas  Magister  :  ■z'.ij.r^GiTX'.  'Attcxoi,  t'.;j.y,0-/,<7£tx'.  "EXXy,v£ç.  On 
enseigne  donc  aujourd'hui  que  les  futurs  en  -OYjaoax'.  ont  été  évités  par  les  Attiques; 
mais  cette  assertion  est  contestable.  Voy.  KCunek-Blass,  ausf.  Gr.  der  rjr.  Spr.,  t.  Il, 
p.  112. 

535.  —  Formes  exclusivement  passives.  —  Seuls,  les  futurs 
et  les  aoristes  ont  reçu  en  grec  une  forme  spéciale  pour  le  passif, 
mais  cette  forme  spéciale  il  faut  la  chercher  dans  le  radical  et  non 
pas  dans  les  désinences,  qui  sont,  pour  les  futurs,  les  mêmes  que 
celles  du  moyen,  et  pour  les  aoristes  les  mêmes  ([ue  celles  de  Tactif-. 
Ces  formations  du  radical  sont  propres  au  grec. 

1.  Celte  remarque  est  traduite  prcst|uc  liltéralciiimt  de  K.  Uiiivimann,  (Irierli.  Craimn.,  W  éd.,  S  Vi-, 
p.  :{.ï8. 

t.  Sur  la  maiiitre  dont  s'esl  coustiluole  passif,  vny.  U.  GnossE,  licilrg'ge  zur  Syiita.r  tie.t  f/r.  Meiliiims 
und  Pns.iii'um.i  (en  deux  parties.  Uramburg,  ISS'.t,  et  Leipzig,  IS'JI);  \)zlbk\ck,  Synt.  J-'orsc/i.,  IV, 
sqq.  ;  fliumliiss,  clc,  t.  IV,  p.   H  :i  s(p|. 
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\°  Le  grec  a  d'abord  tiré  un  aoriste  passif  de  formes  en  --nv    qui 
appartenaient  proprement  et  primitivement  à  la  catégorie  de 
l'aoriste  actif,  mais  à  sens  intmtisitif,  de  la  conjugaison   athé- 
matique  (cf.  ci-après,  §  561,  2»,  a). 
Ainsi  sur  i'êlr,v  il  a  formé  6-;j-âvr-v  et  tous  les  aoristes  à  sens  passif 
auxquels  on  donne  le  nom  d'aoristes  forts  ou  seconds.  Parmi  ces 
aoristes,  les  uns  ne  se  trouvent  que  chez  Homère  (cf.  ind.,  sa)//;, 
£t;x7.y£v,  —  sul)j.,  Gspsco,  —  inf.,  T£p(7r;[X£vat,  Ta,p::'/i[j.£v,  — part., 
àva^jco/év,  Siy-p'jos'v);  les  autres  se  rencontrent  chez  Homère 
et  dans'le  dialecte  attique  (cf.  ind.,  kxy-ri,  £g>.aê£v,£Bâr,v,  èSâar,, 
TTây/i,  ÈppâyTi,  çiv^,  ^^yj-^'^,  £-'X-Cf/l,  roi.c^-t],  [jJ-yn,  p'^'/l,  £tÛ--/i,  — 
subj.,<7a';:-/i'/i);  les  autres  sont  employés  en  partie  par  les  Attiques 
et  en  partie  par  Hérodote  (cf.  ànay-ovat,  Pao-?i,  ypaçr.vat, 
/./.aTTY^vx'.,  i/.y.ayr.v-ya,  Èy.âvY.TS,  paor.va-.,  icr^pày'/l,  ^oalr,voc'.,  Ta- 
-'£{:,  Tax.r.v'y.'.',  Ty.or/ry.'..  [iox/sï^y.,  (^y.p£iç,  Èx.ljc^TT.crav,  cT7.1r,vat, 
iuiv^Tcloc-/.-?!,  £cr-y.pY,v,  âcTpàçT^/,  £Tpâ-Y,v,  £90y.pr;v,  Spaz-siç  [Pin- 
DAiuc],  -/.ap-?,,   àvx-apsî?  [IIkhodotk],  —  £-7.YY£A-?l  [inscript.  d'Eleusis. 
C.  1.  A,  IV.  II.  -i";  1'.  l'-'.  <1"  "•'  siède],  â}.£'Yr,v,  ÈTTSpr.v  [Ern.],  ioliyny 
[Lucien,  etc.],   —    àçaliof,,  fAtêr,vai,  -/.aTax-liv-^va-.,   à-07:v'.Yeïïv, 
pior.vat,   È-iTp'.êfjvoc'.,  èp-.-st;  [Pindahe],  —  k'O'jyr,^,   •/.p'j9£tç,  s-'.- 
W^Yi  [AnisTOPii.,  Ays.,  221;  222],  ^Lu/v^-y.-  —  •/.07:£tT7.v-)  ;  un  enfin 
{i'/Ar)  est  commun  à  Homère  et  à  Hérodote. 
Ces  formations  présentent  presque  toutes  la  racine  à  l'état  faible. 
L'--o-  reste  à  toutes  les  personnes  de  l'indicatif,   la  3'-   pers. 
plur.  étant  en  -y.tzv  (cf.  ci-dessus,  §  494,  2",  Rem.  III,  p.  357); 
mais  dans  Homère  (cf.  Sz|y.£v,  (^'.£T[j.xy£v)  et  chez   les  poètes 
postérieurs^,  dans  les  dialectes  dorienset  à  Lesbos  (cf.  G.Meye», 
r.ricc/,.   r.ranw,.,  r  éd.,  p.  «13  sq.  ,  OU  trouve    des   exemples  de 
3«  pers.  plur.  -n  -sv  (p.  *-y,vt)   <lont  l'origine  a  été  expliquée 
ci-dessus,  §  103. 
REM\nQUFs    -  l.  La  furnie  éléenne  àTroTxaXaaev  (inscr.  de  Damokrates,  1.  3:;;  est 
due  à  la  prononciation  de  V  ê  qui,  en  éléen,  avait  un  son  très  ouvert  et  inclma.t  vers 
Va  (cf    ^J.i  p.  PL-Zi,  'Éa  p.  £'tr„  fiadtXïsç  p.  ^a^iX-Tis;,  Fp^Toa  p.   pr,Tpa^).  Mais  srjTiav 
dans  ThéocritkÎW.,  4,  53)  est  un  dorisme  artificiel,  car,  dans  toutes   ces  lormatiuris 
d'aoriste  passif,  I't,  représente  un  è  long  indo-européen. 

II.  11  reste  quelques  formations  d'aoristes  forts  dans  lesquels  on  croit  apercevoir  des 

1.  Voy.G.KuHNE,  De  aovisti  passn-i  fonnis  algue  usuhomerico,  Marl.urg  i  877  ;  ^-^^^^Zl' 
Mornh  Unters.,  I,  71  sqq.  ;  Grumlri^s,  cto.  ,  t.  H,  90-2;  Gnech.  Gramn.J,  ^  3.10,  p.  283,  Osthofi  , 
SÎ;  ^^-'     '•    ÏV'^64   sc,q.;    G     M.v.n,   Grieck.    Granun.^  S  -U,  p.  0.3  s,p,.;  !■.-,  Jn,!.,,;. 

^     fP  rataloo-uc  est  emprunté  ,"i  G.  Meyeb,    Gnech.  (,rnwm.^ ,  %  o.\i,  \<.  Ui-i:.  „       .. 

3"   On  ne  c   e  pa.d'e.enM.les  de  la  3»  p.  plur.  en  -av  .Ikv.  les  p..èles  altiques  sauf  dans  1  aonste  prenne,- 
on  -ev   ("n  Lriste  fa.ble)  :'cc  sont  kV.puçÔEV  (E.n.,  Hipp-    1  247)  dans  un  tr.me.re,  et    X-evacr6^V,  d 
xàravaL  (Amst.,  fî».'^,   062)  dans  un  tétramétre  anapeslup.e.  ^oy.  Kchner-Blass,  «»..A  ^,/ «/..<.  rfu 

^'■4:^Vo;.'K!'lLff.N.,    J^.-7>/'.    t'"'«'^-^   I'    -'^q-^    1^—   ^'-'"■^'^'^  '"^    Bczzonbcrgor,    VI,   24o  ; 
Mkister,  Griech.  Dial.,  U,  3.ï  sq. 
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radicaux-racines  disyllabiques  en  -à.  C'est  ainsi  que  Ton   trouve   exceptionnellement 

èçeppûôc  (Epidaure),   £[y]-pu7.  subj.   (Kalymna),  s^Ot'cx'   àTcÉOavev  \Hesych.),   h.r.z'j- 

Gouôf.,  de  <7£u-,  au-.  Sur  ces  mots  difficiles,  voy.  G.  Mkyeiî.  (iriedi.  Cit-amm.^  3<^  éd.. 
§  534,  Anm.  (p.  614;. 

■2°  Sur  le  radical  de  cet  aoriste  en  --/;-v,  la  langue  grecque  a  formé 
un  futur  passif  en  ajoutant  à  -r,-  la  terminaison  du  futur 
moyen  -Tojxat  (cf.  y.avrr'^oaat  en  regard  d'èy.âvrjv,  etc.),  mais 
ces  futurs  ne  se  sont  développés  cju'assez  tard  :  on  n'en  trouve 
chez  Homère  que  deux  exemples  (Sarjceat  et  i^tyr^cecOa'.). 

3°  L'aoriste  passif  en  -0-/;v  [aoriste  \"'  ou  plus  exactement  aoriste 
faible)  tire  son  origine  de  la  deuxième  personne  de  prétérit 
moyen  en  -Ot;;  (cf.  ci-dessus,  §  522,  1"),  qu'on  rencontrait 
dans  £-^6-0'/^ç,  à  côté  d' e-§o-TO  (cf.  skr.  â-di-thàs,  à  côté 
d'a-di-ta),  i-Ti-hr,^,  à  côté  d' e-Oe-ro  (skr.  â-dhi-tâs  à  côté 
d'û-dhi-ta),  i-7.i:y.-fir,c,  k  côté  d' £--/.Ta-TO ,  i-Gzâ.-(ir,ç  (skr.  à-stlù- 
thàs),  i-TX-f^r.ç  (skr.  â-fa-thàs),  s-yj-O'/;?  à  côté  d' è'-yj-TO  — 
k-Gyé-f)rtÇ  à  côté  d' i'-cr/s-TO,  i^j^i-hr,:;  à  côté  d' sGps-TO,  i-'o7:r-()r,c, 
à  côté  d' e-ê}//]-TO,  e-yJ.r-Hr,ç,  à  côté  d'  iyy-y.Ar,iJAvoç^  £-v-/;-Or^ç  à 
côté  d'  s-vv/i  (cf.  ci-après,  §  5G1,  2°  a,  p.  414;,  ainsi  que  dans 
des  formes  d'aoristes  sigmatiques  comme  sTsi'cGriÇ  à  côté 
d'ÈTSiGOCTO,  spsi'jOY,;  IIoM.;  à  C()té  d' iotiçy-o  (iiom.\  'c>j.î'.yHr,ç  (p. 
*k-lJ,z'.y,-G-Hr,ç,  ci-dessus,  §  314,  G",  p.  228-9),  à  côté  d'  é'asr/.TO 
(p.  *s-y.£'//.-'7-T0,  cf.  ibid.),  etc.  Toutes  ces  formes  ayant  été 
mises  sur  la  même  ligne  que  âaiv-/;;,  è^y.pr.ç,  etc.  (ci-dessus, 
4°),  on  en  arriva  à  créer  ï^ôHry  sur  le  modèle  de  £ay.v'/;v,  etc.'. 
Cette  classe  d'aoristes  en  -Or,v  prit  un  grand  développement  et 
étendit  son  action  plus  loin  que  la  classe  d'aoristes  en  -TiV, 
grâce  aux  verbes  dérivés  en  -sw,  -oo,  etc..  qui  formaient  tous 
leur  aoriste  passif  en  -Or,v. 

4"  A  cette  formation  d'aoriste  passif  se  rattache  le  futur  passif  en 
-HriGou.y.'.,  qui  a  été  tiré  du  radical  en  -hr,  par  addition  de  la 
terminaison  du  futur  moyen  en  -aoy.y.:  (cf.  £-).'jf)'/i-v.  l-jH-r,- 
<7oy,ai,  etc.).  Ce  futur  en  -O'/îToaai  est  plus  récent  encore  que 
le  futur  en  ~r,GO'j.x>.  (cf.  ci-dessus,  2°),  puisqu'on  n'en  trouve 
aucun  exemple  dans  Homère. 

Remaroue.  —  Le  dialecte  dorien  présente  cette  particularité  que  dans  les  futurs 
passifs,  quelle  qu'en  soit  rorig:ine,  les  désinences  du  moyen  sont  remplacées  par  celles 
(le  l'actif  (cf.  (7'JvayOT,<70'jvT'.,  ava^paoY^aît.  £7r'.ii.£XY,0Y,'7£ÙVTi  sur  les  inscriptions, 
OE'.yOYjiTEiv,  '^avY,(7£'.v,  0£Y_OY,cro'jvT'.  dans  Archimède);  les  exceptions  sont  rares. Voy. 
G.  AlEYER,  Gnech.  Gramm.',  3^  éd.,  §  542,  p.  621. 

1 .  r.cdc  Iiypollii'sp,  duc  ù  l'ingcniosilo  de  M.  Wackkrxaoel,  Zeilschrift  de  Ktilin.  I.  X\N,  p.  :{02  sqq., 
ov|iliqiic  fort  l)ipn  commciit  il  so  fait  quo  ces  préli-rils  en  -ÔTjV,  au  rehours  de  oeiix  en  -r^'i.  "lit  souvent 
riiez  Homère  el  chez  les  AUiques  le  sens  moyen  à  enté  du  sens  passif  (ef.  lloui.  cv-fArs^ir^-i ,  £7o).o')0r|V. 
att.  y|(TÛr,v,  6l£).é/Ùr|V).  Voy.  K.  IlnuosiANX,  Crierli.  (Ira  m  m.',  §330,  p.  28i. 
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B.  —   Le  médio-iJassif  latin. 

536.  —  Origines  du  médio-passif  latin.  —  La  comparaison 
des  langues  de  la  famille  indo-européenne  permet  de  douter  que 
rindo-européen  ait  eu  des  formes  spéciales  pour  distinguer  les  cas  oîi 
le  sujet  grammatical  est  l'objet  de  Taction  {voix  passive)  des  cas  où  il 
fait  l'action  sur  lui  ou  pour  lui  {voix  moijenne).  Nous  venons  de  voir 
(ci-dessus,  Î5  534  sq.)  que  le  grec,  tout  en  créant  des  formes  d'aoristes 
et  de  futurs  spéciales  au  passif,  avait  néanmoins  maintenu  les  dési- 
nences du  moyen  à  ces  futurs;  le  sens  du  passif  grec,  en  général, 
était  donc  surtout  analogue  à  celui  du  moyen.  De  son  côté,  le  sanscrit, 
en  dehors  du  présent,  use  des  mêmes  formes  pour  le  moyen  et  pour 
le  passif,  et  même,  au  présent,  il  attache  les  désinences  du  moyen  à 
son  passif  caractérisé  par  -y à-  (cf.  Wiutnky,  imlischc  Gmmmatik,  trad.  de 
Zimmer,  !::i5;  531  ;  008).  Le  latin,  au  contraire,  a  réussi  à  se  donner  un 
passif  dont  ICxteiision  a  été  telle  ([ue  le  moyen  a  peu  à  peu  disparu 
sans  laisser  d'auti'cs  traces  de  son  antique  existence  que  les  verbes 
improprement  appelés  déponents.  11  reste  à  montrer  comment  le 
passif  latin  est  né  et  s'est  déveloi){)é'. 

537.  —  On  est  d'accord  pour  reconnaître  dans  l'élément  -r  la 
caractéristique  essentielle  du  passif  latin,  mais  l'accord  cesse  quand  il 
s'agit  de  déterminer  l'origine  des  désinences  en  -r.  Bopp  les  regar- 
dait comme  d'anciennes  formes  réfléchies  composées  des  désinences 
actives  augmentées  du  pronom  * seir-  latin  se  (ci-dessus,  §  464),  qui  a 
servi  primitivement  de  [)rononi  réfléchi  pour  toutes  les  personnes  et 
à  tous  les  nombres  :  il  voyait  donc  dans  legor  un  primitif  *  lerjo-se,  le 
changement  de  ,v  en  r  s'ex[)li(iuant  naturellement  (cf.  ci-dessus,  §  308, 
i"),  de  même  que  la  chute  de  l'e  final  (cf.  ci-dessus,  p.  283,  n.  1). 
Cette  hypothèse  appuyée  sur  le  passif  des  langues  letto-slaves  et  sur  le 
passage  du  sens  rélléchi  au  sens  passif  en  français  et  en  allemand  (cf. 
le  coiininv  ne  sdjipn'iKl  juis,  boi"  'Utiitl)  Icriit  ficl)  iiid)t)  cst  eucorc  défendue 
aujourd'hui  par  des  savants  autoi'isés  comme  M.  Rréal  (cf.  Mrm.  de  la 
Sûr.  (Il-  Lin;/.,  t.  VI,  p.  lf)."i  sq.),  mais  il  semble  bien  (pi'il  faille  y  renoncer 
définitivement,  depuis  que  les  recherches  dans  le  domaine  des 
langues   italo-celtiques  ont  mis   en   lumière  certains  faits  auxquels 

on  n'avait  pas  pris  garde  (cf.  Wixdisch,  vler  die  Verhalformen  mit  dem 
Charakter  r  im  Ai-iscficn.  Ildlisclicn  inid  h'rld.sc/irii.  1SS7:  Zimmer,  Zeitsclirift  ûg  Kuhn, 
t.   XXX,  \).  221    pqq.:. 

538.  —  Désinences  caractérisées  par  -r  finale.  —  Il  existait 
vraisemblablement  en  indo-européen  à  l'actif  des  troisièmes  personnes 

I .  La  question  est  exposée  en  détail  dans  le  livre  de  M.  Jon.  Le  Pri'-sent  et  sus  drrivt-s  (hins  la  conju- 
f/aison  latine,  etc.,  p.  32  sqq.  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  résumer  le  chapitre  où  ce  savant  a 
contribué  par  ses  recherches  persounellos  à  éclaiicir  l'histoire  du  passif  latin. 
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(lu  pluriel  en  -r,  comme  rimliquent  certaines  formes  indo-iraniennes 
et  celtiques'.  «  Ces  troisièmes  personnes  du  pluriel  ont  ])ris  en 
italo-celtique  le  sens  indéfini  de  on  suivi  d'un  verbe  actif,  puis 
peut-être,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  celui  presque  identique 
du  passif  impersonnel.  La  troisième  personne  du  singulier  du  médio- 
passif.  servant  également  à  rendre  ces  deux  nuances,  a  communiqué 
son  acception  de  passif  personnel  à  la  forme  en  -r,  et  en  a  reçu  au 

contraire  la  caractéristique.   »  (L.  Job.  le  Prrscnt...  dans  la  conjurjaison  latine. 

p.  47). 

Un  exemple  fera  comprendre  ce  dont  il  s'agit.  En  latin  jtrimitif,  il 
existait  vraisemblablement  une  forme  * vehur  {S*"  pers.  plur.  actif) 
signifiant  on  porte:  or,  dans  le  médio-passif  ^,  la  forme  *  reheio  (3''  sing.) 
signifiait  à  la  fois,  il  (moscul.)  est  porté,  er  mirb  Qcfafjrcu,  il  (neutre)  est 
porté,  e§  irirb  gefa^ren,  on  porte,  iiiau  fiifjrt.  On  conçoit  dès  lors  que 
*  vehur,  signifiant  on  porte,  ait  par  analogie  pris  les  deux  autres  sens. 
Une  fois  en  possession  des  deux  formes  équivalentes  *re/<t'/6i  et  *  vehur, 
le  latin  les  a  fondues  en  vehitur  (cf.  jecinoris  à  la  place  de  * jerinis  et 
à  côté   de  jecoris,  itineris  à  la  place  de  *  ifinis  et  à  côté  de  iteris  . 

C'est  donc  la  troisième  personne  du  singulier  (-tur)  qui  parait  avoir 
été  formée  la  première;  à  son  tour  elle  a  déterminé  la  naissance  de 
la  3"  pers.  plur.  f-ntur,  cf.  vehuntur,  primitiv.  *  vehonfor  issu  de 
*vehonto).  De  ces  deux  personnes  et  des  formes  correspondantes  de 
l'actif  combinées,  sont  issues  la  première  personne  du  pluriel  (-mur) 
et  la  première  personne  du  singulier  primaire  (-or)^;  et  c'est  celle-ci, 
qui,  par  analogie  avec  le  reste  de  la  conjugaison  médio-passive  en 
-r,  a  créé  la  première  personne  du  singulier  secondaire  cf.  vehebar, 
vehar,  veherer,  voy.  L.  Job.  ouv.  cHc,  p.  :\i . 

539.  —  Désinences  passives  sans  -r  finale.  —  La  deuxième 
personne  du  singulier  et  la  deuxième  personne  du  pluriel  sont  les 
seules  qui  n'aient  pas  reçu  la  caractéristique  -r  du  passif. 

1°  La  deuxième  personne  du  singulier  est  caractérisée  par  -rus,  par 
-re  ou  par  -ris. 

a)  La  désinence  -rus  n'est  garantie  que  par  trois  fornu^s  autlien- 
tiques  (cf.  spatiarus,  c.  i.  l..  i.  i.  n"  12-20  [Benevent];  figarus, 


I.   L'origine  on  psldiscutéo,  voy.  L.  Joii.  oiitK  cilè,  p.  M  si|(|..  mais  pou  impoilp  ici. 

i.  L'iiypolliéso  (io  loxisloiico  du  niodio-passif  dans  li-  latin  piimilil'  ost  i-rpoussoo  par  M.  Zimmer.  qui 
refuse  au  vorbc  doponenl  la  inomo  origine  que  le  passif;  mais  si  l'on  n'adniot  pasipio  la  conjugaison  nicdio- 
passivc  élai!  encore  vivanlo  dans  le  lalin  primitif,  on  se  lioiiite  à  de  grades  (liflicullos.  Voy.  !..  .Ion,  /■ 
PiYsenl,  elc,  p.  4i.  11  suffira  d'indiquer  ici,  pour  montrer  roxagératimi  évidenle  du  syslome  do  M.  Zim- 
mer, que  les  douxièmos  persoiinos  du  singulier  ol  du  pluriel  au  passif  et  au  dépiment  oui  garde  incontosta- 
bleinoiit  les  traces  de  rancionnc  conjugaison  moyonuo  fvoy.  ci-après,  Sj  ;jHil). 

;t.  Il  parait  évident  cpio  vehor  a  été  créi?  sur  VehO  d'après  le  rapport  de  '  vi'lift  à  *  vritelor  et  que 
c'est  la  svllalie  -or  qui  s'est  prninlivinioii;  allaolii'i'  à  veho  d'où  *  relio-or,  '  rclior,  vehÔT  (cf.  ri-dessus, 
S   HiH). 
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G.  I.  L.,  t.  IV,  n"  2082  [Pompéil  ;  utarizs,  c.  i.  l..  t.  i.  n°  1267),  qu'on 
lit  sur  des  inscriptions  trouvées  en  territoire  osque  ou  tout 
près  du  territoire  osque.  Cette  désinence  suppose  une  forme 
primitive -so-s,  composée  de  la  désinence  secondaire  moyenne 
-HO  à  laquelle  on  a  attaché  V-s  de  â''  pers.  sing.  actif. 

b)  La  désinence  -re  est  la  plus  ancienne  des  désinences  classiques 

(cf.  Neue.  Lai.  FormenMiro,  t.  II",  p.  393  sqq.^  :  elle  se  ramène  à  -so 
désinence  secondaire  du  moyen,  modifiée  régulièrement  par 
voie  phonétique^. 

c)  Quant  à  la  désinence  -ris,  elle  a  été  refaite  par  analogie  (cf. 

Spkijkh,  M('i)i.  Soc.  L'nir/..  Y,  189)  :  loqueris  est  à  loquere,  comme 
agis  est  à  âge.  C'est  pour  différencier  la  "2"  j)ers.  sing.  du  prés, 
de  l'indicatif  (légère)  de  la  2''  pers.  sing.  de  l'impér.  pass. 
(légère)  et  de  l'inf.  prés,  actif  légère)  (juOn  a  ajouté  à  la 
2"  pers.  de  Tindic.  la  désinence  -is  caractéristi(}ue  de  la 
i,"  pers.  sing.  de  l'actif. 

2°  La  désinence  de  la  deuxième  personne  du  j)luriel  est  partout 
-mini,  forme  nominale  étrangère  à  la  conjugaison  :  c'est  le 
nominatif  pluriel  miisculin  du  participe  présent  médio- 
passif.  D'abord  conjugué  avec  la  forme  de  '2"  pers.  plur.  du 
verbe  sum  (cf.  en  grec  /.cAuy.svo'.  r~s),  il  resta  seul  chargé 
d'exprinuM-  la  "2"  pers.,  le  pluriel  et  le  moyen-passif,  du  jour  où, 
le  parti(i|)e  en  * nicnox  ayant  disparu  de  la  langue,  on  oublia  la 
valeur  primitive  de  la  forme  en  -mini  jxtur  ne  plus  considérer 
que  le  rôle  dont  elle  était  chargée. 

15   3.    —    FOUMATIOX    DE.S   TEMPS. 

540.  —  Division  du  sujet.  —  C'est  surtout  dans  la  formation  des 
temps  ([u'apparaissi'iit  les  différences  profondes  qui  sépai'ent  la  conju- 
gaison latine  de  la  conjugaison  grecque;  néanmoins  il  est  intéressant 
de  comparer  ces  deux  conjugaisons  :  en  cataloguant  les  diverses  formes 
verbales  qui  sont  propres  à  l'une  et  à  l'autrt;  langue  et  en  les  répartis- 
sant  dans  les  classes  de  verbes  (pie  la  comparaison  des  idiomes  indo- 
européens a  permis  d'établir,  on  verra  d'un  coup  d'œil  ce  que  le 
grec   et  le  latin  ont  conservé  de  l'état  primitif,  ce  qu'ils  ont  laissé 


1  .  Sur  lo  cliaiisirmciit  de  s  iiilervocaliiiiio  en  r  <'f.  ci-dessus,  S  :i08.  1°  :  (luant  au  changeuiciit  de  -6- 
en  -Ù  ,  v(iy.  F.  Stolz,  Lai.  Grainni.,  3'  éd..  .S  ',18  (p.  loT),  et  cf.  ci-dessus.  S  l:i:i,  Rem.,  1°.  Les  t'oi-nics 
viennent  d'une  époque  où  Vo  final  ne  se  changeait  pas  en  -e  (cf.  ci-dessus,  §  loli,  Hkm.,  4°)  ou  d'un  dialecte 
qui  ue  connaissait  pas  o  (l'f.  el-dessns,  §   107,  p.  62). 

i.  Sur  le  rhotacisme,  cf.  §  308,  1°,  et  pour  le  changement  de  -o  final  en  -e,  cf.  ci-dessus,  g  133. 
Rem.,  4°.  Pour  la  réfutation  de  M.  PAR!UENTiEn  {.\fcm.  delà  Soc.  ckLing.,  t.  Vl,  p.  390  sq.),  voy.  L.  Jod, 
oiiv.  cili'',  p.  SP. 
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perdre,  enfin  ce  que  chacune  des  deux  langues  a  apporté  de  nou- 
veau et  en  quoi  consistent  les  modifications  ou  les  innovations 
constatées. 

Mais  avant  d'aborder  l'étude  de  la  formation  des  temps,  il  convient 
d'étudier  ce  qu'avec  M.  V.  Henry  on  peut  appeler  les  préfixai.ions 
invariables^  c'est-à-dire  le  redoublement  et  l'augment,  qui,  placés 
devant  le  radical  du  verbe,  s'en  peuvent  néanmoins  détacher  et 
modifient  d'une  manière  sensible  la  signification  des  formes  verbales 
auxquelles  ils  s'ajoutent. 

A.  —  Prétixations  invariables. 

541.  —  Du  redoublement'. —  Le  redoublement  ne  se  trouve 
pas  seulement  au  parfait.  Il  existe  encore  en  grec  et  même  en  latin 
des  traces  d'un  redoublement  du  présent,  qui  servait  vraisemblable- 
ment à  l'époque  indo-européenne  à  exprimer  certaines  manières 
d'être   de   l'action  :  la   répétition,  l'intensité,    etc.    (voy.  K.  Brlgmann, 

Grundriss.  etc.,  t.  II,  §  464  (p.  845  sq.). 

542.  —  Le  redoublement  a  dû,  sous  sa  forme  primitive,  consister 
dans  la  répétition  pure  et  simple  de  la  racine  verbale^,  mais  c'est  à 
peine  si  l'on  a  conservé  quelques  restes  de  ce  procédé  naïf. 

Dans  les  langues  que  nous  étudions,  le  redoublement  présente 
quatre  types  distincts,  en  commençant  par  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  des  origines. 

1°  La  sijllabe  qui  forme  le  redoublement  renferme  la  même  coijelle 
que  la  racine  verbale  ou  une  voijelle  de  nuance  voisine. 

a)  La  syllabe  constituant  la  racine  est  composée  d'une  consonne, 
d'un  élément  vocalique  et  d'une  consonne  (cf.  gr.  ;/,op-;7.'jpo>", 
murmurer  en  bouillonnant  [de  *[/.op-y-up-y(i)]  ;  "TTOp-oupto,  se  soulever 
en  bouillonnant  [de  *T:oc-Oup-y(i)]  ;  vap-yy-icw,  grouiller  de...  [de 
*Yac-Yap-yco,  cf.  yxorapyJ,  etc.^. —  raur-murâre  [de  murmur], 
tin-tinnâre  et  tin-tinàre  à  côté  de  tinnire  . 

Remarque.  — Sur  le  parfait  grec  £Yp/,Yopa,  voy.  R.  Rrugmanx.  Ciiiiidfiss,  i^c,  t.  1', 
p.  855,  n.  1. 

1.  Nous  résumons  ici  K.  BnuoMAS.N,  Grundriss,  etc.,  t.  11.  Sj  4G4-W0  (p.  845-839);  Griech.  Grainm., 
3'  édit.,  §  299-300  (p.  109  >-(|(|.). 

2.  Sur  ce  mot,  vov.  M.  Cihammont,  In  Dhsimitalion  conso7iniitii/ui',  p.  lO.'i.  «  Le  mol...  fait  onoma- 
topée :  les  deux  éléments  qui  constituent  l'oiiomat  'pée  par  leur  répétition  sont  Vin  qui  ouvre  la  syllalic  et  l'r 
qui  la  fenno  ;  ils  restent  tous  deux  inlucls.  Les  élrments  vocaliques  (|ui  les  séparent  ne  jouent  qu'un  role 
secondaire  et  ne  peuvent  pas  rester  idejitiques  dans  les  deuv  syllalies,  là  où  il  existe  une  loi  plioiiétiquc 
tendant  à  modifier  l'un  deux  (cl'.  .1.  S'Umuit,     Z  ilsrlirift  de  kulin,  t.  XXXII,  321  sq(|.)  ». 

3.  L'exemple  Traa-saivoj  «  l)riller  avec  éclat  »  est  intéressant  en  ce  (|u'il  nous  montre  un  redouble- 
ment c  insistant  dans  la  répétition,  non  plus  de  la  racine  verbale,  mais  d'une  partie  du  radical  du  présent  ; 
eu  eiïet  la  racine  est  b/id-,  cl  le  v  est  un  suflixe,  çaivw   étant  pour  'cpa-v-yto. 


CONJUGAISON.    —    FOUMATION    DES   TEMPS.  383 

b)  La  syllabe  constituant  la  racine  est  composée  d'une  voyelle 
suivie  d'une  consonne  (cf.  gr.  àp-ap-'^Tx-w,  adapter,  emboîter,  -^ip- 
ap-o-v,  àp-zp-sïv,  parf.  ap-xp-a,  '/ly-a-y-o-v,  ày-ay-sïv  de  àyo), 
conduire,  wp-op-ov,  ôp-op-sïv,  de  opv'j|i.i,  faire  se  lever,  parf.  ôc- 
cop-o.,  je  me  suis  levé,  je  suis  en  mouvement,  o— -O)— -a,  j'ai  vu)  OU 
d'une  voyelle  suivie  de  deux  consonnes  (en  ce  cas  la  première 
des  deux  consonnes  seule  est  redoublée,  cf.  àl-y.lx.-s,  il  écarta, 
âv-syx.-cïv,  porter). 

2"  La  sijllabe  qui  forme  le  redoublement  se  termine  par  e,  quelle  que 
soit  la  nuance  de  Vêlement  vocalique  contente  dans  la  racine. 
C'est  ce  qu'on  voit  surtout  dans  les  redoublements  du  parfait 
(cf.  Sé-Sop/.s,  de  la  rac.  derk-,  voir:  ttîo'jxci  [IIom.,  IIés.],  de  la 
rac.  bhew-,  devenir;  s-aTay.sv,  lat.  ste-timus,  de  la  rac.  stà-,  se 
tenir  debout;  dor.  7:£--âya,,  att.  T:i-~r,yy..,  lat.  pe-pigi,  de  la  rac. 
pâk-^  fixer;  yê'-ys'jaai,  j"ai  goûté,  de  la  rac.  rjeivs-,  goûter;  >.£- 
loiTzcc,  rac.  leijq-,  laisser,  etc.),  mais  aussi  dans  les  redouble- 
ments d'aoristes  (cf.  i-n-inby.i.  suivre,  accompagner,  de  la  rac. 
seq'-;  T£-T3cycôv,  lat.  te-tigit,  de  la  rac.  tàg-,  touclier). 

Remarql'K.  —  Les  formes  grecques  or^-oiyy-y.'.,  o/j-oîxro,  orj-oi'cxoaa'. ',  cpii  se 
rattachent  à  oi/oy.at,  oéxoixat,  et  la  forme  homérique  vr,-v£to  présentent  un  état  du 
redoublement  dans  lequel  l'élément  vocalique  est  long.  Sur  l'origine  de  cette  longue, 
voy.  K.  HiîUc.MA.N.N,  Griecli.  (iramm.\    fi  2'.)y,  -i  (p.  260. 

?>"  La  syllabe  qui  forme  le  redoublement  se  termine  par  un  i,  quelle 

que  soit  la  nuance  de  VcUment  vocalique  contenu  dans  la  racine. 

C'est  ce    qu'on  voit   dans   les   redoublements   du   présent    (cf. 

ï-Gz'ri<j.'.,  lat.  si-sto,  de  la  rac.  sta-;  yi-yvo;x7.i,  lat.  gi-gno,  rac. 

gcn-;  S-.-Sâ'T/.co,  lat.  disco.  p.  *di-dc-sco,  etc.). 

4"  Le  quatrième  type  est  représenté  en  grec  par  deux  exemples 
seulement  (cf.  6p'jy,ax,o-v,   de  ip'j/.Ct),  retenir,  arrêter  et  £v{— -a-ov, 
de  âvÎTûTO),  apostropher  avec  colère)  et  qui  présentent  une  forma- 
tion fort  obscure". 
543.   —   Quand   la   racine    verbale    susceptible    de    redoublement 
commence  par  une  consonne  ou  par  un  groupe  de  consonnes,  on 
voit  appliquées  deux  règles  très  simples  dont  l'origine   remonte  à 
l'époque  indo-européenne. 

1"  Quand  l'initiale  est  une  consonne  simple,  elle  se  retrouve  sans 
changement  en  tète  du  redoublement  (cf.  Si-Sojy-ya,  lat.  de-di, 
skr.  da-dé;  ')J-').<j'.--y..i  etc.). 


1.  C'est    ainsi   qu'il    l'aul  cci-irc    lOr,-,   et   non    Si;-).   Cf.   WACKrnNAGEi.,   Britrsege  de    «ezzenberger, 
t.  IV,  209. 

2.  Voy.  BEzzENOEnoEB,  Beitvxije,  etc.,   t.  111,    310,    cité  par    K.   CnuasiANN,    Grundriss,    etc.,   t.  II, 
p.  855. 
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2°  Quand  rinitiale  est  un  groupe  de  consonnes,  la  première  con- 
sonne seule  se  retrouve  en  tête  du  redoublement  (cf.  yJ-y.li'zx'., 
Ss-SFt'7-sv  [bïîo'.asvl,  i-c':r,'j.'. ,  lat.  si-sto,  y.i-y.-:rjj.y.'.,  ttc'-ttvIv- 
y,y.i,  etc.). 

Remarque.  — Dans  les  parfaits  latins  steti,  je  me  tins  dcboui,  pour  ''sic-st-i  (cf.  goth. 
sfai-sfald},  scicidi  (arch.),  je  fendis,  p.  * sce-cidi  et  spopondi,  je  promis,  pour  * spe-spondi 
(de  spondeo),  c'est  dans  la  syllabe  du  radical  et  non  dans  le  redcublement  que  l'allégement 
s'est  produit  ;  de  plus,  ce  qui  a  disparu,  ce  n'est  pas  la  seconde,  mais  la  première  consonne 
du  groupe  initial.  Sur  cette  formation,  voy.  K.  Brugmax.n,  GriDidriss,  etc.,  t.  II,  p.  8o7. 

544.  —  L'action  de  ces  lois  a  été  gênée  soit  par  lapplication  de 
certaines  lois  phonétiques,  soit  par  les  etï'ets  de  l'analogie. 

1°  Les  faits  phonétiques  ont  déjà  été  étudiés  :  il  suffira  d'en  pré- 
senter ici  un  résumé. 

a)  La  dissimilation   a  changé    l'aspirée  initiale   en  ténue   (cf.  ci- 

dessus,  §  288)  dans  TTî-cpî'jya,  TCî-cp'.fic'c^a',,  T(-9r,y,'.,  Ti-Qr,y.x, 
Xî-^âcovTO,  etc.),  et  fait  disparaître  l'esprit  rude,  reste  d'un  s 
initial,  dans  le  présent  ï-ayiii  pour  ï-ayii}  (cf.  ci-dessus,  §  307, 
1",  Rem.  II,  p.  214). 

Remarque.  —  1!  est  vrai  que  parfois  l'assimilation  a  rétabli  ce  que  la  dissimilation 
avait  défait  Jcf.  crét.  OîOsaÉvw  =  T'.Osaévoj). 

b)  La  dissimilation  a  fait  tomber  la  consonne  initiale  (cf.  ci-dessus, 

>:;  327.  a,  p.  235)  dans  ï-ywiùy.y.,  ï-y.-r,'j.y.<.^  £-vpa.y.|7.7.'.,  ï-^j'/.xg- 
T-/;/.a.',  pour  •/.='x.Tr,aa.'. ,  rv:oiyiu.u.yA,  3£ê).â.'7Tr,y.x. 

c)  Les  lois  de  l'allongement  par  compensation  ont  fait  sortir  sl'wOoc 

de  ^(Tc-gFwOx  (cf.  ci-dessus.  ;5§  196  et  307,  0",  p.  217),  TaxO-.  de 
* n'-Gly-fi'.  (cf.  ci-dessus.  §  307,  8",  p.  217),  et  svj.xotxi  de  *crï- 
G'j.x^~y.'.  (cf.  ci-dessus.  §  307,  9",  p.  217  sq.). 

2"  Quant  aux  effets  de  l'analogie  ils  ont  été  multiples,  ici  comme 
ailleurs. 

a)  C'est  l'analogie  (jui  a  refait  sur  -î-Oc'jyy.,  [is-â'jTv.îvc:,  etc.,  les 
formes  T.î-ovi'j.îv  IIom.,  //.,  VI,  isii  ,  lurr  (au  lii'U  de  *t3-ovs|7,cv, 
cf.  ci-dessus,  i'^''2~'d,  3°;  274,  1°,  p.  181),  (is-fiaasv  (IIom..  //..  xvii, 
3:j9),  s'en  aller  (au  lieu  de  *(^c-fixy.cv,  cf.  ci-dessus,  !i|:<  273,  2°, 
p.  181;  274,  2°,  p.  182),  ^^i-'rtlr/j.x:,  j'ai  été  lancé  (au  lieu  de 
*(^£-o}.r,y.7.'.,  cL  ihld.). 

Re.\iaiiC!UE.  —Les  formes  pt-Êxç  et  pi-[if(.'j'7xo)  soulèvent  dos  difficultés  (cf.  K.Brug- 
MANN,  Griech.  Gramm.''^,%  94  avec  la  Rem.). 


1.  Le  parfait  k'yvwxa  est  le  seul  que  les  Grecs  nous  aient  transmis  :  quant  :'i  £-XTT|tJ.a'.,  c'est  une 
fiirme  siirloiit  ionienne  (cf.  IIom.,  //.,  IX,  402;  IIkhod.  souv,),  liieu  qu'on  en  trouve  quelques  exemples 
dans  le  dialecte  altique;  eypaji-ixat  est  un  parfait  assej;  récoul  (cf.  0pp.,  Cyneg.,  Ill,  tlV);  enlin  èS/âd- 
TTjXa   est  moins  fiCMiuemmeut  employé  que  [ii£o).à'7tr|y.a. 
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b)  L'analogie   des  parfaits  "/.i-loi-x,  iJ.e-u.ivriy.y,^  -^i.-vi[j:r:Ay.  a,   dans 

certains  dialectes,  influencé  les  redoublements  de  racines 
verbales  commençant  par  .s/-,  sm-,  sn-  :  au  lieu  d'  {Ckr,oy.  (phoc. 
£i>.y.cp£'.)  pour  *<7ï-'7>.âoa.  on  a  eu  Is-'Xâêrr/.o,  en  ionien,  "Xs- 
loaêa.  en  crétois  ;  le  lesbien  [7,£-;xooOat  et  chez  les  poètes 
postérieurs  la  forme  [j.£-;7.6pr,Ta'.  s'opposent  à  sï-xxpTo.'.  p.  * ne- 
^[j.apTa'.,  le  parfait  ^i-vvjy,x  (poét.  et  post.)  remplace  *£iv£u/.a, 
c.-à-d.  *'7£-'7V£'j/'.z  (cf.  I-vv'jOîv)  du  verbe  véiù,  nag-er. 

c)  L'analogie  des  formes  non  redoublées'  a  fini  par  substituer  des 

redoublements  nouveaux  à  ceux  qu'avait  produits  l'action  des 
lois  phonétiques  (cf.  pE-pïçOat,  Pind.  [fmf/m.,  314,  Brn/k.]  refait  sur 
ptTûTw,  en  regard  de  la  forme  phonétiquement  correcte 
£-pût[7.y,ai  [att.]  p.  *F£-Fp'.--[7,ai,  de  même  chez  les  écrivains 
postérieurs  àTro-piprr/.ry.'.  [OmuAsic,  de  frac/.,  21],  £x,p£G£'j-/.oJ;  [cf. 

KhiNKR-BLASs,  ausf.  (iramin.  d.  r/r.  Spi-.,  §  200,  Anm.  II,  t.  H,  p.  23],  etc.; 

le  parfait  F£-Fa^-/T/.6TX  [locr.]  refait  sur  Fa^EÏv  au  lieu  de 
'*[h]£-FFhaS-  [cf.  skr.  sa->tvadê];  le  dor.  Tzé-TzâLu-x'.,  j'ai  possédé, 
refait  sur  7:y.Gy.G()y.i,  au  lieu  de  */',£77-âaat,  *ke-kwà-,  ci-dessus, 
§  :2()7,  Kkm.  IV,  p.  175  ;  le  parf.  att.  T£-07ipâ-/.a  refait  sur  Oripav, 
au  lieu  de  */.£-TOYip-,  thess.  T:£-Oïtp2cx.ov[T£(;]  p.  ■/.£--ç)£'.p-,  rac. 
redoublée  *^/ter//<//v'/s  ci-dessus,  i?  267,  Rkm.  IV,  p.  175;  hom. 
TTai-OXTcrco,  apparaître  soiulainomeiit,  p.  *  xat-— (paTG'a),  ci-dessus, 
ibid.:  le  parf.  [ii£-ê).to/.co;  refait  sur  ^A(ùnvM,  au  lieu  de  a£- 
[/.êAtox.to;,  etc.). 

dj  On  a  vu  ci-dessus  (§  544,  d",  b)  comment  s'explique  le  redou- 
blement réduit  à  -i  :  dans  lyvoj/.y.  (p.  *Y£YV(.)x.a)  la  chute 
du  Y  par  dissimilation  régi-essive  a  donné  à  l' è-  initial  l'ap- 
parence de  l'augment  syUabique  (cf.  ci-après,  §  545);  ailleurs 
aussi  la  dissimilation  de?  l'esprit  rude  (cf.  ci-dessus,  i;§  307, 
4",  Rem.  II;  329)  a  fait  confondre  l'a-  initial  avec  1' â- 
augment  syUabique  (cf.  i-cr^^viy.at,  Ë-TÇ'.Yy.a'.,  etc.,  p.  *c£-7/'/]-, 
*<7£-'70'.Y-,  etc.-);  ailleurs  enfin  c'est  la  disparition  du  F 
initial  qui  a  fait  confondre  l'a  du  redoublement  avec  l'aug- 
ment syUabique  (cf.  e-ppwY^^)  2-fp'?^-i  *^tc.,  p.  *  F£-FpcoY<x, 
*F£-Fp'.oa,  etc.).  Comme  dans  ces  trois  cas  le  redoublement 
ne  (lifterait  pas  de  l'augment  syUabique,  on  en  vint,  par  voie 
d'analogie,  à  sul)stituer  l'augment  syUabique  au  redoublement 
partiel  d'un  groupe  de  consonnes  initial  (cf.  'i-C,z'r^ij.y.i^  l-'Coj^ry.at 


1.  On  pourrait  pput-ctro  ajouter  :  «  combinée  avec  celle  dnnt  nous  venons  de  voir  les  effets.  » 

2.  Dans  ï-rsxr^y.a.,  c'est  l'analogie  d'  ïrjx'i\ii.\.  qui  a  maintenu  l'esprit  rurle,  alors  qu'il  devait  tomber 
comme  on  le  voit  d'après  les  formes  citées  et  aussi  d'après  à'-0"7raçr(j.at,  È-i7"/.ÉSa(7|J.at,  etc.,  pour 
*  t-rsnv.'î^ix:  (^=  '(Tî-cruaffixai),  'É-axeSaajxai  (^^  *(Tc-ax£5ai7(j.at),  etc. 
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[Ilipi'ocn.]  et  ï-iiù[J.y.'.  [att.],  s-aêpaaÉvr/  ivj.xzu.viri  [Hésycii.j,  i'-C'TUjj.a'. 
au  lieu  de  *':s-crcru|j.7-i  [*  q'e-(fyu-\  cf.  ci-dessus,  §  27S,  1",  etc.). 
e)  Enfin  Tanalogie  du  parfait  sD.r.oa,  zTLr.u.'KX'.  a  influencé  d'autres 
formations  :  on  lui  doit  les  parfaits  y,y--zi\v/i'  •/.x':ililB 
(IIÉSYCH.\  ^<.-ii\iy[J.y.i,  '7'JV-c''A£-/.Ty.'.  AnisTopiiAXE,  0/s..  294  .  (juv-îO.Ey- 
asvcov  Dibi..  X,  1  ;,  èTT-cO.syac'vo'j;  Isocr.,  IV,  146',  de  ^vEro),  cueillir, 
réunir:  {i\rr/y.^  de  ^xr/â-vw,  obtenir  par  le  sort:  de  même  Tana- 
logie  d'  £Ï>.r,ox  et  d'  {Ck-rr/y.  a  contribué  à  introduire  dans  la 
langue  les  formes  postérieures  iW/^riv^y.  (inscr.  de  Smyrne), 
ÛQynu.y.i  (inscr.  d'Olbia,  de  Rhodes,  de  Délos.  de  Mylasa,  de 
Pergame,  etc.*);  enfin  c'est  peut-être  à  la  même  analogie 
qu'il  faut  attribuer  le  parf.  ion.  -att.  sl'pvjy.a,  {i^r,[j.y.',  (arg.  Fe- 
For'jiva),  bien  que  la  coexistence  des  formes  sl'pyiy.a'.  et  £pp7;0-/iv 
demeure    incompréhensible    (cf.    K.  Brigmaw,    Griech.    Gramm., 

r    édit.,  S  300.  :;.  p.  -262  . 

545. De  raniment.  —  L'augment  s'est  conservé  en  grec,  mais 

a  disparu  en  latin.  On  a  l'habitude  de  distinguer  Yaugmetit  syllabique 
de  Yaugment  temporel,  selon  qu'il  est  préposé  à  une  forme  verbale 
commençant  par  une  consonne  ou  par  une  voyelle.  Mais  cette  dis- 
tinction est  artificielle;  car  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  l'augment 
est  constitué  par  une  particule  (ind.-eur.  r,  gr.  â-,  armén.  e-,  skr.  a-) 
servant  à  reporter  dans  le  passé  l'action  signifiée  par  le  verbe; 
seulement,  alors  cjue  l'augment  s'est  conservé  intact  devant  une 
consonne  initiale,  il  s'est  contracté,  dèx  l'époque  hido-européenne', 
avec  la  voyelle  initiale  des  formes  verbales  et  l'a  allongée.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  distinction  entre  augment  syllabique  et  augment  tem- 
porel est  commode  pour  l'exposé  de  la  question  et  il  convient  de  la 

conserver. 

546.  Aiig-ment  syllabique.  —  La  forme  ordinaire  (cf.  ci- 
après,  §  o47,  ¥)  de  l'augment  syllabique  est  s-,  qui  se  place  devant 
les  radicaux  susceptibles  de  le  prendre  (cf.  e-osos,  sScjAsto,  etc.). 

Remarque.  —  On  a  cru  découvrir  un  augment  à-  dans  iiuelques  l'ornies  verbales  (cf. 
Ahuens,  Dial.,  I,  229;  Cuirnus,  Vevh.,  1-,  115  sq.j  :  ainsi  on  litMAIlOEÏlE  sur  une 
inscription  en  boustrophédon  d'un  casque  trouvé  prés  d'Olympie  (cf.  Iiiscripl.  aniiq., 
n°  :jo"),  mais  au  lieu  de  lire  [j'  à7:oT,<7£,  il  convient  plutôt  de  lire  [xa  r.o-f^ciE,  et  même 
si  on  lit  a'  à7iÔY,(7£,  on  n'en  peut  tirer  argument,  puisque,  le  dialecte  éléen  représentant 
souvent  par  a  le  son  s  (devant  o  surtout,  il  est  vrai,  cf.  G.  Meyer,  Gr.  Grai)i>n.,  §  23), 
est  en  droit  de  dire  que  a'  ■x-ôr,nt  représente  a"  k-ô-r.ci  ou  que  jxx  Trô-rias^repré- 
fite  a£  TTÔYiTE.  Enfin,  les  gloses  d'iiésychins  (àepa/£V  'rjy^mv,  ào£'.S£v  •  'Éos-.pEV, 
CetOe  •   o'.£'.iO£ip£.   Kp-TÎTEç;,   nc  prouvent  rien   non    plus  (cf.   G.  .Mi-ver,   Griech. 


on 
sente 


Gramm.,  3*  édit..  S  474,  p.  'iot). 


1.  Vov.  G.  Meveh.  Criech.  Crnmm.*,  S  \\i,  à  (p.  ITo). 

2.  I,a  preuve  que  la  ciirilrartion  rcinoiite  ;i  la  |>i'iio(le  iMilo-niiropécnnc  réside  dans  la  iialiiro  mémo  de 
la  conlraclion  (i-f.  r^ix,  ait.  r),  dor.  y,;,  W  sinp.  en  regard  du  skr.  âsam,  «  j'étais  »  ;  r,a  p.  T,ia, 
skr.  ayant,  ..  j'allais  »  ;  à-,'OV,  ion.  r^'Ov,  skr.  àjam,  «je  menai  »,  etc.). 
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547,  —  Dans  les  radicaux  commençant  par  .v-,  7-,  w-,  sw-,  s;/-  la 

chute  de  l'initiale  peut  mettre   en  présence   Ve  de  Taugment  et  la 

voyelle  radicale.  Il  se  produit  alors  diverses  combinaisons  de  sons, 

d'après  les  lois  phonétiques  propres  aux  ditterents  dialectes,  mais  qui 

peuvent  être  comme  toujours  dérangées  par  des  actions  analogiques'. 

1"  Quand  l'augment  syllabique  est  préfixé  à  un  verbe  dont  l'initiale 

*■-  ou  (/-  est  tombée   dès  les  premiers  temps  de  la  période 

hellénique,  il  se  contracte  toujours  avec  la  voyelle   suivante 

ainsi   mise  à  découvert,  quand   cette  voyelle  est  g.  Ainsi   un 

groupe  primitif  *È[(7]s-  donne  s-,  en  ionien-attique,  •/]  en  dorien 

(cf.  ion.  att,    st/ov  [dor.  vj^ov],  ion.  att.  slp-ov  [dor.  -^o-ovj, 

ion.  att.   £'!-6;j.r,v,  sly.sv,  sïOviv,   att.  siaTY]-/.siv,  auxquels  il  faut 

peut-être-   ajouter  ion.  att.   slXov   [Epid.    -/iXsTO,   àoriXsTo]    et 

s'iXeTO''). 

Remarque.  —  Cette  règle  est  sans  exception.  Si  la  leçon  d'Arislarque  sÉGaaTo  (Hom., 
Od.,  XIV,  29j)  est  exacte,  il  faut  regarder  cet  aoriste  de  la  racine  Éo- comme  une  forma- 
tion analogique,  mais  dans  Rhianos  on  a  i^incxTO  et  chez  Homère  Zénodote  lit  Icpei- 
acLTO.  M.  Brl'gmann  (cf.  Gritndn'ss,  etc.,  t.  1',  p.  504),  rattache  elo-a  (qu'on  explique 
ordinairement  comme  étant  issu  de  * l[>j]t(j[G]x)  à  la  racine  *(7£[3-,  hypothèse  que 
semble  justifier,  indépendamment  d'autres  arguments  empruntés  à  la  phonétique 
d'autres  langues  (cf.  von  Rozwadowski,  Deifrsege  de  Bezzenberger,  t.  XXI,  147  sqq.), 
l'existence  de  formes  grecques  comme  slffov  (Hom.,  Od.,  VII,  1G3)  et  e't'ffâç  (Hérodote). 
En  ce  cas,  l'indicatif  homérique  sica  (cf.  lyxaOîiViLTO  EuR.,  Hipp.^  31)  serait  une 
forme  contractée  de  *l[(7]£i(ja.  Voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  'i'-  édit.,  p.  263. 

2°  Quand  la  voyelle  ainsi  mise  à  découvert  n'est  pas  un  s  (par 
exemple,  dans  les  formations  verbales  commençant  primiti- 
vement par  *i-r7'.-,  *s-g'j-,  *£-i70,*£-'7a.-,  *£-'jX-,  *£-(jr,-,  *£-yo-), 
non  seulement  il  n'y  a  pas  de  contraction  de  la  voyelle  avec 
l'augment,  mais,  de  plus,  il  semble  que  l'on  ait  considéré  ces 
verbes  comme  identiques  à  ceux  qui  commençaient  par  i,  u, 
0,  a,  etc.  (cf.  î/.ov,  I;£,  iV.xvov  [rac.  commençant  par  a-,  cf. 
àç-ïyjy.a».],  l'C^v  [p-  la  rac,  cf.  -/.xO-ÏTa],  —  Ôyiâvo.,  je  fus  en 
bonne  santé    [cf.   skr.    su-,  bien],  —    (x)p[7,-/T7a.,  w— X'.'jOC,  wpx.'.ca  [cf. 

SoLMSKX,  Zeilschrlft  de  Kuhn,  t.  XXXH,  27.j]  waO'.coO'OV,  cî)^o~oi'o'jV, 

rjV'JCTcV,  -/ivuTo  [mais  att.  r/vu(jâ;j'//iv],  dor.  âvuov,  £v-r,};6[7//)v, 
7i);X6;7//;v  *  [cf.  lat.  salio],  viatXXr,6Y|V,  -/lùâvôr/V,  — •  riyriacczo^  — 
rr/,x  à  côté  d'£l;j',£v^,  £ÎO-/)v,  -^/.ov  [rac.  seik-,  cf.  î-/.£cG(Xt],  7)<7a  de 

1.  Voy.  K.  Dnur.MANx,  Griech.  Griiininatlk,  V  t-dit.,  §  302,  p.  263  sq.,  où  se  trouvenl  exposées  les 
dernières  découvertes  de  la  linguistique  sur  ce  sujet. 

2.  Voy.  SoLMSEs,  ZeitscJirift  de  Kuhn,  t.  XXXII.  p.  279  sqq.,  cité  par  K.  Bul'gmaxn,  Griech.  Gramm.^, 
p.  263.  ' 

3.  Sur  l'esprit  rude  dans  sIpTtov,  £'firôu.r,v,  £ljj.ev,  etc.,  voy.  Kbetsch.mer,  Zeitschrift  de  Kului, 
t.   XXr,  421  et  cf.  ci-dessus,  S  307,  1°,   Rem.  VI,  p.  21o. 

4.  On  doit  considérer  l'homérique  a),TO  comme  une  forme  éolienne. 

o.  La  forme  homérique  ér,y.a  à  cote  de  t\y.7.  est  due  à  l'influeucc  de  à'OriXa  à  coté  de  ôfjy.a,  cf. 
inversement  tîÔîixx  refait  sur  elxa. 
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r,0(i)  filtrer.  r,0r,(7a.    de  r/Joi,   filtrer,    clarifier,  —    -r^yriQ'X   [p.    *£-yY,-, 
cf.  lith.je^a,  force],  —  ùaevocîouv  [p.  *£-Gy'j-,   cf.  skr.  syûman-, 
lien,  syûtas,  cousu,  V.  h.  ail.    .sn//a,   alèue,  pointe]). 
L'augment  que  nous  trouvons  dans  ces  formes  est  donc  propre- 
ment un  augment  temporel. 

3°  Dans  les  verbes  dont  Finitiale  primitive  était  tr-  ou  sw-,  Taugment 
syllabique  est  resté  longtemps  reconnaissable,  parce  que  le 
F  n'a  disparu  qu  assez  tard  :  ainsi,  l'on  ne  trouve  pas  seule- 
ment des  formations  comme  i-FspYZTy.TO  (arg.),I-F£pç7.,  s-Fsçs 
(chypr.),  e-FaSs  (gortyn.,  cf.  hom.  sCa^s),  mais  l'homérique 
ÉÉTTO-TO  et  même  Tatt.  £covo'j;/.r,v  sont  des  témoins  qui  nous 
renseignent  sur  l'ancien  état  des  radicaux  auxquels  ils  appar- 
tiennent. D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  dans 
cette  catégorie  de  verbes  l'augment  syllabique  demeure, 
même  en  hiatus,  devant  la  voyelle  radicale  mise  à  découvert 
par  la  disparition  du  F.  Mais,  bien  que  l'action  de  l'analogie 
ait  été  sur  ce  point  plus  tardive  et  moins  étendue  que  dans 
les  cas  ci-dessus  rappelés,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  par- 
fois les  verbes  en  question  ont  été  traités,  pour  ce  qui  est  de 
l'augment,  comme  s'ils  commençaient  par  une  voyelle.  On  en 
jugera  par  un  coiip  d'œil  jeté  sur  les  listes  suivantes  : 

ai  Initiale  è-Fe-.  Formations  anciennes  :  IIom.,  i-c'a^xTo,  Solox, 
££pSov.  — Formations  moins  anciennes  :  Att.  îl^ytx.'Cô'J^'n'i  et 
(iV  siècle)  Y;pYa'C6;x'/;v,  eiGrioiv  et'hGziy.Gsv  c.  I.  A.. t.  IV,  2,  C.30,b, 
26).  Les  formes  r^pya'Coy.r/V  et  r,Gziy.Gî^  ont  l'augment  temporel 
et  sont  par  conséquent  refaites  sur  èpyy/Coy.a'.,  iGZ'.Gi. 

b)  Initiale  è-Fei-.  Formations  anciennes  :  Alcm.,  £-£'.Ç£,  att.  £l-/.ov, 
Hom.  £-£'.-ov,  att.  £l7rov,  Hom.  £-£iaa.TO  (à  rapprocher  du  lat. 
via)  '.  —  Formations  moins  anciennes  :  Att.  sl'x.a^ov  et  r.y.a'Cov 
(celle-ci  avec  augment  temporel,  cf.  ci-dessus,  a,  cipya'Çôar.v 
et  r,zyy,'Cô'J.ry). 

C)  Initiale  è-Fo.  Ici  l'on  ne  constate  que  des  formations  nouvelles: 
copY^'jOr,v,  côyjÏTO,  cop()co'77.. 

Remarque.  —  En  Ionien  et  en  Attique,  le  F  est  tombé  de  très  bonne  heure  devant 
0,  à  cause  du  rappoit  étroit  qu'il  y  avait  dans  la  prononciation  entre  les  deux  sons.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  trouve  même  chez  Homère  tôtpEÀÀov  et  w'^eXsv  (en 
rectard  de  l'arcad.  Fo&AYiXÔTt),  traités  connue  si  le  verbe  avait  coniniencé  par  un  o-. 

d)  Initiale  è-Fot-.  Les  seuls  exemples  qu'on  en  rencontre  sont  de 
date  récente;  une  formation  comme  lù-Afiax  (attique)  prouve 

1.  Vov.  OsTiioFK,  Deitrxfje  de  Bezzcnbergcr,  l.  XXIV,  169,  cité  par  K..  BnuoMAKN,  Griech.  Grammatik, 
3*  édit.,  p.   idi. 
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qu'on  traitait  le  verbe  comme  s'il  avait  commencé  par  une 
voyelle;  quant  aux  prétérits  homériques  tô/isov,  à--o'r/.t'j£,  ne 
peut-on  dire  que  ce  sont  des  formes  où  V  co  attique  a  été 
introduit  par  les  éditeurs  à  la  place  de  l'ionien  oi  (cf.  ol'/.sov, 
Hérod.,  I,  7  ? 

e)  Initiale  è-Fà-.  Formations  anciennes  :  Alcée,  èxva'7(7s',  IIom.,  ïy.c,y.~, 

Remarque.  —  L'attique  lay/^v  est  dû  à  l'influence  de  'iôcya,  à  moins  qu'il  ne  soit  sorti 
de  *-/]-FàyYjV  (cf.  ci-après,  4°).  Quant  à  TjXi(7XÔ[j.v,v  (Hérod.,  Vil,  181;  Thuc. ,  I,  102) 
et  à  YjXojv^  (XÉN.,  An.,  IV,  4,  21  ;  :'>,  24  ;  Cijr.,  IV,  5,  7;  etc.),  ce  sont  des  prétérits 
formés  comme  si  l'initiale  du  verjje  était  une  voyelle.  Pour  éaXwv,   voy.   ci-après,  4". 

f)  Initiale  è-Fca-.  Formations  anciennes  :  Att.  âcovoôarjv,  hom.  att. 

etoTa.  Mais,  dans  les  formations  relativement  récentes  comme 
(oOo'jv,  etc.,  on  a  affaire  à  l'augment  temporel. 

g)  Initiale  è-Fou-.  L'attiquo  èo'jfr.Ta  montre  que  ce  dialecte  a  senti 

longtenq)s  dans  ce  verbe  la  présence  du  F,  alors  qu'en  ionien 
(cf.  o'jpr.ay.,  IIu'i'ocuate;  ,  on  n'en  avait  plus  conscience. 

h)  Initiale  è-Fi-.  Formation  ancienne  :  su'.Sov  iSAPno,  fraf/m.,  2,  7), 
p.  sF'.^ov,  hom.  att.  îuVjv. 

4°  Devant  les  verbes  dont  Tinitiale  primitive  était  w-  on  trouve 
quelquefois  r,-  comme  augment;  cet  y,- a  vraisemblablement 
la  même  origine  (jue  1'^/-  du  sanscrit  devant  les  verbes  ayant 
à  l'initiale  r-,  ij-,  r-,  c'est-à-dire  qu'il  vit-nt  d'un  ë  long  indo- 
européen  (cf.  WACKKn.NAGEL,  ZcUsc/irifl  do  Kulin,  t.  XXVII,  270: 
K.  BniGMANX,  Crundriss,  etc.,  t.  II,  p.  861  sq.i. 

Ex.  :  lioM.  r-îi^-f]  (p.  *r,-F£uV/i),  att.  Y,f5siv,  att.  fr/.s-.v*  (p.  *r,-F£tx.-, 
cf.  ev/Mç),  IloM.  à--r,ôpoc  (p.  *à--r,Fpa)à  coté  du  part,  à-oupâ; 
(p.  *à-o-Fpa;),  Att.  èôpcov  et  itôpwv  (de  *-/i-op-,  cf.  ci-dessus, 
§  104,  2°,  b,B,  p.  H3)'',  Att.  ixXcov  (de  * rrxk,  cf.  ci-dessus, 
ihuiy,  Att.  sôty/îv  (qui  peut   être  rattaché   à  *r-y.^{-   [cf.  ci- 

I.    La   piétcn.lue   foi-mc    hoiinTi(iiio  r^vao-(T£    {/'•,    X,    33,    etc.,  peut   «■trc  facilement    icmplaeée  par 

•1.  La  prétendue  fi unie  homérique  r,;£  (//.,  XXMI,  302:  0>l.,  XIX,  ."i3!l)  peut  être  aisément  remplacée 
par  à'a^e. 

3.  La    prétendue    forme    homérique    7-),w    {Od.,    XXU,    230),     peut    être   aisément    remplacée    par 

4.  Les  formes  hnmérifiucs  r,i(7Xc,  Y,ty.TO  peuvent  être  expliquées  de  deux  manières  :  ou  hien,  partant 
de  ètffxo)  (=  *  Fs-FiTXO)),  et  de  i'.xxov  (=;  Fs-FtXTOv),  on  peut  dire  que  T,t<Txe  vient  do  *è-  s'iaxe,  ft 
r,tXTO  de  *è-eïxTO  par  contraction  de  ££  en  r,,  ou  bien,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  vj-  devant  F, 
on  peut  reconstruire  les  formes  *y|-F£t(TZ£,  *r|-F£tXTO,  d'où  l'on  lire  d'abord  'r^-B'.av.Z,  *Y)-£tXTO,  puis 
r.'lffXE,  TiïXTO.Voy.  K.  Brigmann.  rj/'/cc/i.  Gi-amm.^,  p.  204.  Sur  les  formosTTpOT-riïSac  et  TrpoiT-r,'lXTa'., 
qui  sont  postérieures  à  Homère,  voy.  .Nauck,  Mi;I.  yivco-rom.,  111,  iid  ;  Schclze,  Quxst.  ep., 
263  sq.  ,  , 

3.  Sur  la  forme  itôptov,  voy.  Schli.zr,  Qn,vst.  ep.,  263  sq.  ;  la  forme  ordinaire  eu  altique  est  £wpa)v 
dont  l'esprit  rude  est  dû  à  l'analogie  de  ôpw. 

6.   L'esprit  rude  est  dû  à  l'analogie  de  à>,:crxO!J.ai  et  des  formes  verbales  qui  s'y  rattachent. 
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dessus,  ibid.]^  mais  qui  peut  aussi  être   expliqué   autrement 
[cf.  ci-dessus,  3%  e.  Rem.,  p.  389]). 

Remabole-  —  L"iniliale  primitive  *£-«7F-  aurait  dû  aboutir  en  ionien  et  en  attique  à 
£'.-  ^cf.  t'Aobx  p.  *(7£-'jFtof)a,  ci-dessus,  §§  230,  8",  b;  ui4,  1°,  c..  qui  serait  devenu  y,- 
devant  £,  '.  (cf.  hom.  G--f^z<jG'.  à  côté  de  rj'zv.o:^  xav^Im  de  xÀy,;Çoj;.  Mais  cette  loi  n"a 
point  été  appliquée  ou  du  moins  on  n'en  a  conservé  aucun  exemple.  La  forme  primitive 
*  £-(jFaoov  est  représentée  chez  Homère  par  £'jaoov,  qui  est  peut-être  une  forme  éolienne 
à  moins  qu"£Ù'aoov  ne  soit  pour  *£FFhaoc/v  'cf.  ci-dessus,  §  230,  8",  a,  p.  141),  tandis 
que  les  formes  àivoavov'  (Hom.  ,  £Fao£  Gortyn.),  'Éaoov  (Hérod.j,  représentent  un 
élément  *"£Fhao-,  dans  lequel  on  constate  une  simplification  de  l'initiale  de  la  racine, 
d'après  les  formes  sans  augment.  L'explication  de  £V6iÇov  (p.  *  ££6'.^ov  doit  être  de  même 
nature  que  celle  d'  èxoov.  Quant  aux  formes  vjvoavov,  -/;oôaY,v  et  yÎtÔYjV,  elles  ont 
l'augment  temporel. 

548.  —  L'augment  (comme  le  redoublement  d'ailleurs)  étant  un 
préfixe,  on  comprend  que  Ton  retrouve  dans  les  formes  augmentées 
les  changements  phonétiques  qui  se  produisaient  à  l'initiale  de  certains 
mots  et  qu'on  a  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer.  Pour  ï-'/lx^s 
',Hom.,/^.,XL  i02:  etc.  ,  vov.  ci-dessus,  §  307,  4",  p.  216;  pour  £-y.;xoc£  iHom., 
7/..I.278;.  voy.  ci-dessus,  §307,  o%  p.  216-;  pour  e-weov  (Hom..//.,xxi, h), 
vov.  ci-dessus,  §  307,  5°,  p.  216:  les  raisons  qui  ont  fait  changer  li- 
en 1-,  u.ij-  en  a-,  vv-  en  v-  à  l'initiale  (cf.  ci-dessus,  §  307,  4°,  Rem.; 
o°,  Rem.),  expliquent  la  forme  prise  par  les  prétérits  s-latêov,  ï-lr,yov^ 
â-aetStaTa,  s-vr,'7y.,  dont  on  a  déjà  des  exemples  chez  Homère.  Pour 
ï-ccvje,  de  *-/.y£'j-,  cf.  ci-dessus,  ^  314,  4°,  b,  p.  227;  pour  â-^stGa  (att.), 
à  côté  de  Thom.  k-GGsiovzo  (rac.  *tireij-),  cf.  ci-dessus.  §  230,  5°,  a, 
p.  140;  pour  le  dorien  £--z.'77.':o  (cf.  béot.  tÔ,  r:-x'j.y.i:7.,  les  possessions;, 
voy.  ci-dessus,  §  267,  b.  Rem.  IV.  p.  i'o:  poursppsov  (rac.  *sreu-),  voy. 
ci-dessus,  §307,  4°  (avec  la  Rem.);  pour  £-ccy,;y.  (hom.  att.),  voy.  ci- 
dessus,  §  228  (avec  la  Rem.);  enfin  sur  les  formations  récentes  Èoiîacv, 
i'êl'.aa,  voy.  ci-dessus,  §  237,  4°.  A,  a,  Rem.  (p.  148j. 

549  —  Les  verbes  ixéllco,  SOva^o.'.,  ^ooloy.y.'.  ont  eu  après  l'époque 
homérique  des  prétérits  à  augment  y,- (cf.  -/-([xsaaov,  r,6'jvày,-/;v,  r,êo'jX6- 
'j.r;j)  à  côté  de  prétérits  à  augment  syllabique  â-  (cf.  k'y.sAAov,  £$'jvxar,v, 
àêoulô'j-r.v).  Dans  le  dialecte  attique,  les  formes  en  r,-  sont  relativement 
récentes  et  assez  rares^.  L'explication  la  plus  vraisemblable  de  cet  r- 

est  due  à  G.   MeYER  {Oriccli.  Orammatik,  3"  édit.,   p.    060}  :  c'cst  la  COCxis- 

tence  de  r,Hî'k(Jv  (de  ÈdAw)  et  de  eOelov  (de  fiélio)  qui  a  déterminé  la 
formation   de  r.ëo'jAoy.r.v  et   de   -/;;a£>.aov,  puis  de  Y,fVjv7.y.r,v,   et   cela 


I  .   c'est  ainsi  qu'il  faut  ocriro  liion  que  les  niariusprils  climnonl  £r|VÔXV0V. 

i.    La  fiirme  homérique  ë-(XU.a()cV  est  ilue  vraix-mlilalilomeiil  à  T-iiialogie  de  £-|l(jlop£. 

3.  Vciv.  MKUTEniiANs.  GrnmiDfilih-.  oU-..  \i.  I  :i  i  :  O.  Hii:m.\\v.  Qiirt  rei  rrilicr,  etc.,  p.  80  sq.  ; 
r(.  Thomas  Magister,  (|t.  1  :<0)  :  cÇou>iOii.rjV  y.a:  èÇouXYjOTjV  7r>,£;<TTaxi;  o't  8oxt(io!iTaTOi 
/ivovTiv,  "^ÇouXojAyjv  ôï  v.x:  l?j6ov>X*l0riv  ir.xl-  dusuller  aussi  Sihmip.  Atticismiix,  11,  ii; 
III.'  ii. 
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d'autant  plus  aisément  que  ces  ditïerents   vei'l)es  étaient  voisins   de 
èOsXd)  et  de  Oî'Xco  {)ar  le  sens'. 

550.  —  Aug-inent  temporel.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§  o4o)  que 
l'augment  temporel  r,-  est  le  produit  d'une  contraction  indo-euro- 
péenne de  l'augment  syllabique  avec  la  voyelle  initiale  du  radical 
verbal.  Il  n'y  a  pas  de  diifuulté  pour  les  initiales  a,  s,  o,  qui  s'augmen- 
tent respectivement  en  à-  (ion.  att.  r-),  -/i-,  co-;  mais  c'est  l'analogie 
(e  :  7)  =  ï  :  î)  qui  a  fait  augmenter  en  i  et  en  o  les  initiales  ï  et  ij.  Tou- 
tefois ces  initiales  restent  très  souvent  invariables,  surtout  dans  les 
verbes  dérivés"  (voy.  (;.  Mi:yer,  ouv.cit.,Y).  560). 

La  diphtongue  su-  s'augmente  dans  le  dialecte  attique  à  la  bonne 
époque  (cf.  -/lûpsÔvî,  '/;ùyOa'.,  Tiup'/iToti,  etc.),  mais  dès  la  fin  duW  siècle, 
elle  commence  à  rester  invariable,  comme  elle  le  sera  dans  la  langue 
commune.  De  même  les  diplitongues  initiales  si-,  au-,  oi-  prennent 
l'augment  à  la  bonne  époque  du  dialecte  attique  (cf.  o.  Riemann,  Bullet. 
(le  corv.  hciL.  m,  :;uo  siiq.  ,  mais  où-  ne  change  pas. 

Hemaroue.  —  Quand  Ui  prononciation  eut  confondu  z'.  et  y,,  les  verbes  à  initiale  ai- 
commencèrent  à  apparailn!  avec  £'.-  aux  prétérits  à  angment  (cf.  depuis  :n8  av.  J.-C, 

EtoéOT,    p,    Y,pÉOrj,  îÎTY^TaTO  p.  YiTYjTaTO,    £7r£(vcX£  p.    £7rY|V£X£,    £'!:TY|X£   p.    Y,TY,X£). 

551.  —  Place  de  rauî»-nient^  —  H  y  a  deux  cas  à  considérer, 
suivant  (jue  les  verbes  sont  composés  d'une  préposition  ou  dérivés  soit 
d'un  substantif,  soit  d'un  adjectif. 

\°  Dans  les  verbes  composés  d'une  préposition,  l'augment  syllabique 
ou  temporel,  est  toujours  après  la  préposition  et  devant  le 
verbe  (cf.  cruvéXaês,  èçéêxAAov,  cjvecx.s'ja'Cov,  etc.,  àorjpe'G'/iv, 
èvrjT/'jvra'.,  etc.). 

2°  Dans  les  verbes  dérivés  de  substantifs  ou  d'adjectifs,  l'augment 
se  place  toujours  en  tête,  que  le  verbe  soit  dérivé  d'un  nom 
simple  ou  d'un  nom  compose  (cf.  èy.uOoT^oyo'jv  de  [j,uÔoXoyû 

[a'jOoXôyoç],  T)a-£^0'jv  de  sa-îf^6«  [vj-i^oc],  etc.). 

llEMAUQUES.  —  I.  Les  verbcs  composés  de  la  particule  oucr-  étant,  en  règle  générale, 
assimilés  aux  verbes  dérivés,  l'augment  se  place  en  tête  du  verbe  (cf.  èoucTÛ/ouv  de 
SuffTuyéw,  etc.). 

H.  Il  est  arrivé  souvent  que  des  verbes  dérivés  de  substantifs  composés  d'une  prépo- 
sition ont  été  assimilés,  pour  ce  qui  est  de  la  place  de  l'augment,  à  des  verbes  composés 
d'une  préposition  :  c'est  ainsi  qiio  7.7:ooy,;j.(o,  bien  que  dérivé  de  a7rooY,i/.ciç,  fait  à  l'aoriste 

1.  Sur  l'extension  de  cet  augnieiil  r,-  à  toutes  sortes  de  verbes,  voy.  Hatzidakis,  Einleit.,  p.  72; 
K.  OiETRicii,  Uniersuchunc/cn  :nr  Geschichte  ner  (Irierh.  Spmche  von  der  livllenisl.  Zeit  bis  zum  10°" 
Jalirh.  n.  Chr.,  p.  212  {^ans  \c  Bi/zanlhiisc/iPS  Ârcfiiv  de  K.   Krumbachcr),  Leipzig-,  1898. 

2.  Dans  le  verbe  primitif  eîfjit,  l'imparfait  r'ia  est  un  reste  de  l'ancieuno  conjugaison  dans  laquelle  la 
diphtongue  ei  augmentée  donnait  ëi.  Cet  augmcnt  a  passé  du  singulier  au  pluriel  comme  l'indique  la 
I  ■'"'  pers.  Y)U.cV  à  côté  de  'i-tV)V,  forme  de  duel  sans  augmcnt. 

;).  Ce  q'ue  nous  disons  de  l'augment  s'applique  aussi  au  redoublement,  dans  les  mêmes  conditions. 
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àz£0Y,|7.Y,a7,  comme  aTroêxXÀco  fait  aTrÉêaXov  (cf.   de  même  àTrs/.OYYiTaaYjV  [de  aTTO- 
Xovoç],  àvYjOCE'Jca  [de  Ivsocà],  7rooù;£VY,'7a  [de  ttoô^evoç],  et  voy.  Kuhner-Blass, a?^s/■. 


a 

G/',  der  r/r.  Spr.^  t.  II,  p.  32  sqq 

III.  Inversement,  des  verbes  composés  d'une  préposition  ayant  acquis  dans  la  langue 
la  valeur  d'un  verbe  simple  ont  fini  par  prendre  l'augment  en  tète. 

Ex.  :  Yjaoï's'Ta  (att.)  de  àu.ç.'.-£vv'ja'.,  £/C7.0îuoov  (Lys.,  I,  13;  23;  Xén.,  Hell., 
il,  4,  24),  à  côté  dé  xaOY|ùoov  (Pl.\ton,  Bmiq.,  217  d;  219  d;  220  d;, 
êxâOt^ov  de  xaOii^w,  etc.  Voy.  Kùhner-Blass,  aiisf.  Gramm.  der  gr. 
Sprache,  II,  36. 

IV.  La  confusion  dont  nous  venons  de  voir  quelques  preuves  a  même  eu  pour  effet 
d'introduire  deux  augments  dans  un  même  verbe,  et  cela  non  seulement  dans  la  langue 
vulgaire,  mais  encore  dans  la  meilleure  prose  (cf.  Y,p.cp£r7êY,T0'JV  dans  Platon,  YjVte^ô- 
A'r^noL  dans  Aristoph.  [frag.  101]  YjVT£0''x£'.  et  £0'.y,tojv  chez  Démosthène,  etc.). 

V.  Bien  que  l'augment  ne  doive  pas  sortir  de  l'indicatif,  il  est  arrivé  que  dans 
certaines  formations  on  Fa  étendu  aux  autres  modes,  de  même  qu'à  l'infinitif  et  au 
participe  (cf.  àvYjÀcô'jcoçTiv,  xaT£7.;7.VT£;,  £[o£Ïv,  formes  dialectales  et  vulgaires;  voy. 
G.Mf.yer,  Griech.  6'rowH!.,  3'' édit.,  §483  sq.  ;  Schweizer,  Grmnmatik  der  Pergatne- 
nischen  Iiisrliriften,  p.  172,  n.  1). 

552. —  Ooiîssîoii  de  raug-mcnt.  — La  particule  indo-européenne 
* e  ne  faisait  pas,  à  l'origine,  partie  intégrante  du  verbe  et  n'était  pas, 
d'autre  part,  indispensable  à  l'expression  du  passé  (cf.  K.  Brlgmaxx, 
G nmdriss,  etc.,  t.  II,  806  sqq.  .  On  comprend  doHC  que  l'augment  (syllabique 
ou  temporel)  ait  pu  être  omis  en  grec.  Dans  Homère  il  fait  souvent 
défaut,  sans  que  l'on  puisse  fixer  les  règles  qui  guidaient  le  poète  dans 
l'emploi  ou  dans  l'omission  du  préfixe.  Chez  les  poètes  postérieurs,  il 
manque  parfois,  à  l'imitation  d'Homère;  mais  il  est  remarquable  que 
l'omission  en  est  d'autant  plus  rare  que  le  style  poétique  s'éloigne 
moins  des  habitudes  de  la  prose  :  ainsi  chez  les  Tragiques,  l'omission 
de  l'augment  est  relativement  plus  fréquente  dans  les  parties  lyriques 
ou  dans  les  morceaux  élevés  que  dans  les  dialogues.  En  prose,  l'aug- 
ment apparait  dès  les  plus  anciens  temps';  toutefois,  les  plus-que- 
parfaits  peuvent  prendre  ou  ne  pas  prendre  l'augment  (cf.  tts-ôvOt,, 
:t£776vO£'.v  en  regard  d'  s--£-6v0-/;,  stte-ôvOsiv,  etc.)  :  c'est  le  seul  point 
sur  lequel  les  prosateurs  témoignent  de  l'ancienne  hésitation  de  la 
langue  (mais  cf.  ci-après,  i;  GIO,  Rem.  . 

Remarques.  —  I.  La  forme /oyjV  étant  composée  de  /oyj  y,v,  on  ne  peut  iws  dire 
qu'elle  n'a  pas  d'augment  ;  mais  les  Grecs,  qui  n'apercevaient  pas  l'origine  du  mot,  ont 
cru  devoir  créer  une  forme  à  augmcnl  £/Q7Jv. 

II.  On  traitera  jiliis  loin  des  prétérits  ioniens  en  -txov  qui  ne  prennent  pas 
l'augment. 

I.  Dans  Hérodote  (cf.  Bbkdow,  Dial.  Ilrrcil.,  p.  ;{|Osq.;  Hon-MASs,  Griech.  Dinl.,  III,  44(i)  on 
cite  entre  autres  formes  sans  uiicmciit  a'iTSE,  £'j"/£TO,  a'j^ETO,  mais  il  se  peut  que  nous  ayons  là  un 
phénomène  d'abréviation  analogue  à  celui  cpie  présentent  les  diplilongues  primitives  h/,  ru,  du,  dans 
certaines  positions  (voy.  K.  Hnuusi.vxx,  Griech.  (iramm.^,  §  30..>,  p.  -Giij. 
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B.  —  Formation  du  présent. 

553.  —  Division  g-énérale  du  sujet.  —  Il  n'est  plus  possible 
d'adopter,  pour  l'étude  de  la  formation  des  temps,  la  méthode  qui 
est  ordinairement  suivie  en  syntaxe  pour  lexplication  de  l'emploi  des 
temps'.  En  effet,  la  syntaxe  prend  pour  point  de  départ  de  sa  classi- 
fication les  significations  que  l'usage  a  fini  par  attribuer  aux  diverses 
formes  verbales;  c'est  ainsi  qu'elle  est  jusqu'à  un  certain  point  fondée 
à  reconnaître  dans  le  verbe  grec  trois  radicaux",  et  dans  le  verbe 
latin  deux  radicaux^  dont  chacun  exprime  une  manière  d'être  ou  une 
forme  de  l'action.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'artificiel  dans  ce  groupement  des 
formes  verbales  apparaît  nettement  à  la  lumière  de  la  linguistique  : 
on  s'aperçoit  que  ce  classement  sépare  des  formes  dont  l'étymologie 
montre  l'union  étroite  et  qu'au  contraire  il  rapproche  des  formes 
dont  l'étymologie  montre  la  différence.  Ainsi  l'étymologie  permet  de 
constater  que  le  présent  et  l'aoriste  fort  (très  improprement  appelé 
aoriste  second),  peuvent  être  très  souvent  '^  rattachés  au  même  radical  : 
par  exemple,  c'est  l'usage  seul  qui  a  attribué  aux  prétérits  soviv,  ïyçx~ 
çov,  â'yl'joov,  sysaov  la  valeur  d'imparfaits,  tandis  qu'il  donnait  la 
valeur  d'aoristes  à  des  prétérits  formés  de  la  même  manière,  sarYiv, 
irpa-ov,  j'o-jyov,  iysvôarv.  11  V  a  plus  :  si  l'on  pouvait  le  faire  sans 
inconvénient,  il  faudrait  rattacher  à  la  formation  des  radicaux  du 
présent,  les  formations  de  riiidicatif  futur  et  celle  de  l'aoriste  sigma- 
tique;  car  le  futur  appartenant  par  son  origine,  soit  à  la  catégorie  de 
l'indicatif  soit  à  celle  du  subjonctif,  a  la  forme  du  présent;  de 
même  la  caractéristique  de  l'aoriste  sigmatique  ne  ditterant  pas 
essentiellement  de  Vs  qui  apparaît  soit  au  présent,  soit  au  futur,  et  la 
flexion  de  ce  temps  étant  en  harmonie  avec  celle  des  présents,  on 
comprendrait  qu'on  étudiât  cet  aoriste  en  même  temps  que  la  classe 
des  radicaux  en  -.s-.  Si  l'on  fait  du  futur  et  de  l'aoriste  sigmatique  deux 


1.  On  pont  ajouter  ici  ([ue  le  moment  viendra  biontùt  où  la  syntaxe  devra,  elle  aussi,  tenir  compte  des 
découvertes  de  la  linguistique.  Jusqu'ici  on  s'est  résigné  à  conserver  l'auiienne  méthode,  malgré  ce 
qu'elle  a  parfois  d'artilicicl,  parce  que  la  tradition  est  solidement  établie  et  que  les  explications  de  la 
grammaire  comparée  paraissaient  contestables  ou  trop  aventureuses.  Mais  voici  qu'une  nouvelle  tlicorio 
des  tenq)S,  fondée  sur  l'étymologie  et  sur  l'histoire,  se  constitue  peu  à  peu  et  les  dernières  recherches  de 
MM.  Brugniann  et  Delbriick  n'auront  pas  ])eu  contiibué  à  l'établir  scdidcment.  Dans  les  pages  qui  vont 
suivre  nous  résiniierons  l'élude  faite  par  M.  lirugmann  [Gi-unrlriss,  etc.,  t.  II,  p.  830-1  33U)  de  la  forma- 
tion des  temps  et  des  modes. 

i.  Olui  du  présent  exprimant  l'action  imparfaite,  celui  du  parfait  exprimant  l'entier  achèvement  de 
l'action,  et  celui  de  l'aoriste  exprimant  l'action  pure  et  simple. 

3.  t'.elui  du  présont  exprimant  l'action  imparfaite  et  celui  du  parfait  exprimant  l'euticr  achèvement  de 
l'action. 

i.  Cela  est  vrai,  comme  on  le  verra,  pour  les  radicaux  qui  forment  les  classes  I  et  II,  V  à  Mil  de 
M.  Brugniann.  Les  autres  n'exprimaient  à  l'époque  indo-européenne  que  la  manière  d'être  de  1  action 
signifiée  par  le  présent;  s'ils  ont  acquis  la  valeur  de  l'aoriste,  c'est  que  les  Grecs  la  leur  ont  donnée,  en 
tirant  ingénieusement  parti  de  la  dilTérence  de  forme  qui  existait  entre  ces  radicaux  et  d'autres  présents 
qui  étaient  sortis  de  la  même  racine,  cf.  p.  ex.  k'SXaijTOv  en  regard  de  p),a(77àvto.  Voy.  K.  Bhugmann, 
Griech.  Gramin.,  3"  édit.,  p.  268. 
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catégories  à  part,  c'est  uniquement  par  Lesoin  de  clarté,  vu  le  grand 
nombre  des  formes  à  étudier  et  à  expliquer.  Quant  au  parfait,  qui  se 
distingue  du  présent,  non  seulement  par  le  sens,  mais  encore  par 
une  apophonie  et  des  désinences  spéciales,  il  est  naturel  qu'on  en 
traite  à  part. 

Nous  étudierons  donc  successivement  les  formations  du  présent 
(comprenant  à  la  fois  le  présent,  l'imparfait  et  l'aoriste  second),  celles 
du  futur  et  de  l'aoriste  sigmatique,  et  enfin  celles  du  parfait. 

Remarque.  —  Pour  la  division  en  formations  atliématiques  et  fonnalions  théma- 
llqites  fondre  sur  l'analyse  linguistique,  voy.  ci-dessus,  §  470,  p.  345. 

La  division  ci-après  en  groupes  et  en  classes  est  eni])runtée  à  M.  Brcgmann,  Grieck. 
Grumm.,  3"=  édit.  p.  267-321. 

I.  —  Premier   groupe    (classes  I  a  VU) 

554.  —  Première  classe.  —  Dans  cette  classe  on  range  les 
radicaux  identiques  à  la  racine'  suivis  immédiatement  de  la  dési- 
nence ;  la  racine  est  soit  monosyllabique  (et  apparaît,  en  ce  cas, 
tantôt  au  degré  normal  tantôt  au  degré  réduit)  soit  disyllabique  et 
terminée  en  ce  cas  par  a,  e,  o. 

Remarque.  —  Dans  l'énumération  des  racines  monosyllabiques  ensuivra,  aidant  que 
possiljlc,  le  principe  qui  a  présidé  à  la  classification  des  sons  étudiés  dans  la  phonétique  : 
on  traitera  d'abord  de  celles  qui  se  terminent  par  une  voyelle  ou  une  semi-voyelle, 
puis  de  celles  qui  se  terminent  soit  par  une  nasale,  soit  par  une  vibrante  (consonne  ou 
voyelle;,  enfin  de  celles  qui  se  terminent,  soit  par  une  explosive,  soit  par  une  spirante. 

1"  Le  type  de  cette  classe  est  le  présent-futur  sI-ua'-  (cf.  skr.  e-mi, 
lith.  e\-im). 

a)  La  racine,  qui,  aux  trois  personnes  du  singulier,  apparaît  au 
degré  normal  (cf.  si  =  *£'.-(7'.^,  si-c),  est  au  degré  réduit  hors 
du  singulier  (cf.  l'-;j.£v  [skr.  i-mdsl,  i'-rs,  etc.'*). 
L'imparfait  -r/j.  est  pour  *r,y.  de  *r,ya,  (cf.  skr.  inj-am),  c'est-à-dire 
(|ue  \'}-  est  dû  à  l'analogie  des  formes  du  pluriel  -ryj.vi,  y,t£^, 
dans  lesquelles  les  désinences  commencent  par  une  consonne. 
Les  formes  lioniéri(|ues  '!,'-t'/;v  (3"  p.  duel)  et  l'-crav  (S*^  p.  plur.) 
n'ont  pas  d'augment''. 

1.   Sur  la  vraie  sif;ni(icatiori  du  mot  racine,  voy.  V.  Uenrv.  l'rrcis.  rir.,  S;  s;i. 

ï.  La  forme  z\\s.l  nui  a  ordinairement  clici!  Homère  la  valour  d'un  |)réscnt,  n'est  le  plus  souvent 
employée  dans  la  prose  ionienne  et  atlique  que  eommc  futur  du  verl)C  içty o\).3.l • 

;i.   Sur  la  forme  cî-ç  avec  d'^sinence  seeondaire,  voy.  ci-dessus,  Sj  478,  i",  p.  :ti'.i. 

4.  La  troisième  personne  du  pluriel  i'âTt,  qui  remplace  *àvTl  li.-eur.  y-t'-nli,  skr.  y-tinli)  est  une  for- 
mation nouvelle  qui  s'explique  connue  ^r|VVjâ(T'.,  k'aTt,  voy.  ci-dessus,  Is  480,  IIkm.  III,  p.  H.ii  sq. 

.'i.   Sur  l'au^j'uicnt  de  r,jxev,  voy.  ci-dessus,  S  'i-ii',  p-   -10  1. 

ti.  M.  Brugmann  considère  comme  fautives  les  formes  préli-ndues  Immcricpies  r/.a.  YitTav.  \o\  .Griecli. 
Grannn.,  '.i'  éJil.,  §  377. 
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L'impératif  l'-Ot  répond  au  skr.  i-hi,  mais  les  types  de  subjonctif 
et  d'optatif  qui  devraient  répondre  respectivement  au  skr. 
àya-ti  et  iyà-t  ne  se  rencontrent  pas  en  grec.  L'infinitif  mor- 
phologiciuement  régulier  se  reconnaît  dans  "!,-[7,£v  (Hom.)  et  dans 
ï-[j.£va[  (lloM.).  Sur  rinfmitif  !sva'.,  voy.  ci-après,  §  028, 5".  Dans  le 
surnom  de  Déméter  'E-i'aTcra'  i-iouax  (Ih-s.)  apparait  l'ancien 
participe  féminin  de  la  racine  (cf.  skr.  yali),  avec  cette  ditfé- 
rence  que  Vi-  y  est  analogique,  comme  dans  ïzcrt  (cf.  K.  Brug- 

MANN,    Griec/i.    Gramm.,    y  éd.,    p.    271^    Quant   à    la    fomie    huGOi' 

[ia^rÇo'jTa    Hks.1,  elle  s'explique  comme  ya^UaGvJ. 

Remarque.  —  CeUe  racine  a  été  conjuguée  Ihémaliquement,  comme  on  le  voit 
dans  l'imparf.  hom.  t'e,  "t'sv,  tje,  -/jev,  y,o[jl£v,  dans  la  forme  EIE  Gortyn.  (qu'il 
faut  sans  doute  lire  r^s),  dans  l'impérat.  atl.  Iovtojv,  dans  Topt.  hom.  et  att. 
"oifJLi,  dans  le  paît.  hom.  et  att.  twv,  etc.  (voy.  K.  Rrlt.mann,  Gn'ech.  Gramm., 
3"  éd.,  p.  271;  .1.  lÎAUNACK,  Slmh'eti  de  Curtius.  t.  \,  9G  sqq.  ;  Rhein.  Mus., 
t.  XX.WII,  172). 

b)  Le  verbe  latin  qui  correspond  à  sla-.,  le  verbe  eo,  n'a  que  deux 
formes  où  apparaisse  encore  un  reflet  de  la  conjugaison 
primitive,  la  2"  pers.  sing.  is  (p.  ei-s  =  *r'j-s  avec  désinence 
secondaire)  et  la  3°  pers.  sing.  it  (p.  ei-t  =  *eij-t  avec  dési- 
nence secondaire  également)'-.  Au  lieu  de  garder,  comme  le 
grec,  l'apoplionie  primitive,  le  latin  a  propagé  le  degré  nor- 
mal î- =  ei-,  c.-à-d.  *ei/-  (cf.  i-mus,  î-tis,  i-tur,  î-te,  etc.), 
là  où  il  a  conserve  la  conjugaison  athématique;  mais  beaucoup 
de  formes  ont  été  conjuguées  thématiquement  (cf.  eô  de  *eij-ô, 
eunt  de  *eii-ont,  etc.). 

Remaihque?.  —  I.  Au  paiticipe  présent,  le  nominatif  iens  suppose  un  radical  *)ynt- 
(cf.  F.  SroLZ,  Laf.  Gramm.,  3"  éd.,  §  100,  p.  161),  mais  aux  autres  cas  la  forme  forte 
de  la  racine  reparaît,   parce  qu'ils  appartiennent  à  la  conjugaison  thématique. 

La  forme  praetereens  (C.  I.  L.,  t.  II,  n.  3256)  est  isolée. 

II.  Le  verhe  ambio  (s'il  est  vraiment  un  composé  de  eo,  et  non  pas  un  dérivé  de 
l'adverbe  *  omhi,  gr.  à;j.cpO  a  passé  à  la  quatrième  conjugaison. 

III.  Queo  et  son  composé  nequeo  se  conjuguent  absolument  comme  eo,  mais  on 
diflère  d'opinion  sur  l'origine  probable  de  ce  verbe^. 


1.  L"ailjcclif  IV'miniii  -/apteTTa  est  pour  '-^apietya.  Le  suffixe  -ir"nl-,  -Fsvt-,  pioprc  auv  cas  forts, 
(levait  aux  cas  faibles  revêtir  la  forme  -irnt-,  -FaT-,  mais  l'aualugie  de  -FsvT-  a  remplacé  la  forme 
réduite  par  '-Fer-    Cf.  K.  BniGjiANN,  ouv.  cité,  §  215,  p.  200. 

2.  Dans  son  Prodrom.  Oloss.  Lot.  (p.  421),  M.  Lœwe  a  signalé  une  3°  pers.  du  pluriel  int,  dont 
l'authenticité  d'ailleurs  n'est  pas  établie  (mais  cf.  Corp.  Glvss.,l\,  73,  2:{).  Sur  celte  forme,  voy.  Iv.  Hric- 
MANN.  r.ridKlri.'iS,  etc..  t.  Il,  p.  904:  elle  serait  refaite  sur  îmUS,  îtis,  d'après  l'analogie  Stant  : 
StàmUS  -plent  :  -plemUS.   Voy.  aussi  L.  Job,  Le  Prrsent,   etc.,  p.  97  sq. 

:i.  Voy.  les  ingénicu>cs  étymologics  de  M.  Bbéal,  Mi'in.  de  la  Soc.  deLiiii/.,  t.  VI,  127  sq.  (qiieO 
viendrait  de  quï  «  comment,  de  quoi  »)  et  de  M.  Osthoff,  Iiid.  Forsch.,  VI,  20  S(iq.  ;  VIII,  179  (quCO 
viendrait  de  *(/(«?:=:  gr.  dor.  7lf,). 
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2°  A  la  racine  *oO£i-  appartiennent  les  formes  athématiques  à  degré 
réduit  £-oOï-TO  (Hom.,  Théogx.,  Trag.  ,  oOt-asvoç  Hom..  Pixd.,  Trag.. 
Xéx.  [C>-.,    VIII,  7,   18j),   et  le  subjonctif  oOiîTa-.    Hom.,  //.,   XX,  173) 

et  la  forme  thématique  soO-.sv  (Hom..  //..  xvill.  446  '.  —  A  la 
racine  *  ktey-  appartient  la  forme  thématique  à  degré  réduit 
•/.Ti-acvoç  (cf.  £'J/.T!,'iX£voç  [HoM.j  ct  y,yS/.(oç  y.ziu.î^o^  [Escii., 
C/ioepli.,   806]). 

3°  Quelques  racines  à  finale  -ir  (cf.  tc'j-,  /s'j-,  -/.Iî'j-)  ont  donné 
naissance  à  des  formations  athématiques  appartenant  à  la 
première  classe. 

Ex.  :  é'-CTT'JTO  (IloM.,  //.,  XIV.  .j19:  Od.,  XIV, "34:  IlÉs..  Boucl.,  4.j8  ,  Ïtuto 
(EuR..  Hcl.,  1133:  Herc.  fur..  91!).  Tiin  et  l'autre  exemple  dans  un 
morceau  lyrique),  C'jto  Hom..  //..  XXII,  167:  Pind..  01.,  1.  20), 
crû'xsvoç  (EscH.,  Eum.,  1007:  Af/..  746.  etc.:  toujours  dans  des 
morceaux  lyriques),  aù-h'.  '  sXOe  Hésychius"*,  —  aor.  é-yjTO. 
£H-£-/uTO,  /OTO,  £-yuvTO,  y»j;j.£voç  (ép.  et  trag.)^;  —  aor. 
/'.A'j-a£vo;  (Théocr.,  XIV,  26),  cf.  le  nom  propre  ri£C'./.A'j;7.£vo;*; 
— •  aor.  y/j-TO   HoM.  . 

Remarque.  —  La  racine  xXîF-  est  conjuguée  thématiquement  au  degré  réduit  à 
l'imparfait  sxÀ'jov  'cf.  skr.  çrwa-m  . 

4°  L'aoriste  eoOv,  £O0y.£v  rac.  "hlieu:-'')  présente  partout  un  û  qui 
remonte  à  la  langue  primitive  (cf.  K.  Brlgmanx,  Griech.  Gramm., 
i"  éd.,  p.  271  !  :  il  en  est  de  même  de  iSôv.  û^j'j.ev. 

5°  La  forme  -/.îI-x:  représente  sans  doute  *y.r,'.-zx:  icf.  K.  Brigm.\nx, 
Gnindriss.  etc.,  t.  I,  p.  206:  H.  891.  Par  conséquent  on  peut 
admettre  que  yMxzx:  (Mim.nerme.  il,  ti.  Bcrç/k :  cf.  /,xTa,x.£taTa'. 
HoM.,  //.,  XXIV,  o27)  est  une  autre  manière  d'écrire  •/.r.o.Ta-.  pour 
*-/.-/jy-aTai,  que  le  subjonctif  y/f~x'.   Hom..  //..  xix.  32:  Od..  H.  102  : 

1.  Il  est  vrai  que  È';p6t£v  peut  se  ratlaelier  à  3610)  pour  '  sôt-yto  (classe  XI\  .  Voy.  K.  Hbli.manx. 
Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  Î71. 

i.  La  forme  ijî-jia'.  (Sopii.,  Trach..  04o)  ;i  coté  de  aS'jîTai  est  isolée  :  elle  appartient  ù  la  catégorie 
des  formatious  verbales  qui  ont  passé  de  la  conjugaison  lliéniati(iuc  ù  la  conjugaison  alliéuiatique. 

3.  Sur  les  aoristes  homériques  eyîya,  k'/c'jav,  Èyî'JaTO,  lioin.  et  att.  iyzx.  ait.  iytj.\},r^-i.  Iiora. 
k'dffe'ja,  <T£-jav,  (jEÛa-o,  liom.  r,/,EÛaTO,  cù.z-jxi^xi,  aAsaiTO,  à/iairÔai,  voy.  K.  BnccsiANN,  Beilrxge 
de  Bezzeuhergcr.  U,  i49  sqq.  :  Osthoff,  (^^a.s  Verhum  in  der  Noniinalcomposilion,  etc.,  328  sq.  ; 
ScHtLZE,  Quxst.  opic,  (Jî  sq.  ;  K.  BnuonAXX.  Griecli.  Gramm.,  W"  éd.,  p.  27ii  sq. 

4.  La  l'orme  lioméru]ue  y'i.'j-i,  qui  étonne,  et  que  Si;hulze  {Qmesl.  rpic,  300  sqq.;  propose  d'écrire 
x).'jTc,  suppose  peut-être  une  forme  ijrimitive  avec  la  forme  forte  de  la  racine,  'y.),£-jT£.  analogue  à  çép-E 
(lat.  ferte;,  au  lieu  de  *  :ppaT£  ;  ce  serait,  en  grec,  la  trace  d'une  formation  d'injonclif  assez  fréquente 
dans  les  langues  indo-iranienues  et  qui  consiste  à  unir  la  désinence  de  i'  pers.  plur.  au  radical  à  degré 
normal,  quand  l'injonctif  est  employé  |)our  encourager  (cf.  Bi.oosiFiF.i.r.,  Amer.  Journ.  of  Philol.,  V. 
10  sq<].  ;  BABTiioLOMe.  Griinilr.  il.  iran.  Pliil.,  I.  '.Ml;  cités  par  K.  BnriiSiANN.  Gri'cliis'-hfi  Gramm.. 
3'  édit.,  p.  27(1.  II.  I).  si  cette  hypothèse  est  exacte,  *y.),£yT£  répondrait  à  un  singulier  *y.>.E'j6i,  rem- 
placé plus  tard  par  y.X'Jh. 

5.  C'est  la  racine  qui  en  latin  a  donné  l'imparfait  eu  -baiD  et  le  futur  en  -bo. 
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XIX,  IM)  est  pour  *y.riszx'.  — -  y,r,ye-Ty.'.,  enfin  que,  dans  la  glose 
/.aTS/.eîaOsv  •  y,y.':îy,rj'jj/r,Hri  Hésycm.,  la  forme  xaxsx.siaOsv  repré- 
sente en  réalité  y.xrs/,riy.()EV  (voy.  K.  Brugmann,  Griccli.  Gramm., 
r  éd.,  §  313,  p.   271  sq.)'. 

6°  A  la  racine  y~iv-  appartiennent  les  formations  athématiques 
d'aoriste  à  degré  réduit  r/.Ti-jj.sv  (iiom.,  Od.,  Xll,  375),  à77-£-/,Tà,-T0 
IIoM.,  IL.  XV,  437:  XVII,    172}   et   y.TX-[J.EV0Ç,  (IIom.,  //.,  XXII,  7.3;   Iliis., 

(Sùivr.,  i'tc,  541:  Pind..  fragin.  186,  Bcrgk]'^,  ainsi  que  la  formation 
thématique  ï-y.zxvo-v. 

A  la  racine  *  (flien-  appartient  la  formation  athématique  (à  degré 
réduit)  à--£oaTO  •  xTziby.ws'^  Hksychhs. 

De  même,  dans  les  formes  d'aoriste  ^x-tyiv  (iiom.,  //..  i,  327)  et 
û-io-'ox'jy.v  (lloM.,  IL,  xii,  469),  apparaissent  les  vestiges  de 
l'ancienne  conjugaison  athématique  de  la  racine  *  g"'em-^ 
*  ffin-  (cf.  ci-dessus,  §  273,  2°  p.  181);  dans  l'aor.  wi^-cppa-vro 
(ilÉiioDOTE,  I,  80)  on  a  un  reste  de  l'ancienne  conjugaison  athé- 
matique de  la  racine  * rf'her-  (* r/'hr-,  * g'hr-,  cf.  ci-dessus, 
§  273,  3°,  p.  181),  la  conjugaison  thématique  étant  représentée 
par  ôia-ops-TO  (AiiisT.,  Acharn.,  179).  Pour  l'aor.  homér.  à-rjôpa, 

voy.   G.   MKYnn,  liricch.   Gramm.,  3"  éd.,  p.  604. 

Enfin  on  rangera  dans  la  même  catégorie  la  formation  athéma- 
tique Oc'p-TS   (lioM.,  //.,    IX,    171^ 

Bemahulk.  —  Peut-être  faut-il  ajouter  ici  le  participe  7.crij.£vû;  que  M.  Wacrernagel 
{Vermischle  Beilrœf/e,  etc.,  p.  6)  rattache  ù  une  forme  primitive  * ns-meno-  appar- 
tenant à  la  racine  nés-.  Voy.  K.  Brcgmann,  Griec/i.  Gramm.,  2"  éd.,  p.  272  (fin 
du  §  314). 

7°  Des  formes  grecques  citées  sous  le  n"  (>,  il  faut  rapprocher 
celles  des  formes  de  fero  et  de  voie,  qui  sont  des  restes  de 
l'ancienne  conjugaison  athématique. 

a)  La  racine  de  fero  est  *  bhcr-  au  degré  normal;  on  retrouve  le 
degré    normal    dans   fer-t   (cf.    skr.    bhùr-ti),    mais    on    ne 

1.  Voyez  au  mémo  endroit  rexplication  proposée  pour  l'impérat.  prés,  y.zizxs.  (Hom.),  celle  du  futur 
7.£i(o  (lloM.),  et  l'hypothèse  relative  à  o-TSÛTai.  l'orme  isolée  dans  Sophocle (7';'a'7t.,  04:)). 

2.  Ou  voit  que  dans  ces  formations  l'a  représente  un  n  i)riiuitif,  mais  les  Grecs  les  ayant  rapprochées 
do  (pÔa-jjLSvoç  (en  reijard  de  k'-sÔTiV)  et  de  s-oa-fxev  (en  regard  do  ë-qsïj-v),  on  comprend  qu'on  ait  pu 
créer  par  analogie  ëy.TOCV,  :^«  p.  pi.  (Uom.,  IL.  X,  326  ;  OrL,  XIX,  i~6),  le  suhj.  XTSOJjJiev  (Hom.,  Od., 
XXII,  -ill!)  et  le  part.  xaxa-XTâ;  (Hom.,  IL,  XXII,  3-23;  Kschvle,  Si'pt,  OGo  ;  Iîlr..  Iph.  Taur.,  713). 
(Juant  à  l'aor.  \''  pers.  du  sing.  •/.aT-Éotrav  (Hom.,  //.,  IV,  319),  3"  pers.  sing.  ëxxa  (Hom.,  IL,  XII, 
4()  ;  Sopii.,  Tracli..  38;  etc.),  il  a  piis  la  place  de  la  flexion  phonétiquement  régulière,  qui  eût  été 
*£ZT£va,  *éy.T£v;,  "àxTSV.  On  explique  cette  formation  nouvelle  par  l'analogie  de  *o'JTav,  oùia  (Hom., 
//.,  V,  376;  Od.,  XXII,  'i'ri;  204),  à  côte  de  o-jTâ(AEVo;  (Hom.,  //.,  xVlI,  86;  Od.,  XI,  40),  «v- 
oÛTaroç  (Hom.,//.,  IV,  340).  Voy.  Osthofp,  Moiph.  UnLevs.,  IV,  298  sq.  ;  301;  G.  MEVEn,  Griech. 
Gramm.,  3*  éd.,  g  327,  p.  604  sq.  ;  K.  Bkugmann,  Zeitschrift  de  Kulin,  t.  XXIV,  204  sq.  ;  Griech. 
Gramm.,  3'  éd.,  §  314,  p.  272. 

3.  Pour  l'explication  de  cette  forme,  cf.  ci-dessus,  p.  396,  n.  4. 
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devrait  pas  le  retrouver  dans  fer-tis  (indic),  ni  dans  fer-te 
(impér.)  ;  ici,  comme  très  souvent,  le  degré  normal  a  été 
propagé*.  Sur  fers,  voy.  ci-dessus,  §  479,  Rem.  II;  sur  fer, 
voy.  ci-dessus,  §  49o,  2",  b.  Rem.  (p.  358).  Fero,  ferimus, 
ferunt  appartiennent  à  la  conjugaison  thématique. 

Remabque.  —  Sur  les  inscriptions  du  iv  siècle  ap.  J.-C.  on  trouve  feris,  proferis 
(2''  pers.  sing.  indic-)>  peut-être  aussi  feritis  (cf.  Georges,  Le.Jv'A-o«  d.  la/.  Worlf'ormen, 
s.  V.;,  qui  indiquent  la  tendance  qu'avait  la  langue  à  faire  rentrer  fero  dans  le  cadre 
de  lego.  Sur  le  marrucin/"ere/,  voy.  R.  von  Planta,  Gramm.  der  oskisc'i-  umbrischen 
Dkdekle,  II,  662. 

b)  La  racine  de  volo  est  g"'el-  au  degré  normal,  g'U  au  degré 
réduit.  Le  degré  normal  se  retrouve  dans  la  2"  pers.  sing. 
d'injonctif  vel  (pour  *  vel-s,  ci-dessus,  §  306,  4°,  y,  p.  213) 
devenu  conjonction  et  sans  doute  aussi  dans  volt  (arch.  p. 
*  vel-t)^  d'où  vult-;  il  a  été  propagé  par  voie  analogique  à 
l'optatif  vel-i-m,  vel-î-mus,  etc.,  à  limparf.  du  subj.  vellem 
(p.  * vel-s-ëm),  et  à  Finfin.  velle  (p.  * vel-se,  ci-dessus,  p.  213, 
y);  mais  c'est  le  degré  réduit  qu  on  trouve  dans  voltis  (arch. 
p.  *f/"'I-tes),  d'où  vultis,  peut-être  aussi  dans  le  participe 
présent  volëns,  de  *  vient  tcf.  prae-sens,  de  *  s-ént). 
Volô  (p.  *  vélo),  volumus^  et  volunt  sont  des  formations  théma- 
tiques et  le  reste  de  la  conjugaison  a  été  rattaché  aux  verbes 
thématiques  de  la  3'-  conjugaison;  le  latin  a  même  essayé  de 
substituer  à  velim  un   subjonctif  volam  modelé    sur  legam 

(cf.   Lucii..  AP.  Non.,  p.   418.  26  éd.  Mùller). 

Remarque.  —  Sur  les  verbes  composés  de  volo,  c'est-à-dire  nolo  et  malo^,  voy. 
L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  92  sqq.  ;  sur  les  formesdu  participe  nôlentis,  nolenti,  etc., 
voy.  Ed.  Wœlfflin,  Rfiein.  Mus.,  t.  XXXVII,  87  sq.  ;  sur  les  formes  avec  deux  -11-, 
màllo  (An.n.kus,  Cornutus),  vellint  et  nollis  'inscr.),  voy.  V.  Sïolz,  Lat.  Gramvi., 
3*=  édil.,  p.  16 i. 


1.  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  jjrec  çspTc  (ci-dessus,  p.  3!t0,  n.  i)  cl  tiaus  le  sanscrit  hhar-tam 
l'î*  pers.  duel)  à  coté  de  la  forme  régulière  phunétiqueracut  bltr-tam.  Voy.  K.  Brugjiann,  Griindriss,  elc, 
t.  U,  p.  !I0:<. 

:!.  f)ii  enseigne  ordinairement  que  VOlt  (d'où  VUlt)  est  une  formation  nouvelle,  due  à  l'analogie  de 
voltis  (d'où  vultis)  ;  mais  pourquoi  n'adnicltrait-oii  jias  que  VOlt  (Vult)  a  passé  par  la  môme  série 
de  modifications  plioucliqucs  que  facultas,  qu'on  cxpliipio  par  ' facoltus  z^  facellas  (cf.  K.  SntOMANM, 
Grunrlriss,  etc..  t.  1-.  p.  44:!;? 

3.  Au  heu  de  volumus,  on  rencontre  VOlimus  dans  quelques  manuscrits  (cf.  notamment  VAmbro- 
.•iinnus  de  l'iaute,  Trw.,  l'M:  voy.  aussi  Neie,  Zn<.  Formenlehre,  1I*,60C)  et  cette  forme  reparait 
dans  la  latinité    pcjstéricure  (cf.    Hiessch,  Collecl.   phil.,   ]).  31).  C'est   une   forme  vulgaire    refaite  sur 

legimus,  etc. 

4.  Nolo  est  composé  do  ne-  (<f.  ne-queO,  ne-SCio\  ■■  ne  pas  <>.  cl  de  volo  ;  mais  prononcé  sous 
un  seul  affcnt  névolO  a  donné  '  tiornln,  d'où  '  nooln.  nÔlÔ.  OuanI  à  malo.  il  esi  lio  formation  récente, 
puisque  c'est  sciiIcmicmI  ;i  partir  de  Térence  qu'on   voit  malO,    malilll,    Riallem,  renqilacer  les  formes 

màvelô,  mâvelim  et  mavellem  employées  par  Piauio.  c'est  un  .duiiiosé  ,1e  magis  et  de  volo  : 

réunis  sous  un  seul  accent  ces  dcu\  mots  sont  devenus  successivement  '  iitnj/.svolo,  '  nitucvolo,  '  tnasvolo, 
mâvolo  d'où  màlo  avec  crasc.  Voy.  L.  Uavet,  Mém.  de  la  Soc.  de  Ling.,   l.  IV,   85  ;   Archie  de 

Wd'iriiiM,  I.  III,  i*\. 
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8°  Parmi  les  formations  verbales  appartenant  à  une  racine  mono- 
syllabique à  voyelle  longue  au  degré  normal  et  à  voyelle 
brève  au  degré  réduit,  nous  choisissons  les  plus  importantes  : 

a)  A  la   racine  bJià-,  faire  apparaître,  manifester,    déclarer,  se    rattachent 

les  formations  athématiques  (^rr[jX  (dor.  oâ-at),  oa-yiv, 
£0-/;-v,  £-ox-[j.£v,  ox-gHs  (Hom.,  //.,  IX,  422  :  à.-o-oa'jGs),  ox-gHx'. 
(IIoM.,  IL,  IX,  100;  PiND.,  Ném.,  4,  92;  Xénophank,  G,  3,  Dcrgk)^  oic-asvo; 
(Hom.,  il,  V,  290;  XXII,  247:  Pind.,  Isllim.,  6,  49;  IIkh.,  II,  18:  22;  28; 
VI,  69:  llii'i'ocn.,  VI,  342;  qqf.  en  dial.  att.),  qui  présentent 
Tapophonie  régulière. 

b)  A  la  racine  stâ-,   se  tenir  (debout),  appartiennent  des  formations 

grecques  et  latines. 

a)  Fn  grec,  nous  citerons  d'une  part  Taor.  actif  ï-gtt-^  (dor. 
è-(7Tâ-v),  et  d'autre  part  le  présent  moyen  k-i-GTx-TX',^  et 
l'aor.  £-(7Tâ-6'/iç  (cf.  ci-dessus,  §  53o,  3°,  p.  378),  avec 
l'apophonie    régulière-. 

Rejurque.  —  Bien  que  l'origine  en  soit  obscure,  il  faut  rappeler  ici  les  formes 
actives  et  moyennes  de  l'aoriste  2  'é-cpO-^-v  (dor.  'é-'oOoc-v),  cpOa-;j.£vo;  (IIom.,  //.,  XIII, 
387;  IIks.,  Œuvres  et  Jours,  jo4),  qui  ont  avec  celles  d' "£i7ty,v,  etc.,  des  analogies 
frappantes  (cf.  3"  p.  pi.  cpOiv,  Hom.,  //.,  XI,  51). 

P)  Jùi  laiiti,  il  est  possible  que  stà-s,  sta-t  (cf.  dor.  ï-gtx-;,  s-gtôl) 
et  les  formes  du  pluriel  soient  les  restes  d'un  ancien  aoriste 
entré  dans  la  catégorie  du  présent  par  analogie  avec  les 
autres  verbes  de  la  première  conjugaison;  mais  sto  représente 
un  primitif  italique  * atàijô  et  appartient  à  une  autre  classe. 

c)  A  la   racine  dhê-,    placer,   appartiennent   aussi    des    formations 

grecques  et  latines. 

aj  En  grec,  la  racine  se  retrouve  au  degré  réduit  dans  les  formes 
athématiques  £-0£-y.£v,  ï-Hî--o,  i-ré-Br,';  (ci-dessus.  §  535,  3") 
et  dans  les  formes  thématiques  £-'.-OoÏto,  â-i-Ooivxo. 

Remarques.  —  I.  Sur  la  forme  des  trois  personnes  du  singulier  actif  'éOrjjca,  'sOTjxaç, 
£9-/jX£,  voy.  ci-après. 

I  .  Voyez  sur  l'ctyiiiologle  ilo  ce  vcrbo,  M.  Boeal,  M'hn .  de  la  Soc.  de  Linf/..  t.  X,  p.  5!»  si].  Ou  trouve 
clicz  Homère  (//..  XVI,  243)  l'unlicatif  è7rii7Tr,Tat,  dans  lc<]ucl,  comuie  U  l'inlj.  verbal  è7rtaTr|TÔ;,  s'est 
propagé  le  radical  ÈTt'.Ttr,-,  qu'on  a  dans  zTZ'.rs-r^'jOiiOL:,  r|TUtffTr,6r|V,  £7riaTr|[JLYi. 

2.  En  dehors  du  singulier  l'aoriste  ï<y:y\-/  devrait  présenter  la  forme  faible  ^'' È-(7Ta-[X£V,  etc.,  cf. 
k'ôefJiev  à'ôo(X£V,  ;  mais  le  degré  normal  a  été  propagé  à  toutes  les  pers  uines,  sans  doute  par  analogie  aven 
£êr,v,  ËoTifJLSV,  à  cause  du  sens  intransitif  de  ces  deux  aoristes.  Quant  à  une  forme  prétendue  homérique 
EffTaaav  (//.,  XII,  ?0;  Od.,  UI,  182)  qui  aurait  le  sens  transitif,  elle  est  fautive  et  doit  être  vraisem- 
blablement ronqjlacée  par  l'aTairav,  qui  d'ailleurs  est  la  leçon  d'un  des  bons  manuscrits  de  VOdyssêe.  Il 
est  impossible  en  effet  de  rattacher  k'iTTaaav,  soit  à  l'aoriste  2,  soit,  comme  le  veut  Osthoff  [Ziir  Gtsch.  d. 
Perf.,  p.  .■Î70J,  à  l'aoriste  !"•  (cf.  K.  BnuGMAN.x,  Giiech.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  273,  u.  2).  L'aoriste 
second  £ç8r,v,  £'ç6ri(i.£V,  a,  comme  ï(jTr,v,  subi  l'analogie  de  ï&r\\. 
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II.  Des  formes  de  la  racine  dhe-  dont  il  vient  d'être  question,  on  peut,  à  cause  des 
analogies  de  conjugaison,  rapprocher  les  formes  suivantes  de  la  racine  se-,  les  unes 
avec  augment  £l[j.£v  (p.  *I-(7£-l;.£v),  eîto  (p.  *  £-c£-to),  les  autres  sans  augment 
xâ6-£a£v  (HOM.,  Oc/.,  IX,  72),  ào-£TY,v  (HoM.),  çûv-sto  (Hom.,  Od.,  IV,  76]:  de 
même,  des  formes  thématiques  Iti'.OoTto,  £77t-0o?vTO,  etc.,  on  rapprochera  7Tco-oTTO,etc. 
(Teuc,  I,  120;  Plat.,  Gorrj.,  320;  Dém.,XXI,  212,  etc.) 

P)  En  latin,  la  racine  dhP-  se  retrouve  dans  certains  composés  du 
verbe  dare (cf.  ab-dëre,  con-dëre,  crê-dëre,  etc.)  dans  lesquels  les 
racines  do-  (cf.  ci-après  d  i  et  dlif'-  ont  pris  le  même  aspect  '  :  la  ra- 
cine (//«^-aurait  pris  en  latin  la  forme  *  fê-{cf.  facio, fétus,  etc.), 
dli-  initial  étant  en  latin  représenté  par  f-  (cf.  ci-dessus. 
i;  '266,  3".  p.  173  sq.  ;  mais  nous  avons  vu  qu'à  l'intérieur  d'un 
mot  (ci-dessus,  §  266,  3%  b,  p,  p.  174  ,  -dh-  peut  devenir  -d-; 
d'autre  part,  en  latin,  le  degré  réduit  de  ê  est  à,  comme  celui 
de  ô  (cf.  ci-dessus,  §§  2o7  et  258);  donc,  en  composition  et 
au  degré  réduit,  la  racine  dhf'-  prend,  en  latin,  le  même 
aspect  et  subit  les  mêmes  modifications  que  la  racine  do-, 
dans  les  mêmes  conditions.  On  peut  donc  comparer  à  i'-6e-a£v, 
c'-6e-Tc,  les  formes  con-dï-mus  (p.  " con-dn-mus,  cf.  ci-dessus, 
i;  loo,  Rt:.M.  1°).  con-dï-tis  (p.  * con-dà-tis,  cf.  ci-dessus, 
il).),  cre-dï-mus,  cre-dï-tis-.  etc.  Quant  aux  formes  en  -do, 
-dis,  -dit,  -dunt,.  elles  appartiennent  à  la  conjugaison 
thématique. 

d)  De   la  racine  dû-,  donner,  sont  sorties   en  grec  et  en   latin  les 

formations  suivantes  : 
a)  En  grec,  la  racine  do-  apparaît  au  degré  réduit  So-  dans  à'-^o-asv, 

6-§o-TO,  £-§6-9-/;;  (cf.  ci-dessus,  §  o3o,  3°,  p.  378). 

Remarque.  —  On  sait  que  les  trois  personnes  du  singulier  de  Taoriste  2  de  oc'ocojxt 
ont  été  remplacées  par  les  formes  en  -y.-  ['Éûcoxa,  'Éoojxaç,  'eoojxe],  et  que,  de  même,  à 
l'aoriste  2  de  Tt6Y,[i.'.  et  de  tVjixt,  ce  sont  les  formes  ibr^xa,  etc.,  sTixa,  '/jxa,  etc.,  qui 
sont  seules  usitées.  Si  *  "Éocov,  etc.,  *'£Ôt,v,  etc.,  ''éhTjV,  etc.,  ont  disparu  de  l'usage, 
c'est  à  la  suite  des  confusions  qui  se  sont  produites  entre  le  parfait  et  Taoriste;  à 
répoque  oii  l'on  conjuguait  T£6Tjxa,  etc.,  *T£6£|xev,  etc.  (cf.  scTTjxa,  etc., 
£'7Ta|7.£v,  etc.),  l'analogie  de  ce  paradigme  a  dû  imposer,  en  quelque  sorte,  le  rapport 
sOYjXa,  etc.,  'éOsasv,  etc.  Que  si  "Éîttjv  a  subsisté  à  côté  de  £<7TT,xa,  c'est  à  cause  d'une 
autre  action  analogique  qui  le  rattachait  à  'i^J'f^v  cf.  ci-dessus,  b.  Voy.  K.  Rrigman.n, 
(iriech.  Gramm.,  y  édit.,  p.  273.  Sur  sOvjXa.  voy.  ci-après,  S  •jo4,  lU",  ji.   407. 

P)  En  latin.,  la  racine  dô-  ai)i)arait  au  degré  réduit  dà-  dans  les 
formes  dâmus,  dâtis,  red-diinus  (p.  "  rcd-damus),  red-ditis 
fp.  *  red-datis),  cette  fp.  *  ce-date),  qui  appartiennent  peut- 
être  à  un  ancien  aoriste  passé  au  présent. 

I.  Cf.  J.  UAnMF.sTF.TKH,  De  ron/iir/.  Lnt.  verhihxnK  (Paris,  1877),  p.  'J  sqq.  ;  Thie-maxx,  (h.t  Vcrbum 
OABF.  im.  Lnt.,  etc.   (I.cipzif;,   IH8i);  K.  Bblomaxn,  Crunrlrisn.  clc,  t.  M,  p.  906,  Anm.  t. 

i.  On  voit  que  r:ipii|iliiiiiic  donnait  à  la  voyelle  de  la  racine  la  cunleur  de  la  voyelle  Ihénialique,  telle 
qu'elle  appai-art  dans  la  'i'  conj.  latine;  c'est  [leut-éfre  pour  celte  raison  que  les  composés  de  do  ont  6lé 
incorporés  dans  cette  conjugaison. 
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Remarques.  —  I.  La  deuxième  personne  du  singulier  actif  dâs,  qui  a  un  â  long, 
présente  une  anomalie.  Cette  longue  n'est  pas  primitive,  car  au  singulier  on  devrait 
avoir  *rfôsavec  la  racine  au  degré  normal.  M.  Brugmanx  {GiuiKln'ss,  etc.,  t.  II,  §  50o, 
p.  905  sq.)  enseigne  que  dâs,  dat,  sont  des  subjonctifs  faisant  fonction  d'indicatif,  et 
que  la  l''^  pers.  do  est  n-fiito  sur  le  rapport  sto  :  stâs,  flo  :  flàs,  etc.  IMais  ne  peut-on 
considérer  dâs  comme  refait  sur  le  modèle  des  verbes  de  première  conjugaison?  (Cf. 
L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  104  sq.). 

II.  Sur  duim,  creduam,  concreduo,  etc.,  voy.  F.  Sïolz,  Laf.  Gramm.,  3'^  édit., 
p.   161. 

9°  Nous  arrivons  aux  formations  verbales  appartenant  à  une  racine 
monosyHabi((ue  terminée  par  une  consonne. 

a)  La  racine  es-  a  donne  le  verbe  être  en  grec  et  en  latin,  comme 
dans  les  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne. 

a)  Fn  r/rec.  la  forme  primitive  *£(7-;j.t  (cf.  skr.  às-mi,  lith.  es-ini)  se 
conjugue  ainsi  qu'il  suit  dans  les  principaux  dialectes  :  pour 
plus  de  commodité,  nous  suivrons  l'antique  classification  des 
dialectes. 


Attijuk 


2    ei 


IIomi'ri:. 


Swg.  1     ci-jxt       zi-ijJ. 


3      èCTTÎ(V)     è(7Ti(v) 

Duel  2    èaTÔ"^      sgtov 

8     èOTÔV       âcTTOV 


Ionien. 


S'T'Tl,    SIC,    £i;       S'.Ç 


S(7T0V 
ÈTTÔv ' 


DOKIKN.  EOLIEN. 

r,-'^jj.  et  ib^j.i  ^'^-'-'•^'' 

£<7(7l   (SOPIIRON,  PiNI).  ,  7;Ç  ?  " 

Épich.,  Tmkocr.). 

i'jT>.{v)  Ê<7Tt(inscr.)''' 


Pas  d'exemples 


1.  La  formo  Ipsliioniip  et  tlicssaliciiiip  àjJLjJLt  est  cello  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  forme  primitive  (cf. 
ci-dessus,  §  307.  <.)",  j).  il"  sci.);  -\i.iL-  s'élanl  réduit  ;i  -[j,-  dans  les  autres  dialectes  avec  allongement 
com|)cnsatoiro  (cf.  ibiil .),  le  dorien  ij^jiî  et  l'ion. -ait.  eî|J.t  représentent  le  traitement  que  ces 
dialectes  ont  fait  subir  à  l'élcmcrit  vocaliquc  de  la  racine,  traitement  conforme  aux  lois  générales  dont  il 
a  été  question  ci-dessus,  p.  Ili,  n.  o.  La  forme  dorieiine  fjfjLt  se  rencontre  sur  les  inscriptioas 
de  Chypre,  de  Corinthe,  d'Kgiue,  de  Rhodes  ;  la  forme  eîjAt  appartient  au  nco-dorien  (cf.  Épicharme, 
fp.    19). 

i.  Sur  les  formes  de  la  2°  pers.  siiig.  cf.  ci-dessus,  §  47  8,  1°  et  2".  La  forme  lesliioniie  yi;  est  citée 
par  KOhner-Ulass,  auxf.  Gr.  tier  i/f.  Spr.,  t.  Il,  p.  ii3,  comme  douteuse;  la  vérité,  c'est  qu'on  n'en  a  pas 
un  seul  eveniple.  La  forme  elç  api)artient  surtout  au  nouvel  ionien;  chez,  Homère,  Bekker  veut  qu'on 
écrive  eî'i; .  qui  est  eucliti<|ue  au  témoignage  d'Hérodien  (voy.  La  FIoche,  Humer.  Tertkritik, 
p.  241   sqq.). 

3.  Certaines  inscriptions  des  des,  do  la  Sicile  et  de  la  Grande  Grèce  présentent  une  forme  de  3'  pers. 
sing.  èvTt  (cf.  G.  JIkveb,  Griech.  Gnnnni.^ .  p.  .">67),  qu'on  retrouve  chez  .^rcliimède  (cf.  Heibebg,  Dial. 
'I.  Arch.,  .Ï02),  chez  les  Pythagoriciens,  cher.  Théocrde  (W.,  19,  6)  et  chez  Bion  [LJ  .^i,  3).  C'est  la  troisième 
personne  du  pluriel  employée  en  fonction  de  3''  p.  du  sing.  probablement  parce  qu'a  l'origine  elle  était 
surtout  employée  avec  des  sujets  appartenant  au  pluriel  neutre  (voy.  les  exemples  donnés  par  G.  Mever 
loc.  cit.).  Quant  à  trsrsi,  'i'  p.  du  sing.,  qu'im  lit  sur  une  inscription  d'Assos  (cf.  I1off.mann,  Gr.  Dlalekte, 
11,  100),  c'est  une  faute  de  gravure  d'après  M.  G.  Meyer. 

4.  Il  semble  qu'au  duel  et  au  pluriel  la  racine  es-  devrait  se  trouver  au  degré  réduit  et  par  conséquent 
se  présenter  sous  la  forme  .?-,  mais  il  est  admis  aujourd'hui  que  dès  l'époque  préhellénique  les  deux  états 
de  la  racine  .5-  et  en-  existaient  à  coté  l'un  de  l'autre,  ù  ces  deux  nombres.  Voy.  K.  Brlgmann,  Griech. 
Gramm.,  3°  éd.,  S  "1,  P-  '' •  • 
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Attique.  Homère.  Ionien.  Dorien.  Éolii;n. 

Plu)'.  1     èa{xév       Etasv  siy.sv  eljj.s;  ?  ' 

âvTÎ  ivTt  (béot.)- 

La  plus  ancienne  forme  de  l'imparfait  1"=  pers.  sing.  apparaît 
dans  7)0,  (Hom.;,  d'où  la.  ,Hom.,  il,  IV,  321;  V,  887;  Hérod.,  II,  19)^ 
et  l'ancien  attique  y;  (Eschyle,  Af/am.,  1637;  Soph.,  Œd.  à  Col.,  973; 
Œd.  R.,  1123;  Elr.,  Hec,  13:  284:  Aristoph.,  Nuées,  330;  Ois.,  97;  1363: 

Platon,  Banq.,  173;  PAèd.,  61;.  La  forme  homérique  rioi  répond  à 
skr.  ùs-am.,  ind.-eur.  * ës-in  (cf.  ci-dessus,  §  488,  2°i. 

Sur  la  2"=  pers.  'hnHj.,  voyez  ci-dessus  (§  503,  1°  avec  les  Rem.  de 
2%  p.  363). 

La  forme  ancienne  de  la  3"  pers.  du  singulier  était  r^ç  (pour 
*r,nz),  qui  s'est  conservée  en  dorien,  en  arcadien  et  en 
chypriote  (cf.  ci-dessus,  §  490,  Rem.  I,  p.  3oo)^.  A  cette  forme 
s'est  substitué  tiev  (Hom.),  contracté  en  r,v  en  dorien  et  en 
attique  ^. 

Le  duel  estr^cTOv,  rjCT-ov,  très  régulièrement. 

Quant  à  la  première  personne  du  pluriel,  qui  devait  être 
*r,<7-[^.sv,  elle  est  en  ion.-att.  r^Y-î'^  et  en  dorien  tîj^.sç 
(p.  *r,a[X£v,  *y;;j,|X£(;,,  cf.  ci-dessus,  §  307,  9°,  p.  217  sq.)®.  La 
deuxième  personne  du  pluriel  est  régulièrement  rii'zz  (rare 
en  attiquej.  Sur  la  troisième  personne  pluriel  tîtocv,  voy. 
ci-dessus,  §  494,  2°,  p.  3o7,  n.  1.  Mais  à  cùté  de  cette  forme 


1.  L'ionien  £tu.£;  et  le  duricn  slaÉ;  se  rattachent  respeclivement  à  des  primitifs  *  êo'-jj.Ev.  *  ï'7-\s.t' 
(cf.  skr.  s-mris)  et  s'expliquent  par  l'efTct  des  mêmes  lois  que  ci-dessus  c'.\J.'..  On  cite  de  Thcocrite  une 
forme  Èirixlc,  «|ui  étnnue  ;  do  même  sur  un  décret  de  Téos  {Recueil  'le  Le  Bas,  n.  73.  34)  on  lit  f|[J.£V, 
qui  présente  ce  caraclère  d'avoir  une  désinence  ionienne  accolée  ;i  un  radical  du  dorien  sévère  ;  ou 
attendrait  t,|j.£;.  Quant  à  la  forme  attique  £(tij,£v,  elle  est  refaite  sur  £0--t£. 

i.  Le  dorien  èvTt,  lattique  zliji  sont  pour  *h-£vTt  (cf.  s-ent,  golli.  s-ind,  skr.  s-ànli,  ind.-eur. 
'  s-énti)  par  analogie  avec  les  formes  sans  esprit  rude  du  reste  de  la  conjugaison.  Pour  l'iou.  à'affl.  voy. 
ci-dessus,  p.  352,  n.  3. 

3.  Sur  cette  première  personne  le  dialecte  ionien  a  refait  une  2'  p.  sing.  k'a;  (UERon..  I,  18T)  et  une 
■1'  p.  pi.  ËaT£  (Uerod..  IV.  119  ;  V,  92  a). 

4.  A  la  forme  dorienne  r,;  répond  la  forme  béotienne  7tao-£v;.  Vê  fermé  étant  noté  par  z'.  dans  ce 
dialecte,  cf.  ci-dessus,  S  S4,  p.  42  au  bas. 

5.  On  admet  aujourd'hui  (i;f.  Cl.  Mevbh,  fi//w/(.  G/-rt//M/(.''.  p.  .")('>!•;  K.Briumann.  (ifk'ch.  (iramm.^, 
p.  274)  que  r|£v  est  nue  3''  p.  plur.  employée  en  fonction  de  3'  p.  sing.  En  elfot  r,îV  répond  cMactemeut 
au  skr.  n.s-û«  et  l'on  a  la  ])reuve  qu'en  dorien  rjv  a  encore  la  valeur  d'un  pluriel  (cf.  llAYnox,  Amer. 
Journ.  of  l'Iiil-,  t.  XI,  p.  182  sqq.).  Ce  qui  a  contribué  ;"i  affaiblir  la  notion  du  pluriel  dans  cette  forme, 
c'est  d'une  part  qu'à  l'indicatif  la  finale  -£v  de  3'' p.  pi.  s'était  d'ordinaire  transformée  en  -av  (-(TOtv),  et 
que  d'autre  ])art  rfi'i  était  souvent  employé  dans  des  phrases  comme  celles-ci,  où  il  avait  pour  sujet  soit 
un  pluriel  neutre,  soit  deux  substantifs  au  singulier  (cf.  Hom..  //..  XVUI,  4  :  a  ÔT)  -:£':£/,£(T|J.£va  r|£V,  — 
IL,  XIII.  7Si»  :  k'vOa  jj.à/.tç-a  [Aâ"/ri  xa'i  cp-jXoiriî  r|£v).  Voy.  HotF.MAN!î,  das  Prxsens  (1er 
indog.  Cirundsprac/ie,   etc.,    p.    08:    K.  Shugmann,  Gr«nrf;-is.ï,    etc..   t.    Il,   '.lUO  ;    Criech.    Grainm.*, 

»••*'*)•  .  .  .  , 

6.  Sur  le  faux  i-adical  «pi'on  croyait  apeiccvoir  d.ins  y|-(j.Ev,  vî-te,  etc.,  on  a  refait  postérieurement  un 

Imparfait  moyen,  y|(ir,v  (ALcn'iino.-i.  III.  13  ;  o4;  Loxois,  IV.  28;  LrriEN,  Dial,  des  m.  28,  2;  I  •'>  ;  4t)  ; 
Pi-iTAnoLE,  s'ol.,  28;  Alex.,  14  ;  20  ;  .l/oca/.,  174;  180;  222;  225;  Ach.  Tat.,  IV,  i;  V,  1).  Quant 
au  subjonctif  TjVTai  (mess.),  «  qu'ilssoicnt  »,  il  est  à  èvTt  (:=  eîfft)  comme  le  subj.  Tt'ÔrjvTi  (mess.)  est  û 
l'indic.  prés.  tt'ÔEVTt. 
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vîTav,  le  béotien  Trap-sïav  indique  qu'il  s'en  était  développé 
une  autre  (*-Ô5'-v),  due  sans  doute  à  l'analogie  de  -/ja,  et  qui 
faisait  pendant  à  sac.  (ci-dessus,  p.  402). 
Sur  le  rapport  établi  entre  -^y-îv  et  -/)C7av  d'une  part,  Icgvifj.sv  et 
scêr^crav,  etc.,  d'autre  part,  la  langue  grecque  a  refait  une 
1'-'^  pers.  sing.  r^v,  une  2"  pers.  sing.  -^ç'  et  une  2«  pers.  plur. 
fréquente  en  dial.  att.  -^ts  (cf.  kg-^v,  scê-ziç,  e^êviTs,  etc.)-. 
Il  est  plus  difficile  de  décider  quelle  explication  convient  aux 
formes  épiques  r/iorOy.  (IIom.,  //.,  XXll,  lO;  XXIV,  t2C  ;  Hés.,  œ^uv.,  314), 
3"^  pers.  êVjV  (Hom.,  //.,  Xil,  lO;  XXIV,  426;  HÉS.,  T/tPog.,  58;  Hérod., 
VII,  143;  etc.),  '/^'/iv  (Hom.,  //.,  XI,  808;   Od.,  XXIII,  316)  ^ 

La  racine  èa-  au  degré  réduit  g-  apparait  dans  ïgO'.  pour  *gO'. 
(cf.  ci-dessus,  §  200,  2°,  Rkm.,  p.  124),  tandis  que  ïabi  (hécatée, 
d'après  Hérodien,  II,  357)  présente  le  degré  normal,  comme  la 
forme  moyenne  sc-to  (iiom.  lesb.),  et  ({ue  les  formes  de  3"  pers. 
plur.  è'vTco  (arg.),  ivOw  (béot.)  et  ëvtcov  (crét.)  sont  refaites  sur 
rindic.  èvTi. 

Le  subjonctif  £w,  ewy.sv  (iiom.),  cô,  wfv.sv  (att.)  est  sans  aucun  doute 
une  formation  nouvelle  refaite  sur  le  modèle  des  subjonctifs  de 
présents  thématiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  rien  conservé 
en  grec  qui  réponde  à  la  formation  athématique  primitive, 
telle  que  la  révèlent  le  skr.  âsa-l{ï)  et  le  latin  eri-t,  à  moins 
que  le  futur  homérique  et  attique  ecTooc  ne  soit  la  refonte 
d'une    forme   "sixat    pour  *  ï[a\tTOii  [voy .    K.    Bhugmann,    Gricch. 

Gmmtn.,  3"  éd.,  §§  316;   382). 

La  racine  icr-  au  degré  normal  propagé  se  retrouve  encore  dans 
l'optatif  £rr,v  pour  *â»;yr,v*,  l'"''  pers.  plur.  sTjxsv  pour  *s'7c-;x£v 
(cf.  lai.  siê-s,  sï-mus). 

Pour  l'intiiiitif,  voy.  ('i-a[)rès,  §  628,  5". 

Dans  le  participe,  les  seules  formations  athématiques  qui  se 
rattachent  à  la  racine  irr-sont  le  nom.  plur.  hz-eç  pour  *h-îVT£ç 
(Tabl.  d'Héracl.),  qui  répond  à  l'indo-eur.  * s-ent-es  (cf.  l'indic. 
prés.  3^  pers.  plur.  âvri),  et  le  nom.  fém.  sing.  dorien  'éxcjx 
(cf.  tâTTz,  GoRTYN.,  Vlll,  47)  pour  *£<7-nTya  qui  correspond  à  skr. 
sali,  indo-eur.  *.s■/(^^,  avec  cet'.e  difîerence  que  le  degré  normal 


1.  Il  est  prouvé  que  cotte  forme  est  d'origim-  récente,  voy.  Lautensach,  Personalendunçien,  p.  10. 

2.  C'est  sans  doute  ù  l'analogie  do  (jor(iu>  qu'il  faut  attribuer  l'impératif  y^toj  qu'on  rencontre  dans  la 
grccilé  postérieure  (cf.  Abetee,  I,  "J,  p.  79  ;  Septante,  Ps.,  103,  31  ;  Nouv.  Test.,  1  Cor.,  10,  22). 
Quant  à.  la  forme  éloonue  r^iyxu)  (ÈvrjO-TO)),  elle  appartient  peut-être  à  la  catégorie  du  parfait.  Voy. 
K.  Bbugmann,  G)')>c/j.  Gramm.,  3°  éd.,  p.  274. 

3.  Voyez  sur  cotte  question  Fick,  G(pU.  i/elphrt.  Anznger  (I8SI),  p.  1430  ;  BAUTHor.oM.c,  Stud.  znr 
indofi.  Sprachgesch.,  2,  113  sq.  ;  K.  Bblgmanx,  Grundriss,  etc.,  t.  11,  p.  1228;  Schulze,  Quxst.  epic, 
p.  417  sq.  ;  G.  Meyeb,  Griech. Gramm.,  3°  éd.,  p.  369. 

4.  Sur  la  forme  éléenue  ëa,  voy.  K.  Bsucmann,  Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  §  8,  p.  29. 
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£<7-  a  remplacé,  par  voie  analogique,  le  degré  réduit  a-.  Quant 
au  féminin  lesbien  et  dorien  Inny.  (Sapho, /"r.  73;  Inscr.dc  Trëzène 
[cf.    Dial.  Inschv.,   n°  3364,    b,  21],   Philolaus.  etc.) ,    OU    Texpliquc   en 

disant  que  c'est  une  refonte  de  la  forme  *  xaiy.  (pour  "(rn-Tva 
=  *  s-nt-i),  due  au  besoin  de  retrouver  là  aussi  Ts  de  la  racine 
qu'on  trouvait  partout  ailleurs. 

Remarques.  —  I.  La  conjugaison  d'  £'.a(  renferme  encore  un  certain  nomijre  de 
formes  dialectales  intéressantes,  qu'il  ne  faut  pas  séparer  les  unes  des  autres,  parce 
qu'elles  comportent  une  commune  explication  :  ce  sont  l"""  p.  pi.  èy-év  (Callimaque, 
fragm.,  294)';  p''=  p.  sing.  k\J.'.  (thessal.),  l'inf.  'éasv,  lasvat  (Hom.),  t\j.z'.^  (inscr.de 
Dodone),  et  peut-être  enfin  la  3'^  p.  plur.  imparf.  Ëcav  (Hom.). 

Il  est  démontré  que  k\x'.  n"a  remplacé  lixai  qu'après  la  création  de  l[/.£v.  Pour 
expliquer  les  autres  formes  on  peut  faire  deux  hypothèses  (vov.  K.  Brugmann,  Morph. 
Un/ers.,  I,  6;  37;  zum  heut.  Stand  der  Sprachwiss.,  p.  72;  Solmsen,  Zeitscluifl  de 
Kuhn,  t.  XXIX,  72)  :  ou  bien  è[J-£v,  'Éjjlsv,  £|j.£va'.  ont  été  refaits  sur  t{0£[X£v,  rtOÉasv, 
■z'Jikfj.zv'v.  d'après  le  rapport  analogique  zXni  :  l'.^zln'.  (dor.  èvtc  :  t''6£vtO  d'une  part, 
et  £'!:T|V  :  t'.0£!Y|V,  d'autre  part;  ou  bien  le  parallélisme  des  formes  ty.Ci  :  ly.<j<.,  'Éw  : 
l'to,  etc.,  a  fuit  croire  que  r£  et  l't  placés  devant  la  terminaison  constituaient  l'élément 
formel  caractéristique  des  deux  verbes,  et  sur  t'y.£v,  't[JL£vat  on  a  refait  £y-£v,  £u.£v, 
"£a£va[  (cf.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3«  édit.,  p.  275). 

II.  En  dehors  du  subjonctif,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  le  verbe  tlu.(.  renferme 
certaines  formations  thématiques  (cf.  imparf.  'sov  [Hom.  lesb.],  opt.  '£0'.  [Hom.],  impér. 
lovTw  [dor.],  ovTcov  [att.],  part.  Itov  [ion.  dor.  éol.],  '.wv  [béot.],  £wv  [lesb.],  wv 
[au.]). 

^)  En  latin,  la  racine  es-  apparaît  nettement  dans  les  formes  athé- 
matiques  es  pour  *  es-s  (cf.  ci-dessus,  §  314,  4",  a,  p.  227)  et 
es-t.  La  seconde  pers.  du  plur.  es-tis  présente  comme  le  grec 
iazs  le  degré  normal  propagé  ;  elle  est  due  à  l'analogie  de  es, 
est.  Quant  à  s-u-m,  s-u-mus",  s-u-nt,  ce  sont  peut-être  des 
formations  thématiques ,  mais  cela  n'est  pas  absolument 
certain^. 
Ce  qui  est  plus  siir,  c'est  l'origine  thématique  du  participe  s-ô-ns 
rad.  s-o-nt-),  auquel  s'oppose  la  formation  athématique  -sens* 


1.  Dans  Soi'Hoci.K,  A'/.,  i  I ,  le  mot  £|j.£v  étranger  h  la  langue  classique  décèle  une  gi-ave  altération  du 
texte. 

i.  Sur  la  furnio  simus  (inilic),  voy.  ci-dessus,  §  11  i,  p.  07. 

3.  M.  HntGMAN.N,  (JJerichte  d.  kœn.  Sxclm.  Gesi'IIsch.  il.  Wissciiscli.,  1890,  p.  230  sm\.)  suivi  en  cela 
par  M.  Stol7,  [Lat.  Gra7jim.,  3'  éd.,  p.  102)  enseigne  que  ce  sont  des  formes  de  présent  thématique  à 
racine  réduite,  à  l'injonctif.  Voy.  les  objections  de  M.  Job,  le  Pvrsent.  etc.,  p.  80  sq.  .Mais  peut-être 
faut-il  chercher  une  autre  explication  et  cela  pour  d'autres  motifs  :  si  M.  Streilherg  a  raison  de  snotenir 
que  la  'A'  pers.pl.  aciive  des  verhes  athémaliques  non  redoulilés  était  en  '-onli,  on  voit  que  le  latin  SUnt 
doit  être  considéré  comme  répondant  au  skr.  nanti  et  comme  1res  rapproché  du  type  primitif.  Dis  lors, 
on  peut  soutenir  que  SUnt  a  i)rovo(pié  SUmuS  et  qn'enlin  l'influence  de  SUnt  et  de  SUmuS  a  provoqué 
SUm  dont  le  caractère  secondaire  apparait  nettement,  puiscpion  n'y  trouve  pas  l'e  de'eSS.  est.  Voy. 
A.  Meillkt,  Hevue  crilique,  t.  LVI,  p.  355. 

■i.  La  forme  ens  créée  et  employée  par  César  (cf.  Priscien,  Grnmm.  lat.  de  Kell.  t.  III,  p.  230, 
T  sq.  ;  QiiNT.,  VIII,  3,  33)  est  vineuse  :  en  l'imaginant  César  a  été  exclusivement  préoccupe  de  donner 
un  pendant  au  grec  (ov,  ov.  il  n'a  pas  songé  que  le  participe  existait  déjà  dans  la  langue  latine,  et 
cela  dans  les  mots  qu'il  employait  tous  les  jours. 
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(d'un  primitif  *.s-r'/N/-,  cf.  dor.  svtsç),  dans  prae-sens,  ab-sens, 
con-sentês,  insentibus  (c.  i.  l.,  t.  xiv,  3493). 

Le  futur  ero  pour  * eso  est  un  ancien  subjonctif  (voy.  ci-dessus, 
a,  a,  p.  403),  sur  lequel  nous  reviendrons  (voy.  ci-après, 
§§  598;  609,  2%  a). 

Sur  l'optatif  siem  (cf.  skr.  syàm),  voy.  ci-dessus,  a, a,  p.  403  et 
ci-après,  §  6:24,  p.  464. 

Sur  l'impératif,  voy.  ci-dessus,  §§  49o  sqq.  et  sur  l'infinitif,  ci- 
après,  §  629,  4»,  p.  468. 

Remarques.  —  1.  A  ia  conjugaison  du  verbe  sum  on  peut  rattacher  le  composé 
possum. 

Les  formes  anciennes  polis  es,  potis  est,  potis  sunt,  pote  es,  pote  est,  servent 
rrabord  à  rendre  compte  de  certaines  formes  arciiaïques  :  potisit,  qui  est  pour 
*poti[s]sif  :  potisset.qui  est  pour  * pot)ls]'ssel  :  polisse,  qui  est  pour  *pol)[s]'sse  (cf. 
CORSSEN,  nher  Ai/ssprache,  etc.,  2''  éd.,  t.  II,  582  sq.  ;  Neue-Wagener,  Lat.  Formen- 
lehre,  t.IIl'S  p.  G12  s([.);  mais  elles  servent  aussi  à  montrer  comment  se  sont  produites 
les  formes  classi(iues  possum  et  possim,  qui  ont,  à  leur  tour,  provoqué  posse  et 
possem  :  l'indicatif  possum  et  le  subjonctif  (optatif)  possim  supposent  respectivement 
^ polsiun  et  *pots>i)i,  sortis  de  * pofesuui,  * potesiin,  par  syncope  de  la  voyelle  post- 
toniqno  nu  bien  le  rap|)Ort  sum  :  est  a  déterminé  possum  {*polsum)  :  potest,  et  à  son 
tour  possum  a  réagi  sur  le  subjonctif-optatif. 

Quant  au  parfait  potui,  il  ne  peut  être  pour  *  pol-fui,  qui  eût  abouti  k* poff'ui  :  c'est, 
comme  potens,  le  débris  d'un  ancien  verbe  * po/ere  (cf.  potivit  Plaut.,  Ainph., 
178,  end.  B^).  Voy.  F.  Stolz,  Lat.  Cramm..,  [V  édit..  p.   llii. 

H.  Des  formes  passives  de  possum,  comme  potestur,  poteratur,  possitur  (cf.  Neue- 
Wage.ner,  Lat.  Forment..,  t.  III  ^  p.  614)  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 

III.  Le  verbe  prosum  ne  présente  aucune  difficulté  :  il  est  pour  *prossum,  issu  de 
* prôd-sum  :  la  doubli-  -ss-  s'est  réduite  à  -s-  après  la  voyelle  longue  o  (cf.  ci-dessus, 
§  314,  3°,  p.  22(i).  Le  -d-  reparait  à  toutes  les  formes  où  le  simple  commence  par  une 
voyelle.  Quanta  prode  est  ^cf.  Stolz,  Verljalflerion,  1,  9;  Fœrster,  Zeitsch.  f.  rom. 
l>liil.,  XV,  y24  s(|(i.),  c'est  une  forme  refaite  à  l'époque  impériale  sur  l'arcba'ique  pote 
est. 

b)  Mentionnons  pour  mémoire  les  formations  athématiques  Ss^-arai, 
Ssyy.svoç  (HoM.),  TûpoTt-SsyiJ.af  Trpo'rSé/oaa'.  (IIksvcii.),  syi^sv  à'j^s-.v 
(IlÉsvcii.),  ÏGGOLi  (HoM.,  Od.,  XXIV,  2:;0)  et  s-î-saxat  {Oracle  dans  Hér., 
1,  47).  Cf.  K.  BiudMANN,  Grundriss,  etc.,  t.  Il,  892;  1020;  Crlecli.  Gramm., 
r  éd.,  p.  275. 

Mais  la  forme  sSy.svai,  manger  (Hom.),  bien  que  ce  soit  le  seul 
débris  de  Tancienne  conjugaison  athématique  de  ce  verbe  , 
est  intéressante  quand  on  la  rapproche  du  verbe  latin  edo, 
dans  lequel  le  présent,  tout  en  se  conjuguant  avec  la  voyelle 
thématique,  admet  aussi  la  conjugaison  athématique  aux  trois 
personnes  où  la  voyelle  avait  primitivement  la  nuance  e  (cf.  es 
[p.  *es-s],  est,  êstis,  êstur'.  Sur  l'impératif  es,  voy.  ci-dessus, 
§495,  2%b,  Rem.,  p.  358. 


I .   Sur  la  quautilé  de  la  voyelle  radicale,  qui  soulève  des  difficultés,  voyez  la  brillautc  discussion  de 
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c)  Plus  intéressante  encore  est  la  forme  •/;  (iiom..  att/,  il  disait,  qui 
est  pour  *y;/.-t  (cf.  lat.  ad-àgium,  prôd-igium,  axâre,  ajo).  Sur 
cette  forme  et  par  analogie  avec  oyîv,  '£or,v,  or,'jJ.,  or.al,  à  côté 
de  OTt,  loT,  on  a  construit  une  l"^""  pers.  sing.  r,v  (att.)  et  un 
présent  riuA  (Arist.,  Gren.,  37 ,1,  Y,(7i'  (Sapho,  48;  Comic.  fr.,  éd.  Herm., 
II,  382),  dor.  r,Ti  (Alcm.,  fr.  139,  Bcrcjk).  Vov.  les  travaux  cités  par 

M.  Brlgmaxn,   Griech.  Gramm.,  3®  éd.,  p.  21.j. 

dj  La  3"  pers.  sing.  -/^c-Ty.'.  (en  regard  du  skr.  as-tp)  et  la  3*'  pers. 
plur.  7-aTat*  (en  regard  du  skr.  as-atê)  décèlent  le  véritable 
radical  du  verbe.  Mais  les  formes  Tiaat ,  -^to.'.,  viy.sOa,  -hriHi 
ayant  fait  illusion,  on  en  a  tiré  un  radical  y;-  sur  lequel  on  a 
construit  y.yJ)r,za.i  et  r,vTat,  -/.aOTÏTo  et  r^vTO.  Inversement  on  a 
tiré  de  la  S"*  pers.  sing.  7;(7Ta'.  une  l''"  pers.  sing.  ri(7t;.at 
signalée  par  les  grammairiens-. 

Remarque.  —  On  trouve  dans  le  dialecte  attique  une  seconde  personne  du  sing.  xâ6-/] 
'Hypékide,  frarj.  136  ,  pour  y.'jJ^-f^ay.'.  (Xén.,  Q/r.,  III,  i,  6),  qui  est  due  à  l'analogie 
de  xy.OY,TX'.. 

Quant  au  subjonctif  xaOojaa'.(EUR.,  Uel.,  108  4),  xaOY,Ta'.  (Aristoph.,  Cheral.,  734)  et 
à  Toptatif  y,'jJ)-ir^[X£.f)x  (Arist.,  Lys.,  149),  ils  paraissent  avoir  été  tirés  aussi  de  xâÔYjxat, 
comme  xsxTwaa'.,  x£XTY,Ta'..  y.zy.zv^'j/r^^ ,  y.zy.Ty^~o  ont  été  tirés  de  X£XTY,Ta'.''. 

e)  Enfin  Ton  considère  comme  des  formations  nouvelles,  dues  à 
l'analogie  des  flexions  athématiques  qui  ont  été  ci-dessus 
cataloguées,  la  3"  pers.  sing.  d'aor.  sec.  yiv-ro  (Hés.,  T/iror/.,  199; 
Empéd.,  frcif/m.,  207:  Moscurs,  Id.,  3,29;  Apoll.  de  Rh..  Argon.,  IV,  223) 
ou  eysv-TO  (Hés.,  Théog.  703;  Sapho,  fragm.  16;  Theognis,  v.  202:Pixd., 
Pgt/i..   3,    87;   Théocr.,  Id.,  I,  88;  Apoll.  de  Ru.,  Argon.,    lY,  1427;  et  la 

'S''  pers.  sing.  de  prés.  l'Zzxi  (Sopm..  Trach.,  643). 

lO"  Il  existe  en  grec  un  certain  nombre  d'aoristes  non  sigmatiques 
et  qui,  néanmoins,  ont  une  finale  en  a  à  toutes  les  formations 
de  l'actif  et  du  moyen,  sauf  à  la  3"  pers.  du  sing.  actif,  qui 
est  en  s. 


M.  L.  Jnii.  Lp  Prrsrnt.  olc.  p.  87  sqq.  ;  son  li\  pollièso  ost  ppiit-riro  proféiahlo  à  11  tlirorip  de 
MM.  Bartiiolosif.  (ISf^itrsaye  Ac  BczzciiLerger.  t.  XVII,  p.  lO.i)  et  hvcuiEL  {Haiipl}iroblem .,  rtc.)  sur  lal- 
lungcmciit  apophouique. 

i.  c'est  ainsi,  en  circt,  que  la  forme  doit  être  écrite  :  e't'aTai  (Hom.,  //..  X,  tOO)  est  une  faute  qui  est 
sortie  d'une  prnnonriation  vicieuse. 

i.  L'es|)ril  rude  fait  difiiculté.  On  l'explique  par  Tanalogie  de  la  racine  éS-  <<  -leilere  ».  Il  est  possible 
qu'en  grec  des  formes  moyennes  de  la  racine  '  sed-  (cf.  gotli.  setum)  se  soient  confondues  avec  des 
lormcs  de  la  racine  es-  (cf.  Osthokk,  Ztir  Geschichtc  des  Perf. ,  p.  170  sqq. ,  cité  par  K.  BRroiiANN,  Griech . 
(iramm.,  3*  éd.,  p.  27.i). 

.3.  Les  formes  d'impératif  xâÔOU  (AnisTopii.,  AsAXAxnniiiK,  Aifsi*.  Mfkamibk,  Diphilf,  [ronii'c. /'rfl^ni., 
éd.  Kock,  t.  I,  p.  :U7  ;  H,  )40;  380;  .'i43  ;  III,  iSi)  et  d'optatif  y.aOoi|Xr|V  (Platon.  Tlieaf}..  130*) 
prouvent  clairement  que  le  verbe  yii{)r,v.a.i  avait  (ini  par  être  confondu  pour  la  conjugaison  avec  ceux 
dont  le  radical  se  terminait  par  une  voyelle  (par  exemple  avec  xt-Os-Jiai,  dont  l'optat.  aor.  2  est  (jstjirjv 
ou  6o(lir,v). 
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Tels  sont  :  yjvetxa',  yjvei'xajxev  (Hom.)  d'un  radical  èv-s-.-/,-  iv-r/.-. 
composé  de  la  préposition  èv  et  d'une  racine  seik-  (la  même 
qu'on  a  dans  î-/.£aOai,  dor.  £Ï/.(o,  lith.  sèkiu,  étendre  la  main  (pour 
prendre),  cherchera  arriver  jusqu'à,  cherchera  atteindre  (vOV.  K.Brugmann, 
Indof/enn.  Forsch.,  t.  I,  p.  174);  Feîxaç,  tu  ressemblas  (Alcman, /"rar/wi.  80; 
cf.   Mekler,  Beiiraer/e  zur  Bildunr/  des  gr.  Vcrbums  [Dorpat,  1887],  p.  85)  ; 

etTra  (cf.  Trpo-Fst-âTO),  Gortyne^),  je  dis,  d'un  radical  Fs-.tû- 
(rac.  *weuf-^)\  ëxr][Fja  (Hom.),  xéâvxoç  (att.)  pour  /.r,7.vTo;, 
de  xa-'o),  brûler  (pour  *-/.aF-y(o),  ë^eua  (iiom.),  ë^ea  (Hom.,  att,), 
è/eajjirjv  (att.),  ëaaeua,  etc.  (Hom.),  TjXeuaxo,  àXeuaaSat, 
àXéacj6ai  IIom.)  ^  qui  viennent  très  vraisemblablement  de 
* ï/vjcy.,  *i'javjGix,  * àlsuGa^Oat  (prétérits  à  forme  forte,  dans 
lesquels  la  racine  est  suivie  d'un  déterminatif,  qui  est  -s^)  : 
ëSrjxa,  èSrjxàjxrjv,  etc.,  qui  viennent  d'une  racine  0-/i-  (indo- 


1.  Cette  forme  veiliale  no  doit  pas  étie  ronfonduc  avec  ivîf/.EÏv,  qui  est  un  aoriste  second  à  redou- 
Memeiit  et  dont  la  racine  {'en/,--.  *»/,-)  est  l.ion  dill'érenle.  Mais  la  ressemblance  apparente  de  âvEÏxai 
et  d'èveyy.îïv  joinle  à  la  siniilitmle  de  leur  si^Miitication  a  donné  naissance  aux  formes  dorienncs  rîveyxa 
âSsvÉYxat,  èv£Yxc(;j.£vo;  (cf.  Aurens,  Dinl.,  II,  33i),  qu'on  retrouve  en  Attique  à  partir  du  iv"  siècle  av. 
.l.-C.  (cf.  àlTriVEYy.a^^C.  I.  A.,  U,  811,  b,  108  ;  Bull,  de  corr.  hell. ,ym.  1<IG  ;  ecaEVÉyxavxt,  C.  I.A., 
II,  610,  21  ;  tlrjVJtyxOLGÔn ,  C.  I.  A.,  H,  162,  a,  4).  Enfin  fîveixa  cl  r|V£yxa  coril'oiidus  ont  donné 
naissance  à  dos  formations  comme  (TUvevEl'yXYj,  zlrrTi'vEiyY.tx.y  (C.  1.  A.,  II,  o7.b,  9;  13). 

2.  L'antiquilé  do  cotte  formation  no  permet 'pas  de  l'oxpliiiuer  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui,  à 
l'époque  ale\aiidrine,  a  substitué  les  formes  sD.axo,  a'UVEt'SajAEv,  à7r£),t7:a[j,£v,  £upa,  (7uvT)YaYa  aux 
formes  correctes  et'ÀETO,  (7UV£tSo;j.EV,  à7l£)iTioijL£v,  etc.  (cf.  G.  Meveh,  Griech.  Grnmin.^,  p.  til2  sq.). 
.Nous  avons  bien  alfaire  ici  à  un  type  d'aori.-te  analogue  aux  précédents.  On  sait  que  le  dialecte  attique 
conjugue  les  deux  formes  eItiov  et  EiTva,  mais  que  le  bon  usage  donne  la  préférence  à  ceriainos  formes 
do  cette  double  conjugaison.  Le  tableau  suivant  (dressé  d'après  PiinYNicHfs,  p.  219  sq.,  rd.  liuthei-ford) 
résume  l'usage  des  meilleurs  écrivains  atticiues  (cf.  KtiiNEn-BLAss,  at(sf.  Gr.  der  gr.  Spr.,  t.  II,  p.  4231. 


iNIUCATIr. 

I.MPKn.vTir. 

Sl'IUIINCTIF. 

Optatif. 

Infinitif. 

PAnTICIPE. 

Sing. 

1 

Ei'nrov 

EÏTZU) 

£i'7C0t(Jlt 

eÏttsïv 

£è7:ojv,  etc. 

2 

etwaç 

cITti 

EÏTZ-riÇ 

£ÏTtOt; 

3 

£lTt£(v) 

s.in±Zio 

e'(tzi\ 

e'i'ttoi 

niirl 

2 

e'c'na-cov 

£Ï«aTOV 

£i':iir|TOV 

£l'TtOtTOV 

3 

einà-c/iv 

etnâ-cwv 

E'.'nr]Toy 

SÎTTOtTriV 

Phn: 

1 

eI'tcojjlev 

eïjtaxe 

£i'7r(0JJ.£V 

£i'TUOt(J.£V 

3 

e'e,'«ax£ 

EtTTOV 

EÏTTÔVTtDV 

£t1f^T£ 
£Ï7tW(3't(v) 

£Ï7rOlT£ 
£Ï7tOt£V 

elon  M 

.  Hrit.mann  (fï, 

tindii.s.1,  etc..  l 

I*,  s;uG,  p 

3l.i  :  cf.  p..= 

Oï),    £tTU£ÏV 

«  dire  »  (gor 

FEiTtâTw)  se  rattache  à  une  racine  indo-européenne  'weivq"-'-,  dans  laquelle  eir-  (devant  5")  a  passé 
à  py  par  rissimilation. 

4.  M.  ScHULZE  {Quœst.  epic.  p.  C2  sq.)  sépare  les  formes  qui  contiennent -£y-  de  celles  qui  ont  sim- 
plement -e-,  mais  M.  Bblomann  {Griech.  Gramm.  ^,  p.  27G)  n'est  pas  de  cet  avis,  parce  que,  d'après  lui. 
il  ne  s'agit  ici  que  de  différences  dialectales  utilisées  par  la  langue  homérique,  et  non  pas  de  formations 
distinctes  dont  les  unes  (ïyEO.,  à).£aff9at,  etc.)  appartiendraient  à  la  catégorie  des  aor.  2,  et  les  autres 
(é'/_E\)a.,  f,).£yaTo)  seraient  d'anciens  aor.   l'"  ou  sigmatiques. 

o.  Ce  ne  sont  donc  pas  d'anciens  aoristes  sigmatiques,  dans  Icsqjcis  le  o-  serait  tombé  régulièrement. 
En  imaginant  l'ingénieuse  hypothèse  que  nous  lui  empruntons,  M.  Bblomann  (cf.  Griech.  Gramm.  •*. 
p.  277)  échappe  à  la  difficulté  d'expliquer  comment  l'influence  analogique  de  eXEt'La,  s'i^su^a,  etc.,  qui 
a  rétabli  le  a  intervocalique  dans  STiaa.  ëXyCTa.etc.  ne  s'est  pas  fait  sentir  sur  ë"/Eija,  É'/EOL,  suffEUa,  etc. 
Comme  le  -s-  ne  servait  pas  seulement  pour  l'aoriste  {"'  (cf.  (jeto)  pour  ' aEi-rjU)),  on  ne  pouvait  pas 
songer  qu'il  en  fût  la  caractéristique  indispensable  :  on  comprend  donc  pourquoi,  à  l'époque  même  où 
l'analogie  de  k').£i'l/a,  k'^eula.  etc.,  rétablissait  le  <j  dans  ËTtXeUffa,  ou  conservait  à  àaiTcua  l'aspect  que 
lui  donnait  la  chute  régulière  de  a  intervocalique. 
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eur.  dhê)  suivie  du  déterminatif -•/.-  (cf.  T£6vi-/.a.,  Orr/.r, ,  lat. 
fécî)  ;  enfin  ërjxa,  Tjxa  et  eSoùxa,  dont  la  formation  ne  peut 
être  séparée  de  celle  de  ïhr,y.y.. 
Dans  tous  ces  aoristes,  qui  sont  proprement  des  aoristes  à  forme 
forte,  la  propagation  de  Toc  à  tout  le  paradigme,  sauf  à  la 
S*"  pers.  du  sing.,  s'explique  comme  dans  les  aoristes  sigma- 
tiques  par  Tanalogie  de  la  i''"  pers.  du  sing.,  où  l'a,  est  pour 
-jij,  et  de  la  3*=  pers.  du  plur.,  où  -av  est  pour  -nt  (cf.  ci- 
dessus,  §§  488,  2",  avec  Rem.  II  [p.  354]  ;  494,  2°,  avec  Rem.  II 
[p.  357])'. 

11°  Il  reste  à  examiner  les  présents  dans  lesquels  le  radical  apparaît 
comme  identique  à  une  racine  disyllabique  terminée  par  a,  e,  o. 
Bien  qu'une  partie  de  ces  verbes  ait  passé  par  analogie  à  la 
conjugaison  thématique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous 
avons  conservé  un  assez  grand  nombre  de  témoins  de  forma- 
tions athématiques  plus  anciennes,  dans  lesquelles  le  radical 
demeure  partout,  sans  apophonie. 

Ex.  :  îtpejxa-JXOCt  (IIom.,  Pindare,  Aristoph.,  Xkn.\  je  me  suspends,  je  suis 
suspendu  ou  en  suspens  (cf.  xoeaâ-Ocâ,,  Arist.,  Xuées,  218;  868, 
corbeille  suspendue),  ëpa-JJiat  IHom.,  Pi.nd.,  Escu..  Soph.,  Elr.. 
TnÉocn.),  aimer  passionnément  (antérieur  à  èoy.oay.'.,  iz(ô>J.y.'.. 
Escii.,  Soph.,  Plat.,  Xéx.);  OLyOiyiCLl  IIom..  Eur.,  Xén.,  Isocr.,  etc.), 
admirer  (à  CÔté  de  xyxoy.X'.  [cf.  ày^-jClc,  IIom.,  Od.,  V,  129: 
ày(ô|JLSVo;,  Hés.,  Théog.,  619]j;8éa-TO  (lIoM..  0(/.,  VI,  242  ,  il  semblait 
fcf.    (^S3c.ar,v  £^ox.''y,a.'Cov,   sSoça'Cov,    IIksycu.  :  subj.  ^jxto'., 

'  arcad,),  d'une  racine  *Séya,  (cf.  skr.  dl-^  paraître)  ;  VXâ-jiat 

[Hymn.  Hom.,  21,  5),  apaiser  (cf.  Bor.  IXoccaaaOa'.,  iXa(7aâ|j.£voç, 
lioM.,  //.,   I,  loo),  au  lieu  de  * kly.-i/.an  par  analogie  avec 

ïXaOi,  iAÔ.TX.W,  de  * c.-a'kx- {\0y .  Scmvlze.  Quœs/.epic,  iGf,  sqq., 
cité  par  K.  Brugmann,  Griech.  Grcninn.,  ."î"  édit..  p.  278;":  — 
Oie-Jiat,  s'enfuir  par  crainte,  d'où  craindre  (Escii..  Pers..  700  , 
Sîe-VXat,  ils  senfuient  (IIom..  //.,  XXllI,  475).  èv-SîeaaV,  ils 
poursuivaient  'Hom., //.,  XVIIl.    "iSV  '';  etc. 


1.  Voypz  ilaiis  K.  IIhiumann,  drifr/i.  (iramm..  '.i'  éd..  p.  l'û  d^iiilros  c\cm])lps  d'aurislcs  foi-ts  en  -a. 
.Nous  nous  sommes  routcntés  de  citer  ici  les  priucipauv. 

2.  La  forme  7rî'Ta[J.a'..  postérieure  ù  Homère  (Simomuf,  PiNHAnF,  Ahistote,  IIi.ikn,  Pi.dtarqie),  a  été 
créée  ù  coté  do  TtSTOfiat.  d'après  le  rappoi-t  ÈT:TO(|Ji,r|V  :  ÈTlToariV,  taudis  que  le  présent  tTTTafiat  (Oi'i-ikn, 
Hid.,  II,  .Ï3();  BAnn.,  Fah.,  (i.j,  4;  l.ic,  Sol.,  7  :  etc.)  était  modelé  sur  î'iTTauai.  Sur  l'oiigine  des 
formes  £7tTy|V  (dor.  ETiTâv),  y.O.-zs.-TZ-r-.r^v,  Tltâto,  TtTXfxevoç,  voyez  l'iiypothèsc  d'OsTiun-K,  Zur  Gesc/i. 
il.  Perf,,  p.  371  sq.  ;    40!t,  résumée  par  M.   BnuoMAxs,  Griech.  Grannii.,  '.i'  édit.,  p.  277. 

3.  Il  existe  un  présent  thématique  ôto)  (Hom.),  «  se  laisser  poursuivre  »,  d'où  «  fuir  »(cr.  skr.  ilii/a-li). 
au  moyen  SÉO[Aai  (IIo.ii.),  ci  mettre  en  fuite,  poursuivre  »,  dont  certaines  formes  (par  ex.  6:£T£.  SÎETai, 
ôtScOai)  rapprocliées  de  Î'ete,  'it-ixi  (ci-après,  !;  .i.-iO.  Jll'  cln.isi')  ont  pu  créer  par  analogie  SlEliac,  cl'. 
Voy.  OsTHoFK,  Morpliol.  Unters..,  IV,  I  :i  ;   K.  Bm.oiiAX.'»,  Griech.  Craniin.,  3'   éd..  p.  i'X. 
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Remarques.  —  I.  Qu'il  ait  existé  un  présent 'éXà-ai,  c'est  ce  qu'on  peut  légitimement 
inférer  des  formes  TTOT-sXâTw  (arg.),  èXàvTco,  sTrsXâvTOj  (Cos)  ;  de  même  les  formes 
argiennes  St-sysXa,  xaTays^ây-ïvoç  supposent  un  présent  yéXàai.  Partant  de  ces  faits 
réels,  on  peut  se  demander  si  certains  verbes  en  -ioi,  -ow,  -sw  n'ont  pas  été  refaits 
sur  des  primitifs  en  -a-y.t,  -o-;i.c,  -s-at.  Cette  hypothèse  devient  très  vraisemblable, 
quand  on  considère  certains  de  ces  verbes  où  la  voyelle  finale  du  radical  ne  subit  pas 
l'allongement  qu'on  trouve  en  dehors  du  présent  dans  la  plupart  des  verbes  dérivés 
appartenant  à  cette  catégorie  (cf.  5aa7.-w,en  regard  de  oâp.a-Ta  [Hum.,  //.,  XVI,  543; 
XXII,  446;  HÉs.,  T/ieog.,  857;  Pind.,  0/.,10,  30;  Soph.,  Anf.,  827]  et  de  Trav-SaiJLà- 
Tojp  [HoM.],  ào6-o),  en  regard  de  àpY,ûO-y.£V0(;  [HoM.,  //.,  XVIII,  548;  Hérod.,  'iV, 
97],  de  7Jpo-(j3c  [Soph.,  Œd.  Roi,  1497]  et  de  apO-xpov  [Hom.,  Pind.,  etc],  enfin  las-to, 
en  regard  de  rjU-s-cia,  eas-roç;. 

II.  La  conjugaison  latine  n'a  que  deux  verbes,  vomo  (cf.  gr.  laé-oj,  skr.  rami-mi) 
et  queror  pour  " qiiesor  (cf.  skr.  çrasi-mi,  je  soupire)'  dont  on  puisse  dire  qu'ils  appar- 
tenaient primitivement  à  cette  classe.  Mais  ils  ont  passé  l'un  et  l'autre  à  la  conjugaison 
thématique  et  l'on  ne  peut  avec  assurance  reconstruire  leur  flexion  primitive. 

555.  —  Deuxième  classe.  —  Les  formations  de  la  deuxième 
classe  sont  celles  dans  lesquelles  la  racine  non  redoublée  est  suivie 
de  la  voyelle  thématique.  Parmi  ces  formations,  les  unes  présentent 
la  racine  à  Tétat  normal;  les  autres,  à  l'état  réduit;  celles-ci  sont 
surtout  des  aoristes  et  celles-là  des  présents.  Cette  classification 
convient  au  latin  comme  au  grec,  bien  qu'en  latin  le  nombre  des 
formations  du  second  groupe  soit  assez  réduit. 

1°  Appartiennent  au  premier  grou{)e  -  les  présents  grecs  ospto, 
TTivci),  ':7'X£[F]a),  Ts'pTro),  ttsiOw,  âps'jOw,  lyw,  aziyoi,  v£[G]o[7.ai, 
?^e[(7]o>,  Tr,/.to  (dor.  Tà/cw),  Âr,Y(i>,  aiOw,  aoto,  etc.  ;  les  présents 
latins  fero,  lego,  veho,  peto,  texo,  fremo,  colo  (de  *(jurlo),  sono 
(de  * sirrno^irendo,  fendo,  pendo,  dico  larcli.  deico),  fido(arch. 
feido),  duco  (arch.  douco  pour  *  deuro,  cf.  ci-dessus,  §  159, 
p.  ÎM  s(|([.  .  ùro  p.  *pns(>],  rado,  rodo,  vado,  cedo,  lœdo,  caedo, 
ludo,  plaudo,  ago,  alo,  scabo  (ci-dessus.  Rem.  Il),  etc.,  et  les 
aoristes'  grecs  iyi-i6[j.riV,  de  ^fiyvoiJ.oL\.  (cf.  skr.  â-jcma-t,  imparf.j, 
eOsvov,  de  Ostvo)  pour*6£v-y(o  (cf.  skr.  â-hana-t,  impart'.),  Iti[j.o\, 
eIXov,  peut-être  aussi  'izzy.ov,  de  tî/.tw,  dor.  lesb.  £-£tov,  ion. 
att.  £-£cov  (cf.  skr.  â-pela-t),  de  7:i7:Tw. 

Remarques.  —  I.  Tous  ces  verbes,  d'après  la  forme  même  qu'ils  ont  conservée, 
devaient  avoir  primitivement  l'accent  sur  la  racine  (cf.  ci-dessus,  §  251).  Par  consé- 
quent l'accentuation  des  formes  grecques  ysvÉcrôa'.,  Osvcov,  t£[j.cov,  éXcov,  t£xojv, 
TusTtôv  ou  TTEdtov  est  duc  à  l'analogie  des  formations  appartenant  au  second  groupe 
dont  il  va  être  question. 

1.  L'i  indien  étant  représenté  en  grec  dans  les  verbes  de  celte  catégorie  par  a,  par  o  ou  par  s.  c'est  la 
preuve  que  dans  l'indo-européen  la  voyelle  était  IndifTérentc  (cf.  ci-dessus,  §  14G,  p.  87). 

2.  Cf.  K.  BnuGMANN,  Griec/t.  Graniin.,  3"  éd.,  p.  279;  F.  Stolz,  Lat.  Gramni.,  3°  éd.,  p.  164  sq., 
auxquels  sont  empruntés  les  exemples  du  premier  et  du  second  groupe. 

3.  Ces  formations  verbales  sont  des  aoristes  pour  le  sens;  pour  la  forme,  ce  sont  des  imparfaits  ou  plus 
exactement  des  temps  à  augment  appartenant  à  un  ancien  présent.  Voy.  G.  SlEVEn,  Grtech.  Gramin., 
3»  édit.,  §  52S,  p.  COo. 
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II.  Au  premier  abord,  il  peut  paraître  étonnantqu'on  range  dans  ce  premier  groupe 
les  présents  latins  comme  àgo,  àlo.  scàbo.  etc..  où  la  racine  semble  réduite  et  qui,  par 
conséquent,  paraissent  présenter  un  radical  d'aoriste  primitif  substitué  à  un  radical  de 
présent.  Mais,  pour  ago,  la  comparaison  avec  les  autres  langues  (cf.  skr.  aj-a-li,  arm. 
ac-etn,  gr.  ayco,  v.  irl.  açi-im.  v.  isl.  aha  [infin.]  montre  que  dès  Tépoque  indo-euro- 
péenne la  racine  était  bien  07-,  et,  raisonnant  par  voie  d'analogie,  on  peut  admettre  qu'il 
en  était  de  même  pour  àlo,  scàbo,  etc. 

2°  Appartiennent  au  second  groupe  les  aoristes  etSov',  l'Sov   Hom.. 

/Z.,I.  262;  Od.,  XII,  244;  IlÉs.,  Throcj..  55.j:  Mimnerme,  14,  2:  Pind.,  Pijth., 
3,  84;  HÉRODOTE,  II,  148;,  ëXlTTOV,  £-t06;j.r,v  Hom.,  //.,  III,  260  ;  AniSTOPn., 
Nuées,  73)  et  -J^lOÔlxrjV  Hom.,  //.,  V,  201),  ëçuyov,  èTTuSÔjXTJV,  X'jGe 
(Hom.,  Orf.,  III,  6;,  ÈGTÏyov  ^Hom.,  IL.  XVI,  238  ;  Callim.,  Apollon,  de  Rhod., 
Tukocb.  ,  r,),'jOov  (Hom.,  Hés.,  Pind.),  r,puyov  (Hom.,  //.,  XX,  403),  STpaTTOV 

Hom.,  Hks..  Pind.).  à'Spa/.Ov  (Hom.,  Orf.,  X.  197:  Eur.,  Or.,  1436  [chœur]), 
[ioaxsïv  ■  c'jvteva'.  Hésych.  (cf.  skr.  mrç-àh),  e::ap6ov  (Aristoptt., 
Plut.,  699  :  Paix,  347;  Guêpes,  394  ,  eTtaSov  (cf.  TTSvOoç),  êSay-OV  (Simon., 
Aristophane,  Hérod.)  et  Sâx.S  (Hom..//.,  V,  493  :  Hés.,  Théoçj.,  367\  JTîiy.OV 

HoM..  Pind.,  Hér.,  Eur.),  s/.Ty.vov  Hom.,  Pind..  Esch.,  Soph.,  Eur.),  ë6aXoV, 
i~TaGOV  (Hom.,  Od..  XVII,  341;  Arist.,  (iren.,  647),  j'éternuai,  i/Jv'JOV 
(Hom.,  //.,  X,  47:  Sopn.,  Œd.  à  Col.,  1766:  Eur.,  Phé».,  919;  Aristoph., 
Paix,  1283),  j'entendis,  r/.'.ov  (Hom.,  Hés.),  j'allai,  £-ls  (Hom.,  II.,  XII,  11) 
et  877^STO  (Hom.,  Hés.,  Pind.),  il  se  trouvait,  il  était,  Èypoj-'.svoç  (Hom., 
Od.,  X,  30:  Pl.at.,  Lys..  204;  Ap.  de  Rh.,  Avr/.,  IV,  671),  éveillé,  sypsTO, 
(HoM.'l  et  ■r,ya6uj'r,^  (Aristoph.;,  logooÔ'J.TiV  Arist.,  Ac/i.,  179),  e.ay(^0^, 
ÈTTTÔJXYJV,  de  TTïTOas-.'.,  voler,  ëv^-T-QV  Hom.,//'.,  H,  80;  XXIV,  388), 
je  parlai,  impér.  sO'TTSTS  pour  'sv-itttsts,  £a.oov  (Hérod.,  Lucien), 
ÈXa6ov,  ij.a./.wv  (Hom..  //..  XVI,  469:  Od..  XVHI,  98),  poussant  un  cri 
semblable  à  un  bêlement,  etc.  —  les  présents  latins  pacit,  etc. 

(cf.  Frarjm.  des  Douze  Tables,  VIII,  2,  Festus,  p.  363,  6,  éd.  Mûller:  cf, 
n/tel.  ad  Herenii..  II.  20:  Quint..  I.  6.  11:  Tkr.  Scaubcs,  Gr.  Lat., 
éd.  Keil.  t.  Vil.  13.  12:  Prisc.  X,  32  et  tagO  Plaut..  Mil.,  1092;  Turpil., 
co)/i.  fr.  131  ,  tagit  (Pacuv.,  /r.  frar/m.  344),  tagaiTl    Pacuv.,  Ir.  froff.  163), 

qui  sont  proprement  d'anciens  aor.  sec.  employés  en  fonc- 
tion de  présents,  —  enfin  les  présents  grecs  lÎTOfjLX'.  {Ilymn., 
IIom.,\\\,  3:  XIX,  48:  Aristoi-h..  Thcsm..  313  [chœur])",  demander  avec 
instance,  implorer,  yXuÇû) ,  tailler,  sculpter,  op'jyco  Arat.',  creuser, 
y.7.z0(ù  IIoM.,  Arciul.).  contracter,  dessécher,  flétrir,  ypotCpù),  "/.;g)  tlloM.', 
aller,  Tcâ— o)    Hér.,  II,  92  .  tourner,  Tpàofa)  (Pind.),  nourrir,  élever,  Tpiyco 


I.    Niiiis  avons  iiii|iriiiii'-  on  ciraclôros  pras  los  foniios  criin  iisa^o  coiiraiit. 

-.  l.'iiidnilif  ÂiTEirOat  sort  <raori>(o  à  '/.i'jrjzrjljon.  Kmpliiyo  avoc  la  valeur  d'un  préspiit  il  pst  accpiifué 
/ÎTcaOat  par  aiialiifiif  avpc  les  \ orbes  du  proinior  proiipp.  (Vost  la  nii'inc  analojîio  qui  a  substitué  une 
iiduvpIIp  appPiduatiim  ■y^-^y^'''-  Y),V);po)V  à  l'HCCPnlualion  rp-julipro  *Y),yçEtv.  *Y)."JÇtôv,  que  fprait 
.illpiidrp  la  forme  monio  du  radical  :  car,  s'il  es',  au  degré  réduit,  c'est  que  primitivement  l'acccnl  était  sur 
la  vdjollp  lliéiiiaticpip. 
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(PiND.),  courir,  etc.,  ainsi  que  les  présents  latins  rûdo  (cf.  skr. 
riidati,  il  gémit,  il  pleure^  nivit  (cf.  gr.  viosTOç),  dî-vïdô  (cf.  skr. 
vidh-,  devenir  vide,  manquer  de')  et  les  parfaits  (anc.  aoristes 
thématiques)  fidi-t,  scidi-t  et  tuli-t  (cf.  k.  iîruc.mann,  Gnindnss,  etc., 

t.  II,  p.  925). 

Remarque.  —  L'obscurité  qui  enveloppe  les  formations  verbales  du  latin  ne  permet 
pas  de  distinguer  si  certains  présents  doivent  être  rangés  dans  ce  second  groupe  ou 
dans  le  premier.  Ainsi,  dans  oc-culo  a-t-on  affaire  à  un  composé  de  *-celô  (cf.  v.  iri. 
cel-ùn,  V.  h.  ail.  hil-y)  ou  de  *-cll6?  Ad-venat  (Plaute,  Pseiid.,  1030)  en  regard  de 
l'osque  kûm-hened  (=  convênit)  paraît  bien  appartenir  à  un  radical  d'aoriste  théma- 
tique, mais  que  penser  des  verbes  en  -uô,  comme  clu-ô,  je  m'appelle,  ru-o,  je  me  pr&ipite, 
plu-i-t,  il  plouf?  L'u  représente-t-il  l'état  réduit  de  la  racine,  ou  est-ce  plutôt  l'état  normal, 
puisque,  dans  une  syllabe  soumise  ù  Taccent,  -uo  peut  provenir  de  *-owo  {*  ewo)  ou  de 
*-awo?   Voy.  K.  Brugman.n,  Grundrifts,  etc.,    t.   II,  p.  926;  F.  Stolz,  Laf.  Gramm., 

3"  édit.,  p.  inr;. 

556.  —  Troisième  classe.  —  La  troisième  classe  comprend  les 
formations  nflH-innt'ufucs  dans  lesquelles  la  racine  est  précédée  du 
redoublement  en  -/.  Les  verbes  de  cette  classe  peuvent  être  divisés 
on  deux  groupes  :  aucun  verbe  latin  n'y  figure  ^. 

1"  Dans  le   jjremier  groupe,  on  range  les  racines  à  voyelle  longue 
susceptible  d'apophonie  régulière. 

Ex.  :  Dor.  ï-gtx-'j.'.,  ion.  att.  'i-nTTr'J.'.,  plur.  !,'-(7Tà-;x£v,  moyen 
i-nron-'J.yA^,  —  Tt-Or/-;/;,  plur.  Ti-Os-jy.sv,  moy.  Tt'-Os-u.at, 
i,'-y,-;j.'.  (p.  * ci-n-ri-u.:) ,  plur.  hu.sv,  moy.  ïsy.ai'',  §i'-S-/]-[j,'. 
(HoM.)^,  lier,  attacher,  impér.  S-.^evTWV  {Odyss.,  XII,  54).  — 
8t'-S(j)-y,'.,  plur.  ^;-So-aîv,  moy.  Si-So-y.ai. 

Remarques.  — I.  Les  formes  homériques  TtOVîiJLevoç,  Ti67,|7.£va'.,  au  lieu  dertOÉasvcç, 
T'.Qsasvai,  présentent  le  degré  normal  propagé,  à  moins  qu'on  ne  préfère  y  voir 
l'influence  des  formations  de  la  ix"  classe  (type  8c!^r|y.a[).  Voy.  K.  Brugmanx,  Griech. 
Gramm.,  3«  édit.,  p.  280. 

II.  L'impératif  riOst,  comme  l'impératif  otoo'j,  appartient  à  la  conjugaison  théma- 
tique. De  même,  il  y  a  en  ionien  un  impératif 'terra  (cf.  IIom.,  7/.,  IX,  202)  auquel 
répond  le  dorien  '[(7TY|  et  qu'il  faut  distinguer  soigneusement  de  la  forme  'hz'i]  étudiée 
ci-dessus,  §  495,  1"  (p.  357).  La  correspondance  'icTX,  V(TT'r|  prouve  qu'on  a  affaire  ici  à 
une  forme  contracte  dans  laquelle  s'est  fondue  la  voyelle  £,  caractéristique  des  impératifs 
thématiques. 

III.  L'analogie  de  la  conjugaison  thématique  avait  produit  les  formes   attiques*'  de 

1.  Ce  rapproclicinciit  est  (lu  ;i  M.  Brucimann.  IJeiichte  d.  Krrit.  swclis.  Ces.  <1 .  'SX'ittx..  1800.  p.  -Il, 
cité  par  F.  Sroi.z,  Lat.  Gramm.,  .féd.,  p.  165,  n.  2. 

2.  CeuK  qui  pourraient  y  prendre  place,  de  p.ir  leur  origine,  appartiennent  plutôt  ù  la  IV''  classe,  car 
ils  ont  passé  ù  la  conjugaison  thématique  (cl.  si-StO,  SerO,  p.  *.s/-.«o,  etc.). 

3.  .Sur  la  forme  ïn'x\).a.i.  refaite  d'après  t'<7Tatj.ai.  voy.  ci-dessus,  p.  408.  n.  2.  Sur  ôvivr;!;.;.  c.-ù-d. 
0-Vt-vr|-il,'.,  de  ô-vâ-.  rac.  tia-  (et.  skr.  nn-lha-m,  «  aide  »),  voy.  AVackebnagei.,  das  Dehniiiif/sr/enelz  der 
fjriech.  Composita  (Bâie,  i8S9),  p.  oO  :  Solmsf.n,  Zeil^clirift  de  Kuhn.  t.  XXXU,  p.  288  sqq. 

4.  Sur  la  quantité  de  l't,  voy.  Scmulze,  Qii,-e.ii.  ep.,  p.  437  sq. 

o.   Verbe  rare  en  prose.  Cependant  on  trouve  dans  Xes.,  Anab.,  V,  8,  24  :  StSsaTi. 
G.   Quelques-unes  s:;  trouvent  déjà  dans  Homère,  voy.  Veitch,  Greek  Verbs  irregular  and  defeiH.,  s.  v.; 
Ki'iiNER-BLAss,  ausf.  Gramm.  der  (ir.  Spr..  t.  II,  p.  203  sqq.  ;  213  sq. 
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rimparfait  £T''Oe'.ç,  £tÎ6îi,  le'.ç  (Arist.,  Ciuépes,  3oo),  'Ui  (EuR..  Méd.,  1187),  eo-'oo'jv, 
£0''oo'j;,  eOLôou'.  La  ressemblance  extérieure  des  formes  ÈtiOeiç,  teiç,  etc.,  avec  vjstç, 
Y,£'.,  Y,0£tç,  r,o£'.  paraît  avoir  donné  naissance  à  une  première  personne  du  singulier 
k-ihv.v,  t£'.v^,  modelée  sur  vjEtv,  y,o£iv. 

Enfin  de  bons  manuscrits  donnent  pour  la  2'^  et  la  3^  pers  du  sing.  du  prés,  de 
l'indic.  de  ces  verbes  des  formes  tantôt  paroxytons  (ti'Qe'.ç,  etc.',  tantôt  périspomènes 
(xiOEtç,  etc.).  Comme  il  n'y  a  pas  de  raisons  suffisantes  pour  en  contester  l'existence,  il 
faut  les  considérer  comme  des  formes  contractées  dues  à  l'influence  de  la  conjugaison 
thématique  et,  par  conséquent,  leur  restituer  l'accentuation  régulière  :  ti6£ï;,  t'.Ôîï, 
t£?;,  t£!,  otSoïç,  oioo:  (cf.  Kuh.ner-Blass,  ausf.  Grainni.  der  fjr.  Spr.,  §  282,  Anm.  4, 
t.  II,  p.  193). 

'2°  Dans  le  second  groupe,  on  range  les  racines  qui  présentent,  au 
degré  normal,  un  r,  précédé  d'un  c  ou  d'un  ).  '. 

Ex.  :  77''a-— X-/;-y.'-*,  plur.  7:ta--Xa.-a£v  ,  mov.  7:i'j--Ay.-ij.yj. ,  Tzio- 
Tzçjrt-ijA,  plur.  rÀ'j.-T.zx-fj.iv ,  —  ÈT-'Tr'.opzva'.  (rac.  bhei\ 
porter), — -/.i-ypr,-|X'.,  moy.  xi-yp x-aai  (cf.  crét.  yJ.-yzr.-Ti) , 
Ti-Tpr^-jj.'.,  infin.  Ti-Tox-vy.'.,  moy.  T-'-Tpa-TO.-.  vGalex.),  — 
ÎAàOt,   û.y-s,  YiOUY  * g'.-g'ax-H'.,  etc. 

Remarque.  —  Quelques-uns  de  ces  verbes  ont  passé  à  la  conjugaison  thématique 
(cf.   ion.-att.  TrcaTrÀàco,  ion.  Tî'.azXÉo,  ■r.vj.izçio),  x'./pâco  et  xi/çaoaa'.,  Tirpâco'. 

557.  —  Quatrième  classe.  —  La  quatrième  classe  comprend 
les  formations  th('rnatiqurs  dans  lesquelles  la  racine  est  précédée  d'un 
redoublement  en  -/. 

Ex.  :  Y''-Yvo-|j,a'.  (lat.  gi-gno;,  <jâ<jm(ù  (rac.  men-),  —  St'^oaa'.  (pour 
*  St-Syo-y.a.'.",  —  viao'j-y.'.  pour  * vi-vco-'j.y.'.  [rac.  nés-]),  — 
ïoyto  pour  "a'.-c/iù,  ti/.tco  pour  *t'-t/.co  (cf.  ci-dessus, 
§  231.  p.  337),  rJ.T.-hi  pour  "-'.--tw,  etc.  —  sido  pour 
"si-zdo,  sero  pour  * si-so,  bi-bo  pour  *pi-bo  (cf.  ci-dessus, 
§321,  1%  p.  232). 

Remarque.  —  Dans  toutes  ces  fumiatioiis  la  racine  apparaît  à  l'ét  it  réduit. 

558.  —  Cinquîêine  classe.  —  La  cinquième  classe  comprend  en 


1.  Les  inscrijitioiis  attiqiii's  et  les  iiicilleui-?  manuscrits  des  auteurs  liidiqueut  qu'eu  atlique,  à  la  bonne 
époque,  l'imparlait  aclir  de  7(6r,jxi,  à  l'exceplion  de  la  première  personne  du  sinjçulier,  était  ouijugué 
comme  si  le  présent  était  'tiOew  <'t  que  l'imparfait  tout  entier  do  St'5(i)ai  était  conjugué  comme  si  lo 
présent  était  *6i5o(i3.  Yoy.  KïiiNEn-Bi.Ass,  nii.if.  GraMiii.  i/er  tfr.  Sprache,  t.  Il,  p.  1113  sq. 

2.  Toutefois  il  faut  prendre  garde  cpie  l'existence  de  ces  formes  est  révoquée  en  <loute  par  certains 
critiques.  Ainsi  la  forme  Itt'Qî'.v  ne  parait  être  qu'une  varia[)te  sujette  à  caution  au  lieu  de  èTt9r,v,  qui 
serait  la  vraie  orthogi-aplie.  Quant  à  Ttpo'lciv  qu'on  cite  pour  justilier  l'existence  du  simple  îeiv,  celte 
prem.  pers.  sing.  se  trouve  liien  cliez  IIom.  0</.,  IX.  88;  X,  lOO;  XII,  "J,  mais  avec  la  variante 
Tlpo'tTiv. 

:}.  Cet  élat  de  la  racine  n'est  pas  primitif.  Sclmi  M.  Hkiomann,  Gricch.  dranini.,  ;f  édit.  (p.  iSI),  les 
formes -TL/r,-,  -TTpr,-,  ftr  .   sont  d'origine  analogi(|ue  (cf.  G.  Mkver.  !;  190.   S' éd.,  p.  li'i). 

i.  I,a  nasale  du  ieiloul)l<Mn<'nl  a  sr)ii  origine  dans  le  présent  TiijATtXàvw,  formation  nouvelle  due  à 
l'analogie  de  ),t|j.7td(V0)  (XIT  classe). 

5.   Cf.  K.  Bnu.iMANN,   Morjih.  L'nlrrs..  I.  I,  p.  S  sq.  ;  Grunilrii.i,  de,  t.  Il,  p.  SV9  ;  !)3I  ;  ".)06. 
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grec^  quelques  fonnotions  athcmaliques  dans  lesquelles  la  racine  est 
précédée  d'un  redoublement  en  -e  (bref  ou  long). 

Ex.  :  aor.  x,s-x.}jj-G'.  (Hom.,  PI^D.,  Esch.  [Clwéph.,  399]),  yX/.T.'j-TS  (IJOM., 
IlÉs.,  l'iM)..  Apoll.  de  Ru.),  — ■  aor.  lesb.  ÏXkoifii^  ÏXky.TZ  pour 
*'7£-'7A7.-0'..  etc..  —  S-/;-§î/-aTai  et  ^rr^e-/.--Q  (IIom.)^. 

559.  —  Sixième  classe.  —  La  sixième  classe  comprend  en  grec 
et  en  latin  quelques  finnnat'ionx  thématiques  dans  lesquelles  la  racine 
est  précédée  d'un  redoublement  en  -e.  Toutes  ces  formations  appar- 
tiennent à  l'aoriste  fcf.  K.  Brit-manx,  Griecfi.  Grainm.,  3"  t'dit.,  p.  282]  : 

Ex.    :   £-— ê-OVOV      IlOM.,    IIks.,    Pixd.,   SoIMI.,    Ecn.),    Tr£-OV£V.£V    (IIOM.,    //.,   VI, 

180).  de  la  racine  r/'hen-  (cf.  ci-dessus,  §  273,  3'',  p.  d81), 
s-TTTS-TO,  Ïf7-0'.T0,  io-îG^x'.,  de  la  racine  se(j"'-{ct'.  ci-dessus, 
ii  273,  1",  p.  180),  Tî-TOCytôv  (IIom.,  il.  I.  o91  ;  XV,  23),  cf.  lat. 
te-tigi-t,  —  7:c-7:y.yoiry  ,Ki  polis, dans. sWfo/.  de  l'Il..  XIV,  241),  cf. 
lat.  pe-pigi-t,  77£-77aX(ôv  iiom.,  //..  m,  3.;.i),  cf.  lat.  pe-puli-t, 

—  è-zCS-X-ASTO  de  /.Ù.O'J.X'.,  presser  par  la  parole,  exhorter,  etc., 
Tê-TZG77STO  (Ic  TspTTto,  rassasier,  réjouir,  charnier,  tts-— îOo'.TO 
(IIoM.,  IL,  X,  204).  TTS-TT'.Owv  ;PixD.,/sM.,  4,90\  de  XEiOw,  engager 
à,  TTS-TT'jOo'.TO  (Hom.,  //.,  VI,  30\  de  7:£Ô0o;y.at  (Hom.,  Pind.,  Eschyle, 
Sopii.,  Ei-n.,  Tiuiocn.),  s'informer,  li-lxhov  (Hom.,  //.,  H,  GOO)  de 
),r,Oco,  rire  cnclu',  etc. 

560.  —  Septième  classe.  —  La  septième  classe  comprend  en 
grec  quelques  fontiatians  Ihrmatiques  dans  lesquelles  la  racine  est 
redoublée  tout  entière.  Toutes  ces  formations  appartiennent  à 
l'aoriste. 

Ex.  :  r,Z-X0O-v  (lloM.,7/.,XX!lI,  712;  Oc/.,  IV,  771  ;  V,  95),  àpapsîv  (Simonide), 

—  cop-OfO-v  (HoM.),  r,y-xyo-v  (Hom.,  att.),  à/i-xyo-vro  (Q.  de 
Smyrne),  àX-aXxo-V  (Hom.,  //.,  XXIII,  18u;  Hks.,  T/inif/.,  ,j27;  Pind., 
0/.,  10  [11],  105),  j'écartai,  je  repoussai,  r,v-iy/,o-'i  (att.),  -/ipO/,- 
a/.O-v  flIoM.,  //.,  V,  321),  ViVt--a-OV  (Hom.,  //.,  II,  245;  Od.,  XX,  303). 

II.  —  Deuxième  groupe  comprexant  les  formations  verbales 

TIRÉES    DE    RACINES    EN    à-,    Ô-,    ô-    SANS    AP0PH0NIE    ET    PRÉCÉDÉES 
OU   NON   d'un   redoublement 

561.  —  Huitième  classe.  —  La  buitième  classe  comprend  les 
formations  athànatiques  dans  lesquelles  la  racine  ,  non  redoublée , 
contient  une  des  voyelles  à,  p,  6  qui  demeurent  sans  changement. 


1 .  Lp  latin  n'est  point  représenté  dans  cette  classe. 

i!.   On  a  déjù  dit  ci-dessus,  p.  3S3,  n.  I,  {[ue  c'était  ainsi  qu'il  fallait  écrire  la  syllabe  du  redoublemenl. 
Mais  les  inss.  dounent  §ei-. 
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1°  Ce  sont  d'abord  les  aoristes  athématiques  en  -à  (cf.  s-Scx-v,  pi. 
£-Soâ.-a£v,  dor.  e-êâc-v  [ion.  I-êY,-v],  pi.  dor.  s-êx-y-sv  [ion. 
£-êrr[J-sv],  dor.  s-rAâ-v  [ion.  £-tâ'/;-v],  pi.  dor.  I-tax-v-sv  [ion. 
£-Tl7)-'J!.ev] ,  Hom.  7:A'?rT0  (//.,  XIV,  438;,  il  s"approclia  (cf.  dor. 
a-r:lô(.TOÇ,  inabordable,  77);âT{ov  pour  ■7:'kr,G'.ov). 

Remarque.  —  L'analogie  de  £tÀy,[X£v,  sêYjtxsv,   etc.,  a  eu  pour  effet  de  remplacer 
par  £r7TY,aîv  et  "éç-OYjaïv,  les  formes  phonétiquement  régulières  *l<7Toiij.tv,  *l'^6a|X£v. 

2°  Viennent  ensuite  les  radicaux  en  -ê  et  en  -ô,  ô  pouvant  être  le 
degré  fléchi  de  ë  cf.  ci-dessus,  §  2o7).  Ces  radicaux  servent, 
pour  la  plupart,  à  former  des  aoristes. 

a)  Parmi  les  radicaux   en  -ë  (-ô,    par  apophonie),    nous  citerons 

TTÂYrTO  'HoM.,  //.,  XXI,  IG,  etc.;,  £7,-T:)//i'y.£V0Ç  (Arist.,  Guêpes,  i-2i;  984; 
Assembl.,  o6;  Cheval.,  935;,  cf.  lat.  im-ple-tUF,  —  è--i7:l(^i^  (IlÉs., 
(A^uvr.,  648),  £77-£7:X(i)Ç  (Hom.,  Od.,  111,  l.j),  7:).0)T&Ç,  navigable  (Hom., 
Od.,  X,  3),  —  â'-vvv]  (E/^wz.  Mfif/ii..  344,  I;,   de  V£'cl)  (cf.  HÉRoniEX,  H,  .507, 

22  ,  lat.  në-mus,  tandis  que  vcôy.svo;  vPi'otios;,  filé,  se  rattache  à  un 
radical-racine  *snô-.  —  a'/iy,'.  (Hom.,  Hés.),  àriTai  (Pind.),  aYijj-Evoç 
(Hom.),  oc'OTO  (Hom.,  Hés.,  Apoll.  de  Rii.  .  mais  xcoTOÇ,  flocon  de  laine, 
présente  un  radical  fléchi  * wô-  —  yarr'^By.  (Arist.,  Ach.,  778)  à 
côté  de  yp-Ti  (Soph.,  Antir/.,  887),  qui  est  pour  *ypYjy£'.  (cf.  Mekler, 

Beiti-œr/e,  etc.,  p.  23  sq.  cité  par  K.  Brugmanx,  Griech.  Gnunm.,  3®  éd., 
p.  283)',  —  £êAr,v,  £êÀY,TO  ;Hom.),  l'îêYjV,  â'aêYiasv  à  côté  de  crê-£«7- 
dans  '7êc''7-'77.i,  etc.  —  enfin  les  nombreux  aor.  seconds  passifs, 
comme  £|7,zvy,v,  ï^xz-^v^  £Sâ;xr,v,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  535,  1°). 

b)  Parmi  les  radicaux  en  -ô,  nous  citerons   s-yvco-v,  â'-yvw-jj.sv,  de 

YiYVOiC/.CO,  —  £Ç-£Tp(0  [Ehjm.  Magn..  p.  347,  48,,  de  TlxpcÔTy.cO,  — 
v.y.'Z-i-^aiù-^  [Hymne  à  Apoll.,  127),  'Éêpco  *  ïoy.ys'^,  £^ax£  (Hésycii.-,  de 
^'.êpcl)(7X.(o,  —  à'êXoi  "  èC^xv-f],  ùyBzo,  ïozr,  (Hésycii.^  de  ^),o)i7x.(o,  — 
enfin  ixloiv ,  pour  *y;-3'.X(i)-v  (cf.  ci-dessus,  §547,  4°,  p.  389), 
£y.7.a)-a£v,  etc.,  â-êioj-v,  £-ê(ci)-.a£v,  etc.,  dans  lesquels  la  racine 
est  disyllabique. 

Remarques.  —  I.  Contrairement  à  la  loi  §  193  i^p.  112),  combattue  ici  par  l'analogie 
des  autres  personnes  qui  avaient  la  longue,  les  3''»  pers.  plur.  moy.  ttâYjVTO,  àvivrat, 
£'7.-::AYjVTo  (Hom.),  etc.,  ont  pris  la  place  des  formes  phonétiquement  régulières 
*7rÀavT0,  *  à£VTat,  *7:À£vto,  etc.  C'est  aussi  par  propagation  analogique  que  la  longue 
de  oîC'^,aa'.  (ci-après,  .S  563)  et  de  a£;7.vY,ixat  a  été  transportée  à  la  3"  p.  plur.  ô;!^Y,VTa'., 
u.£avY|VTa'.. 

n.  Que  si  une  3"  pors.  plur.  actif  comme  ieiai  {=  *à£VTi)  ne  présente  pas  le  même 
phénomène  de  propagation  analogique,  la  laison  en  est  vraisemblablement  dans  le 
contraste  que  forme  le  participe  actif  y.t'.^,  aÉvTOç  avec  le  participe  moyen  aYj|/.£vo;.  La 

1.   De  môme,  il  est  iirobalilc  que  c'est  la  forme  Ç/j  =    'sifiys'i    i'ido-eur,    (/'^'ye-,    qui  a  déterminé  les 
forraatioDS  £Ïir)v,  ^f,bl,  î'f'iTW  (Platon,  Lois,  9oî).  '  Cf.  M'ackkiimagel,  Phil.  Anzeiger,  1887,  p.  231. 
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3«  p.  pi.  *à£VT'.,  a.v.G'.  était  conservée  malgré  aY,vTac,  parce  qu'elle  pouvait  s'appuyer 
sur  àstç,  àévTOç,  comme  à'fjVTat  sur  àrjU-evo;. 

III.  Toutefois,  en  regard  des  formes  régulières  xiia,  syvov,  l<j.r(tv,  'Éc&tiv,  on 
rencontre  un  assez  grand  nombre  de  3"  p.  plur.  act.,  où  apparaît  la  voyelle  longue  (cf. 
ixtâvOYiV  [lion..  II.,  ly,  1-46],  ecpùv  [Hom.,  Od.,  V,  81],  sêàv  [Eschyle,  Pers.,  18], 
oisÂeyYiV  [crét.].  àTreXûÔTjV,  [delph.],  sGxsœavcoOTiV  [Cos]).  On  y  voit  généralement  la 
même  propagation  analogique  de  la  longue  que  dans  les  formes  ci-dessus,  Rem.  I.  Mais 
selon  M.  Solmsen,  Beifrœge  de  Bezzenberger,  t.  XVII,  329  sqq.,  ces  troisièmes 
personnes  du  pluriel  à  finale  longue  auraient  été  employées  primitivement  devant  une 
pause  :  elles  seraient  donc  comme  les  témoins  d'un  ancien  état  de  la  prononciation. 

IV.  Les  optatifs  àXcoY,v,  ^•.tfr]^  sont  des  formes  relativement  récentes  substituées  à 
âXoiYjV,  6to{Y|v',  d'après  l'analogie  de  pîyoSYjV,  lOoorrjv. 

562.  —  Dans  les  dialectes  éolien,  arcadien  et  chypriote,  les  verbes 
dérivés  en  -sw,  -ow  et  -xw  sont  conjugués  pour  la  plupart  d'après  la 
VHP  et  laIX«  classe. 

Ex.  :  iesb.  oî)//;y,',,  9'X-/i;,  çiX-/;,  0'X'/;tov,  oiXstGi,  £(piÀ7;v,  iptX£r/)v, 
O'.lz'.c,,  o-'XevTOç,  —  thessal.  •/.aT-oi/.svTecrcri,  —  béot.  oUsvja, 
—  arcad.  y.oi/.hzy.  iSf/.r^'xsvo?,  —  cliypr.  -/.'jascr^vai,  — 
Iesb.  So/.{v.coa'.  et  So/.''y.o'.;7.'.,  gtîoxvo-.giv,  —  arcad.  '(â- 
y.'.ôvTO).  'Câv.itôaOa),  — Iesb.  yél7.'.[j.\,  ysXxç,  ysXa'.-,  yôla.'.a'., 
-'cXaiGô,;,  T£yvâ.7.£'vco,  — cliypi".  ïyjcaOx'.,  etc. 

Personne  ne  conteste  que  cette  flexion  dialectale  des  verbes  en  -s'o) 
et  en  -oco  ne  soit  une  création  grecque.  Mais  on  peut  si;  demander  si 
celle  des  verbes  en  -ao)  n'a  pas  son  origine  dans  une  conjugaison 
primitive  en  -(l-)iii ,  dont  on  croit  retrouvci'  une  auti-c  trace  dans 
les  verbes  dénominatifs  latins,  comme  plantâ-s,  plantâ-mus  (de 
planta),  etc.,  qui  sont  formés  sans  le  suffixe  -;/o-.  S'il  en  était  ainsi, 
les  verbes  en  -y.u.'.  remonteraient  à  l'époque  indo-européenne  et  l'on 
pourrait  considérer  les  verbes  en  --/lai  et  en  -wat  comme  des  forma- 
tions nouvelles  refaites  sur  le  modèle  de  -â,;7,i.  Mais  la  question  est 

loin   d'être   éclaircie^.  Voy.    K.    Brigmann,  Gnin(lri.ss.,  etc.,  t.  il,  p.  OoS;   1106; 
Griech.  Gramm.,   3"  éd.,  p.  28.j  sq. 

563.  —  Neuvième  classe.  —  La  neuviènK^  classe  comprend  les 
fonnalions  athématirjues  dans  lesquelles  la  racine  redoublée  contient 


1.  c'est  à  tort  qu'on  voudrait  les  introduire  dans  le  texte  de  Platon  et  de  Déniosthène.  Vov.  A.  von 
Bamberg,  Zeilschr.  f.  Gymnas.,  t.  XXVIU,  p.  S'». 

2.  r.es  formes  yéXaiç,  yé/.ai,  sont  refaites  sur  Ys)>a;u.'..  (lui  prési'ute  une  (liplitoni^nc  ac  due  à  l'épen- 
tlièse  lie  t-.  C'est  ainsi  i|ue,  dans  ce  mémo  dialecte  lesbien,  çaifls  et  çaiac  réjiondent  à  ÇY|(At,  ar^tji  et 
'iTTaifii  à  i'aTY)(jit.  Voy.  K.  BniT.MANN,  Griech.  Grnmm.,  3°  édit.,  §  51,  4  (p.  68).  De  même  dans 
ôoy.t'[AOl[J.l,  la  diphtongue  ot  est  due  à  rc])enlllèse  de  t-. 

3.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  ne  mentionnons  pas  ici  les  verbes  latins  que  M.  Bbugmann, 
Grundriss,  etc.,  t.  U,  p.  9.t6,  range  dans  la  catégorie  des  verbes  en  -ami  sans  apoplionie.  Il  serait  inté- 
ressant d'expliquer  ainsi  la  formation  de  extrâre,  intràre  (dérivés  de  -trn-  qui  subsisleraitdans  trans 
participe  prés,  et  correspondrait  au  grec  Tt-Tpr|-(Xi,  »  |)énétier),  flà-re,  nâ-re,  etc.  Mais  l'existence  de 
cette  formation  latine  est  encore  proldématique.   Voy.  L.  Jon,  Le  Prrscnt,   etc.,  p.  i8G  ;   32G. 
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une  des  voyelles  ô,  ê,  0.  Elle  ne  dittere  donc  de  la  précédente  que  par 
le  redoublement. 

Ex.  :  [iiêx:  (HoM.,7/.,  VII,  213;,  dor.  3"  pers.  pi.  pi-êàv-T-.  (cf.  Pollix, 
IV.  10-2)',  — Sî'C'/iaai  pour  *S'.-§yâ.-|7.a'.  -  (à  coté  de  S-'-^o- 
<xx'.  (ci-dessus,  §  ooT),  —  y,iy-y.px>x'.  (dor.),  impér.  ïy-y.i- 
y,oy.  (dor.)  en  regard  de  Tion.  7.or,ax'.,  de  Tatt.  £y.c7.0r,v  et 
•/.s/.pâaa.i  (de  /.£pàvv'j|j-'.)^. 

m.  —  Troisième  groupe  :  radicaux  en  nasale 

564.  —  Dixième  classe.  —  La  dixième  classe  renferme  les  for- 
mations verbales  athématiques  dont  le  radical  a  reçu  Taffixe  -nà-  (réduit 
-nà-).  Ces  formations  sont  propres  au  grec  et  ne  contiennent  que  des 
présents  :  la  racine  est  généralement  réduite. 

Ex.  :  t/.z G V 0.-7.0.1  (IIoM.,  EuR.),  combattre,  lutter,  àx'jyr,ix<.  (dor.  oâ7.vô;i.i), 
dompter,  plur.  Sôavoasv,  moy.  SxavxTOi  (Hom.,  Od.,  XIV, 
488;  etc.),  S'jvov.oi,  /.içvr.a'.*,  etc. 

Remarque.  —  Les  formes  oaixvâco,  xtpvâto,  TriXvâto,  xpiavioa-/'.,  Ti'.Tvâoj,  ôptyvio- 
<j.'x'.  ont  passé  à  la  conjui^aison  thématique. 

565.  —  Onzième  classe.  —  La  onzième  classe  renferme  les 
formations  thématiques  dont  le  radical  a  reçu  l'affixe  -no-,  -ne-  :  elle 
comprend  des  présents  grecs  et  latins;  la  racine  est  réduite. 

Ex.  :  Sz/.vco  (rac.  ^eyy,-),7.x'jy(x>yX7jj.'nù  (lloM.,nouv.  ion.,  dor.)^,  etc. 
—  sperno,  sierno,  lino,   fallo^  etc. 


1.  I,os  formes  épiques  et  lyriques  |î'.6x  [Hymne  à  Hermès,  --^),  jîiotôvTa  (Pixn.  Ohjmp.,  14,  17), 
T7po6lo!iJv-OC  (HoM.,  //.,  XVI,  GÙ'J),  etc.,  appartiennent  à  la  conjugaison  lliématiquc. 

±.  La  légitimité  de  -â- dans  cotte  reconstitution  est  attestée  par  le  lesbien  J^STTjtjit  (att.  ^r|-(o)  et  par 
le  dor.  ^âTEvoi,  dérives  secondaires  d'un  participe  *8yâ-T0-.  cf.  K.  Brl'gmaxn,  (îriech.  Gramm.,  3»  éd., 
p.  286  (S  333). 

3.  Dans  7.ÎY-y.pâjj.i,  la  nasale  du  redoublement  a  la  même  origine  que  celle  de  7ti'[Jl7rXrj[jii,  cf. 
ti-dessu<,   p.  412.  n.  4. 

4.  Sur  la  présence  de  t  dans  7.i'pvT|(jLt  (cf.  âxÉpaia),  7r:).va[iat  (cf.  ÈTléXaTa).  xpt[ivr,u,l  (cf.  èxpé- 
(j.a(ra).  TrÎTvrifj.i  (cf.  ÈTtéTaira),  axiôvaixai  (cf.  iaxécaira),  etc.,  ou  est  réduit  auxhypotlièses.  M.  Bnio- 
MASN  (Grimdrisx,  etc.,  t.  I-,  p.  504  ;  Grinch.  Gramm. ,  '.i'  éd.,  p.  287)  enseigne  que  cet  i  est  analogique  : 
il  viendrait  de  l't  de  àp:yvio[i.X'.,  qui  est  primitif,  puisqu'on  en  retrouve  la  trace  en  lithuanien  et  pd 
vieux  haut  allemand.  Mais  est-il  possible  d'admettre  qu'un  mot  aussi  rare  ait  pu  avoir  une  action  aussi 
étendue  ? 

o.  Le  présent  altique  teiavo)  ne  peut  être  qu'une  création  nouvelle,  puisque  les  verbes  en  -vw  présen- 
tent la  racine  à  l'état  réduit  et  qu'ici  nous  l'aurions  à  l'état  normal.  Il  doit  sans  doute  son  origine  à  ■zéu.Ui 
(cf.  Uo.M.,//.,  XIII,  707),  ETEjAOV.  etc.,  combiné  avec  Tâ|j.v<o,  etc.  Copeudant  on  trouve  la  racine  à 
l'état  normal  dans  à7r-£>,).(i)  (lesb.),  F/iXto  (dor.),  sD.OfAai  (Hom.),  d'un  radical  '  Fs/.vo-.  —  dansôf  £{),w, 
o:;/r|Aw(crét.),  d'un  radical  '  Fo^eXvo-,  — dans[3c).),ô[j.£vo;(tlicssal.),  petAÔficvoc  (béol.),  8rj).o(xsi(dor.), 
d'un  radical  primitif  '  i/"  clno-,  tandis  que  dans  l'atl.  [iovXo[xa!,  la  racine  est  à  létat  réduit  ('  f/"'l-no- 
avcc   /  long).  Voy.  K.  Biii,'r,.MANs,  Griech.  Gramm.,  3"  édit.,  p.  288;  et  cf.  ci-dessus,  ;>  240,  ."i",  p.  150. 

C.  D'après  M.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  IGG,  les  verbes  latins  en  -nO-  déviaient,  de  par  leur 
originel  être  distribués  pour  une  part  dans  ce  que  nous  appelons  avec  M.  nnLv.MANx  la  X"  classe  et  pour 
une  autre  part  (luis  la  XT  classe.  .V  la  X°  appaiticii. Iraient  StemO  (cf.  sk.,  .itr-na-li)  HnÔ  (skr. 
ri-lina-li  ,  pello  P"iir  ' judiio  (gr.  7:t'/.-va-(J.a'.'.  SpefllÔ  v .  Ii.  ail.  xpor-no-m).  etc.  A  la  XI'  appar- 
tiendraient cerno,   degunO  (p.  'ticgu.sno),  temno.  fallO,  tollO,  etc.  Mais  cette  question  est  encore 
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566.  —  Douzième  classe.  —  La  douzième  classe  comprend  les 
présents  grecs  en  -avo-  (ind.-eur.  -)j"o-)\  dont  le  suffixe  est  identique 
au  suffixe  nominal  qu'on  rencontre,  par  exemple,  dans  Gr,y-avo-v, 
pierre  à  aiguiser,  o'kinH-y.vo-ç,  glissant,  (ûoCGY-avo-v,  coutelas. 

Ex.  :  firrfy.^Oi  (Eschyle,  Ar/am.,  1533),  aiguiser,  ÔT^tcrGàvto  (Sopii.,  Plat.), 
glisser,  |X£),7.vco  [Hom.,  II.,  VII,  64),  devenir  noir,  sombre,  oy.arx- 
v£Ty.'.  •  St'Oci  àva'.C£i:Ta.i  (Hésych.),  àlcpivco  (Hom.,  Edr.),  gagner, 
obtenir,  procurer;  -/.'j^âvo)  (IIom.),  vanter  ou  se  vanter,  £-/.£60y.vov 
(HoM..  //.,  III,  45.3),  ils  cachaient,  V/îOâvo)  (Hoii.),  cf.  lrfiu>. 

Remarque.  —  Le  verbe  oaTravaw  a  été  tiré  de  oaTrâv/],  dcponso  (cf.  oaTravo-ç, 
prodigue,  dépensier),  comme  Tiikio)  de  T'-fX'/].  Quant  à  la  formation  de  Ipùxavâto  (Hom.), 
en  regard  de  Ipuxâvco  (IIom.,  Orf.,  X,  429),  arrôtor,  écaricr,  de  '[(i/avâw  (Hom.)  en 
regard  de  In/ivio  (IIom.,  H ks.',  retenir,  arrcMer,  etc.,  elle  s'explique  par  Tidentité  de 
fonction  du  suffixe;  -av/w  et  du  suffixe  -àvo). 

567.  —  Le  suffixe  -xvw  s'est  ajouté,  en  grec,  à  un  grand  nombre  de 
verbes. 

Le  rapport  entre  Or.yxvto  et  Or.yw,  Xr,9xvto  et  Ar.Oco,  •/.£'jOxvw  et  •/'.£'JOto 
a  déterminé  la  création  de  àluG-Z-ivco  (IIom.,  Od.,  XXII,  330),  échapper  à,  éviter, 
en  regard  de  àlû<7/.(o,  de  àaêX'.TX.àvw  (Max.  de  Tyh),  avorter,  en  regard  de 
à.ijfjV.fjy.bi  (Plat.),  de  ic/jxvco  (IIom.),  arrêter,  en  regard  de  '117/ (o,  î'Civw  (IIom.), 
en  regard  de  ï'Coi,  aù;y.v(o  (att.)  en  regard  de  auçto,  Igtxvix)  (Orphica)  en 
regard  de  '(,'<7~/î;j'.'.. 

D'autre  part,  le  rapport  entre  le  présent  ôliGfJivcù  et  l'aoriste  ôiXiT- 
60V  a  déterminé  la  création  des  présents  âaxoTxvw  sur  r/y.aoTov,  pXac- 
Txvw  sur  ï^Axfj-zo'j,  ^xpO^vw  sur  iSxpOov. 

568.  —  Mais,  de  plus,  dans  un  grand  nombre  de  verbes,  qui  sont  en 
même  temps  les  plus  connus  et  les  plus  anciens,  la  nasale  du  suffixe 
semble  s'être  répercutée  dans  la  racine  (cf.  Tuyy'xvcL),  >.avOâv&), 
âvoâvto,  yavàxvw,  >.ay/âv(o,  lajj.êâvw,  etc.). 

Par  quel  procédé  ce  pbénomène  s'est-il  produit?  C'est  ce  qui  n'est 
pas  encore  éclairci.  31.  Brugmann,  fidèle  à  la  théorie  qu'il  a  jadis 
exposée  [Morph.  Untcrs.,\\\,  150  sq.  ;  Gnmdriss,  etc.,  t.  II,  p.  980;  998),  enseigne 

encore  aujourd'hui  [Crkch.  c.mmm.,  3"  éd.,  p.  289),  qu'il  y  a  là  une  sorte 
de  propagation  analogique.  Les  verbes  qui  auraient  servi  de  modèles 
aux  autres  seraient  des  verbes  primitifs,  perdus  depuis  longtemps, 
mais  que  la  comparaison  du  sanscrit,  du  latin  et  du  lithuanien  per- 


bien  obscure,  malgré  les  travaux  qu'elle  a  suscités  :  cf.  G.  Mkyer,  rf/e  mit  Nasalen  f/pbildeten  Prsesen- 
stxmme,  etc.  (léna,  1873),  p.  lOisq.  ;  Frœhde,  Beilrxr/e  de  Bczzenberger,  t.  XVI,  lil;  Pedersen, 
Inrhjf/.  Forscli.,  t.  Il,  28o-3:ii  :  L.  Job,  li^  Présent,  p.  20i-  sq.  ;  K.  BRLGsiAyv,  Griindriss,  etc.,  t.  Il, 
p.  9G7-101S. 

I.  La  omparaison  do  l'arménien  et  du  lithuanien  avec  le  grec  prouve  que  ce  s'iffÎKe  -Wo-  est  bien 
d'origine  indo-eui-npécnne.  Voy.  K.  Brlgmanx,  Griech.  Gramm.,  3°  éd.,  p.  288  (d'après  Osthoff,  zur 
Gesch.  des  Perfekts,  p.  404  sqq.). 

GRAMM.    COMP.    DU   GREC  ET   DU    LATIN  (PllOnCtiqUC    Ci   ÉlUClC    (IcS   fomiCs).  O-Jf 
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mettrait  de  reconstruire.  Qu'on  suppose  un  verbe  *-'jvO(i)  répondant 
au  lith.  -bundù  (rac.  bheiidh-),  et  un  verbe  *À'.|7.-(o  répondant  au  skr. 
rmc-mas  et  au  latin  linquo  (rac.  leiq-),  dans  lesquels  la  nasale  se  trouve 
infixée  au  radical  :  il  suffira  d'admettre  que  ces  verbes  ayant  pris, 
comme  i'ayw,  le  suffixe  -jcvco  ont  donné  -rr'jvOivoay.i  et  ).'.|7,-âvco,  pour 
comprendre  qu'ils  aient  été  le  point  de  départ  de  toutes  les  formations 
semblables.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  aux  nouveaux 
développements  donnés  par  31.  Brugmann  à  sa  théorie. 

Remarque.  —  Pour  le?  verbes  en  -ai'vto,  vov.  ci-après,  §  '618,  p.  42j  sq. 

569.  —  Treizième  classe. —  La  treizième  classe  comprend  les 
présents  grecs  athc/natiqui'^i  qui  ont  un  radical  à  suffixe  -vO-  (réduit 
-v'j-).  L'apoplionie  régulière  serait -vs'j- (ind.-eur.  -new-).  -vu- (ind.eur. 
-nû-)^  mais  l'alternance  -vx-,  -va-  de  la  X"  classe  a,  par  analogie,  altéré 
la  régularité  phonétique  (cf.  Osthoff,  .¥o?7)ft.  L'nters.,x.ll,  p.  130).  De  plus, 
la  racine  devrait  être  réduite,  puisque,  comme  le  prouve  le  sanscrit, 
l'accent  primitif  n'était  pas  sur  la  syllabe  radicale  :  cependant  on  ne 
rencontre  en  grec  qu'un  petit  nombre  de  verbes  à  racine  réduite  (cf. 
Tavuxai  [HoM.],  skr.  tanu-tê,  de  *  tonu-,  rac.  ten-,  r,v'j-TO  [Hom.,  Od..  V.  243]: 
àcvu-y-oct  [Sopu.,  EuB.],  cf.  skr.  rnô-ti  ;  oo^wm  [Hom.],  etc.);  la  plupart  des 
formations  de  cette  classe  présentent  le  degré  normal,  probablement 
par  analogie  avec  le  vocalisme  des  futurs  ou  des  aoristes  sigmatiques 
où  le  degré  normal  est  régulier  (cf.  Sctx.vua'.,  d'après  Ssïçai,  etc.,  [J.eiy- 
v'jy.',,  d'après  ;7.sïÇ7.'.,  etc.,  c'c/vu^'.,  d'après  p-^ Ha-,  etc.,  Tzrrrrju.: ,  d'après 
TTr^çai,  etc.). 

Remarques.  —  I.  Sur  oÀX'ja'.,  voy.  ci-dessus,  §  240,  o°,  Rem.  (p.  loO}.  Sur  le  verbe 
evvuy-t,  voy.  ci-dessus,  §307,  9°,  Rem.  II  (p.  218).  Le  rapport  de  t,;j.ç/Î-£<77.,  -/)tx!pt£craa'. 
à  àjj.ci'.£vvuai  a  déterminé  la  création  de  xocsvvuijli  d'après  £Xops<7ï,  xîxdpsffaai  et  de 
beaucoup  d'autres  verbes  en  -vvja'.  (cf.  cTTopÉvvjai,  -ETivvja'.,  xspxvv'ju.'.,  etc.)'. 
D'autre  part,  le  verbe  Cwvvuu.;  (p.  * ^ojcr-vu-ix'.,  cf.  Cw<7-~''1?,  etc.),  parait  avoir  servi 
de  modèle  à  axotôwCia'.,  ccovvJijl'.,  etc.  Cf.  K.  Drugmanx,  Zeilschn'/'t  de  Kuhn, 
t.  XXVII,  p.  589  sqq.  ;  Solmsen,   ih.,  t.  XXIX,  73  sqq. 

II.  Beaucoup  de  verbes  en  -vuy.'.  ont  passé  à  la  conjugaison  thématique  (cf.  Tavûw, 
oavûo),  ostxvûoj,  CTOwvvûoi,  xsoavvuw).  Voy.  Kihner-Blass,  (disf.  Grain»),  der  ç/r. 
Spr.,  t.  II,  194  sq.  ;  202;  207;  209. 

570.  —  Quatorzième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  verbes 
en  -vFoj,  c'est-à-dire  ceux  dans  lesquels  le  suffixe  -vj-  traité  en  conju- 
gaison thématique  a  subi  la  substitution  régulière  de  iv  à  u  devant 
voyelle  (cf.  ci-dessus,  §  230,  1°). 

Ex.  :  Tivo)  (lloM.),Ti;v(o  (att.)  pour  ''tivFw  (cf.  skr.  ('nira-li),  —  oôl'vw 
(Hom.),  oOtvw  (att.)  de  *(pO'.vF(o  (cf.  oO-.vô-Oo)),  oOivo  (iiom.), 
(p6àvw  (att.)  de  *oOy.vl''(i)  (cf.  oOâasvoç),  etc. 

1.  Pour  ffêévvjltl,  voy.  K.  BnuasiA^N,  Griecli.  Granim.,   Z'  éd.,  p.  291. 
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Remarques.  —  I.  Sur  (>càvco  (IIom.)  pour  *  txavFto  et  y.'./àv(o  (Hom.),  xiy/avoj  (atl.'>, 
pour  *xtY/_avFio,  voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3«  édit.,  p.  293. 

II.  Le  verbe  latin  minuo  appartient  sans  doute  à  cette  classe.  En  effet,  l'osqne 
menrum,  simom\riv,  diminuer,  donne  à  penser  que  minuô  vient  plutôt  de  *  minwo  que  de 
*  mifiewo  (cf.  tenuis  pour  *  tenwis-,  ci-dessus,  §  234,  10°,  p.  1  i."JK  A  minuo  il  faut 
ajouter  sternuo  (cf.  gr.  7:T7.pvuv.aO,  <?toiiiucr.  Les  parfaits  minui,  sternui  et  h; 
participe  minutus  sont  des  formes  refaites  sur  statui,  statutus 'de  statuo,  p.  *  slafinjo). 


IV.  —  Quatrième  groupe  :  radicaux  ex  -a7,o-,  -lo-,  -dho- 

571.  —  Quinzième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  for- 
mations thématiques  grcccjues  et  latines  en  -sJw-  de  racines  sans 
redoublement.  11  y  a  plusieurs  cas  à  considérer, 

1°  La  racine  est  monosyllabique  et  à  l'état  réduit.  Ces  formations 
appartiennent  surtout  au  grec. 

Ex.  :  oxçy.oi  (cf.  oâ-y.-'  dor.),  ^ô-gym  (cf.  [3a)-Tcop,  pàiro),  ^x-ay,s 
(IIoM.,  IL,  XXIV,  lii;  Escii.,  Pcrs.,  662  (cf.  pjaivw,  rac.  g"'em-), 
I'tx.w  pour  *F'.x.-'7/'.(o  par  dissimiUition  (cf.  ci-dessus,  §  280, 
3",  p.  199)',  -xGyco  pour  '-xO-t/.co  (cf.  ci-dessus,  §286,  b, 
p.  '194),  ly.G'/M  ([loM.,  ïiiAc),  craquer,  d'où  crier  pour  *Xc/.7.- 
<7x.(i>  (cf.  ïly.y.'jv),  sG/.s  (Hom.),  cf.  lat.  escit,  de  la  racine 
es-,  à\re. 

Remarque.  —  On  range  dans  cette  catégorie,  outre  la  forme  escit  (A7/  T<ib.  fr., 
éd.  Schœll,  I,  3;  v,  4;  5,  etc.)dont  il  vient  d'iMre  <iiiestion,  les  présents  misceo  (pour 
*?«i-sc-co,par  confusion  de  conjugaison^),  com-pesco  '[)Our  *  -/jp/t-sc-o,  cf.  comperce, 
compesce,  Paul.  i;x  Kkst.  60,  5)  et  dis-pesco ',  enlin  poscô  pour  *porc-scô, 
cf.  omb.  pcrsniinu,  skr.  pich-â-li). 

2°  La  racine  est  disyllabique  et  terminée  en  grec  par  e,  u,  a. 

Ex.  :  y.oicyM  (cf.  r.^eax  et  àpc-Tv;)*,  —  i^-eOutz-w  en  regard  de 
kyJf^uax,  sasO'jcrO'/iv  ^, —  y-'^oxGyM,  de  la  rac.  ynoa-  (cf.  y^- 

caç  et  y'r]ox-léo^)^. 

1 .  L'ovistenro  en  hiliri  d'un  v(>i'h('  misceO  fciMit  attendre  en  grec  un  (irésent  *  [j,;<7-"/.(i)  pour  *  hiik-slîo  ; 
mais  ce  verbe  n'existe  pas  en  Rrcc,  oii  il  a  été  remplacé  par  [ji.i(7YW,  de  la  racine  mi'zf/-. 

2.  Le  latin  possédant  un  suffixe  nominal  -SOUS  (iiid.-cur.  -sko-  :  -ske-),  on  pourrait  voir  dans 
misceo   le  déiivé  en  -eo  fl'un  nom  pourvu  de  ce  suffixe.  Mais  cette  hypothèse  n'est  guère  vraisemblahle. 

S.  Ce  %erbe  dispeSCO  a  été  f.irrné  pour  rendre  l'idée  opposée  à  COmpeSCO,  comme  disjungo  a  élé 
formé  par  opposition  ;ï  COUJUngO.  Voy.  K.  BnuQMANx,  Gnimlriss,  etc.,  t.  Il,  p.  l  0'i:>  et  Indur/enn. 
Forsch.,  I,  175. 

4.  Les  formes  xopéa-octo  (Mcandre  de  Colophon)  en  regard  de  È-xôpeira  et  zé'/.zrrv.ov  (Callimaque)  en 
regard  de  ÈTÉXsaa  ont  sans  doute  été  faites  sur  àpÉT/.o),  d'après  r,pei7a'  àpécry.w. 

a.  Mais  c'est  peut-être  une  formation  analogique  d'après  àpâixto,  comme  c'est  aussi  le  cas  pour 
Yavj(TXOt;.a'.  (ïiiEMisT.),  «  être  radieux,  joyeux  »  (en  regard  de  yx-'rJcrTZxai)  et  pour  T£pu(7X£Tat  ' 
VOdEÏ,  cpÔivEi  (Hesychius). 

G.  Le  rapport  yï^piaxw  ■  Yïjpâw  a  détermine  la  création  de  r/jâGV.M  en  regard  de  r|êaw  et  de 
YEvstâaxa)   (Xen.)  eu  regard  de  '^z'/vAio^  «  commencer  à  avoir  de  la  barbe  ». 
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Remarque.  —  Ce  sont  vraisemblablement  Mes  formations  de  ces  deux  premières 
catégories  qui  ont  provoqué  la  création  des  prétérits  itératifs  (imp.  et  aor.)  du  dialecte 
ionien. 

A  ciâfTxov  [en  regard  de  'y'^ijJ-'-,  OYjTto],  et  à  Sxdxov  (en  regard  de  |î"/,'70iJt.ai)  s'est 
rattaché  c^TaTxov.  D"autrepart,  apscxciv  parait  avoir  été  le  point  de  départ  d'une  double 
série  de  formes  :  la  première  comprenant  xaX£<7xo[j.Y,v,  '^iiizy.ax.oy,  ToojTiâcxETo  ;  la 
seconde,  cieûyeTXOv,  xXsTiTcCtXOv,  kz'Xeaxov,  Bo(7X£(7xôaTjV,  oiXseffxov,  va'.srâacxe 
et  oûyecxov,  \'o£(7xov.  En  outre,  le  rapport  oâ^xov  "  tzoc\Ltv  a  déterminé  la  création  de 
oddxov  en  regard  de  £00[X£v,  de  IXâ^adxov  en  regard  de  YjÀaaatxEv.  Enfin,  comme 
ces  formations  présentaient  toujours  une  voyelle  brève  avant  le  suffixe,  on  expliquerait 
ainsi  qu'à  £oâvY,v  réponde  oàvETXov. 

3°  La   racine   est  monosyllabique  en  -ô-,  -ê-,  -6-  sans  apophonie. 
Cette  formation  est  commune  au  grec  et  au  latin. 

a)  On  cite,  en  grec,  yvw'^x.co  (  Epire).  pr,'7>'.oay.'.,  dire  (Hésych.),  (rac.  îvrê-), 

Oco.cx.S'.v  à,va{Ai[Avr,'7x,siv  et  (ion.)  6pv;cx.(o'  vooJ  (Hésych.),  y.vyiT/.OfJLO.t 
(AxACH.)  et,  pour  les  formes  créées  sur  le  modèle  de  celles-ci, 
les  verbes  fivr,çy.(ji  fdor.  Ovxgx.cl)),  Trco-êAcoo-xci),  Og(0(7x.(s>,  àva- 
êctô'jX.wV   ■/,a.T£<76icL>v  (Hésych.;,  etc. 

b)  En  latin,  on  trouve  pâ-scô.  gnà-sc-or  d'où  nascorfrac.  </««-),  pô- 

SCO,  Ijoire  (Cic.  in   Vcrr.,  H.  1,  §  6(i,   cf.    Stowasskr,    lV/c?;cr  S/udien,  XII, 

32(1  sqq.),  gnosco  doù  nosco.  cresco,  etc. 

4°  La  racine  est  disyllabique  et  terminée  par  un  -i-  (présents  grecs 
et  latins). 

Ex.  :  cO:i'7/.co,  àAicxcao.'..  ctsoict/.co,  â— -o.'joÎ'T/.oj,  x'jÎcx.oj,  ooaitîcco, 
—  apiscor,  paciscor,  ingemisco,  etc.\ 

Remarque.  — Un  grand  nombre  de  verbes  en  (-aô^ô,  eô,  iô  ont  donné  naissance  à 
des  formations  en  -asco,  -esco,  -isco.  Voy.  F.  Stolz,  Lat.  Gramm.,  '^<^  édit.  p.  168; 
K.  Brugmann,  Gvundriss,  etc.,  t.  II,  p.  1030. 

Toutes  ces  formations  latines  '*  ont  le  sens  inchoatif  :  elles  le  doivent,  non  pas  au 
suffixe,  mais  plutôt  à  des  verbes  comme  cresco  et  adolesco  qui  ont  l'ait  attribuer  au 
suffixe  le  sens  qui  leur  était  propre  (voy.  K.  Brugmann,  loc.  cit.). 


1 .  c'est  une  simple  vraisemblance  et  non  point  une  certiindc  :  car  celte  hypothèse  n'explique  ni  comment 
ces  formes  ont  pris  le  sens  itératif,  alors  que  le  suffixe  -ay.o-  ne  l'a  pas  par  lui-mcme,  ni  pourquoi  elles  n'ont 
jamais  l'augmcnt.  Voy.  K.  Bblgmann,  Gftpch.  Gratnin.,  '.i'  édit..  p.  20i,  avec  la  noie  3,  où  se  trouve 
iniiiquée  commf  po.ssihte  une  autre  hypothèse  :  le  suflixe  -cy.ov  viendrait  du  prétérit  eçy.ov  et  se  serait 
ajouté,  chaque  fois,  au  radical  qu'on  trouve  à  l'infinitif  ou  au  participe  {verbion  infinitum). 

2.  On  doit  so  borner  ici  à  citer  des  exemples,  car  la  formation  des  verbes  de  cette  catégorie  est  encore 
obscure.  Vov.  K.  BnuoiiAxx,  Grnnrlriss,  etc.,  t.  Il,  p.    1  03  i;  Giiecli.  Gramm.,  3' édit.,  p.  2!>4  (§332). 

3.  Les  langues  romanes,  qui  ont  conservé  celte  classe  de  verbes  en  -iscO,  nionlrenl  clairement  que 
dans  ce  suflixe,  l'i  n'était  pas  toujours  Ion™.  Si  beaucoup  ilc  ces  verbes  se  rattachent  à  des  formes  latines 
en  -ÏSCO,  il  en  est  beaucoup  aussi  qui  so  rattachent  à  des  primitifs  en  -eSCO  :  or,  cette  terminaison  ne 
répond  pas  nécessairement  au  latin  -ëSCO  :  elle  peut  rép.milre  aussi  au  latin  -ÏSCO-  Voy.  K.  Rnii.MAX.-e, 
llriech.  Grnmin.,  3°  édit.,  p.  291.  n.  i,  qui  renvoie  à  MBVEn-I,LiiKt:,  Iloinnn.  Gramm.,  t.  II,  p.  242 
avec  l'addit.  p.  vi,  b. 

4.  Sur  la  signilicalion  cansativo  donnée  à  quelques-uns  de  ces  verbes  dans  la  latinité  des  bas  temps, 
vov.  SiTTt,  Arc/iiv  de  Wœlllliu,  1,  .ilO  sqq. 
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572.  — •  Sur  le  rapport  crTsptcr/.w  :  TTépsco  parait  s\Hre  formé  le  verl)o 
yprii-j/coy-y.'.  (Uékod.,  III,  117),  en  regard  de  yprisoao,'..  Comme  c'est  le 
plus  ancien  exemple  des  formations  verbales  dans  lesquelles  le  sui- 
fixe  -iTx.u  s'ajoute  à  des  radicaux  (redoublés  ou  non)  terminés  par 
une  voyelle  longue,  M.  Brugmann  considère  ce  verbe  comme  le  point 
de  départ  de  toute  la  série.  Ce  qui  est  sûr,  en  tout  cas,  c'est  que,  à 
une  époque  relativement  récente,  les  verbes  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  (§571,  3",  a),  et  quelques-uns  de  ceux  dont  il  sera  question 
tout  à  l'beure  (§573),  ont   passé    dans    la    catégorie    des   verbes  en 

Ex.  :  Att.  Ov/i^/cw,  a'.avr,ax.(i),  OpwTX.d),  delph.  rruy.-77pr,î'7>'.(o  (cf.  (TU'j.- 
77i-or;;7.'.),  ion.  y,\ri'ir:y,u)  (IImm'ocii.),  ^^'.^KonvMi  iHerondas),  lesb. 
bv y.ifyy.fj) ,  'M>j-^rj.iG/.(x>  [[).    Ovâci'jx.co,  *  y.iy.vT.'.Tx.w). 

573.  —  Seizième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  formations 
thématif(ues  dans  lesquelles  le  suffixe  -sko-  s'ajoute  à  une  racine 
redoublée. 

1°  Le  redoublenicnl   est   en   -/. 

Ex.  :  ^'.^xGy.bi  poui'  *^'.-})y./.-'7/.o)  (cf.  ci-dessus.  §  '289,3",  p.  199), 
lat.  disco  pour  *  f(i-((c-srô\  t'.T'jT/.ov.X'.  (IloM.,TiiÉocR.),prépa- 
riT  ou  viser,  chorclKM-  à  atteindro,  rac.  t'j"/.-,  TT'.-TTi-ax.w  (Pind.), 
(loiinci-  à  boire,  VXy.fjy.o'J.y.'.  pour  *  ai-r:ly.-ay.oij.y.'.  (cf.  tXà.-0'. 
p.  *  G'.-G/.a-O'.),  se  rendre  favorable,  apaiser,  [i'.-Gâ-'j/.co  [llymn. 
Ilom.,  Pind.),  aller  à  j,naiids  pas  (en  regard  de  [iy.G/M  et  de 
(âtêàç), —  Y'-Y^^*^^-^'  [i'-êpw'7>'-«,  [J.'.[vir,r;y,(ji  à  coté  deYvcÔG-/.oj, 
etc.  (cf.  ci-dessus,  §  571,  3",  a  ,  ^'.(^pâT/.oj  (ion.  St^pTiG/ico), 
TZ'.-^y.cy.iù,  ■/.'.•/,V/;'7'/.w,  T'.rpcÔTx.w.  Pour  |7.'.av'/;f7-/.co  (att.), 
y.i;/.vocîc/.(o  (lesb.),  voy.  ci-dessus,  §  572. 

Re.m.vrql'e.  —  Le  redoLd)leiiieiit  de  oi-oâcrîcc)  se  retrouve  au  futur  o'.07.;to  et  au 
parfait,  oîo;oa/a.  Cette  i)ropagation  du  radical  redoublé  appartenant  au  présent  se 
retrouve  dans  Thom.  oiooiaco  (Or/.,  Xill,  3:;8  ;  XXIV,  313)  et  dans  ot!;r|(JO[J.7.t(Of/.,  XVÎ, 
239),  futiH'  de  o'Xr^iJ.7.i  (pour  *  0'.-ôyâ-[/.a'.,  ci-dessus,  §  557).  Mais  s'il  était  inévitable 
que  la  forme  du  présent  influât  çà  et  là  sur  celle  des  autres  temps  (cf.  V.  Henry, 
Précis,  etc.,  §  91),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tous  les  indices  de  présents,  redou- 
blements ou  affixes  divers,  sont  étrangers  au  verbe  lui-même  et  ne  peuvent  en  principe 
qu'afl'ecter  le  présent  du  verbe. 

2°  Le  redoublement  (>st  en  -e. 

Ex.  :  âicr/.w,  pour  *  Fs-Ft/.-^/.to  (cf.  ci-dessus,  §  289,  3",  p.  199),  à 
côté  de  lay.oi  (cf.  ci-dessus,  §  571,  1°),  SsSi'Jx.oy.ac  [Ihjmne  à 


1.    c'est  le  soûl  r\cmi)le  (juc  fournisse  le  latin. 
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Hermès,  103;  AniSTOPii.,  Lys.,  564),  chei-clier  ù  faire  peur  (de  0£-oFt- 
c-/.oaa'.,  rac.  divei-)  et  ôsoi'7y,ou.yj.  (Hom.),  saluer  du  geste  (de 

3°  Le  redoublement  est  à  forme  pleine  dans  les  verbes  y.oy.^ia-/.(ù, 
ajuster  et  of.- y.oiGy,(à ,  tromper,  décevoir. 

574.  —  Dix-septième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  for- 
mations thématiques  en  -to-  (présents  grecs  et  latins,  aoristes  grecs). 

Ex.  :  -s/.Toj,  lat.  pecto^  plecto  et  plector,   flecto,  —  £ê}.aç7Tov  et 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  ivûxto  et  apuxto  présentent  aussi  le  même  suffixe, 
mais  le  suffixe  y  est  secondaire  et  non  primaire,  car  âvjrco  et  àp'JTto  se  rattachent 
comme  verbes  dérivés  à  àvûw  et  à  acûo). 

II.  Les  verbes  en  --kim,  assez  nombreux  en  grec  (environ  cinquante),  appartiennent-ils 
à  cette  dix-septième  classe  ou  à  celle  des  verbes  en  -yo?  La  question  est  obscure. 
IJ'après  M.  Brugmann,  Gviech.  Gramm.,  3<=  éd.,  p.  296,  on  pourrait  établir  dans  les 
verbes  en  -titco  deux  catégories.  La  première  comprendrait  ceux  dont  la  racine  indo- 
européenne se  terminait  par  une  labiovélaire  (par  ex.  ttÉtttoj,  rac.  peq"'-,  blir^roi  en 
regard  du  skr.  marc-,  viTiTOuai,  rac.  neig^"-)\  ceux-là  doivent  avoir  été  afïectés  du 
suffixe  -to-,  car  on  sait  que  *peq"'yo  adonné  Tiécca)  et  *  n>y^'yo,  v'ÎIoj.  La  seconde 
catéo-orie  comprendrait  ceux  dont  la  racine  indo-européenne  se  terminait  par  la 
labiale  p,  comme  tùttto),  cxaTrxoj,  etc.,  et  pour  lesquels  on  peut  hésiter,  car  -pyo 
aboutissait  à  -titw  aussi  bien  que  -pto  (cf.  tttÙw,  rac.  ind.-eur.  spyii-,  et  voy.  ci-dessus, 
§221,  6°,  A,  p.  ISe).  En  tout  cas,  les  verbes  dénominatifs  /aÀsTiTw  (/aXsTToç)  et 
*àç7TC7.7rTto  (àcToaTTY,)  paraissent  bien  avoir  eu  pour  origine  les  formes  *yaX£7:yto  et 
à^TcaTryto  (cf.  ci-dessus,  §  221,  6°,  A,  p.  136).  Quant  aux  verbes  dont  la  racine  était 
en  grec  terminée  par  o,  comme  Soctitio  (cf.  I6â&r,v),  IcÉtttco  (cf.  èpÉooj),  xpÛTixco 
(cf.  xpûcpa),  il  est  possible  qu'ils  aient  été  formés  sur  le  modèle  de  xpÛTiTw  dont  Tori- 
gine  parait  due  à  Tanalogie  de  tûtttc),  à  cause  de  la  ressemblance  des  deux  futurs 
y.o'j'J/oi  et  TÛ'i/to. 

'  Mais,  à  cette  hypothèse,  M.  Brugmann  semble  préférer  celle  qui  pai-tant  des  verbes 
dans  lesquels  -t:tw  —  -pyo,  c-à-d.  tûtztio,  (7X7.7îTto,  etc.,  expliquerait  la  formation  de 
tous  les  autres  par  Tanalogie  des  futurs  avec  tÛ'J/co,  futur  de  t-jtitoj. 

575.  —  Dix-liuitième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  radi- 
caux à  suffixe  -dJio-,  grec  -Oo-,  lat.  -do-. 

1°  La  racine  est  monosyllabique.  Les  formations  verbales  ai)par- 
iicnnent  au  i)résent  ou  à  l'aoriste. 

Ex.  :  7;'j-0(o  (cf.  y.y.zy.-i-vHx-  y.x'zé^^vrr/.y.  IIksvcii.),  [Bci-Ow,  tMre  pesant, 
c/.yf)0'J.y.'.  (cf.  àyv'jy.at),  ïchoi  (Mom.,  Eschyle),  manger  (même 
racine  que  dans  i^o))'  —  y)XOo-v,  èlOwv,  £SapGov(ëSpaOov)'. 


1.  Si  lo  vpilip  latin  jubeO  so  raUaoho  liicii  à  la  raiiiic  ' ;/rufUi-  {' yndk-  au  dogré  réduit),  il  appartlonl 
h  celle  classe-ci  par  ses  origines.  Si.  au  contraire,  cimime  le  siipiiosc  M.  .Ion  (/''  Prrsi-nt,  etc..  p.  Mi), 
il  vient  de  ' yiis-dhémi,  "  .je  fais  légal  »,  c'est  un  ancien  composé  dont  le  second  élément  se  raltaclie  à  la 
racine  f/ /lé-.  Pour  le  -b- = -r/A,  voy.  ci-dessus,  S  iCO.  3»,  b,  a,  p.   ITl. 

2.  D'après  M.  \Vac;keb.xagei.,  Dehnungsgc-ietz,  etc.,  p.  3,  tjXÛov  serait,  en  elTct,  pour  *r,p-Oo-v,   pir 
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2°  La  racine  est  disyllabique  et  terminée  par -a,  -s,  -u. 

Ex.  :  ~'zly.-f)o)  (cf.  'zély.-ç  et  xslâ-crGat),  y.sTa-x.'.iOw  (Hom.),  aller  à 
la  poursuite  de,  aller  à  travers  (cf.  y.i(à,  aller),  àXy.àOfa)  (Thag.), 
secourir,  ô'.w/.âGd)  (Aristoph.,  Platon),  poursuivre,  iicvyBîv  (IIom., 
//.,  V,  147),  il  séparait,  OT:-£'.-/.àOo'.;7.'.  (Soph.,  EL,  361),  àuLûvàÔw 
(SopH.,  EuR. ,  AnisTOPu.)*,  Yr,Oo(j.ai  (Anthol.),  peut-être  de 
*YâFy.O-  (cf.  lat.  gaudeo  p.  *gavideo),  en  regard  de  yy-'w 
pour  *YaF-y(o  (cf.  yzo-po-;),  —  èfjLsGw  (Hébodien,  II,  782 
cf.  sy.c'-co,  r;[J,e-(73(,),  o>.£Y£Ôco  (Hom.,  Hés.,  Trag.);  tsXsOo)  (Hom., 
IlÉs.,  Théocr.);  vsjj.sOovto  (Hom.,  IL,  XI,  635),  OaT^sOw  (Hom.),  «pas- 
Gwv,  etc.  ;  cf.  ceux  dans  lesquels  la  racine  est  réduite, 
par  ex.  :  e-'T/s-Oov  (en  regard  de  cy-î-TÔç  et  dl-cy-s),  et 
7.a€)>ïïi'  -/.aTx-'vî'.  iiksycii.  (en  regard  de  ^Xr,p  pour  Sélsoco 
dans  Alcman,  d'après  Hésychiusj;  —  aor.  -/iXu-Gov,  prés. 
py.c'j-0(o  (Hom.),  tMro  accablé,  —  et  ceux  qui  se  rattachent  à 
des  présents  à  suffixe  -vu-,  comme  oG'.vj-Gg),  ';.'.v6-Gcl). 

3"  La  racine  est  en  -r,,  -a>,  sans  apophonie  : 

Ex.  :  7:>//;-G(0  -  (cf.  ttayî-to,  7:vj-lr,iu)^  sv-£77pr;Gov  (Hom.,//.,  IX,  .j89\ 
ils  allumaient  (cf.  7rî[j,77pr,y-i),  vr^Gco,  filer  (cf.  èu-vvTiTOÇ,  vv^aa), 
x.vr,G(0  (.\ristote),  gratter,  irriter  (cf.  /CV/i  C.-à-d.  *  y.V7)y£t), 
à)//;Gco  (Théopiibaste),  moudre  (cf.  à).£(o),  —  [SsêpwGoi;  (Hom., 
//.,  IV,  3u),  de  PsopwGo),  dévorer  avidement. 

4"  La  racine  revêt  des  aspects  divers  : 

Ex.  :  àicGco  (IIom.),  souffler,  exhaler  (cf.  atov  [Hom., //.,  XV,  2o2],  et  aviat), 
Yi^Gô-yz/iv  et  yj.o^i-n^x:  (au  prés.  aî^Givoy-at,  formé  comme 
ci-dessus,  §567),  en  regard  de  àîw  [Hom.,  Pi.nd.,  Trag.),  j'entends 
(pour  *  àF'.GO)  [cf.  s--7.!:'7To;],  lat.  audio,  p.  *aiciz-d-),  etc. 

V.  —  Cinquième  groupe  :  radicaux  en  -yo-  et  -ei/o-. 

576.  —  Dîx-iicuvième  classe.  —  La  dix-neuvième  classe  com- 
prend les  formations  thématiques  cn-ijo-.  Il  y  a  trois  cas  à  considérer^. 
1°  La  racine  est  réduite  (présents  grecs  et  latins). 

permutation  de  liquide.  Mais  celte  forme  peut  aussi  bien  venir  de  T|vOov  (rac.  enedli-,  fndh-),  avec  chan- 
gement de  V  en  \,  par  confusiDn  avec  r^A-jOov. 

1.  Sur  la  valeur  tempurelle  de  ces  (ormes  en -âôw,  vov.  Kluner-Blass,  ausf.  Gramm.  d.fjr.  Spracite, 
S  272,  Anm.  (t.   H,   p.  17S  sq.). 

i.  Ce  verbe  est  ])resque  exclusivement  poétique  :  il  ne  se  trouve  on  prose  que  dans  l'expression  toute 
faite  7r).r|6o'jaa  àyopà. 

.3.  En  réalité,  il  y  aurait  lieu  d'étalibr  un  plus  grand  nombre  de  divisions,  si  l'on  voulait  donner  une 
idée  des  formations  multiples  que  la  comparaison  des  autres  langues  indo-européennes  permet  de  retrouver 
sous  l'apparente  simplicité  du  grec  et  du  latin  (cf.  K.  Bbugmann,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  298).  Mais 
(0  sérail  entrer  dans  des  détails  que  la  ileslination  du  présent  ouvrage  ne  comporte  pas  et  que  d'ailleurs  ni 
M.  Brugniann,  ni  M.  Stolz  n'ont  introduits  dans  leurs  grammaires. 
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Ex.  :  y.aivoy.!X[pour*;j.av-yo-aat,cf.  ci-dessus,  §  221 ,  l°(rac.  wzen-, 
réduite  niij-),  'aTraicw,  palpiter,  s'agiter  convulsivement  (pour 
*spr-yô),  avAWiii  pour  *cx.aly<i)  (rac.  sqel-,  réduite  sql-)^ 
axCCiù  pour  *crTiY-y(i)  (cf.  ci-dessus,  §  221,  6°,  B,  a, 
p.  d36),  o-j'Cd)  pour  *(puy-y(o  (cf.  lat.  fugioj,  opoccr'TOi 
(cf.  lat.  farcio),  [3y-iv(o  pour  *Pa.v-yco  (cf.ci-dessus,  §273, 
2°),  lesb.  -/.Tat'voj  (att.  -/.Tsivw,  ci-dessous,  2°),  dor.  oOy.îpcL) 
(att.  cpOsipco,  ci-dessous,  2°),  aïpw  (de  *Fafyco),  /aicw, 
[iâ>.).(i)  p.  *[ial-yco  î* g'I-yô,  rac.  g'"el-),  xaico  (d'où  /.«.(o), 
pour  *-/.aF-yco,  /J.aiu  (d'où /.>a.(o)  pour  *-/.}.aF-y(i),  vat(o 
pour  *v3'.(7-y(i)  (rac.  wes-),  etc.  —  en  latin,  morior(rac. 
mer-,  réd.  wir-,  en  latin  mor-),  orior  et  peut-être  venio. 

Remarque.  —  On  peut  se  demander  si  les  verbes  en  --.oj  comme  ouo  (p.  *  oFtco)  et 
T'.oi  appartiennent  à  la  XIX"  ou  à  la  11  •=  classe  (ci-dessus,  §  555).  Mais  l'existence  dans 
le  dialecte  lesbien  des  formes  ouioi  et  usOuîco  permet  de  conjecturer  que  les  verbes 
Àûoj,  6'joj,  etc.,  doivent  être  rangés  dans  la  XIX^'. 

2"  La  racine  est  au  degré  normal  (présents  grecs  et  latins). 

Ex.  :  CTci'vo)  (IIoM.),  rendre  étroit  ou  devenir  étroit,  à  CÙté  de  CTEVO), 
£0^(0  (pour  *âpzS(î>  =  *  Fepy-yto'),  xC,oij.x'.  (IIom.,  Trag.),  vénérer, 
p.  "àvyoy.o,'.  (cf.  âyvoç),  -^Vr^iaiù  (cf.  ci-dessus,  §221,  6°, 
B,  p, 'p. '136),  Tcivu,  -/.Ts{vw,  liiziù  (cf.  ci-dessus,  §221, 
2°,  p.  135) -/etc. 

3°  La  racine  monosyllabique  ou  disyllabique  est  à  voyelle  -à-,  -ê-, 
-6-,  sans  apophonie. 

Ex.  :  Spw  (p.  *§pâ,-yo))^,  Sp^-?,  (p.  *c^p7.-yî '.?)*,  ÛAà),  aboyer,  ôy-Z-oJ- 
u.ai,  braire  (en  latin  unco  ou  onco,  p.  *oncàijO),  auxû^a:, 
mugir  (cf.  ombr.  miigatu),  *àpâ.yoi  (cf.  boni,  àpôojct,  tabl. 
d'Hér.  àpy.GovT'.),  en  lat.  arô,  de  * arâyô,  tû[j.a'.,  taxai,  de 
*i(7â-yo-,  —  /pàj  p.  *ypr-y(i>^  (cf.  IIom.,  0(/.,  VIII,  79),  yp'/î 
p.  *y^r,-yî'.,  y^hi[j.a.i  p.  *yprryû-;j.a'.,  vu,  vfi  p.  *cvr,-yo> 
(cf.  è'-vv'/i),  d/ù^  gratter,  racler,  (Lyi  (cf.  skr.  psâ-li,  il  rend  menu, 
il  màcbo),  dor.  Xû,  Xrj  (cf.  optat.  éléen  Xr,oiTâv,  et  Gortyn. 
Xy,Î(o  de  *lr,îoi),  de  la  racine  Fat-,  vouloir  (lat.  velle),  '(,<!}, 


1.  Môitio  pli/'iiomènc  que  dans  jîôe'w  pour  'pzSsçw,  do  la  rac.  pczil-.  Le  ;  pi-imilif  (cf.  ci-dessus, 
§  310,  1°)  disjiarait  entre  consonnes,  sauf  dans  le  {rroupe  yzy. 

2.  Avec  M.  ScHULZB  {Qmext.  r-p.,  iln  sqq.),  M.  Brigmann  (Griech.  Gramiii.,  '.i'  éd.,  S  3')S,  Anm., 
p.  299)  considère  les  présents  épiques  7t),eta),  Ttvet'o),  èpyeio)  comme  des  fnrmes  appartenant  à  la  II'  classe, 
le  groupe  et  étant  un  allongement  métrique,  et  non  pas  dû  à  la  réducliou  de  -el'l-,  comme  le  supposent 
('.Li\Tifs,  fins   VitIiiiw,  i'  éd.,  t.  I,  p.  HO 4  sq.  et  G.  îlKviîn,  (jriecli.  Grnmm.,  'i'  éd.,  p.  u9i. 

rt.   Pour  la  chute  de  -//-  inlervocalique,  voy.  ci-dessus,  ^  :i20. 

■i.  Uemanpier  (pie  ces  verbes  primitifs  en  -â-yô  avaient  à  l'époque  primitive  du  grec  la  môme  termi- 
naison que  les  dénominatifs  en  -h-ijô. 

'.').  La  dilTérence  entre  les  verbes  en  -iq-yo»  et  les  verbes  en  -z\tii  apparaît  nrllcuirul  dans  les  Ounies 
où  (1)  (ew)  vient  de  t,o  et  où  yj  est  une  contraction  de  ■/■,£. 
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'Cri,  d'une  forme  primitive  *g"!jc-y6  (surs'C'/iv,  C'^^'-^  voy.  ci- 
dessus,  p.  414,  n.  i)\ —  tLwfa)  (cf.  dioi-po-ç,  raboteux),  etc.; 
—  en  latin  :  stô  pour  *stà-yô,  fôr  pour  * fàijôr,  flô  pour 
*fld-yô^  hiô  pour  *hi-à-yô,  intro  pour  *in-trcl-yô  (mais 
cf.  ci-dessus,  p.  415,  n.  3],  lavô  pour  "la-và-yO,  fleo 
pour  * fir'-yo,  neo  pour  * snP-ijO,  -pleo  pour  *pl('-ijO,  etc. 

577.  —  Vingtième  classe.  —  Cette  classe  comprend  les  forma- 
tions thématiques  dans  lesquelles  le  suffixe  -yo-  s'attache  à  une  racine 
redouhlée. 

i°  Le  redoublement  est  à  forme  pleine  (cf.  ci-dessus,  §  542,  i°). 

YjX.  :  yxzyy.i^(j>  (Cuatims,  Auistoph.)  pour  *  yy.^-'^"y.^-y(ù,  Lcrouiller  de, 
aa.G'7,a''c(i)  (IIo.m.,  IIks.,  Eiii.\  resplendir,  /.ap/.xîpa)  (IIom.,  IL,  XX, 
157),  résonner,  retentir.  —  aof [Aupo)  (IIo.m.),  murmurer,  gronder, 
p.  * [7,op-[X'jp-yoi),  —  T.y.y.oyJ.'JM  p.  Try.y.-oav-yw,  —  — ot— vJw 
(IIoM.),  s'essouffler,  cCoù  s'empresser,  ètn;  diligent.  —  vr^viio  (IIo.m., 
IL,  XXIil,  i;]9-),  entasser,  amonceler,  —  en  latin,  tin-tinnio,  à 
coté  de  tinnio,  gin-grio,  jargounir,  à  coté  de  garrio, 
ululâre  (cf.  lith.  alulo-ju),  murmure,  lintinno  outintinô. 

2"  Le  redoublement  afi'ecte  différentes  formes. 

Ex.  :  XChyJ.O'J.y.i  IIom.  .  drsirer  vivement,  l'aire  ellni-t  (p.  *  À'.-'XaT-yo-y.a'., 
cf.  skr.  l/i-lasa-s,  désireux),  TtTa.'>/(i)  IIom.,  IIés.),  tendre,  étendre 
(forme  primit.  li-lii-ijô,  cf.  latin  tendo),  etc. 

578.  —  Ving-i  et  unième  classe.  —  La  vingt  et  unième  classe 
comprend  les  formations  thématiques  (présents  grecs  et  latins),  dans 
lesquelles  le  suffixe  primaire  -yo-  s'attache  à  un  radical  en  nasale. 

1°  Les  verbes  en  -it-yo-  sont  propres  au  grec. 

Kx.  :  x.Xïvoi  (lIoM.,  att.),  y.^twco  (lesb.)  de  *-/.>av-y(o  (rac.  Idci-,  cf. 
-/.Hgi^),  -/.pivw  (att.),  -/.p-'vvco  (lesb.)  de  * y.o'.v-yoïi  (rac.  qrei-, 
cf.  /wO-'c'.;),  aivotj.oit.  (IIo.m.),  endommager,  aivvo^xy.'.  (lesb.)  de 
*civ-yo-y.a.'.,  etc.  —  —Vjvo)  (IIo.m.,  att.),  laver,  nettoyer,  de 
*7:A'jv-vco  (cf.  7T£T7A'JT7.'.),  ÔtgOvci)  (IIum.,  att, ),  pousser,  presser, 
de  *ÔTG'jv-y(i>  (cf.  hz^xkéoç  d'un  radical  *c)TFpa,-^),  (pocivw 

1 .  La  npxioii  ioiiienue,  dans  laquollo  â  remplace  -r)  (cf.  -/pâxa'.  pour  y_ûf|Tat)  et  qui  s'introduit  dans 
le  dialecte  allique  à  partir  d'Aristoto  (cf.  'l/âc-fJat  au  lieu  (\e<lf^abot.i),  ticnt'à  ce  que  les  verbes  en  r,w  ont 
fini  par  être  confondus  avec  les  verbes  en'aw,  à  cause  de  l'-w-  qui  leur  était  commun  à  certaines  formes 
(cf.  '^(ÔU£V,  d'une  part,  et  SpôifAEV,  Ti[A(i>;j.ïV,  etc.,  do  l'autre).  Voy.  Wackuiin.vgel,  Bei/r;r(jc  :ur  Lehre 
vom  Gi'iechisclten  A/czent  {iiii\c,  189:5),  p.  :ij. 

2.  Mais  le  texte  est  douteux;  quelques-uns  lisent  vr^zov. 

i.  Alors  qu'à  l'initiale  et  à  l'intérieur  des  mots  (cf.  ci-dessus,  .§  230,  ;j»),  le  groupe  /"•-  donne  en 
grec  an  (réduit  plus  tard  à  a),  les  groupes  primitifs  lœr  (avec  r  bref)  et  twr  (avec  r  long)  donucut, 
respectivement  iFpa,  réduit  à  xpa  («'f.  -.ix'^a.Gi  [Ho.ii.,  Pind.].  -csTpay-ÔTiOt  [dor.], ^éxpaToç  [Uo.m.], 
■Kixçia-.oç  [béol.],  do  la  forme  primitive  '  (j>'i.'twr,  ■zpâm^O.,  de  la  forme  primitive  *(/"7»";)  et  xFpw 
réduit  à  Tptij   (cf.  ion.  dor.  TSTpcô-y.ovTa). 
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de  *oy.v-y(o  (rac.  bhà-),  yy.bnù   de   *yy.v-yci)    'rac.  *ghê-, 
ghO-). 

Remarque.  —  Les  formations  verbales  dont  on  vient  de  parler  ayant  avec  celles 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  576,  1°)  une  ressemblance  extérieure,  la  nasale  du 
groupe  -n-t/o  a  passé  aux  temps  autres  que  le  présent  '  .  En  d'autres  termes,  l'analogie 
de  xa;'vo3  :  ïxavov,  y.ziivo)  :  exTstva,  sùopatvoj  :  T,u'^cavx,  £tJooav9Yji70ij.a'.,  etc.,  a 
déterminé  les  formations  oxvco,  £cpivY,v,  ï'^i^'^^'^î^  ■>  '^'f'^i^^c,  TiÉoTjva,  TiÉoavTat, 
Trîoayxa  (mauvais  attique),  aoavTOç  (de  oaivco),  —  tyxvo^,  yavoùaa'.,  x£yr,va  (de 
yaivoj}, —  xÀ'.vw,  èxÀîvYjV,  £xÀ''vOy,v  (de  xÀtvco),  —  xpivw,  £xoiv6Y,v,  "Éxoiva,  lesb. 
"ixs'.vva  (de  xci'vo)),  —  -À-jvto,  — À'jvOYÎTOaa;,  "é-À'jva  (de  ttÀ'jvio;. 

2"  Le  suffixe  -ij-ijo  (=  *-y.vyo-,  -y.-.vo-,  cf.  XII'-  classe,  §  o66)  a  servi 
à  former  les  verbes  suivants  : 

Ex.  :  [yJ.-nù  pour  *i'73cvy(i),  ÔA'.^Oy-ivco  (à  coté  de  ÔA-.'jOy.vwj,  x.'jSsc'vcj 
(à  coté  de  -/.Ooivci)),  ùo'/tvo),  'y.y.oa{voj,  Tcc<7a.''v(o,  etc. 

Remabque.  —  11  ne  faut  pas  confondre  avec  les  verbes  dont  il  a  été  parlé  (ci-dessus  1°) 
les  formations  secondaires  en  — jvto  dont  il  sera  question  ci-après,  §  379,  1",  Rem.  Y. 

3°  On  rattache  à  cette  classe  un  certain  nombre  de  formations  dans 
lesquelles  le  suffixe  -yo-  s'attache  à  des  radicaux  à  infixe 
nasale. 

Ex.  :  /.Aa'Cw  de  *>'.}.xYY-yw  (cf.  ex-layca),  rrXâ'Cw  de  * -rù^y.'^^^-yiù 
(cf.  -rrXy.yçoy.a'.),  'j/jCiù  de  *l'jyY-y(o  (cf.  Xuyyxvojxa'..  AoyE), 
lat.  vinc-io  (cf.  skr.  vi-vyak-ti^  il  entoure,  enveloppe),  sanc-io 
à  côté  de  sac-er,  —  XiÇo'j'jr  TTxi'Co'jG'.v  (IIésvcu.)  de  *>.'.v§-y(o 
(cf.  'ï.'.vhinhy.'.).  TZ-'iarnù^  TTTiTTa),  broyer,  concasser,  de  *7TT'.V(7- 
yco,  lat.  pinsio  (Exx.)  p.  *pins-yo. 

579.  —  Ving-t-deuxièiiie  classe.  —  Cette  classe  comprend  les 
verbes  dénominatifs  à  suffixe  secondaire  -j/o-,  c'est-à-dire  les  verbes 
dans  lesquels  l'élément  dérivatif  -yo-  s'ajoute  à  des  radicaux  nomi- 
naux. On  les  distingue  comme  suit  : 

1"  Le  radical  nominal  est  terminé  par  une  consonne. 

Ex.  :  ôvoy,7.îv(o  (ovoy.y.,  lat.  nomen,  d'un  radical  en  -mn),  Tzy.zxî- 
vo'j.y.:  (tsV.tcov),  TTO'.y.y.ivco  (-0'.y.-/;v) ,  f'if-  verbes  dans 
lesquels  la  terminaison  répond  à  une  terminaison  indo- 
européenne -* II-1/Ô  ,  —  rv/.'J.y.ioou.y.'.  (Tiyjj.xz),  y.aoT'jcoaat 
(aâoT'jp-),   lat.   emptur-io   (de   *rwpfi(r-,   cf.    emptOF"), 

1.  La  forme  liompri(|iic  TtE^/iO-Onat  (//.,  XVU,  15.»)  et  les  formes  alfiqiics  ÈxÀiOriv  (rare).  y.éx),l(l.at 
Irarc),  £xpi6r,v,  x£xpi(j.ai,  xpiTÔ;.  è7l/,-jOr|V.  TtéTîX'jaai  mmilreiil  la  flexiiiu  plionélicuicmeiit  régulière  de 
«•(•s  verbes  en  -n-yo. 

i.  CfS  formes  apparlieiincnl  à  la  catégorie  des  vcihes  iiiie  les  grammairiens  1  ilms  appelaient  déjà 
rlésidéralifs  et  qui  uni  été  étniliés  par  M.  Wcfi.kkux.  Arrliir.  ele.,  I,  'ni><-Hl.  Ilicii  <|ue  res  verbes 
iliirércnt  des  noms   latins    en  -loF  par   la   (piajitilc  et   la  couleur  ilc  la  vowlle  i|iii    précède   l'r  linal   du 
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scriptur-io  (de  *scnptu)'-,  cf.  scriptor) ,  etc.,  piiTTco, 
exprimer  du  miel  {[J.Cki^  gén.  ijAliroq) ,  /.OpUGiTO),  armer  d'un 
casque  (/.op'j;,  gén.  y.op'jOoç),  'kSxÇbi,  lancer  des  pierres  (XiOâç, 
gén.  }^iOâSoç),  £7-rC(o(s>,7:i;,  gén.  £>.7:iSo<;),  en  latin  dentire, 
faire  ses  dents  (dens,  gén.  dentis)  et  peut-être  custodire 
(custos,  gén.  custodis)  —  -/.Tjp'jcrcrw  (///îp'j;),  àp77z'C(^  (àp- 
TTaç),  cry.l-î'Cw,  de  *  cy.) -[yy-yw  (-jxX-'.yç),  etc.,  —  TsXeiw 
et  zûAoi  iUoyi.).  TilGi  (att.)  de  *T£'X£'7-ycL)  (t£Xoç,  cf.  TîHa- 
cy.'.),  "c^.y.cd,  de  *y£Xa'7-y(o  (yslwç,  cf.  yclâ-r-Ta'.),  xovtd), 
couvrir  de  i)OUSsièro  (-/.Ôviç,  cf.  lat.  cinis-Culu-S,  pai'f.  x.£- 
x.ôvfj-Ty.),  àx.oÔQ,  de  *à>'.-ouc-yoi,  etc. 

Remarques.  —  I.  Aux  dérivés  secondaires  de  noms  à  radical  en  consonne,  il  convien- 
drait de  rattacher  les  nombreux  dénominatifs  grecs  en  -atvto,  en  -x^oj  (p.  *-ao-yoj) 
et  -<Xo)  (p.  to-yo)),  mais  en  faisant  les  distinctions  suivantes. 

l"  La  finale  en  -aivw  dont  nous  avons  vu  ci-dessus  la  double  origine  (S  ^78,  1°  et  2°) 
s'est  attachée  par  propagation  analogitpie  à  des  radicaux  d'adjectifs  dans  Oepp-acvco 
chaulTcr,  (:-cliaulTcr  (deOsov.ô;),  XstaiVOJ,  rendre  uni,  lisse,  polir  (de  Àeroç;,  XEUXatVCO,  blanchir, 
(de  Âsuxôç),  et  la  signification  faclitive,  qui  semblait  être  propre  au  suffixe,  a  déterminé 

la  formation  de  dél'ivéS  comme  £Ù:ppa;VW,  rendre  -ai.  eharnier  (de  SOCpptOv),  -JT'.atVO),  rendre 
gras,  engraisser  (de  TT'.cov),  etC. 

2"  La  finale  en  -i^oj,  régulière  dans  des  formations  comme  À'.Oâuo,  [X'.yâî^w,  etc. 
(cf.  ci-dessus,  §  IJld,  i°),  et  comme  TrsaTrâ^co  (p.  -mbjo-),  compter  sur  ses  cmki  doigts  (de 
TisaTiâi;,  nombre  cimi,  groupe  de  cin.i  choses)  a  été  étendue  par  analogie  à  h.Ti]xiX,<ù  (de 
axtuo;),  oox'.aâ!;*.)  (de  oôy.'.y.o;j,  otxâ^w  (de  St'jcY,),  etc.,  verbes  construits  sur  le 
modèle  de  ]Xr[iX,L<i,  et  à  àv.âî^co,  chagriner  ou  t-trc  tourmenté  (de  avta),  (JTatTia^OJ,  ôtre  en 
discussion  (de  (7Tâ<7tç),  £7r[/(opiâCi'>,  s'i-iablir  dans  un  pays  (de  £7rt/wGto;),  etc.,  sur  le  modèle 
de  àcspootdtâÇo),  se  livrer  â  lamour  (de  àopOO'.'Jtâç),  Y^VEtà^o),  commencer  à  avoir  de  la  barbe 

(de  yîvstiç),  etc. 

3°  La  finale  en  -i^co  régulière  dans  des  formations  connue  sX-Trii^to.  opovTi^w  (cf.  ci- 
dessus,  §  579,  1"),  a  été  propagée  par  analogie,  d'où  les  verbes  alvi^oaai  (IIoM.),  louer 

(de  alvo;),  OSlTrvi^CO,  recevoir  à  diner  (de  OSLTTVOV^  Xava/l^O  (IIOM.,  IIk^O,  l'Olentir  (de 
Xava/;/,,  bruit  retentissant),  àxOvriCw,  lancP"'  ""  Ja^"^'"'  t'^'  ^''-"'^'  javelol,  OvS'.O'I^tO,  outrager 
(de  ovâ'.ôo;;,  etc.  , 

II.  On  a  vu  ci-dessus  que  parmi  les  verbes  primaires  en  -(^co,  les  uns  se  rattachaient 
à  des  primitifs  en  -y-yw,  et  les  autres  à  des  i)rimitifs  en  -o-yco.  Comme  les  verbes  du 
type  kmilM  (apxa;)  étaient  d'un  emploi  fréquent,  on  comprend  qu'ils  aient  influencé 
les  verbes  dénoi'iiinatifs  en  -^w(=-o-yw;  et  qu'on  trouve,  par  exemi)le,  chez  Homère, 

•::oX£[Jn';oa£v(àCÔté  de  TroXsatdTYj;)  et  XT£p£':;a'-  (de  XTEpSt^W,  rendre  les  honneurs  funèbres, 

les  derniers  devoirs,  cf.  xi  xT£p£a),  dans  le  dialecte  crétois  5txa^T,Tco  (à  côté  de  ocxaa- 
Ta;)  en  thessal.  'lâotçâaEvoç  (à  côté  de  £'|â'^i(îT£'.),  en  locr.  'j/ao^iç,  etc.  C'est  sur- 
tout dans  le  domaine  du'dialecte  dorien  que  cette  propagation  analogique  s'est  prodiu te  ; 
que  l'on  songe  aux  formations  de  futurs  et  d'aoristes  sigmatiques  comme  oox-.aaçsœ, 
£ol;at,  etc. 
'  Inversement,  l'analogie  des  formations  en  -^o^  (=o-yo))  a  déterminé  la  création  de 
àoTiàcroj  et   la  substitution  de  àoTrâ^at  (Iloii.  //..  XIII,  528;  EuR.,  Or.,  Ifi34  ;  Thuc, 


radical,  il  ne  parait  pas  douteiiv  que  ce  s  )icnt  des  dérivés  de  noms  d'agents  en  -tor.  Sur  cette  question, 
voy.  L.  Joli,  le  l'ycscnl,  etc.,  p.  4i3. 
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VI,  101)'  à  àp7:à;ai,  de  ècxÀTrtda  à  kGiliz'.^^ly..  Voy.  Kuhner-Blass.,  ausf.  Gramm. 
der  gr.  Spr.,  §  239,  7  (t.  H,  p.  lo9)  et  §  343  [t.  II,  p.  333);  P.  Cauer,  dans  les  Sprach- 
vnssenschaftliche  Ahhandlunr/en  de  Curtius,  p.  127  sqq. 

D'ailleurs  les  actions  analogiques  dont  il  vient  d'être  question  ont  aussi  troublé  la 
formation  des  verbes  en  -cau).  En  eftet,  àXXâGCOj  :  àXXâçw  (*  —  ay-yco)  a  influencé 
ataà!7(7oj  (de  *-aT-yw),  et  l'on  a  eu  aîaâçoj  (att.)»  «Vaa;a  (Plxd.)  et  aiaaxrôç  (EUR. 
Iphif/.  Tain\,  630);  etc. 

III.  En  même  temps  que  la  ressemblance  extérieure  des  présents  en  -^co  amenait 
dans  les  formes  autres  que  celle  du  présent  les  modifications  ci-dessus  indiquées,  les 
futurs,  aoristes,  adjectifs  verbaux,  etc.,  réagissaient  à  leur  tour  sur  la  formation  du  pré- 
sent. Ainsi  àpy.ÔTTco  remplaçait  partout  en  attique  le  présent  âpao^w  régulier  phoné- 
tiquement (cf.  àpuLÔO'.oç,  bien  ajusté,  proportionné;  ;  plus  tard  (j'jpiTTco  (Plat.  Theef.,  203  b) 
se  substituait  à  auo'ZM  (cf.  dûp'.yy-iç).  Inversement  ôvoaâ^to  et  6auti.àCo3  détrônaient 
*  ov&iJL7.(7C7(o  et  *  Oauaaccîto  (cf.  o.'.'j.y.'jaoi],  dont  il  ne  reste  aucune  trace'. 

IV.  La  présence  d'une  gutturale  -x-  dans  les  noms  ôvEipwyjxôç,  ovsîpw;'.;,  Èçùvîioojxt'.- 
xôç,  x3ipo'.ioyij.ôç,  àixSÀuojytxôç  (cf.  Kuhner-Blass,  ausf.  Gramm.  der  gr.  Spr.,  t.  II, 
p.  1S7  sq.),  autorise  peut-être  à  rattacher  à  des  primitifs  en  *  -wxyoi  les  verbes  dérivés 
en  -w(7C7w  (att.  -cottoj)  signifiant  une  disposition  maladive,  comme  Ivj.mggm,  souffrir 
lie  la  faim,  UTTVcoCdto,  cire  dans  un  état  d'assoupissemeni ,  OV£IOOJ(7COJ,  avoir  des  rcvcs  maladifs, 
xaooto'xT'îco,  souffrir  de  l'esiomac.  Mais,  pour  être  sûr  de  cette  dérivation,  on  voudrait  ren- 
contrer au  moins  un  substantif  en  -ojx  (o)-,  auquel  on  pût  rattacher  un  de  ces  verbes. 
Or,  nous  sommes  réduits  à  en  supposer  l'existence. 

V.  On  peut  conjecturer  que  la  finale  en  -aivto,  propagée  comme  on  l'a  vu  ci-des- 
sus Rem.  I,  a  servi  de  modèle  à  fa  finale  -ûvoj  construite  de  même  sur  des  radicaux 
en  -u  (cf.  àprûvo)  à  côté  de  àpTuo),  de  àprû-ç,  ^ctpùvco  de  fiaoûç,  '/joùvco  de  Y,oijç,etc.), 
puis  étendue  par  voie  d'analogie  (cf.  y.£y7.X'jvco  de  acyâXou.  X7.x'jvco  de  X7.xôç.  'xln- 
yû-jM  de  at^yoç  . 

2°  Le  radical  nominal  est  terminé  par  une  voyelle. 

a)  Le  radical  est  terminé  par  un  -â  (verbes  en  -â-yo).  En  grec.  Ta. 
correspondant  à  l'a  du  radical  primitif  est  bref  à  toutes  les 
formes  du  présent,  et  cette  abréviation  remonte  à  la  période 
primitive;  on  l'explique  par  l'analogie  des  finales  en  -iw,  -ow, 
-ïco,  -'jw.  En  latin,  la  quantité  de  l'a  reste  obscure^. 

Ex.  :  dpxco-ài,  d'un  substantif  *Foûâ,   (cf.    ocouoi,   action   de   voir 

devant  ou  avant;    garde,  faction)  lat.  forO,  forer  (d'un  primitif 

bhiT-â-).,   T'.y-âco-w,   de    Ttaol   (-*/)),    honneur,  7;êx(0-ù,    de 

t.  "llçTlXTOl  est  la  forme  que  Ton  trouve  cliez  les  écrivains  altiqucs  de  la  lionne  époque.  L'aoriste 
phoiiéliqucmonl  régulier  VipTlx^a  (dor.  âpTraÇaJ  ne  se  rencontre  que  chez  Homère  (//.,  XII,  305;  Od., 
XV,  174),  cliez  PixtiAnE  (A'ém  ,  10,  70)  et  chez  Thëocbitk  (W.,  17,  48).  Quant  à  àpTràlo),  c'est  une 
forme  qui  est  rare  (cf.  IIom.,  //.,  XXII.  :{ I  U  ;  Bakii.,  Jùib.  89  ;  .\ i>oi.i,oii . ,  II,  4,  7  rtl.  Ik'h-liKi).  La  langue 
lui  a  préli'ié  âpTiàTd)  et  surtout  àpTiaTOfia'.,  qui  est  la  seule  correcte  dans  le  dialecte  attique. 

i.  (;'e>l  le  même  fait  (|ui  s'est  passé  pour  les  verbes  primaires.  La  ressemblance  de  açàÇto  k'rrça^a 
(r-ae.  (Tsay-'  et  de  çpàf(i)  £îpa^a(rac.  çppay.-)  a  déterminé  la  création  de  TSX-Td)  (seule  l'orme  réj-ulièrc 
en  attique)  â  coté  de  ij^'l^iii,  d'après  l'analogie  de  çpàTXd).  Inversement,  l'attique  ppaTTd)  a  été  remplacé 
plus  tard  par  [ipa^w  (IIei.ioixiiik,  V,  10),  d'après  l'analogie  de  çpa^w  (rac.  çpaô-),  etc.  Voy.  JIickk,  de 
Consontiniiii...  {/eiiiinnlinni',  1,  17  sq(|.  ;  Osthokk,  zitr  nesrliic/iti'  des  Perfi'kt.i,  i'JO  sqq.;  322  sq.  ; 
cités  par  K.    ItRuoMAXN.    (irii-rh.   Grnmiii.,  'V  édil.,  p.  20H,  n.  2  :  cf.  J  370,  Anm.  4  (p.  31  I). 

3.    Voy.  L.  Joli,   b;   I'i;'-s,-ni,  etc.,   p.   2SI  sq. 
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viêâ  (-Ti).  6py,âw-û,  de  opy.x  (-7;),  élan,  assaut,  etc.,  —  en 
latin  planto,  -as,  de  planta,  euro,  de  cura,  lacrimo,  de 
lacrima,  etc. 

Remarques.  —  I.  L'analogie  s'est  emparée  de  la  finale  de  ces  verbes  pour  l'attacher 
à  des  radicaux  qui  étaient  terminés  en  -0  et  non  en  -a'  (cf.  en  grec,  c&oiêâto  de  ooirioç, 
àTi[xâoj  de  axtaoç,  acoaaoaa'.  de  y.waoç,  éovâo[ji.at  de  eovov,  etc., —  en  latin,  donâre 
de  donum,  spoliâre  de  spolium,  Isetâre  de  lœtus,  etc.)  et  même  à  des  radicaux  qui 
se  terminaient  par  une  ronsonne  (cf .  *  tTocw  [lat.  ito]  reconnaissable  dans  lTr,T£ov 
[ArISTOPH.,  Nuées,  131],  OTrxaa),  faire  rôlir,  G/Ctprâw,  sauter,  bondir,  etc.). 

II.  Mais  c'est  surtout  en  latin  que  cette  propagation  analogique  a  été  féconde  (cf.  pisc- 
àri,  glaci-âre,  œstu-âre  ;  vigil-âre.  memor-âre,  corpor-âre,  gener-âre  ;  auction- 
âri  ;  semin-âre.  hiem-âre  ;  auspic-âri,  greg-âre  :  dot-âre,  fraud-âre,  îrequent- 
âre,  etc.). 

III.  La  terminaison  -tare  do  fdrmations  comme  captàre  (de  captus)  s'est  propagée 
et  a  donné  naissance  à  la  ramillc  si  nombreuse  des  fréquentatifs. 

La  terminaison  -itâre  d'equitare.  exercitâre,  etc.,  propagée  a  donné  coqiiitare, 
noscitâre,  clamitare,  cantitâre,  factitare,  lectitare,  etc. 

IV.  La  terniinaisnn  -icâre  du  verbe  duplicàre  s'est  propagée  à  des  formations 
comme  alb-icàre,  etc.  Kiiliu  la  terminaison  -igare,  sortie  d'une  formation  comme 
nâv-ig-âre,  a  été  propagée  dans  levigâre,  etc. 

b)  Le  radical  est  terminé  en  -e  (verbes  en  e-yô).  Les  formations 
verbales  qui  appartiennent  à  cette  catégorie  sont  proprement 
des  dérivés  de  noms  appartenant  à  la  seconde  déclinaison, 
dans  laquelle,  on  le  sait,  le  radical  revêt  la  nuance  0  et,  à 
certains  cas,  la  nuance  e  (cf.  voc.  oI/.î,  loc.  oiV.s-i,  de  olx.o;, 
voc.  bone,  de  bonus)^. 

Ex.  :  (p0.s(i)-ôj,  de  oO.oi,  côvsoy.y.t,  de  wvo;,  etc.,  albeo,  de  albus, 
salveo,  de  salvus. 

Rejurques.  —  I.  La  finale  -£(o  a  éli'-,  par  analogie,  attribuée  ù  quelques  radicaux 
terminés  par  une  consonne,  comme  r^yeu-ovio),  d'rjy£[jLcov.  C'est  vraisemblablement  le 
dérivé  y.o'.pav£o>  (de  xoiçavoç),  qui  a  été  le  point  de  départ  de  cette  formation. 

II.  Chez  Homère,  Hérodote  et  Ilippocrate,  ainsi  que  dans  les  dialectes  du  nord-ouest, 
et  dans  les  dialectes  éléen,  crétois,  rhodien,  les  verbes  en  -ioi  ont  été  confondus  avec 
les  verbes  en  -éco,  ou  du  moins,  devant  0,  w,  la  voyelle  e  a  été  substituée  à  a  (cf.  au- 
Xéovra,  «juXÉto,  cu)^£cov  à  côté  de  (7uX"/,tco  pour  cuXàéroj).  Cette  substitution  est  si 
fréquente  qu'elle  a  paru  à  M.  J.  SciiMinr  [Pluralh.,  p.  326  sqq.)  avoir  le  caractère  d'une 
loi  dont  il  a  cherché  à  formuler  le  principe.  Mais  voyez  G.  Meyer,  Griech.,  Gramm., 
3c  édit.,  §522,  a,  p.  ri97^ 

III.  Les  verbes  dénominatifs  en  -oco  sont  de  création  grecque.  Un  adjectif  comme 
gtsc&qcvcotôç,  couronné  (cf.  ffT£tiavoç),  en  regard  de  Ttaâxôç  (cf.  xtaa)  aura  déterminé 

I .  Ce  genre  de  dérivation  appartenait  vraisemblablement  déjà  à  la  période  i)roethniciue,  puisqu'on  en 
trouve  aussi  des  exemples  en  sanscrit  (cf.  priyâ-yd-ta,  de  priya-s,  «  chéri,  ami  »).  Selon  Jl.  Brlgmann, 
Griech.  Gramm.,  3"  édit.  (p.  304),  le  fait  s'pvpliquerait  par  le  rapport  établi  entre  les  noms  ;i  radical  en 
-â  et  les  noms  à  radical  en  -0,  ù  propos  de  formations  comme  celles  dont  le  laliu  offensare  en  regard 
de  offenSllS  (masc.)  et  offensa  (l'ém.)  peut  donner  une  idée. 

-2.  La  longue  des  formes  monës,  monêtis,  provient  de  la  Contraction  de  deux  e,  celui  du  radical  et 
celui  de  la  dosiucnce.  Quant  â  mOnemUS,  au  lieu  de  *  laoneomua,  il  a  été  refait  sur  mOIieS,  HlOnetlS. 

3.  En  latin,  il  y  a  souvent  échange  entre  les  verbes  en  -aO,  -60,  -iO  (cf.  Merguet,  Lai.  Formen- 
bildung,  p.  178).  Voy.  F.  Stolz,  Latein.  Gramm.,  3»  édit.,  §  107,  Anm.  ii  (p.  170). 
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la  création  de  TTî'^avojcv.'.,  cTîoâvôto  en  regard  de  T'.y.ï^at,  t'.'j.7.l>).  De  même  pour 
les  autres.  Voy.  Suttkrli.n,  Zur  Geschichfe  der  Verba  Denoininalira  im  Griechischen 
(Strasbourg,  1891),  p.  93  ;  K.  Brugmanx,  Grundriss,  etc. ,  t.  II,  p.  1120  ;  Griech.  Gramm., 
3e  éd.,  §  370,  3  (p.  309;. 

IV.  Plusieurs  dialectes  ont,  à  une  époque  relativement  récente,  changé  les  finales 
-cw,  -ooj  en  -v,oi,  -ojco  (cf.  lesb.  aoixr,ci,  thessal-  xaTO'.xstouvôt,  c.-à-d.  xaToix/^covô;, 
béot.  BâauôovTSç,  delph.  aTsoavcosTOj,  etc.)'- Ce  changement  a  été  déterminé  sans 
doute  par  Tanalogie  des  verbes  primaires  en  -YjVW,  -wya>  (ci-dessus,  §  576),  qui  abou- 
tissaient naturellement  à  -r,w,  -woi.  En  même  temps  ces  divers  dialectes  ont  dans  les 
verbes  en  -aco,  -iw,-u(i>  allongé  l'a,  Ti  et  l'i».  C'est  peut-être  pour  la  même  raison 
qu'en  ionien  et  en  attique  les  finales  des  verbes  en  -'.m,  --jco  sont  devenues  -roj,  ùoj. 

V.  Sur  les  verbes  grecs  dérivés  de  radicaux  nominaux  en  -o,  comn^.e  Aitolî^jo)  {"/J.t'j.- 
voç),  paaxocivw  (8i<7xavo;),  îix£tp(t)(t[J^£SOç),  àyyÉÀÀto  (iyycÀo;),  etc.,  dans  lesquels 
l'élément  -o  du  radical  a  disparu,  voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  §  365 
(p.  304  sq.).  Le  fait  est  de  même  ordre  que  celui  que  Ton  constate  dans  la  déclinaison, 
où  l'on  a  TipoêX'/jÇ  à  côté  de  ttoôÇÀYjTo;,  ayvto;  à  côté  de  àyvcoTo;,  yu[j.v7|Ç  à  côté  de 
yu[j(.v-/,TT,;,  etc..  c'est-à-dire  échange  entre  un  radical  en  voyelle  et  un  radical  en 
consonne.  Voy.  Kchner-Blass,  Atisf.  Gramm.  der  gr.  Spr.,  t.  I,  p.  519;  W.  Schl'lze, 
Gœtlinr/.  r/elehrt.  Anzeif/ei-  ;1897),  p.  891:  K.  Brugmann,  Indofj.  Forscliumjen.  t.  IX, 
p.  36 G  sqq. 

c)  Le  radical  est  terminé  en  -ï  (verbes  en  -i-yo). 

Ex.  :  ixr-îou.y.'.  (cf.  y.r,T'.?),  lat.  metior;  ar.vico  (y.v^v.ç),  Sr,pîo{7-at 
(Sy,ç'.-ç),  —  finio,  de  fini-s,  sitio,  de  siti-s,  mollio,  de 
molli-s,  etc. 

d)  Le  radical  est  terminé  en  -»  (verbes  en  -ii-yô). 

Ex.  :  o'.Tuw  (oïT'j,  oÏT'j-ç),  '.O'jw  (;0'j-ç),  en  lat.  metuo,  de  metu-s, 
acuo,  de  acu-s,  statuo,  de  statu-s. 

Remarque.  —  A  ces  verbes  grecs  en  -uto  on  peut  rattacher  les  verbes  dérivés  en 
-Euco  qui,  tirés  d'abord  de  substantifs  en  -s'J;  cf.  voas'jto  de  voixsûç,  pitre,  Tjv.oyEÛco, 
de  r|V'.o/£'j;,  coclicr),  se  sont  rattachés  ensuite,  leur  suffixe  ayant  été  affranchi,  à  toutes 
sortes  de  substantifs  (cf.  otvo^sûoj  de  o'.vo/ooç,  cchanson,  aavxs'joaat  de  [xàvri;,  licvin, 
OYjSE'joj  de  O'/jOâ,  chasse,  ^jO'jÀsÛco  de  JBo'JAYj,  conseil,   OO'JAî'jo)   de   5o5Àoç,  esclave,  etc.). 

580.  —  Toutes  les  formations  verbales  dont  il  vient  d'être  question 
(§  579)  ont  ceci  de  commun,  qu'en  dehors  du  présent  le  radical  est 
terminé  par  une  des  voyelles  longues -à,  -ê,  -1,  -il.  Cette  longue  se 
retrouve  non  seulement  dans  les  formes  appartenant  aux  verbes,  mais 
encore  dans  les  substantifs  qui  s'y  rattachent. 

Ex.  :  T'-y-Y^-Gcu,  i--i>j.r-çx ,  T'.y.r,-T6-ç ,  Tiy.Yj-r;'.;  en  regard  de 
t'.7.7.-cl),  plantà-rem,  plantâ-tu-s,  plantâ-tio  en  regard  de 
plante,  —  o'.AY.-Tco,  ï-oUr-çy.^  oO.rr'ô;  en  regard  de 
O'.leco,  lat.  claudê-rem  en  regard  de  claude-o  (de  clau- 
du-s),  —  i^Yt^i-cy.u.r,/,  à-Sr,clTOç  en  regard  de   S-optop-at, 

I.  Sur  les  verlics  -^Omm,  (Spôco,  pîyuxo  qu'il  ne  faut  pas  cunfomlre  avec  celte  ri>rnialion,  voy.  K. 
BnuojiviNs,  Grundriss,  etc.,  I.  II,  p.  I  1 1  7  sq.  ;  Criecli.  Gramm.,  3'  édit.,  §  3C9,  -,  .\nm.  2  (p.  300  sq.). 
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fini-rem,  fini-tus  en  regard  de  finio,  —  àSax-po-roç  en 
regard  de  Sa/.puco,  statû-tus  en  regard  de  statù-o, — 
enfin  [x-.cr^w-^jco,  ày.icrOw-cra,,  |y.icr9(o-T6-;  en  regard  de 
[jAfjbôiù,  lat.  aegro-tu-s  de  aeger. 

Si  Ton  songe  au  parallélisme  des  formations  de  la  VHP  classe 
(comme  a^pâv,  £x.i/r,v ,  etc.)  et  de  la  XIX-^  (comme  Spàw, 
Olzco,  etc.),  on  sera  porté  à  admettre  que  le  système  de 
conjugaison  des  verbes  dénominatifs  a  été  influencé  par  les 
formations  de  ces  deux  classes.  (Voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm., 

r  édit.,  §  3G8,  p.  30.J  sq.) 

581.  —  Ving-t-troisîcme  classe.  —  Cette  classe  comprend  les 
verbes  dont  le  suffixe  est  -c-ijo  avec  Taccent  sur  -c-,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  dénominatifs  de  la  XXIP  classe.  Toutefois,  comme  ils  ont 
été  confondus  avec  ceux-ci  en  grec  et  en  latin  (puisque  la  finale  -sco 
-eo  est  la  même  dans  l'un  et  l'autre  cas),  c'est  seulement  grâce  à  la 
comparaison  avec  le  sanscrit  qu'on  a  pu  les  constituer  en  classe 
distincte. 

Cette  classe  comprend  quebiues  présents  grecs  et  latins  dont  nous 
nous  contenterons   de    signaler   les    plus   importants    (pour   l'étude 

complète,   voy.   K.   Bul-gmann,  Grundrlss,  etc.,  t.  II,  p.  1141  scjq.). 

Ex.  :  oyj'oy.ac,  se  faire  voitiii-op  (cf.  lat.  veho),  -oOsw,  désirer  avec  ardeur, 
réclamer  (cf.  Oc''7'7£'70y.i,  rac.  *  g"  licdli-),  (TTpocpsw,  tourner, 
rouler  (même  rac.  (|ue  -TTpsoco),  roo-éoi  (IIom.,  il,  xvi]l,22i), 
tourner  (même  rac.  que  Tps-w),  Tpoy.sco,  trembler  (môme 
rac.  que  Tpsjxco),  Ppov.sw,  bourdonner  (même  rac.  que 
ppsy.co),  <7/.o— £W,  examiner,  considérer  (même  rac.  que  ayAiz- 
TO-;j.ai),  pocpsw,  absorber  (rac.  *srebh-)^  —  ooêsu,  mettre 
en  fuite,  effrayer  (même  rac.  que  ^sêojJ.a.'.),  ao^jiiù,  pousser 
vivement,  chasser  devant  soi,  etc.  (même  rac.  que  cs'êov.ai), 
—  doceo,  je  fais  apprendre  (même  rac.  que  dans  disco,  p. 
* di-dc-SCO,  j'apprends),  moneo,  je  fais  souvenir  (même  rac. 
que  dans  mens),  noceo,  je  nuis,  primitiv.  je  fais  mourir  (cf. 
nex,  necâre),  torqueo,  je  fais  tourner  (p.  * troqueo,  cf.  gr. 

Tps'-w),  torreO,  je  fais  sécher  (p.  *torseo,  cf.  gr.  T£pGO[J.at, 
se  dessécher),   etc. 

C.  —  Formation  de  l'aoriste  sigmatique. 

582.  —  Observations  générales.  —  Ainsi  qu'on  l'a  indiqué 
ci-dessus  (§553),  les  prétérits  en  s- formeraient,  à  proprement  parler, 
une  classe  spéciale  qui  s'intercalerait  entre  la  XIV"  et  la  XV%  s'il  n'y 
avait  pas  intérêt  à  l'étudier  en  dehors  des  classes  du  présent. 
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L'élément  s-  s'ajoute  à  la  racine  pure  et  simple  (cf.  ûi'.c,y.[=* i-^sr/,- 
T-a],  dixit  [=  *d'ic-si-t],  skr.  à-dik-sa-t),  soit  à  la  racine  accompagnée 
d'un  suffixe  (cf.  gr.  f.Sea  [=  *F£t§-s-c7-a,],  lat.  jussit  [=  * ju-t-s-e-t]). 

Yov.   K.  Brlgmanx,  Grundriss.  etc.,  t.  II,  p.  1170. 

583.  —  Formations  grecques.  —  Les  formes  en  .s-  n'ont  pas 
été,  en  grec,  employées  toutes  avec  la  valeur  et  la  signification  de 
l'aoriste. 

Celles  qui  sont  véritablement  des  aoristes  ont  gardé  le  t,  môme 
intervocalique'  ;  les  autres  l'ont  perdu  conformément  à  une  loi  pho- 
nétique bien  connue  (cf.  ci-dessus,  §  307,  1°,  p.  214). 

1"  Sont  employées  avec  la  valeur  d'aoristes  les  formations  suivantes 

(voy.   K.  Brugm.\xx,   Griech.  Gramm..  3'=  édit..  §  373.  1.  p.  313)   : 

Ex.  :  ëxeicra"  (att.),  j'expiai,  je  payai  (rac.  * q'e'i-),  â'oOsi'Ty-  et  ïobïcx 

HoM.),  je  consumai,  eveuGa,  je  nageai  (rac.  * sneii-)^  ÈTcXeuaa, 

je  naviguai  (rac.  *pl.eii-),  ëxÊiva  pour  *£T£V(7a  (cf.  ci-dessus, 

§  241,  b,  p,  p.  151).  je   tendis  irac.   *ten-),   ïHv.vx   pour 

* ïfisviy.  icf.  ihid.),  je  frappai  (rac.  * g'hen-),  ëcpôsipa  pour 

*  ïohtzny.  (cf.  ohioG7.v~ic  Lvcopniiox,  Alcxandra,  1  iO-2  .  je  dé- 
iruisis,  ëSeipa  pour  *£6sp'7x,  jécorchai  (rac.  der-),  ëSci^a, 
je  montrai  (rac.  * deik-),  ëXeupa,  je  laissai  (rac.  *leiq'"-), 
cÇeuÇa,  j'attelai  (rac.  *jeug-)^  v'jGyJ,  je  brûlai,  cf  lat.  ussï 
(rac.  "eus-),  ecça,  j'accomplis  (rac.  *2cerg-)^  â'TspiLo.,  je 
charmai  (rac.  *  terp-),  zGax  (Pixo),  j'assis  (rac.  *sed-'),  ïm^a, 
je  fis  cuire  (rac.  *peq'''-),  ëcjxrjaa,  je  plaçai  (rac.  *stà-)^ 
ëôûcya,   je  sacrifiai  (rac.  * dhru-)^    ëcpuaa,  je  fis  naître  (rac. 

*  hhou-^  devenir),  etc. 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  dans  lesquels  la  racine  est  terminée  par  une  voyelle 
longue  et  les  verbes  dénominatit's  comme  xiaio^,  o'.Xeoj,  etc.  ont  aussi  un  aoriste  sig- 
matique  (cf.  '£VY,<7a,  lat.  nerem  de  la  rac.  * sne-,  £'i/r,<7a,  je  raclai.de  la  rac.  *  hijzhe-^; 
kzvj.y.'jT.,  kziOa^GX,  etc.  . 

II.  Enfin,  à  la  même  formation  appartiennent  les  aoristes  dont  la  racine  est  disylla- 
bique  !cf.  r^Âfx-çy.,  â-oâixa-ira,    k-y.ç.i'j.'x-GOi,  coÀ£-(7a,  wv.o-(7a,  etc.).  Quelques-uns  de 

1 .  Ce  maintien  de  ir,  contraire  à  la  |)lionôtique  grecque,  ne  peut  s'expliquer  que  i)ar  l'inlluence  de 
l'analogie.  On  a  vu  ci-dessus  (i;  :i07,  1",  Uexi.  V,  p.  21.ï)  que  l'aetion  de  l'analogie  était  ])artie  de 
formes  comme  k'Ss'.Ha  ïYpa'I/a,  etc.  Quant  au\  formes  dans  lesquelles  le  a  s'attachait  à  un  radical  eu 
consonne,  elles  ont  subi  les  modifications  plioncti(|ues  régulières. 

2.  Nous  imprimons  en  caractèi-os  gras  les  formes  appartenant  au  dialecte  atlique  de  la  bonne  époque. 

:{.  On  u  vu  ci-dessus  qu'en  grec,  le  groupe  -pij-  se  maintenait  régulièrement  dans  certains  dialectes  et 
aboutissait  à  -pO-  dans  (juclques  autres.  Par  conséquent,  les  aoristes  du  type  à'çOîipa  doivent  être  consi- 
dérés comme  des  formes  refaites  sur  le  modèle  de  exTîiva,  £'v£'.(l.a,  etc.  Voy.  Osthofk,  P/til.  liitiidschau, 
I,  1  .'iOl,  cité  par  K.  Brigmank,  Griecli.  Gramm.,  3'  édit.,  §  iOi.  Anm.,  p.  ^iO. 

4.   Ici  le  (7  est  régulièrement  maintenu,  puisqu'il  est  pour  -ira-  (cf.  ci-dessus,  .5  314,  .')'',  .\.  p.  228). 

;i.  Ces  formations  se  rencontrent  dans  d'autres  langues  de  la  famille  indo-européenne.  Mais  il  est  évident 
qu'elles  ont  déterminé  la  formation  et  la  flevion  des  aoristes  de  verbes  dénominalifs  comme  Ti(liti), 
où.ita,  etc.,  et  (jue  £Tt'|J.âi7a,  £frAr|<Ta,  £ij.:cr()(o<7a  ont  été  faits  et  conjugues  sur  È'[xvxTa,  £'vr,<Ta,  àv-é- 
yvwaa,  clc. 
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ces  aoristes  ont  un  double  g  (-ce-)  chez  Homère  et  dans  le  dialecte  éolien  (cf.  kXia(i<xi, 
oap.a(T(7at,  xpeaiddat,  etc.),  mais  ce  sont  des  formes  refaites  d'après  l'analogie  des 
aoristes  du  type  rslka-aoLi,  rad.  teXsc- (cf.  TS-TsXeff-Tat)'. 

2°  Ne  sont  pas  employées  avec  la  valeur  d'aoristes  les  formations 
comme  llâw,  oaay.w,  x.ps[7-âw,  bXiiû^  ô[x6o[7,(xt,  etc.,  Tevéo), 
(pOcfSfa),  sur  lesquelles  on  reviendra  ci-après  (§  S94),  et  les 
prétérits  r,S£y.  (IIom.,  Hérod.,  Théogn.)  pour  "FscSs^a,  sl'Ssoc  (Hom., 
IlÉROD.),  f,§y]  et  fiSs'.v  (att.)  servant  d'imparfait  à  oiSoc,  —  f,/.£tv 
(att.)  pour  *Fs'.y.sGy.,  servant  d'imparfait  à  sot/.a,  —  enfin  Y,sa. 
(IIom.),  pour  "syscra,  y,£iv  (att.)  servant  d'imparfait  à  siy.t,  aller 
(cf.  ci-après,  §  585). 

584.  —  Désinences  personnelles.  —  On  a  vu  ci-dessus  (cf. 
§§  488,  avec  la  Rem.  II;  489,  Rem.  I;  490,  Rem.  Il;  494,  2^;  504,  Rem.) 
que  les  désinences  primitives  de  l'aoriste  ont  été  remplacées  par  une 
llexion  analogique  partie  de  la  l'*'  pers.  du  singulier  et  de  la  3"  pers.  du 
pluriel.  Le  faux  radical  en  -a-  de  l'aoriste  a  été,  de  même,  étendu  à 
l'optatif  actif,  (jui  est  en  -aa'.v.'.,  et  aux  formations  du  moyen  (cf. 
sXu'jdar,v,  'j.^jGCciirry ,  l^jcccnby.'. ,  A'jTay.svo;)".  Mais  certaines  formes 
homériques  d'aoriste  moyen  rappellent  la  flexion  primitive  :  ce  sont 
)i/.TO  (llo.M.,  Od.,  IV,  431)  pour  *>,sy.-'7-T0  (cf.  ci-dessus,  §  314,  6",  p.  229), 
}i;o  impér.  (iIom.,  //.,  XXIV,  (i.^O;  Od.,  X,  320)  pour  *lîy.a-ao,  -'Xe/Oai  pour 
*-Xîy.(j-Gb(x.i,  —  cf.  aussi  à'ixêr/.TO  en  regard  d'à'y.st^a,  ttocIto  (IIom.,  IL,  XV, 
6«)  en  regard  d'£-r,),a,  'àp|7.£vo;  (IIom.,  If.,  XVIII,  600;  Od..  V,  234;  254)  en 
regard  d'-z^pcro.  (àpapicx.o)),  etc. 

585.  —  Les  désinences  des  prétérits  Yj§£a,  risx  (cf.  ci-dessus, §583, 2°) 
se  comportent  conmie  celles  du  plus-que-parfait  avec  lesquelles  elles 
ont  d'étroits  rapports  (cf.  ci-après,!::;!:^  010  sqq.).  Dans  les  dialectes  ionien 
et  attique,  les  trois  premières  personnes  du  singulier  subissent  les 
contractions  régulières,  d'où  : 

-'d   en   regard   de   -sx 
-r,;  —  -exç, 

-£l(v)  —  -££^ 

La  terminaison  -£'.  de  la  3'' pers.  du  singulier  a,  par  analogie,  donné 
naissance  dans  le  nouvel  attique  à  une  flexion  -z'.v,  -eiç,  qui,  du  singu- 
lier, s'est  étendue  au  duel  -£'.tov,  -£iTr,v  et  au  pluriel,  -£i;^.£v,  -sixe. 
Quant  à  la  3'  pers.  du  pluriel,  elle  était  en  -îgolv,  et  cette  finale  est  la 
seule  que  connaisse  le  dialecte  attique  de  la  bonne  époque,  à  côté  de 

1.  La  preuve  que  cette  explication  est  exacte,  c'est  que  dans  les  dialectes  qui  gardent  le  groupe  -tra- 
sans  le  dédoubler,  ces  formations  d'aoristes  apparaissent  toujours  avec  un  seul  a  (cf.  Tabl.  d'Héracl. 
ô(i.O(Tâvxs?  à  côté  de  io-ariTai)-  Voy.  Schulze,  Zehschrift  de  Kulm,  t.  XXIX,  260  sqq.;  XXXIII, 
126  sqq.,  cité  par  K.  BnioMANM,  Griech.  Gramm.,  'V  édit.,  p.  314. 

2.  Sur  certaines  diflicultés  de  détail,  voy.  K.  Bruiimann,  Grundriss,  etc.,  t.  II,  p.  1  178  ;  1  183  ;  1207 
sq.;    13.j2  sq.,  von  Bkadke,  Indofj.  ForschuMjeu,  t.  VIII,  |).  137  sqq. 

3.  Sur  les  Tables  d'Uéraclée,  la  finale  -îî  aboutit  à  -rj  conformément  aux  lois  du  doricn  sévère. 
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celle  qu'on  a  dans  •/■,'7y.v^  ;  la  terminaison  -sgocv  a,  selon  toute  vrai- 
semblance, déterminé  la  forme  de  1''^  pers.  plur.  -i^j.vi  et  de  ^^  pers. 
plur.  -e-£,  seules  terminaisons  en  usage  chez  les  Attiques.  Mais,  à  la 
longue,  linfluence  de  la  3"  pers.  du  singulier  en  -si  s'est  étendue 
jusqu'à  la  3*=  pers.  pluriel  (-ei(7a.v)  et  Ton  a,  dans  la  langue  commune, 
conjugué  tout  le  paradigme,  comme  si  les  formes  se  rattachaient  à 
un  radical  en  -si". 

536,  —  Variations  du  radical.  —  Les  aoristes  sigmatiques 
devaient  présenter  à  l'origine  l'apophonie  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  (§  472)  :  en  d'autres  termes,  les  racines  qui  ont  servi  à  former 
les  aoristes  ï-ts'.cjx,  sSstEa  devaient  varier  selon  le  paradigme  suivant  : 

Indic.  sing.  actif  :  *  q^'^èis-  *  dëiks- 

Duel  et  plur.  act.  :  *rj^'is-  *  diks- 

Subjonclif  :  * q"^eis-  .    * deiks- 

II  reste  encore  en  grec  quelques  traces  de  cette  apophonie ,  par 
exemple  dans  les  subjonctifs  Tsiaiù,  Seîçto,  Tzls'jGiù,  (s'^C^j^,  x-acco), 
y,£''vw,  etc.,  et  à  l'indicatif,  au  singulier,  dans  les  formes  eretcr,  etc., 
sSetCo,,  etc.,  t-livay.,  etc.,  eV.Eccra,,  etc.^.  Mais  ordinairement  le  radical 
du  singulier  actif  a  été,  par  propagation  analogique,  étendu  à  toute 
la  formation  de  l'aoriste,  et  cela  à  l'impératif,  au  subjonctif,  etc.,  aussi 
bien  qu'à  l'indicatif. 

Remarques.  —  I.  La  forme  théorique  *  £-[j.y,v(7-x  (cf.  ci-dessus,  §  307,  10°,  p.  218), 
aoriste  sigmatique  de  aÉvoj,  aurait  dû  donner  *  £;j.t,vv(x  en  lesbien  et  *£;j.T,va  en 
attique  (cf.  lesb.  [ji.TjVV-d;,  att.  [x-riv-dç).  Cette  forme  a  été  remplacée  par  'éfXîiva,  dans 
laquelle  Tabréviation  du  radical  (ulev-)  est  due  vraisemblablement  à  l'analogie  de  la 
seconde  pers.  du  sing.  (*£-a£V(7-[s])  et  de  la  3e  pers.  du  sing.  (*  £-[j.£v<7-[t])*. 

II.  De  même  le  latin  vëxî,  etc.,  montre  que  les  aoristes  llz^y.,  i-r.f^T.,  etc.,  viennent 


1.  Selon  M.  Brugmann,  le  cr  de  T^Ô£(7av  est  dû  au  a  de  ' r,l'v.0Z'j--c.  (cf.  Criec/i.  Gramm.,  3'  édit. 
316). 

2.  Voici,  en  regard  l'une  de  l'autre,  la  conjugaison  de  r,&£iv  dans  le  d 
commune  (les  formes  alliques  les  plus  correctes  sont  en  caractèies  gras)  : 


p.  316). 

2.  Voici,  en  rcard  l'une  de  l'autre,  la  conjugaison  de  r^oz'.'/  dans  le  dialecte  altique  et  dans  la  langue 


Dialecte 

ATTIQVK 

I.AXGLK    COMMLNE 

Singulier  : 

1 

Ti'"^ 

T|GÎ'.V 

■f,oziy 

i 

yjSvioOa  nu 

rM^ 

T|Ô£io-Ôa  ou 

TJSîlC 

rfiV.i; 

;i 

Tj5ee. 

r^ÔEiv 

T,ùe.'. 

Duel  ■ 

:  i 

ifiOTYlV 

TÎ&îtOV  ? 

r^CE'.Tov  ■? 

?, 

yj^xTiV 

fi6£Tr,v  ? 

/;S£iTr)v  ' 

Pluriel  . 

:  \ 

rjoii-ev 

tÎS£|X£V 

rfiti\ivj 

-2 

r^nts. 

t^Sete 

rfiti't 

3 

5joav  (cf. 

.  ci 

i-après, 

Y(Ô£(TaV 

rfiz'.uix'J  (Stbadon). 

;87 


3.  On  peut  admettre  en  effet  que  dans  ces  formes  I'e  est  l'abréviation  do  rj.  .^iii>i  k'-Etca  représente 
*èTT,to-a,  comme  y.EiTat  représente  *xr,iTai  (cf.  K.  Bbccmans,  Griech.  Gramni.,  3°  édit.,  §,5  35,  36,  53). 
C'est  une  application  de  la  loi  (rOslliofr((f.  ci-dessus,  ^  193).  De  même  ëxEpTa  et  les  formations  analogues 
sont  vraisemblablement  pour  *£XT,p<Ta,  etc.,  par  application  de  la  même  loi. 

4.  La  2*  pers.  singulier  *  |[X£Vç-(;  et  la  3* 'â|Jl£V7-T  étant  respectivement  pour  *  £-[XT,v<r-i;  et  *é-[Ar|V<T-T, 
par  application  de  la  loi  (rOstliofT(cf.  ci-dessus,  §  11(3). 
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déformes  à  voyelle  longue  *£XT,^a,  *  £7c-r|'|a,  etc.  L'abréviation  peut  s'expliquer  soit 
par  l'analogie  du  subjonctif  X£;co,  soit  par  l'influence  d'autres  aoristes  sigmaliques 
comme  sxepaoc,  'éSet^oc,  etc. 

III.  Dans  les  radicaux-racines  du  type  stâ-  (cf.  Idir^GO.),  pàk-  (cf.  'sTr-riça),  il  n'y 
avait  primitivement  aucune  différence,  à  Tactif,  entre  le  singulier  de  l'indicatif  et  le 
subjonctif  (cf.  luTr^GOi.  et  gt-Zj-tw,  IiitiI<x  et  -K-filcù).  Mais  au  contraire  le  duel  et  le  plu- 
riel de  l'actif,  ainsi  que  l'indicatif  moyen  tout  entier,  présentaient  la  racine  à  l'état 
réduit'.  Dans  la  langue  grecque  cette  apophonie  primitive  a  disparu  et  le  degré  normal 
de  la  racine  a  été  propagé. 

IV.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  le  vocalisme  du  présent^  a  influencé  celui  de  l'ao- 
riste et  du  futur  sigmatiques  dont  l'union  est  peut-être,  comme  on  le  verra  (cf.  §  592) 
très  étroite  (cf.  eypa'j/a  et  ypâç^w,   —   'éuTiça  et  artî^to,   'éc/taa  et  cyi^co,   'sTrTjXy. 
[p.  *  iTcaXda]  et  7râ)J\io,  —  o)[JLOp?a  et  ojj-opyvufjn,  etc.). 

V.  Quant  aux  aoristes  Ivr^i'j.,  eav/jca,  àvéyvwffa,  'ÉypYiCa.  etc.,  ils  se  rattachent  à 
des  radicaux-racines  qui  ne  présentent  pas  d'apophonie,  comme  on  l'a  déjà  vu  (cf.  ci- 
dessus,  §  561)  à  propos  du  présent. 

VI.  Un  certain  nombre  d'aoristes  présentent  une  terminaison  en  -Y|(77.  qui  ne  peut 
s'expliquer  comme  pour  £c&''Xr,(ja,etc.,  par  un  présent  en -sw  (cf.  èix£X-/](7£  en  regard  de 
[jlÉXei,  lOÉXTjda  en  regard  de  èÔÉXw,  kZzû-f^aa.,  £0£Y,cra  en  regard  de  o£uto,  Séco,  etc.). 
Le  plus  simple  est  d'admettre  que  ces  aoristes  se  rattachent  à  d'anciens  radicaux  en  -t,- 
(cf.  CuRTius,  Griech.  Verbum,  I^,  p.  376  sqq.). 

587.  —  Le  radical  de  r^^zx  (=  *r,-Fc'.S£G-m)  a  été  propagé  comme 
on  a  pu  le  voir  ci-dessus,  p.  434,  n.  2. 

L'ancien  paradigme  de  ce  prétérit  renferme  au  duel  et  au  pluriel 
un  autre  radical  qui  n'appartient  pas  à  la  catégorie  de  l'aoriste  sigma- 
li(iue,  mais  qui  oHVe  un  exemple  de  l'ancienne  apophonie,  puisque  la 
racine  * ivcid-  y  apparaît  sous  la  forme  * ivid-.  En  effet,  la  3'  pers.  plur. 
hom.  l'cav  (sans  augment)  et  la  3'' pers.  plur.  att.  r^acv)  sont  rcs{)ectivc- 
ment  pour  *F'.T<7av  (=  *?il-aa.-i)  et  *'^Fit'77.v,  et  c'est  le  même  radical 
(|ue  Ton  trouve  dans  les  formes  de  duel  et  de  pluriel  usitées  dans 
rancieii   attique  f,'7Tr,v,  r,i7a£v^  et  YiTxs. 

588.  —Les  prétérits  fr/.s'.v  etf,£iv  présentent  ailleurs  qu'au  singulier 
les  mêmes  variations  de  radical  que  le  prétérit  f,r^£;v.  Tandis  qu'au 


1 .   c'est  ce  que  moritrout  les  formes  correspondantes  du  sanscrit. 

i.  Liniluence  du  présent  ne  s'est  pas  fait  seulement  sentir  dans  le  traitement  de  la  vojcile  radicale. 
F.Ue  s'est  exercée  aussi  sur  la  forme  même  du  radical  dont  a  été  tiré  l'aoriste.  Ainsi,  coiitrairemcut  à  la  loi 
d'après  laquelle  les  afiixes,  suffixes  et  infixés  disparaissent  ailleurs  qu'au  radical  du  prcscul,  on  rencontre 


'rec 


r  Des  aoristes  formés  de  radicaux  à  redoublemeut  (cf.  £Si£a;a  de  StSicr/w,  ÈTîOicp^jça  de  izù<.r,\jrjaw, 

ÈTtotTcvjaa  de  ttoitivjw). 
2°  Des  aoristes   formés  de  radicaux  CQ   nasale    (cf.    ETrXay^a   de   7i)iâ;(jj    [=  "Tr^.ayy-yto],    ïx>fva 

[p.*£x),tvffa],  £;p-/|va  [p.  'èqjavaa],  uq)-r,va  [p.  "û^avffa],  etc.). 


ir)YY£i),a  de  àYY£>),w,  etc. 
3.   Le  «7  est  dû  à  l'analogie  de  ï;<TTr|V  et  de  r,<7T£. 
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singulier  le  radical  est  respectivement  *F£'.x.£'7-,  *âys'7-,  et  appartient 
à  la  catégorie  de  Taoriste  sigmatique,  on  voit,  au  pluriel  et  au  duel, 
apparaître  la  racine  pure,  sans  Faffixe  -sr;-.  Mais,  si  la  forme  èÎ/Cttiv 
présente  Tapophonie  régulière  de  la  racine*,  c'est  le  degré  normal  qui 
a  été  propagé  dans  la  flexion  de  r.eiv-. 

Cependant  les  1''=  et  2*=  pers.  du  plur.  f.siusv,  t.s'.tc  de  la  langue 
commune  montrent  que  Ton  était  arrivé  à  donner  au  paradigme  de 
r,éiv  la  même  uniformité  qu'à  celui  de  r.Ss'.v. 

589.  —  Aoriste  sîg-niatique  g-rec  à  forme  tbéniatique.  — 
Il  ne  reste  plus  en  grec  que  quelques  traces  de  Taoristo  sigmatique 
à  forme  thématique,  qui,  dans  d'autres  langues,  est  représenté  par  des 
types  plus  nombreux.  Ce  sont,  chez  Homère,  les  impératifs  olaz  (Ho.m., 
Od.,XXU,  lOG;  481;  cf.  Ahisioph. ,  Acfiani..  1099;  1101:  1122,  etc.),  oiaé~(ù  {IL,  III, 
103:  etc.),  o'^izcBs  {IL,  XXIV,  704,  OÙ  Zénodote  voulait  écrire  o6y.ahe)^  àHsTS 
{IL,  m,  103;  XXIV,  778),  Xs'çco  {IL,  IX,  617;  Od.,  XIX,  598),  etc.,  les  infinitifs 
oc(7É|Asvat  ot(7£;j.£v  {IL,  III,  120;  XVIII,  191),  à^sjxsv  [IL,  XXIV,  663)  et  la  3"  pers. 
plur.  I^OV  {IL,  V,  773). 

Remarque.  —  On  rattache  ordinairement  à  cette  catégorie  les  formes  homériques 
^■f^aezo  (HoM.,  //.,  III,  262;  etc.),  oùffsTO  (//.,  11,578;  etc.),  et  sTreirov  (att.),  sur  la- 
quelle le  comique  Alcée  a  modelé  son  ïyenov.  Mais  M.  Wackernagel,  Vermischte 
Beitraege  z.  gr.  Sprachki/nde,  p.  47,  a  montré  que  Py,(7£to  et  oûntro  devaient  s'écrire 
par  (7<7  et  n'étaient  pas  des  aoristes  sigmatiques.  Quant  à  'ïtteciov,  l'aoriste  dorien  'étts- 
Tov  montre  que  c'est  une  forme  refaite,  probablement  sur  le  modèle  de  TisTouay.'.  dont 
on  a  vu  ci-dessus  l'origine  (cf.  §  289,  6°,  Kem.  II,  p.  201). 

590.  —  Formations  latines.  —  Le  latin,  qui  ne  distingue  plus 
l'aoriste  du  parfait,  a  possédé  primitivement  les  deux  temps,  et  même 
sous  le  nom  de  parfait,  ce  sont  le  plus  souvent  des  formes  d'aoriste 
sigmatique  cjua  l'on  rencontre  dans  cette  langue. 

4"  Appartiennent  à  la  catégorie  de  l'aoriste  sigmatique,  les  nom- 
breux parfaits  latins  dans  lesquels  la  finale  -si  s'attache  ordi- 
nairement à  un  radical  terminé  par  une  gutturale,  une  labiale 

1.  Remarquez  en  elTet  que  èi'XTriV,  forme  homérique  (//.,  1.  104;  XXI,  285;  XXUI,  379;  Od.,  IV, 
C02),  représente  soit  *  F£-F'.y.-'r|V,  soit  " r-V iv.- -:r,w . 

2.  On  pourra  se  rendre  compte  de  la  conjugaison  de  r,£tv  par  le  tableau  suivant  (les  formes  les  plus 
autorisées  sont  imprimées  en  caractères  gras). 

Dialecte  iiomébiqce 

Siiif/uUer  :  I    r,Z3,  (et  non  y^ïa) 

2  Pas  d'exemple 

3  f^se  (et  non  y,ïe) 
Duel  :  2   ÏTr,'/  (sans  augmcnt) 

3    ÏTr,'/  (sans  augment) 
Pluriel  :  1    t^ejj,£V  (cf.  ci-dessus) 

2  Pas  d'exemple 

3  rfi(Ta.\  (et  non  î^iffav) 


Dialecte 

ATTIQUB 

Langle   commune 

V)a  et  r^etv 

TlctV 

vjeiaOa 

f,£tî 

TjetV  et  r,Bi 

•îîet 

yiTov 

7 

ifiirr.v 

7 

51J.ev 

■r)et|i,ev 

^oav  cl 

TiErrav 
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OU  une  dentale  et  quelquefois  à  un  radical  terminé  par  un  -m 
ou  par  un  -s  (cf.  sumpsi,  contempsi,  dempsi,  prompsi  [ci- 
dessus,  §  237,  i",  Reji.  Il,  p.  147],  ussi,  haesi  pour  *h8es-si). 

De  même,  on  parait  d'accord  aujourd'hui  pour  considérer  comme 
appartenant  à  l'aoriste  les  formes  soi-disant  apocopées  në-s-ti,  nê-s- 
tis,  në-r-unt  p.  *7ië-s-ont,  nô-s-ti,  nô-s-tis,  nô-r-unt  p.  *7i6-s-ont,  duxti 
p.  * duc-s-ti,  dixti  p.  * dic-s-ti.,  etc.,  dans  lesquelles  l'analyse  découvre 
la  racine  suivie  immédiatement  de  l'élément -s-  et  de  la  désinence  -ti 
(cf.  ci-dessus,  §  507)  ou  -tis  (cf.  ci-dessus,  §  510),  —  co-gno-ro  p. 
*  co-gnô-so,  faxo  p,  * fac-so^  subjonctifs  devenus  futurs  antérieurs, — 
nô-r-im  p.  * no-x-hn  de  *nô-s-ie-m,  -plë-r-im  p.  * -jAr'-x-im  de  *  -plê- 
s-xe-rn^  optatifs  devenus  parfaits  du  subjonctif.  Si  cette  hypothèse  est 
exacte  ^  rien  n'empêche  d'admettre  que  cette  formation  a  été  étendue 
aux  verbes  dérivés  et  qu'elle  a  produit  fugâ-s-ti,  fugà-s-tis,  fugâ-r-unt, 
fugâ-r-o,  fiigâ-r-im,  etc.  (voy.  L.  iou,  le  Présent,  de. ,  p.  ii;i5sq.). 

2°  A  la  formation  grecque  dont  le  type  est  r.Ssa.  p.  *Y)F£iS£(7-m  (ci- 
dessus,  §  583,  2°)  répond  en  latin  une  série  d'aoristes  qui  ont 
pris  dans  cette  langue  une  extension  considérable  :  si  on 
laisse  de  côté  la  première  personne  du  singulier  dont  il  a  été 
rendu  compte  ci-dessus  (§  506,  voy.  ci-après,  i;  608),  on 
reconnaît  que  les  deuxièmes  personnes  -isti,  -istis^  et  les 
troisièmes  personnes  du  pluriel  -erunt  (cf.  vid-er-unt  p. 
* vid-cx-ont  de  * vid-es-ent  =  *vid-es-)jt),  qui  appartiennent 
])ien  à  ce  type  d'aoriste,  ont  pénétré  dans  la  flexion  du  parfait 
latin.  Ce  sont  aussi  des  aoristes  en  -es-  que  les  sul»jonctifs 
(vid-er-o,  etc.,  cf.  ci-après,  §  619)  devenus  futurs  et  que  les 
optatifs  (vid-er-im,  etc.,  cf.  ci-après,  §  624)  devenus  subjonctifs. 

3"  A  la  formation  de  l'aoriste  sigmatique  appartenant  à  la  conju- 
gaison thématique  (cf.  ci-dessus,  §  589),  répondent  en  latin,  à 
l'indicatif,  la  désinence  -it(p.*-[s]e-f)  des  troisièmes  personnes 
du  singulier  (cf.  dixit  p.  * dir-se-t)  et  au  subjonctif  les  formes 
archaïques  du  tvpe  dixem  dont  il  sera  question  plus  loin 
(§  620,  2°,  b,  ^,  p.  459). 


1.  On  peut  nous  opposer  ropinion  des  aneien-;  ef  le  témoignage  de  Quintilion,  qui,  fidèle  aux  théories 
grammaticales  de  son  temps,  voit  dans  dixisti,  duxisti,  etc.,  les  seules  formes  correctes  et  explique  par 
une  syncope  de  -is-,  la  i'  pers.  sing.  dixti  (cf.  Ouixt.,  IX,  3,  22  :  «  et  ipsum  «  dixti  »  [Cic,  Cxc,  29, 
82],  excussa  syllaba,  figura  in  vcrbo  »).  Mais  ce  témoignage,  auquel  M.  Lindsay,  the  latin  Lang.,  p.  508, 
accorde  une  grande  importance,  prouve  simplement  que,  comme  tous  les  anciens,  Quinlilicn  ne  se  rendait 
pas  compte  de  l'origine  des  formes.  Voy.  sur  ces  parfaits  et  sur  les  subjonctifs  et  optatifs  qui  s'y  rattachent 
-Merguet,  Foniienhilduny,  p.  224  sqq.  ;  Westphal,  Verbal  flexion,  p.  290  sq.  ;  Cobssen,  Ueher  Vokalismiis 
u.  Betonuny,  etc.,  t.  U,  p.  553  sq.  ;  Neue-Wageneb,  Lat.  Formenlehre ,  Z"  édit.,  t.  111,  p.  500-300  ;  et 
cf.  F.  Stolz,  Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  p.  180. 

2.  La  présence  de  l'i  dans -isti  et  dans -istis  s'explique  par  Tanalogio  des  autres  personnes  du  parfait 
qui  ont  -i-. 
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D.  —  Le  futur  grec. 

591.  —  Présents  à  sens  futur.  —  En  grec,  comme  dans 
d'autres  langues  indo-européennes',  le  futur  peut  être  exprimé  par  le 
présent".  C'est  ainsi  que  chez  Homère  on  peut  citer  ^r,v.^  [Od.,  XI,  lis), 
tu  trouveras:  xa.X.-/.£''ov'7£Ç  [Od.,  VII,  229),  dans  l'intention  de  se  coucher;  peiO[;.ai 
(//.,  XXII.  431),  Pïoaxt  {IL,  XV,  194),  je  vivrai:  ptoas^Ox  (Hymn.  Hom.,  II,  250), 
nous  vivrons:  vs07.5Ct  (//.,  XVIII,  101:  136;  Od.,  IV,  633;  XIV,  132),  je  m'en  revien- 
drai: chez  Homère  et  en  attique  siy.i,  j'irai;  sSo;j.y.t  (IIom.,Euh.),  je  mangerai 
(alors  que  âSd)  signifie  je  mange);  --'o'xai  (att.),  je  boirai  (alors  que  chez 
PixD.,  01.,  G,  86,  il  signifie  je  bois);  yiiù  et  yio}J.(y.'.  (att.),  je  verserai,  etc. 
L'analogie  a  même,  dans  la  langue  postérieure,  multiplié  des  présents 
à  sens  futur  (cf.  oiyojxa'.,  je  mangerai,  dans  la  Version  des  Septante  et  dans 
le  Nouveau  Testament;  àvy.§pâ.|7.£Ta'.  dans  YAnt/ioL,  IX,  373,  4,  et  dans  les 
Oracles  Sibyllins  ouyO[J.oii,  Xzêoy.at,  Oâvojxaij. 

Que  certains  de  ces  présents  à  sens  futur  (par  ex.  7:iou.y.:,  i^oax'., 

ysfc),  -/.ElW,  PstO^y-aC'.)  soient  des  subjonctifs  (cf.  K.  Brigma.vn,  Morph.  Unters., 

III,  32;  Grundriss,  etc.,  t.  II,  p.  1283;,  c'est  une  opinion  très  plausible, 
malgré  les  réserves  de  M.  G.  Meyer  [Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  p.  616)  :  on  peut 
voir  dans  notre  Sijntaxe,  §  308  avec  la  Rem.  II  (p.  313  ,  les  rapports 
étroits  que  ces  deux  formations  verbales  ont  entre  elles. 

En  tout  cas,  c'est  le  subjonctif  aoriste  qui  a  très  vraisemblablement 
donné  naissance  à  un  grand  nombre  de  futurs  grecs  formés  non  plus 
(lu  présent,  mais  selon  trois  types  que  nous  allons  successivement 
étudier,  en  distinguant  trois  classes  de  futurs,  celle  dans  laquelle  le 
suffixe  est  -go-,  celle  dans  laquelle  le  suffixe  est  -zo~,  -y.o-  et  enfin 
celle  dans  laquelle  le  suffixe  est  -ao-^. 

592.  —  Futur  sîg-matique  :  type  SeiÇo).  —  Le  sanscrit  et  le 
lithuanien  ont  conservé  un  type  de  futur  thématique  qui  permet  de 
conjecturer  qu'en  indo-européen  l'expression  du  futur  pouvait  être 
attribuée  à  un  suffixe  thématique  -syo-  :  -sye-  ajouté  à  la  racine 
verbale.  On  a  nié*  que  le  grec  ait  maintenu  cette  formation  dans  sa 
conjugaison;  mais  aujourd'hui,  tout  en  faisant  certaines  réserves  (cf. 
Griech.  Gramm.,  S*"  édit.,  §  379,  p.  320),  M.  Brugmann  estime  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  rapprocher  le  futur  sigmatique  grec  de  ce  futur  primitif; 
en  tout  cas,  si  la  phonétique  autorise  à  identifier  Ssîçco  avec  le  sub- 
jonctif aoriste,  elle  n'interdit  pas  absolument  d'y  voir  une  forme  sortie 

1.  Far  exemple  ou  gutbique,  en  vieux  haut  allemand  et  en  lithuanien. 

2.  Cf.  en  français  «  je  pars  »  qui  peut  signifier  «  je  vais  partir  »,  «  je  partirai  dans  un  instant  ». 

3.  Nous  ne  pouvons  traiter  ici  en  détail  la  questitm  de  l'origine  de  ces  suffixes.  Voj .  K.  Bruquann, 
Grundrisu,  etc.,  t.  II,  p.  1  092;  Griech.  Gramm.,  3'édit.,  ,S  379,  p.  320  ;  G.  Meveb,  Gricli.  Gramm., 
3»  édit.,  §  537  (p.  GlGj. 

4.  Voy.  K.  Bbuomann,  Griec/i.  Grnmm.,  2'  édit.,  §  140,  Anm.  ;  Jottannson,  rte  vej'bis  deric,  etc., 
p.  203sqq.;  G.  Mkveb,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  §  ^37  (p.  CIGj. 
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d'un  primitif  *hv/,-'7\by.  La  question  reste  donc  obscure.  La  seule 
chose  qu'on  puisse  faire,  c'est  de  cataloguer,  d'après  M.  Brugmann, 
les  principaux  futurs  appartenant  à  cette  formation. 

Remarque.  —  Parmi  les  formes  qui  vom  être  citées,  il  en  est  duns  lesquelles  le  c  est 
maintenu  bien  qu'il  soit  intervocalique.  Cette  dérogation  à  une  loi  phonétique  bien  connue 
s'explique  par  la  même  raison  que  ci-dessus,  p.  432,  n.  1. 

593.  —  Voici  la  classification  que  Ton  peut  proposer. 
1°  Quelques-uns  de  ces  futurs  se  rattachent  à  des  radicaux  dont 
la  voyelle  est  au  degré  normal  (cf.  tsIgiù,  ■:zle6aoixx'.,  çOsp^co 

[IIOM.],    Tgp'iw,    Xsi'icO,    TCsd/CO,    ÇJTTlTd),    07]i7(i),   CpUCTw). 

2°  D'autres  sont  formés  de  radicaux  dont  la  voyelle  est  longue  , 
sans  apophonie  (cf.    [f.vr,c:(ù,    à7icro;7,a,;,   Yva)7o;j,xt,   ;7,xv-/iC70;7,ai , 

Gêr, -70  7.7.'.,    SoOr,'707.3t'.,    T'.f/.'/l'jCO ,    O'-X'^TCO,    [7a<70(O'jCO ,    Ctc). 

3°  Dans  quelques-uns,  comme  Ypâ'|w,  y'X'j']/co,  ôjxop^o),  etc.,  le  voca- 
lisme est  déterminé  par  celui  du  présent  (cf.  ci-dessus,  §  586, 
Rem.  IV). 

4"  Plusieurs  se  rattachent  à  des  radicaux  de  présent  à  redouble- 
ment (cf.  St(^7.i(o,  rrot^oEct),  tzqi-Wjciù  ,  S'.Soxrw  [IIom.]),  à  des 
radicaux  de  présent  à  nasale  (cf.  /cXâyço)  en  regard  de  èVJocy^a 
du  verbe  ylx'Coi  p.  * •/.T.ayy-yoj) ,  enfin  à  des  radicaux  de  verbes 
dénominatifs  terminés  par  une  consonne  (cf.  -/.Tjpu^w,  àpxà^o)^, 
G7.A— îv^G),  etc.). 

5"  Aux  aoristes  en  -t.gx  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  586, 
Rem.  VI)  correspondent  des  futurs  en  -yiijw  (cf.  [j-sXyiast,  eu- 
071(7(1),    -/.aOt'Cv; '707.0,'.,    ^o^AtiGO'j.v.'.  .   tu-ttîcco,   yon^riCiù,    ô^rjrjw, 

pO(7/'.7;G(j). 

Remarque.  —  Ce  sont  probablement  les  aoristes  G/th,  ttetciOscv,  7r£(ftO£<76ai  qui 
ont  déterminé  la  formation  des  futurs  Q/i^QtX),  TreTrtOv^ffoa,  7U£^[8-/](70[xat. 

6°  Enfin  le  radical  du  parfait  a  servi  à  former  quelques  futurs  en 
-cco  (cf.  hom.  y.s/ap'/îCc'fy.cv,  att.  égttiHw,  T£Ovr,|(o)  et  un  plus 
grand  nombre  de  futurs  moyens  en  -crojxott  (cf.   XsXst'^l/sTac, 

TSTsOEsTa'.,    ysypâJ/êTOCl,    [Aô|J!.V-/)(7£TÛCt,    /.S/0)^(ô(7£Tat). 

Remarque.  —  Les  formes  de  cette  dernière  catégorie  ayant  l'apparence  de  futurs  à 
redoublement,  on  s'explique  qu'on  ait  créé  Zzo-r^azT'j.'.  sur  ov^ffo)  (en  regard  de  oéosfxaO, 
XeXufjîTat  sur  Xi^to  (en  regard  de  XÉXuaa'.),  ■nz'ù-r^QZTi'.  sur  ©-/^(toj,  etc. 

594.  —  Futurs  du  type  xevéù).  —  Les  futurs  contractes  qui  se 
rencontrent  dans  les  verbes  dont  le  radical  est  terminé  par  une  nasale 
ou  par  une  vibrante  (verbes  en  -pid),   -vw,  -Xw,  -pw)  présentent  un 

1.  Pour  la  forme  âpTïâaw,  voy.  ci-dessus,  p.  428,  n.  1,  ce  qui  a  été  dit  ù  propos  de  TÎpTraaa. 
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suffixe  -£o-  qui  est  vraiseml)lablement  pour  -eto-  et  dans  lequel  par 
conséquent  Fanalyse  fait  découvrir  un  élément  -sg-  identique  à  celui 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  582,  2°)  et  une  voyelle  thématique 
ors,  caractéristique  du  subjonctif.  Ces  futurs  sont  donc  proprement 
des  subjonctifs  aoristes  employés  en  fonction  de  futurs  :  en  d'autres 
termes,  asvso)  asvco  futur  de  v.fvw,  par  exemple,  présente  la  même 
formation  que  *Fc'.^£w  (p.  *  Fc-.^scr-co),  s-.Sù,  subjonctif  de  f  r,Fî'.Secr-m, 
*r,Ye'.(ieGy.,  *r,e'.^ey.)  y,^£7.,  f,6-/i. 

1°  Les  futurs  en  -sco-  appartiennent  surtout,  comme  on  vient  de  le 
dire,  aux  radicaux  terminés  par  une  nasale  ou  par  une 
vibrante  (cf.  '"y.u.éiù .  tsvîo),  ÊxAew,  oOsgsw,  etc.).  Ils  sont 
régulièrement  contractés  en  -à»  dans  le  dialecte  attique  . 
Il  faut  naturellement  rattacher  aux  futurs  de  cette  catégorie  ceux 
des  verbes  qui,  au  présent,  ont  un  suffixe  nasal  et  ceux  des 
verbes  dénominatifs  qui  ont  un  radical  terminé  par  une  liquide 
ou  par  une  nasale  (cf.  oxvitù  de  oy-ivco  [p.  *o7.-v-y(o],  -/.T.'.vsw 
de  -/.AtvtL)  [p.  *-/.A'.-v-y(o].  çy.v£(i)  de  çaivoi  [p.  *çy.-v-yci)],  ol'.a- 
Oa-V£(o  de  ol'.nHyJ.vcà,  ôvoy.avc'co  de  ôvoy.a.'v(o,  T£/,a3(.p£0|xat  de 
'Tz/.'J.y.io'ju.y.'.,  7.— 'îAî'o)  de  à-'YcAAco,  etc.). 

Remarque.  —  Le  futur  en  -ew,  -w  a  remplacé  dans  certains  verbes  en  -tî^w  le  fu- 
tur en -(to)  (cf.  àYXaV£t(T6ai[H0M.,  //.,  X,  331],  às'.x'.oj  [//.,  XXII,  256],  xoatw  [Od., 
XV,  546],  xT£piou(7t  [//.,  XI,  455],  —  àvairxoXoTrtsïdOa'.  [Hérodote,  III,  132;  IV,  43], 
àrcEaieiv  [VIII,  68],  evaywv.euaat  [tll,  83],  ÉçavopaTTOOisuvTat  [I,  66;  VI,  9],  ÈTrtffi- 
T'.£Ù;j.£vo'.  [IX,  50],  6£(77:i££iv  [VIII,  135],  xaTaytEÏv  [I,  86],xop.i£Ï  [II,  121],  vo(^.t£3u.£v 
[II,  n],  oTTcoo'.cùvTsç  [IV,  172  ;  182],  yj-ciziafixi  [I,  90]).  Dans  le  dialecte  attique,  les 
formes  Sao'.£l,  OEtTrv.srv,  èOtouGi,  xouc&'.ïi;,  o'.x'.oùvteç  ont  même  une  plus  haute  anti- 
quité que  les  formes  correspondantes  en  -irjM  (cf.  Meisterhans,  Gramm.,  etc.,  p.  143). 
M.  Brugmann  [Griech.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  321  sq.)  enseigne  que  ces  futurs  ont  été 
refaits  sur  des  formes  en  -tco-,  au  lieu  de  -î^w,  ces  formes  en  -tto  étant  devenues  -léto, 
-'.M  d"après  l'analogie  de  ôÀsto-w,  àYY£À£co-co,  etc.  Voy.  aussi  K.Brugmaxx,  Grundriss, 
etc.,  t.  II,  p.  1100;  Wacrernagel,  Indorj.  Forsch.,\],  151  sqq. 


I.  Dans  Homère  nn  trouve  iK-j'i  les  formes  contractes  -/.t:v£Ï  (//.,  W.  li.")),  àilSioaXECp.at  [Od., 
\\U,  103)  et  v.xu.zl-a.i  (IL,  II,  389).  Les  dialectes  dorieus  présentent  aussi  quelques  formes  contractes 
(■■f.  £[iga),£i  [Tabl.  d  lléraclée,  I.  ll.ï],  -/.piveC-T-.  [C.  I.,  2671,  35],  È[Aga).oO(JL£î  (C.  I.,  2448,  VIII, 
-')]).  Cliez  Hérodote,  les  formes  non  contractes  seraient  les  seules  régulières,  si  l'on  en  croit  Brednw,  mais 
cf.  Mebzdorf,  Sludien  de  Curtius.  t.  VIII,  p.  150  sqq.  ;  Smyth,  t/ie  Soiinds  nwl  Infleclions  of  (lie  Greek 
Dialerts  (Oxford.  18'J4),  p.  485.  Dans  les  dialectes  doriens,  I'e  est  quelquefois  changé  en  i  devant  o  (cf. 
rrét.  è[Ji.|xeviw  [C.  I.  2554,  187;  190:  198],  ÈfavyEXto)  [Caieb,  Deleclus,  etc.  2,  121  b,  30];  Tabl. 
(riléracléc  :  àvavY£AtovTt,  àv/.aÔapi'ovT'.,  è7iiy.aTaêa),tovTi  [G.  Mever,  Griech.  Gr.  ',  p.  617]  ;  lacon. 
oi;.lwu.£6a  [Abistopm.,  Lys.,  183].  Sur  ce  phénomène,  vny.  Solmsen,  der  Uebergaïuj  von  e  in  i  roc 
Vocalnn  in  den  Griech.  Mundartcn  (dans  la  Zi'ittchrifl  de  Kuhn,  t.  XXXII,  p.  513-553). 

i.  Selon  .M.  Brugni.'inn,  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que  les  formes  homériques  dont  nous  avons 
iliinné  la  liste  d'apri's  G.  Meyer  soient  dos  présents  en  -t'o).  Kn  effet,  d'après  les  règles  de  la  contraction 
en  ionien,  on  attendrait  [ilutot  xTEptevTl  que  v.-spioZ(7'..  Dî"»  lors  il  semble  que  l'on  pourrait  écrire 
y.xtalovai,  ày/atETOai,  v.O\).iui>  àeixîd),  présents  employés  en  fonction  de  futurs.  (Juc  des  présents 
rn  -'.(1)  aient  pu  exister  à  coté  de  présents  en  -t^w,  c'est  ce  que  montre  clairement  Sixdtw  à  coté  do 
Ziy.âlu).  Si  cette  hypothèse  est  exacte,  on  voit  que  le  passage  de  -iw  à  -lÉro  -tô)  aurait  été  d'autant  plus 
Idcilc  nue  les   présents  en  -iw  avaient  la  valeur  de  futurs  dans  un  grand  nombre  do  cas. 
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2'  Quelques  verbes  ont  un  futur  en  -y.w,  ou  en  -oco.  Ce  sont  ceux 
dans  lesquels  la  voyelle  préeédant  -w  correspond  à  un  e  indo- 
européen (voy.  ci-dessus,  §  554,  11°,  Rem.  I  [p.  409]  ce  qui  a 
été  dit  des  verbes  en  -oc-'x-.,  -o-[j.'.).  Ainsi  le  futur  klvM  se  rat- 
tache à  un  radical  â).a-  (cf.  rMav.,  ely.i/.i,  ilrMroit);  de 
même,  comparez  xpsaâw  et  s/.ps'fj.aGa,  x.psfxafxy.'.,  /.psfy.àOfâ. 

Au  radical  ôao-,  quon  trouve  dans  wy.ocrx  et  ôv.wy.oTat,  se 
rattaclie  le  futur  ôv.ôoao,'.. 

Enfin  il  ne  faut  pas  séparer  de  cette  formation  particulière  le 
futur  oléoi  qui  se  rattache  à  un  radical  oli-  (cf.  côleiy.^  ôl(o- 

Remarques.  —  I.  La  coexistence  d'coÀec-oc  et  d'ôXéco,  (.V-qlxd-j.  et  d'èXâto,  etc.,  a  dé- 
terminé la  formation  de  toute  une  classe  de  futurs.  Ainsi  teXew  s'est  substitué  à  TeXsaw 
(p.^  T£À£(7-(7a)),  à  cause  d'ÈTÉÀsca.  De  môme  oi'j.o>.ioi  (att.  àixi^ao)  a  remplacé  à[i.a>[£<7W 
(*àixcpîF£(7-<ïco),  à  cause  d'-/i|XoÎ£(7Qc.  Ajoutez  Oixàco  (inf.  otJtïv  Hérod.,  I,  97)  au  lieu 
de  oixxo-w  (p.  *  O'.xxT-c-oj)  à  cause  d'lo;xa(7a,  TrapaffXEuàco  au  lieu  de  Trapaaxsuâdco 
i,p.  *  -<jX£uaT-ca))  à  cause  de  TuapEcxEÛaca. 

II.  Le  futur  homérique  TTEdÉouat  (att.  7r£(7oij;ji.a'.)  p.  *  izzTtoij.xi  (cf.  ci-dessus,  §  28!), 
(j°,  Rem.  II,  p.  201),  est  une  formation  isolée  due  peut-être  à  l'analogie  th;  Oav£0'.>.at, 
d'après  le  raji])ort  * ■kstso'j.x:  [tzeijZo^gi.)  :  ettstcv  ('Éttïtov)  =  Oav£0'j.a'.  :  iOavov. 

595.  —  Futurs  dorieiis  du  type  SeiÇéo).  —  En  dorien ,  le 
suffixe  ordinaire  du  futur  est  -crsw,  et  celte  formation  se  rencontre 
aussi  dans  quelques  verbes  ioniens  et  attiques  (voy.  ci-après  Rem.). 
Cette  terminaison  est  une  combinaison  de  la  finale  -(7(o  et  de  la 
finale  -sco. 

1°  La  2"  et  la  '6"  personne  du  singulier,  la  2"  personne  du  pluriel, 
et  linfinitif  enfin  sont  toujours  contractes,  ou  du  moins  ne  se 
rencontrent  que  sous  la  forme  contracte  dans  les  monuments 
qui  nous  les  ont  conservés. 

Ex.  :  2"  pers.  sinrj.  Ix^ri  (Tiuïocr.,  Id.,  I,  t),  ^ou/coAtocçr/  (Théocr.,  M., 
V,  44),  —  3"  pers.  sing.  Trpaçsï,  Tzoir,aBl,  sGC^Tat,  oty-oSo- 
y-Y,(7r]Tai  {Tabl.  d'IIémclée]^  â'jCSÏTSct  (Arciiim.),  etc." —  .2"  pers. 
plur.  7)G£ÏT£  (Arist.,  Ach.,  747),  SoÇ£ÏT£  (Arist.,  Ach.,  741), 
-s'.cxgcÏ'jOe  (Arist., /Ic/j.,  743),  etc. —  Iiifn.  y,y.heçf,v  (crét.), 
'^'/.î'lilr;f)7.l  (IxscR.  d'Épidaure),    CtC. 

2°  D'autre  part,  les  Doriens  emploient  la  formation  en  -ao-  concur- 
remment avec  la  formation  en  -geo-,  -gio-^. 
Ex.  :  P" pers.  plur.  x^xyoyjl/o'j.îv,  /ap'.ç6[j.£Ga,  ~s'.^oi.GQ[j.îOry.  (crét.), 
d'une  part,   et  olceîju.sc,  (Théocr.,  m.,  XV,  133),  yapi^t6;j'.£6a 
(crét.),  d'autre  part;  —  3^  pers.  plur.  àîôâ^ovTt,  '((X[/.a)- 

1 .  Siip  le  5  qui  dans  cette  forme  et  dans  d'autres  remplace  le  cr,  voy.  ci -dessus,  §o79,  1°, Rem. II,  p.  427. 
i.  Voyez  un  plus  grand  nombre  de  formes  dans  G.  Meveb,  Griech.  Cramm.,  3'^  cdit.,  §  340,  p.  619. 
3.   Tour  le  changement  de  £  en  t  devant  o,  cf.  ci-dessus,  p.  440,  n.  1. 
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(70VTI,  £7:;[j.cAr,'70vTa'.  {Tubl.  d'Heraclée],  d'une  part,  et  éoâ- 
6r,i7iovTi  (crét.),  oc'jXyiCS'jvti  (Théocu.,  Id.,  VII,  71),  flixieù^TOLi 
(TnÉoci!..7f/.,  IV,  26),  d'autre  part;  — participe  -ozg^zùgovtolç, 
(crét.)  à  côté   de  àyocâc-o'jvTsç  (Arist.,  Ac/iam.,  IoQ),  etc.*. 

Remarque.  —  Comme  nous  l'avons  dit  ci-ilfssiis,  le  dialecte  ionien  et  le  dialecte 
attique  présentent  quelques  exemples  de  futurs  doriens.  C'est  ainsi  que  chez  Homère  on 
trouve  trois  fois  iGcelzy.'.,  à  côté  de,  strcsTat,  £(j£Tat,  ïdGoij.a.'.  et  Igxx'..  Dans  le  dia- 
lecte attique  on  rencontre  souvent  (p£'j;oî5;j.a'.  à  côté  de  OEÛçoaat,  et  quelques  formes 
isolées  comme  xÀauiro'jasOa,  TTsuirîi'îOai,  etc.  ^voy.  Klh.\er-Bl.\s6,  ausf.  Gr.  d.  Gr. 
Spr.,  t.  11.  p.  lOG,  3'. 

E.  —  L'imparfait  latin  en  -bam  et  le  futur  latin  en  -bo. 

596.  —  L'imparfait  latin  en  -bam.  —  De  tous  les  imparfaits 
latins,  celui  du  verbe  être,  erâm-,  est  le  seul  qui  ne  soit  pas  formé  à 
l'aide  du  suffixe  -bam;  mais,  comme  le  prétérit  inquam  qu'on  rattache 
à  la  catégorie  de  l'aoriste,  il  présente  une  terminaison  -âm  qui  se 
retrouve  dans  les  imparfaits  en  -bam.  Qu'est-ce  que  cette  terminai- 
son? Elle  appartient  à  linjonctif  ci-après,  §  017^^,  et  c'est  l'analogie 
qui  Ta  propagée.  Primitivement  on  la  rencontrait  dans  la  tlexion  de 
l'aoriste  second  des  verbes  athématiques  en  -a,  comme  *st(lm,  *stàs, 
*stàt,  etc.,  et  à  l'imparfait  d-es  verbes  dérivés  de  première  conjugaison, 
comme  *fugàm  *fa(jaom  =  *fngoiiuni,  etc.  On  peut  admettre  avec  M.  Job 
[IcPrrseni.  etc..  p.  o36sq.;  que  le  point  de  départ  de  la  propagation  ana- 
logique se  trouve  dans  la  conjugaison  inquam,  inquit,  etc.  «  C'est  à 
la  première  personne  du  singulier  que  le  transport  de  désinence  s'est 
tout  d'abord  exclusivement  opéré.  Là,  c'est  précisément  la  finale  -âm, 
qui  semblait  renfermer  le  sens  du  passé  {d.  fugô  :  *fugàm).  C'est  par 
elle  que  le  présent  et  l'imparfait  se  distinguaient  l'un  de  l'autre.  Elle 
s'est  substituée  à  l'ancienne  finale  -om  du  passé  * iii-sijirom,  qui  devint 
ainsi  * imqiràm,  puis  inquam^.  »  La  forme  inquam  est  restée  isolée; 
ailleurs  qu'à  la  première  personne,  l'aoriste  second  inquis,  inquit,  etc., 
a  gardé  sa  physionomie  première.  Mais  il  en  a  été  tout  autrement  pour 
l'imparfait  de  *  es-  et  pour  l'aoriste  de  *  bhew-.  «  Le  premier  se  confon- 
dait avec  le  présent;  car  on  avait  des  deux  parts  *c.s-.s",  *ex-t,  etc.  Le 

1.  Vovez  les  conclusions  que  M.  Brlgjiann,  Griech.  Gramm.,  3'  cdit.,  ]).  32J,  lire  des  faits  ci-dessus 
ctalilis. 

2     L'a  était  primillvcnicnt  long  ;  autrement  il  serait  devenu  6- 

3.  Il  est  impossible  de  rapproelier  le  latin  eram  du  sanscrit  iisani,  qui  suppose  eu  indo-européen 
*es>ii;  cette  forme  aurait  donné 'eiewi  en  latin. 

4.  C'est  ainsi  qu'en  français  la  désinence  -on.i  passe  de  l'unique  sumus,  où  même  elle  no  s'est  pas 
conservée,  à  toutes  les  premières  personnes  du  pluriel,  le  parfait  de  lindicilif  evcepté.  De  même  la  dési- 
nence -«•;,  issue  de  -atis,  et  qui,  à  ce  titre,  se  trouvait  dans  un  certain  nomlirc  de  formes  de  2'  pers. 
plur.,  s'étend  à  toutes,  sauf  au  parfait.  Ces  substitutions  de  désinences  se  rencontrent  fréquemment  dans 
toutes  les  langues.  Elles  sont  destinées  à  donner  plus  d'uuité  el  de  simplicité  à  la  conjugaison,  en  ne 
faisant  exprimer  une  même  nuance  de  sens  que  par  une  seule  forme  dans  tous  les  cas  (voy.  L.  Jon,  le 
Pri'senl,  etc.,  p.  iJ3"). 
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second  avait  un  aspect  insolite  * bhu-s,  " bhu-t,  etc.  Aussi,  après  avoir 
remplacé  simplement  * esem  (p.  *esm),  * blucem  (p.  * bhivm)  respective- 
ment par  *esam,  *bhicàm,  le  latin,  pour  unifier  le  paradigme,  a-t-il 
créé  *esâ>i,  *esât,  *es(lmus,  *esatis,  *esant;  *bhivcls^  "bhicàt.  * bhwâmus, 
* bhwàtis,  * bhicant .   »  (L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  o37  sq.). 

597.  —  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  caractéristique  -bam  est 
un  prétérit  de  la  racine  *  bhetv,  être  (degré  réduit  *bh(c-  devant  voyelle, 
*bhu-  devant  consonne').  La  rencontre  des  deux  labiales  bh  et  w  a 
entraîné  la  perte  de  l'une  d'elles  ;  quant  au  changement  de  bh  en  b, 
il  est  régulier  (cf.  ci-dessus,  §  264,  p.  169j. 

La  caractéristique  -bam  apparait  partout  attachée  à  un  radical 
terminé  par  une  longue  (amâbam,  monêbam,  legêbam,  etc.);  on  a 
proposé  diverses  explications  pour  cette  formation  ;  aucune  n'est 
pleinement  satisfaisante".  Ce  qu'on  voit  nettement,  c'est  qu'ici  encore 
l'analogie  a  joué  un  grand  rr)le. 

En  effet,  quelle  que  soit  létymologie  (jui  finisse  par  prévaloir,  il 
semble  bien  que  c'est  la  longue  de  la  2"  conjugaison  (arébam,  monê- 
bam, etc.)  qui  a  été  étendue  à  la  3";  quant  à  la  première,  elle  a  suivi 
aussi  l'analogie  de  la  2'  ;  le  rapport  entre  monê-bam  et  monê-s,  etc.,  a 
déterminé  la  création  de  fugâ-bam  sur  le  présent  fugâ-s. 

Remarque.  —  L'imparrait  do  la  quatriéine  conjnfraison  était  primitivement  en  -îbam^ 
(cf.  exaudibam,  nescibam.  venibat  laich.j.  —  audibam  :Catulle],  hauribant  [Lu- 
crîîce],  saevibat  [Llh.u.^,  —  feribant  ^()\  .^,  insignibas,  lenibat,  nutribam,  vestibat 


i .   Sur  le  verbe  substantif  cinplnyé  comme  auxiliaire,  voyez  L.  Job,  oiiv.  citi-,  p.  54  i . 

2.  La  caractéristique  -bam  claut  un  ancien  auxiliaire,  elle  a  dû  s'ajouter  dans  le  principe  ù  une  forme 
déclinéo  ou  conjuguée  ;  car  c  est,  seulement  à  l'époque  préhistorique  qu'un  radical  nu  pouvait  se  souder  à 
une  racine  fléchie.  Cela  étant,  deux  hypotlièses  se  présentent  :  ou  bien  l'imparfait  en  -bam  a  commencé 
par  se  répandre  dans  la  i'  et  la  3"  conjugaison,  et  est  issu  de  la  juxtaposition  d'un  ancien  cas  avec  le 
prétérit  à  racine  réduite  du  verbe  substantif.  *  bhw-.  ou  bien  ce  prétérit  s'est  ajouté  à  un  ancien  infinitif  en 
-e  qu'on  croit  trouver  dans  are-  (cf.  'WhsTPHAL,  Verbalflexion,  p.  12.5  sqq.  ;  V.  Stolz,  Lat.  Gramm., 
.3'  édit.,  p.  183j.  Dans  le  premier  système  (cf.  L.  Job,  Ip  Priaient,  etc.,  p.  545),  on  admet  que  le  premier 
élément  peut  être  soit  un  locatif  en  -es  (' leges-ham),  soit  un  locatif  en  -e  (arebamj.  En  effet,  sur  les 
locatifs  en  -^v,  voy.  ci-dessus,  ^  3!)'.',  1°  (p.  292)  et  cf.  peneS  dont  la  formation  rappelle  celle  du  grec 
aU;  (dor.).  Quant  au  locatif  en  e,  il  ne  peut  se  trouver  eu  latin  que  dans  des  noms  de  o°  déclinaison.  Si 
l'on  suppose,  par  exemple  (cf.  M.  Breal,  Siém.  Soc.  Linç/..  t.  Vl,  p.  345)  l'existence  d'un  substantif  *  ares. 
«  sécheresse  »,  'are-  eu  serait  le  locatif  et  c'est  lui  que  l'on  aurait  dans  l'imparfait  arebam,  «  litl. 
j'étais  dans  la  sécheresse  ».  Cette  hypothèse  est  séduisante  et  peut  être,  à  la  rigueur,  acceptée,  si  l'on 
renonce  à  l'explication  de  legebam  indiquée  ci-dessus  :  en  effet,  dire  que  lejebam  y'ienlàe*  legesbam, 
<i  j'étais  dans  le  fuit  de  lire,  dans  la  lecture  ».  d'où  «  je  lisais  »,  c'est  supposer  une  série  de  formes  inter- 
médiaires '  Ifigfzhhnm,  d'où  '  Ifr/rh/iam,  puis  legebam,  qui  parait  contraire  à  la  phonétique  latine;  en 
tout  cas,  M.  Brugmann,  qui.  dans  la  première  édition  de  son  Précis  (§  394),  expliquait  nobis  par 
'  nos-bhis,  d'où  '  nozbhis,  nôbis,  a  renoncé  depuis  à  son  opinion.  On  se  contenterait  donc  de  dire  que 
arebam  a  servi  de  modèle  à  toute  la  formation,  la  longue  de  la  terminaison  -ëbam  étant  par  propa- 
gation analogique  étendue  à  tous  les  imparfaits  de  2'  et  de  3'  conjugaison.  Quant  à  la  seconde  hypothèse, 
qui  part  aussi  de  arebam,  mais  considéré  comme  étant  composé  d'un  ancien  infinitif  *  are  soudé  au 
prétérit  bham,  elle  a  contre  elle  qu'on  n'a  pas  réussi  à  prouver  l'existence  d'infinitifs  primitifs  du  type 
*  are. 

3.  Ce  qui  prouve  que  -ibam  est  bien  la  terminaison  primitive,  c'est,  d'une  part,  que  jamais  le  latin  n'a 
contracté  -ië-  en  -ï-  et,  d'autre  part,  que  les  futurs  correspondants  sont  en  -ibo  (voy.  ci-après,  §  598, 
Rem.  II),  jamais  en  -iebo. 
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[Virgile],  etc.^  11  a  été  remplacé  par  l'imparfait  en  -iebam,  probablement  sous  Fin- 
iluence  de  formes  comme  veniebam,  etc.,  qui  par  leur  origine  appartenaient  à  la  même 
oonjua-aison  que  faciebam,  cupiebam,  etc.,  et  étaient  par  conséquent  très  légitimes'^. 

598.  —  Le  futur  latin  en  -bo.  —  Si  Ton  met  à  part  le  futur  du 
verbe  être,  ero  (p.  *eso),  qui  est  proprement  un  subjonctif  (cf.  ci- 
dessus,  §  oo4,  9°,  a,  ê,  p.  40o  et  ci-après,  §  609,  2%  a;,  et  les  futurs  de 
3"^  et  de  4'  conjugaison  dont  la  formation  sera  étudiée  ultérieurement, 
on  voit  que  dans  la  1'"  et  dans  la  ^^  conjugaison  le  futur  latin  est 
caractérisé  par  le  suffixe  -bo,  apparenté  au  suffixe  -bam  dont  nous 
venons  d'étudier  les  fonctions  et  remploi. 

Le  suffixe  -bo  est  proprement  le  subjonctif  athématique  de  Taoriste 
*  bhic-m  :  les  formes  primitives  *ljhicfi,  "hliircs,  */jhiret,  * hluroines, 
"bhicphs,  *bhicont  sont  devenus  -bô,  -bis,  -bit,  -bimus,  -bitis,  -bunt 
(cf.  ci-dessus,  §  471,  Rem.);  sur  les  rapports  entre  le  subjonctif  et  le 
futur,  voy.  ci-dessus,  §  o91,  p.  438.  Le  radical  auquel  s'attache  l'auxi- 
liaire -bo  est  le  même  qu'au  présent  et  à  l'imparfait.  Sur  la  question 
de  savoir  si  le  futur  en  -bo  est  postérieur  ou  antérieur  à  l'imparfait 
en  -bam,  voy.  L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  391  sq. 

Remarque?.—  1.  Le  futur  en  -ho  se  rencontre  aussi  dans  trois  verbes  d'origine 
athématique  à  voyelle  finale,  qui  sont  restés  en  dehors  des  conjugaisons  dites  régulières 
;cf.  dâbo.Ibo,  quïbo'. 

II.  Dans  la  quatrième  conjugaison,  il  s'est  passé  au  futur  ce  que  nous  avons  vu  pour 
l'imparfait  (cf.  ci-dessus,  §  397,  Rem.).  «  Les  verbes  ont  été  traités  primitivement  de 
manière  différente,  suivant  qu'ils  appartenaient  cà  la  conjugaison  première  (type  venio, 
futur  en  -am),  ou  à  la  conjugaison  dérivée  (type  sitio,  futur  en  -bo).  A  l'époque  des 
premiers  monuments  littéraires,  les  deux  formations  s'étaient  confondues  et  étaient 
usitées  indifléremment  dans  Tune  et  dans  l'autre  catégorie  de  verbes  (cf.  Neue-Wagener, 
Lat.  Form.  111^,  322  sqq.).  Puis  l'influence  de  la  3«^  conj.  et  des  verbes  premiers  de 
quatrième  finit  par  l'emporter.  Le  futur  en  -bô  disparait.  »  (Voy.  L.  Job,  le  Présent, 
Ole,  p.  593). 

Toutefois,  à  l'époque  où  la  manie  de  l'archaïsme  se  répand  de  plus  en  plus  on  voit 
reparaître  ces  futurs  en  -bo  ;  le  grammairien  Pompejus  (éd.  Keil,  Gr.  lai. ,  t.  V.,  p.  225), 
enseigne  même  qu'à  la  i'^  conj.  les  formes  en  -bo  sont  aussi  correctes  que  les 
formes  en  -am. 

Quant  au  petit  nombre  de  futurs  en  -bo  qu'on  trouve  en  3<"  conj.  (cf.  dicebo  [Xovius 
dans  NoMUs,  p.  307,  2  éd.  Mùller],  vivebo  [ib.,  309,  3]  et  exsugebo  [Plaute],  etc.),  ils 
ont  sans  doute  été  formés  grâce  à  l'influence  de  l'imparfait  en  -bam,  qui  est  commun  à 
la  3*  et  à  la  2^  conjugaison. 

1 .  Cette  formation  nous  parait  apporter  une  preuve  à  rappui  de  rcxplicatiou  qui  voit  un  iDcatif  dans 
l'éléniciit  auquel  s'est  atl:iclié  le  pn-lérit  on  *  h/iam.  En  effet,  on  peut  très  bien  admettre  que  finibam,  par 
exemple,  se  compose  du  locatif  de  flnlS  et  du  prétérit  '  bharn  :  finibam  aurait  d'abord  sipnilié  ((j'étais 
à  la  (iii  »;  de  mémo  partibam,  «  j'étais  au  partage,  occu|>é  à  parlafrer  ».  De  là,  cotte  formation  se 
serait  étendue  au\  autres  dérivés,  puis  aux  verbes  premiers  comme  venibat,  et  mémo  à  un  verbe  de 
:!°ConJ.,  aibam,  ainsi  iju'à  eO  et  ses  composi'îs  (voy.   L.  Jod,  le  Prrscnt,  etc.,  p.  ^47). 

2.  L'imparfait  en  -ïbam  était  d'abord  propre  aux  verbes  dénominatifs;  robii  on  -iebam.  aux  verbes 
premiers.  Il  s'est  produit  entre  les  doux  conjufraisons  une  confusion  à  la  suite  de  laquelle  cli.irMne  dos  for- 
mations a  été  étendue  à  la  catégorie  où  elle  ne  devrait  pas  se  trouver  primitivement.  Kniin  la  formation 
des  verbes  premiers  l'a  emporté  (voy.  L.  Jod,  le  Prèwnl,  etc.,  p.  -HH). 
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F.  —  Formation  du  parfait. 

599.  —  Observations  g-énérales.  —  Nous  avons  étudié  déjà 
les  désinences  (cf.  ci-dessus,  §§  501  sqq.;  o33  scjcj.)  et  en  grande  partie 
le  redoublement  du  parfait  (cf.  ci-dessus,  §§  542  sqq.).  Il  nous  reste 
à  donner  quelques  notions  complémentaires  sur  le  redoublement 
au  parfait,  et  à  rendre  compte  des  divers  aspects  que  le  radical  peut 
prendre  au  parfait,  enfin  à  étudier  la  formation  des  parfaits  qu'on 
peut  appeler  secondaires,  par  opposition  aux  parfaits  radicaux  ou 
primaires.  En  effet,  Tancienne  distinction  entre  parfaits  premiers  et 
parfaits  seconds  est  tout  à  fait  inacceptable.  De  môme  que  l'expres- 
sion aorislps  seconds  est  scientifiquement  impropre,  de  même  l'expres- 
sion parfaits  seconds  désigne  en  réalité  la  formation  du  parfait  qui  a 
précédé  toutes  les  autres.  Les  plus  anciens  ^monuments  de  la  langue 
grecque  nous  présentent  des  parfaits  comme  Sic'oOopx,  p.sy.ova,  ts- 
Tpoox,  TTî'-ovOa,  etc.,  abii's  (jue  les  parfaits  aspirés  et  les  parfaits  à 
caractéristique  /.-  sont  d'une  date  relativement  récente. 

600.  —  Redoublement  du  parfait  grec.  —  Aux  notions  qui 
ont  été  données  ci-dessus  (i;§  542  sqq.),  il  convient  d'ajouter  c[uelques 
observations. 

1°  On  a  vu  ci-dessus  (§  542,  2°)  que  le  redoublement  du  parfait 
était,  à  l'ordinaire,  terminé  par  la  voyelle  s  dans  les  radicaux 
en  consonne. 
Ce  redoublement  a  été  propagé  aux  parfaits  de  verbes  dénomi- 
natifs (cf.  att.  7r£-0'jlax.T3ct,  ^î-^'jgvj'/'/]7.x.  Ts-OaXa<7<70/'.pàTvi-/.a, 
béot.  Fs-F'j-/.ovo;7.£i6vTtov,  etc.). 

llEMAHgUK.  —  L'analogie  des  parfaits  de  verbes  composés  comme  £[x-7r£7roirixa, 
dans  lesquels  le  redoublement  (cf.  ce  qui  a  été  dit  de  Taugment,  §  351)  est  régulier  et  ne 
saurait  cire  remplacé  par  l'augment,  a  déterminé  des  formations  comme  £vo£0-/^[i.'/ixa, 
à7roo£0-/,|j.Y,xa,  etc.,  bien  que,  les  verbes  £voy,[J.£('),  àTrooYjijioj,  etc.,  étant  dérivés  de 
'£vor,(JLOç,  à7rooY,[jL0ç,  etc.,  on  dût  s'attendre  à  *  -/ivoY,[XYiXa,  *î]Tzoor^iJ.'i]y.c(.,  etc.  C'est  pour 
la  même  raison  que  l'on  a  7raûav£vo[ji.Y,xx,  £7riT£Tp07r£U(X£voç,  bien  que  ces  formes 
se  rattachent  par  le  présent  aux  adjectifs  7rap7.vo;^oc;,  iTiirpoTio;. 

2"  Les  verbes  à  radical  commençant  [)ar  une  voyelle  forment  leur 
parfait  de  deux  manières. 

a)  Les    uns    allongent    la    voyelle    initiale;    en    d'autres   termes, 

l'augment   temporel  y  remplace  le  redoublement  (cf.  -/i^Ôa, 
'/)yy.,  etc.'). 

b)  Les  autres  présentent  l'espèce  de  redoublement  qu'on  rencontre 


1.   Voy.  sur  ce  point  particulier  K.  BnuGMANN,  Griech.  Gramm.,  §§  299,  Anm.2  ;  380. 
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dans  raoriste  y.z-y.^v.-i,  par  exemple,  et  qu'on  appelle  à  tort' 
le  redoublement  attique  (cf.  ci-dessus,  §  o4^,  1°,  b). 

Ex.  :  Ind.  ào-y.co.,  part,  àc-xpuïy.-. 

Remarque.  —  Les  parfaits  à  redoublement  attique  sont  une  formation  exclusivement 
grecque,  qui  s'est  développée  suivant  des  analogies  encore  mal  connues.  On  trouvera 
dans  Kijhner-Blass,  ausf.  Gramm.  der.  gr.  Spr-,  t.  II,  p.  26  sqq.,  et  surtout  dans 
G.  Meyer,  Gn'ech.  Gramm.,  3«  éd.,  p.  626  sqq.,  la  liste  chronologique  des  parfaits  à 
redoublement  attique.  Daus  sa.  Grammaire  grecque  (S"^  éd.,  p.  329  sq.),M.  Brugmann  en 
a  expliqué  la  naissance  et  le  développement. 

La  voyelle  initiale  du  verbe  étant  allongée  après  le  redoublement  (cf.  àÀ-TjÀ-.oa,  àx- 
Tjxoa,  £v-f)Y£oxa,  cio-a>puya  etc.),  on  peut  admettre  que  ce  sont  des  formations  qui, 
traitées  d'abord  comme  vjcOa,  Y,/a  (ci-dessus,  2°,  a),  ont  pris  par  surcroit  le  redouble- 
ment. En  effet,  ce  qui  prouve  que  la  plupart  de  ces  formations  ne  sont  pas  primitives, 
c'est,  d'une  part,  la  comparaison  du  grec  avec  le  sanscrit  (cf.  £ô-T|Oojç,  skr.  àda,  op-ojoa, 
skr  ara,  etc.)  et,  d'autre  part,  la  comparaison  de  tel  dialecte  grec  à  tel  autre  (cf.  att. 
ay.-rj/.oa  en  regard  du  dor.  axouxa,  etc.,. 

3°  Quelques  formes  isolées  se  présentent  sans  redoublement  et  sans 
augment  au  parfait.  A  côté  de  olSo.,  ïà;xsv  (cf.  ci-après,  §604), 
on  rencontre  en  lesbien  et  en  ionien  ot/.o,  au  lieu  de  eoi/ta, 
chez  Homère  yjj/o'.-xyyly,  parf.  de  îzyw  pour  *Ft-Fayo),  enfin 
à^'uta,  rue.  qu'on  peut,  en  sous-entendant  éSoç,  considérer 
comme  le  participe'  féminin  parfait  du  verbe  àyo),  Voy.  K. 
Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3^  édit.,  p.  324. 

601.  —  Redoublement  du  parfait  latin.  —  Le  parfait  latin 
n'a  conservé  que  quelques  traces  de  l'ancien  redoublement. 

1°  Dans  les  radicaux  commençant  par  une  consonne  simple,  le 
latin,  semblable  en  cela  au  grec,  redoublait  la  consonne  et  la 
faisait  suivre  d'un  e  (cf.  memini,  peperi,  etc.).  Toutefois,  à  une 
certaine  époque,  on  assimila  l'e  du  redoublement  à  Fi,  à  l'o 
ou  à  Tu  du  radical,  quand  l'une  de  ces  voyelles  se  retrouvait 
au  radical  du  présent  (cf.  momordi  au  lieu  de  memordi^ 
pupugi  au  lieu  de  pepugi,  cucurri  au  lieu  de  cecurri  [cf.  une 
inscription  d'Afrique  citée  dans/?/(t'/»;.sc^..i/«.v.,t.XLlx.p.  is.j].  etc.)*. 

RE.MARQUES.  —  I.  Li"  parfait  bibi  a  été  refait  sur  le  présent  bibo.  Régulièrement  on 
attendrait  *pe-p-i{d.  K.  Khlt.man.n,  Giindriss . ,  (;lc. ,  t.  II,  p.  1211,. 


1.  Le  nom  <\o  ro(ioul)lcmcnt  atliquc  vient  des  grammairiens  anciens:  à  l'épiique  où  la  langue  commune 
avait  remplace  à.'/.r,'/.t'j\iOLi  par  ■r^KZ(T\i.iXi,  optôp-J'/a  par  wpy/a,  etc.,  les  grammairiens  puristes  pres- 
crivaient (l'éviter  les  nouvelles  formes  et  de  rester  iidéle  à  celles  que  recommandait  lusafre  attique  (voy. 
KîIiineb-Blass,  au.if.  Gramm.  (1er  f/r.  Sprache,  t.  II,  p.  20  ;  G.  .Mkver,  Griech.  Gramm.,  :?«cd.,  p.  026). 

ï.  On  ne  peut  citer  comme  excm|)les  les  f(UMnes  de  parfait  èv-Tjvsvy.Ta;  et  àv-r|VOy^a,  parce  que, 
comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  407,  n.  1)  pour  àv-2Ï/.at,  il  est  possible  qu'elles  rcufcrmcut  la 
préposition  èv  comme  élément  composant. 

3.  D'après  niLheck,  memordit  a  été  employé  par  Virgile,  Enéide,  XI,  41  8  ;  mais  voy.  Wotkb,  'Wiener 
S  Indien,  t.  VIII,  14.i. 

4.  Le  grammairien  Ai;i.L-Ggi.i.E,  N.  A.,  VII,  9,  14  (cf.  Quint. ,1,  5,  C3)  nous  apprend  que  César  donnait 
la  préférence  aux  formes  qui  conservaient  l'ancien  rodoiiblcmonl. 
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II.  Sur  la  forme  vulgaire  vivixit  {BuUet.  cpigr.  IV,  n»  5),  voy.  Berliner  phil. 
Wochenschrift,  1885,  p.  HO.cito  par  F.    Stolz,  Lat.,  Grainm.,  2"  éd.,  p.  171. 

III.  Dans  quelques  verbes  composés  de  la  particule  re-,  comme  repello,  reperio, 
refero,  les  parfaits  ont  un  redoublement  privé  de  voyelle  (cf.  reppuli,  repperi,rettuli). 
La  chute  de  la  voyelle  s'explique  peut-être  par  ce  fait  que  les  formes  en  question 
remontent  à  une  époque  où  Faccent  latin  pouvait  reculer  jusqu'à  la  i^  syllabe  avant  la 
fin  (cf.  *  ré-pppuli,  *  ré-peperi,  *  ré-tetuli). 

■2"  Pour  les  radicaux  commençant  par  se-,  sp-,  st-,  voy.  ci-dessus 
§  543,  ^2^  Rem.,  p.  384. 

3"  Quelle  était  la  forme  primitive  des  parfaits  de  radicaux  commen- 
çant par  une  voyelle,  comme  ed-,  em-,  ag-,  ap-'?  Après  avoir 
enseigné  que  dans  le  parfait  egi,  par  exemple,  le  radical  ëgr 
était  une  contraction  de  *eàg-,  on  regarde  aujourd'hui  cette 
contraction  comme  impossible  (cf.  k.  Brugmann,  Gnmdriss,  etc., 
t.  II,  p.  1208)  et  Ton  est  porte  à  voir  dans  ëdi,  êmi,  ëgi,  -ëpi  des 
parfaits  semblables  à  lëgi,  vëni,  etc.,  c'est-à-dire  des  parfaits 
sans  redoublement  (cf.  ci-après,  §  602). 

602.  —  En  ert'et,  un  grand  nombre  de  parfaits  latins  se  présentent 
sans  redoublement-  (cf.  outre  vidi  [grec  oiSx,  c.-à-d.  FotSa],  les  par- 
faits lëgi,  vëni,  scàndi,  vérti,  scâbi,  ôdi,  etc.).  La  forme  vidi  est  la  plus 
ancienne  de  toutes;  la  comparaison  des  langues  congénères  prouve 
qu'à  ce  parfait  le  redoublement  ne  devait  pas  se  trouver  non  plus  dans 
l'indo-européen.  Quant  aux  autres  formes,  les  unes  comme  lëgi,  vëni, 
sont  peut-être  dues  à  l'analogie  de  sêdi  qui  est  pour  *se-zd-ai  (cf.  sido  p. 
*si-dz-o,  ci-dessus,  i^  3H,  2",  p.  223),  les  autres  s'expliquent  par 
diverses  influences  (cf.  K.  Biugmanx,  Grundriss,  etc.,  t.  ii,  §  sis,  l,  2,  3,  4, 
p.  1212  sq.;  1211  sq.;  1215  sq  ;  g  807, 2,  p.  12.35).  Une  des  causes  qui  ont  contri- 
bué à  rapprocher  dans  la  catégorie  du  parfait  les  formes  sans  redou- 
blement des  formes  à  redoublement,  c'est  que,  dans  les  composés,  le 
redoul)lement  disparaissait  régulièrement. 

Quant  aux  parfaits  féci,  frëgi  et  jêci,  ils  présentent  un  ë  long  qui 
parait  remonter  aux  origines  :  cf.  à  côté  de  feci  le  grec  èO-zj/ix,  à  côté 
de  frëgi  le  goth.  Orrluon,  à  côté  de  jeci  le  grec  '^/.x.  Cet  e  long  s'est 
étendu  à  cëpi  en  regard  du  présent  capio,  probablement  sous  Tin- 
fluence  de  captus  rapproché  de  factus  (parf.  fëci). 

603.  —  Confusion  du  parfait  et  de  l'aoriste  en  latin.  — 
D'autre  part,  le  latin  présente,  sous  le  nom  de  parfait,  un  grand 
nombre  de  formations  qui  sont  de  véritables  aoristes. 


1.  Cf.  CO-epit  et  au  présonl  COepere,  COepiam  (Paul,  ex  Fest.,  p.  41,  ('d.  Theicreic/c  de  Ponor), 
COepiat  (l'i-Ai^TK,   Trucal.,  'l'it  cod.  Amhro.1.). 

2.  La  lanjïuo  vulgaire  a  même  fait  disparaître  le  redoublement  dans  dos  parfaits  qui  l'avaient  réguliè- 
rement (cf.  Hœnsch,  It.  u.  Vulg.,  p.  288). 
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1°  Les  uns  sont  ou  peuvent  être  des  aoristes  thématiques  à  redou- 
blement (cf.  ci-dessus,  §  oo9,  VP  classe). 

Ex.  :  te-tig-i-t,  te-tig-i-mus  (cf.  gr.  Ts-Tay-wv),  pe-pig-i-t  (cf.  gr, 
7:£--7.Y-o-ir,-v  à  cùlé  de  -s-TTr^y-a),  ce-cid-i-t  (cf.  gr. 
■/,î--/.y.^-ihj),  pe-pul-i-t  (cf.  gr.  77:-':t7.â-ojv),  etc. 

2°  D'autres  sont  des  aoristes  thématiques  semblables  à  ceux  de  la 
11^  classe  (ci-dessus,  §  oooi. 

Ex.  :  fu-i-t  et  fu-i-mus,  scid-i-t,  fid-it,  ex-u-it  p.  * -uw-e-t  ou 
* -eic-e-t),  etc. 

3°  Enfin  beaucoup  ont  été  étudiés  ci-dessus  (§  590)  comme  aoristes 
sigmatiques  athématiques  ou  thématiques. 

604.  —  Variations  du  radical  au  parfait.  —  La  flexion  pri- 
mitive du  parfait  oiSx'  permet  de  constater  l'ancienne  alternance  du 
degré  normal  ou  fléchi  et  du  degré  réduit  de  la  racine  conformément 
à  la  loi  (§  47'2).  En  eff'et,  à  Tindicatif  actif,  tandis  que  peut-être  la 
forme  de  la  1''*=  personne-  et.  à  coup  sur,  la  forme  de  la  2*=  et  de 
la  3"  pers.  du  sing.  a  le  degré  fléchi,  les  personnes  du  duel  et  du 
pluriel  présentent  le  radical-racine   au  degré  réduit. 

Quelques  parfaits  de  la- langue  homérique  ne  sont  pas  moins  ins- 
tructifs, bien  que  leur  flexion  antique  soit  moins  complètement  con- 
servée que  celle  d'oiSa,  Ainsi,  en  regard  de  yfyovoc  nous  avons  ys-ya- 
fj!,£v,  en  regard  de  |j.£-;7,o-va,  le  pluriel  ;7,£-|j.a.-;j.sv  et  le  duel  [j.s-aoc-rov, 
en  regard  de  7:=--ovOa,  le  pluriel  ~i-~oir:-Hz  {IL,  III,  99;  Od.,  X,  463),  etc. 

Le  principe  d'uniformité  a  fait  peu  à  peu  disparaître  cette  ancienne 
alternance.  Le  plus  souvent,  c'est  le  degré  normal  ou  fléchi  de  la 
'1"  pers.  du  sing.  qui,  en  même  temps  que  Yy.  final,  a  été  étendu  à 
toute  la  flexion  de  l'indicatif  :  par  exemple,  *ls-XxO-;j',£v  a  été  remplacé 
par  A£Ar,Oy.;x£v,  etc.,  d'après  lél-ri^a.,  *7r£-ouy-a£v  par  77£0£'jyoc[;.£v , 
d'après  -ziovjycc  (cf.  S;  2(30  ,  "---'.H'j.sv  par  7r£-otOxy.£v,  d'après  -£-o'.0a, 
*X£-).'.-;j.£v  par  A£Ao{7:z;x£v,  d'après  7.ilo'~x^  etc.  Quelquefois,  au 
contraire,  c'est  le  degré  réduit  du  duel  et  du  pluriel  qui  a  été  propagé 
(cf.  i7:r'A'jf)y.  [att.";  au  lieu  de  dl-clryjfjy.  [ho.m.],  etc.). 

Dans  les  parfaits  moyens  où,  conformément  à  la  loi  (§  472),  le 
radical  présentait  uniformément  la  forme  faible  de  la  racine,  l'ana- 
logie n'a  pas  eu  à  exercer  la  même  action  qu'à  l'actif  :  c'est  pourquoi 
le  parfait  moyen  s'est,  en  général,  conservé  pur  (cf.  t£ivg),  parf.  moy. 


1.  Cotte  flo\irin  peut  ("'tro  reconstituée  comme  suit  :  Sing.   1"  pers.  ol6a  p.  Foïôa,   -"  pers.   otffOa, 
p.  *Fo'.û-Oa,   otÔE  p.  'FotSe;  iJitel'îdzrjy  p.  *Ft6-T0v;  Plur.  i"  pers.  'iô-(/.î;  (dor.)  et  io-|ji£v  (Hom.) 

p.  *Ft6[X£V.   2' pers.  î'(JT£  p.   *Ft5-TE,   S"  pers.  'iaxT'.  p.   "iCtxryf.  =;  *F;5avT'.. 

2.  yiiolqucs  linguistes  estiment  en  cfTet  que  oîoa  est  une  forme  refaite  et  que  la  véritable  forme  était 
primilivcmcul  'Fstôa,  cf.  K.  dk  Saissube,  Mrm.,  etc.,  p.  ~i  sq. 
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T£-TX-;7-a'.  p.  *Té-Tn-;7.7.'.,  Osivco,  frapper,  parf.  moy.  T^scpocTai  [IIom.],  il  fut 
tué,  TpsTTw,  parf.  moy.  T£Tp7.[7.[7.a'.  p.  *Ts-Ti'--jj.ai,  gtsUco,  parf.  moy. 
edxaXy-at  p.  s-'TTl-y.ai,  etc.). 

Remarques. —  I.  Les  observations  prérédentos  s'appliquent  exclusivement  aux  par- 
faits radicaux.  Dans  les  parfaits  secondaires,  qui  ont  une  origine  relativement  récente, 
on  ne  voit  plus  trace  de  l'ancienne  apophonie  :  le  l'adical  est  uniforme,  parce  que  ces 
parfaits  se  modèlent  sur  le  radical  du  présent  (cf.  ùto'.oy.ycc,  ozùioxyit.'xi,  XÉXuxa,  lélu- 
p.at,  etc.,  ou  sur  celui  du  parfait  moyen  (cf.  ecTxÀxa,  d'après  £TTaX[j!.cin). 

II.  On  a  vu  ci-dessus,  §  307,  9°  (p.  217),  qu'à  l'intérieur  des  mots  le  groupe  -sm- 
était  devenu  -:»;-,  d'où  -'J-[J-  réduit  à  -a-  dans  les  dialectes  autres  que  le  lesbien  et  le 
thessalien.  On  s'explique  donc  que  dans  des  radicaux  en  a-,  le  parfait  moyen  revête  la 
forme  qu'on  lui  voit,  par  exemple,  dans  'ÉÇco(ji.a'.  (att.,,  yÉvîuaat  (Escu.,  EuR.,  Plat.), 
£cp£uti.£voç  (EscH.,  fragjn.  321),  etc.  ;  mais  l'analogie  de  la  3<=  pers.  en  -cTat  a  fait 
substituer  -cii.ai  à  la  terminaison  -aai,  et  l'on  a  dit  de  même  -c[j.£Ga,  et  -G[j.e^oç  (cf. 
£^(oc[xa'.  [HiPPOCR.,  IV,  12i;  cf.  IIérod.  Il,  83;  Thuc.  I,  66  mss.],  'É^Effjxa'.  [IIippocr.], 

7]X0U(j[/.a'.,    i7£<ï£'.(7;J.a'.,    £G?£(7U.at,    ïaTl'J.aiXT.l,     X£X£pa(7[l.a[,     X£x6p£C7p.7.t,    T£T£X£(7fJl.at, 

etc.)'.  Par  contre,  l'analogie  de  i^o^aai  a  substitué  'ÉÇcorat  à  la  forme  phonétiquement 
régulière  "Éî^ojffxat,  et  la  forme  Y£Y£'jaat  a  fait  créer  kyiycU'jzo  à  la  place  de  la  forme 
*£Y£y£u[(j]aTo  qu'on  attendrait. 

III.  Ce  qu'on  vient  dédire  des  radicaux  terminés  par  -a-  s'applique  aussi  aux  radi- 
caux en  dentale.  C'est  l'analogie  de  la  troisième  personne  -cjtxi  (cf.  ci-dessus,  §  289,1°, 
p.  198),  qui  a  provoqué  les  terminaisons  -çaa'.,  -c;j.£Oa,  -au.Bvoi;  (cf.  X^XaGixat  au  lieu 
de  *X£XaO[/.at,  d'après  XéXaGTXi,  izinuGU-y.'.  d'après  7r£-ucTat,  TrÉTrEtcaai  d'après  ti£- 
•7t£[(7Tai,  X£y.à<ja£Oa  d'après  /.éxa^-ai,  rAz'O'Xfjij.y.'.  d'après  TiÉ^paffTac-,  etc.). 

IV.  Quant  aux  parfaits  moyens  de  radicaux  terminés  par  une  voyelle  ou  par  une 
diphtongue,  quelques-uns  présentent  aussi  un  -g-  devant  les  désinences  (cf.  T£T£iff[i.ai, 
TETE'.cTat,  x£xXau(7y.a'.  [à  côté  de  x£xXau[X£v&;  et  de  xÉxXaurac],  'Éyvcoajxat,  xexé- 
X£u(7aa'.,  etc.).  Ce  -g-  est  analogique  :  ou  bien  il  provient  de  -a-  que  Ton  avait  dans  les 
formes  comme  £T£''gOy,<;,  ci-dessus,  §  o35,  3°  (p.  378);  ou  bien  il  s'explique  par  le 
rapport  établi  entre  les  formes  at'.GM,  'Écteigoc  (p.  *  gv.g-co),  *  k-atia-c/.),  àpEtuto,  ■/jcEtca 
(*£p£tT'70),  *7|p£iTi7a)  d'une  part,  et  les  formes  t£!(Joj,  £T£tç?a,  etc.,  d'autre  part. 
Comme  les  parfaits  moyens  de  tei'oj  et  d'£p£''8o>  étaient  respectivement  c£(7£'.(7[xat, 
£pY,p£t(7i;.a'.,  on  a  fait  de  même  T£T£t(7;a.at.  Enfin,  l'analogie  des  parfaits  actifs  céuEixa, 
7£T£'.xa  n'a  pas  dû  être  sans  influence  sur  la  formation  du  parfait  T£Tc'.(7[j.at,  par 
exemple  :  GiGtiGU-OLi  :  cjéffî'.xa  =;  T£T£'.'7;./.a'.  :  T£Tî'.xa  (Voy.  K.  Bhugmann,  Griecli. 
Granun.,  3^^  éd., 'p.  326). 

V.  Enfin,  la  terminaison  -<7[X7.'.  a  été  étendue  à  des  parfaits  dont  le  radical  était  en 
-V  (cf.  ■Jzi'j-j.G'j.Jii  k  côté  de  r.kz.'j.vz'-j.i,  GS.Gf^ixy.G'j.'j.f.  à  côté  de  (j£(7-/îy.avTat,  £;a[xii.a'. 
[de  çai'voi],  -/,T/'jiji.[xat  [de  olIg'/vv (.<>]].  Sur  ces  formations  voy.  Solmsen,  Zeitschrift  de 
Kuhn,  t.  X.\IX,  p.  116  sq.  (cité  par  K.  Brugjiann,  Gn'ech.  Gramm.,  3"  éd.,  p.  326). 
Comme  les  formes  régulières  phonétiquement  *7r£'^xv<jO£,  *(7£(7â;xavG0£  s'étaient  ré- 
duites à  *-zzy.>jOs,  * Gza^iJ.v.aQz  (cf.  ci-dessus,  §  241)  et  que  ces  dernières  formes  ressem- 
blaient à  ïanxG^Jz,  xExÉpaTOE,  l'analogie  de  laTi<xGij.xi,  xExÉpadiJioct  créa  7r£^ac7[xat, 
fjZGr^'j.y.G'j.y.'..   D'autre  part,  la  3<=  p.  sing.  TrÉc/avrat  provoqua  la  création  de  ■KZ'fyy^s, 

7r£'^7.vOx'.. 

1.  C'est  pnur  Li  iiiènic  raison  <\ue  è(7|J.£V  a  été  substitué  à  c!|J.£V,  par  analogio  avec  èaxE.  Voy.  aussi 
ce  qui  a  été  dit  do  VffaEV  pour  îojxîv  (tloM.)  et  de  -rjo-fiev,  dont  la  forme  a  été  influencée  non  seulement 
par  l'analogie  de  '(me  et  de  r^axe,  mais  aussi  par  celle  de  l'o-âat,  l'irav  et  Y^aav. 

2.  II  reste  encore  des  traces  de  la  formation  régulière  dans  les  parfaits  homériques  xsy.opu6[J.£VOÇ  et 
Ttt^paoïxévo;,  ainsi  que  dans  x£xaô[J.évo;  (Pi.nd.). 

graum.  coup,  du  grec  et  du  latin  (Plionétiquc  et  Étude  des  formes).  ^a 
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605.  —  En  latin,  il  est  beaucoup  moins  aisé  d'étudier  les  variations 
du  radical  au  parfait.  Cette  difficulté  tient  à  Tobscurité  cjui  enveloppe 
presque  toutes  les  formations  latines.  Pourtant  voici,  d'après  M.  F.  Stolz, 
Lat.  Grammaiik,  3'=  Odit.,  p.  172  sqq.,  ce  cjue  Ton  peut  entrevoir  sur  ce  point 
spécial. 

1°  Les  radicaux-racines  à  voyelle  e  présentent  au  parfait  le  degré 
fléchi  (cf.  momordit',  spopondit  et  totcndit-).  De  même,  on 
peut  supposer  que  les  formes  meminit,  tetinit  (arch.  pour 
tenuit),  didicit  sont  sorties,  par  voie  phonétique,  de  *memonit, 
* tetonit,  * dedocit  (cf.  senica  de  * seno-,  funditus  de  * fundo-  et 
VOy.  Stolz,  ouv.  cilé,  §  23,  4.  p.  41). 

2°  Les  radicaux-racines  à  diphtongue  ew-  ont  propagé  parfois  le 
degré  réduit  (cf.  tu-tud-i,  pu-pug-î),  mais  on  les  trouve  aussi 
au  degré  fléchi;  c'est  le  cas  pour  le  parfait  tutùdi  (cf.  Gmynm. 
Lot.,  éd.  Keil,  t.  II,  p.  oi8),  qui  suppose  la  forme  forte  *tu-toud- 
(rac.  tewd-)\  c'est  aussi  le  cas  pour  les  parfaits  sans  redou- 
blement comme  fù-gi,  fûd-i,  cûd-i,  et  sans  doute  aussi  pour 
vic-î  (rac.  wekj-),  re-Iiqui  (rac.  leiq"'-),  cô-nivî  (rac.  kncigh-) 
et  ic-î. 

3°  Les  parfaits  pependi,  tetendi,  pepedi  et  poposci  sont  formés  sur  le 
radical  du  présent  et  en  ont.  par  conséquent,  le  vocalisme. 

4°  Quelques  radicaux  à  voyelle  a  ont  formé  des  parfaits  qui  pré- 
sentent divers  caractères. 

a)  Sur  les  parfaits  pepigi  (de  pango).   cecidi  (de  cado),  cecini  (de 

cano),  tetigi  (de  tango),  voy.  ci-dessus,  §  603, 1 -.  C'est  la  racine 
sous  sa  forme  faible  qui  a  été  étendue  à  toute  la  flexion. 

b)  Dans  scâbi  (de   scabo)  et  cêpi  (de  capio),   c'est  la  forme  forte 

de  la  racine  qui  a  été  étendue  à  toute  la  flexion. 

Remarque. —  De  cepi  on  peut  rapprocher  pêgi  (à  cùté  de  pepigi),  egi  et  cœpi 
(p.  co-epi,  ci-dessus,  §  601,  3°);  ce  sont  des  formations  latines  faites  sur  le  modèle 
des  parfaits  à  racine  en  -e  long. 

c)  Les  parfaits  peperci  et  peperi  renferment  la  racine  sous  sa  forme 

faible;  sur  le  changement  de  a  en  e,  cf.  ci-dessus,  §  155,  Rem., 
2%  p.  90). 

\ .  Dans  mordeo,  la  raciiio  est  aussi  au  degré  fléchi  ;  mais  le  grec  (7[l£p6vô;  (Uom.,  Eschyle),  qui  a  le 
mémo  spiis  quo  irjJ.ep&aAÉo; ,  nous  présente  la  rarine  au  degré  normal.  Remarquez  qu'au  parfait 
momordi,  1<'S  formes  (lu  pluriel  se  sont  eonfondues  par  voie  phonétique  avec  celles  du  singulier  ou  du 
moins  rpie  rien  n'enipéclie  de  supposer  au  pluriel  nu  radical  à  degré  réduit  «  mril-  »  ;  en  elfel,  en  lalm, 
mrtl-  devait  alioiitir  ù  mOrd-  (cf.  ei-dcssus.  .5  219,  2",  a,  p.  I.")'J). 

°-l.  Spondeo  pn  mmI..  au  degré  fléchi  la  racine  qui,  dans  le  grec  .jTtÉvSw,  est  au  degré  normal,  tjuant 
à  tondeo,  il  se  rattache  à  la  racine  ' tem-,  grec  t£(ji,-vw.  C'est  vraisemblahlcment  l'-O-  du  |)arfail 
totondi,  qui  a  produit  celui  de  tondeO  (voy.  L.  Jod,  le  Présent,  etc.,  p.  370). 
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Remarque.  —  Le  parfait  fefelli  a  emprunté  le  radical  du  présent  (fallo  p.  * fal-no) 
avec  changement  régulier  de  a  en  e  (cf.  ci-dessus,  §  155,  Rem.,  2°  [p.  90]). 

5°  Les  trois  racines  à  voyelle  longue  dô-  {dâ-),  stâ-  [stn-),  de-  (dâ-) 
ont  donné  des  parfaits  qui  tous  présentent  la  racine  sous  la 
forme  faible  avec  le  redoublement  en  e  (cf.  de-d-i,  ste-t-i, 
ab-di-d-i). 

606.  —  Parfaits  aspirés  en  grec^  —  En  grec,  les  racines  qui 
se  terminent  par  une  gutturale  ou  une  labiale,  soit  ténue,  soit 
moyenne,  présentent  souvent  au  parfait  l'aspirée  correspondante 
(voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  87,  III).  Cette  formation  se  rencontre  déjà 
chez  Homère,  au  moyen  (cf.  TSTpâçoc-xt  et  TsxpxcpaTo  de  rpsTrco, 
z'ùlyy.xQ  en  regard  de  D.iç,  à'X-./.oç,  TSTpt'oy.Txt  de  Tfîêw,  ôpcops/arai 
de  ôpsyco).  A  partir  crHomère,  cette  formation  devient  fréquente, 
surtout  dans  le  dialecte  attique,  et  elle  s'étend  à  l'actif  aussi  bien 
qu'au  moyen  (cf.  tstcoox  et  TcTpaoy.,  yJy.looy.  [en  regard  de  /'.).o-'iô], 
Tzéizloyy.  [de  TrT^S/'.o)] ,  ^i^nyx  [de  SsiV.vujxt],  /ie-z-'/ipO/a  [de  -/.TipO/,-]  , 
TSTptçy.  [de  Tpîêco],  rr/v.  [de  àyu],  etc.).  Les  parfaits  aspirés  sont  dus 
à  une  perturbation  analogique,  «  favorisée  peut-être  par  la  tendance 
de  l'atticiue  populaire  à  l'aspiration  (V.  IIenhy).  »  Comme  ypàow  faisait 
régulièrement  ysyp^oa,  ysypaiJLfxat,  et  que,  d'autre  part,  TpsTiro)  faisait 
TÉTpaaaxi,  Tpiêco,  T£Tpt;j.aoc'.,  etc.,  la  ressemblance  de  ysypajj.aat  et 
de  TîTpocy.aa-.,  Ts-rptfj.fxa'.,  etc.,  a  amené  celle  de  ysypaoa  et  de  TSTpaoa. 
(ou  TîTpocpx),  TSTp'.oa,  etc. 

Remarque.  —  Les  parfaits  aspirés  sont  très  rares  en  dehors  de  l'ionien  et  do  Fat- 
tique  (vov.  G.  Meyer,  Griech.  Gramm.,  3<=éd.,  p.  C37;  K.  Rrugmann,  Griech.  Gramin., 
;ic  éd.,  §  389,  p.  32(i). 

607.  —  Parfaits  g-rccs  en  -y.--.  —  Les  parfaits  en  -/.x  sont  une 
formation  exclusivement  bolléniqiic,  qui  a  eu  la  même  origine  que 
celle  des  aoristes  en  -/.a.  Ils  sont  sortis  des  racines  en  -k  et  formés  à  la 
manière  ordinaire  (cf.  Ss-Sco/.-z  [skr.  dûrjnôti],  Té-%y.-x  [cf.  Ot;/.-/],  lat. 
feci],  etc.).  Le  /.  ayant  été  pris  pour  un  aftixe  s'est  propagé  dans  une 
foule  de  verbes  premiers  et  dans  tous  les  verbes  secondaires.  Devant 
le  -•/,-  de  ceux-ci,  la  voyelle  finale  du  radical  primaire  subit  le  môme 
allongement  qu'à  l'aoriste  et  au  futur  (cf.  TrsotX-zix.a,  T£Tt(7.-/]y.a,  etc.). 

Remarque.  —  Le  /.  n'apparait  qu'à  l'actif.  Au  moyen  le  parfait  a  toujours  le  carac- 
tère d'un  parfait  formé  directement  du  radical,  sans  caractéristique.  Toutefois,  dans 
les  verbes  secondaires  où  la  voyelle  finale  du  radical  est  allongée  à  l'actif,  l'allongement 
est  propagé  au  moyen  (cf.  7:eoiAT^[X7.'.,  T£Tt[j.T,a7.;,  etc.). 


1.  Voy.  J.   SciiMiDT,   Zeitschrifl  do  Ivuhn,  t.  XXVII,  p.  309  sqq.;  XXYIII,  p.  ITGisqq.;  Osthoff,  zur 
Gesch.  d.  Perf.,  p.  6)4  sqq.  ;  Curtius,  zur  Krili/c  der  neuesten  Sprac/tforschung,  p.  08  sqq. 

2.  Voy.  G.  Meyer,  Griech.   Gramm.,  3' éd.,  p.  G3S  sqq.;   K.  Brlgmann,  Griech.  Gramm.,  y  édit., 
§391,  p.  326  sqq. 
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608.  —  Parfaits  latins  en  -vi  et  en  -ui\  — Les  verbes  latins 
qui  forment  leur  parfait  en  -vi  sont  : 

1°  Quelques  verbes  premiers  en  -eo  (cf.  -plevi,  flevi,  etc.). 

2°  Quelques  verbes  premiers  en  -no  (cf.  lëvi  [de  lino],  crëvi  [de 
cerno],  sprëvi  [de  sperno],  stravi  [de  sterno  ). 

3°  Quelques  verbes  en  -sco  (comme  pâvi  [de  pasco\  nôvi  [de  nosco], 
crëvi  [de  cresco,  etc.]). 

4°  Enfin  presque  tous  les  verbes  dérivés  de  première  et  de  qua- 
trième conjugaison  avec  ceux  que  l'analogie  permet  d'y  rat- 
tacher. 

Remarque.  —  On  expliquait  naguère  (cf.  Osthoff,  zitr  Gesch.  des  Perfects,  pp.  181; 
251)  la  formation  des  parfaits  en  -vi  par  une  extension  analogique  semblable  à  celle  que 
nous  venons  de  voir  (§  607)  pour  les  parfaits  grecs  en  -y.a.  Partant  des  types  fâvi,  lâvi, 
fôvi,  môvi,  vôvi,  jùvi,  dans  lesquels  le  v  fait  partie  de  la  racine,  on  supposait  que  -v 
pris  pour  un  affixe,  grâce  à  la  forme  du  participe  en  -to-  (fô-tus,  donc  fô-vi,  etc.),  avait 
été  transporté  à  une  foule  d'autres  verbes.  Mais  cette  explication  ne  paraît  plus  accep- 
table à  M.  Stolz  depuis  qu'il  semble  démontré  que  la  syllabe  latine  -ot-  représente 
-owet-,  ou,  en  d'autres  termes,  que  fotus  remonte  à  * fovetos  par  l'intermédiaire  de- 
*  fovitus^. 

En  effet,  cette  constatation  ne  peut  guère  se  concilier  avec  l'hypothèse  ci-dessus  rap- 
portée ;  elle  nous  force  à  conclure  que  loin  d'être  propre  au  latin  et  relativement  récente, 
la  formation  en  u:  remonte  à  la  période  italique. 

609.  —  Le  parfait  en  -ui  appartient  proprement  aux  verbes  pri- 
maires comme  nuo,  pluo,  luo,  ind-uo,  im-buo,  etc.,  où  il  est  régulier 
et  d'où  il  a  passé  aux  verbes  dénominatifs  en  -uo  :  sur  nui,  plui,  etc., 
on  a  formé  acui,  argui,  metui,  minui,  statui,  etc. 

Comme  l'ù  était  primitivement  long  (cf.  ad-nûit,  Exmls,  Ann.,  135,  éd. 
Millier^ )  OU  est  forcé  de  conjecturer  une  forme  antérieure  *nû-vi 
constituée  comme  fle-vi,  etc.  Les  grammairiens  latins  nous  apprennent 
aussi  que  l'u  du  parfait  était  long  dans  les  verbes  dérivés,  par  exemple 
dans  argûi  (cf.  Phisciex,  Gvamm.  lai.,  éd.  Keil,  t.  II,  p.  504,  1.  2a)  et  dans  insti- 

tûi  (cf.  Plaite,  Mosl.,  80}. 

D'autre  part,  il  y  a  toute  une  série  de  parfaits  (genui,  alui,  crepui,. 

SOnui,  domui,  monui,  tenui),  que    M.  Osthoff  {zur  Gcsch.  des  Perfeets,  p.  239) 

rattache  avec  raison  à  des  parfaits  eu  -vi  :  ainsi  genui  serait  pour 
* gfhiuvi  =  *génëvi^  (cf.  geni-tus,  qui  est  pour  *  gene-los),  primitivement 

1.  Voyez,  pour  la  liibliographie  spéciale  flu  sujet,  F.    Stolz,  Lai.  Gramm.,   3'  éd.,  p.  175. 

2.  Cf.  K.  VON  Planta,  Gramm.  der  osk.-umbr.  Dialekle,  I,  p.  160;  Solusen,  Studioi  zur  lat.  Laut- 
f/exchic/ilf,  p.  88  sq.  ;  K.  Bbuhmann,  die  Axisdr.  f.  d.  Dogri/fd.  Totalitxt,  p.  5i  sq. 

3.  Voici  ce  que  dit  VAnnoN,  '/'•  Ling.  lai.,  IX,  104:  «  Quidam  rp])rclieiiduiit,  qiiod  pluit  et  luit 
diramus  iii  piN-plerilo  et  pia'sciiti  lompure,  cuni  analopla-  sui  cujiisquc  Icmpoii^  voiba  drbeant  discriminarc. 
l'alliiriliir  :  iiaiii  est  ac  putaiil  aliter,  (|uod  in  pra-lerilis  u  dicimus  Iniigum  plÛit,  lÛlt,  in  pricscnti  brève 
plùit.  lùit.  »  <'f-  \V.  LiNnsAY.  Ilie  Latin  liinyungr^  eh.  viii,  §  50,  p.  508. 

4.  C'est  ainsi  (pic  deilUO  vicnl  de  'dc-novo.  qui  est  pour  *(/e-«efO(/,  cf.  ci-dessus,  §  151,  RiiM.  U, 
2°,  p.  8  8. 
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*genevai;  de  même  domui  serait  pour  *dômô-vï  =  * domô-vi  (cf.  domi- 
tus,  qui  est  pour  "  domatos),  primitivement  *domavai,  etc.  Les  parfaits 
en  -ui  ne  sont  donc  qu'un  cas  particulier  des  parfaits  en  -vi.  Pour 
expliquer  l'extension  du  parfait  en  -ui  aux  verbes  dont  le  radical  est 
en  -a,  en  -e  ou  en  -i,  m.  Stolz  {Lat.  Gram?».,  3%kiit.,  p.  176)  fait  justement 
intervenir  les  verbes  qui,  avant  d'être  traités  comme  verbes  dérivés, 
avaient  la  forme  des  verbes  primaires.  C'est  parce  qu'on  a  dit  sonëre 
avant  sonare,  tonëre  avant  tonare,  fervëre  avant  fervére,  stridére  avant 
stridëre,  parère  avant  parère,  etc.  (cf.  Neue-Wagener ,  Lof.  Formcnk-hrc, 
t.  III  ^  p.  257  sq.)  et  parce  que  ces  verbes  formaient  naturellement  leur 
parfait  en  -ui  comme  gignere  (arch.  génère*),  etc.,  que  le  parfait  en 
-ui,  d'abord  transporté  aux  verbes  dérivés  en  -are,  -ère,  -ire  substitués 
aux  verbes  primaires  en  -ëre,  a  été  ensuite  étendu  par  analogie  à  une 
foule  de  verbes  dérivés  n'ayant  de  commun  avec  ceux-là  que  la  ter- 
minaison. 

Remarques.  —  I.  Le  parfait  posui  a  tUé  refait  iraprcs  le  participe  positus.  Pono 
étant  un  composé  de  sino  devait  faire  au  parfait  posivi  et  posii  ;  ce  sont,  en  elfet,  les 
formes  que  Ton  trouve  à  l'époque  archaKpie  (cf.  poseivei  C.  I.  L.,  t.  I,  a"  511  ;  poseit 
ihid.  n"1:281;  Tposit  ihid.  1282;  t.  VI,   n"27041  [120  av.  J.-C.]). 

II.  Les  parfaits  en  -sui  (cf.  messui,  nexui,  etc.)  renferment  un  mélange  des  deux 
formations  en  -si  et  en  -ui.  Mais,  dans  texui,  le  s  appartient  au  radical  (cf.  F.  Stolz, 
Laf.  Gramm.,  g  59,  2,  Anm.  3,  3<-éd.,  p.  77). 

G.  —  Formation  du  plus-que-parfait. 

610.  —  Le  plus-que-parfait  grec.  —  La  formation  du  plus- 
que-parfait  grec  comprend  trois  types  différents  (cf.  ci-après,  i^î;  611  ; 
612;  613);  mais  les  trois  types  ont  ceci  de  commun  que  ce  sont  des 
prétérits  k  augment  formés  du  radical  du  parfait. 

Remarque.  —  Les  manuscrits  des  auteurs  atliques  suppriment  parfois  l'augment  au 
plus-que-parfait":  maiscedoit  être  une  pratique  vicieuse,  si  Ton  en  juge  par  le  grand 
nombre  de  cas  où  ils  le  maintiennent,  et  surtout  si  l'on  a  égard  aux  témoignages  fournis 
par  les  inscriptions^.  En  certains  cas,  d'ailleurs,  l'omission  de  Faugment  n'est  qu'appa- 
rente: quand  on  la  constate  après  une  voyelle  longue  ou  après  une  diphtongue  (cf  tco 
'TrsTTOÎÔstv  Aristoph.,  AWes,  1347;  £Ù  'TreTrovOedav  Dém.,  p.  Coronu,  §  213),  elle 
s'explique  purement  et  simplement  par  l'aphérèse  de  l's  (cf.  ci-dessus,  §  197,  Rem.  III, 
p.  109)^.  Pour  les  plus-que-parfaits  à  redoublement  altique  nous  avons  le  témoignage 
formel  des  grammairiens  (cf.  Hérodie.\,  II,  268),  qui  citent  toujours  ces  formes  avec 
Faugment   icf.  TjXYjXt'çstv,  (Jo|j.wjj.dx£'.v,  TjVTjVd/stv,  etc.)  et  prescrivent  de  l'employer 

1.  L'existence  du  veibe  génère  est  aUostée  pnr  de  uorabreux  exemples;  cf.  genit,  Vakr.,  R.  R., 
n,  2,  19:  genunt,  Vabr.,  Sat.  Men.,  3.ï:  genat,  Vabr.,  r.  r.,  I,  31,  i  :  genilur,  Cic,  ile  Ini\, 
n,  iil\  de  Oral.,  \\,   141  (dans  une  formule  de  testament  en  style  archaïque)  ;  etc. 

2.  Cf.  La  Roche,  Zeitschrift  f.  œst.  Gymnas.,   1874,  p.  410  ;  Augment,  etc..  p.  37  sqq. 

3.  Les  inscriptions  attiques  fournissent  en  tout  quatre  exemples  de  plus-que-parfaits  sans  augment.  Voy. 
Meisterhans,  Gramm.  d,  ait.  Insckriften,  2=  édit.,  p.  135. 

4.  Voy.  Vœmel,  Demo.tth.,  cont.,  p.  89  sq.  :  0.  Riemann,  Qjtn  rei  criticx,  etc.,  p.  22;  Schanz, 
Prœfat.  Platon.  Leg.,  I,  S  It  ;  Kïhxeb-Blass,  ai^v/'.  Gramm.  der  gr.  .Sprache,  t.  If,  p.  21. 
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(voy.  0.  RiEMANM,  Qua  rei  criticae...,  etc.,  p.  27  et  cf.  Kuhner-Bl.\ss,  aitsf.  Gramm. 
d.  gr.  Spr.^  g  201,  Anm.  2,  t.  II,  p.  27).  En  un  seul  cas,  les  auteurs  attiques  paraissent 
avoir  omis  l'augment  au  plus-que-parfait,  c'est  aux  formes  du  duel  et  du  pluriel  de 
ÏGTr^ij.'.  (cf.  suTaîrav,  Pl.\t.,  Critias,  116  e  en  regard  de  sfTTYjXYp  et  voy.  Schanz, 
Praefat.  Euf/vjd.,  p.  Xlil). 

611.  —  Il  ne  reste  plus  que  quelques  traces  de  Tancienne  apopho- 
nie  du  plus-que-parfait  correspondant  à  celle  du  parfait. 

A  l'actif,  on  la  trouve  au  pluriel  et  au  duel  (cf.  s-c-tOy.sv,  âi/.T'/iv, 
YsyàTTiv,  ï/yroLUAv).  Pour  la  troisième  personne  en  -ncav  (cf.  ïazxnx^j, 
ljA[j.y.nyM^  ï%v.t:':y^t  =  *£§£§F'.'7av),' dont  le  type  parait  bien  être  I'txv, 
cf.  ci-dessus,  §  o8T. 

Au  moyen,  Tapophonie  a  été  plus  fidèlement  conservée,  pour  les 
raisons  données  ci-dessus  (§  604j;  la  forme  faible  de  la  racine  peut 
se  trouver  aux  trois  nombres,  comme  le  montrent  les  plus-que-parfaits 
homériques  TST'jyy.'/'/V,  £T£Ta/.TO,  ^£ê).r,aTO,  ■/.ï/6);Cl>'70,  etc. 

Remarque.  —  Les  racines  disyllabiques  ont  donné  quelques  plus-que-parfaits  moyens 
à  redoublement  dit  attique  (cf.  V]Âr,Xa-TO,  w;j.cÔ[xo-to)  et  c'est  peut-être  ce  type  de 
formation  qui  a  influencé  les  plus-que-parfaits  actifs  ciÀwÀ£-[jlîv,  oÀwÀî-ts,  de  même 
que  Y,Oî-[y.£v,  r|0£-T£,  etc. 

612.  —  La  formation  la  plus  ordinaire  du  plus-que-parfait  est  celle 
dont  la  caractéristique  est  -es-  et  que  nous  avons  déjà  étudiée  ci- 
dessus  (§  o8o),  à  propos  des  prétérits  f,§£a,  f(S£'.v,  etc.  De  ces  pré- 
térits, Taffixe  -cT-  a  été,  par  extension  analogique,  transporté  à  tous 
les  radicaux  de  parfait  (cf.  oiXcôX£a,  0JlcÔA-/^  ou  à)}.(ÔA£iv,  —  7:£T:o''0£a, 
—  â-E-ôvOr,,  —  tin-rrrATi ,  — £TcT'.ar,/.£'.v,  etc.). 

Remarque.  —  Sur  les  désinences  personnelles  de  ce  plus-que-parfait  voyez  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  (§  o8o)  de  ■/■,o£a,  etc. 

613.  —  Le  subjonctif  TTcoO/.Y,  et  l'optatif  ttcO'j/.o'.  appelaient  naturel- 
lement un  plus-que-parfait  thématique  ÏT:éo\)y.w.  Ce  type  existe,  en 
effet,  mais  il  est  rare  et  exclusivement  dialectal  (cf.  Hum.  £a£ar,-/.ov, 
IlÉs.  £-£O0/.0V,  et  voyez  K.  Brugmanx,  Gricck.  Gramm..  3"  édit.,  §  392,  p.  328).  Le 
plus-que-parfait  thématique  S£''S'.£ .  c.-à-d.  *  S£SFi£  (cf.  S£b'.-7.£v), 
remonte,  comme  les  précédents,  aux  origines,  mais  il  ne  se  rencontre 
pas  ailleurs  que  chez  Homère. 

614.  —  Le  plus-que-parfaît  latin.  —  Par  sa  désinence  -am, 
-as,  -at,  etc.,  le  plus-que-parfait  latin  se  rattache  à  l'imparfait  eram, 
dabara,  etc.,  et  par  son  radical  (cf.  vider-  dans  vîder-am  pour  *  vides-am) 
au  radical  du  parfait  (tel  qu'il  apparaît  du  moins  dans  vidis~tis  et 
vider-unt).  Le  plus-que-parfait  latin  dillere  donc  du  plus-(iuf-parfait 
grec  non  seulement  par  ses  désinences,  mais  encore  par  son  suffixe, 
(|ui,  au  lieu  d'être  -rs-  comme  en  grec,  est  constitué  \):\v  la  syllabe  -is- 
{cL  ci-dessus,  §  oOO,  2°). 


i 


CONJUGAISON.  —    FOUMATION    DES    MODES.  455 

.§4.  —  Formation  des  modes. 

615.  —  Division  du  sujet.  -  Les  modes  du  verbe  sont  Vindi- 
catif,   Vinjonrtif,  le  subjonctif,  V optatif  et  Vimpémlif. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  l'indicatif,  puisque  ce  mode  prend,  à 
tous  les  temps,  la  forme  du  temps  sans  modification,  ni  de  l'impératif, 
puisque  nous  avons,  à  propos  des  désinences  de  ce  mode,  traité  des 
qu^^stions  essentielles  qui  s'y  rattachent  (cf.  ci-dessus,  §§495-501; 
027-533).  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  étudier  l'injonctif,  le  subjonctif 
et  l'optatif.  •• 

A.  —  De  l'injonctif. 

616.  —  Formations  jçrecques.  —  On  range  sous  le  nom  d'in- 
jonctif  des  formes  verbales,  revêtues  de  désinences  secondaires, 
et  qui  paraissent  être  des  indicatifs  sans  augment  d'un  temps 
à  augment  (cf.  osoî,  skr.  bhàrat,  ind.-eur.  * bhere-t  en  regard  de 
l'miparf,  ï-osos,  skr.  a-bharat,  et  voy.  K.  Buugmann,  Griech.  Gmmm.,3'  édit., 
§  397,   p.  332). 

Ap|)artiennent  en  grec  à  l'injonctif  : 

i"  Les  pi'étérits  de  l'indicatif  sans  augment  çspov,  [^Tiv,  TrsTrovO-/)  (cf. 
ci-dessus,  §  55:2,  p.  39:2}. 

2"  La  ;2^-  pers.  plur.,  la  â''  et  la  3^  pers.  plur.  de  l'impératif  actif 
(cf.  ci-dessus,  §§  498;  499),  la  2"  pers.  sing.  du  moyen  (cf.  ci- 
dessus,  §  528),  et  les  formes  en  -ç  de  la  ^'  pers.  sing.  de 
l'impér.  actif  (cf.  ci-dessus,  §  49ri,  2°,  b,  p.  358). 

617.  —  Formations  latines.  —  On  peut  vraisemblablement 
rattacher  ;'i  linjonctif  latin  les  formations  suivantes  (cf.  K.  Brugmann, 

Ortnidriss,  etc..  t.   Il,  g  909,  p.  \-2H;  s(|(|.     : 

1°  Les  indicatifs  présents  vehi-s,  im-ple-s,  etc.  (cf.  ci-dessus  SS  479- 
496,.  2",  Rem.). 

2"  Les  prétérits  de  l'indicatif  inquam,  erâ-s,  les  imparfaits  en  -bas 
(cf.  ci-dessus,  §  596). 

3°  La  2-=  pers.  sing.  de  l'impératif  du  médio-passif,  sequere  =  £7r£[(7]o 
(cf.  ci-dessus,  §  539,  1",  b,  p.  381). 

lî.  —  Du  subjonctif. 

618.  —  Subjonctif  primitif.  —  Dans  la  conjugaison  primitive, 
la  formation  du  subjonctif  était  subordonnée  à  la  distinction  déjà 
faite  (cf.  ci-dessus,  §  470)  entre  les  temps  athématiqiies  et  les  temps 
thématiques . 
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Dans  les  temps  athématiques,  le  subjonctif  avait  régulièrement  la 
racine  à  l'état  normal  et  la  voyelle  thématique  o  :  e  brève  devant  les 
désinences  personnelles;  dans  les  temps  thématiques,  le  subjonctif 
avait  le  vocalisme  de  l'indicatif  et  la  voyelle  thématique  longue  par 
contraction  indo-européenne  (voy.  V.  IIexry,  Précis,  etc.,  §§  89:  143;  274; 
287;  293).  Cette  définition  deviendra  plus  claire  quand  on  aura  passé  en 
revue  ce  qui  reste,  en  grec  et  en  latin,  de  cette  formation  primitive; 
mais,  pour  rendre  Texposé  plus  net,  il  faut  partir  de  la  forme  du 
radical  à  l'indicatif;  or,  le  radical  peut  être,  à  l'indicatif,  terminé  par 
une  consonne,  par  une  voyelle  brève,  ou  par  une  voyelle  longue, 
susceptible  ou  non  d'apophonie. 

619.  —  Subjonctif  des  radicaux  en  consonne  à  Tindica- 
tif.  —  Ce  subjonctif  était,  en  indo-européen,  caractérisé  par  la 
voyelle  thématique  o  :  e  ajoutée  à  la  forme  forte  de  la  racine. 

On  trouve  en  grec  et  en  latin,  mais  surtout  en  grec,  des  restes 
importants  de  cette  formation. 

1°  En  grec,  les  exemples  appartiennent  soit  au  présent  et  à  l'aoriste 
second,  soit  à  l'aoriste  sigmatique,  soit  au  parfait.  Mais  ce 
subjonctif  était  déjà  en  voie  de  disparition  au  temps  d'Homère 
et  cédait  la  place  a.ux  subjonctifs  à  voyelle  longue  (§  6:20). 

a)  Les  subjonctifs  à  voyelle  o  :  e  de  présents  ou  d'aoristes  seconds 

sont  encore  représentés  dans  le  dialecte  homérique  (cf.  l'oaev 
en  regard  de  l'indicatif  ïy.ev,  —  oOicTo.-.  et  oO'.oasaOx  en  regard 
de  rindicatif  oOf-ro  [voy.  ci-après,  Rem.  I],  —  y.lzzxi  en  regard 
de  l'indicatif  7.7.-70,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  forme  liomérique  Touev  est  pour  *  ly-o-usv,  comme  oOtsTat 
est  pour  *  oOcy-£-Tai.  Le  degré  réduit  de  la  racine,  qui  était  régulier  à  l'indicatif  en 
dehors  du  singulier,  a  été  propagé  au  subjonctif.  Quant  à  la  forme  ïo'xtw  (par  ï  long), 
dont  Homère  offre  six  exemples,  elle  a  été  expliquée  de  dilférentes  façons  (cf.  K.  Bbugm.a.nn, 
Griaidn'ss,  etc.,  t.  II,  p.  1283;  Schulze,  Qiisest.  ep.,  p.  37G  sq.  ;  G.  Meyer,  Gn'ech. 
Gramm.,  3''  éd.,  p.  653)  :  peut-être  faut-il  y  voir  une  formation  nouvelle  faite  sur  le 
modèle  de  Oy^-o-asv,  ow-o-asv,  etc.  (ci-après,  §  621,  1",  b). 

II.  La  forme  ionienne  xaT-siTrs'.  (inscr.  de  Chios),  en  regard  de  limpératif  xar- 
et-7.Tto,  est  faite  sur  le  modèle  des  subjonctifs  d'aoristes  sigmatiques  (cf.  ci-après,  b). 

m.  La  langue  grecque  a  conservé  en  fonction  de  futurs  quelques  subjonctifs  de  ce 
tvpe  (cf.  £00|v.at  en  regard  de  l'inf.  'ÉSasvat,  TTt'oj.'.XL  en  regard  de  Fimpératif  7r?-0t,  yita 
en  regard  d^'é/ea,  chez  Homère  àXc'jîTat  [Od.,  XXIV, 29],  en  regard  d'xÀîOacOa'.,  etc. 
et  voy.  ci-dessus,  §.'j91,  p.  438). 

b)  Les  subjonctifs  à   voyelle  o  :  c   d'aoristes   sigmati(|ucs   se  ren- 

contrent en  grand  nombre  dans  les  différents  dialectes  (cL 
chez  Homère  et  chez  les  poètes  :  Ts-'^oy-sv,  teictete,  (i'.r,<ysxi, 
àv.s-'yETai,    etc.,   sur  les  inscriptions   ioniennes,    lesbiennes, 
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Cretoises,  les  3"  pers.  sing.  en  -asi,  comme  -otr,csi  [ion.],  àxo- 
TzsçxGGs:  [lesb.],  ^sihi  [crét.],  etc.,  sur  les  inscr.  crtfc,  les 
les  formes  moy.  comme  èa-Trpy.Esxai,  TràcJOVTa'.,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  première  personne  du  subjonctif  £:8w  p.  *  Feiosct-co  appartient 
par  son  radical  à  la  formation  de  l'aoriste  sigmatique  subjonctif,  mais  les  désinences 
sont  celles  de  la  conjugaison  thématique.  Voy.  K.  Brugmaxx,  Gn'ech.  Gram?n.,i<'  éd., 
§§  377;  398;  399;  Schulze,  ZeitschHft  de  KuHX,  t.  XXIX,  2oI. 

II.  La  3^  pers.  du  pluriel  du  subjonctif  d'aoriste  sigmatique  grec  était  primitivement 
terminée  en  -tjovTi.  On  en  trouve  un  exemple  dans  le  Cretois  ô'xocrovTt  (cf.  Amer.  Jouni. 
of  Arch.,  2c  série,  t.  I,  p.  192  ;  212).  Elle  est  représentée  aussi  par  une  forme  TipYj^ot- 
ctv  (Chios),  dans  laquelle  on  reconnaît  Tinfluence  du  dialecte  leshien,  oi  substitué  à  ou 
(la  forme  ionienne  serait  7rp-/,çou<7tv).  Voy.  K. Brugmaxx,  Gn'ech.  Grainm.,  3c  éd., p. 333. 

c)  Les  subjonctifs  parfaits  à  voyelle  o  :  c  sont  en  nombre  restreint; 
il  n'en  reste  que  quelques  exemples  dans  la  langue  épique 
(cf.  EïSov,£v  et  eïSsTS,  TTs-otOoasv  et  peut-être  xpoG-apyipexat, 
IIks.,  Œuvres  cl  jours,  i3i,  OÙ  le  Vatic.  2  porte  7:cor;xortGîZ7A). 

2"  En  latin,  le  sul)j(»nctif  correspondant  à  celui  qu'on  vient  d'étudier 
en  grec  n "existe  plus  qu'en  fonction  de  futur. 

a)  Le  subjonctif  jn'ésent  de  la  racine  -es  fait  en  latin  à  la  3"  pers. 

sing.  er-i-t  (cf.  skr.  â.sal[i]). 

b)  Parmi  les  subjonctifs  aoristes  sigmatiques,  on  rangera  les  formes 

(pu  ont  pris  en  latin  la  valeur  de  futurs  antérieurs  (cf.  dix-o 
et  dix-i-s,  fax-o  etfax-i-tur,  caps-ô,  etc.  '  et  videro,  liquero,  etc., 
auxquels  se  rattachent  scidero,  totondero,  dixero,  etc.  [cf. 
K.  DiuT.MANx,  Gri/ndriss,  etc.,  t.  II,  p.  1284],  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  amasso,  turbassitur,  habesso-,  etc.  [cf.  k.  Buugmanx,  Crun- 

(Iriss,  etc.,  t.  II,  p.  1202;  V.  Stolz,  Lat.  Gramm.,  T  édit.,  p.   18i]). 

Uemaroues.  —  I.  Au  lieu  de  *  viderunt,  qui  se  serait  confondu  avec  l'indicatif  par- 
fait, la  3"^  pers.  du  plur.  de  ces  futurs  antérieurs  a  été  refaite  sur  le  parfait  du  subjonctif, 
viderïnt.  l'ar  contre,  la  voyelle  brève  du  futur  antérieur  (à  la  l'c  pers.  et  à  la  2"  p.  du 
plur.  viderimiis,  videritis)  a  été  substituée  à  la  voyelle  primitivement  longue  du  parfait 
du  subjonctif^. 

II.  Sur  les  formes  violasit,  inrogasit,  locasint,  voy.  Stolz,  JmI.  Gramm.,  3c  éd., 
p.  182,  et  les  travaux  cit('S  à  cet  endroit. 

c)  Le  subjonctif  inq)arfait  appartient  aussi  à  la  formation  de  l'aoriste 

sig;v.ati(iue,  mais,  par  ses  désinences,  il  se  rattache  à  un  autre 
type  de  subjonctif  que  celui  qui  vient  d'être  étudié  (voy.  ci- 
après,  §  020,  2°,  b,  P). 

i.  Sur  CCS  futurs  archaïques,  voy.  L.  Jou,  le  Présent,  etc.,  p.  o78  sqq.  ;  F.  Siol?.,  Lat.  Gramm., 
3»  édit.,  p.  180  sqq. 

2.  Voy.  la  liste  rie  ces  formes  nrrliaïques  dans  Nece-Wagekeb,  Lat.  Formenlehre,  t.  lU',  p.  507   sq. 

3.  Cf.  dederîtis  (Enxus),  norimus  (Tebence),  et  voy.  Neue-Wageneb,  Lat.  Formenlehre  \..n\^, 
p.  430. 
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620.  —  Subjonctif  des  radicaux  terminés  par  une  voyelle 
à  l'indicatif.  —  Dès  Tépoque  indo-européenne,  ces  subjonctifs 
contractaient  la  voyelle  finale  du  radical  avec  la  voyelle  thématique 
caractéristique  du  subjonctif;  de  là  en  grec  --r-  et  -w-  qui  faisaient 
pendant  à  -s-  et  à  -o-  de  l'indicatif;  de  là  en  latin  les  formations  du 
subjonctif  en  -â-  et  en  -ë-. 

1"  En  firec^  le  type  de  ce  subjonctif  se  trouve  dans  osctùy.cv,  0ïpY]-:e 
en  regard  de  l'indicatif  oeîûv.sv,  oizz-i. 

Remarques.  —  I.  Sur  la  forme  de  3"^  pers.  slng.  en  -Tj  pour  *-v,t,  yov.  ci-dessus, 
§  490,  Rem.  III,  p.  3:j:j. 

II.  La  longue  de  la  3<:  p.  plur.  "i/covxi  (att.  v/oir:<.)  et  Ï/m^j-v.'.  n'est  pas  régulière  pho- 
nétiquement; elle  s'explique  par  la  même  analogie  qui,  par  exemple,  a  substitué  à  l'in- 
dicatif la  forme  a-rjVTai  à  la  forme  *  àsvTai  (cf.  ci-dessus,  §  561,  2°,  b,  Rem.  I,  p.  414)  et  par 
le  besoin  d'opposer,  à  toutes  les  personnes,  les  formes  du  subjonctif  à  celles  de  l'indicatif- 

III.  Sur  les  raisons  qui  ont  propagé  le  subjonctif  à  voyelle  longue  aux  dépens  du  sub- 
jonctif à  voyelle  brève,  voy.  K.  Rrugmann,  Griech.  Gramm.,  3e  éd.,  §  399,  p.  334. 

IV.  Sur  les  difficultés  particulières  que  soulève  ce  subjonctif  grec  comparé  au  sub- 
jonctif à  voyelle  longue  des  langues  congénères,  voyez  les  travaux  cités  par  M.  Brugmaxx, 
ouv.  cité,  p.  33o. 

2°  En  latin,  le  subjonctif  à  voyelle  longue  est  caractérisé  soit  par 
le  suffixe  à-  soit  par  le  suffixe  ê-. 

a)  Le  suffixe  â-  n'apparait  qu'au  présent  (cf.  fer-â-s,  gign-à-s, 
jung-â-s,  minu-â-s,  vis-â-s,  posc-â-s,  disc-â-s,  pect-â-s,  cud-â-s, 
tin-tinni-â-s,  -ple-à-s  p.  ^plcy-à-s,  vide-à-s  p.  *  vidêy-à-s, 
custodi-à-s,  statu-à-s*,  etc.). 

Remarques.  —  I.  La  première  personne  du  singulier  du  subjonctif  en  -â  des  verbes 
en  -0  et  en  -io  sert  en  même  temps  à  l'expression  du  futur  (cf.  legam,  audiam,  etc)^. 

II.  La  doctrine  qui  est  résumée  ci-dessus  est  celle  qu'enseignent  M.M.  Rrugmann  et 
Stolz.  :Mais  voyez  L.  Job,  le  Présent,  etc.,  p.  500  sqq.,  oîi  sont  exposées  et  discutées 
les  diverses  opinions  émises  sur  cette  (piestion  obscure. 

bj  Le  suffixe  ê-  apparaît  à  divers  temps  du  subjonctif. 

a)  Il  se  rencontre  d'abord  dans  des  présents  qui  ont  pris  la  valeur 
de  futurs  (cf.  fer-ë-s,  capi-ë-s,  farci-ê-s,  fini-ë-s,  etc.). 

Remarque.  —  Sur  le  subjuuclif  des  verbes  de  première  conjugaison  les  avis  conti- 
nuent à  être  partagés  :  stès,  plantés,  etc.,  sont-ils  pour  * sta-i/-e-s,  * plantu-n-e-s  et 
apiiarlicniirMil-ils  pnr  conséquent  aux  subjonctifs  en  p-?  ou  bien  laul-il  cmirc  qu"iis  sont 


1 .  Toutes  CCS  formes  sont  citées  ii  la  seconde  personne  du  sing.  parce  que,  ù  la  1"  et  à  la  3'  pcrs.  du 
sing.,  l'a  a  (Hé  ahrép^o  en  vertu  de  la  loi  !;  198  (p.  1 16). 

i.  L'ancien  latin  témoigne  que  le  futur  de  res  verbes  devait  appai  tenir  tout  entier  au  sulijonotif  en  -e- 
(cf.  ci-apri-s,  b).  En  >-ïïi-\,  Oiiiiililion  dit  formpllrini'nt  l\.  T.  2'i)  que  C.alon  employait  à  la  1"  pers.  du 
sin;:.  dice  (c.-à-d.  dicem)  ft  facie  '<-.-;i-,l.  faciem)  cninmc  futurs.  Dp  plus,  voyez  sur  ces  futurs 
arcbaï(iues  Ni;iE-WAorxi:n,  Lui.  Fijriiii:iilr/,rr,  t.  III  ■\  p.  3J  I  sq.  ;  Lœwe,  Acta  soc.  p/til.  Lips.,  V,  317. 
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pour   *sfa->je-s,  * planta-i/e-s  et  représentent  des  optatifs   comme  s-ie-s?  Vovez  sur 
cette  question  obscure  K.  Brlt.mann,  Griaidnss,  t.  II,  p.  1292;  1309.  '. 

P)  Ce  suffixe  -ê-  apparaît  aussi  dans  les  sul)jonctifs  (Faoristes  sigma- 
tiques  qui  ont  donné  en  latin  Timparfait  du  subjonctif  (cf.  es- 
s-ë-s,  in-tra-r-ê-s,  im-plé-r-ê-s,  vidë-r-ê-s,  plantâ-r-e-s,  etc.)  et  le 
plus-que-parfait  du  subjonctif  (cf.  vid-is-s-ê-s,  dixissë-s,  etc.). 
Selon  M.  JoB  {le  Présent,  etc.,  p.  558  sqq.).  toute  la  formation  est 
sortie,  par  voie  analogique,  de  dixem,  subjonctif  d'aoriste 
sigmatique  thématique ^ 

621.  —  Subjonctif  des  radicaux  terminés  à  Tindicatif  par 
une  voyelle  longue  susceptible  d'apophonie.  —  Ce  type  de 
subjonctif  se  rencontre  surtout  en  grec;  en  latin,  il  n'est  représenté 
que  jiar  quebpu's  formes. 

1"  lui  fjror,  il  y  a  trois  cas  à  considérer. 

a)  On   a  conservé,   grâce    aux   inscriptions,    des   subjonctifs   dans 

lesquels  on  trouve  à  toutes  les  personnes^  la  voyelle  longue 
de  l'indicatif  (cf.  messén.  T:po-T':0-/]VT'.,  crét.  iOOxvTt,  arcad. 
£-'.-(7'jv-''«7T^Toci,  crét.  S'jvxaoct,  gortyn.  vjvxTy.f.,  vjvâvxa'.  (pour 
o'jvâToc'.,  etc.),  arcad.  %iy-y,<.,  etc.). 

Remarques.  —  I.  Le  rapport  tixâTat  :  'tTràra'.  a  déterminé  la  création  de  fYjyvùTa'. 
en  regard  de  p-/,yvuTa[  et  de  la  forme  homérique  Ctôvvùvxa:  (Od.,  XXIV,  89).  Sur 
l'existence  probable  d'une  forme  oat'vClai  chez  Homère  (Od.,  VIII,  243;  XIX,  3281. 
voy.  SCHULZE,  Quxsl.  ep.,  p.  331,  cité  par  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3"  éd.. 
§  400,  1,  a,  p.  33o. 

II.  C'est  au  rapport  entre  T!Or,vT'.  et  ti'Ocvtc  que  l'on  doit  les  formes  Y|Ta,t  (delph.), 
qu'il  soii,  et  YjVTxt  (messén.),  qu'ils  soicui,  en  regard  de  èvT!  (stat)- 

b)  La  précédente  formation  modifiée    par  l'analogie    des  formes 

verbales  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  619,  1°,  a,  a  donné 
naissance  à  des  subjonctifs  présents  et  aoristes  caractérisés 
par  ceci,  qu'ils  ajoutent  à  la  racine  à  voyelle  longue  la  voyelle 
tliématicjue  o  :  e. 

Ex.  :  lIoM.,  ï-i-^r,-0[J.tv,  /.XTa-êrj-oy-cv,  Gzrr'j-'j.îv ^  7:ap-'7T-/;-s-T0v, 
Hr,-o-'j.vi ,  •/.XTX-0r,-O7.a'. ,  ()tô-o-asv,  so-r,-co,  ij.eH-r-w, 
[j'/.-w,  etc. 

Remarque.  —  La  similitude  de  premières  personnes  comme  itt/j-co  et  de  premières 
personnes  comme  «i/épo)  conduisit  à  remplacer  par  le  paradigme  ar-qco,  (7t-/jy,ç,  <JT-/jr, , 
(7T7j(o;./.£v,  cr-qr^rz,  GTrjOiVTi  modelé  sur  ospw,  osp"/]?,  ^^P'(i-,  cpspwfxsv,  (pÉpTjXS,  (f£- 

i.  Bleu  qu'elle  soit  antérieure  à  l'apparition  du  Grundriss,  t.  U,  de  M.  Brugmann,  on  lira  avec  profit 
la  discussion  ;i  laquelle  JI.  Job  a  soumis  les  divers  systèmes  en  présence  (cf.  le  Présent,  etc.,  p.  alG  sqq.). 

2.  On  lira  avec  profit  les  pages  360  et  suivantes  du  Prissent,  etc.,  où  M.  Job  rend  compte  de 
l'immense  développement  du  subjonctif  d'aoriste  sigmatique  en  -êni- 

3.  Sauf  la  première  personne  du  singulier  actif  dont  il  ne  reste  pas  trace. 
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ptovTt  le  paradigme  primitif  (tty^oj,  ctYjEiç,  gty^e'.,  itty^oixev,  (tty^cTs,  ct7,ovt'.'.  Les 
formes  gty,co,  gt-/jOJ[j.£v,  etc.,  ont  subi,  suivant  les  dialectes,  une  demi-contraction  ou 
une  contraction  complète  :  ainsi  chez  Homère  (7tÉw[j.£v,  Oéo^asv,  às-s/-,,  c;ty,,  [ir^,  etc.  ; 
chez  Hérodote,  OÉw,  Oy,,  ÔÉojai,  OYjTai,  [i?,,  [i£coy.£v,  îcity,,  gty,,  etc.;  chez  les  Attiques 
la  contraction  est  faite  partout  (cf.  (ttco,  c-ty,ç,  (tty,,  (7Toj[X£v,  cttyiTS,  ctojgi,  tlOw,  tiOy^ç, 
etc.,  otooj,  o'.owç,  etc.). 

c)  Dans  le  dialecte  ionien  et  dans  le  dialecte  attique  on  trouve,  au 
moyen,  une  formation  de  subjonctif  dans  laquelle  la  voyelle 
longue  du  subjonctif  -r,-  :  -co-  prend  la  place  de  la  voyelle 
longue  de  la  racine  au  lieu  de  s'aftixer  à  elle  (cf.  ï-'.crcù'j.y.'., 
£-''«jTr,Ta;  en  face  de  Findic.  ï-iozy.Tyj.,  y.^vjMy.y.'.  en  regard 
de  Findic.  /.oé'j.y.ry.'.,  ^'jvwjj.a'.  en  regard  de  S'jv7.t3(.'.,  y.zpvcoay-i 
en  regard  de  u.xzvy-y.:^  etc.). 

Remarque.  —  Les  grammairiens  hésitent  entre  deux  accentuations  pour  les  formes 
attiques,  comme  TcOoj'xai  et  TtOojjj.ai.  Peut-être  pouvait-on  employer  les  deux:  dans 
ce  cas,  TiOojfxai,  Tt6Y,Ta'.,  £':r''-Ooj|j.ai,  £7r''-6Y,Ta'.,  'irrTtoaai,  't'(TTY,Tai  s'expliqueraient 
par  l'analogie  de  £7riGTto|j.at,  etc.,  tandis  que  l'accentuation  de  TtOw.etc,  aurait  servi 
de  modèle  à  Tt6o)i/7.'.,  t'.0y,t7.;,  Izi-Owa-y.'.,  £-'.-OY,Ta'.,  {rjTwaaL,  ii-y^zy.'.. 

2°  En  latin  ^  M.  Bhugmanx,  Gnmdriss,  etc.,  t.  II.  p.  1298,  cite  comme  appar- 
tenant à  cette  formation  les  subjonctifs  si-st-à-s  cf.  indic. 
si-st-i-t)  de  la  racine  sfâ-;  seras  p.  " si-s-às  (cf.  indic.  se-r-i-t) 
de  la  racine  sê-\  red-dà-s  cf.  indic.  red-d-i-t)  de  la  racine  clô-. 
Peut-ctre  faut-il  y  ajouter  ster-n-â-s  cf.  indic.  ster-n-i-t)  et 
li-n-â-s  (cf.  indic.  li-n-i-t),  si  ces  verbes  appartiennent  bien  à 
la  X*^  classe  (caractérisée  parle  suffixe  primaire  -nà-). 

622.  —  Subjonctif  des  radicaux  terminés  à  l'indicatif  par 
une  voyelle  long-ue  non  susceptible  dapoplionie.  —  Cette 
formation  ne  se  rencontre  pas  en  latin;  en  grec,  elle  ne  se  distingue 
de  la  précédente  que  parce  qu  elle  se  rencontre  exclusivement  dans 
les  verbes  de  la  VIIP  et  de  la  IX^  classe. 

Il  y  a  deux  cas  à  considérer  : 

i°  Aux  formations  ci-dessus  énumérées,  §  C21,  i°,  a,  réponch-nt  les 
subjonctifs  messén.  -vpâor.vT;  (de  sypâo'/;,  fut  écrit,  1'"  pcrs. 
i-yoy.o-rr'J.v')-  -c/.vjxnHr^'^'zi  (de  s-(7x,£uâaOr,,  fut  préparé\  liéracl. 
0'.>coS6;x-/;Ta'.  (de  or/.oSoasto),  crét.  -zéTzxTX'.  (en  reg.  de  Findic. 
TTî'-TT-x-Ty-'.),  tliér.  TTc'-fâTa'.  (en  regard  de  Findic.  7:i--z-x-zxi), 
crét.  £'7-T£Tc'/.v(i>Ta.'.  (cf.  ait.  £-/.-t£X.v6o),  procréer  des  enfants'. 

Remaroue.  —    La   nature   de   la   voyelle  -â-  et  -ê-  qui  est  ici  la  même  au  i  adical  de 

1.  Il  ost  très  possible  f|uc  cps  fnimos  aiciil  rérllrmont  existé;  cf.  K.nmr.MA>N.  Grierh.  Ciramm.,  3' éd., 
p.  31,  II.  1.  C.o  qui  ost  sûr,  i-ii  tmit  fii-<,  c'est  (|ue  la  trnditiim  d'aju-ès  ia(|uol|p  il  faïKlrail  écrire  0£:o|lEV, 
o-T£io[j.EV,  etc.,  est  fautive.  V(iy.  K.  Bhuqmax.n,  Indog.  Forsc/iungen,t.  IX,  p.   178. 
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l'indicatif  et  au  radical  du  subjonctif,  a  permis  de  conjecturer  que  ces  formations 
appartenaient  primitivement  au  subjonctif.  Ce  serait  par  abus  qu'elles  auraient  pris  le 
sens  de  l'indicatif. 

2°  Aux  formations  ci-dessus  énumérées,  §G21,  1°,  b,  répondent  les 
subjonctifs  homér.  Say.rjW,  Tpa.-r;oa£v,  Sa;x7i£T£,  [BXTjsTat,  yvcôo- 
[7-£v,  qui  se  sont  comportés  comme  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  En  effet,  suivant  les  dialectes,  ils  ont  subi  une  demi- 
contraction  ou  une  contraction  complète  (cf.  Hom.  Ocpso), 
'j.'.yiiùC'.v,  Sy.ôJy.sv,  yvû,  yvwasv,  yvwatv,  —  Hérod.  «pavico,  ©av^, 
07.V3WT'.,  y.savswjxsOa,  etc.).  En  attique,  la  contraction  est  faite 
partout  (cf.  ypaoù,  ypaor,?,  yvài,  yvûç,  fxsavoiaa'.,  asiy.vyiTat,  etc.). 

Rkmarque.  —  Le  sui)jonctif  atlique  xaOojy.a'.,  xaOïÎTa'.  pourrait  représenter  soit 
*YÎ[iT]op.7.'.,  *-rj['7]£Ta'.,  soit  *Y|[<7]to[j.a'.,  *y,[ç7]Y,Tai,  maison  croit  plutôt  qu'il  a  été  refait 
d'après  xz/.TM<j.y.'.,  /.ditt^tx'..  Voy.  K.  BRUGMANN,G/v'ec/j.  Granim.,3''  éd.,  §§319 (p.  275)  ; 
400  (p.  336). 

C.  —  De  l'optatif. 

623.  —  Formations  primitives.  —  Dans  la  conjugaison  indo- 
européeniu'  primitive,  Toptalif  avait  deux  caractéristiques  différentes, 
selon  qu'il  se  rattachait  à  des  formations  athématiques  ou  thématiques. 

Dans  le  premier  cas,  le  suffixe  était,  au  singulier,  sous  sa  forme 
forte  -//ê-,  -i'-'ê-,  et  au  duel,  au  pluriel  de  l'actif  et  aux  trois  nombres 
du  moyen  -i-  sous  sa  forme  faible  :  mais  -i-  ne  se  trouvait  que  devant 
les  désinences  personnelles  commençant  par  une  consonne  ;  c'était  -y-, 
V  devant  les  désinences  personnelles  commençant  par  une  voyelle. 

Dans  le  second  cas,  le  suffixe  de  l'optatif  était  -oy-  à  toutes  les 
personnes  de  l'actif  et  du  moyen. 

Ces  deux  formations  se  retrouvent  en  grec  et  en  latin,  mais  trou- 
blées par  des  influences  analogiques. 

624.  —  Optatif  en  -yè-,  -i-.  —  Il  subsiste,  en  grec  et  en  latin, 
de  nombreuses  traces  de  cette  formation. 

1°  L'')i  grec,  comme  dans  les  langues  congénères,  ce  suffixe  de 
l'optatif  s'attache  à  la  forme  faible  du  radical  ;  les  exceptions 
sont  justifiées  par  des  raisons  particulières. 
Dans  rénumération  des  principaux  exemples,  nous  rangerons  les 
radicaux  d'après  la  nature  du  phonème  par  lequel  ils  se 
terminent. 

a)  Radicaux  en  c-  :  A  l'optatif  primitif  *syê-m,  le  grec  répond  par 
£lV,v,  à  *s-i-men,  par  £ia£v,  et  à  * s-y-enl,  par  £'.£v,  etc.,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  étendu  à  l'optatif  la  forme  forte  de  l'indicatif;  la 
raison  en  est  vraisemblablement  que  si  les  formes  phonéti- 
quement régulières  avaient  prévalu,  à  savoir  *y;v,  *î[/.£v,  etc., 
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elles  auraient  formé  un  contraste  trop  singulier  avec  le  reste 
de  la  conjugaison  du  verbe  être. 
L'optatif  du  verbe  oi^a,  qui  est  sîSst'r.v,  eîSsïasv,  etc.,  se  rattacbe 
à  une  forme  primitive  en  *-zn-vrr^i,  *-za-:-'j.vj,  etc.,  et  c'est 
l'analogie  de  siSs-V.v  qui  a  créé  §sS'.£''r,v,  comme  aussi  sans 
doute  Toptatif  îsir,   Hom.,  //.,  XIX,  20&   de  la  racine  st-,  aller. 

Remarques.  —  I.  On  conjecture  que  la  3'^  p.  du  plur.  de  roptatif  avait  primitivement 
-e'ni  pour  désinence  (cf.  en  latin  sient  en  regard  de  simus,  sitisi.  De  là  est  sortie  la 
désinence  grecque  -£v  qu'on  a  non  seulement  dans  £-i-£v,  mais,  comme  on  le  verra 
tout  à  l'heure  (ci-dessous,  b),  dans  les  formations  t'.OsTev,  Oetsv,  £7r'.6a?£v,  etc.  Sur  les 
3^  p.  plur.  éiéen.  (ïuvéav  =  (tuveiev  (Collitz,  n°  1149},  £7ri6£Tav  (Collitz,  n°  Ho2), 
voy.  K.  Brugman.n,  Griech.  Gramm.,  3^  édit.,  §  413,  1,  a  (p.  350),  et  cf.  ci-dessus 
§  494,  Rem.  I  (p.  357). 

II.  La  formation  à  laquelle  appartient  £'.0£iy,v  se  retrouve  à  la  3<'  pers.  du  pluriel  de 
ceux  des  optatifs  d'aoristes  sigmatiques  qu'on  range  dans  la  conjugaison  dite  éolienne^ 
Cette  3^  pers.  du  plur.  est  en  -asiav,  et  l'on  en  trouve  déjà  de  nombreux  exemples 
chez  Homère;  la  terminaison  -cî'.av  est  sortie  de  *c-£(7-yav  (osiçôiav  =  *o£'.x-g-cc-- 
yav),  dans  lacjuelle  -7.v  est  pour  *-a  =  *-nt.  Sur  cette  3^  pers.  plur.  on  a  refait  la  2«  du 
sing.  (cf.  TiÉa'J/Eiaç  au  lieu  de  * T^zu.-bv.'rfi)  et  la  3"^  du  sing.  (cf.  "Khvhv.f^,  au  lieu  de 
* -l'j.'bivr^);  la  formule  analogique  doit  être  £0£'.;av  :  'ÉoEua;,  £0£tç£(v)  =  o£'';£'.av  : 
o£'';£'.7.ç,  o£''ç£i£(v).  La  l''<=  pers.  du  sing.  n'est  conservée  nulle  part:  Chœroboscos 
(p.  563,  2)  cite  comme  éolienne  une  l""^  pers.  du  plur.  T'rI/£-'.-aîv,  qui  serait  phonéti- 
quement régulière. 

III.  Les  formations  attiques  x7.67,y.Y,v,  y.y/y7~o,  pourraient  représenter  *r^[G]'.-[j.'r^v, 
*y,[gjî-to,  mais  on  croit  plutôt  qu'elles  ont  été  refaites  d'après  x£y.Tr,arjV,  /C£xty,to 
(cf.  ci-dessus,  §434,  10°,  Rem.  [p.  406],  et  voy.  K.  Brugmaxn,  Griech.  Gramm.,  3^6(1., 
§  319,  p.  275).  Quant  à  l'optatif  attique  xaOoi'jxYjV,  c'est  bien  évidemment  une  formation 
analogique  d'après  la  conjugaison  thématique". 

b)  Radicaux  en  ë-,  ô-,  à-  (dans  lesquels  la  voyelle  est  susceptible 
d'apophonie).  A  cette  formation  appartiennent  oy.lr,v,  oaciv-sv, 
ooc'arjV,  —  Hii^/,  h'j'.r^v,  G'yJ.r:/,  —  TiOs''r,v,  -rtOcïasv,  t'.O^ito, 
—  o'.ooir,v,  [G-y.ir,v,  —  y.'.zv y.ir;/ ,  h'jvy.'.'j/r;i,  à'jvx'.TO,  —  icry.ir.v, 
iGry-lu.v/. 

Remarques.  —  I.  Selon  M.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3c  éd.,  p.  338,  la  diphtongue 
qu'on  trouve  devant  les  terminaisons  du  sinr/iilier  -'t]v,  -y,ç,  -Yj  et  devant  celles  du  plu- 
riel en  -£v  eten-axo  n'est  pas  primitive,  mais  a  été  empruntée  par  analogie  aux  autres 
formes  :  oatY,v,  etc.,  serait  donc  sorti  de  oa?y.£v  ou,  en  d'autres  termes,  la  diphtongue 
-y.v-  de  oa;;x£v  aurait  influencé  la  prononciation  de  *oay'rjv,  etc. 

II.  Sur  l'accentuation  de  T'.OcïaEv,  tiOî;to,  iîTaïjJLEV,  éaTaraîv,  etc.,  voyez  l'hypo- 
thèse de  M.  Wackernagel,  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXVIl,  88  ot  les  réflexions  de 
M.  Brugma.n.n,  Griech.  Gramm.,  3-=  éd.,  p.  338. 

1.  Sur  l'emploi  cl  l'origine  de  celle  rorinaliou,  voy.  La  Hor.iiK,  Beitr.  :.  f/riec/i.  Cvnintii.,  f.  I,  p.  132 
sf|((.  ;  r.uBTRs,  rlan  f/n'pc/i.  Verbum,  t.  II*,  p.  291;  Nauck,  ///'//.  ik  l'Afml.  île  PiUcr.shoiir(/,  I.  XXIV, 
p.  'iH'J  sqq.  ;  0.  II[i:mann,  Qua  rei  crilicv,  etc.,  p.  8.i  ;  A.  vos  IlAMiiKno,  Zeilschr.  fiir  fîi/miinsinlin'seii, 
1877,  p.  1  I  ;  ItLTiiKDi'oni),  Phrynichu.s,  p.  13^  sip;.  ;  SciiMin,  .Ulicismus,  111,  31  ;  G.  .MEMin.  (Iriec/i. 
Gramm.,  3"  ériil.,  p.  001  sq. 

2.  Sur  les  runnations  thômalirpics  ooininc  é'oi;,  EOt  (rac.  èd-,  «  être  »),  t'oi  (rac.  Et-,  »  aller  »), 
■irpoiTÔéotTO,  CiTioOéotTO  (UtnoDOTii),  v(jy.  G.  .MEven,  Griech.  Gramm.,  3*  édit.,  §  oUI,  p.  600. 
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m.  L'optatif  oîi'çxtTO  est  à  l'indicatif  IZzi^xTO  ce  que  l'optatif  oûvxtTO  est  à  l'indi- 
catif oûvaTy.'.,  Y,.oûvy.To.  En  d'autres  termes,  pour  former  l'optatif  du  type  osiçaixo  on 
est  parti  d'un  faux  radical  oetça-  qu'on  a  tiré  d'autant  plus  facilement  de  certaines 
formes  de  l'indicatif  qu'il  ressemblait  extérieurement  aux  radicaux  ouvà-,  liziarS.-  et 
autres  de  même  genre. 

Il  n'est  pas  impossible  que  ces  optatifs  moyens  d'aoristes  sigmatiques  aient  exercé 
une  influence  sur  la  formation  des  optatifs  actifs  correspondants  et  que  osi'çatasv,  osi- 
çatT£,  etc.,  aient  été  créés  sur  le  modèle  de  osiçaiTO,  etc.  Mais  il  se  peut  aussi  que  l'on 
ait  pris  l'a  de  l'aoriste  sigmatique  comme  une  sorte  de  voyelle  thématique  et  qu'on  ait 
refait  le  paradigme  os  (ça '.a-.,  -a-.ç,  -a»,  d'après  celui  de  Xi-Koiit-i,  -o'.ç,  -oi. 

YV.  Chez  Homère,  l'optatif  moyen  Ba'.vuxo  de  07.''-vij-[X'.  représente  *oa'.v'jy-To,  forme 
dans  laquelle  la  terminaison  *-vuy-TO  a  été  substituée  à  la  terminaison  régulière  *-vu- 
Fî-TO  ou  * -vFî-TO  d'après  l'analogie  de  oiooTto,  Igtixito,  etc.  De  oolcvûto  on  peut  rap- 
procher XeX-jTO  {Od.,  XVIII,  238).  Quant  à  cpOïTO.on  l'explique  soit  en  le  rattachant  à 
un  primitif  *oOty-r-TO,  dont  il  serait  régulièrement  sorti  par  voie  phonétique,  soit  en  le 
regardant  comme  une  forme  refaite  sur  'éoOïTO  d'après  le  rapport  de  OsTto  à  îOsto. 

c)  Radicaux  dans  lesi/uels  la  voi/clle  finale  longue  nesl  pas  susceptible 
d'apophonie.  A  cette  catégorie  appartiennent  Spaty-sv  (de 
*Spâ.'.-y.£v),  ",'voïfj.sv  (de  *yv(0'.-|xsv),  etc.,  qui  ont  intluencé  le 
singulier  Spa''r,v  (au  lieu  de  *^pâ.-[y]-/i-v),  yvor/iv  (au  lieu  de 
*YV(i)-[y]rrv)  et  ont  entraîné  des  formations  comme  ■/.•.ysir,v, 
oxvîir,^,  SoOsî'/iv,  à,};oir;v  (cf.  lesb.  (^Ckeinv  [oiA-^at],  éléen  aûlcâ-n 
[g^'jIôl'j.'.]). 

Remabques.  —  I.  L'analogie  de  ^^joX^kzv,  G-raïasv,  etc.,  avait  donné  naissance  à  un 
optatif  *outa£v  (au  lieu  de  *oi)[F]-ï-tx£v)  qui,  chez  Homère,  est  représenté  par  oûi/.ev 
dans  £x-o'j[/.£v  (cf.  oo^^  p.  *ou'.y,). 

II.  Les  formes  du  moyen  £[x-TrXY|TO,  [j.£y.v/,[JLr|V  et  ;j.£ixv>,to,  ît£>CTY,[J.Y,v,  x£xX-7,o 
présentent  la  voyelle  longue  -Tj-  par  analogie  avec  [j.£ULv-r|aat,  x£XTT|[xac,  x£>'.X-^|xat. 
iMais  dans  les  optatifs  âXor^v,  ^ufqv,  etc.,  qui  ont  remplacé  assez  tard  h.loiy^-i,  p!OCY,v, 
etc.,  c'est  l'analogie  de  pfYwTjV,  fop(oY,v,  etc.,  qui  a  dû  se  faire  sentir  (voy.  K.  Brug- 
MANN,  Griecli.  Gramm.,  3«  édit.,  S§  331;  102,  d.). 

III.  Sur  l'accentuatiou  des  formes  xi/stasv,  7.ÀoT;/£v,  oavsïy.sv,  etc.,  voy.  K. 
Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3"^  éd.,  p.  33'J. 

IV.  Le  suffixe  -iy,-  du  singulier,  à  l'actif,  a  été  propagé  au  pluriel  et  au  duel 
surtout  dans  le  dialecte  ionien  et  dans  le  dialecte  attique.  Homère  n'a  qu'un  seul 
exemple  de  cette  formation  analogique  {II.,  XVII,  733  CTTaiY|(Tav)  ;  mais,  après  lui,  elle 
devient  très  fréquente.  Cette  observation  s'applique  aux  formations  énumérées  ci-dessus, 
b,  comme  à  celles  du  groupe  c.Voy.  La  Roche,  Beifrœr/e  zur  griech.  Gramm.,  t.  I, 
p.  148  sqq.  Toutefois  le  dialecte  attique  de  la  bonne  époque  ne  les  connaît  pas  ou  les 
connaît  à  peine  (cf.  0.  Riemaxn,  Qi/a  rei  criliae...,  etc.,  p.  82  sq.). 

2°  Des  deux  formations  primitives  de  l'optatif  (cf.  ci-dessus,  §  623), 

celle  dont  on  vient  d'énumérer  les  représentants  en  grec  est 

la  seule  que  le  latin  ait  conservée. 

Pour  le  sens,  l'optatif  latin  s'est  en  général  confondu  avec  le 

subjonctif  (voy.'  toutefois  notre  S)jntaxe,  §§  332  sqq.);   mais 


1 

*s-ye-m 

2 

*s->jê-s 

3 

*s-yê-f 

1 

^s-'i-môs 

2 

s-i-te 

3 

*S-i>J-)jt 
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pour  la    forme  l'opjtatif  s'est  conservé  dans  quelques  verbes 
d'un  usage  fréquent  et  d'origine  athématique. 

L'ancien  optatif  s'est  maintenu  dans  toute  sa  pureté  au  subjonctif 
archaïque  du  verbe  sum  ;  on  n'a  qu'à  comparer  le  paradigme 
primitif  au  paradigme  du  latin  pour  voir  combien  le  latin  y 
est  fidèle  : 

PAHADIGME    PRIMITIF.  PARADIGME    LATIX. 

S'uiy.    1      *s-yê-m  siêm 

siês 
siêt 

Plur.    1      ^s-l-môs  sïmus 

sitis 
sient 

Toutefois  on  trouve  déjà,  même  dans  les  textes  anciens  qui  nous 
ont  conservé  les  formes  énumérées  ci-dessus,  les  formes  sim, 
sis,  sït,  sint,  où  le  degré  réduit  a  été  propagé.  Enfin,  à  partir 
d'Auguste,  on  ne  trouve  plus  que  la  conjugaison  sim,  etc., 
simus,  etc.,  sint. 

Remarques.  —  I.  A  la  même  formation  appartiennent,  outre  les  subjonctifs  des 
composés  de  sum,  les  formes  velim,  nolim,  malim.  subjonctifs  présents  de  volo  et  de 
ses  composés;  les  formes  edim,  comedim,  exedint,  subjonctifs  présents  d'edo  et  de 
ses  composés,  enfin  les  optatifs  duïm.  duïs,  duit,  duîtur,  duint;  adduit,  etc.;  cre- 
duis,  creduit;  interduim;  perduim,  perduis,perduit,  perduint;  produit ;venumduit. 

IL  Du  grec  s'ioe^YjV  on  rapprochera  viderim,  qui  est,  comme  elotir^-'j,  un  optatif 
d'aoriste  sigmatique,  mais  qui,  en  latin,  est  devenu  le  parfait  du  subjonctif  (cf.  liqiie- 
rim,  dixerim.  totonderim).  Enfin,  on  reconnaît  des  optatifs  de  même  nature  dans  les 
formes  dixis  Plalte,  Asin.,  d%9:Aul.,  744;  CapL,  149  ;  jV//.,  283),  axim  p.  egerim, 
Pacuv.,  Ir.  -l'.n  ,  faxim  (Plaute,  Amph.  oU:  AiiL,  420;  Pœ>i.,  Wùl  ;  etc.),  amassis 
(Plaute).  prohibesseis  ,E.\.\.,  tr.  323)  et  prohibessis  (CATO,c/e  Re  rusf.,  141,2  ,pro- 
hibessit  Plaute,  Pseud.^  14),  prohibessint  (Cic  de  Leg.,  III,  §  6  [formule  archaïque]), 
ambissint  (Plaute,  Amph.,  6Q,  11),  etc.  Que  ces  formes  aient  conservé  longtemps  la 
longue  primitive  du  suffixe,  c'est  ce  que  prouvent  le  dederîtis  dEnnius,  le  norîmus  do 
Térence  et  les  autres  exemples  fournis  par  Neue-Wagener,  La/.  Form.,  3*^  éd.,  t.  III, 
p.  430. 

m.  Si  dem  peut  se  ramener  à  *  da-[ij]ê-m,  c'est  un  optatif  comme  ooir^v.  De  même, 
dans  cette  hypothèse,  stem  se  ramènera  à  *  sfa-[ij]e-m  et  sera  un  optatif  au  même 
titre  que  <JT'J.(■r^y.  Dëmus  et  stêmus  r.ittachés  à  *(/«-[//] e-wios,  * sla-[>/]e-mos  pourront 
être  comparés  à  oc«iy^a£v,  <j-yJ.r^<j.z^j.  Mais  nous  avons  vu  ci-dessus,  §  G20,  2",  b,  Rem. 
que  la  question  n'est  pas  tranchée. 

625.  —   Optatif  en  -oy.  —  Ce  suffixe  se  compose  de  la  voyelle 

-0-  (qui  se  substitue  jjartout  à  la  voyelle  thématique  o  :  c)  et  tlo  la 
caractéristique  d'optatif  -i-.  Dès  l'époque  indo-européenne  il  apparaît 
dans  les  formations  thématiques  (le  grec  çspo:-;,  le  goth,  bairaxs,  etc., 
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supposent  * bheroi-s  en  indo-européen).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  flexion 
primitive  était  sans  doute  constituée  en  grec  de  la  manière  suivante  : 
Sing.  :  *9£poyoc  (cf.  skr.  bhdrëij-am),  9£poi;,  *(p£potT.  —  Duel  :  oépoiTOv, 
cpspoiT'/iv.  —  Pluriel  :  oépo-.y.sv,  ©spotTs,  *9£poya.  C'était  celle  que  l'on 
trouvait  aussi  à  l'optatif  des  aoristes  thématiques. 

Remakques.  —  I.  Sur  la  désinence  de  la  1«  pers.  du  sing.  voy.  ci-dessus,  §  458,  2°, 
Rem.  I,  p.  3o4  (avec  la  n.  4).  Sur  la  désinence  de  la  3»  p.  du  sing.,  voy.  ci-dessus 
§§336,  490. 

II.  A  la  3"  pers.  du  pluriel  de  celte  formation,  la  désinence  secondaire  -nt  aurait  dû 
donner  en  grec  -x  (cf.  K.  Brugmann,  Grundn'ss,  etc.,  t.  II,  p.  1363).  Mais  Toptatif  thé- 
matique a  pris  la  terminaison  -£v  de  l'optatif  athématique:  (BÉpocEv  a  remplacé  *(ps- 
poy-a  d'après  etsv,  etc.  Quant  à  la  terminaison  -otav  que  présente  le  dialecte  éléen 
(cf.  aTTOTivotav,  7:aixSa;vo'.av  et  voy.  CMeyer,  Giiech.  Gvamm.,  3«  éd.,  p.  G.j9),  elle 
s'explique  de  la  même  manière  que  Guv-Éav,  àTit-Osiav  (ci-dessus,  §  624,  1»,  a,  Rem.  I). 
Enfin  les  troisièmes  personnes  en  -otv  du  dialecte  de  Delphes  (cf.  Traoé/o-.v,  Trotéotv, 
OéXoiv,  etc.)  sont  vraisemblablement  dues  à  l'analogie  de  la  3'=  pers.  pi.  du  moyen, 
qui  est  -c.vto.  Sur  la  propagation  de  la  terminaison  -çav  à  la  3"  p.  plur.  actif  de 
l'optatif  thématique  dans  le  dialecte  de  Delphes  et  dans  la  langue  hellénistique,  voy. 
ci-dessus,  §  494,  2°,  Rem.  III  (p.  357)  et  cf.  G.  Meyer,  ouv.  cit.,  p.  660.  Sur  ciÉcoivro, 
«pépotaxo,  voy.  ci-dessus   §§  520  (p.  370);  533,  6°  (p.  375). 

III.  La  ressemblance  apparente  de  c/oïixev  (optatif  d''£<j/oa£v),  de  tpîXoîasv  (opt.  de 
oiÀÉoasv,  otXojasv),  de  [J.[ç0oîy.£v  (opt.  de  atdOooaev,  [xtaOoutxsv)  et  de  ootasv, 
oiOO!;.i£v,  etc.  (opt.  de  'éooasv,  Èoiooasv)  entraîna  dans  certriins  dialectes,  surtout  en 
ionien  et  en  atti(|ue,  la  formation  d'optatifs  (j/otYjv',  ^tXotvjv,  p.!(70otr|V,  etc.  On 
trouve  déjà  chez  Homère  cpopotTi  (Of/.,  IX,  320),  et  chez  Hérodote,  quelques  exemples 
isolés  de  cette  formation  analogique.  .Mais  c'est  surtout  chez  les  Attiques  qu'elle  se 
propagea  :  sur  le  modèle  de  ç-;Àoir,v,  [x-ffOoiTiv,  ils  substituèrent  3p(oY,v,  ivjx'yr^-i,  etc., 
à  opco|jL[,  Tttji.wpi.1,  etc. 

IV.  Il  est  à  remarquer  que  les  Attiques  ont  évité  de  propager  au  pluriel  le  suffixe 
-'.71-  dont  nous  venons  de  voir  l'extension  aux  formes  du  singulier  :  si  Ton  trouve  8o- 
xotTjfJLEV,  àpxo''Y,a£v,  xaxoupYO''Y,T£  chez  Xénophon  (C»//-.,  IV,  2,  46  ;  VII,  5,  56  ;  IV, 
3,  7  ;  I,  6,  29),  ooy.otTicrav  chez  Eschirie,  à;.».-i'.GST,T0''T|Ç7.v  chez  .\ristote  (Po//7.,  III,  13), 
ces  optatifs  paraissent  aux  connaisseurs  étrangers  au  pur  dialecte  altique  (voy.  0.  Rie- 
MAN.N,  Qua  rei  cvilicae...,  etc.,  p.  85;. 

V.  Quant  aux  optatifs  comme  cptXwT,v,  oa>Y,v,  0(.rr,a£v,  ils  ont  été  formés  très  tard 
sur  le  modèle  de  ptyojTiV,  de  t8pojY,v  et  de  tîjjlwYjV,  et  n'ont  jamais  été  employés  par 
les  écrivains  corrects  -. 

§  0.  —  Formes  nominales  du  verbe. 

626.  —  Dénnition.  —  On  comprend  sous  le  nom  de  formes 
nominales  du  verbe  l'infinitif,  le  participe  et  les  noms  verbaux  comme 

1.  Remarquez  que,  si  l'on  dit  (7/o:r|V,  on  n'emploie  (\uq  izaç)y.(j-/ùi.\i'..  Cela  tient  ;i  l'accentuation  du 
pluriel  :  Ttapàr7yottj.ïV  faisait  penser  à  cpÉpotfJLîv,  et  maintenait  uapiaxoiixi  en  regard  de  çï'poiat, 
tandis  que  aynl^xvJ  faisait  penser  à  ôoïfAEv. 

-Mais  l'on  trouve  dans  les  fragments  de  Sapho  les  optatifs  àvaYoîïjV,  Xa"/ov)V,  totVjV  qui  peuvent 
s'expliquer  soit  par  l'analogie  de  (jyoir^v,  soit  par  l'analogie  de  8tôotriv,  à  cause  de  la  similitude  d'accent 
entre  àyâYO'.jxîv  et  6i5o'.jJ.£v  (accent,  éolienne,  cf.  ci-dessus,  ^  I:J9,  2°). 

i.  Cf.  MovRis,  p.  iOS,  9  :  uototr]  'A-rT'.y.ot,  Trotfjjv)  "EX>yiv£;.  P.  194,  il  :  SoÎyiijlev,  Socyjts 
'.\TTty.ot,  Stôrjfisv,  Sa)y)T£  "EX),yiv£;. 
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le  gérondif  latin,  les  adjectifs  en  -t6;  et  en  -zioç,  les  adjectifs  en 
-urus  et  en  -ndus.  Ces  formes  ne  sont  pas  des  modes  du  verbe,  comme 
le  montrera  suffisamment  le  résumé  ci-dessous. 


A.  —  De  l'infinitif*  et  des  formes  qui  s'y  rattachent. 

627.  —  Formations  grecques  et  latines.  —  L'infinitif  des 
langues  indo-européennes  est  sorti  de  la  déclinaison.  Si  Ion  étudie 
les  divers  infinitifs  quelles  renferment,  on  découvre  toujours  que 
chacun  d'eux  était  primitivement  le  cas  d'un  nom  verbal  exprimant 
Faction. 

En  grec  et  en  latin,  les  divers  infinitifs  sont  ou  d'anciens  dalifs  ou 
d'anciens  locatifs. 

628.  —  Inflnitifs  tirés  de  datifs.  —  On  considère  comme 
d'anciens  datifs  : 

1°  Les  infinitifs  grecs  en  -cr-ai  (comme  Seïcai,  lo^ai,  etc.),  qui 
appartiennent  proprement  à  l'aoriste  sigmatique ,  mais  se 
rattachent  à  d'anciens  noms  exprimant  l'action  pure  et 
simple,  —  et  les  infinitifs  latins  en  -ri  (p.  -si)  qui  sont  deve- 
nus passifs,  mais  qui  primitivement  n'exprimaient  que  l'idée 
d'action. 

llEMARQLES.  —  I.  L'infinitif  thessalien  ov-Ypâ-J^siv,  qui  appartient  à  l'aoriste,  ne  se 
distingue  de  linfinitif  dont  on  vient  de  parler  que  par  et  mis  à  la  place  de  at,  et  par 
le  V  qu'on  trouve  à  d'autres  infinitifs    cf.  ci-après  tnmr;bz\\  p.  'iata^ix'.)  ^. 

II.  On  n'a  point  encore  réussi  à  rendre  compte  d'une  manière  satisfaisante  des  infi- 
nitifs latins  archaïques^  en  -ier.  L'hypothèse  la  plus  simple  (cf.  Miodonski,  Arclu'r  de 
AVœlftlin,  t.  Vil,  132;  F.  Stolz,  Lai.  Gramm.,  3*^  éd.,  p.  190)  consiste  à  imaginer  que 
ce  sont  des  infinitifs  à  cumul,  dans  lesquels  se  trouve,  outre  le  suffixe  -i,  le  suffixe -ere, 
mais  réduit  à  -er,  comme  dans  certaines  formes  arcliaïques  ;cf.  biber  cité  par  Chari- 
sius,  Gramm.  lat.,  I,  124,  ni.  Keil,  etc.).  L'addition  serait  née  du  besoin  d'éviter 
toute  confusion  entre  les  parfaits  actifs  bibi,  defendi,  legi,  etc.,  et  tous  les  infinitifs 
passifs  de  même  forme.  Mais  on  pourrait  d'abord  remarquer  que  legi  n  arien  avoir  ici. 
car  l'actif  lêgi  ne  pouvait  à  cause  de  la  quantité  être  confondu  avec  le  passif  legi.  De 
plus,  la  statistique  des  infinitifs  archaïques  en  -ier  prouve  que  les  plus  anciens  et  les  plus 
répandus  sont  précisément  ceux  du  type  laudarier  qui  ne  jwuvaient  créer  aucune 
confusion. 

2"  hs  infinitifs  fjvecs  âvîï'/.a.'.,  sï-ai,  ysoy.-.  et  les  infinitifs  latins  agi, 
dici,  sequi,    etc.    (cf.    K.   Riug.manx.   (•niudrlss,    etc..   1.  IL   S    1088,    1, 


1.  Sur  la  iiianièrc  Hi>nt  nos  l.irij;ucs  ont  acquis  l'iiiliiiilif.  mi  liia  avec  piolil  les  ingéuiouscs  rédcxioiis 
de  M.   liBEAL,  Esmi  de  .S'-inniiti'/ue,  p.  SH. 

•1.  n'est  une  parlicularilé  de  proiinueiatioii  proprn  au  dialecte  de  l.aiisso  (cf.  'Av5p£t[J.0'JV  p.  'AvSpat- 
U.WV  à'!/is'.r7t£t  !'•  è'I/ÔçKTTXt)  et  (pi'on  peut  couipaier  à  uu  pliéiiouicuc  de  mùnic  genre  eu  vieux  haut 
allemand  (cf.  gotli.  iriiil,  v.  h.  ail.  wi'i:). 

3.   Ils  SDut  archaïques,  mais  non  pas  plus  anciens  ipie  les  autres  iidinitifs  en   -/. 
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p.    1413;    Griech.   Gramm.,   3°   édit.,   §  42i,  A,    2,   p.    359;    F.    Stolz,  Lut. 
Gramm.,  3"  éd.,  §  117,  p.  189\ 

3°  Les  infinitifs  grecs  médio-passifs  en  -tOx'.  (cf.  ospsdOai,  Si'^ocrGat, 
r^nhy.'.,  -s-ûcOa-.,  etc.'). 

Remarque.  —  La  forme  thessalienne  sTcecOî-.v  est  pour  £(7£(70a'.,  avec  changement 
de  t'.  en  £-.  (cf.  ci-dessus,  1°  Rem.  I)  et  addition  du  -v  qu'on  a  dans  ôv-Ypà'';£iv. 

4°  Les  inpnihfs  grecs  im-[j.vtx'.,  datif  d'un  suffixe  -men  (cf.  ci-dessus, 
§  404,  p.  294)  très  nombreux  chez  Homère  et  dans  le  dialecte 
lesbien  (cf.  'ràjxsvy.-,,  sf^asvat,  yv^'/sva-.,  Sa-/;a£vy.'.,  'Çs-jyvuy.svoct, 
éTTiy.cvat,  etc.).  Ces  formations  ont  été  par  analogie  propa- 
gées à  des  radicaux  thématiques  (cf.  àsi^s'asvai,  àcsasvai,  etc.). 

5°  Les  infinitifs  en  -Fsvat  (cf.  chypr.  SoFsva-.,  att.  So5vai),  en  -sva-. 
(cf.  si^Evat,  peut-rtre  sivat,  arcad.  r^voct  [=  *£['7]£vat])  et  en 
-vac  (cf.  SiSôvz'.),  qu'on  rencontre  surtout  dans  les  dialectes 
arcadien,  chypriote  et  ion.-attique.  Sur  certaines  difficultés, 

VOy.    K.  Riuc.MA.NN.  Gvlrch.  Gvninm.,  T  rtlit.,  p.  360. 

629.  —  Intinilifs  tiré.s  de  locatiTs.  —  On  considère  comme 
d'anciens  locatifs  : 

1°  Les  infinitifs  grecs  en  -y.sv,  locatif  sans  désinence  du  suffixe  -men 
(cf.  ci-dessus,  i;  390,  1°,  p.  292),  très  fréquents  chez  Homère 
et  dans  les  dialectes  éléen,  dorien,  béotien,  thessalien  et  du 
nord-ouest  (cf.  Osy.sv,  T'.Oiy.sv,  ôpvoy.sv,  yoy.oHriu.ev,  iiTTÔcv-sv, 
x'^'ilj.î'i,  â/Oc'asv,  àçc'y.îv,  Hom.  et  thessal.  lay.sv,  éléen  et  dor. 
r,'j.vi,  delph.  siy.sv,  béot.  siv.sv  [de  *£C7.sv]). 

Remarques.  —  I.  On  croit  (pie  les  infinitifs  Cretois  du  type  ooulYjV,  etc.,  renferment 
une  ancienne  désinence  de  locatif  analogue  à  la  désinence  -asv,  mais  on  ne  sait  com- 
ment exi>li(|uer  la  forme  ■/];j.f|V  qu'on  lit  sur  l'inscription  de  Dreros  [Cwer,  Delect.,  2e éd., 
n"  121.  R,  3,  36)  à  côté  de  'r^\i.zy  (voy.  K.  Brugmann,  Griech.  Gramm.,  3<'  éd.,  p.  360). 

II.  Sur  les  inscriptions  de  Tile  de  Rhodes  et  des  colonies  de  Rhodes  on  trouve  un 
infinitif  en  -y.stv  (cf.  OÉv.stv,  etc.),  qu'on  explique  par  nue  confusion  entre  les  deux 
types  d'infinitifs  en  -asv  et  en  -siv  (cf.  ci-après,  2°'. 

2°  Les  infinitifs  grecs  du  type  iyî'.v  (ion.,  att.,  locr.),  ïyrrj  (dor. 
sévère,  éléen,  lesb.),  lysiv  (thess.),  dont  la  terminaison  nous 
ramène  à  une  forme  en  -sîv,  qui  phonétiquement  peut  venir 
aussi  bien  de  '-éysv  ou  de  *-îFcv  que  de   "--aîv.  Pourtant  la 

t.  L'infinitif  îl'ôîcrOx'.  (lloii..  Heu.,  Pind.)  ]iont  servir  ù  montrer  comment  les  uns  et  les  autres  se  sont 
formes.  On  y  peut  voir,  en  efl'et,  un  composé  de  Fîi5î(7-  {bIooc,}  ^^  de  'lUiê-  ' dh-  (racine  ' dhê-,  «  placer, 
mettre  »)  ;  la  linale  Je  datif  singulier  -0-ai  répondrait  à  celle  qu'on  a  dans  le  sanscrit  srad-dhé.  Une  fois 
que  le  second  membre  du  composé  fut  passé  à  l'état  de  sunixc,  ou  crut,  par  comparaison  avec  eïoETai, 
que  tiZza^ix:  devait  se  décomposer  en  S'.'Sî-crOa!  et  la  terminaison  -irôa'.,  une  fois  alTranchio,  fut  étendue 
à  toutes  sortes  de  formations  verbales.  Voy.  K.  BrUjMan.v,  Griech.  Gramm.,   3"^  éd.,  p.  359. 
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terminaison  hypothétique  *-£'7£v  a  pour  elle  qu  elle  a  un  équi- 
valent dans  les  infinitifs  sanscr.  en  -san-i  (avec  la  désinence  -i 
(lu  locatif). 

'd°  Les  inpn'iùfs  doriens  et  arcadiens  comme  sysv.  y.ysf.yvi,  S'.of/.sv,  etc., 
dont  toutefois  la  formation  n'est  pas  très  claire  (cf.  K.  Biugmanx, 

Cricch.  Gramm.,  3'=  (■dit.,  p.  361). 

Remarque.  —  Il  est  encore  plus  difficile  d'expliquer  les  infinitifs  lesb.  Iv-râcsYjV, 
£7r'.-a£X-/jOrjV,  arcad.  6ij(j6tjV  .-  lesb.  otoojv,  Ttiôcrav,  xÉcvav,  ov-vuv,  eretr.  elv  et  dans 
Tlîéognis  |xeTa8ouv.  Voy.  K.  Brugma.nx,  ihid. 

4°  Les  infbnùfs  latins  en  -se,  -re  {p.-se  =  *sV)  et  -ère  (p.  -es-e  =  -*es-"i), 
par  exemple  velle  (p.  *vel-se),  ferre  (p.  *fer-se),  ësse  (p.  *et-se 
=:*ed-se)^  ës-se,  dare  (p.  * da-se),  ag-ëre,  etc. 

630.  —  Le  supin  latin.  —  On  appelle  supin  les  formes  latines 
en  -tum  et  -tu  qui  sont  proprement  Tune  l'accusatif,  l'autre  le  datif 
(ou  peut-être  le  locatif)  d'un  suffixe  primaire  ou  secondaire  -tu-  servant 
à  former  des  noms  d'action  (cf.  cau-tum,  lu-sum  ^cf.  ci-dessus, 
§  292],  dic-tu,  mugi-tum,  vena-tu,  etc.). 

631.  — •  Le  g-éi'ondir  latin.  —  On  comprend,  sous  le  nom  de 
gérondif,  l'accusatif,  le  génitif,  le  datif  et  l'ablatif  du  nom  verbal  en 
-ndo-  dont  on  parlera  tout  "à  l'heure  (§  632,  7°,  p.  469). 

B.  —  Du  participe  et  des  formes  qui  s'y  rattachent. 

632.  —  Formations  grecques  et  latines.  ^  En  grec  et  en 
latin,  les  participes  ne  soBt  autre  chose  que  des  adjectifs  verbaux 
comme  les  infinitifs  sont  des  noms  verbaux. 

1°  En  grec  et  en  latin,  les  participes  actifs,  à  l'exception  du  parti- 
cipe parfait  grec,  ont  un  suffixe  qui  se  ramène  au  suffixe  indo- 
européen -ent-,  -nt,  )jf.  Voy.  ci-dessus,  i;§3o3;  3o6;  361,  3°. 

2°  Le  participe  parfait  actif  du  grec  a  pour  suffixe  -(F)a)i;,  -'jtx, 
-(F)sîa,  -(F)6ç.  Voy.  ci-dessus,  p.  261,  n.  2. 

3"  En  grec,  le  participe  moyen  avait  à  tous  les  temps  -y.îvo;  pour 
suffixe  (cf.  "/.z'-ôu.v/r.ç,  A'.ttÔ'AcVo;,  AS'.'yôy.cvoç,  ).£).£'.y.asvoç). 

Re.maumue.  —  En  latin  on  retrouve  ce  suffixe  dans  dos  ninis  comme  ter-minus, 
fë-mina,  etc.,  et  dans  la  2'=  pers.  passive  du  pluriel  da-mini,  etc.  Voy.  ci-dessus 
§539,  2",  p.  381. 

4°  Le  suffixe  qui  sert  en  grec  à  former  des  adjectifs  verbaux  en 
-TÔ-;  comme  Oc-tÔ-ç,  ^o-t6-ç,  TTa-TÔ-ç,  /.)>'j-tÔ-;,  ).'j-tÔ-;,  etc., 
sert  <'n  latin  à  foi'niei-  les  participes  passés  passifs  dà-tus, 
oc-cultus,  tentus,  cap-tu  s,  geni-tus  ^p.  *  f/on'ios),  doc-tu-s,  etc. 
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Remarque.  —  Le  participe  mortuus  présente  un  suffixe  -(uo-,  qu'on  retrouve  en 
paléo-slave  (cf.  tnrifnt),  mais  qui  est  isolé  en  latin. 

5"  On  expliquait  naguère  le  suffixe  du  participe  futur  actif  par  une 
corruption  du  suffixe  -toro-  rattaché  à  -tor-,  suffixe  des  noms 
d'agent.  Mais  il  était  impossible  de  rendre  compte  de  cette 
corruption. 
On  le  rattache  aujourd'hui  à  l'infinitif  futur  actif  dans  lequel 
on  voit  un  composé  du  supin  en  -tu  (locatif)  avec  l'ancien 
infinitif  *enni},  *esom  de  la  racine  es-,  être  :  daturum  serait 
pour  *  datu  erum,  comme  dans  le  latin  vulgaire  datuiri  (ci- 
dessus,  §  335,  3°,  p.  241)  est  sorti  de  datum  iri  (cf.  F.  Stolz. 

Laf.   Gramm..  T  édit.,  p.  191  \ 

6°  En  grec,  le  suffixe  -tso-  sert  à  former  des  adjectifs  verbaux 
signifiant  ohli^^ition,  nécessité  (cf.  SoTSOÇ,  >v'jt£OÇ,  etc.). 

7°  En  latin,  le  suffixe  -ndo-  (jui  sert  à  former  des  adjectifs  verbaux 
de  même  signification  (jue  les  précédents  n'a  pas  encore  été 
expliqué  d'une  manière  satisfaisante.  Le  dernier  essai  dû  à 
M.  Li:uuETO.\  \Mém.  Soc.  Liiu/.,  t.  XL  p.  ii.'i  sqq.)  donne,  après  un 
résumé  de  toutes  les  opinions  émises  sur  ce  suffixe,  une  hypo- 
thèse intéressante,  mais  qui  ne  parait  pas  pouvoir  être 
acceptée. 

Remarque.  —  De  toutes  les  explications  proposées,  celle  de  M.  L.  Havet  {.Mém. 
Soc.  Lùif/.,  VI,  231)  est  la  plus  ingénieuse  :  c'est  aussi  celle  qui  rend  le  mieux  compte 
du  sens  acquis  en  latin  par  cet  adjectif  verbal. 

D'après  M.  Havet,  le  participe  on  -undus  (forme  archaïque)  serait  l'équivalent  mor- 
phologique du  participe  grec  en  -oasvc/ç.  Un  typie  *  feromeno-  serait  devenu  par  dissimi- 
lation  *  feromedo-,  puis  *  feromdo-,  *  ferondo-,  *  ferundo-.  Le  point  faible  de  cette 
théorie,  c'est  qu'elle  ne  tient  pas  compte  de  la  contradiction  qu'il  y  a  à  supposer  que, 
dans  un  seul  et  même  dialecte,  une  seule  et  même  forme  *  ar/omenoy  peut  se  résoudre 
à  la  fois  en  agimini  et  agundi  (cf.  V.  Henry,  Esquisses  morphoL,  V,  p.  26).  Pour  atté- 
nuer celte  contradiction,  .M.  V.  Henry  suppose  [loc.  cit.)  que  la  dissimilation  s'est 
produite  d'abord  dans  les  thèmes  à  nasale  {*  linomedos  de  *  linomeiios,*  sternomedos 
de  * slernomenos,  etc.),  et  que  le  suffixe  -uiido-  dégagé,  suivant  le  processus  signalé  par 
M.  Havet,  s'est  propagé  dans  les  autres  thèmes  verbaux. 

Cette  hypothèse  admise  pour  l'adjectif  en  -undus  suggère  à,  M.  Henry  l'idée  de 
rapprocher  le  gérondif  latin  de  l'infinitif  grec  en  -asvat  :  ainsi  nendi  représenterait 
*  }ie-men-i  =:vr^-[j.tw-i.i.  Ce  rapprochement  lui  permet,  d'une  part,  d'expliquer  pourquoi 
le  gérondif  a  le  sens  actif,  alors  que  l'adjectif  en  -ndus  a  pu  prendre  le  sens  passif 
et,  d'autre  part,  de  montrer  que  la  différence  vocalique  du  gérondif  agendi  et  de 
l'adjectif  agundus  a,  par  contamination,  influencé  le  type  volvendus  à  côté  du  type 
oriundus. 
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PageG,  ligne  15  :  Lise:  :  V.  Henry,  Précis,  etc.,  5°  éilition. 

ligne  36  :  Usez  :  K.  Brcgm.vnn,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.  (1900)  ^ 
ligne  45  :  Usez  :  F.  Stolz,  Lat.  Gramm.,  3°  édit.  (1900). 

—  9,  noie    1    :  Usez  :  Voy.  V.  Hknry,  Précis,  etc.,  Introd.  gén.,  §  3. 

—  ll.ni)te  2   :  Usez  :  Les  plus  importants  des  recueils  pour  l'étude  des  inscriptions  dia- 

lectales sont  :  H.  CoLLiTZ  et  F.  Bechtel,  Sammhing  der  r/riec/i.  Dialekl- 
Inscfiriften{ï  :  Kypros,  .F^lieii,  Thessalien,  Bœotien,  Elis,  Arkadien,  Pamphylien 
[18S4];  II.  1  :  Epirus,  Akarnanien,  ^tolien,  Gebiet  der  ^iiianen  u.  Plitliiotis, 
Lokris  u.  Phokis  [1885]  ;  2  :  Dodona,  Acliaia  uud  seine  Kolonien  [ISDO]  ;  3-5  :  Del- 
phi [18U2-189G]  ;  III,  l'"  part.,  1  :  Mei^ara  [1888];  2  :  Korinthe,  Kleoiia',  Sikvoii, 
Phleiiis  u.  Korinthisclic  Koloiiion  [1888];  3  :  Argolis  [1889];  4  :  .Egiiia,  Phole- 
Kaiidrus,  Anaphe,  Astypahea,  Telos,  Nisyros,  Knidos,  Kalymna,  Kos'[188!)-18!)5]; 
III,  i.'"  part.  1:  Lakonieii,  Tarent,  llërakieia,  Messenien  [1898];  IV,  1  et  2  : 
Wortregister  zu  1  u.  zu  il,  1  [1886-1888]  )  ;  Cauer,  Deleclus  inscriplionum  Grœ- 
cariiin  propler  diulectum  memorabilium,  2"  édit.  (1883).  Dans  le  grand  ouvrage 
qu'il  a  entrepris  sur  les  dialectes  grecs,  M.  0.  Hoflmann  cite  et  commente  celles 
des  inscriptions  dialectales  qui  sont  le  plus  instructives  (cf.  0.  IIofI'MANN,  die 
Griechi.schen  Dialeldc  :  I.  Der  siid-ach;eisclie  Dialekt  [Arkadisch  und  Kyprisch], 
1891;  II.  Der  nordaclueische  Dialekt  [Thessalisch  u.  Asiatisch-yEolisch],  1893; 
m.  Der  ionische  Dialeckt,  Quellen  u.  Lautlelire,  1898). 

—  12,  ligne  7  :  Ajoutez  :  Sur  les  dialectes  en  a  en  générai,  consulter  G.  Meyer,  Griech. 

Gramm.,  :V  édit.,  p.  7,  et  sur  chacun  des  dialectes  en  jtarticulier  les  monogra- 
phies spéciales  citées  par  G.  Meyer  [loc.  cit.)   et  par  R.    Brugm.vn.n,   Griech. 
Gramm.  3""  édit.,  p.  16  sqq. 
ligne  9  :  Usez  :  Griech.  Grammatik,  '6'  édit.,  p.  7  sqq. 

—  13, ligne  24  :  Ajoutez  :  Sur  les  dialectes  en  yj  en  général,  consulter  G.  Meyer,  Gi'iech. 

Gramm.,  '.V  édit.,  p.  21  sq(|.,  et  sur  les  dialectes  locaux  les  monographies  citées 
liar  G.  Meyer  (^oc.  cit.)  et  par  K.  Brugha.nn,  Griech.  Gramm.,  3°  édit.,  p.  15  sq. 

—  17,  n.  4,  1.5-6:  Usez  :  vâôî,  >.âô;. 

—  19, note  5  :  Ajoutez  :  Sur  le  dialecte  homérique,  consulter  Monro,  A  <irammar  of  Ihe 

Homeric  Dialecl,  2°  édit.,  Oxford  (1891);  Van  Leicuwen  et  Mendes  da  Costa, 
der  Dialekt  der  homer.  Gedichte,  traduit  du  hollandais  en  allemand  par  Mehier 
(Leipzig,  18;)6)  ;  Vogrinz,  Grammatik  des  Itomerischen  Dialekls {Padeibovn,  1889) ; 
Cavallin,  l)e?i  tiomeriske  dialekten  (189-2);  va.n  Leeuwen,  Enchiridiiim  dic- 
tionis  epii-ae  (Lesûp,  1892-91).  ^L  Fick  s'est  efforcé  de  montrer  que  les  poèmes 
homériques  avaient  été  d'abord  com[)Osés  en  dialecte  éolien.  Bien  que  sa  critique 

t.  Mon  excellent  collègue  et  ami,  M.René  Durand,  maître  de  conférences  à  l'École  normale 
supérieure,  a  bien  voulu  se  charger  do  relire  après  moi  les  épreuves  et  me  prêter  lo  secours  de 
son  savoir  et  do  son  expérience.  Je  l'en  remercie  ici  de  tout  cœur.  C'est  à  lui  que  je  dois  aussi 
deux  des  trois  Index  (celui  des  mots  grecs  et  celui  des  mots  latins),  qui  précèdent  la  table  générale 
des  matières. 

2.  La  troisième  édition  do  la  Grammaire  f/recque  de  M.  Brugmann  et  la  troisième  édition  de  la 
Grammaire  latine  de  M.  Stolz  ont  paru  pendant  que  le  présent  ouvrage  était  sous  presse.  Nous 
n'avons  pu  profiter  que  pour  la  morphologie  de  l'utile  secours  qu'ils  nous  apportaient  :  on  trouvera 
dans  les  additions  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  introduire  dans  le  texte  déjà  imprimé.  JMais  je  n'ai 
pas  eu  entre  les  mains  le  travail  de  M.  Ijagercrantz,  Zur  Griech.  Lniitf/esc/iicfite  (Upsa\,  I8'J8)  qui,  au 
témoignage  de  M.  Brugmann  {Griech.  Gramm.,  3"  éd.,  p.  509)  est  rempli  de  vues  nouvelles  et  dignes 
de  considération.  M.  Solmsen  a  consacré  à  cet  ouvrage  un  compte  rendu  important  (cf.  Woc/œn- 
schrift  fi'ir  Iclass.  Pfiilologie,  i899,  Sp.  6i9  sqq.).  '  ■ 
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soit  très  aventureuse,  on  lira  avec  profit  le  travail  où  il  a  donné  ses  raisons 
(cf.  FiCK.  die  Entsteliinuj  des  homer.  Dialekls,d-dn?,  les  Deilrsef/e  deBezzenljerger, 
t.  VII,  p.  139  sqq.)  et  les  ouvrages  où  il  a  appliqué  sa  métlioiie  (cf.  Fick,  die 
honierische  Odijssee  in  dev  urspr.  Spraclifonii  wiederhergesteUt  [1883]  ;  die 
Jiomerisclie  Ilias  nach  Huer  Entstehunçi  belrachlet  und  nacli  der  urspr.  Sprach- 
form  iriederlierr/esteUt  (1886). 
Page 25, ligne  13  :  Lisez:  b'  édit.,  Paris,  Hachette, 
ligne  15  :  Lisez  :  -i'  édit. 

—  27,ligne29  :  Lisez  :  Sur  la  nature  et  la  formation  des  sons  qu'on  appelle  voyelles, 

on  lira  avec  profit  les  conclusions  de  M.  le  D'  Marage  dans  son  intéressante  étude, 
Théorie  de  la  formation  des  voyelles  (Paris,  1900,  chez  l'auteur,. 

—  note     1  :  Lisez  :  Voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  20. 

—  29, note     3  :  Lisez  :  Voy.  V.  Henry,  Précis,  etc.,  §  19,  7. 

—  32, note     3  :  Ajoutez  .'Nous  ne  nous  occupons  ici  que    de  la  transmission  en  Grèce 

de  l'alphabet  phénicien;  mais,  antérieurement  à  l'introduction  de  cet  alphabet, 
il  y  en  avait  d'autres  en  usage.  Ce  fait  naguère  très  probable  (cf.  notamment  sur 
l'écriture  cypriote,  Ph.  Beuger,  Hist.  de  l'Écriture,  p.  87),  parait  aujourd'hui 
démontré.  Voyez  l'intéressante  communication  faite  par  M.  Salomon  Reiiiach  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  dans  la  séance  du  26  mars  1900; 
j'en  emprunte  le  compte  rendu  au  journal  Le  Temps  du  27  mars  : 

«  Une  hibliolk'eque  de  tablettes  en  terre  cuite.  —  M.  Salomon  Reinach  com- 
munique l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Arthur  Evans,  conservateur  du  musée 
d'Oxford,  qui  exécute  en  ce  moment  des  fouilles  près  de  Cnossos.  en  Crète. 

«  Ces  recherches,  qui  portent  sur  un  palais  de  l'époque  mycénienne,  ont  donné 
des  résultats  extraordinaires. 

«  M.  Evans  a  mis  à  jour  des  fresques  avec  des  figures  de  grandeur  naturelle, 
une  salle  de  bains  luxueusement  décorée  et,  chose  particulièrement  importante, 
toute  une  bibliothèque  de  tablettes  en  terre  cuite,  portant  des  inscriptions  en 
caractères  mycéniens,  analogues  à  ceux  des  écritures  de  Chypre  et  de  Lycie, 
mais  différant  complètement  des  hiéroglyphes  égyptiens  et  des  cunéiformes 
assyriens. 

«  La  preuve  est  donc  faite  aujourd'hui  que  l'écriture  était  usitée  dans  le 
monde  hellénique  cinq  cents  ans  au  moins  avant  Homère  et  antérieurement  à 
l'époque  où  la  tradition  place  la  guerre  de  Troie. 

«  11  est  aussi  certain  aujourd'hui  que  cette  écriture  primitive  n'est  pas  un 
emprunt  fait  à  l'Egypte  ou  à  l'Assyrie,  mais  se  rattache  à  un  système  graphique 
particulier  auquel  appartient  également,  suivant  toute  apparence,  l'hiérogly- 
phisme  hétéen.  » 

—  3'>,n.  3, 1.  4  :  Lisez  :  Farip. 

—  41, n.  5, 1.  1  :  Lisez  :  au  lieu  de  ai. 

—  45,  ligne     6  :  Lisez  :  ôaîp-iTta. 

—  47,  n.  4,  1.  2  :  Lisez  ;  S  89. 

—  48,  ligne     2  :  Lisez  :  OoifAscTiov. 

ligne      G  :  Lisez  :  ao-j'a-iv. 

—  ligne  22  :  Lisez  :  par  u. 

—  55,  n.  5, 1.  9  :  Lisez  :  p.  49. 

—  62,ligne  33  :  Lisez  :  I  était  aussi  consonne  (cf.  paricte  et  parjete,  etc.) 

note     9  :  Lisez  :  cf.  jam  :=  iam,  etc. 

—  63, note     5   :  Lisez  :\(i  sigma  lunaire. 

—  64, ligne    3   :  Ajoutez  :  Sur  le  sicilicus,  consulter  Hl'ebneu, //e/'weA-,  t.  III,  p.  413  sq., 

Bn.\.MHACii,  Seuf/estallung  der  Int.  Ort/i.,p.  26;  Chuistiansen,  de  Apicibus,etc., 
p.  20  sq.  Les  seuls  exemples  que  les  inscriptions  nous  fournissent  de  l'emploi  de 
ce  signe  sont  C.  I.  L.,  t.  V,  n°  1361  ;  t.  X,  n°  3743. 
ligne  27  :  Lisez  :  figurée. 

—  72,  ligne  35  :  Lisez  ;qoi. 

—  77, note     3  :  Lisez  :  Voy.  Sïolz,  La(.  Gramm.,  §S  70  sq.  (3'  édit.,  p.  98  sqq.). 
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Page 85, ligne 27  :  Lisez  :  i*semiciput:. 

—  86,  ligne  19  :  Lwe:;  .•  §^6-12;  24-37. 

noie     1  :  Lisez  ;  *jusigare. 

—  87, ligue  11  :  Lisez  :  (cf.  ci-après,  S  IJlS,  1"). 

ligne  26  :  Lisez  :  Ond. 

note     1  :  Lisez  :  Voy.  V.  EK^ny ,  Précis,  etc.,  §  28  (et  la  note).  Pour  le  détail,  vov. 

K.  BRVGyiXNy,  Griech.  G ram m.,  •6' édil.,  p.  33  sq.;  F.Stolz,L«/.  Gramm.'S'édit. 

p.  29. 

—  89,n.  3,1.2  :  Lisez  :  Pamphyiien. 

—  90, ligne  10  :  Ajoutez  :  154''".  -  M.  nrugmatmi G nmdriss,  etc.,  1. 1,  p.  153  sq.)  enseigne 

qu'entre  0  et  a  se  plaçait  en  indo-européen  un  son  intermédiaire:  mais  M.  Peder- 
sen  le  conteste  (cf.  Zeitschrifi  de  Kuhn,  t.  XXXVI,  p.  86  sqq.). 

ligne  10  :  Lisez  :  àypd;  et  ànô, 

note     2  :  Lisez  :  L'a  primitif  grec,  quelle  qu'en  soit  l'origine. 

—  91, note     2  :  /.w;  .'Voy.   K.  Brugm.vnn,   Morph.  Unlersuch.,    t.   II,   158;  mais   cf. 

ci-après  l'addit.  à  p.  287,  1.4. 

—  92.  ligne  22  :  Ajoutez:  mais  cf.  ci-après,  §  608,  I{e.m.  (p.  452). 

—  94,  ligne  15  :  Lisez  :  {*^x'nlr,VC). 

ligne  1(5  :  lAsez  :  etaev. 

—  95, note     3  :  Lisez  .-Voy.  G.  Mkyer,  Griec/i.  Gramm.,  3'  éd.,  p.  175  (§  112). 

—  96,n.  1.1.  2  :  Lisez  :  Voy.  G.  Mkyer,  Griech.  Gramm.,-S''  éd.,  p.  175  (S  112). 

—  97,ligne  22  :  Lisez  :  l'inscription  de  Milet  (I,  A.,n''  485)  rapportée  par  i;ifchlioff(.4^/*/K, 

p.  31)  au  VI»  siècle  avant  noire  ère  (cf.  G.  Meyi-:r,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  199) 
et  sufiprimez  la  ii.  4. 

—  98, n.  I.    1  :  Lisez  :  xpéaa. 

n.3, 1.9  :  Lisez  :  8ir,. 

—  99,  note     1  :  Lisez  :  3-  édit.,  p.  200  sqq. 

note    2  :  Lisez  :  3-  édit.,i).  201. 
—110, note     2  :  Lisez  :  Sur  cette    question,  vov.  G.   Meyeii,    Griech.   GraminJ,  S  109 
(p.  170  sq.). 

—  112, note  2  :  Ajoutez  :  dans  la  3-  édit.  ce  paragraphe  est  devenu  §  55  (p.  71  sqq.)  et 

a  été  développé, 
note  4    :  Lisez  :  Voy.  K.  Brucmann,  Griec/t.,  Gramrn.,  3'  édit.,  g  55  (p.  71). 

—  114, ligne  16  :  Lisez  :  corintli.  et  corcyr.  ÇévFo;. 

note    6  :  Supprimez  cette  note. 

—  119,11.  5  (à  la  fin)  lisez  :  aurait  pu  produire  l'allongement. 

—  123,  ligne    3  :  Lisez  :  Va.. 

—  127, n..^,  1.4  :  Lisez  :  exscidi. 

—  128, ligne  16  :  Lisez  /'ravicus. 

ligne  21  :  Lisez  :  *coeria. 
ligne  23  :  Lisez  :  *  noviperus. 
n.1,1.  3  :  Lisez  .•*corônula. 

—  129,  ligne  27  -.Lisez  ;  *ferime. 

—  132, ligne  31  :  Lisez  :  V.  IIknry,  Précis,  etc.,  b'  édit.,.SS  38  à  11. 

—  13.3,  ligne  18  :  Lisez  :  •jjxf/.e. 

—  134, n.  1,1.  7  :  Lisez  :  'Aôr^via. 

ligne    9  :  Lisez  :  'Aôr.vâa. 

—  136,  ligne  28  :  Lisez  :  pour  *  Ay-ri-j-:. 

ligne   36  :  Lisez  :  Y^wa-aa,  (att.  •{Xôy-zx). 

—  137, ligue     7  :  Lisez:  crét.  ôttôtto;. 

ligne  20  :  Lisez  :  (cf.  îJuyôv  en  regard  de  jugum  et  voy.  ci-après,  §  312,  p.  224). 

—  138,  ligne  33  :  Lisez  :  Fpr,Tâ  cypr.  (cf.  ci-après,  §  247,  3°,  Rem.,  a,  p.  157). 

—  139,  ligne  10  :  Lisez  :  aytayot  pour  iFix^oi. 

—  140,  Igne  7  :  Lisez  :  oupo;. 
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Page  li3,n.l,l.  2  :  Lisez 
n.  2, 1.2:  Lisez 

—  145,  ligne  30  :  Lisez 

ligne    32  :  Lisez 

—  146,  ligne   21  :  Lisez 

—  147,  ligue   15  :  Lisez 


—  157,11.  2,1.  2, 

—  note        4 

—  160,  ligne     23 

—  163,  ligne     10 

—  note        1 


*seluo. 
"lawfejtos. 

■■Y  édit.,  §5  r>6-59  (pp.  72-79)  ;  SS  62-72  (pp.  82-89). 

F.  Stolz,  Lat.  Gramm.,'à'  édit.,  §§  44-45  (p.  62  sqq.). 

serai. 

hiemps. 

—  148,  ligne  24  :  Lfse- :  6£[jLê).ct;"  [îoÉX/ai  HÉSYCH..  sangsues. 

—  149,  ligue     8  :  Lisez  ;  îiôtvioc. 

—  1.  30  :  Lisez  :  pour  *gen-ma. 

—  150, ligne    31  :  Lisez  :  -v).-  aboutit  à  -),),-  par  assiniiialion. 

—  151, ligne   26  :  Lisez  :  el;  (cf.  ci-aorès,  ?  307,  1",  Rem.  1)  pour  *  évç. 

ligne   34  :  Lisez  :  Ttâcaa. 
ligne   35  :  Lisez  :  •/■,;. 

—  1.52,note      1  :  Ajoutez  :  (cf.  ci-après,  s§  307,  10°,    p.  218;  S  578,  1°,  Re.m.,  p.  426). 

—  153, n.  1,1.  3  :  Lisez  :  cités  par  K.  Brugmaxn,  Griccli.  Grumm.,  3=  édit.,  p.  73  (§  50,  4). 

—  155, ligne  23:  Lisez  :  K.  Brugmax.n,  Griech.    Gramm.,  3'  édit.,  §§  59-61  (pp.  79-82); 

62-72  (pp.  82-89). 
note      4  :  Lisez  :  Voy.  K.  Brcgmax.\,  Griech.  Gramm.,  §  65  (p.  85). 

Lisez  :  diHérente  de  r|>.9ov  (cf.  ci-après,  p.  422,  n.  2  . 

Lisez  :  Voy.  G.  ÏMeyer,  Griech.  Gramm.,  3°  édit.,  p.  652. 

Lisez  :  K.  Brugma.xx,  Griech.  Grammali/,-,  3°  édit.,§§  73-78  (pp.  90-05). 

Lisez  :  oi^poç. 

Ajoutez  :  mais  cf.  3=  édit.  (p.  90  sqq.),  où  la  question  de  l'apoplionie 
vocalique  est  reprise  et  traitée  d'une  manière  nouvelle  et  plus  appro- 
fondie. 

—  167, ligne   29  :  Lisez  :  V.  Henry,  Précis,  etc.,  b'  édit. 

ligne    30  :  Lisez  :  K.  Brugmaxn,  Griech.  Gramm.,  3"  édit.,  §§  87-99  (pp.  109-117). 

—  175, ligne    23  :  Lisez:  dans  çvalras,  fort,  substantiel. 

—  178,  ligne      3  :  Lisez  :  eî'xw. 
Lisez  :  oIyoç- 

Lisez  :  Voy.  K.  Brugmaxx,  Griech.  Gramm.,  3'-  édit.,  §  96  (p.  116). 
Lisez  :  ind-eur.  g^'hen-. 
Lisez  :  tétiue. 
Lisez  :  Sur  cette  question  spéciale,  voy.  K.  Brugmaxx,  Griecli.  Gramm., 

3'  édit.,  §§  81,  12;  83,  2,  6  ;  105,  a,  Anm.  1. 

—  191, n.  4,  1.  5  :  Lisez  :  G.  Meyer,  Griech.  Gramm.,  3°  édit.,  page  271  (§  197). 

n.  5,  1.  1  :  Lisez  :  K.  Brugmaxx,  Griech.  Gramm.,  3'  édit.,  p.  103  (§  82). 

—  193, n.  1,  1.  2  :  Lisez  :  G.  .Meyer,  Griech.  Grnmm.,  3°  édit.,  p.  274. 

n.  3,  1.  4  :  Ajoutez  :  cf.  3°  édit.,  §  139,  e  (p.  146). 

note       4  :  Lisez  :  K.  Brugmaxx,  Griech.  Gru)nm.,  3'  édit.,  p.  146. 

—  194, ligne     30  :  Lisez  :  vj-/_o\ici.'.. 

—  196,  n.     1.     3  :  Lisez  :  çi>.ôitôçov. 

—  197, note        3  :  Ajoutez  :  Dans  la  3"  éd.  de  sa  grammaire  (§83,  Aum.  l,p.  106  ,  M.  Brug- 

mann  avoue  qu'on   ne  voit   pas  clairement   pourquoi   t  remplace  0  dans  les 
exemples  cités. 

—  198,  ligne    13  :  Lisez  :  /'/,  Ih;/. 

—  200, ligne    10  :  Lisez  :  "Apiayvr,. 

£<TTt'. 

iîapa-6at'vo)ptv,  K-rriptâ;. 
skr. 
i<j-i. 
[aétte;  (peut-être  .ixé—'è;),  jusqu'il,  à  côté  de  crél.   [t.i<7-a.  xa.., 


ligne  21 

—  180,  note  1 

—  181,  ligne  22 

—  189,  ligne  10 

—  190,  note 


n.4,  1.  1  : 

—  201,  ligne    11 

—  204,  ligne    17  ; 

—  210,  ligne    33 

—  211,  ligne       G 


Lisez 
Lisez 
Lisez 
Lisez 
Lisez 


(cf.  arcad.  (léi-'av). 
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Page  213, note     1  :  Ajoutez  :  mais  cf.  K.  Bul'GMANN,  Gr.  Gramm.,  3°  éd.,  §  326  (p.  281),  el 
voy.  ci-après,  §  5ô7  (p.  412)  pour  la  forme  vtao[j.at. 

—  214, ligne    2G  :  Lisez  :  cf.  skr.  sad/irij-anc. 

—  215, ligne      5  :  Lisez  :  ïy_o}. 

—  216, ligne    10  :  Lisez  :  Xsiêw. 

—  218,  ligne      7  :  Lwe;  .- çâvô;. 

—  222,  ligne    16  :  Usez  :  o^o-ç  (ép.). 

—  224,  ligne      7  :  Li^ez  :  ont  donné  sp,  s/c. 

—  226,  ligne    10  :  Lisez  :  sarpo. 

—  235, ligne    27  :  Lisez:  (k'ops;- TtpoTv/.ovTc;  IIksych.). 

—  240,  ligne      3  :  Sur  les  consonnes  finales  en  grec,  vov.  KcEHNERjfa/s/".  Gi-anun.  dev  r/r. 

.S/»-.,  I,  257,  m,  1. 

—  213,  ligne    18  :  Lisez  :  derrière. 

—  250,  n.  9,1.  2  :  Lisez  :  Onions. 

—  269,  ligne    21  :  Lisez  :  lyjit;. 

ligne    33  :  Lisez  :  l'/S'i:. 

—  273,  ligne    12:  />(.s-e:  ; /aytij;,  Xayio. 

—  274,  lisnc    10  :  Lisez  :  cf.  -/posa. 

—  286,  ligne  13  :  Lisez  :  èx-xôç. 

—  287, ligne     4  :  Lisez  :  corrélatif  du  latin  ped-e  (mais  cf.  F.   Stolz,  ouv.  cil.,  3-  édit., 

p.  25). 
ligne  20  :  AJoid'-z  :  Sur   les   adverbes   en  -e,    voyez    l'ingénieuse   Iiypotlièse  de 
M.  13ui';al,  Mém.Soc.  LiiK/.,  VII,  188  (cf.  Essai  de  S(Jitianli(/iie,\).'i)l  sq.). 

—  300,  ligne   M  :  Lisez  :  Dans  les 

ligne  19  :  Lisez:  I{KM.\nQL'Es.  —  I.  Dans  les  radicaux  en -o,  le  nomin.-acc.  duel 
neutre  était  en  -o;/,  -cy  en  indo-européen.  11  a  disparu  en  grec,  laissant  seule- 
ment une  trace  de  son  existence  dans  la  première  partie  du  nom  de  nombre 
Fei'-xaTt,  £Ï-y.0(7i,  deux  dizaines,  vingt.  Voy.  Éd.  AUDOUi.N,  Déclinaison,  etc.,  p.  145  ; 
K.  Uui'UMANN,  Grundi-iss,  etc.,  t.  Il,  §  293. 
II.  Dans  le  dialecte  allique  on  dit  Sjo  deux  (et  non  S-jw). 

—  305, ligne  17  :  Ajoutez  une  Remarque  III  (la  111°  devenant  la  IV'):  Le  nominatif  et  l'ac- 

cusatif pluriel  se  sont  aussi  confondus  dans  les  comparatifs  en  -ttov,  sous  la 
forme  contracte  -ou;  (cf.  ^zlxio-j;,  nom. -ace.  pi.  [ion.  et  att.],  à  côté  de  pe).- 
Ti'ove;,  Ci£>.Tt'ovaç).  Sur  la  forme  éolienne  âXdca-Toi;  restituée  par  M.  llofl'mann 
dans  une  inscription  du  iv  siècle  (n»  129,  1.20,c.  i.  G.,  H,  Add.,  2166  e;CAUi:u, 
429;  CoLLnz,304;,  voyez  Eu.  Audouin,  Déclin.,  etc.,  p.  159. 

—  317, note       2  :  Ajoutez:  Peut-être  y  avait-il  deux  formes,  l'une   hïc  pour  *hëi-ce, 

l'autre  hic  liour  hë-ce  (cf.  Revue  de  philologie,  1892,  p.  103). 

—  322, n.  1,  I.  1  :  Lisez  :  ou  oSïïva. 

—  323,  n.  4, 1.  7  :  Lisez  :  o-jta. 

—  324,11. 1, 1.  3  :  Lisez  :  la  notent. 

—  .325,  n.  3,1.  1  :  Lisez  :  Rem.  I  (p.  182). 

—  327, ligne    13  :  Lisez:  otivc. 

—  337, ligne      1  :  Lisez  : 'etj.i. 

—  338, n.  2, 1.  1  :  Lisez  :  àXriôéwv  :  r^ixitay. 

n.  5,  1.  1  :  Lisez  :  r,[x«v. 
ligne      3  :  Lisez  :  f|jxïv. 

—  339,  n.  1,1.3:  Lisez  :  JoHANSSON. 

—  342,  ligne      2  :  Lisez  :  un  neutre  a^éa. 

—  343, ligne      5  :  Lisez  :  Re.marqle.  — 

—  314, note        3  :  Lisez  :  ■jjj.fj.o;. 

—  352, ligne    33  :  Lisez  :  etgoûai  el  p.  353,  n.  1. 

—  358, n.  5,  I.  2  :  Lisez  :  es. 

—  363,  ligue    24  :  Lisez  :  r^etaôa. 
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Page  367,  n.  3,  1.  1  :  Lisez  :  *^zpzi^. 

ligne      2  :  Lisez  :  çépsat  et  çépr,. 

—  368,  ligne    28  :  Lisez  :  ■zâ.vjza.i. 

n.  6,  1.  1  :  Lisez  :  ôçec'Xe-t). 
ligne      5  :  Lisez  :  xestot. 

—  370,  ligne    ]9  :  Lisez  :  de  la  3'  pers.  plur. 

ligne    30  :  Lisez  :  l'une  -thés. 

—  392, ligne    37  :  Lisez  :  langue  (mais  cf.  ci-après,  §  610,  Rkm.). 

—  397,  ligne     12  :  Lisez  :  ^i-ir^w. 

—  399,  ligne    32  :  Lisez  :  voy.  ci-après,  p.  400,  d,  a,  Rem. 

—  402,  n.  1,  1.  1  :  Lisez  :  eîjjléç. 

n.  2,  I.  3  :  Lisez:  ci-dessus,  §§486,  Rem.  III  (p.  352  sq.);  l-Oô,  B,  3%  b  (p.  365). 
n.  6,  I.  5  :  Lisez  :  l'indicatif. 

—  413,  ligne      4  :  Lisez  :  k'XXaÔi,  ïIIol-.e. 

—  43ô,n.    2,11  :  Lisez  :  (et  non  r/.Tav). 

—  439, ligne    3o  :  Lisez  :  lz\i(7z-:oL'.   et   /à/.jij.ai    et   tzzy^^'Jz-x:   (Hom.    11.^   XVII,   155    sur 

çriffio*,  etc. 
Ajoutez  une  note  2.  11  y  a  chez  Homère  deux  formes  r^tYr^it-.a.'.,  l'une  (cf.  Hom.. 
7/.,  XV,  140),  qui  fait  partie  du  verbe  tiîsvîïv,  l'autre  que  les  grammairiens  rat- 
tachent à  çaîvw.  Pour  7T£9r,a£Tat,  rapporté  à  ëtîîsvov,  us^vsrv,  il  n'y  a  point  de 
difliculté.  En  effet,  7i£çr,(7£Tai  est  étroitement  uni  à  ■Kiox—.a.i,  «  il  est  tué  »,  forme 
dans  laquelle  la  racine  apparaît  avec  la  même  nuance  vocalique  que  dans 
ça--ô;,  tué(rac.  f/^'hen,  réduite  (ji'hn-).  Sur  l'apophonie  que  présente  Tr£q;r,(7£-at 
par  rapport  à  TrÉça-rat,  voy.  K.  BnUGMANN,  Griech.  Gramm.,  3"  édit.,  p.  95. 
Quant  à  Ttz-^r,<yz-:oi'.,  il  apparaîtra,  s'il  est  difficile  de  le  séparer  de  cpat'vw,  pour  ce 
qui  est  du  sens,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  pour  la  formation,  il  semble 
tiré  de  çr,<70),  par  analogie.  D'ailleurs,  dans  ^alvw  comme  dans  ifr^ixi  (dor.  çâfiî, 
cf.  ?à-0"/.t.i  ,  l'analyse  découvre  la  même  racine  ça-,  manifester  d'une  manière  écla- 
tante. C'est  la  ressemblance  extérieure  des  trois  parfaits  irÉçatai,  il  est  tué 
(cf.  Hom.,//.,  XV,  140),7r£3aTat,il  a  paru  (PÉUICTIO.NÈ  dans  SïOBÉE,  l'lo)-il. ,80,19), 

TtÉçaTai,  il  a  été  dit  (APOLLON.  DE  RiiODES,  11,500),  qui  aura  contribué  à  faire 

sortir  7r£çr,i3-£Tat,   apparaîtra,  de  cpr|(TW. 

—  441, ligne     20  :  Lisez  :  *7i£T£0[Aa'.  (TïEo-éojAat,. 

—  445,  ligne    31  :  Lisez  :  £7tiT£Tpo7t£y[t£vo;. 

—  448,  ligne      4  :  Lisez  :  ce-cïd-i-t. 

—  405,  n.  1, 1.  5  :  Lisez  :  accentuation. 
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A 


a  (origine  de  la  lettre),  G>?,  repré- 
sentant a  bref  ind.-eur.,  lo:j; 
roprés.  nasale-voyelle  devant 
consonne  ou  à  la  lin  d'un  mot, 
i45,  2°  a;  370:  488,  2°  (av. 
K.ll);  j02;  054;  10°  (p.  400 
sq.)  ;  instrumental  en  -a,  389  ; 
à-  augment,  540,  U. 

â  représentant  «long  ind.-eur., 
l.'iO;  dans  le  dialecte  atliquo, 
130,  U.  1:  cf.  370;  produit  de 
contractions,  180,  a,  1°;  181, 
1°  a:  b;  d,  R.  Il;  2°:  4»  a, 
R.  Il;  notition  de  ("long  on 
éléen,  "y'iii,  1",  R.  I;  génitif  en 
-Ôt,  181,  2»;  390  (av.  R.  1); 
duel  en  -a,  4lo. 

-a  produit  d'une  contract.,  isi, 
1°  c  :  datif  en  -a,  400. 

à  représeutanl  a  bref  ind.-eur., 
Kio;  un  Ô  primitif  devant  V. 
S  l.')3.  R..3"  ;  désinence  en  -à. 
440. 

à  repvés.  a  long  ind.-eur..  l.'iO; 
prod.  d'une  contr.,  182,  1°: 
pour    au.    119,   R..   â   (devant 

-ns),  2U3,  r  a;  aa=  â,  107. 
-âaaOa6(non  -aâaOa'.,  p.  -âeir- 

jlltliitif  singulier  des  noms, 
38U-388;  ablatif  premier  dans 
les  radicaux  à  consonne  on  à 
voyelle  -i,  -u,  380-383  ;  ablatif 
j)remier  dans  les  radicauv  cn-fi 
ou  en  -0.  384-38.^;  ablatif 
deuxième,  3  80  :  ablatif  troisième, 
387-388;  abl.  sing.  dans  la 
décl.  pron..  449;  des  pron. 
pprs.,  402-40  4. 

ablatif  pluriel  dans  la  décl. 
nom.,  427-429:  radicaux  en 
consonne  et  à  voyelle  -/,  -il. 
427  ;  radicaux  en  -o,  428  ;  ra- 
dicaux en  -a,  429  :  abl.  plur. 
des  pron.  dém.,  etc.,  4oC  ;  des 
prou,  pers.,  402-464. 

al>ré<|eantes  (loi  des  brèves), 

199! 
alirëqoiuent .     40(i,    3°    R. 

(p.  33  IJ. 


Acarnaiiie  (dialecte  de  l'),  1 1 . 

accent!!»  (diverses  sortes  d'), 
13a;  accent  tonique,  ace.  mé- 
trique, ace.  oratoire,  etc.,  1  35  ; 
origine  des  signes  destinés  à 
marquer  les  accents,  80,  R.  IV 
et   V. 

accentuation  primitive  dans 
les  verbes,  490,l"R.l;p.3ol, 
n.  4;  déplacement  de  l'accent 
primitif,  p.  340,  n.  2  (cf.  §251). 

accentuation  grecque  et  la- 
tine, 13.J-144;  signes  d'accen- 
tuation en  grec,  130;  principes 
de  l'accentuation  grecque  et  la- 
tine :  règle  commune  aux  deux 
langues,  137;  accentuation  pri- 
mitive, Iracesdeloisplus  ancien- 
nes, 144. 

Accentuation  grecque  :  règles 
fondamentales,  138;  différences 
dialectales,  139  ;  difficultésd'ap- 
plication,  140. 

.\cccntuation  latine  :  règles  gé- 
nérales, 141  :  particularités,  142 
et  143  :  l[i. 

accommodation  des  nasales 
235;  237  ;  240;  242:  289,  5», 
a,  R.  (p.  200);  335,  a»  d. 

accusatif  singulier  des  noms, 
370-379  ;  dans  les  radicaux  Ti 
consonne  ou  à  voyelle, -{,  -U  eu 
grec  et  en  latin,  376-37  7  ;  dans 
les  radicaux  en  -0  du  grec  et  du 
latin,  37  8  ;  dans  les  radicaux  en 
-a  du  grec  et  du  latin,  379  ; 
ace.  sing.  dansladécl.  pronom., 
448  ;  pron.  pers.,  4G2-404. 

accusatif  duel  dans  les  noms, 

414-410. 
accusatif  pluriel  dans  la  décl. 
nom.,    424-420;    radicaux    en 
consonne  et  à  voyelle, -ion  -11, 
42  4-425  ;  radicaux  en  -0  et  en 
-ri,  420  ;  ace.  plur.  neutre.  423, 
3°  ;  ace.  plur.  des  pron.  démons- 
tratifs,   etc.,    450;    des    pron. 
pers.,  462-404. 
Aciiéménidcs     (inscriptions 
cunéiformes  des  rois),   5  (p.  9). 
adjectifs-pronoms  posses- 
sifs, 400-408;  formation,  460- 
468. 


adjectifs  verbaux.  03  2,  4° 

à  7°  ;  en  -tôç,  0  32,  4°  ;  en-réo;, 
632,  6°;  adjectif  verbal  en 
-urus,  632,  5°;  en  -ndus, 
632,7». 

ae  pour  at,  87. 

ae,  116;  prononc,  ib.;  trans- 
cription de  a;,  87,  6°;  dési- 
nences en  ae,  440. 

-(5tFo(gén.  en),  390,  R.  III. 

atiglutinatives  (langues). 
Voy.  l(in;/ues. 

agma,  242,  R.  (p.  154). 

ai.  prononc.  87;  prononcé  é,  80, 
R.  111;  coid'ondu  avec  s,  87; 
avec  r,,  87  ;  transcrit  en  latin 
par  ae,  aj,  87,  0°;  représent. 
ai/  ind.-eur.,  103;  représ.  -aFc- 
ou  -aat-,  165,  1°;  221,  5°  ; 
réduit  à  a,  p.  I  34,  n.   I . 

at  (désinence  eu),  404  ;  infinitif 
en  -ai,  628,  2°. 

ai,  116;  représent.  «(/ ind.-eur., 

163;  ai  (=  ae)  et  âï,  no 

(p.  67),  u.  9  ;  -aï(loc.),  401  ; 
aï  (datif),  400  ;  -ai,  désin.  do 
nom. -ace.  neutre  plur.  dans  les 
pron.  dém.,  etc.,  455,  R.  III. 

âl  (prononciation  de),  92. 

-atv-:=-avy-,  105,2". 

-atp-  =  -apy-,  105,2",  221  :1°. 

-atç  (terminaison  en),  429  ;  431  ; 
ace.  plur,  en -atç,  426,  l°;acc. 
])lur.  Irsb.  des  radicaux  en  a-, 
241,  l°b;  lesb.  p.  -av;,  -a;, 
ace.  plur.,  105,  R.  ;  ace.  plur. 
en  éolien,  190,  3°;  lesb.  pour 
-aç.  partie,  aor.,  105,  R.  ; -aiç 
(-cia,-,  ùropt.aor.),21(p.  18), 
n.   1. 

-atlt  (terminaison  en),  431. 

aj,  transcription  de  ai,  87,  6°. 

-aX-  provenant  de  l  devant  con- 
sonne et  à  l'intérieur  d'un  mot, 
249,  1°  a;  prov.  de  /  devant 
voyelle,   249,  1°  e. 

aX-  provenant  de   /  initial,  249, 

1°  C. 
al  provenant  do  /devant  voyelle, 
249,   2°  b  (p.   160);    provenant 
de  âl-  devant  cous.,  250;  ori- 
gine du  groupe  âl,  250. 
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-aie  -al  (noms  en),  198  (p.  1  IGj, 

11.   i. 
alexandrin    (.lialectc),     20; 

377,   1"  a; 
-aXjr-  provenant  de  -b/-,  i49.  I  " 

b  (cf.  -m). 

allenianil  (bas-),  5  (p.  10). 

allenian«l  (haut-),    5  (p.  10). 

allonjienicnt  d'une  brève  en 
srcr,  195;    en  latin,  -lO'i. 

allongement  compensatoire, 
voy.  compensation  ;  par  po- 
sition, 20:i.  -1". 

allonjienient  (nominatif  ca- 
racléiisé  par  1'),  334-359  ;  3  0:i. 

alphabet  (origine  de  1'),  63  ; 
alplialiet  grec  issu  de  l'alph. 
phénicien.  63  :  transmission  de 
l'alphabet  phénicien.  04  ;  divers 
alphabets  grecs,  G'»;  alphabet 
grec  archa'ique,  6 G  ;  ancien  al- 
phabet attique,  G  7  ;  caractères 
nouveauv.  7G. 

alphabet  latin  (origine  de  1'), 
100. 

alphabets    (insuffisance    des), 

alvéolaires,  p.  170,  n.  I. 
Dtu.  représentant  in  devant  voyelle. 

lia,  -"  C- 
Aniphipolls  (dialecte  d'),  14. 

av  représentant  nasale  voyelle  ac- 
centuée, 245,  1°  a,  R.  (p.  lâoi, 
représeut.  n  et  m  devant  /y,  245, 
2°  b;  devant  M',  ibid.,  li .  : 
représ,  n  devant  vovclle,  245, 
2"  c.       " 

-av,  dés.  3°  pers.  plur.,  494,  2"  ; 
ib.  U.  l-ll. 

-av  (infin.  en),  181.  1°  a.  gcn. 
en -5v  p.  -i(ov.  181,  2":  gén. 
pinr.,  4:'. 9.  1". 

Anacréon,  2 S  :  iiarticularités 
de  sa  langue,  p.  98,  n.  3  ;  57  I . 
2"  a: 

anal<»f|ie  (effets  de  1"),  )  t7.  II. 
Il  :  I  il.  li.  H;  p.  89,  n.  5  : 
20>.,  H.  :  211,  4",  U.  ;  p.  12S, 
n.  I  ;  220,  «.II;  p.  145,  n.  3  ; 
p.  147,  n.  5  ;  p.  148,  n.  I  ; 
a40.o°,  R.  ;  p.  152,11.  4;  2Gu 
(p.  103);  273,  I  ■  H.  1  :  274. 
1°  R.H;  2°».;  3'"  R.  ;  p.  185. 
II.  4;  281,  c,R.  IV  ;  285,  R.I; 
286, R.;  288,  R..  1°  fp.  l'JT); 
3°(p.l98);289,C°,R.I(p.20O): 
292,  R.;  204,  2°  b,  R.;  290, 
R.  ;  299,  2"R.;  30(i,  4»  a.  R.; 
307,  I»  R.  m,  2»  (p.  il51: 
4»H.(|i.  21G);  5°  R.  (p.  217); 
9°  R.  I;  H  (p.  218);  311.  1»; 
330.  R.  I;  358.5»  R.;  359,  I" 
R.  ;2'';  0°;  361,  2°  R.  I;  3" 
R.,  362,  1°  R.  1;1I;  5°  a,  R 
11  (p.  208);  302,   5°  b  ;  c  ;  d, 


R.  ;  3G4.  R.lll  fp.27n);p.î7l, 
n.  2  ;  n.  3;  n.4:  371.  1°  R.H; 
p.  270,  n.  4;  377,  1"  a,  R.  I 
(p.  278):  p.  285,  n.  1;  p.  280. 
n.  1  ;392,3»  R.  ;  394,  R.;421. 
R.II;  424.  R.  1  :  427,  2°;  428. 
R.;  429:  p.  308, n.  2;  430,  1" 
R.  I;  431  ;  432  ;  444,  R.  I: 
435,  R.  II  ;  457  (avec  la  R.)  ; 
459  ;  p. 337,  n.  4;p.  338, n.  2; 
p.  349,  n.  5  ;  480  (av.  la  R.); 
488,  2°  R.  I;  II  ;  490,  R.  11  : 
p.  337,  n.  1  ;  494,  R.  II  :  111; 
495,  2"  e;  p.  361,  n.  2  ;  502. 
R.  :  503,  2»;  505,  B.  3°  a,  b; 
•tI3;  514,  R.  I;  oi0,2";  322, 
2°R.;  528,  1°  R.  II;  533.  2»; 
G°  a  et  b  ;  535,  3°;  544,  2°  ; 
p.  383.  n.  2  ;  547  ;  p.  387,  n' 
3  ;  p.  389.  n.  5;  p.  397,  n.  2; 
p.  398,  n.  2  :  p.  399,  n.  2;  p. 
403,  n.  2  :  p.406;  ii.,n.  2  :  p. 
408,  n.  2  ;  556,  1»  R.  II.  111: 
361.  2°b,  R.I;  II;  III;  |,.419, 
n.  5;  37-2;  573,  1»  R.  ;  579. 
1»  R.  I-V;  2»  R.  I-IV;  580: 
p.  433.  n.  2:  004,  R.  11-V  ; 
liOO  :  02U,  1"  R.  H  :  (Jil.  I"  |,, 
It.  :  024.  I".  a.  R.  Il  et  III  :  b. 
R.  I;  m  et  IV;  c.  R.  1;  11: 
IV. 
-avSs   (au    parf.)    305    (p.  305), 

n.  3. 
avy  représent.    n)j,   245,  2°.  b. 
-avç  (crét.  ace.  plur.).   105,  R.  : 

ace.  plur.  en  -avr,  426,  1°. 
-ans  (partie,  en),  3G1,  3°  R. 
-ant    (terminaison     verbale    en), 

487,  R.  II. 
-aVTt  Cau  parf.).  505,  B,   3°,  b. 
antisi<|nia.  108. 
-âvu>  (\erbcs  en),  566  sqq. 
-âo  (gén.  en),  194,  2°  b:  390. 
aoriste,     553  ;     formations   de 
l'aoriste   grec  dit    aoriste  se- 
cond,   554,   4°:   6°;    8»    b,  a 
(p.  399);8°f,  a;9°e(p.406): 
10»  ;  535,  2°;  359  ;  500;  501. 
1";  2°;    574;   575.1°;  forma- 
tion de  l'aoriste  sif/motirn/e, 
582-590  ;  observations  généra- 
les, 582  ;   formations   grecques, 
583  ;  désinences   personnelles  : 
384-385  ;  variations  du  radical. 
586-388  ;     aoriste    signialiciue 
grec  à  forme  thématique,  5  S'.)  ; 
formations  latines,  590;  confu- 
sions du  parfait  et  de   l'aoriste 
en  latin,  003 
ape.lL,  107  (p.  62). 
apiiérèse,  l87,R.iii. 
itpoeope,  définition. 207;  l'apo- 
cope  en   grec,    213  ;   en   lalin, 
214;  remarques,   307,  H.    111- 
338.  R. 

ip<»pllonic     vocaliipu",    25  1- 


200  ;  origine  et  sens  de  cette  dé- 
nomination, p.  100,  n.  2;  défi- 
nition, 231  ;  la  voyelle  e  en 
diphtongue,  25  3  ;  la"  voyelle  e 
isolée,  254  :  traitement  de  «,  o. 
difficultés  de  la  question,  253; 
traitement  de  à,  256;  Iraite- 
mcnt  de  l'ê,  257;  traitemeiitde 
Va,  258;  apophonic  des  con- 
souncs-voyelles,  259:  de  quel- 
ques dérogations  auv  lois  précé- 
dentes, 260  ;  parlicularités,  335, 
1°:  357,  R.  I;  II;  358,  1»  R.  ; 
471  ;  472;  554,  l°b  (p.  395)  ; 
8°a;  b,  a;  e,  p;  d,  a  et  p; 
11°;  550,  i°;  561,  2°  a;  564; 
565;  569  :  571,  1»;  3°;  575. 
3°;  576.  1°  ;  3°;  604;  611  ; 
021  :  022. 
-ap-  provenant  de  ;;  devant  con- 
sonne et  à  l'intérieur  d'un  mot, 
2i9,  1°  a:  provcn.  de  >•  devant 
voyelle,  249,  1°  c. 
-ap  (neutres  en),  249,  1°  d. 
ap-  provenant   de  r  initial,  249, 

1°  c. 
ar  provenant  de  r  devant  voveUe, 

249,  2°b  (p.  l'oo). 
ar   provenant  de  âr  devant  con- 
sonne, 230. 
ar  (origine  du  groupe),  23  0. 
arabe.  0. 

Arehino.s.  voy.  Euclide. 
areadien  (dialecte),  1 1  ;  parti- 
cularités, p.  88,  II.  1  ;  180,  a, 
3°;  190,  3°  R.;  230,  1°;  241, 
a;  p.  182,  n.  2  ;  n.3  ;  306,  2» 
b,  R.  I;  364,  R.  III  (p.  170); 
396:  p.  291,  n.  1  ;  402;  419, 
R.  IV:  428,  R.;  430,  1»,  R.  H: 
432.  R.  II:  455,  R.II;  477,  R. 
11:  480,  R.  II;  490,  R.  I  ;  III  ; 
494,  1°:500,  2°  R.  I;  p.  368, 
n.  6:  5G2:  621,  1°  a;  628,  5°; 
6J9,  3"  (avec  la  R.). 
Arehiinède(dialecled'),  p.l  2, 
n.  4:31;  306,  3°  A  ;  p.  323, 
n.  5  :  500,  1"R.  I:  532,  4°  R.; 
535,  4°  R.  :  p.  401,  n.  3  ; 
-are  (verbes  en),  579,  2°  a  (avec 

les  R.). 
ar«|ien  (dialecte):  I  I  :  parlii-u- 
larilés.  190.  3'  :  229  :  230,  1", 
R.  III:  2H.  a:  289.  G"R.  III; 
399,  ~i-  R.  I:  1.20:  456,  R.  I; 
459,  4°,  R.;  494,  I»;  300,  2» 
R.  1:  547,  3°;  p.  403;  334, 
I  1°  R.  I  (p.  409). 
-apy-  provençal  de  ri/.    249,  1° 

b  et  traité  comme  S  221  . 
:iriiiénîen  ancien,  5  (p.  9). 
-aro.    -arim   (terminaison    en), 

590,    1». 
-arunt  (terniiu.),  590,   1". 

arv-.  arf-   (p.    adv-.    adf-), 
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2GG,  2°  K.  IV;  ib.  (p.   173),  n. 
:{  ;  ih.,  II.  4. 
aryaqucs     ou    aryennes 

(langues),  ;;   (p.  0). 
-aç  (:= -av?,   ace.   plur.),    I.ï6, 

U.II;  193  (p.   112j,  11.  3. 
-aq  (ace.  plur.  en  1"  décl.  dor.), 

106,  3°  R.  ;  ace.  plur.  des  rad. 

en  a-.   -41,  l":  terminaison  en 

a;,  3ri3,  d,  H.  I. 
-aç  (neutres  eu),  358,  3°. 
-as  (gén.  en),  3'.)'). 
-aot,  -S.ni  (au  parf.  3"  pi.),  SUo, 

B,  3". 
-âat  (p-  ÔLiiyCi,  '■>-  :  locat.  pluriel, 

431. 
-âOC  (au  prés..  3°  p.  plur.),   4S(). 

n.  III  ;  cf.  p.  3.i3,  u.  I. 
aspiration  (rare   en    atli(|ue), 

KO,   U.    V. 

aspirées,  p.  30,  n.  b-,  §61; 
proiiiie.  dos  asp.  grecques,  94; 
transcription  en  latin,  106  ;  par- 
ticularités. 263,  b;  i64;  26.1, 
It;  266,  3";  267,  c;  268,  c  et 
d;  269,  d;  270,  d;  273  3"; 
274,3°  ;  277  3"';  280;  281,  a; 
283;  284,  3°;  28o  ;  traitement 
des  aspirées  en  grec,  286-288  : 
ténues  et  moyennes  aspirées  en 
latin,  29  4. 

-anat  (datif  plur.  en),  430,  3" 
K.  111. 

assiliiiation,  28'.),  6"  ;  p. 312, 
n.  2. 

assimilation  vnealiipie.  2I'>- 
217  ;  régressive,  216:  progres- 
sive, 2 1 7  ;  assimilation  conso- 
nantique,  247;  4";  263.  U.: 
264,».  I;  11;  III  ;  26.;.  1..H.I  ; 
266,  1»  U.  1;266,2"  U.l:  111: 
IV;  267,  c,n.  11:277,  1"  H.I; 
281,  a,  R.  1;  281,  c.  U.  111 
(p.  190);  282;  248,  i"  h  ;  Î89, 
,H°  a;  290;  306,  2"  1>,  U.  I; 
307, rn. III,  I»;  ll.Vl(p.2i;i); 
307  :   4",  :;",  8"  ;  3  2  1.' 

assyrien.  6  ip.  lo). 

-asti,  -astis  (lermin.).  .ï90,  1° 

Astjpalée  (dialoclc  d'),  4. 

-a-cat,  désinence,  .■)20,  1"  ;)33,6". 

atliéinatiqucs  (l'ormations), 
470  ;  49:;  ;  ol3  ;  054,  1",  a: 
b;  2°;  3";  6°  ;  7°;  8°,  a;  b  ; 
c,a;  9°  a,  a  (p.  401);  p.  403  ; 
9"  a,  |î  (p.  404):  b  (p.  40n); 
e,  d  et  c  (p.  406);  10»;  11" 
(p.  408)  ;  ."i.)6  ;  .");J8  ;  ."ie  1  :  o63  ; 
.ï64;  ;i69. 

-axo,  dé-in.  secondaire,  "j26,  1"; 
o3  3,  6". 


Attieistcs  (les),  22. 
attiquc  (ancien  alphabet),  67; 

attique  (dialecte),  8,  1°;  l.ï; 
ancien  et  nouveau  dialecte  atti- 
que, 16;  dilTérences  entre  l'an- 
cien et  le  nouvel  attique.  17  ;  per- 
sistance du  dialecte  attique,  19; 
particularités' ,  p.  134,  n.  I  ;  289, 
;;»,  b,  R.  1  (p.  200);  303,  K.  ; 
306,  ,ï»,  R.  Il  (p.  213):  307. 
1°  R.Ill;  309,  R.ll;  3  10,  l"; 
315,  1°;  avec  la  R.  ;  321,  2": 
364,  R.  m  (p.  270);  367,  R.  I; 
370-371,  p.  274,  n.  1  ;  373  ; 
376,  R.  I;  II:  III  ;  IV;  V;  377, 
1"  a,  R.  I:  (6.,  bà  f;  p.  288, 
11.  I  ;  392  avccR.  I  et  III  ;  424, 
R.  Il-lII;  p.  323,  n.  3  ;  49  1  ; 
300,  3°  a;  b;  o32,  2"  ;  .533, 
6",  b,  R.  I. 

<X\t,  pronom.  9  0  ;  représ,  air, 
164;  =aF,  I6S,   l". 

-au,  gén.  (arcad.-cypr.)  en,  396. 

au,  119;  représentante/»'  ind.- 
eur..   164:  p.  -avi-,  169. 

augilient,  .545-5.52;  de  l'aug- 
nieiit  .545  ;  augment  syllabique, 
.546-547  ;  Inlluence  des  lois  plio- 
néliques,  548;  formations  par- 
ticulières, 549  ;  augment  tem- 
piircl,  545  ;  547,  2°  ;  550  ;  place 
de  l'augment,  551  ;  omission  do 
l'augment,  55  2. 

av  transcrit  en  grec  par  a^,  aO'J, 
a-j,  911,  5". 

a«'e.stif|uc,  5  (p.  9). 

-Au)  (verbes  en),  180,  b,  R.  ;  ih. 
(p.  100),  n.  2  ;  181 ,  1°  :  verbes 
dénoniinatirscn  -âw,  579,  2°  a  ; 
///.  It.  I  :  ih..  h,  R.  II. 

-âna,  -ôi  (l'utur  en),  594,  2" 

-àlOV  (gén.  plur.  eu),  194,  2".b. 

B 

s.  iininonc.  95  ;  284,  1"  a  ;  trans- 
crit ou  latin  par  b,  95  ;  repré- 
sentant h  ind.-eur.,  263,  a; 
Iranscript.  du  digamma,  p.  13  8, 
n.  2  ;  reprcsent.  bw  ind.-eur., 
230,  6"(p.  141)  :  représent,  c/"' 
ind.-eur.,  273,  2". 

b  représentant  b  ind.-eur.,  204; 
roprés.  (/liv  inilial,  234,  5"  a; 
/;)/'  et  b/tW,  234,  7°  (p.  144): 
(/(/',  266.  2°  R.  II;  média!, 
i-eprés.  -dh-,  26G,  3°  b,  a; 
niéiiial,  représ,  f  =  bh.  264; 
médial,  représ,  -dhw-  devenu 
-/)/Kt'-.234,6'';représ.6:d,299, 


3":  confondu  avec  V,  123;  con- 
fondu avec  p.  124;   traiiscript. 
de  3,  95  ;  transcripl.  do  :p,  12i. 
Bactrien     ou     baktrien , 

5  (p.  9). 

-bam  (termin.),  234,  7°. 

-bam  (imparf.  en),  596  ;  597  ; 
p.  443,  n.   2. 

-bas  (imparf.),  617,  2". 

pS  pour  pzS,  310.   I". 

bengali,  5  (p.  9j. 

héotien  (dialecte),  I  I  ;  p:irticu- 
laritcs,  p.90,n.  2  ;  180,  a,  1": 
4°;221,6°,B,a;[i,R.(p.l37); 
227;  230,  8°a(p.  14l);p.  159, 
n.  1  ;  p.  173,  n.  2  ;  p.  182,  n. 
2;  n.  3;  281,  c,R.  IV  ;  p.  193. 
II.  I  :  287,  R.,  2°  (p.  196);  3" 
(p.  197);  280,  4°;  5°  a,  R. 
(p.  200)  ;b,  R.I(p.  200);  303, 
R.  ;  306,  2»  b,  R.  I;  306,  3" 
A  ;  ibifl.  R.  I;  307,  1"  R.  VI: 
300,  R.  II;  310,  1»;  314,  4" 
b  ;  315,  1°  (avec  la  R.);  318, 
11:  358,  2°  R.  II;  p.  263,  n.  1  ; 

3  73,  R.;  p.  276,  n.  2;  377,  I", 
a,  R.  I  (p.  278);  396;  399,  2" 
R.l  ;  402;  428,  R.  ;  430,  3°-; 
p.  323,  n.  4;  459,  4"  R.  :  p. 
337,  n.  2;  462  (p.  337  sq.)  ; 
463  (p.  339  sq.);  464  (p.  341 
sqq.);  477,  R.  H;  486,  R.  I: 
490,  R.  III;  404,  2"  R.  I;  p. 
357,  n.  3  ;  500,  2°  R.  I;  520, 
2"  R.  ;  p.  402,  n.  4;  p.  403; 
551,  9",  a,  a,  R.  II  (p.  404); 
.562:  p.  416,  II.  5:  579,  2"  U, 
R.   IV:  629,  I  I». 

-bi  (désinence),  4.50,  II. 

biialliales,  17  8,  n.  I. 

P7k-   représentant   ?»/-,    237,   4" 

A,     p. 
-bO  if'ol.  OM^,  2  3't,  7":   I9S. 
boiiNtrépliédoii     (écriture)  . 

80,  Rem.  Il  (p.  39). 
Pp-  représentant  mr-,    237,    l" 

A,  P  (p.    148). 

-br-  représentant  -mr-,   237,  4" 

B,  p  (p.  148);  roprésont.  -sr-, 
308,   2". 

Iiruits,  42-46. 

-bus  (terminaison),   418;   désiii., 

4  27,   1". 
byzantin  (grec),  23. 


Y,  iironouc.,95;  281.,  fc;  représ. 
q  ind.-eur.,  267,  b;  269,  b; 
iranscript.  fautive  du  digamma, 
]).    138,  n.   2. 


I.  Les  formes  du  dialecte  attique  étant  constamment  rappelées  dans  le  présent  ouvrage,  on  no 
trouvera  indiques  ici  que  les  paragraphes  concernant  certaines  particularités  rares  ou  intéressantes. 


480 


GHAMMAIRE  COMPAREE  DU  GREC  ET  DU   LATIN. 


-VV-  (cpôtois)  représ.  Z'{,  300, 
R.  H. 

veoj-  (composés  de),  194  (p.  1  I  '■<}■ 
D.    b. 

-veioç  (composés  de),   194,  2°  b. 

-VTJO- (composés de),  I94(p.l  13), 
n.  o. 

-VT^OÇ  (composés  de),   194.  2"1). 

-VU.-  provenant  de  -gril-.  289, 
5°  b  i'p.  200). 

-vv-  provenant  de  -gn-.  -2^[>.  '■>" 
b(p.  200). 

C  (valeur  primitive  du)  dans  l'alph. 
latin,  10  I  :  prononc,  12  0  ;  20 S. 
d,  R.  II  :  transcription  de-^,  91  : 
représentant  k  ind.-ciir.,  26S, 
a  (cf.  129):  ^  ind.-eur.,  2Tn. 
a;'=:qu,  1  13;  129;  277.  l", 
R.  III;  répondant  à  une  lénue 
aspirée,  294,  2°  a;  représen- 
tant se.  308.  0°  c  (p.  22  2)  ;  re- 
prés, -ce-,  20C,  l''R.I(p.l72); 
314.  o"  RCp.  228). 

Carpatli«s  (dialecte  de),    I  I . 

cas  Me  la  déclinaison  primitive'. 
347. 

causatif.S  (verbes),  .38  1. 

-ec-  représentant -pc-,  20't.  R. 
I;  rep.-tC-  (=  -dc-).  2G0.  1" 
R.  I. 

-ce,  particule  in\ariable,  40o.  :>" 
(p.   333  sqq.V 

celtique,    •>  (p.  9  el  m):   p. 

125,  n.  0. 

Céos  (dialecte  de),   IV. 

Ch  (emploi  dc),   IO(i. 

Clialcis    dialecte  de),    I  i. 

Clialtléen,  o. 

C'Iiiyi  (vase),  00. 

Cllîos  (dialecte  de),  14.  R.  II 
194,  2"  a,  R.  :  p.  29  1.  n.  2 
490,  R.  Iir,  •ioo,  1";  3"  a 
til9,   l'  a,  R.  Il:  b,  R.  II. 

chypriote,  voy.  c>/priole. 

-ci-  ilevanl  voyelle.  I2S:  repré- 
sentant -ti-,   200,   I"  11.  IV. 

-citer.  -Cter  (adv.  en).  211 
(p.  128),  n.   3. 

-cl-  représentant  -tl-,  20(1,  1" 
R.  II. 

-ClO-.  suffixe,  20;i  (p.  122,  43; 
200,   I"  R.   II. 

CO-  représentant  quë-,  2  7  7,  I  » 
R.  III,  I"  (p.  I8.i). 

C0-(=  qUO-).  113;  277,  I'  R. 
III,  2"    p.    18.;),  n.  3  et  i. 

compensation  (allongemenl 
par),  en  grec,  190;  en  lalin, 
292;  cas  particuliers,  230,  8" 
b  (p.  141);  240,  5°  (p.  I.=)0); 
241,  b,p  (p.  lui);  241,  l'c, 
R.  I  etll(p.i;i2)2»actb;  307, 
8°;  9»  (p.  217);  10°  (p.  218); 


308,3°  ;  311,  2°  ;  (p.  203,  n.4)  : 
301,  4°. 

compensatoire  (allonge- 
ment, voy.  compensation. 

COn-  (devant  f).  203,  1°   b  et  R. 

conjugaison,  469-032;  di- 
vision   des  conjugaisons,    47  3. 

consonnes,  261-339;  com- 
binaisons de  consonnes,  en  grec, 
289  ;  en  latin  299-301. 

consonnes  (lois  complémen- 
taires relatives  au  traitement 
dcsi,  313-339;  observation  gé- 
nérale, 313:  dédoublement  de 
consonnes,  311:  doublement  dc 
consonnes,  3  1):  épentlièse  dc 
consonnes,  3  I  7  :  palatalisation 
de  consonnes,  3  1  8  ;  labialisation 
de  consonnes,  319  ;  mouillement, 
320;  assimilation,  321;  dissi- 
milation,  322-329  ;  métalbèse, 
330-333;  lois  des  finales  et  des 
initiales,  334  ;  consonnes  finales, 
335-338,  consonnes  iniliales, 
339. 

consonnes-voyelles.  ïO: 
voy.  nasales,  liquides,  vi- 
lirnnfes. 

continues,  ■■)8  ;  primitives. 
302. 

contraction,  définition,  178; 
(le  la  contraction  en  grec,  17  9- 
I  8 1  ;  différences  dialectales,  1 79 ; 
lois  communes  à  tous  les  dialec- 
tes, 180;  contractions  attiqucs 
cr)inparées  à  celles  des  autres 
dialectes,  181  ;  de  la  contraction 
en   latin,  règles,  182. 

contractions  ijid.-eur.,  p. 
386,  n.  2;  coulr.  latines  : 
règle  de  Schweizer-.SidIer,  p. 
353,  n.  .",  ;  20  4,  I"  R.  II  (cf. 
]).  204,  n.   1). 

corcjréen  (dialecle'.  11:  al- 
phabet. 6.5  ;  particularités,  230. 
1°:  402.   R.;   .502. 

C'orlou  (inscr.  de).  390,  R.  III. 
Voy.  corcyréen. 

corintiiien  (dialecte)  .11:  al- 
phabol,  0);  particularités,  22  1 . 
1°:  230,  1°:  3°  :  278.  I°;;îl5. 
l-R.:  p.  3.51,  n.  2. 

C'os  (dialecte  de),  1 1  ;  parliciila- 
rités,  106,  3°  R.  ;  500,  2",  R. 
I;  501,  2»  b,R.  III. 

-Cq-(mis  ponr-q-),  242  (p.  !  i:i), 
M.  3. 

-Cr-  représentant  -tr-.  206,  1" 
R.  III. 

crasc.  p.  00,  n.  .5. 

Crétois(dialectei,  1  I  ;  alpb.7:i  ; 
particularités,  p.92,n.  1  ;  105, 
R.  :  ISO,  a.  4";  196,  3"  (avec 
laR.)  ;  221, 6°H,  (Î.R.  (p. 137); 
230,  I»,  R.    III;  2H.  à:    217. 


1°  b,  R.  11;  263,  b,  R,  ;  267, 
c,  R.II;  281, c,R.  IV;  p. 193, 
n.  1  ;  289.  2-;  4°;  306,  4°, a; 
307,  l°;R.  I;  8°  R.  (p.  217); 
309,  R.  II;  314,  2";  4»  b 
(p. 228);  321,  2°;  35-,'r.  IV; 
305,  R.  III;  .399,  2°  R.  I; 
419,  R.I;  424;  426;  430,  2» 
R.;  453,  R.  II;  456,  R.  I; 
t59,  4°  R.;  439,  4°  R.  ;  7»  b, 
R.  (p.  327);  460,  3»;  300,  3» 
a:  344,  2°  b  ;  p.  403  ;  301, 
2°  b.R.  III  ;p.  416,  n.  3;  379, 
2"  b.  R.  II  (p.  429);  619,  1» 
b:  R.  II  ;   621.   1°  a;  022,  1»; 

020,  1°  R,  I.  Voy.   Gorlyne. 

Crissa  (dialecte  de)  ;  particula- 
rités,  220. 

-CSC-,  220,  2»  R. 

-est-,  299,  2°  H. 

Cil-,  assourdissement  de  quO-, 
C0-.  277,  1°  R.  III  (p.  185); 
cf.  p.   186,  n.   2. 

-eu-  p.  -que-.  113. 

cumul   inominatif  à),  330,  1°. 

CX(mispnurX).  242(p.  153), n.  3. 

Cycladcs  (dialecte  des),  14. 

cypriote  (dialecte).  1 1  ;  parti- 
cularilés,  p.  89,  n.  3  ;  180,  a, 
3"  :  220:  220,  R.  (cf.  p.  133, 
n.  1):  228;  229  ;  230,2°:  274, 
1",R.  I  (p.  182);  p.  182,  n.  2  ; 
n.  3;  282,  R.  H  ;  p.  191, n. 7: 
289.  6°.  R.  III:  IV:  318,  a; 
335,  4"R.(p.  241):  377,  l"a; 
cf.  R.  II:  392;  396;  p.  291, 
11.  2;  399,  2°R.  II;  402  (avec 
R.):  455,  R.  II;  462  (p.  337 
sq.)  :  463  (p.  339  sq.)~:  464 
(p.  341  sq.):  477,  R.  II;  490, 
R.  1;  494,  2°,  R.I:  514,  R.II; 
p.  368.  n.  6:  547,  3»  :  502; 
02>!,   5". 

lyrène,  colonie  de  Tliéra.  1 1  : 
dialecte  de  Cyrènc,  1  1  ;  jiarti- 
cularités.  19o'.  3°  R.  ;  230,  I", 
11.    111  ;  450.  R.  I. 


Ô.  prononc,  95;  205,  b,  R.  H 
(p.  171);  284,  1°  b;  représ. 
il  ind.-eur.,  265,  a;  repr.  d\li 
ind.-eur.,  230,  3";  représ,  g^'', 
27  i,  2". 

S  (neutres  en).  447,  R. 

d.  prononc,  125;  confondu  avec 
t.  l'y.,  représ.  (/  ind.-eur.,  200, 
2";  repiés.  r/rr  initial,  234,5" 
a  :  266,  2"  R.  II  ;  représ.  gzd. 
299,  3°:  représ,  zd,  311,  2"; 
-n:d-  et  -gzd-,  ib.,  H.  ;  -rzd- 

311,3";  -irzd-,  il).  R.  ;  tombe 
ilans  certains  groupes,  3 1  4,  3° 
f(p.  220). 


TADLE  ANALYTIQUE. 


481 


-d-  iiK^diiil  rojirLS.  -dll-,  266,  :!" 
b,  fi. 

-d  final,  I2;j  ;  au  lieu  de  t,  400, 
H.V;  désin.  neutre,  447  ;  désiii. 
d'ablat.,  380;  381  ;  384. 

«latif  singulier,  404-40?  ;  dans 
les  radicaux  en  consonne  et  à 
voyelle  -i,  -u,  404-405  ;  dans 
les  radicaux  en  -a,  406  ;  dans 
les  radicaux  en  -o,  407  ;  dans  la 
déclin,  pron.,  4)2  ;  prou,  pers., 
462-464. 

datif  duel,  417  ;  4ï4;  462-464. 

datif  pluriel  dans  la  dccl.  nomin. 
427-429  ;  radicaux  en  consonne 
et  à  voyelle  -t  ou  -u,  427  ;  ra- 
dicaux en  -0,  428:  radicaux  eu 
-(t,  429  ;  dans  ladécl.  des  pron. 
dém.,  etc.,  456;  prou,  pers., 
462-464. 

-55- (crétols)  représ.  vS,  267,  c. 
H.  H. 

-de  (suffixe),  388. 

déclinaison  nominale.  3  1-7- 
442;  déclin,  primitive,  3i7;en 
grec  et  en  latin,  3  48;  division 
des  déchnaisons,  350  ;  déclin. 
dite  allique,  367,  U.  1;  déclin, 
des  déuKmstratifs,  relatifs,  etc., 
444-460  :desproD.  personnels, 
401-465. 

Delphes  (ilial.  de),  particula- 
rités, 196,  3»  tt.  ;  p.  197,  n. 
6;  306,  3°  A;  428,  R.  ;  459, 
4°  n.;  494,2°,  H.  II;  oOO,  1"; 
500,  3°  a  ;  b  ;  561,  2°  b,  R. 
III;  579,  2"  b,  R.  IV  (p.  43(1)  ; 
625,  H.  II. 

dénionNtrntlis  (déclinuisnn 
des),  444-460;  formation  des 
pronoms  démonstralifs ,  458- 
460. 

dénoniinatifs  (verhos),  579- 

5  su. 
dentales,  60.  3";   265-»66. 
-dere    (Jatis     les    composés    de 

dare),    155,  r.,  4"  ;  verbes  en 

-dere,   composes  de    dare, 

554,  8"  c,  p. 
désa««piration.   307,   1",  It. 

I  (p.  214;   cf.  p.   270,  n.  5). 

désidératifs  (verbes),  p.  426, 
n.  2. 

dé.sinenoes  nominales,  voy. 
ras,  déclinaison,  accusa- 
tif, etc. 

4léslnencCS  personnelles,  474- 
539  ;  origine,  p.  347,  n.  2  ;  voix 
active  :  désinences  primaires, 
477-487;  singulier;  l''"  pers., 
477  ;  2°  pers.,  478;  479  ;  3° 
pers.,  480-481;  duel.  482; 
pluriel  .  1"  pers.,  483  ;  2* pers., 
484-485;  3"  pers.,  486-487; 
désinences     secondaires,     488- 


494;  singulier  :  i"  pers. ,488; 
2°  pers.,  489;  3«  pers.,  490; 
duel,  49  1;  pluriel:  f^pors.  492; 
2"  pers.,  493  ;  3"  pers.,  494; 
désineuces  de  l'impératif,  voy. 
impéralif  ;  du  parfait,  voy.  par- 
fait ;  voir  moyenne  -.  désinen- 
npncesprimaires,5 13-520  ;  sing. 
f"  pers.,  513  ;  2°  pers.,  514; 
3"  pers.,  515  ;  duel,  516-517  ; 
plur.,  X'"  pers.,  518;  2°  pers., 
519;  S"  pers.,  520;  désinences 
secondaires,  521-526;  sing., 
l"  pers.,  521  ;  2°  pers.  522  ; 
3°  pers.,  523;  désinences  du 
duel,  524;  pluriel:  r°  et  2" 
pers.,  525;  3°  pers.,  526;  dé- 
sinences de  l'impératif,  vov.  im- 
pératif; du  parlait,  voy.  par- 
fait: désinences  du  passif,  voy. 
passif  ;  désinences  rie  Taorisle 
sigmatii[up,   \oy.  aoviste. 

di-  devant  voyelle,  sa  prononc, 
'.16  ;   ==  2,   il). 

dialectes  grecs;  classification 
des  dialectes  grecs,  7  ;  division 
traditionnelle,  8  ;  rationnelle, 9  ; 
caractères  généraux  des  dialec- 
los  en  a,  1 0  ;  des  dialectes  en  y], 
12  ;  dialectes  du  groupe  dorien, 
du  groupe  delà  Oècc  du  Noid, 
dialecte  de  laTliessalic  du  .Nord, 
dialectes  béotien,  éléen,  arca- 
(iii'u  et  cypriote,  Icsbien,  pani- 
lihylien,  voy.  chacun  do  ces 
mots;  disparition  des  dialectes, 
causes,  18  ;  dialectes  littéraires, 
24-32. 

dialectes  italic|ues,  3  3-40. 

diectasc  homérique,  p.  99, 
n.  V. 

diér6.se  (delà),  I88-M)(i;  déli- 
nilion,  188;  cas  de  diérèse  en 
grec,  189  ;  on  lalin,  190. 

dif|aninia.  69  ;  %26  (cf.  p.  13 8, 

n.  2;  :  227  ;  228  et  U.  ;  2  29  ; 
230,  1»  el  H.  I  et  II  ;  l'/y.  2°^  3". 

digaiiinia  invorsum,  los. 

diplituntfai.snn  évitée  dans 
certains  mots,    189,  R.  II. 

dipliton«|ues,  54  ;  prononcia- 
tion des  diphtongues  grecques, 
86-93  ;  théories  des  gramm. 
grecs  sur  les  diphtongues,  p.5  1 , 
n.  6  ;  prononc.  et  valeur  des 
dipht.  latines,  1 15-122  (cf.  cha- 
cune des  dipht.  gr.  et  lat.  à 
leur  ordre  alphabétique). 

dîpllton<|lies  primitivesetnon 
primitives,  157  ;  dipht.  primit., 
15  8-164  ;  il ipht.  non  primitives, 
165,  177;  élision  des  diphton- 
gues, 185. 

dlssimilatîon,  défin.,  322; 
dissimilatiou  de  ?",  l,  247,  3" 
(cf.  323)  ;  chute  d'un  r  ou  d'un 
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/,  par  dissimilalion,  247,  3°  R. 
a;  326;  permutation  de  r-l  en 
/-/'  par  dissimilation,  247,  3" 
R.  b;  dissimilation  des  nasales. 
324;  des  explosives  et  des  spi- 
rantes.  325;  chute  des  explo- 
sives et  des  spirantes  par  dissi- 
milation, 328;  dissimilalion  des 
aspirées,  288;  contrariée  par 
la  métatlièse,  288,  R.,  1»;  par 
l'assimilation  régressive,  288, 
R.,  2°;  par  l'analogie,  th.,  R. 
3°  ;  dissimilalion  de  l'esprit  rude, 
307,  1°,  R.  II  (p.  214);loisqui 
lecontrarientji'i.,  R.  III(p.215); 
307,  2°;  chute  de  l'esprit  rude 
par  dissimilation,  288  ;  307,  1°  ; 
R.  II;  307,  2°  ;  329  ;  autres 
exemples  de  dissimilation,  308, 
6°,  c  (p.  222);  357,  R.  IV; 
544,  2",  d  (p.  385). 

d«»«lécapole  ionienne  (dialecte 
de  la),   14. 

nndone  (inscript.  île),  265,  Ii, 
R.  IV;  275,  20a,  R  (p.  183); 
287°,  R.,  2»  (p.  196);  332,  2»; 
554,  9",  a,  a,  R.  I  (p.  404). 

dorien  (dialecte)  ;  extension  don- 
née jadis  à  cette  appellation,  8, 
dorien  sévère,  dorien  mitigé.  11, 
Hi:m.  I  (p.   13). 

dorien  littéraire,  31  ;  accentua- 
tion dorienne,  139,  1°. 

Doriens  (dialecles),  p.  1  2  ;  par- 
ticularités, 1  65,  R.  ;  171,  U.  II; 
p.98,n.3  ;  180,  a,  3°  ;  181,2"; 
3",  a,  R.  Il;  c,  R.  II;  d,  R.  Il; 
4"  a,R.II;b.  R.  II;  196,  3°;  p. 
134,11.  1  ;  227  ;  239,  b,  241  ; 
241,  b,p(p.l51);281,c,  R.V; 
289,  5°,  b,  B.  (p.  200);  307, 
1°,  R.  VI;  307,  5°;  9°  (p.  218); 
3  14,  4"  b  ;  315,  1°;  353,  b  ; 
359,  6»;  p.  263,  n.  1  ;  p.  274, 
u.  1  ;  376,  R.  UI  ;  392(avccR. 
Il);  396;  404,  U.  ;  419,  R.  ; 
p.  302,  n.  3  ;  430,  3°  ;  432, 
R.  I;  II;  439,  1°;  455,  R.  II  ; 
457  ;  p.  323,  n.  4  ;  n.  5  :  p. 
323,  n.  6  ;  p.  337,  n.2;  480  ; 
p.  351,  n.  2  ;  486;  p.  352, 
n.  3  ;  490,  R.  I;  505,  B,  3», 
b  ;  521  ;524:  535,  1»;  4°.  R., 
544,  2",  c;  547,  1°;  548  ; 
554,  9»  a,  a;  p.  401,  n.  3  ; 
p.  402,  n.  1  ;  n.  2  ;  n.  4  ;  p. 
404;  p.  406;556,  1°;  561,  1°; 
p.  416,  n.  5  ;  595  ;  629,  1°; 
2°;    3". 

doultles  (origine  des  caractères 
figurant  les  lettres),  75. 

douées,  p.  30,  n.  6;  280  avec 
laR.  ;  cf.  p.  188,  n.  2. 

duel,  dans  les  noms,  349  ;  414- 
418:  dans  les  pronoms,  454, 
462,  463  ;  dans  les  verbes,  482  ; 
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491  ;  498  ;  oOo,  A:  olG-olT  : 
524;  530;  trace  du  duel  en 
latin,  410;  482;  48o. 


E 

E,  e,  origine,  08  ;  origine  du  nom, 
80,  R.  III. 

K  (=  £,  V)),  77:  (=£'.).  ib'rf., 
cf.  88,2°;  (=r,),  78,et(p.38), 
n.  2. 

g  confondu  avec  at,    87. 

e  représ,  e  bref  ind.-eur.,  151. 

è-  (augment),  546  ;  è-  (redouble- 
ment en),  544,   1°  b  ;  2°  d. 

-6,  désin.  de  la  3"  pers.  sing.,  au 
parf.,  504. 

S,  <j<tXov,  80,  R.  m. 

6â  (pour  -îsFa-,  -cttjx],  181,  3°, 
a;  (pour -Tia-).  194,   1°. 

-ea  [pour  -Eïa]  (féui.  des  adjec- 
tifs en  --j;),  2:!U  (p.  134),  n.  1. 

-ea  [-Yl]  (plus-que-parfail),  612. 

-éaç  (au  plur.  des  noms  eu  -E'j:;, 
17  (p.   15),  n.  1. 

-eaxac,  -eaxo  (termin.),  533, 
0»  a. 

-eev  [-£:-/]  (infin.  en],  629,  2°, 

-e^j  (pour  -y|£),  194,  1°. 

e  bref  latin  représent,  e  bref  ind.- 
eur.,  151  ;  maintenu  rlevant  r. 
151  (cf.  p.  87,  n.  2);  devant 
certains  groupes  de  consonnes. 
151,  R.  I;  rei)rés.  î  primitif, 
147,  R.  I  et  II  ;  représ,  o-  final 
primitif,  153,  R.,  4°;  représ, 
un  à  primit.,  155,  H.,  2°. 

-e  (neutres  eu),  147,  R.  I. 

ë  long  latin  représ,  ê  long  ind.- 
cur.,  132  ;  transcription  de  £c, 
88,  3°;  mis  pour  oe.  117:  re- 
présentant ee.  1  82.  1°  ;  devant 

-ns.  203,  1°  a. 

-ë  (gcnit.  en),  395,  R.;  datif  en 
-e,  400  R.:  adverbes  eu  e, 
389,  R.  II. 

èv-  représ,  'èyz-,  310,   1". 

-ed  (adv.  arcli.  en),  389,  R.   II. 

ee  =  ê,  107. 

Éj|îne  (dialectes    d"),    307,    4° 

'(p.  210);  459,  3"  R. 
vi|y|itien,  0. 

ei  (li|)lit.,  77  ;  prononc.  88  ;  con- 
fondu avec  t,  88  ;  graphie  de  î, 
ihirl.  ;  lranscriptir)n  de  i  latin, 
88;  =:£t,  88,  1°;  7'";  transcrit 
en  latin  par  i,  ë,  88,  3»;  con- 
fondu avec  r,,  88,  4°;  abrégé 
on  £  devant  voyelle,  K8,  0°  (cf. 
p.  134,  n.  1);  contraction  de 
eç.  88,  T;  =  -eFi-,  -ccTt-, 
170,  i°  (cf.  221,  5°);  notation 
de  l'e'  fermé,   78,   2°;  88,    i"  ; 


170,  R.  II;  £t  et  r,   confondus, 

550.  R. 
-St.  conir.  de  -ee.  180,  a.  2"  ;  ter- 
min. de  3°   p.  sing.   act.,  480  : 

2°  i)crs.  sing.  moy.,  514,  R.  111  ; 

2°  pers.    sing.   passif,     17  ;    21 

(p.   18),  n.  1. 
ce  représentant  ey  ind.-cur.,   158. 
etappellat.dcE,  80,R.  III;  88,7°. 
ei,  dipht.,    118  ;  représ,  ei/  ind.- 

eur.,   158;  représ.  î,  107  ;  148, 

R.;  500;  507  ;  508. 
-ei  (=  i,  au  nomin.  plur.)    170 

(p.  94),  n.  1. 
ëi- (datif  en),   406,  R. 
-eta,   Ê(X  (fémin.   d.;s  adject.    en 

-•j;),220  (p.   134),  n.  1. 
-eta  (partie,     parf.     fémiu.),  358 

(p.  261j,  n.  2. 
-£tV-    représent.  -Evy-,    170,   2°. 
-£tV  (plu5-que-parf.),  17. 
-eto-  (adj.  eu),  220,  R.  III. 
-etoç,   -eoç    (adject.    en),    220. 

(p.  134),  n.  1. 
-Sip-  roprés. -Eoy-,  170,  2°. 
-etç  (termin.).  353,  a. 
-etç    (accus,    plur.    des  noms   en 

E-jz).   17  ;  (cf.  424.  R.III). 
-eis  (=is,  dal.-abl.  plur.;.  170, 

n.   1. 
-etto'  (verbes  en),  220.  R.  III. 

-ej-,   118.  R. 

éléen  (dialecte),  12:  particula- 
rités, 180,  a,  3°;  22u,  R.  I; 
p.  133. n.  2;  227;  230,  1»  R. 
III;  265,  b,  R.  II;  286,  b,  R; 
287,  R.  3°;  306,  1",  R.  I;307. 
1°,  R.  I;  309,  R.  H;  p.  263, 
n.  1  ;428,  R;  455,  R.  H  ;  486  : 
532,  1°;  2';  535,  1°  R.  I;  p. 
403,  n.  2  ;n.  4;  5"6,  3»;  579, 
2»b,  R.ll  (p.  429);  625, R. II; 
629.  1°;   2". 

élision  (de  1'),  183-187  :  défini- 
tion, 183:  règles  particulières 
au  grec,  184;élision  des  diph- 
tongues. 185;  de  l'élisiou  eu 
latin,   187. 

em   représent.  >»,   245,  1°;376. 

em  (1"  pers.  sing.),  488,  2°; 
ibid.  (p.  354),  n.3;  subj.  en 
-em.  620.  2°,  b,  R.;  cf.  624. 
2°,  R.  111. 

-6V  (3'-"  p.  plur.  passif  en), 535. 1°  : 
ihiil.  (p.  3  7  7),  n.  3. 

-ev  (3°  p.  plur.  optatif),  624,  1°,  a. 
R.  I;  625,  R.  11. 

-ev  (infin.  eu),  629,  3". 

en  repréâont.  »,  245,  1°. 

•éV(Xt  (inlin.  en),  628,  5°. 

cn<'litil|iics  (règles  d'accent. 
do>),   140,    5»  il  9°;   143. 

-îvç  (termin.  en),  353,  a. 


-ens  (partie,  en),  361,  3°  R. 
-ent  (termin.  verbale   en),    487, 

R.  m. 
éolien  (dialecte),    8  ;   cxlension 

donnée  jadis  à  cette  appellation, 

8. 
éolien  fd'.^sie),  voy.  Lesbien. 
éolicnne  (accentuation),    139, 

-£0(Jiat.-0\>|l.ati futur  en),  504. 
1°. 

épentlièsc,  définition,  204:  en 
grec  et  en  latin.  205  ,  p.  187, 
n.    2  :   3  17,  1°;  2". 

l'^plièNC  (dialecte  d"),  14,  R.  II. 

Épitlaiirc  (dialecte  d'),  parti- 
cularités, p.  89,  n.  3  :  181,  A, 
R.  I;  286, b,  R.  :  333  ;  p.  349. 
n.  5  ;  535,  1»,  R.  II;   547,  1°. 

Êpil'C  (dialecte  de  1'),  1 1  ;  par- 
ticularités, 57  1,  3°,  a. 

-eram   (plus-(|ue-parfait),    614. 

Éra««nic .  voy.  proncncia- 
tioii. 

-ère  (2"  p.  sing.  impér.  passif). 
617,  3°. 

-ëre  (3°  pers.  plur.  parfait  en), 
125  (cf.  ib.,  p.  7  1,  n.  5)  ;  5  1  1 . 

-ëre  et  -ëre  (infin.  en),  629,  4°. 

Érétrîe  (dialecte  d'),  14:  par- 
ticularités. 289,  6°,  R.Ill  ;  629, 
3".   R. 

-erim  (>ulij.  en),  590.  2°:  624. 
■1"  11.  II. 

-erimus.  -eritis  (temùn.  en), 

619,  2°.  b,  R.  I. 
-erimus.   -eritis    (termin.  en\ 
619,  2»,  b,  R.  1:    cf.  024,  2", 
R.  II. 

-ero  (fut.  antér.),  019,  2°  b 
(cf.  59  0,  2"). 

-ërunt,    -ërunt    (au    parf.), 

51  1. 

-ërunt  (3°  p.  pi.  parf.\  590.  2°. 

Erytlirae(dialecled').  14,  R.ll. 

-£Ç  (linalceii),  353,d,.R.  I. 

-es  (désin.  ind.-eur.du  gén.siug., 
391   sq.;    395. 

-es(gén.  en),  39  5,  R. 

-es  (nom.   plur.    grecs   en),  420. 

-es  (nomin.  plur.  en),  42(1;  -ëS, 
eis,  is  (dés.  de  nom.  plur.  de 
2°  dé.-l.},  421,  R.  H. 

-esius.  -erius  (terminais,  en), 
308,  1°,  R.   1. 

Esprit  rude  représentant  s//, 
221,  4":  représentant  l-7<,  230, 
8",  a  fp.  141):  représentant  .* 
iiutial  (ou  médiat),  307,  1°; 
alTailili  en  esprit  doux  dans  cer- 
tains dialectes,  ifciW.  R.  1.  ;  dis- 
similation  de  l'esprit  rude,  307, 
I",   H.  II;    esprit   rude    représ. 
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Fh- ^  SU'-,  307,  i-iou  .■;(/-, 
307,  3°;  cliule  de  l'esprit  lude 
par  dissimilation,  329. 

esprits  (origine  des  signes  des- 
tinés ù  marquer  les),  80,  R.  IV  ; 
V. 

-eaat(Ioc.  plur.),  306,3°  ;  430, 
3°. 

-£<7-Cîpoç,  430    {(j.  300),    n.   4. 

-eo-ft,  430  (p.  300),  n.  4. 

étliiopieii,  G. 

Étoiic  (dialecte  de  1"),    t  1. 

étrusque  (langue),  3  7,  d;  3S. 

S\>,  diplil.  00;  pron.,  00;  repré- 
sentant ew  ind.-eur.,  i.ïO. 

-eu-  (pour  -eiTU-),  171,  1"; 
(p.  -eF-),  171,  i"  ;{[>.  -£o-), 
171,  R.  H. 

-eu  (gén.  en,  noms  masc.  l'" 
d6cl.),l'J4fp.  113),n.  3;  (p.-so, 
à  l'impérat.  moy.,  17  1,  R.  Il; 
(p.  £o),  l><l,  3'>,'e,  It. 

eu,  <liidit.,  120. 

KuhéC  (dialectes  de  l'île  d'),  1  4. 

Euclîllc(archontatd'),  80;  180, 
2°  (avec  H.  II);    ih.,  3°. 

européennes  (langues) ,  ;; 

(p.   0.). 

-£uç  (p.-îo;,au  gén.),  171,  II.  II. 
-eûç  (noms   en),    génit.   302,  i"; 

datif,   390,  R.     II;   ace.    pinr., 

424,R.IIl(cf.  t7);accus.,37ti, 

R.IH;  ib.,  n.  IV. 
-eus,  transcripl.  de -eû^,  90,2". 
-ëÙS  (  =   -£"jç)'   dans  les  noms 

propres,  190. 
ev  transcrit  en  grec  par  y]]î,  r^o-j, 

OU".  ."■)». 

ex-,  exs-,  314,  2". 

explosives,  p.  29  (n.  3):  sui- 
vies de  »/,  en  grec,  221,  G°  ;  en 
laliu  2 10  ;  —  cf.  p.  lOG,  n.  .) 
—  ;  considérées  d'après  leur  heu 
d'articulation,  263-279  ;  d'après 
leur  degré  d'articulation,  280- 
301  ;  dissimilation  des  explosi- 
ves, 3  23  ;  chute  des  explosives 
par  dissimilatiou,  327. 

-eo)  (=  Tf)o),  194,  2°;  gén.  en 
-£W,  194,  2°,  b;  (cf.  306,  av. 

n.  H.). 

-éta>,  (verbes  en),  180.  a,  2"; 
verbes  donominalifs  en  -éto  , 
379,  2°  I);    ihid.,    R.  I;    R.  II. 

-éu>,  -ûi  (futur  en),  394,  1°. 

-éwv  (gén.  plur.  en),  dans  les 
radicaux  en  -a,  10  4,  2°  6. 


F  (digamtna),  10;  12;  69  ;  noiat. 
du  digamma  à  Héracice,  69 
(p.  33;,   II.   7. 


-Fev  (désinences  en),  309,   1». 

-Fevat  (infin.  en),  628,  3°. 

-Fevx-  (suffixe),  333,  d;  adjec- 
tifs eu  -FçvT-ç,  202. 

f,  pronoiiciation,  04  (cf.  p.  16), 
n.  1)  ;  trausciiplion  de  ï)(vulg.), 
0  4. 

f-  initial  représentant  ///(  ind.-eur., 
264;  représ.  <//;,  206,  3",  a; 
lepr.  f/"h,  271  ;  277,  3»  l>  ; 
278,  2°;  représ,  fjhw,  234, 
2°;  représ.  dflW  devenu  //liiv, 
234,  6°  ;  représentant  une  ténue 
aspirée,  294,  a  ;  une  nniyenne 
aspirée,  ib.,b;  représ.  r//(,3  10, 
c  (p.  232);  substitué  à  /t,  268, 
.1,  H.  V(p.  177);  294,  1»  b, 
R.  III (p.  204). 

-f-  (pour-ff-),3l4,3°,B(p.  228). 

fali«««|ue,    34. 

-ff-     icpré-eiilant    -sf-,    308,    3" 

(p.  221). 
fle.xion  (langues  à),    voy.  lail- 

<IUI'S. 

F«>riiielIo  (vase  de),  06. 

f<»riiies  «ireeques  et  la- 
tines (étude  des),  3  lO  sipp  : 
nirlliode  à  s  livre  pour  l'étude 
des  formes,  340-346  ;  sources, 
340  ;  grammairiens  grecs,  341  ; 
laliiis,  344  ;  inscriptions  gn-c- 
(|ues,  342  ;  latines,  343  ;  ma- 
iiMsciits  grecs,  343  ;  latins,  346. 

formes  Honiiiiale.<«  du  ver- 
be, 626  h  632. 

fortes,  p.  30,  n.  b  ;  p.  280,  R. 
(cf.  p.  188,  n.   2). 

fr-  représentant  inv-,  237,  4°, 
B,  a;  rcprés.  sr-,   308,  2°. 

frappements,  4 't. 

fi-iealives.  p.  20,  n.  4. 

frottements,   44. 

futur  (l'ormation  du),  391-393  ; 
30  8  ;  6  20,  2"  b  ;  futur  sigma- 
tique  grec,  392-304;  futurs 
doriens,  395  ;  futurlatinen  -bo, 
398;  fut.  antér.  eu -ero,  610, 
2"  b;  futur  moyeu  à  sens  passif, 
334,  H. 


"^  (origine  de),  71  ;  prononc,  96  ; 
mis  pour  S,  95  (cf.  263,  b,  R. 
Il);  mis  pour  s,  303  (p.  200), 
u.  2  ;  309  ;  représ,  zd  ind.-eur., 
284,  4";  309;  représ,  y  (spi- 
rante  palatale),  312;  transcrit 
en  latiu  par  S,  SS,  etc.,  96  ; 
représ,  une  explosive  (non  la- 
biale) sonore  suivie  de  ij ,  221, 
6",  B,  a;  représ,  -tc-  entre 
voyelles  (en  Cretois),  221,  6°,  B, 


P,    R.     (p.     13  7);    représ.    çS 

(=  zg),  280,  1». 
-^-  représ,    gy,     221,    6"    B,   a 

(p.  136);  3  18,  a;   représentant 

-yy-,  260,  b,  R.(p.   178;;   (cf. 

318,  a);  rcprés.    une   labiové- 

laire  suivie  de  (/,  273,  1». 
^t  représent,  gt,  289,  G°(p.  200); 

318,  a. 


li  (signe  de  l'aspiration),  68  ;  78  ; 

79. 
Y),  prononciat.,  84;  confondu  avec 

£  (ait.   vulg.),   84;  (6.    (p.  42), 

n.  7  ;  confondu  avec  £s,  88,  4°  ; 

avec  t,   84  (p.   42),    n.    7  ;   mis 

Iiour  ai  (béot.),  87. 
yj  représentant  ë  long  ind.-eur., 

132;   (en  ionien)    pour   â  long 

ind.-eur.,     136  ;      (dur.,     éol., 

contract.    de  ££),    180,   a,    2°; 

coutr.  de  «£,  18  1,  1"  a,  R.  II.  ; 

contr.  de  ay),    ih.,    b,    R.    II  ; 

contract.  de  Ea,  181,  3°,  a. 
r^-  (angment),  340  ;  ihid.  (p.  301), 

n.  1. 
-7J  (plus-que-parf.),  1  7  ;  désinence 

de  3'  p.sing.  subj.,  490,R.  111. 
-V)  (doricii),    contr.    de    a£t,   ar,, 

'  181,  1"  c,  R.   H, 
-yj  finale  de  2°  p.  sing.,  3  I  4  ;  ih., 
'it.  III;  (cf.   17,  21  ;p.  18,  n.)  ; 

datif  en  -r\,  406. 
-iria-cat,  -Via-CO   (finales),    333, 

G",  a. 
TjP,  transcription  du  lat.  êv,  00, 

3°. 
yjt,  prononc,  92. 
-y)V  (accus,  en),  dcradic.  en  -Eit-, 

377,  1",  a,  K. 
-VJV  (aorist.  pass.  en),  333,  1". 
-■/JV  (infin.  en),  18  1,  1",  a,  R.  II; 

620,  t". 
-YJVÇ,  transcription  du  lutin  -ens, 

203  (p.   1  18),  n.  4. 
yiOU,  transcript.  du  latin  eV,  00, 

3°. 
if£  (\axos),     notât,    de    hs,     73 

(p.  36),  n.  7. 
-/,ç  (p.  -£-j:),  363,  R.  II. 
-yjç    [y)i:]    (dat.    plur.    en),  420 

"(p.  308),  n.  2. 
-TJç  (ace.  plur.  des  nomsen-£Û;), 

17. 
-Tjot  (loc.  plur.),  431  (cf.  92). 
-•/jot   (3"    p.    sing.     subj.),    480 

"(p.  331),  n.  1. 
-'»|<IO{l.at  (futur  passif),  333,  2». 
-vj-cait  (dor.  p.  -£ÎTat),    180,  a, 

TJU,  prouonc,   90;   dipht.,   173. 
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6  (origiue  de),  "j'  ;  prononc,  04; 

aCio,  1),    n.  IV;   m  ;  trauscril 

en  latin  par  t,  'J4- 
6  représentant  i/h  ind.-eur.,  263. 

b;   représ,  i/t  ind. -car.,   ibid.; 

représent.  dllW,  ii30,   4°:   re- 

pros.    (jhw,     267,    c,     11.    IV 

(p.  173);    reprcs.  une    labiové- 

laire  aspirée,  274,  3°. 
-6a.    désinence    de    2°    p.  sing.. 

503,   1°. 
-Oev   (suffixe),   3  87;  449. 
-6»)V  (aor.  passif  en),  533,   3°. 
-Otjç  (désinence secondaire).  322. 
-Gl^iOOlAat  (futur   en),   335,  4°. 
e6(crét.  p.   <76),    286    (p.     194), 

n.  4. 
-66-  (crét.  p.  <T9,a0r287;  306. 

2°,  R.  I;  (Gortyn.  p.  (76),  2^7 

(p.  197),  n.  3  ;  (crét.,  p.   ffcr), 

221  (p.  136),  n.  2. 
-6t  (désin.),  493,  2°,  a. 


g.  origine,  102;  prononc.,  127; 
graphie  de  n  devant  gutturale, 
U2. 

g  représ,  çj  ind.-eur.,  268,  li 
'cf.  102);  représ,  une  palatale 
aspirée,  268,  d  ;  une  vélaire 
sonore,  270,  b  (p.  179);  une 
aspirée  vélaire,  270,  c. 

-g-  médial  représ,  une  ténue  as- 
pirée, 294,  a  ;  réduction  de 
-qq-,  314,  1°. 

Géia(iuscriptionde),39G,R.  III. 

Cénitif  singulier,  301-398; 
dans  les  radicaux  en  consonne 
et  dans  les  radicaux  à  voyelle 
-io\i-U  eu  grec,  301-392;  en 
latin,  393-304:  dans  les  radi- 
caux en  -r/,  305-397  (cf.  401)  ; 
dans  les  radicaux  en  -0,  308; 
dans  les  pron.  dcm.,  etc.,  433  ; 
dans  les  pron.  pers.,  462-3. 

Ciônitif  duel,  417;  454;  402-4. 

liénitif  pluriel  dans  la  décl. 
nom.,  432-442  ;  le  suffixe  -om. 
432;  génitif  des  radicaux  on 
-ion  laliii,  433-43H  ;  des  radi- 
caux en  -a  en  grec  et  m  latin, 
439  ;  des  radicaux  on  -0  en  grec 
et  on  lalin,  440-442;  dans  les 
pr.  déni.,  etc.,  457;  dans  les 
|iron.  pers..  402-464. 

Geriiiaiiiqucs  (langues),  3 
(|).  0). 

Gérondif,  6:ii. 

-gg-  niédial  uns  pour  -ng-,  212 
(p.  133),  n.2  ;  représeut.  -iij-, 


2G4,  R.  I  ;  repr.  -di]--  206.  2°, 
R  I. 

-gm-  allonge  une  voyelle  brève, 
203,  1°;  représ,  -km  et  -/y»)-, 
301,  3°,  R.  II. 

gn-  représent,  kn-,  30  1 .  3",  R.  I. 

-gn-  allonge  une  voyelle  brève, 
203,   1°. 

-gnus  (finale),  203,  c. 

Ciort^iiC  (dial.  de),  particulari- 
tés, 180,  a,  2°  ;  181,  4°  c, 
R.  I;  220  ;  220,  R.  I  :  221, 
2" ;  237,  2°  :  273,  2°  a,  R.  ; 
p.  197,  n.  3  ;  307,  1°  R.  I  : 
309, R.  II;  313,  1°,  R;  316,  1% 
R.;  335,  t°;  353, a  ;  364,  R. 
III  (p.  270);  424,  R.  II  ;  547, 
3°  ;  4°  R.  ;  554,  1°  a,  R.  ; 
p.  407  ;  ib.,  n.  3  ;  376,  3°  ; 
621,  1°,  a  ;  voy.  Cretois. 

gotliî<|ue.  3  (p.  10). 

«jrcc  moderne,  23. 

«jréco  -  ilalo  -  celtiques 
(langues),  3  (p.  0). 

-guo-,  -go-,  -guu-,  277,  2'>  b, 

R.  II. 
f|iiltur:tles,   00,   R.  :  267,  c, 

R.  I  ;    268.   d,  R.   I   (p.    176); 

278,  1°;  ib.,  3". 
-gv  reprcscnt.  r/"' ind.-eur.,  27  7, 
"  2°   a  ;    représ.   ^»7l   ind.-eur., 

271  ;    277,  3%  a. 


H 

h  (le  signe)  dans  l'alph.  latin,  103  ; 

groupes  dans  lesquels  il  figure, 

106. 
h-  représentant  une  ténue  aspirée, 

294,  a  ;  une   moyenne   aspirée, 

204.  b. 
h  (initial   nu  niédial)  représentant 

une  palatale    aspirée,    268,    c; 

repr.  une  aspirée  vélaire, 270,  c. 
-h-     (médial)     représentant    une 

movenne    aspirée,    294,  1°    b; 

tombe  après i,  204,   1°  b,  R.  II. 
Ilnlicarnasse    (dialecte  d'), 

180,  a,  1°,  R.  III. 
liauteili'  d'un  sou,  40. 
liêlireu,  6. 
Iiellénisliqiic   (langue),   21  ; 

p.  27  1,  n.  4:    623,   R.  II. 
Iléraelée    (dialecte    d"),    1 1  ; 

particularités,    180,  a,   2":  3°; 

227  ;   230,  8°  a  (p.  141)  ;  3Î6, 

3°  A;   332,  2°  ;353,a;  p.  302, 

n.   1  ;  430,  3°  R.  111  ;  459,  3°, 

R.  ;  430,  4",  R.  ;  p.  351,  n.  2  ; 

332,  1°  :p.  4U3  ;  p.  433,  n.  1; 

n.  3  ;022,  I". 
Hérodote;   son  dialecte,    27; 

particularités,  p.  96,  n.  l  ;  18  1, 


4°  R.  1  ;  R.  II  :  p.  100,  n.  2  ; 
376,  R.  V  ;  396;  291,  n.  2  ; 
H99,  2°  R.  I;  II:  419,  fi.  1  ; 
IV;  424  (avec  R.  II  et  III);  430, 
r  R.  II;  p.  3i2,  n.  2  ;  459, 
6"  c  (p.  326);  7"b,  R.(p.327); 
7'"  c;  403,  B  ;  478,  2»  ;  486, 
R.  III  ;  488,  2°  R.  II;  305,  B, 
1":  326,  1°  ;  332,  3"  ;333,  6°; 
cf.  ib.  R.II;  334,  R.;  335,  1°; 
347,  1°  R.  :  3°  o,  R.  (p.  389); 
532  (p.  392,  n.);  334,  6"  ;  p. 
402,  u.  5  ;  p.  403  ;  554,  .11° 
R.  I(p.  409);  621,  1°  b,  R.  ; 
622,  2°;  625,  R.  III. 

Ilérondas  ;    particularités    de 

sa  langue,  p.  98,  n.  3;  572. 
hindi,  3  (p.  0). 
Iiindoiistani,  3  (p.  0). 

Homère,  voy.  homérique 
(dialecte]. 

liomérique  (dialecte),  23; 
particularités,  180,  a,  1»  (cf.p. 
07,  n.  2);  180,  b  (cf.  p.  99, 
n.  4)  ;  181,  1°  a,  R.  ;  d  ;  3" 
a,  R.  I:  c,  Rem.  I  ;  d,  R.  I;  4" 
a,  R.  I;  104,  2°  a,  b,  a,  [î. 
et  S  :  p.  138,  n.  3;  230,  3° 
R  :  203,  b,  R.  I  ;  p.  107.  n.  2  ; 
289,  4°;  306,  4°  a  ;  P  ;  307, 
5°  ;  7°;  314,  4°  b;  315,  1°; 
304,  R.  III  (p.  270);  365,  R. 
III;  300,  R.  ;  376,  R.  V;  390; 
396  ;  398;  p.  291,  n.  2  ;  399, 
2°  R.  I  ;  II;  419,  R.  1;  IV; 
424,  R.  I  ;  II;  III;  p. 308, n.  5  ; 
430,  1°;  2°:  3°;  R.  I;  II; 
432,  R.  I;  II;  447,  R.  ;  430, 
R.  IV;  p.  322,  n.  2;  459,  5» 
R.  lot  II;  p.  323,  n.  5;  439, 
O-c  (p.  326);7°b,  R.  (p.  327); 
7"  c  (av.  la  R.)  ;  462  (p.  337 
sq.);  463  (p.  339  sq.);  464 
(p.  341  sq.);  400,  2°;  3»;  p. 
344,  n.  3;  477,  R.  Il,  2°; 
478,  1»  ;  2°;  486,  R.  III:  494, 
1"  ;  493,  1°;  2°  a;  503,  2° 
R.  I  ;  503,  B,  1°  ;  3°  ;  514  ;  R. 
I;  II;  p.  370,  n.  1  ;  522,  2°, 
R.  ;  526,  1°  ;  328,  1°  (avec  la 
R.  I):  532,  3°;  533,  0°  (cf. 
ib.  R.  II);  534,  R.  ;  533,  1°  ; 
2°;   542,  2°  et  R.;   544,  2°  a; 

5  47,  1»  R, :  3°:  548;  532  : 
534,  1»  a;  2»  ;  3°  ;  5°  (p.  390, 
n.  3  et  4);  0°:  8°,  a  ;  b,  a, 
R.;  c,  a,  R.  II;  554,  9",  a, 
a  ;  p.  403  ;  554,  9°,  a,  a,  R. 
I  et  H  (p.  404);  p.  405;  p. 
400  ;  p.  407  ;  534,  11°,  R.  I  ; 
330,  1°;  p.  428,  n.  1  ;  379,2° 
11,  R.  II  ;  384;  589  ;  591  ;  600; 
613  ;  010,  1°  a,  R.  I;  111; 
021,  1°  a,  R.  T;  b;  624,  1° 
b,R.  IV;  023,  R.  III;  628,  4»; 

6  20,  1°. 
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t  (origine  de  la  lettre),  68,  con- 
fondu avec  r,,  84,  n.  7  ;  con- 
fondu avec  et,  88  ;  t  souscrit 
ou  adscrit,   9  2. 

t  bref  représont.  î  I)i-ef  ind.-rur., 
147;  i  iutervocaliqiio,  2iÛ,  II. 
III  (cf.  p.  134,  n.   I). 

_t-  (=  -IJ-)  représeiit.  -Z7J-  (p. 
-Sij)  après  voyelle  brève,  3  07, 
7»(p.  il7). 

-t  (désin.  en),  399,  1". 

i  en  latin  (valeur  de  1"),  107  ;  1 
dans  les  terminaisons,  1  1 0  ; 
redoublement  de  i,  I  I  1  ;  Iraiis- 
cript.  do  y,  8.Ï  ;  i  (e),   110. 

ï  latin  représ.  î  bref  ind.-eur., 
I  17  :  remplaçant  ë  atone,  1  ">  I , 
H.  Il  ;  ou  ë  suivi,  soit  iI'uik^ 
nasale,  soit  d'une  nasaleet  d'une 
consonne,  IjI,  H.  Il,  3";  an 
lieu  de  e  devant -gn-,  301.  3" 
B.  ;  représ,  à  primitif,  lo'i, 
H.  1°. 

i  grec  reprds.  f  lonjj  ind.-eur., 
148;  contract.  de  i:,  180,  a, 
4°  ;  pour  -tay-,  i'2l,  .'>". 

i  (désin.  en),   399,2°  H.  I. 

î  long  latin  représ,  i  long  ind.- 
eur.,  148;  transcrit  en  grec  par 
£1,  88  ;  représent,  ei,  l')8  ; 
représ,  ai,  163,  U.  ;  représ,  un 
ê  primitif,  l.ïi,  U.  Il  (cf.  217); 
contract.  de  ii,  182,  1";  trans- 
cription do  ei,  88,  3";  noté  ei. 
107. 

-î-,  mis  pour  -ii-,  Il  I  (p.  6.i), 
n.   6. 

-i.   -ii  (gén.    des   noms  en   iuS, 

ium),  1 1 1 . 

-i  (préleudu  locatif  en),  400. 

-i  (abl.  en),  383  ;  gén.  des  radi- 
caux de  ;i°  décl.,    39.'>,   H. 

-i  (au  parfait),  506;  à  l'inliiiil.. 
628,  2». 

-i  (nom.  plur.  rontr.  en),  421, 
H.  I  ;  dés.  proniini.de  nom.  pi.. 
4oo. 

-i  (datif  pron.  en),  452. 

i  consonne,  107. 

là  pour  -isFa-,  -'.ITX-.  18  1, 
3°  a. 

iap^'f|ien,  37,   r. 

-ibâm  (imparfait en),  597,  Ii . 

-ibO  (futur  en),  598,   K.   U. 

-ibus  (linale  en),  427,  2". 

-icare  (verbes  en),  579,  2",  a, 
R.  IV. 

-idus  (adj.  en),  211,  4"  1! . 
ibM.  (p.  127),   n.8. 

idjUc  (langue  de  1').  30. 


-iens,  -ies  (finale  en),  132; 
203,   1"  a. 

-isr  (infin.  arcb.),  628,  1°H.IT. 

-igare  (verbes  en),  579,  2°  a, 
R.  IV. 

-ii-  (gén.  en),  5«  décl.,  393,  R. 

-ttv,  -tv  (finale  en),  417. 

-iit(-ïit),  197  (p.   116),  n.  2. 

-ik-   (sronpe),    249,    1°    e,    R.  1 

_    (p.  159). 

im-  représentant  m  iiid.-cur.. 
245,    1°   R. 

-im  laccus.  en),  377,  2". 

Iiiiltro.s  (dialecte  d'),  3  15,  1". 

imparfait  de  l'indicalif.  voy. 
leiiifjs  :  imparf.  latin  en  -bam. 
596-597  ;  imparf.  du  subj.,  019. 
2°  c  ;  620,  2°  b,  p  (p.  459). 

impératif,  désinences  de  l'ac-- 
til,  495-500  ;  singul.,  2"  pers.. 
495-496;  3' pers.,  497;  duol. 
498  ;  plur.,  2»  pers.,  499  ;  3» 
pers.,  500  ;  désin.  du  moyen, 
527-532  ;  observation  prélimi- 
naire, 527  ;  sing.  2°  pers.,  528  ; 
3*  pers.,  529  ;  désinences  du 
duel.  530  ;  plur.,  i"  pers.,  53  1  ; 
3'  pers.,  532. 

implosivfs,  p.  29  (n.  3). 

-tv  (cas  en),  417  ;  désin.  pron.: 
p.   337,  n.  4  ;  p.  339,  n.    4. 

in-  représentant  n  ind.-onr. ,  2  i  i. 
1°  R. 

in-   (devant  f),  20  3,   I"  b  et  R. 

int'iioatif  (\erbcs  à  sens),  57  I , 
4"  R. 

indéfini»i  (formation  des  pro- 
noms), 458-460. 

indien  (rameau),  5  (p.  9). 

indo- européennes  (lan- 
gues), 5  (p.  9);  classilication  de 
(•PS  langues,   ibkl. 

infinitif,  627-629  ;  formations 
greenues  et  latines,  627  ;  infini- 
tifs tirés  de  datifs,  628;  de  lo- 
catifs, 629. 

injonetif,  délinit.,  p.  358,  n. 
4  ;  formes,  478,  R.  Il  ;  495,  2" 
b  (p.  358)  ;  498  :  499;  528  ; 
552  (p.  392):  616;  479  ;  496, 
2°  R.;  539,  1°,  b  (p.  381)  ; 
6  17. 

instrumental  singulier  dans 
la  déclin,  nominale,  3  89-390  ; 
dans  la  déclin,    pronom.,   450. 

instrumental  pluriel  dans  la 
déclinaison  nominale,  427-429  ; 
radicaux  en  consonne  et  à  voyel- 
le, -/,  -u,  427  ;  radicaux  en 
-().  428  ;  radicaux  en  -a,  429  ; 
dans  la  déclin,  pronom.,  450. 
I  intensité  d'un  son.  40. 


ionien  (alphabet),  65  ;  2  (cf.  p. 
36,  n.  1);  75  ;  79  ;  extension 
de  l'alphabet  ion.,  30  ;  adop- 
tion de  l'alph.  ionien  par  les 
Attiques,  80. 

ionien  (ancien),  14,  R.  IV  ; 
nouvel  ionien,  ibid.  ;  ionien  lit- 
téraire,  26  ;  ionien  d'Hérodote, 

ionien  (dialecte),  8,  1°;  14: 
parlicularités,  171,  2"  R.  Il; 
181,  1°  a,  R.  I  ;  b,  R.  I  ;  d, 
Rem.  I;  3°;  C,  R.  I  ;  3°  d,R.  I; 
4°  a,  R.  1;  b,  R.  1;  c,  R.  II  : 
194,  2°,  a,  R.  ;  b,  a,  p,  y  et 
o:  p.  134, n.  i  ;  230,  1°  R.III  ; 
306,  4°  a;  307,  1»  R.  I;  307, 
S";  p.  274,  n.  I;  396;  p.  364, 
n.  2  ;  554,  5°  a,  a  ;  p.  425,  n. 

I.  Voy.  Hérodote,  Homkbe. 

ip     (groupe),    240,    i°    e,     R.   I 

(p.   159). 
iranien  (rameau),  5  (p.  9). 
-iS  [pour  -us]  (désin.   en),  394. 
-is  (nom.  plur.  on),  420  (p.  302), 

n.  'i. 
-is  [-eiS,   -es]    (ace.    plur.   en), 

4  2  5 . 
-is  (dat.   abl.  plur.  en),  428-429. 
-is  [au  lieu  de  -ïs]  (désin.  do  gén. 

sing.),  3  94,  R. 
-isillS,    -iriuS    (linale    en),  3118, 

I"  11.  I. 
Isolantes  (langues),  voy.  lan- 

(jues. 
-isso  (=-i:;a)),  96. 
-isti  (terniin.),  506;  590,  2"". 
-istis  (parf.),  olO;  590,  2°. 
-it  (au   parf.),  508. 
Italie     méridionale    (dia- 
lectes dos  villes  liorienncs  del'), 
1  I  ;  colonies  cbalcidicnnos,  14  ; 
100. 
italiques  (langues),  5  (p.  10). 
■  itare    (\erbes    en),    579,    2"   a, 

II.  111. 

itératifs    (prétérits),     571,    2" 

U.  (p.  420). 
-ium  (gén.  plur.  en),  433-436. 
-ius(gén.  sing.cn),  453. 
-tû  (futurs  en),  594,   1°   R.;  ib. 

(p.  440),   n.  2. 
-îtov  (comparât,  en),  353,  3°. 
-tûiç  (génit.  en),   392,  R.  III. 


j  en  dialecte  cypriote,  11  (p.  12), 
n.  7. 

j  en  latin,  107;  j  représentant  y 
pour  yy  (=  dy).  298  ;  pour 
-yy-  ou  -hy-,  224,  R. 
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X  (prononc),     134;    Iranscriiilimi 

de  C,  p.    170,   n.   1. 
X  représent,  k  iiiH.-eiii-..  207.   a: 

représ,  çw,  t(,l ,  c,H.  I  ;  rcpiés. 

q  ind.-eur.,  209,  a. 
-X-  (réduction  de-/.-/-),  314,  1». 
k  (valeur  primitive  de)  dans  l'al- 
phabet laliu,   lui  ;    persislani-c 

dck  dans  l'usage  popul.  devant 

a. 103. 
-xa  (parf.  en).   007. 
klianiidqucs  (langues),  0. 
-xXÉXÇ  (linale  en),  358,  a^B.  11. 
-x)vér)ç,  -xXtjç  (noms  en).  ;V6». 

■1°  l{.\. 
-X^TJ,  -xX^V  (accus,    en).    370, 

R.  II. 
-xX^ç  (noms   propres    en),    3  70. 

U.  11. 
-xXiaç  (finale  en),  358,  2»  R.  II. 
-xXo-(traascript.  du  latin -culu-j. 

205  (p.  122),  n.  0. 
-X{1.0-(transcript.  du  lat.-Cumu-  >, 

205  (p.  122),  n.  6. 
koppa,  72. 
XO  (groupe),   73. 
XT    (représent.   Jij],    312.    R.    I: 

pour  yj),  280,  b,  R. 
*X  (""cprés.  y),  287. 


7i  (représont.  l  ind.-eur.),  246  ; 
résonance  d'un  /,  initial  déve- 
loppant parfois  une  voyelle  pro- 
thétique,  247,   1°  (cf.  205,  1°). 

X-  initial  représent.  Il-  (=  -si-). 
307,  4°  (p.  210);  représent,  si-. 
314,  4°  b. 

-X- médial  substitut  de ->,),-,  307, 
4°  R.  (p.  216)  ;  représ.  -),>,- 
(=-«/-),  307,  8°  (p.  217). 

1  (prononc),  130;  représent,  l 
ind.-eur.,  246. 

1-  rcprcs.  si  (=  Stl).  266,  I» 
R.  II.  (p.  172);  représ.  H- 
(=  dl-),  ibifL.  2"  R.  IV  (p. 
173):  d,  266.  2»  R.  V(|).  173): 
représ,  zl-  (^  si-),  30S,  3". 
pour  tl-,  339;  p.  dl-,  iliifl.; 
p.    Stl-,  ib.  ;  p.  spl-,  il). 

-1-  représ,  -zl-  (=  -si-),  308, 
3»  ;  représ. -«sZ-,  308,  3"  R.  I, 
a;  représ,  -ksi-,  iliiil.,  R.  I, 
c  ;  représ,  -nssl-  (pour  -ntsl-, 
ibid.  R.  II,  a;'rcprés.  -rtisi-, 
ibifl.  H.  H,  c;  représ,  sll,  ili. 
R. III  ;  réducliori  de -//-(=  rf/-), 
314,  3°,  a;  représ. -/«/-,  2n:i. 
1°. 


-1  final  (influence  de),  108  :  rcpr. 
-Is,  300,  4°  V,  R.  (p.  213). 

-Xa-  représ,  l  devant  consonne  et 
ù  l'intér.  dun   mot,    249,   1°  a. 

-la-  (origine  du  groupe),  250. 

labiales,  00,  1°;  203-204. 

labialisatioii  des  consonnes, 
319. 

laltiodentnles.  p.  168,  n.  1. 

lal>îulal)iale.*i,  p.  108.  n.  1. 

lablovclaires  (consonues)  : 
271-279  ;  définition,  271;  trans- 
formations des  labiovélaires  eu 
gvec,  272-275  ;  division  du 
sujet,  272;  labiovélaires  re- 
présentées en  grec  par  des 
labiales,  27  3  ;  par  des  dentales. 
2  74  :  par  des  gutturales  275  : 
transformations  des  labiové- 
laires on  latin,  2  76-2  79  ; 
observations  préliminaires,  2  76  ; 
labiovélaires  devant  voyelles: 
sauf  (/.  277  ;  devant  consonnes, 
27S  :  devant    et  après  //.  279. 

Laconîcn  (dialecte),  11  (p.  12); 
220.  R.I;  287,  R,  1°  (p.  196;: 
p.  197,  n.  0  ;  289,  0°  R.  III  ; 
306,  2°b,  R.  I:  307,  5°;  309, 
R.  Il  ;  359,  5°  R.  I;364.  R.  III 
(p.  270);  419,  R.  IV;  428,  R.  ; 
339,  4°  R.;  404  (p.  342)  ; 
•  494,  2°  R.  II  ;  p.  358,  u.  3  : 
500,   2°  R.  I. 

lanf|ucs:  divers  systèmes  de 
langues,  1  ;  langues  monosylla- 
biques ou  isolantes,  2  :  aggluti- 
natives,  3  ;  langues  à  flexion, 
4  ;  à  flexion  extérieure,  3  ;  à 
flexion  intérieure,  6  ;  langues 
indo-européennes  ou  indo-gcr- 
nianiques,  5  (p.  9)  ;  deux  gran- 
des brandies  sorties  du  tronr 
primitif  :  brandie  asiatique  et 
branche  européenne;  ce  qui  les 
distingue, 5  (p.  9)  ;  langues  sémi- 
tiques, etc.,   6  (p.  10). 

langue  italique,  33  ;  langue 
grecque  commune,  2  1 . 

Laniii'îuni  (dialecte  de).    :U. 

I..aris!«e  (dialecte  de),  I  I  :  par- 
ticularités, 459,  1°R.  ;p.  30!*, 
n.   0. 

latine  (langue),  34;  39;  son 
histoire,  40. 

latine  (langue)  vulgaire,  3(1  ; 
212,  2°  R.;  214.  R.  ;  264,  R. 
III  ;  266,  R.  II;  III  ;  IV  ;  208. 
d,  R.  Il  (p.  170);  111  (p.  177)  ; 
p.  184,  n.  1  ;  p.  202,  n.  3  ; 
301,  3"  R.  IV;  306,  I»  R.II: 
332  ,1»;   2° ;  333. 

Lesbien  (dialecte),  I  I  ;  parli- 
cularités,  p.  89,  u.  3  ;  p.  '.ni. 
n.  2  :  165.  R.  ;  l7o.  II.  Il  : 
171,  2°  R.  1  et  II  ;   I7i.   I"  II.  ; 


180,  a,  4»  ;  181,  1°  a,  R  :  2°; 
3»,  a,  R.  II  ;  196,  3°  (.-r.  p. 
114,  n.  6;  ;  220;  220,  R,  I; 
p.  134,  n.  I  ;  221,  2";  6",  b', 
fi,R.(p.  137);  228,  R(p.l39); 
230,  1°  R.  I;  8°  a  (p.  141); 
b  (p.  142);  239,  c,  2  40,  3° 
(p.  130);  241,  b,  a  ;  243; 
249,  1»,  c,  R.  II  (p.  159):  p. 
182,  n.  2  ;  u.  3  ;  287,  R.  2° 
(p.  197);  289,  4°;  306,  3°,.\.; 
307.  6°;  8°;  9»  (p.  217);  10» 
(p.  218);  309  ;  p. 263,  n.  1  ; 
363,  R.  III:  p.  274, n.  1  ;  377, 
1°  a.  R.  II;  399,2"  R.  I;  430, 
3»;  432, R.  I;II;439,  1";  456, 
R.  I;457  ;p.323,n.3;  p. 326, 
n.4  ;  462  (p.  337  sq.);  4C3 
(p.  339  sq.);  464  (p.  341  sq,)  ; 
406  2°;  3»,  467,  1°;  2°;  3»; 
477,  R.  II,  1°,  p.  349.  n.  2; 
480,  R.  ;48G,  R.  II  ;  493,  1°  ; 
496,  2°c;  518,  R.  II;  532,  3» 
R.  ;  535,  1°  ;  544,  2»  b;  347, 
3''h:554,  9°  a,  a;  p.  401 ,  n. 
1  ;  p.  403  ;  p.  404;  562  ;  p. 
410,  n.  5  ;  572  ;  579,  2°  li.  R. 
IV  (p.  4311)  ;  019,  I»  b;  028, 
4°  ;  620,  2" ;    3°  R. 

lette  (le),  5  (p.  10). 

letiique.'s  (langues),  3  (p.  fO\ 

letto-slaves  (langues),  3  (p. 
9  ■ . 

Xt  (groupe),  249,  1°R.I  (p.  159). 

libyen,  o. 

Li;|ures  (langue    des),    3  7,    c. 

linyuale.s,  60,  2°. 

li(|ui(ie!s,  57  :  voy.  vibrantes. 

lithuanien,  5  (p.   10). 

-XX-  représentant  "/.y,  221,  3"; 
(lesbien  et  tliessal.)  représ.  -In- 
devenu  -II-,  240,  5°  (p.  150;  ; 
représ,  -v),-,  240,  6°  R.  (p. 
150)  :  reppés.  -g).-,  265,  b, 
R.  111  :  représ,  -si-,  307,  4° 
R.  (p.  216);  ibid,  8°  (p.  217); 
rempl.  -),-,  313,  1°. 

-11-  représ. -Zh-  devenu  -//-,  240, 
5"  (p.  150);  représ,  -ni-,  240, 
0»  (p.  150)  :  représ. -ni-,  247, 
4»,  a  ;  représ,  -ri-,  ibid.  ; 
reprcs.  -(Il-,  266,  2"  11.  IV  (p. 
I  73)  ;  représ.  -Id-,  ibid.  ;  rcpr. 
-Is-,  306,  4°  y  (p.  213). 

-Xv-  (origine  du  groupe),  240,  5* 
R.  (p.   150). 

-In- n'est    pas  priniilif,    p.     150, 

n.   1. 
-lO- (diminutifs   en),    2  11,5°;  ib. 

(\->.   I2S),  I. 

locatif  singulier.  399-403; 
dans  les  radicaux  on  consonne 
cl  à  voyelle  -i  et  -H,  399-400  ; 
dans  les  railicaux  on  -«,  401  ; 
dans   1rs    radicaux  en   -o,  402- 


TABLE   AXALYTIQUE. 


487 


403  ;  iliins  la  docl.  pronom., 
4;il  ;  4o(l. 

locatif  pluriel  dans  la  décl. 
nom.,  4:i0-43  1  ;  le  locatirpliiricl 
en  grec,  radicaux  en-«  et  en  -o, 
431;  dans  la  décl.  pronom., 
4.Ï6. 

E.OCl*î«lc(dialcctedcla),  I  1;  par- 
cularités,  iî30,  8"  a(p.  141);  p. 
18-i,n.  3  ;  287,  R.,  3»  (p. 197): 
459,  .5°,  lî.  ;  544,  i",  c;    Gi'J, 

-TkO-  ^groupe).  30(1,  i",  [5. 

lu  représenf.  /)(■    ind-.eur..  23  V, 

9»  (p.  145). 
lyri<|u«*    clioriqiie    (langue 

(le  la  p(ji''sie;.   ■J.'.K 
lyrique  niêliquc  (langue  de 

la  poésie),  28. 
Xu)  (origine  du  groupe),  2.jU. 


M 

JJ.  représ,  m  ind.-cur..  23.)  ;  23G, 

a  :  ib.,  h. 
]!.-   initial   rcprés.  .^îrt-,  314,   4°, 

b;  représ.  ?M/*t-  (p.  sm-),  307, 

;i-(2ic). 

-ji.-  inédial  substitut  <le-[j,fj.-,  3Û7, 
•j",  R.  (p.  217;;  représ.  -jj.jx- 
(=:  -«W-),  3U7.  9"  ;  rcprés.  de 
-IIIZ-  {=  -niS-),  307,  10°  (p. 
218}. 

m.  pronouc,  13  1  ;  finales  en  -m, 
131,  187,  R.  I  ;  iniluencc  de 
-m  final,  198. 

m  représ,  in  ind.-cur.,  235  ;  230, 
a,  11,  c. 

m-  initial  rcprés.  dm-,  339  ;  re- 
prés,  zni-  (p.Sin-),  308,  3". 

-m-  médiat  reprcs.  -mm-  (p. 
-dm-),  200.  2».  R.  m  ;  représ. 
-kstn-,  209,  i°  ;  représ. -/)*)«-, 
jfc.,  2":  rcprés.  -pm-,  -hlim-, 
301,  1°  ;  rcprés.  -mm-  (p. 
-dm-),  il).,  2°  ;  rcprés.  -<///)-, 
301,  3°,  R.ll  ;  -;m-(p.  -sm-), 
308,  3°;  représ,  -nsm-,  308, 
3°,  R.  I,  a;  rcprés.  -psm-.  ili., 
R.  1,  b  ;  rcprés.  -ksm-,  il).  II. 
1,  c;  représ,  -ssm-  (p.-ls»1-), 
il).,  U.  1.  d  ;  rcprés. -s/?/i-,  il>., 
H.  111  :  réduction  de  -mm-  (p. 
-pm-  ou  -phm-  préitaliques) 
après  voyelle  longue  et  après 
diphtongue,  3  14,  3°,  c;  ré- 
duction de  -mm-  (p.-rfm-),  i')., 
3°,  d;  pour  -mm-,  314,  5°, 
B  (p.  228). 

-m  (désin.  d'ace,  en).  37S;  379; 
désin.  alhénialiciue,  477  ;  désin. 
secondaire,  4SS,  1°. 

Macédonien  (dialecte),  8  ;  20, 


-JJiat    (ilésiu.     prim.),     513;     au 

parf.  53  3,   I". 
-jj.âv  (désin.  dorienne),  52  1. 
-[1.6-  représent.    -?ib-   ind.-cur., 

240,  1°. 
-}».6X-     représ,    -ml-,    237,     4°, 

.\.,  a. 
-li.6p-    rcprés.    -mr-,    237,    4", 

A,  a. 
-mbr-    représ,     -m)'-,   237,    4°, 

R,  [i,  R. 
-JZ-eGa  (désin.  en),  518;  525. 
-JJieOov  (désin.  en),    510. 
M('galopoii!ii(inscript.de),358, 

1°  li. 
Méfiarc  (dialecte  de),  300,  3", 

.v';  309,  U.  II;  500,  3»b. 
Mélos  (dialecte  de),  11  ;  alpha- 
bet, 00  ;  74  ;  75. 
-JJLev-  (radicaux  en),  355,   I". 
-Jl.£v  (désin.  verbale  de  i"  pers. 

pi.),    483. 
-jAev  (infin.cn),  399,  1°;  029,  1". 
-Jl.evat  (inf.  en),  028,  4". 
-{xeç  (désin.  dorienne),  483. 
-{JLSoOa     (désin.     épique),     518, 

II.  1. 
M<'!«!«ai»ien,  voy.  iapi/;/ieii. 
Iflessénlen  (dialecte).   1 1  ;  par- 

ticularilés,   180.    a,  2»;  428,  R; 

l'M,   1";  021,  1°,  a  ;    022,  1". 
niétatiléKC  do  (luanlilé  en  grec, 

loi. 
lllétadiésc  des  consonnes,  28  I , 

a.  II.  Il  :  33(1  ;  uiétathèse  de  sons 

consécutifs,    331:    de  sons   non 

consécutifs,  3  3  2-333. 
-JJIY)  (désin.  béot.),  87;    513. 
-1*7)7  (désin.  second,  un),  52  1. 
-iM.1    (désin.    prim.     athéniati(pio). 

477,    à  l'oplnlif,  488,  2",  R.  1. 
Milct   (dialecte    de),     14,   R.ll; 

particularités,  180,  a,  1",R.1II. 
-mini  (désin.  en),   .539,  2". 
-JJLll.-  rcprcscnt.    -nm-,   240,  2°; 

représ,    -irix-,    -^JA-    ou   "YH". 

289,  5°,  a." 
-mm-    rcprés.     -nm-,  240,  2°  ; 

rcprés.  -dm-,   2C0,  2".  R.  111: 

représ,  -pm-,  -bhm-.  30  1,   I  »  ; 

reprcs.  -dm-,  ib.  2°. 
-{/.{iiai    (parf.    passif   en),     289, 

5",  a. 
-JJLV-   rcpréicnt.    -êv-,     289.    5". 

a,     R.    (p.  200^;    représ.    -V[J.- 

(p.    -Six-),    ih.,    0»,    b,    R.    II 

(p.  200). 

-mn  représ,  -pn-,  hn-,  -blin-, 

301,   1°. 
modes     (formation    des),     015- 

025. 
momentanées     (consonnes), 

58. 


-IXOV-   (radicaux  en),  3  55,    1°. 
nionosyllabi(|ues(Iangucs), 

voy.  laiifjues. 
mouillenient,  3  20. 

moyennes  (consonnes),  p.  30, 
11.  b:  prononciation  <les  moyennes 
en  grec  95  ;  particularités  en 
grec,  280;  284;  devenues  spi- 
ranles  sonores,  284,  1°;  chan- 
gées en  ténues,  284,  2°  ;  chan- 
gées en  aspirées,  ibid.  3°; 
moyennes  aspirées,  confondues 
avec  ténues  aspirées,  285, 
moyennes,  en  latin,  29  5-29  8  ; 
changées  en  ténues,  29  0. 
-JAn- représ,  -«/j-,   240,   1». 

-mps-,  -mpt-,  3  17,  2». 

-mpt-     représ,     -mt-,     237,    1° 

R.   11. 
-ms-,  -mps-,  237,  1°,  R.  H. 
-mt-,  -mpt-,  237,  I"  u.  11. 
muettes,  p.  3(i,  n.  b. 
-mus  (désin.  en),  483  ;  309. 

N 

V  (dit  euphonique),  180  (cf.  p. 
107,  n.  4). 

V  représentant  il  ind.-cur.,  235  ; 
239,  a,  b,  c;  représ. m  ind.- 
cur.,  238;  devant  une  sifflante, 
241  ;  représ,  priniitiv.  une  na- 
sale gutturale  (palatale  ou  vé- 
laire),  242,  R.  (p.   153). 

y-    initial   représ,    nn-  (p.    sn-), 

307,  5"  (p.  210);  rcprés.  sn-, 
314.  4",  b. 

-V-  niédial  représ,  -nw-,  240,  3°  ; 
rcprés. -vv-,  307,5°,  R.  (p.  217); 
représ,  -vv-  (p-  -S)l-),  307,  9°; 
rcprés. -?i;- (p. -?ZS-),  307,  10» 
(p.  218). 

-V  (p.  -m  final),  308:  ace.  sing., 
378;  379;  448;  désin.  secon- 
daire, 488  ;  à  l'oplatif,  488, 
2°,  R.  I  ;  (p.  -vt),  désin.  de  3' 
p.  plur.,  494,  1°. 

n,  prononciat.,  132;  écrit  par  9 
devant  gutturale,  132;  omis 
devant  S-,  ib.;  reprcs.  une  na- 
sale gutturale  (palatale  ou  vé- 
lairc),   242,  R.  (p.  154). 

n-  initial  reprér.  kn-,  301,  3°,  R. 
I  ;  rcprés.  z)l-  (p.  sn-),  308,3°; 
rcprés.  gn-,  339;  cf.  301,  3°, 
R.  I  (p.  208). 

-n-  médial  rcpiés.  -ksn-,  299,  1°; 

rcprés.  -n?i-  (p.   -fn-,  -dn-), 

301,  2°;  rcprés.  -mi-,  301,3°, 
R.I;    représ,    -zn-   (p.  -sn-), 

308,  3°;  réduction  de -n??- (p. 
-dn-)  après  voyelle  longue  et 
après  diphtongue,  314,  3°,  b; 
rcprés.  -lisn-,  308,  3°,  R.  I,  a; 
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représ,  -ksn-,  ib.,  R.  1.  c  ;  rc- 
prcs.  -rssji-  (p.  -rtsn-),  ih.  \\. 
11  ;  représ,  -sbl-,  ib.,  H.  111. 
-vat  (infin.  CD^,  628,  r>°. 
nasale  (radicaux  en),  3â5. 
nasales,      53;      57;     nasales 
voyelles,   53  ;   244   sq.  ;  nasales 
consonnes,  235-243  ;  différences 
entre  les   nasales,    235  ;   nasale 
labiale  en  grec  cl  en  lalin,  23 r>- 
238;  nasale  dentale  en  grec  et 
en    latiu,    239  et   240  .    nasale 
dentale    devant  sifllantc,    241  ; 
nasale  palatale  et  nasale  vclaire 
en  grec  et  en  latin,    242-243; 
nasales    voyelles,  244-245  ;  dé- 
linition,  244  ;  transformation  des 
nasales    voyelles  en    grec  et  en 
latin,     245  ;     dissirailation     des 
nasales,    324. 
iVaxos  (dialecte  de),  14;  alpha- 
bet, 78. 
-nd-  représ,  -md-  ind.-eur..  23  7, 

l°(p.  147). 
-vôp-  représ,  -nr-,  240,  4°. 
neutre    dans    les   noms,    351  ; 
358,   1°;    ib.,   3»;   ih.  (p.  260). 
n.   1  ;    ib.  ,    4°  ;    360;    363,  R. 
V  ;     368  ;    415;    423;    dans  les 
pronoms,  447. 
-VTJ  (suffixe),  p.  339,  n.  2. 
-nf-    allonge     une    voyelle  brève, 

203,  1°, 
-vy-  reprcs.  -mij-.  23  7,  3". 
-ny-  représ,  -iny-,  23  7,  3°. 
-vX-  (groupe),  240,  5°,  H. 
-VV-  médiat  représ.-;»-,  307.  0", 

R.  II  (p.  218). 
-nn-  représ,  -tn-,  -dn-,  30 1 .  2". 
-no-   (verbes  en),  365  (p.  41  li  . 

n.  6. 
nominatif  singulier  dans  la 
déclin.  iiDiiiin.,  351-375;  des 
radicaux  en  consonne,  c»  grec, 
351-359;  caractérisé  par  --, 
351-353;  sans  -ç  ou  nominatif 
à  allongement,  354  :  des  radicaux 
terminés  jiar  une  na.sale.  3  55  : 
des  radie,  terminés  par  -7it-, 
356;  par  -r-,  357;  par  -a-, 
358;  particularités,  359;  no- 
minatif u  cumul,  359,  1°;  nomiii. 
sing.  en  latin,  360-362;  nomi- 
natif caractérisé  par -S,  360-1  ; 
nominatif  à  allongement,  302  ; 
des  radicaux  en  -/,  en  -u  et  en 
diphtongue  on  grec  et  en  lalin. 
363-366  ;  des  radicaux  en  -/. 
363,  des  radicaux  en -«,  364: 
des  radicaux  en  diphtongue. 
305-366. 
nominatif  singulier  des  radi- 
caux en  -0  en  grec  et  en  latin. 
3ii7-36S;  noms  masculins  et  fé- 
minins, 367;  noms  neutres, 368. 


nominatif  singulier  des  radi- 
caux en  -a  en  grec  et  en  latin, 
309-375:  noms  féminins,  369- 
372;  noms  masculins,  373-375. 

nominatif  singulier  dans  la 
déclin,  des  pronoms  démonstra- 
tifs, relatifs,  etc.,  444-447; 
des    pronoms   personnels,  402  ; 

463. 

nominatif  duel  dans  la  décli- 
naison uiiniiuale,  4  1 4-4 1 6  ;  dans 
la  décl.  dcspron.  démonstratifs, 
etc.,  454;  dans  les  pron.  per- 
sonnels, 40  2-40  3. 

nominatif  pluriel  dans  la  décli- 
naison nominale,  419-423;  ra- 
dicaux en  consonne  et  à  voyelle 
■>  ou  il.  419  420  ;  radicaux  eu 
-O.  421  ;  radicaux  en  -O,  422  ; 
nominatif  pluriel  neutre,  423  ; 
dans  la  déclin,  pronominale. 
435  ;  pron.  personnels,  462- 
463. 

nord  (langues  du),  5  (p.  9). 
norrois,  5  (p.  10). 
-nqu-  représ,  -nsqit-.  308.  i;".   a 
(p.  221). 

VO  (groupe)  suivi  d'une  voyelle. 
241,  a. 

-va-  représ.  -ms-.  23  7,  2°. 

-VO  face.  plur.  en).  196.  3":  2U. 

1°',  a. 
-ns- représ. -w?.v-.  237.  2°  ;  représ. 

-niS-ei  -ns-,  306,  5°  (p.  213). 

-ns,  confondu  avec -S,  13  2;  allonge 
une  voyelle  brève,  203,  1°;  re- 
prés. (T,  p.  118,  n.  7. 

-VOt  (finale  dialectale  en),  2i-l. 
1°,  a;  480,  R.  II. 

-VCO-  (groupe),  241.  a. 

-VX-  reprcsent.  -ml-  iud.-eur., 
237,  1°. 

-nt-     représ,     -ml-     ind.-eur.. 

237,  r. 
-ntfinal,  125;  3»  p.  pi.,  239.  b; 

487. 

-VTat(désln.eei),  320. 

-VtO  (désin.  en),  520,  2°. 

-VXu>  (finale  d'impér.  en),  5uii. 
2°,  R.I. 

-VXWV  (finale  d'impér.  en).  5uii. 
3»,  a. 

-VXtooav  (finale  d'impér.  en). 
500,  3",  b. 


Ç  (origine  de).  70.  76  ;  prononciat. 
96. 


O  (orijîinc  de),  68  ;  (^  o,  <«)), 
77;  (=ou'),  ib.  ;   80;  91. 

O  représent,  obref  ind.-eur.,  153; 
contract.  de  eo  [décl.  d'Héra- 
clée],  181  (p.  103),  n.  3. 

0  latiu  représ,  un  o  bref  ind.-eur. . 
153  ;Ô  maintenu  devant  r,  133, 
R.,  1°;  devant  -r-  (p.  -.•;-),  p. 
89.  n.  4;  représ.  Ù  piimitir. 
149,  R.  I:  représ.  Or,    249,  2° 

a,  R.  I  ;  rais  pour  e  devant  C  et 
qu,  319,  2°  b:  devant  1,  m. 
131,   R.  II,  2°  (p.    28). 

6  latin  représ,  un  ô  long  ind.-eur., 

154;    pron.    vulgaire,    de   au, 

1 19  ;  représ.  OU)  ind.-eur.,  102  ; 

transcription  de  to,  92  ;  mis  pour 

00,  182,  1°. 
-Ô   [-on]  (noms  en),  362,   1°  ;  2°. 
-Ô  (adverbes  en),  389,  U.  II. 
-Ô  (datifs  en),  407. 
-0  (désinence    verbale     en),  477. 
Oe,  dipht.  117  ;  confondu  avec  e, 

117  ;    transcription  de   ot,  89: 

de  M,    92;  de  y  (en   latin  vul- 
gaire), 89  (p.  47),   n.  4  ;  89,  R. 
OC,  prononc,  89  ;  prononcé  il,  80, 

R.lll;    confondu    avec   y,  89; 

confondu  avec  t,  89  (p.  48).  n. 

2;  transcrit  en  latin  par  oe,  89. 
OC,  dipht..  16Û;conlract.deo-|- t, 

89,   1»;   174,  2°;  178,R.;repr. 

-oFt-,    174,    1°;    contract.    de 

-OO;-,    180,    3,3»   R.;    représ. 

-oiTy-,  221,    5°;   abrégé  en   0 

devant  voyelle,  89,  4°;  p.  134. 

u.  I.         " 
Oi,  dipht.  arch.,  117. 
-OC7)V,  finale  d'optatif,  220.  R.  II. 
-OCO.  -OO  (gén.  en),  398. 
-Oto-  (adjectifs  en),  220.  U.    111. 
-OCÇ  (lesbien,  p.  -ovç,  à  l'aor.  pi.). 

174,   1°  R.  ;    196,    3":   241,  1» 

b;  426,  1°. 
-OCÇ  (désin.   de  dat.  plur.),   428; 

43  1. 
-OC<JC  (finale  de  plur.  en),  160; 

43  1. 
-OtOC  (le>liieM,  3' p.  plur.),  241, 

r  b  (cf.   174,    1°,  R.). 
-oX-  provenant  de   -u>X-   devant 

consonne,  250. 
-ol-    représ.   /   devant    une   con- 

soinie  et  à  la  find'un  mot.  249, 

2»  a. 
-Om  (désinence  en),  p.  3  10,  n.  4. 
Onihrien.   34;   35;  parlicula- 

ril.'s,  p.   I  22,  n.   3  ;    p.  130,  n. 

3:  233,    M.  I:    p.    144,   n.    1  ; 

p.    I  15.  n.    I  :    277,   l»;  2";   2° 

b.  11.  1:3":  p.  202,  n.  2:  300. 
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4";  .ï";  0°  R.  (p.  i\i);  30S, 
3":  377,  i'd).  i>:\));iiii-  p. 
300, D.  4;  p.  334,  ii.  4. 

-OV  (désiu.  d'impcrat.  sigmaliquc), 
495,  2°  c. 

-OV  (aorisleson),  5.")o,  :!°  ((i.  410). 

-OVÇ  (aec.plur.  dial.en),  4i(j,  1". 

-OnSUS,  -OSSUS.  -ÔSUS  (adjec- 
tifs en),  2.0i. 

-Ont,  -  ôntur  (=  -unt, 
-untur),  io3,  it.,  r. 

-Onti  (finale  arch.  en),  487,  U.I. 

-Ôoixat,  -OUJJiat  (futurs  en), 
5'J4,  -l". 

<>platif,  0'23-0:!.'>  ;  formationi^ 
primitives,  023  ;  optatif  en  -[/''-. 
-i-,  Gi4  ;  optatif  en  -0/y-,  Oi.j. 

-op-  provenant  de  -op-  devant 
consonne,  ii.oO. 

-Or-représ.  ?'  devant  une  consonne 
et  à  la  fin  d'un  m<it,  i49,  ^2'  a  : 
représ,  rtj,  249,  -1"  a,  H.  IV 
(p.    100). 

orientales  (laii;;;uo>^),  o  (p.  '.)). 

Oropo.s  (dialecte  d'),  28  1,  c, 
K.  111. 

ortlio<|ra|»he  phon(''tique  et 
orthogiaplie  étymologique,  $i  ; 
237,  1°  n.  1. 

-OÇ  (acc.  plur.  en),  l'.)0,  3"  II.  ; 
241,  1-. 

-OÇ  (gén.  sing.  en).   391-392. 

-OS  [-or]  (noms  cnl,   362,  5°,  a. 

Osi|Ue.  34;  3G  ;  alphabet  grec 
emplojé  dans  certaines  inscrip- 
tions osques,  p.  142,  n.  1  ;  [lar- 
ticularités,  p.  91,  n.  4;  p.  130, 
n.  3;  232;  233,  H.  I;  234,  7» 
(cf.  p.  144,  n.  1)  ;  p.  1  4.H,  n.  I  ; 
264,H.I;2(;G,  1»H.  ll(p.  172); 
277,  ["a.;  2»;  2°  b,  ».  I  ;  3°  ; 
291  :  p.  202,  n.  2;  300,  5" 
(p.  213);  30S,  3°;  377,  2» 
(p.  279);  401,1t.  ;  422;  p.  300, 
u,  4;  p.  308,  n.  1. 

O.sthoff  (loi  d'),  en  grec,  l'.i3  ; 
eu  lalin,    201. 

-ùxepoç  (comparatifs  en),  lO.'i 
(p.   I  li),  n.  1. 

OV».  diiilit.  77  ;  représ,  oir  ind.- 
eur.,  100  ;  contract.  de  eo,  181, 
3"  c  ;    de   ooy,   180.  a.   3°    U. 

OU,  prononciat.,  91  ;  mis  pour  y, 
8.)  ;  transcript.    de  V  latin,  9.ï. 

OÙ  appellation  de  o,   8  0,  U.    lit. 

-OV»(géii.  en),  390,  398. 

OU,   dipht.,  121  ;  rcprcs.p»'.  l.'iO. 

-0\>liiac  (fui.  en),  394. 

-OUV  (infin.  en).   18  1,  4°  b. 

-ouç  (pamphyl.  p.  -o;;,  l.')3 
(p.  88).  M.  3. 

OV,  VO  représ.  i'i\  re,  1  >  I ,  H. 
II,  2". 


-ôtrt   (verbes  en),   180,  a,  3°. 
-ôta>,    (verbes    dénominatifs    en), 

.'i79,  2»  b,  R.  III. 
-ôu>.  -ûi  (futurs  en),  ;J94,  2°. 


n  représent,  p  iud.-eur..  203,  a; 
représ,  pif,  230,  6°  (p.  lit); 
roprés.  qrj   ind.-eur.,    273,   1". 

Jt-  initial  représ.  iTTt-,  3  1  i,  l"  b. 

p  confondu  avec  b,  124;  trans- 
cript. de  o,  94. 

p  représent,  p  ind.-eur.,  204  ; 
roprés.  pw,  234,  7°  (p.  144)  ; 
représ,  uue  ténue  aspirée,  294, 
2"  a;  représ,  sp,  308,  0"  c 
(p.  222). 

palatales  (consonues),  00,  4°; 

207-208. 

palatales  (voyelles).  318. 
palatalisatioii,  318. 

Paiiipli;»ilen  (dialecte^  11: 
particularités,  p.  89,  n.  3  ;  229  : 
230,  8»  a  (p.  141);  282,  R.  I 
(cf.  p.  191,  u.  7);  p.  23  1.  u  ; 
318,  b. 

parfait;  désinences  do  l'aclif, 
.■)Ol-:ill:  différence  fondamen- 
tale entre  le  grec  et  le  latiu,  .'iOl  : 
désinences  grecques,  502-o0o  : 
singul.  f'pers.,  302;  2''pers., 
503  ;  3''pers.  504;  duel  et  plu- 
riel, 30a  ;  désinences  lutini'i, 
500-5  1  1  ;  sing.,  l"'"  pers.,  500  ; 
2°  pers.,  507;  3°  pers.,  508  ; 
pluriel,  1"  pers.,  509  ;  2°  pers., 
510;  3'  pers.,  511  ;  désin.  du 
moyen,  533;  lesdésinencesdans 
leur  rapport  avec  le  radical  du 
parfait,  533. 

parlait  (formation  du),  599- 
609  ;  observations  générales, 
399  ;  redoublement  du  parfait 
grec,  000  ;  du  parfait  latin, 001  ; 
parfait  latin  sans  redoublement, 
002  ;  confusion  du  parfait  et  de 
l'aoriste  en  latin,  603  ;  varia- 
tions du  radical  au  parfait,  004- 

605  :  parfaits  aspires   en  grec, 

606  ;  parfaits  grecs  en-x-,  607  ; 
parfaits  latins  en  -vi  et  en  -ui, 
608-009. 

Paro.S  (dialectes  de),   I  4. 

partieipe,  632  (cf.  333  ;  336; 
301,  3°  ;  p.  261,  n.2  ;  539,2» 
(p.  381). 

passif,  534-539  ;  le  passif  ijrec, 
476:  334-533;  formes  grecques 
communes  au  moyen  et  au  passif, 
534;  formes  exclusivement  pas- 
sives. 535;  le  passif  ou  médio- 
passif  ;^/m,  336-539;  origine 
du  médio-passif  latin,  530;  dé- 


sinences caractérisées  par  -y, 
53  8;  désinences  passives  sans 
-)•,    539. 

péli«fiiien,  204,  R.I;  308,  3°: 
p.  :ios,  u.  1. 

Pergaine  (iuscript.  de),  477, 
H.  I  ;  544,   2°   e. 

périplirastiquc  (conjugai- 
son), 333,  6»  b,  R.  I. 

perse   (ancien),  5  (p.  9). 

ph  (emploi  do),  100;  transcript. 
de  :p,  94. 

Plialaniia  (dialecte  de),  439, 
1°  It. 

pliénieieii,  0;  alphabet  phé- 
nicien, 03  ;  transmission  de  l'al- 
phabet i)hénicicn,  04;  modiflca- 
lions  ap|)ortées  par  les  Grecs  l'i 
l'alphabet  phénicien,    68. 

Phoeide  (ilialccto  de  la),  11  ; 
parlicularilés,  289,  0°  R.  IV: 
428,  R.  ;  505,  B,  3°  ;  544,  2° 
b. 

plionétifiiie  (définition  de  la), 
41  . 

PlKlliotide   (dialecte  de),    11. 

piiis-qiie-parlait  (formation 
du),  010-014;  le  plus-que-par- 
fait grec,  0  1  0-0  I  3  ;  le  plus-que- 
parfait  latin,  0  14. 

no-  (radical),  27  3,   I". 

-«oSa,  -nOUV  (aci'.,,  3  7  7,  1° 
b,  R. 

-JtJt-,  représentant  lni\  230,  7° 
(p.  141);  267,  c,  R.  I  et  IV; 
319,    I". 

pracriti<lUCS  (langues)  ,  5 
(p.  9). 

Préiie9<c  (dialecte  do),  34; 
Ï05,  2"  b;  p.  12.5,  n,  0;  208, 
d,  H.  V;  p.  3  10,  n.  4. 

présent,  voy.  /e»t/)s;  i>réscnts 
à  sens   futur,  59  '.  . 

pr4»clili<|UCS  (règles  d'accent 
de-),   140,  5". 

pronoms  démonstratifs,  444 
sqq.  ;  déclin.  444-457  ;  forma- 
lion,  458  sqq. 

pronoms  indéfinis,  voy.  rela- 
tifs. 

pronoms  personnels,  déclinai- 
son, 4()  1-405;  première  per- 
si>nne,  radicaux  et  déclinaison, 
462  ;  deuxième  personne,  radi- 
caux et  déclinaison,  403;  troi- 
sième personne,  radicaux  et  dé- 
clinaison, 404  ;  pronoms  per- 
sonnels juxtaposés,  403. 

pronoms  relatifs,  444  sqq.; 
déclinaison,  444-457  ;  forma- 
tion, 45  8  sqq. 

pr«>nonciation  grecque,  81- 
99  ;  origines  de  la  question.  Reu- 
chlin  et  Krasme,  81  ;  la  pronon- 
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ciation  ditcûiasmicuiie,  sa  raison 
d'être,  ses  avantages.  Si;  dé- 
fauts de  la  prononciation  mo- 
derne, 83  ;  ppononeiation  de  r,, 
S4  ;  de  u,  So  ;  des  diphtongues, 
3tj-!)3;  des  consinnes  aspirées, 
\)i;  des  moyennes.  Oo;  histoire 
du  Ç,  96  ;  prononciat.  de  p,  97; 
de  (7,  08  :  conclusiora,  99 

prononciation  latine  (nbscr- 
valioas  sur  la),  101  ;  10:;  ;  103  ; 
104;  103;  108;  (cf.  p.  03, 
n.  8);  110;  111-113;  114; 
lie- 12-2;  li3-)34;  deuv  pro- 
nnnoiatioiis  en  usage  à  Rome, 
;;ll  ;  1°R  (p.  127  avec  la  n.  7) 
cf.  233.  R.  Il,   1°. 

protilèse.  définition,  204;  en 
grec  et  en  latin,  200. 

prussien  (vieux  dialecte),  '■> 
(p.  10). 

îïO  (groupe),  7.Ï  (p.  30).  n.  7. 

-pSC- (groupe),  299,  2"  11. 

-pSt- (groupe),  209,  2°R. 

-nx-  (groupe'),  représ. -—y-,  221, 
G"  .V  (p.  136);  318;  pour  ç6, 
280,  h,  n. 

-Î5XW  (verbes  en),  574,   R.   II. 

îtç   représ,  ç,  287. 


Ç  (origine  du),  72. 

q  (valeur  de).  1  20. 

q  représentant  k  ind.-cur.,  208. 
a   (cf.  129'). 

qU  représent,  kir  ind.-cur..  234. 
l":  268,  d,  R.  l(p.  170)  ;  repr. 
qv.  271  ;  277.   1°. 

quantité  des  voyelles.  191-203; 
modifications  dans  la  quanlilé 
des  voyelles  en  grec  .  1 9  1  - 1 90  ; 
voyelle  longue  abrégée  devant 
voyelle.  192;  métathèse  de  quan- 
tité, 194;  voyelle  brè\e  allon- 
gée, 193;  modifications  dans  la 
quantité  des  voyelles  en  latin. 
197-203  ;  voyelle  devant  voyelle. 
197;  influence  de -1-, -m-. -F-, 
-t  final,  198;  loi  îles  brèves 
abrégeantes.  199;  les  finales  en 
-S,  2110. 

-quo  .  qu-,  1 13. 

-qiUl  (quo)-.  277,  1",  R.  III;  cf. 
p.  180,  n.  2. 


p,  prononciat..  07. 

p  représeul.  /MniL-our..  240  ;  re- 
prés, (j,  300,  l".R.IetlI. 

&-  résonance  d'un  ^  initial  déve- 
loppant en  grec  une  voyelle  pro- 


thétique,  247,  1°  (cf.  203,  1°); 
représent,  r?"-  (p.  s;'-),  307,  4" 
(p.  210);  représ,  sr-,  314,  4". 
b;  représ.  Vç,-,  314,  4",  b  (p. 
228). 
-p- médial  mis  pour  a  (dial.),  303 
(p.  209,  u.  2);  représ,  -pp-, 
307,  4°,  R. (p.  216);  représ. -pp- 

(p.-S/--).  3U".  8°(P- -*")• 

-p  final  mis  pour  -;  (éléen),  306, 
1°,  R.  I. 

-p  (noms  en),  p.  2)0.  n.  3. 

r  représent,  riuil.-eur.,  240. 

-r- substitué  à -d-,  266,  2»,  R.  VI; 
représ,  -s-  ind.-eur.,  308,  1°; 
réduction  de-;';'-,  314,  1";  ib.. 
3°,  B(p.228). 

-r  final  (influence  de),  I  9  8  ;  représ. 
-)'S,  306,4°,  Y.  R.  (p.  21 3j. 

-r  (désinences  passives  en),  339. 

-pa- représ.  ;'  devant  consonne  et 
l'intérieur  d'un  mot,  249,    1",  a. 

rà  (origine  du  groupe),  230. 

racine  (sens  du  mol),  p.  394. 
II.  I. 

radical  (valeur  du  mot),  p.  234. 
n.  1. 

radicaux  en  consonne.  331- 
350  ;  300-300  ;  370;  380  ; 
391  ;  393  ;  399-400  ;  404- 
405  ;  409  ;  414;  419  ;  424-5  ; 
427;  430;  432-3;  en  nasale. 
353-3o6  ;  en-7î^-,  356;  en-?'-. 
337  ;  eu  -S-.  358  ;  362.  o"  ;  en 
-on-.  362,  1»  ;  en-e«-.  302,  2°; 
en  -;•-,  362,  3°  ;  en  -/-.  302.  4°; 
en-l-,  363:  370  ;  380;  391-2; 
393  ;  399-400  ;  404-3 ,  409; 
414  ;  419  ;  424-3;  427;  430  ; 
432;  433;  en  -le-,  304;  370; 
380  ;  391-393;  399-400  :  404- 
405;  409;  414;  419;  424-3; 
427  ;  430  ;  432  ;  en  diphtongue, 
363;  en -OU,'- et -0»/-.  360;  en 
-O:  307-308;  378  ;  384  ;  398; 
402-403  ;  407  ;  4 I 1-4 I 2  ;  413  ; 
413  ;  421  :  426  ;  428  ;  431  ; 
410;  en  -«-,309-374:  379; 
384;  393-397  ;  401  ;  406; 410; 
413;  422;  426;  429  ;  431; 439; 
en  -e-  long,  373  ;  radicaux  des 
pronoms  démonstratifs,  43  8-  {.39. 
1  "  à  4"  ;  400  ;  des  pronoms  rela- 
tifs, 439.  3";  40O,  0"-7"  :  des 
pronoms  inlerrogatifs  cl  indéfi- 
nis. 439,  0»  et  7°  ;  460.  fi"  ;  des 
jironoms  personnels,  402;  403; 
464:  463;  des  adjectifs-pro- 
noms possessifs,  466-468. 
-re  (<lésinencc   passive  en),   .33  9, 

1",  b. 
-re  (inlin.  en).  620.  4°. 

redoultlcnient.  341  -  .344  ; 
ili'liniliiin.  'i  1 1  ;  dilTérents  types 
(le  icd..nbIcMicnt,  342-343  ;' in- 


fluence des  lois  ]ili(inétiqui's   ou 
de  l'analogie  sur  la  forme  du  re- 
doublement, 344;  redoublement 
du  parfait  grec,  6  00  :   redouble- 
ment atti<(uo,  600,   2",  b  et  R. 
(cf.  p.  440,  u.  1);   redoublem. 
du  part,  lalin,  00  l . 
relatifs  (décliuaisim  des).  444- 
400;  formaliou  des  pronoms  re- 
latifs. 438-460. 
Rcuehlin.  yo^- prononciation. 
-rg-  représ.  -ZÇJ-,  311,    1". 
rh  (emploi  de),   1  06. 
Rhodes  (dialecte  de),  12  ;  parti- 
cularités, 300,    2",   R-    1;   344, 
2°,  e;  620,  1°,R.  II. 
rllOtacisnie    dans   le    dialecte 
d'Élée,   306,    1°,   R.  I;    dans   le 
dialecte  laconien,   ib.,  R.  Il  (p. 
210);  en  lalin,  308;  302,  3»,  a, 
R.  I  (p.  26  8). 
f  t  (groupe),  249,   1°  e,   R.    I  (p. 

139). 
-ri- représ,  -sy-,  30  i,  t°,R.  I. 
-ris  (désin.  pass.),  539,  1°,  e. 
pp  (groupe),  80  (p.  40),  n.  1. 
pppourpa,  17  ;  21  (p.  17), n.  4. 
-pp-  reprcs. -vp-,  240,  4",R.(p. 
150);  représ.  <7p  et  Fp,  247,  4"', 
b  :  représ,  -pa-,  306,  4°,  a,  R.  ; 
représ,  -sr-,  307,   8"  (p.  217); 
réduit,  307,  4°,  R.  (p.  216). 
-rr-  représ,    -nr-,  240,   4",  R.  ; 
représ.  -)'.<-,  306,  4",  y(p-  213). 
-po-  (groupe),  300,  4°,  a  ;  cf.  17  ; 

21(p.  17), n. 4. 
ru  représ. -;')/'-  ind.-eur.,  234,  9° 

(p.  145). 
-rum  (gén.  en),  43'J,  ï"  ;  457. 
-rus  (désin.  pass.),  539,  1°,  a. 
pw  (origine  du  gi'oupe),  250. 


O  (origine  de  la  lettre),  73;  pronon- 
ciat., 98;  représ.  6,  287,  R.  1° 
(p.  196). 

a-  (et  -(T-),  représ.  s.  ind.-eur., 
306,  2°,  a;  représ.:  ind.-eur., 
310,  2°  (p.  223):  réduction  de 
(7(7-  (p.  //"-),  230,  5".  a;  de 
an-  (p.  ss-,  ts-  ou  /;/-),  314, 
4",b; 

O-  initial  (p.  (7(7-)  repri-sentant  S?/-, 
306,  3»,  R.  II;  représ.  .n/-. 3  14, 
4",  b  ;  représ.  Ov-,  l'A.  ;  reprcs. 
(pent-étre)  sw-  initial,  307,  2°, 
U.(p.213). 

-O-  reprcs.  -T(7-  entre  voyelles, 
221,  G",B,  p,  n.  (p.  137);  rc- 
prés.  -(7(T-,  306,  3°,  A  ;  tombe 
après  a  p.  M,  307,  1",  R.IV  (p. 
2  I  3}  ;  représ,  -s.ç-  ou  -t-,  ib.,  R. 
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V  ;  réduction  de  -SS-  ilevant  con- 
sonne, 314,  1°;  réduction  de 
-(TO-  (p-  •■fS-,  -ts-  ou  -/?/-)  après 
consonne,  314,  2°;  réduction  de 
-(7(7-  (p.  -SS-,  -ts-,  tij,  -dlll/- 
ind.-eur.,  314,  5°,  A  (p.  2i8); 
chute  de-(j-  (représ,  sou  :  ind.- 
cur.)  dans  certains  groupes  de 
consonnes,  314,  C"  (p.  2^8  sq.). 

-ç  représent.  -S  ind.-eur.,  300, 1": 
réduction  de  -SS  ou  -ts,  314, 
4°,  a. 

-ç  (désinence  de  nom.  sing.),  Scil- 
353;  3C3-3G7;  444;  désin.dc 
gén.  sing.,  395;  désin.  secon- 
daire, 489  ;  désin.  d'iuipér,  495, 
2°,  b. 

S,  prononciat.,  133  (cf.  p.  202,  n. 
I);  (ranscript.  de^,  90  ;  réduc- 
tiou  de  -ns  linal,  24 1 ,  2°,  li. 

S-  (et  -S-)  représent,  s  iud.-oiir.. 
300,  2°,  actl). 

S-  représent,  lis,  300;  rcpr.  ps. 
il).  ;  représ.  Stfl-,  S)l-,  sl-.  Sr-. 
339. 

-S-  représ.  -SS-  (p.  -ts-),  291: 
3  14,  5",  B(p.  228)  ;  prononciat., 
p.  202,  n.  1  ;  représ. -.f.v- ital. 
(p.  -l'I-iiid.-car.),  292  ;  représ. 
-SS-  (p.  -SS-,  -ts-  ou  t'I)  de- 
vant consonne,  314,  1°;  apn'>s 
consonne,  3  1  4,  2°  ;  après  vo\c-lle 
longue  et  après  diphtongue.  3  1  V, 
3',  a. 

-S  huai  omis,  133. 

-S  (finales  en),  200. 

-S  linal  représ,  -s  ind.-eur.,  300, 
1°:  réduction  de  -SS  (p.  -SS  ou 
-ts),  314,  4",  a. 

-S désin.  nominale,  300;  301:  303- 
307. 

-S  désin.  verbale.  47  9  :  4>*9. 

-oa  (aorist.  en),  307,  1»,  Il .  V  : 
.■18  3-590. 

s:il»i'llieiis  (dialectes),  34:  30. 
-[o^Olt,  désin.  primaire.  514. 
-oat,  désin.  d'impératif,  328.  2". 
-oai  (désinence  de  parfait).  53  3, 

-O-at {iiifiu.  en),  028,  1". 
Sillaininc   (dialecte  de),    49  0, 

»«aineell  (disparition  du),   7ii. 

SaiiKts  (dialecte  do).  14.  U.  II  : 
particularités,  315,  1°,  H. 

San  (le),  73. 

-oav(3'p.  plur.),  494,  R.III. 

Sanscrit,  5  (p.  9). 

se  représent.  Icsl:,  299,  1°  ;  rcpr. 
psk,  299,  2". 

scllîn  (le)  phénicien,  7  3. 

-SCO  (verbes  en),  571  sqq.  :  sens 
inchoatif,  57  1,  4"  H. 


oô,  mis  pour  ^,  90. 

sd,    trauscript.  de  ^,  90    (p.   55). 

n.  5. 
-se  (inlin.  en),   029,  4°. 
-oetav  (3' p.  plur.  opt.aor.). 024. 

1°,  a,  U.  11. 

-oetaq,  -oete  (optât.).  024.  i". 

a,  R.  II, 
sémitiques    (langues).    0   (p. 

10). 

scinî-voycllcs,    54;    02:    la 

scmi-vojclle  y  en  grec,  218: 
en  latin,  222;  la  semi-voyelle  y 
initiale  en  grec,  219;  en  latin, 
223  ;  la  semi-voyelle  y  intervo- 
calique  en  grec,  220  ;  en  latin. 
224;  la  semi-voyelle  1/  entre 
consonne  et  voyelle,  en  grec, 
221  ;  en  latin,  223  ;  la  semi- 
voyelle  v:  en  grec,  22C  ;  en  la- 
tin, 231  ;  la  semi-voyelle  î/î  ini- 
tiale en  grec,  227  sq.  ;  en  latin, 

232  ;  la  semi-voyelle  iv  intervo- 
calique  en  grec,  229  ;  en  latin, 

233  ;  la  semi-voyelle  u'  entre 
consonne  et  voyelle  en  grec, 
230  ;  en  latin,  234, 

-céu»,  -oui  (futurs  en),  595. 
C^ilKZZd)  au  lieu  de  ;,  309,  R.I. 
-OÔ-     représent,    'ddll- ,    -tlh-, 

289,   1". 
-oOat  (infiu.  eu),  028,  3". 
-oOâtV  (désin.  dor.),  3  24. 
-oOe  (désin.  en),  319  :    525. 
-oOyjv  (désin.  do  duel),  524. 
-oOov  (désin.  de  duel),  517  ;  524  : 

530. 
■o6u>  (inipér.  en),  529  ;  532  ;   1". 
-oOwv  désin.    de    duel,   530  :  de 

pluriel,  332,  5", 
-<j0u>oav,  finale  d'impér,,  532,4°. 
-Ot-   (p.  -TT-),    289,   0"  (p.  20(1); 

cf.  318,  a. 
-Ot   (p.-Ti),   H  (p.  li).  n.O  ;   12. 
-Ot  [-(jiv]  local,  plur.),  430. 
-ai  (3°  p.  sing.),  289,  0°,   R.  I  (p. 

200);  480. 
-si- représ. -sy-,  308,  1",   It.  1. 
-si  (parfait  en),  590,  1°. 
Sicile  (dialectes  de),  247.  4".  b, 

R.I  ;    289,    0°,   R.  IV;    p.  401, 

n.  3. 
siciliens,  109. 
sifflante,  p.  30,  n.  e. 
signiatique,    voy.    aoriste  et 

HOiitinalif  tinf/ulier. 
Siplinos  (dialecte  de),  li. 
OX.  niis  pour  E,  90. 
-av.-  représent.  -XOX-,  289,   3\ 
-OVIOV  (prétérits  en),  571 ,   2%  R.  ; 

î'6.(p.  420),  n.  1. 
-OXU)  (verbes  en),  571  sqq. 
slaves  (langues),  3  (p.  10). 


si-  représ.  Stl-,  200,   l",  H.  11. 
ajl.-  représentant   S'il-,    3  00,  0" 

(p.  213). 
-a\t.-  médiat  représ,  -tsm-    (3  07, 
5")  ou    produit    de    l'analogie, 
307,  9°  (p.  218). 
Sin-  transcription    de   (7[J.-,   300, 

0°  R.   (p.  214). 
Sniyrne  (dialecte    de),  494,  2° 

R.  II,  544,  2»  e  (p.   380). 
-OO   (désin.    second.),    52:!.    2°; 
528,     1°    (injonctil)  ;    533,    2" 
(pl.-q  -parf.). 
SO- représ,  swe-,  234,   8°,  a,  R. 
(p.  145);     représ.  SWO-,    ibid. 
sonores    (consonnes),    59  ;    p. 
189,  n.  1  ;  203,  a;  204:  203, 
a;    200,    2»;    207,  b;  208,    b; 
209,  b:  270,  b;  273,  2°;  274, 
2°;  277,  2°. 
sons  (des),  42-40  :  sons  mixtes, 
45  ;  forts    ou   faibles,    aigus  ou 
graves,  40  ;  sons  musicaux,  47. 
sourdes   (consonnes),    59  ;    p. 
189.  n.  1  ;  203,  a;  204;    203. 
a;  260.  1°  ;  207,   a:    208,  a  ; 
209,  a;  270, a;  273,  1°;    274, 
1°;  277,  1°. 
OJt,  mis  pour  ili,  90. 
Sp  représentant  psp,  299,  2°. 
spirantes  (consonnes),  p.   29, 
n.  4  ;  spirantes  dentales,    3  03- 
3 1 1  ;    spirante    ])alatale,    312: 
dissimilatiiui  dess]iiraiites,  3  25  ; 
chute  des  spirantes  par  dissimi- 
lation,  328. 
ors  (tt).   17;  21    (p.     17),    n,   4; 

221,  O-B,  p. 
OO  (groupe)  suivi  d'une  consonne, 

303. 
-OO-  représentant  une  explosive 
sourde  (non  labiale),  suiviode?/, 
221,  0°  B,  [î;  représ. -TT-  cuire 
voyelles;  ibid.,  R.  (p.  137)  : 
représ,  tw-,  230,  5°  a;  b;  re- 
prés, xy,  6y,  221,  0°  B,  p,  R. 
(p.  137);  cf.  318,  a;  représ, 
-xy-,  209,  a,  R.  ;  représ,  g'»'//, 
(ji"y,  rp'^hii,  273,  1°;  représ. 
-Is-ct'-dzh-,  289,  4";  double- 
ment de  ff  devant  consonne, 
303,  R.  (p.  109);  cf.  310,  1" 
R.  II;  (=  -SS-)  maintenu  dans 
certains  dialectes,  306,  3"  A. 
-SS-,  pour  X,  p.  202,  n.  3. 
-SS-  médial    après  voyelle  brève, 

300,  3"  B. 
-OX-  pour  -(tO-,  280,  b,  R.  ; 
(dialect.),  287,  R.,  3»;  représ. 
-tt-  ind.-eur.,  289,  1°. 
St  représent,  une  moyenne  aspirée, 
294,  2''b;  représ, /is/,  299,  I": 
roprés.  pst,  299,  2°;  représ. 
st  préitaliqno,  c-à-d.  zdh  inJ.- 
eur.,  311,  5°  (p.  224). 
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Stl-  iuilial,  2GG.   1°  H.  II. 

-Str-  rcpréscut.  -tslr-  iiid.-cur.. 
293. 

Sfyra  (dialecte  de),  28  1,  c,  li. 
111. 

SU-  représ.  SW-,  234,  8°,  a  (p. 
Mo). 

-SU  (supin  en),  G30. 

Stiltjonftif,  01  8-622  :  subjonc- 
tif primitif,  018;  sulijonctif  dos 
ladicduv  en  consonne  à  l'indi- 
catif, 619  ;  subjonctif  des  radi- 
caux terminés  par  une  voyelle  ;i 
l'indicatif,  620  ;  subjonctif  des 
radicaux  terminés  à  l'indicatif 
par  une  voyelle  longue  suscep- 
tibled'apophonie,  021  ;  subjonc- 
tif des  radicaux  terminés  ù  l'in- 
dicatif par  une  voyelle  longue 
non  susceptible  d'apophonie  , 
022  ;  subjonctif  en  fonction  de 
futur,  619,  2"  :  en  fonct.  d'in- 
dicatif, .To4,  8°  R.  (p.  401); 
022,  1°H.  :  désio.  de  3'  p.  sing. 
de  subj-,   p.  347,    n.  3. 

Sud  (langues  du),  3  (p.  9). 

OV»XX- (groupe  initial),  240,  CR. 

-SUm  (supin  en),    630    (cf.  292). 

-ayv»!  (noms  eu),  195  (p.  114), 
n.   1. 

supin  (formes  du),  030. 

aupp-  (groupe  init.),   240,  4°  R. 

sjrnalèphc,  p.  96,  n.  3. 

!«yncope.  207-212  :  définition. 
207;  exemples  de  syncope  en 
grec,  20S  ;  en  latin,  209  :  syn- 
copes dues  aux  olîets  de  l'an- 
cienne accentuation  latine,  21 1  ; 
syncopes  dues  aux  elTcts  de  la 
nouvelle  accentuation  latine, 
212;  particularités,  290;  297; 
299,  2»  R. 

s^nérèse,  p.  90,  n.  5  (cf.  178. 
R.). 

Syracusaîn  (dialecte),  l  l  ;  par- 
ticularités, 33î.2°  ;  404  (|). 3 42)  ; 
478,   1°. 

syriaque,  G  (p.  10). 

cç  (vulg.  p.  ••/),  281,  a,  R.  11  ; 
représ.  (77;,  281  ,  a,  R.  I. 

"X  ■'Pprés.  <TX,  281,  a.  11.  I  ;  vulg. 
p.  I,   281,  a.  R.  II. 

-au>  (futur  en),  3  0  7,  1°  R.  V;  .i92. 


T  représent.  /  ind.-cur..    2i).i.  a; 

représ,  tt  (r=  tît),    p.  108,  n. 

3;  représ.   (/"'  iiid.-eur.,    274, 

1°  (cf.  p.   181,  n.    4);    jiour  0, 

286,  1),  R. 
X-   initial  (p.    tt-}  leprés.   .v/y-  en 

attii|ue,  300,   5°  R.  II. 


t.  iirononc.  12;);  128:  confondu 
avec  d-  125;  transcript.  de  6, 
94. 

t.  représ./  irid.-eur.,  20G,  1°;  re- 
prés, t/t,  294.  2°  a. 

t,  représ,  tw-,  234,4",  a;  représ. 
pt-  2G4,  R.  m  ;  339. 

-t-,  représ,  -tt-  substitué  à  -Ct-, 
268,  d,  R.  m  (p.  177);  représ, 
-tt- fp. -//-  italique).  293,  R; 
roprés.  -st-,  3U8.  0°  c(p.  222  ;  ; 
dédoublement  de  -//-,  31i,  0° 
B  (p.  228). 

-t  final,  12.j:  337;  abréviation 
dos  finales  en  t,  198  (p.  110), 
n.  o. 

-t  (désiu.  verbale  on),  49 U. 

-xait  (désin.  ])rimaire;,  olo;  au 
parf.  533,  3°. 

-tare  (verbes  cil).  579.  2°  a,  R.III. 

Tareutc  (dialecte  de),  318.   b. 

-xe  (désiu.  verbale),  484;  499. 

-te  (désin.  d'impérat.),  499. 

Tégée  (inscript,  de),  p.  342, 
n.  3. 

-xet  (Ihessal.  pour  -zol'.),  515  (p. 
308),  n.  0. 

temps  (formation  des).  540-0 1 4  ; 
division  du  sujet,  540  ;  préfixa- 
lions  invariables,  voy.  aU'^- 
ynenf,  redoubtemcnl  :  for- 
mation du  présent,  553-581; 
division  générale  du  sujet,  553  ; 
groupes  et  classes  de  présents, 
554-581  ;  premier  groupe,  554- 
500;  classe  I,  534,  1°  à  11°; 
classe  II,  533;  classe  111,  530; 
classe  IV,  537;  classe  V,  358: 
classe  A'I,  359  ;  classe  A'Il,  560  : 
deuxième  groupe,  561-503; 
classe  YllI,  561;ot)2;  cl.  IX, 
363  ;  troisième  groupe,  564-570; 
cl.  X,  504;  cl.  XI,  565;  cl.  XII, 
566-368;  cl.  XUl,  509;  cl. 
XIV,  3  70;  quatrième  groupe, 
571-575;  cl.  XV,  571-2;  cl. 
XVI,  573;  cl.  XVII,  574  ;  cl. 
XVlll,  575  ;  cinquième  groupe, 
376-581  ;  cl.  XIX,  376  :  cl. 
XX,  377  ;  cl.  XXI,  578;  cl. 
XXII,  579;  580;  cl.  XXIII. 
581  ;  voy.  aoriste,  futur,  du- 
pnrfitit,  parfait,  plun-ijue- 
parfait. 

tenues  (consonnes),  p.  30.  n. 
//;  280;  en  grec,  281  ;  ténue 
changée  en  ténue  aspirée,  281. 
a  ;  b  ;  c  ;  ténue  changée  en 
moyenne.  282  ;  ténues  aspirées, 
283  ;  ténues,  en  latin.  290-293  ; 
ténues  cl  moyennes  aspirées, 
294. 

TcOM  (dialecte  de).  315.    I». 
-xepoç  (comparatif  en),   195    (p. 
I  I  i),  II.   I. 


-XY)    (béotien     p.    TaO,    515    (p. 

368),  n.   0  (cf.  87). 
-XYJV   (désin.  de  duel),  49  I . 
-XT,p  'noms  de  parenté  en),  357, 

H.I. 
-xyjp,  -Xtop  (noms  d'agent  en), 

357,  R.  II. 
th  (emploi  de),  100. 
Tiiasoi^   (dialecte  de),  14. 
tiiéniatique  (voyelle),    470- 

471. 
tliéniatiqucs      (formations)  , 

470  (cf.   p.    345,    n.    2);  496. 

513,   554.   1°   a,  R.   (p.    393); 

b,  R.  I;   3°   R.  ;   6°:    7»  b ;   p. 

403;    9»  b  (p.   405);    11°    (p. 

408);   555  ;  556,  1°  R.  II;  1)1  ; 

537  ;  359  ;  560  ;  564,  R. ;  565  ; 

560   -  568;  569,  R.  II  ;  570  ; 

571;  372;    5  73;    574;    375; 

576;    577  ;  578;  589. 
tllènic,  p.  254,  B.    1  :  définit., 

p.  345,  n.  I . 
Tliéocrilc    (langue   de),    30; 

particularités,  181.  4°  a,  R.II; 

459,  3»    R.  ;    403     (p.    340); 

464  (p.  342);   478,    R.II;  535, 

1°  R.  I;  p.  401  .n.3  ;  p.  406, e. 
Tiléra  (dialecte  de),   1 1  ;  alpha- 
bet de  Théra,  05  ;  06  ;  74  ;  73  ; 

78;  230,  1°  R.  III;  456,  R.  I; 

p.   323,  n.  3;  622,  1°. 
'l'iies.salic  du  Nord  (dialecte), 

I  i  :  241.  a;  du  Sud,  M. 
tliei^saliens    (dialectes),  263, 

b,  R.;  2"4,  1°  R.  I  (p.  182);  p. 

182,  n.  2  et  3;   287,  R.,  3»  (p. 

197);  289,  5°,  b.  R.Kp.  200); 

303,    R.;  300,    3"   K;  307,  1" 

R.VI;  9»  (p.    218):    314.  2»; 

315,    1°;  31G,   1°;  336,  R.  II; 

p.  274,  n.  1  ;   377,  1»  a;  447. 

R.  ;  453,   R.II;    439,     1°    R.  ; 

477,  R.  H;  520,  2»  R.  1  ;  344, 

2»  c;  p.  401, n.  1;  p.  404,  R. 

1  ;  502  ;  p.  41G,  n.  3  ;   570.  2" 

b,   R.  IV  (p.  430);   628,  1»  R. 

I;   3»  R.;  629,  1»  ;    2». 
-Xt  (=  -(Ti),  10;  480. 
-ti- devant   voyelle,  128  (cf.  90). 
-tis  (désin.  verbale),  483. 
-xO-  représ.  6,  287. 
-x7kO-(transcript.  du  latin  -tulu-), 

205  (p.  122),   n.  0. 
-XO  (désinence   verbale  en),  523. 
-tO  (finale  d'impérat.  en),  495,  i° 

d,  l\.  (p.  359);  497. 
-XOt  (arcadien  p.  -Tai).  515  (p. 

308),  n.  6. 
-XOV(duel),  482  ;   401  ;  498. 
-tOte  (terminaison  en),  499. 
-XO-  représeiit.  -fi/,  -IhlJ-    ind.- 
cur.,  221,  6"  «.'p,R.(p.  137)  ; 

réduit  à  (T.  ibid. 
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tsadé  iilii'iiicion  (ilisparition  du), 
71. 

-T:X-(=  -(7(7-),  17  ;  :2l  (p.  17), 
II.  4;  221,  G"  B,  p;  représonl. 
-T(T-  entre  vovelles,  en  bcdticD, 
221,  6°  B,  'jî,  U.  (p.  13  7): 
représ,  -tw-,  230,  a'b  ;  ropré- 
sent.  -7.T-.  en  crétois.  2G7,  c. 
R.  II. 

-tt-  représent,  -//-italique,  2!»:!, 
R. 

-tt-  représent.  -pt-  en  latin  vul- 
gaire, 204,  H.  III  :  au  lieu  de 
-et-,  208,  d,  R..  III;  iliid.  (p. 
177),  n.  2. 

-TU  (cypriote,  p.  -iro),  I  •'(•î  (i'-  80), 
n.  3. 

-tu-  représentant  -lir-  iiid.-eur., 
234,  4"  h. 

-tu  (supin   en),  ti'.UK 

-tum  (supin  en),  030. 

-tur  (pour  -tor),  110. 

-tus  (participe  eu),  03  2,  4". 
-TU)  (finale  d'impér.),  407. 
-TtOV  (finale  d'impér.),  498  ;  ••iOD, 

r. 

-X««>oav(nnalod'iinpér.),  ."iOO,  1". 
R.  11. 

U 

Xt  (origine  de  la  lettre),  08  ;  an- 
tiquité de  la  lettre,  74  ;  origine 
du  nom,  80.  R.  III  (p.  39)  ; 
prononciation,  85  (=  K  en  les- 
bicn),  228,  R.  (p.  139)  ;  mis  p. 
ou,  8.5  ;  cipul'ondu  avec  O!,  89  ; 
Iranscr.  en  lalin  par  u,  i,  8")  ; 
par»/,  (6.  (p.  43),  n.  0;  par  u, 
39.  R.  ;  par  œ,  ibiil. 

Z  appellat.  do  Y,  80,  R.  Il: 
•j  'pù.rj'J,   80,  R.  III. 

0  giec  représ.  Ù  bref  ind.-e:jr.. 
149. 

-V)-  représ.  -;F-,  c.-.'i-d.  -Sir  . 
ind.-eur.,  307,  0". 

0  représ,  fi  long  ind.-eur.,  1  ;iii. 

U  (o),  dans  les  terminaisons,  I  I  0  ; 
redouhl.  deU.  1  t  I  ;  Û  inclinant 
ai,  I  14  :  transciiption  de  M.  S.'i  : 
89.  R.  ;  mis  p"urllO.  UU.  112: 
pour  Oi,  Oe.  1  I  7  :  pour  OU.  121. 

Ù  bref  représ,  ù  bref  ind.-eur., 
I  49  ;  représ,  un  Ô  dans  une  syl- 
labe atone,  153.  R.  1°;  ù  la  to- 
nique, devant  les  nasales  surtout, 
153,  !(.,  2°;  rei)rés.  un  à,  Ij5, 
R.  3°. 

-U-  représ,  -zir-  (=  -su:-)  après 
voyelle,  308.  1°,  R.II:  représ. 
-SW-,  234,  8°,  b  (p.  1  45). 

-Û-Iong  latin  représ,  û  long  ind.- 
eur.,  150;  représ,  ew,  159  (cf. 
120)  ;  rcprcs.  UU,  182,  1°  ;  pour 


U-i,      122     (p.    70),     n.    4     (cf. 

405,  3°). 
Û  (datif  en),  405,  3". 
-Ubust-ibus]  (finale  en),  114. 
-UbuS  (finale  en).  427,  3°. 
V»t.  diphtongue, 93  ;    pronom-.. 93  : 

en  Icsbien.  cypriote  et  flcen,220. 

R.  I;  représ. --jcry-,  221,5°. 
ui,  dipht.,  122. 
-ui[-Ùij(parf.  en),  009. 
-ul-  l'eppés.  ol  devant  consonne, 

249,  2°,  a,  R.  ll[(p.  100). 
-uni    (gén.    en),    432-436;    419- 

442. 
-umus  [-imus]  (finale  en),  85  ; 

1  14. 
-HO-, -UU- (groupe),  112. 
Ur  (groupe)  représ,  r,  232,  R. 
-Ur  final  roprés.  -Or,  249,  2",  a, 

R.  II  (p.  100). 
-Ûç  (gén.  des  adj.  en).  392,  3". 
-US  (p.  -os),  désin.,  393. 
-USiuS,    -UriUS  (noms  en),   308, 

i°,  R.  I. 
-UU-=:Û.  1117. 


V(u)!aliQ.  107;  1 08  ;  pronouciat., 
90  (p.  49).  n.  7  ;  confondu  avec 
b,  123  ;  transcrit  en  grec  par  [ï. 
par  ou,  95. 

V  (lalin)  représ.  w>  initial,  232: 
représ,  iv  intervocaliqne,  233  : 
représ.  (fu\  234,  3°;  268,  d, 
R.  I{p.  176);  339  ;  représ.  (/'<'//, 
27  1;  277,  3°,  b  ;  représ.  7"', 
277,  2°  b;  représ.  /:sw,  299, 
I";  représ.  psil\  299,  2°; 
leprésent.  ffw  (c.-à-d.  7"^'  et 
r/'<7(),   301,'   3»,'r.   III. 

vntl .  vo  y .  flif/a  m  m  a . 

vélâiires  (consonnes),  00.  5°; 
p.l77,n.  0;  209-270;  vélairos 
labialisées,  p.  179,  u.  2;  voy. 
labiovélaires. 

-vi  (parfait  on),  008. 

vibi-ailte.<«  Mes),  57;  vibrante 
latérale,  p.  29,  n.  2  ;  vibrantes- 
cons'Hines,  246-247  ;  en  grec  et 
on  latin,  246;  modificalions  su- 
bies par  les  vibrantes,  247  ;  vi- 
brantes-voyelles, 248-250  ;  défi- 
nition, 248  ;  transformation  des 
vibrantes-voyelles  en  grec  et  en 
latin,  249;  vibiantes-voyelles 
longues,  2  50  ;  dissimilalion  des 
vibrantes  ou  liquides,  3  24:  chute 
des  vibrantes  par  dissimilalion, 
320. 

TOcali(|ue  (système)  du  grec  et 
du  latin,   143-178. 


vocatif  (singulier),  408-413: 
généralités,  408;  en  f/cfc,  409- 
4 1  i  ;  radicaux  on  consonne  ou 
cn-t,  --j,  409  ;  radicaux  en  -a, 
410;  en  -0,  411  ;  en  latin, 
412-413  ;  radicaux  en  -0,  H  2- 
4  1  3 . 

voeatil  (duel),  414-410. 

ToLv  (organe  de  la),  51. 

voi.v  (du  verbe),  474-475;  voy. 
aussi  fli'-sinences  (personnelles) 
et  passif. 

VoIsqueK  (langue  dos),  p.  145, 
u.   1  ;    200,   2°,  R.  VI. 

voyelles;  échelle  des  voyelles, 
52;  voyelles  nasales,  53;  voyelles 
brèves,  longues,  55  ;  voyelles 
longues  on  latin:  signes  pour 
les  distinguer,  107;  voyelles 
grecques  et  latines  (traitement 
des),   145-178. 


Z  (la  lettre),   131. 

-X  (finales  en),  30  1,    I< 

-XS-  (=  X),    13  4. 


y  (en  lalin),    I  0  l  ;  transcription  do 

■j,  85  (p.  43),  n.  0. 
yi,  transcription  do  -ji,  93. 


Z,  en  latin,    104  (cf.  90);    roprés. 

di,  90  ;   disparition  de  z,   102. 
Zcn<l-Avc.<iita.  Voy.  Avestiqw. 


«p  (caractère),  75;  70;  prononcia- 
tion, 94.  287;  transcrit  en  latin 
par  b,  124;  transcrit  par  ph, 
p,  f,   94. 

«p  représ,  bh  ou  ph,  203,  b  ;  re- 
prés. G,  287,  R.,  2''  (p.  190). 

Ç-  représ,  fjhw-,  207,  c,  R.  IV 
(p.  171)  :  319,  1"  ;  roprés.  ^îf/i, 
273,  3°;  substitué  à  6,  274, 
3°,  R.(p.  183). 

-œ-  roprés.  -qxr-  (c.-à-d.  -bliW-), 
230,  0''(p.  141). 

-cpt(v)  (cas  en),  390. 

ça  (pour  71(7),  75  (p.  30),  n.  7; 
2  81,  a. 

«CM  représ.  Ttç,  287  (p.  190). 


Y    (origine   de),    75;    76;     '/ = 
(alph.  dorien),  70;  prononciat. 
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94  ;  287  ;  trar.scril  on  latin  par  C, 
94;  mis  pour  x,  -SG,  b. 

^  représ,  lih  et  r//t  ind.-eur.,  -.MIT, 
c;  rcpr.  q}l  ind.-eur.,  p.  ITS^ 
u.  1  ;  repr.  une  vélaire  souDrc, 
itiO,  c. 

-j^6-  représ,  -ghj-,  312,  II.  I. 

-Y Ji:- (groupe),  285,  R.  II. 

-j^V-  (groupe)  représ,  /c/ui  (mis 
pour  ksil),  281,  b. 

*X''  (o''''"P*')'  "'^  !  281,  a. 

-jjjj- représ.  -X"/-,  287  (p.  19  0). 


J<  (origine  do),  70:  prononc,  90. 


(t>  (origine  de),  70;  78-79. 

u>  (appellat.  de  û),  80,  U.  III. 

b)  rcprés.  un  o  long,  ind.-eiir., 
1Ï4;  représ.  div.  contractions, 
180,  a,  3»  ;  181,  3%  d;  181, 
4",  a;  ib.  (p.  103),  n.  3  ;  181, 
4°,   b,  It.  II. 

-to  (adverbes  en),  389,  R.  I. 

-u>  (duel  eu),  415. 

-U>  (désin.  d'ablatif  en),  449. 

-ta  (désin.  primaire  lliématiquc), 
477. 

-U)  (futur  on),  594. 

-tj>  transcrit  en  latin  par  CE.  0. 
'92. 

-tri  (datif  en),  407. 


wt,   dipht.,  92. 

-wX-  (origine  du  groupe),  250. 

-W|J.C(1''°  pers.  sing.  subj.),  477, 

R.  II,  2°. 
-<i)V  (désin.),  350;  432. 
-triVtt  [-COOt]    (subj.),    020,    1°, 

R.  II. 
-top-  (origine  du  groupe),  250. 
-iriÇ  (ace.  plur.  en),  420,    1°. 
-wç  (subst.    en),    353,   b  ;    part. 

pari'.,  358,  0". 
-u>ç  (adverbes  en),   385. 
-wxepoç  (comparât,  ou),  195  (p. 

114),  n.    1. 
u>V>, dipht.  91;   177:  prononciat., 

91. 
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dîaxat. ISO,  h.  H. 
àÇéXtriç,  i:i:i,  It.  ii. 
di^Xyipoc,  r.ii,  n. 
&6paX£v.  Ï40,  11. 
diSpo-coç,  i'M,  i°  A,  R. 
à'f^yzL'/,  ;>i2,  1°  b. 

'Ay*ï^'^'ï'»>.  •<-'■  -"• 
àYa^o/».  :<:!T.  1». 
àYâYi»>{*t,  177,  II.  H. 
dtYajjiac,  .):il.  1  l°. 
àY^wf^oç.  :ii)7.  :>". 
àYaooç  (lac),  iS7,  II.   1°. 
àYÔioOe,  'iii,  1 1". 
àYYéX^w.  ii\,  :t°;   .")7'J,  2°  b. 

H.  V. 
àYsipw,   :;fi!'.  b. 
àYecoxa.  ■^'-'-  b. 
àY^o^a,  :!2T.  b. 
àY^iP^oç,  IHI.  rd,  u.  I. 
àY*lpi«>ç,   l'K>.  2";    181,    1°  d. 

It.  I. 
âlYlflCt,  iSO  (|>.  S.il),  II.  1. 
àY^ixat  (lior.),  180,  a  -i". 
(XY^'»?'  --''  ^°  B,  a. 
âYîoSeo,  -Jil,  0°  B,  a. 
dÏYî^ti'cpov,  :i09.  a. 
ikyTf.O^,  iG',>,a. 
(5ÎY'*'^p3i,  ■•'•'  -°. 

àYXCÔV,    :!«'.),    a. 

àYXaïetoOat,  .'i'.ii,    l"  R. 
àY|Aôç,  -8'J,  3"  h. 

AyvÔÇ,  iil!). 

ôLfvoq.  lito.  II.  ;;. 
àYvu>oaox£,  I8i(p.  lul),  n.  4. 
àYopA,  iO'.i,  b. 
àYopxoovivxeç,  oO.S,  2°. 
&YOÇ,  221,  C  B,  a  ;  209,  b. 
«Ypôç,  I5?i;   240;   267,  b. 
dÏYUtX,  000.  3°. 
Ay^to,  242  :  207,  c. 
SLy^a ,  1  o  o  ;   255. 
àYt»>Y»l,  255. 
àY««>5t,    282,  R.  I. 
àYw[jievoç,  554,  1 1°. 
àYwviSaxat,  5:{:i,  R.  ii. 


aYwvocç,  42S,  R. 
àSayjç,  :i(i7,    1°  R.  IV. 
àÔÔ3i\JOv,  :i(i!i,  R.  II. 
àôeéç,  231),  3"  H. 
dîSetpev,  540,  R. 
(ïSeX^e,  411,  R.  II. 

àSeXçôç,  274,2";  307,  TR.  II. 
àSTJV,  277,  2""  a. 
àSyji;,  àSîT),  isi,  i°  b,  R.  i. 
àStxévca.  5(i2. 

àôCX-)fl£t,  5711,   2°  b.    R.  IV. 
àSlUYl»),   4S(I  (|).  35ir,   II.  2. 

à5txr,ji.£voç,  502. 
àSoXéoj^Tiç,  181,  I»  b,  R.  I. 

àSOç,  156. 

&Su),    181,    1"  e. 

àei,  230,  2°  ;   ih.   n.   2  ;   300,    T. 

àecxcûj,  50  i,  I"  R. 
dieciit,  561.  2"  R.  II. 
ÂEXXonoç,  350,  I»  R. 
diepoa,  2oo,  1°. 
àexoç,  221,  1°. 
àFsXtoç,  233,  R.  H. 
àFv)ô6ç,oy,  2». 

àFv)XO\i,  00  (().  3  i),  n.  3. 

(ï^oiJ.at,  221,  0°B,  a;   207,  R. 

III  ;  576,2". 
&?;w,  309. 

!3ÎY11J.C,  200,  l-R.  I  ;  50  1.  2°  a. 
Wéavâa,  2  20([).  134),  n.  I. 
àOee:,  4o2,  It. 
'AOriva,  ISll,  a  1°;  22(i(|i.  134). 

n.  1  ;  230  fp.  140),  n.  2. 
'.\Orivia,    220  (p.  134),  n.  1  ; 

2311  (p.  140),  II.  2. 
'.VOYlva^e,    96    (p.    55).    M.    2  ; 

lOii    (p.    1  15),    II.   3  ;  241,    1°; 

3  09. 
'A0yivà»jç,220(p.  134),  II.  1. 
'AÔTjvaia,    180,    a     l°;     230 

(p.  140),  II.  2. 

'.VOyivatY),  18  0.  a  r. 
'AOr,vatiç,     '.\0»ivat,ç,    189, 
R.u. 

'AOy^VYiOêV,  387,  r. 

M0-»ivriot.  431. 

àOpÔOÇ,   21   (p.    17),  n.  4;    307, 

r  R.  II. 


aôpÔOÇ,  21  (p.  17),  n.  4;  80, 
R.  VI;  206,  IMt.  II;  307,  1° 
R.III. 

"AOw  (aco.),  377,  1°  c. 

.\tav,  40!),  1"  R.  I. 

Aïaç,  241,  I". 

Aïaç{v.,<-.),409,2°  R.  III. 

Ataç,  3o3,R.  J. 

aiSexôç,  221  (p.  135),  n.  1. 
(xl'Yeoç,  220  (p.  134),n.  I. 
acSsîo,  528,  l--  R.i. 
àiS*jXoç,  189,  R.  II. 
'A'i'S-*iç,  'so.  R.  II. 
àtStOÇ,  189  (p.  111),  n.2. 
aîS<Ji>,  181,  4°  a. 
acSfabç,  358,  5". 
aïSwç  (géu.),  180,  a  3°. 
aUt,  230,2";  358,  5»  R.  ;  399,1°. 
(XCév,  239  c;   399,  1». 
atéç,  358,  .-i»  R.  ;   399,  1». 
aîexôç,  221,  1°  li.  ;  ih.  n.  2. 
atFet,  69,  2°;   230,  2». 

aîFexôç,  221,  l". 
aiOTjp,  163. 
alOoç,   163  ;  204,  2°  b. 
acOu>,  103  ;   255  ;   265,  b. 
aîXoç,  221,  3»  II. 
aîiJ.axx6;,  579,  1°  R.  II. 
ac[i.dtÇu>,  57!),  l"li.  II. 
a£[i.axôeç,  353,  R.  I. 
Atveaxat,  220  (p.  134),  n.  1. 
Acv£Î(i>,  194  (p.  113),  11.  2. 
.ijvvjhtaç,  289,    0°  R.  III;    307 

(p.  214),  11.3. 
àlviî?O[Jl0lt,  57!),   1°  R.  I. 
acvôfJLOpOÇ,  307,  5°  R. 

aîvoxàXavxa,  359,  3°. 

OÎtOV,  575,  4». 

aïpto,  576,  r. 
;xcoa,  103. 
atcôécOat,  575,  4°. 
àLaOa>.  5  75,  4". 
àtoxoç,  289,  1°. 
atO/OÇ,  278,  2°. 
at/lJ.»lX(ii,  373,  n.  2. 
aêûi  (ace),  358,  5°  Tt. 
àtuJ,  189,  n.  II;  375,  4°. 
aîtôv,  163  ;  358,  5°  R. 
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àxaxTJxa,  373,  n.  -2. 
àxax|i.évoç,  283,  R.  II. 

àx.'/ivioa,  000,  -1"  W. 
àviYixôetv,  îJl  (p.  17),  n.  4. 
àmvixéaitat,  ï33,  R.  n 
àxYjxéôaTat.  o33.  R.  II. 
à.%Y.6p,  :!im;,  2"  R.  T. 

S.%^Cf.oq.  220  (p.    134).  II.   I. 
àxOl-CYi;.  200,   1°  R.  II. 

àx6Xo\>ôoç.  101. 
àxovxiî^w,  .')7',i,  1°  R.  I. 
àvioo-câ,  2SI,  h. 
dtxoûow  ,     ày.oOao{J.at .     - 1 

(p.  17).  n.  4. 
àxoûto,  o70,  1". 
QÎXtOV,  181,  l»a,  R.  I. 

àXâOea(s.  f.).!220(p.l34).ii.l. 

dîXaXxe,  342,  l"b. 

âlXaXxov,36o. 

ÂXéaaOïxi  ,     33  4,     10°;      ib . 

(p.  390),  n.  3. 
àXeitfto,  200,  1°:  281,  c,  R.  Y. 
'AXe^avSpTja,  88,  4°. 
à).exat,cio,  i»  a. 
àXeOaoOat,  334  (p.  390),  n.  3  ; 

554,  10°;  ib.  (p.  407),n.  4et3. 
àXeOexat,  619,  I''a,-R.lll. 
àXYjôeta,  221,5°;  371.  l°R.ll. 
àXyiôeiôt,  371,  1»R.II. 
àXyjOetv),  371,  l'R.II. 
àXYjôw,  375,  3°. 

àXijXeojjLat,  coo  (p.  440),  n.  i . 
àX71>vt!pa,  000,  i°R. 
àXteûç, 370, R.  IV. 
a),tvotç,24l,i°R.  ut. 
àXivirt,  200,  1°. 
àXtoç,  aXtiç,  181,  2°. 
âXioxoiAat,  3  71,4°. 
àXtûç  (géo.),  392,  2»R.  III. 
dXxdOb),  573,  ■i°. 

'A>ixa[j.£vTriv,377,  l°a,R.I. 
'AXnaoç,  220  (p.  134),  n.  I . 
'AXxjJiatwv,  87,  8°. 
'A/nji-âv,  181,  2». 
'.\>vX!Aéa)V,  87,  8°. 
à>>Xa,  389. 
diX)i»l.  389. 
(ïX>i»lïlXOÇ,  3  07,  4»  R. 
àXXo8a«oç,  417,  H. 
(iiX>.ojj.ac,  223. 

àXXoç,  135  ;  221,  3°;  223  :  441. 
àXXoxxpooç,  3  10,  l'Il.I. 
âXk\>l,  4  31. 
(ïXXui;,  s9.  0». 
àXfiOev,  3K7,  I». 
àXoiif)v,  301,  2"R.  IV:   G2V,  I" 
c;  ib.  n.  II. 


diXo/OÇ,   200,  I»  R.  II  ;    307,  1» 

R.  II 
aXç,  357{p.  2o8),n.  I. 
aXxO,  547,  2°  fp.  387),  u.  4. 

àXOet,  17,  II.  t. 

àXuoxâvw,  507. 

à>i«pàvto.  500. 

àXcfyj,  249,  1°  c. 

àX?p6ç,  204. 

âXti>yiV,  301.  2°  R.  IV:    024,   1° 

c,  R.  II. 
à>iW«»lÇ,  359,   1°. 
aXu>ç  (n.  pi.),  300.11.  4. 
(XlAa,  389. 

(Ïll.a0oç,  307,  i°R.  u. 
àjjiaXSOvio,  205,  a. 
àii.apxâvu>,  507. 
à^apxvi,  389. 
à[J.âpxotv,  488,  R.  I. 
àiJi6)itoitâva>,  30  7. 

(Ï^SpOXOÇ,  237,  4  ".V,  a. 
àjJié,  402. 
àii.ei6(»,  278,  1°. 

à\Kti<^t'Z(Xi{suh].).  019.  l'b. 

àiJiéXYeq,478,  2°  R.li. 

àjJléXYto  ,    200,     1°;     cf.      20i 
^  (p.  121), n.l. 
â|l.éç,  307,  9°;  402. 
àjjiéxepoç,  408. 
àjAeOoaoôat,  278,  i°. 
àjl.é(i>V,  402. 
àjjitOpéw,  33  3. 
âijAtXXa,  371,  1°. 
àîJlt^at,  200  (p.  123).  II.  I. 
aii.t[v],  4ii2. 

àjJiiJie.  àjAiAé,  307,  9°  :  402. 
àlA|ji.£t^ai;,  210,  2». 
ajAiJisç,  402. 
àiJ.iJi£xepoç,  468. 
à{j.]Ji.éu>v,  402. 
atii.ji.tv,  239,  c  :  402. 
dljl.Jl.OpOC,  307,  3°. 
àii.ji.oç,  àii.ji.ôç,  407. 
àjAO-,  2 '1.5.  2"  c. 
àji.ôôev,  307.  1°  R.ll. 
diji.ôO£v,  307,  r  R.  m. 

àjl.OtFà,  278,   1°. 
dljliôç,  407. 

àji.«eXujpYixdi,  isi,  l''b,R.ll. 
àjiinéxw,  2SK. 
àjiKio/w,  288,  R.  I". 
àji.\>vdiOu>.  3  75,  2°. 
à.\t.'^t.xy(yïx,  600,  3". 
àji.«fcé'o)io,  59  4,  2°  It.  I. 
•Aji.'.p:Oe£,  411.  R.  I. 
àjA'ftXXÉYW.  307,  8°R. 
àjA'fÎTÇoXoç,  211,   1°;  243. 
àjA-ftlnu),  288,  H.   I". 

àji.'fi'jx^'  •'•'-'  -"• 


àjACptâi,  594,  2°R.  I. 

àii.«pop£v»q,  208. 

dlJAÛç,  307,  1°. 

âv,  12. 

(ïv(àvdi),  213. 

(Xva  (voc),  330  ;  409,  1°  R.  II. 

àvaSptôoACDv,  571,  3'. 

àvaYOÎTlV,  025  (p.  465),  n.   1. 

àvaYpa«pétj>vxt .   181  ,    3°  d, 

R.  II. 
^'/cf.^py.ffriati,  333,  4°  R. 
àv»5pâii.£xat,  39 1 . 
àV(i6£jl.a,  21  (p.  17),  n.  4. 
àvà07iJl.a,     21    (p.    17),  n.    4; 

265,  b. 
àvatSeta,  àvatS£ta,  37i,  1° 

R.  II. 
àvat5£iYi,  371.  rR.  H. 
àvâXtrtxa,  2 1  (p.  1 7),  n.  4. 
àvavYEXiovxt.   594    (p.  440), 

n.  1. 
àvaoxoXojttîtcOat,  594. 1°  R. 
àvaxoXy),  273,  1°  R.  I. 
âvÔàvu),  508. 
àvSptâvxav,  377,  l°a. 
àvSptyàvxav,  377,  i°  a. 

'AvSpOJdÉSa,  370,  R.l. 
àvôpôç.  2V0,  4». 
àv£Yvu>oa.  3sti,  R.  V. 
àvÉOfiav,  494,  R.  I. 
àvEOéôr),  281,0,  R.  IV. 
àvéO£v.  494,  1°. 
àvEXXOÇ,  286,  R. 
(ÏVeXov  (impép.),  493,  2°  c,  R. 
àv£Xôc6u),  5  32,  1°. 
divEp,  409,2°  R.  I. 
àv£<}<t6ç,  206,  1°  ;  289,  6°. 
àvVlXta)Oa><ItV,  331.  R.  V. 

'Av6LXoxoç.    i8l.   0,    R.    III; 

332,  1°. 
dîvOoç,  239,  b;   203.  b. 
ÂVlât^to,  579,  l°R.  I. 
àv/.(x6aptovxt.   59  4  (p.  440), 

II.  1. 
âtvvtupa.  242,  R. 
àvoOxaxoç.  554  (p.  307),  n.2. 
'Avxeocpôpou,  288   (p.    197), 

n.  6. 
àvxtdiav.  I  SI),  b.  R. 
'.VvxtxXetv,  377.  l»a.  R.  I. 
àvxtoôvxwv,  180,  b,  R. 
àvxXerv,  200,  1°  R.  II. 
(Xvxpojnoç,  287  (p.  197),  n.  3. 
àvûxo).  21  (p.  17),  n.  4;   80,  R. 

VI;  574,  R.l. 
àvOxu),  21  (p.  17),n.  4. 
(ÏVU),  385. 

àvioY^'o^,  '*-■'•  '^• 
àvu>Ye(i>>  ("  !''•)•  *-■''  ''• 
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àviôyetov,  4i3,  n. 
àvw^^ôt,  40.1,  2"  a. 
à^élASV,  589. 
âi^£T£(impér.',,  u89. 
à^iv»),  331. 
à^tlôvcoiv,  180,  a,  3°. 
àÇo{i.aC  (passif),  :il   (p.  lT),n.  i. 
à^uiV,  300,  i°. 
àotSôç,  69,  :;". 
àoXXéaç,  424  (p.  304).  n.  2. 
aoç,  181,  1°. 
AoOevci'voç,  9o,  .i". 
à«âv,  3.jl,  II.  1. 
à«a^,  i.')9. 
à«aç,  200,  l°I(.  II. 
ànauxoç,  2S9,  1°. 
àna'.pcox.co,  573,  3». 
'.\netXwv,  221,  3°  it. 
àjcéxxaxo,  .■);;!,  c. 
àneXîJtajAev,  .5o4  (p.407),  n.  2. 
àné^Xo),  2'tO,  5°  ;  5Go,  D.  ii. 
àn£>>iJ0yiv{pIui-.)..-iG1.2»,  R.lll. 
ànevâooxxo.  lO.i,  l". 
àneoaoûâ.  ■i3;i,  i"U.  il. 
ànécfaxo,  5.54,  O". 
àjc/jûpa,  55-7,  4°;  554,  0". 
àrtixev),  18  1,  3»  c,  II.  I. 
à«6,  155  ;  263,  a. 
ànoaôpeo,  5  2s.  i'  n.  i. 
à«oSontjj.a,  tsi .  l'c.  n.  I. 
àn6»ioe[?],  5V6,  it. 

(p.  17),n.4. 
".\«oXXov.  4il',).  2"  11.  I. 
'A«ôXXu),  377,  l°f. 
'.VlïôXXlova,  377  (p.  279),  11.  2. 
à«o«£pàaaec(subj.),  6  19,  i-Ii. 
àîtopépyixxat,  541,  2''c. 
à«ôppYJXOÇ.  228.  It. 
àjif>(jxa)va{i.ev,  535.  l' ii.  i. 
àïtoxivotav,  625,  U.  II. 
dînouv,  377  (p.  278),  n.  3. 
ànoOpaç,  228,  U.  ;  547,  4". 
ànôcpaiOc,  554,  8°  a. 
àno«pOt{i.'/iv,  ISO,  a,  4". 

<X«UOXOÇ,  286.  H. 

ànO(i>,  17,  u.  1. 

(ïp,  213. 
*'.4paOÔOÇ,  287. 
(Xpâpx,  542,  l'h;  GOli.  2°. 
àpxpeîv,  542,  )"  b:  560. 
àpapîaVKO,  542,  rb;  573,  3». 
àpaputa.  600,  2°. 
àpàcovxc,  576,  3°. 
dîpaxpov,  217,  1°. 
àpY^l^éoç,  247,  3». 
àpYYJç,  268,  b. 

àpYôç  (=  dîepYOç),  18l,  1°  a, 
U.  I. 

URAMU.   COMP.   DU  GREC   ET   DU 


(5îpYV>pOÇ,  2GS,  b. 

'ApeonaY^''î'''lÇ'   220  (p.   134), 

n.  1. 
àpÉOXfa),  571  ,  2». 

"Apeu;,  305,  u.  m. 
àp»J.  230,  i°R.  m. 
àp^JV.  359,  J». 

àpiripojJ.svoç,  554,  1 1°  U.  I. 
"ApiTiÇ,  décl.,  365,11.  III. 
'.\pcâvv»j,  289,  5»,  b,  U.  I. 
&pcO(ll6i;,   281,  c,  R.  IV;  307,  1° 

R.  III  ;  332,  1». 
âîpxxoç,  249,  l°c. 
dîp{i.evo^,  584. 

àpjJ.ôxXto,  579,  1°  R.  m. 
&pv\ill.ac,  249.  l-c;  569. 
dpÔb>,  554,  1  1°  H.  I. 
âipoxpov,  217,  1°. 
&pnât^u>,  22  1,  0°  B,  a  ;  579,  1°. 

dcpnÀ^iO,      59  3,     4";      cf.     5  79 

(p.428),n.  1. 
àp«àÇat,  579  (p.  428),  n.  I . 
àpjîâaat,    579,    l»   R.    II;    ih. 

(p.  428),  u.   1 . 
&pn&Ob>,    579,     1°   R.     II  ;     th. 

(p.  428),  II.  1  :  593,  n.  1. 
dippYlXXOÇ,  2  28,  R.;    314.  4°  b. 
dîpp»lV,  17;    219,  Te;    300,     't° 

a.  U. 
(ïppyjÇ,  359,  5-R.  1. 

dipoirjv,  249,    1»  c;  300,  4°  a; 

359,  5°R.  I. 
dipa»iç,  359,  5»  R.  I. 
"ApxefAtV,  377  (p.  278),  II.  2. 
àpxinoç,  3.59, 1"  R. 
àpxoxônoç,  333. 
àpÛXu).  574,  R.  I. 
apX»OÇ,  220  (p.  I  3  1),  n.  I. 

âç  (=  ëioç),  181,  1". 
àoâXea,  220  ((i.  134).  n.  l. 
dioSeaOe,  546,  R. 
'AoxaXaniôSoupoç,    205.  2° 

a. 
âioptevoç,  554,  6°  11. 
jçaoii.ac,  21  (p.  17),  II.  i. 
àanâtJoiJie,  8  7. 
àonaipco,  249,  i"  b. 
àonipaYoç.  28 1,  a,  11.  I. 
àonep/éç,  201;,  i»  R.  11. 
àoncç.  352,  3°. 
âooa.  àxxa,  459,  Cb. 
dloox.  &XXX,  459  (p.  325).  n.  5. 
àooov,  267,  R.  m. 
dicxeoç,  21  (p.  17),  n.  4. 
àcxepôeç,  333,  R.i. 
âloxepOV),  203,  2°  a. 
(ïoxeu>ç,21  (p.  17),n.4;  392,3". 
(Ï0X7l(plur.),  423. 
(ÏOX»l(duol).  415.. 
LATIN  (Plion(!tiquc  et  Ktudc  des  furnics 


àoX'»Jp,  247,  4». 

dîo^s,  464. 

âîaçpt,  404. 

diaxpâîtxto,  221,  G"  A  ;   574,  R, 

II. 
dîOXV),  392,  3". 
àccpàpaYOç,  281,  a,  R.  i. 
&oa),  2  1  (p.  I  7).  11.  4. 
'AxaXâXY),  335,  2''  d. 

àxAp.  249.  r-d. 
àxéXea,  220  (p.  134),  n.  l. 
àxeX'/lV,  37  7,  l^a,  R.  II. 
àxeXiya,  377,  l»a,  R.  u. 
'Ax66v£cxoç,  263,  R. 
àxtjxâî^w,  579,  i»  R.  I. 

àxCJl.âtO,    579,   :;"  a.  H.  I. 

'AxpE'î'Saç,   'AxpEtSyjç,  189, 

R.  II. 
àxpeiJiifiî'v.  594,  1"  R. 
'.Vxp£Oç,  80  (p.  40),  u.  1. 

àxxaç,2G3,  R. 

àxxacc,    30G,     -1°    R.    I;      495 

(p.  3  5  8),  n.  3. 
aùaîvto,  2  1  (p.  17),  n.  4. 

(XÛaîVCD,    21     (p.  17),   II.   4;     80, 

R.  YI. 
AÙEVxTvOÇ,  9  0,  5". 

aùÉpuoav,  228,  R. 
aOOàSviç,  2si,c,  R.  II. 
aOïa^ot,  22s,  R. 
aùxdi,  2  47,  4"  R.  II. 
auX-yjpov,  232,  R. 
aùX7io£v)vxt,  595,  2°. 
aÙXôç,  168,  2°. 
aù^ivo),  llil  ;  567. 
aOÇo),  16i. 
aÙOÇ,  307,  1"  R.  H. 
avipYjy.xoç,  09,  4";  228,  R. 
avipiov,  307,  8". 

aÙÇ,  459,  i"  R. 

aOaxvipôç,  307{p.  215),  n.  I. 

aOxâ,  3  89. 

oiOx»it,  aOxatî,  184,  4"  R.  l. 

aùxôç,  444  ;  459,  4". 

aOxo\i,  465. 

aOxôçpt,  450. 

aOxiôÔAÇ,  281  (p.  190),  n.  2. 

a\>(i)  (crier),  90,  1". 

av>u>  (iiaurio),  16  4. 

aucopoç,  39G,R.  III. 

a\>a>i;,  358,  5°. 

à«patp£iiJi£voç,    181    (p.   103), 

II.  3. 
àspIxTiv,  554,  8"  c,  a,  R.  II. 
àepliovxai,  20,  n.  3. 

àcp'/lX£XO,  347,  1". 
'AtpopSixYl,  331. 
'.49po5ixiri,  307,  1°  R.  m. 
à«ppÔç,  80(p.  40),  n.  1. 
).  32 
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àcpûri,  STu,  R.  I. 
à«pOirtV  (gén.  pi.).  43'J,  1°. 
'A/atîa.  'Axa'i'a.  1*0.  li.  II. 

àxvi'jSTjJJ.t,  477  (p.  340).  u.  2. 
àj^v»),  281 ,  1>. 
(ïu>,  20G,  r  R.  I. 
Âtôç,  358.  0°. 
âîiOTO;,  501.  2°  a. 


B 

PaSter.  594,  l-R. 
pàôojjiac,  220,  n. 2. 
Pa5û.oo.4". 

Paivw.  237.  3»;  24.;.  2'b:273. 
2»:  576.  1°. 

pâXavoç.  278.  r. 
piXy,c9a.  503.IÎ.1- 
paXXT,oa>.  17.  11.  I . 
PâXXo).    240.    1»  b:    27:!.    2"  : 
570.    1°. 

PiXotoOa.  503,R.  I. 
pa)>a)V.  240.  l-c. 
pava.  289.  5"a.  R. 
pâ«Tio.  574.  R.  II. 
pâpafXO?-20o.  2"  a. 
PapûOio.  575,  2°. 
papOç,  278.  1". 
pâaav.  554.  C". 
paa£\>vsat.505,  2°. 
pactlea.  104.  r;370,R.  m. 
paitXéav.  3  77,  i°  a. 
Pait>>£aç.  104,  1°;  42V.  R.  lll. 
PaatXés.  414. 
PaotXésç.  410.  R.iv. 
Paat')>ér,ç.  lOi.  1°. 
PactXéï.    PaatXeî'.    km.    ]■■■ 

300,  R.  II. 
PaOtUVf.  17;  410.  R.  IV. 
Paot>>éo;.  104.  2"  a. 
Parjt)v£'Jç.  171.2". 
Paoaéw;.  10  4.  2°  a. 

paOiX7i(ac<-.).  370.  R.III. 

PaatXT,a,  loi.  l". 
Paa;Xr,a;,  104,  l"  ;  42V.  R.  IlI. 
paCIt>vT,£(;,   lov.  1°;  uo.  R.  IV 
PaotXy.Foç,  220. 
paatXrjt,  I7U,  l°;  309,  R.  II. 
paotXîioç,  194,  2° a;  220. 
pa<Jt>.ïiç.  17;  19V,  I»;   410.  R 

IV. 
PaoxxlVu),  579.  2-b.R.  V. 
P4'îxe.57l.  I». 
BaxaÇfiC,  oo,  5". 
Baxâouoi,  90.  5". 

PAXYJV,  3  5  4.    C". 


Pa-CÔç,  273,  2°. 
Paî),  00. 

pâxxoç.^*'- 

pSéXXat.  237,  4''B.  R. 

pSéfa»,    17,  D.  1  ;    31U,  r  ;    570, 

(p.424),n.  1. 
PéSajJiev.  544,  2°  a. 
Pe§aù>Ta.  358  (p.  201).  n.  2. 
peSaiôxepoç,    220    (p.    134). 

n.  1. 
PéSXeat,  102. 

PéSX'/jfJ.at,  5  44.  2»  a. 
pe@X(Dy.u>ç.  23  7.  4°  A.  R.  :  5  4i. 

2°  c. 

PeÇpajJiévujv,  23  7.  4°.^,  R. 
pe6pa>0otç.  575,  3°. 
pe6pu>0oi>,  575,  3°. 
Petxaxt,  00.  4°;  220,  D.  2. 
PetXôjJievOÇ  .     240.      5°;      274 

(p.  182),  n.  3  ;  565.  n.  5. 
Peioii.a(,  591. 

PéXoç,  249,  l°b;274,  2'R. 

péXeuç,  171,  R.  II. 
péXXetxet,  274  (p.  IS2),   n.  3; 

515.  n.  0. 
PeXXôjiLevoç,240,  5'';505,n.5. 
PéXcpivoç,     PeXcpivoç .      274 

.(p.  182).  n.  3. 
péoii.ai,  591. 
PépYOV,  69,  4°  ;  226,  n.  2. 
BepYîXtOÇ,  95. 
Péxoç,  220,  n.  2. 
Pîî,84. 

P»iOt,  405,  2°  a. 
Pr)Xeûç.00.4»:  95. 
P^jv.  010.  1°. 
p-rjoiJiev,  621,  rb;  it.  (p.  V60j. 

n.  1. 
pVlOâtO.  580.  R. 
pVjW,  621,  rb. 
Pia.  273,2°P.I. 
Pt6a,  563  (p.  416),  11.  1. 
piSivxt,  563. 
PtSâç,  544,  2"  a.  R.  ;  563. 
PlSâOXta),  573.  1°. 
Pt?XiOV,  2  16.  r. 

plÇpiôoxu),   273,  2°:  541,  2°  a, 
R.;  573,  1°. 

ptSûivxa,  563(p.  4IO).ii.  I. 

PcSetV,  69,  4"  ;  95;  226.  ii.  2. 

PtTloeac(subj.),  619,  l'b. 

PÏTJtpc,  390. 

pioty^v,  561,  2°R.  IV  :  62  1.  l°c. 
R.  H. 

PtôjiieoOa,  591. 

pt6ç(arc),  273,  2''R.I. 

piOÇ{vip),  273.  S-R.  1. 

pCWVlV.  561,  2°  R.  IV;  621,  IV, 
II.  11. 


pXâÇyi.  2  s; 2. 

pXâ«Xa>.  57  4.  R  .  II. 

pXacxAvu).  oOT. 

PXàO'.pY]lJ.OÇ.  327. 
PXévVO?.  307.   T  II.  U. 

pXeiî<eî'a6at.  505.  i". 

pX'ifiexac.  622,  2". 

pX^p.  575.  2". 

pXtXXto.  23  7.4".\.,P:  579.  1". 

PXwOXW.  237,4°;  571,  3». 

poaÔYioiovxt.  595.  2». 

PÔa^,  181,  4°  a. 

Pôaç.  424,  R.  111. 

pôe,4l4. 

pôeoç.  220  (|).  134),  n.  1. 

Pôeç.  410.  R.III. 

Potviiap.  09,  4°. 

PoXStXOÇ.  327,  b. 

PoXt).  273,  2\ 

PôXtlJlOÇ.  333. 

PoXcXOÇ.  327,  b. 

PoXXâ,  240,  5°. 

pôXXojJiat.  273.  2°. 

Popà.  277,  2"b. 

Bopéto,  194(p.  113).  n.  2;  306, 

(p.  291),  n.  2. 
PÔpiAG»^.  333. 
pÔpOÇ.  153. 
Poppa.  396,  R.I. 
POOXYIOIO.  593,  5". 
pôOXO).  57  1,  I". 

PouKoXia^î).  505,  I". 
PouXà,  u.li.i. 

PoOXêt,  514.  R.  m. 
PouXeÛu).  570,  2''d,  R. 
Po\)Xyi.  240,  5°. 

Pov»X"/iooiJiat.  593,  5". 
PoûXojJiat.   05;    240,5":    273, 

2°  ;  565,  n.  5. 
Po\>(;,"7,l°;  193;  273,  2°;  275, 

S'a,  R.  ;  365;  ib.  (p.  271),  n.  2 

et  4. 
Po\iç{n.pl.).  410.  R.  III. 
Po\iç(acc.  pi.),  424,  R.III. 
PpâY/OÇ,  205,  2°  a. 
ppa^a).579(p.  428),  n.». 
ppaxeîv,  Do5.  i°. 
ppaxétoçlgùn.),  392.3«R. 
ppéli.10,237.  4"R. 
ppévOoç,  278.  i". 

PpevôûoiJLai.  27S,  r. 

Ppéxaç.  358,  3». 
Pp'i^Xtop.  60.  4". 

ppt;;a,  00.4". 
PpîOu),  575,  1°. 
ppto5a,69.4';  232,  R. 
ppOlJ.é(0.  581. 
PpOVX'*!,  237,  r. 
PpoxÔç,237,  4».^.p. 
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Ppûxio,  17,  n.  1. 
Ppu>T»lp,  il-i,  :!  ". 

puSXiov.  pOÇXoç,  -iio,  r. 

Pûxxrjç,  ïiû.'i.  a. 

PuXâ.  S5. 

Pûp[j.a^.  333. 

Pu>0éa>-bj,  18  1,  i''c,  H.  H. 

Pa>Xâ.  1  l,R.l. 

pû>5.  tsl,  4''a. 

Pûiç,  303  (|).  "27  I).  II.  4. 

Pâiçfacc.  pi.).  424.  R.  111. 

Pûoxt.pwcai;.  isi.  l'  cH.  II. 


Y»,  180.  a.  I":  181,  i". 
fixttx.  180,  a  1°. 
Yaîw.  103,  1°;  a'a,  -"• 
•/àXa,  3  30. 
7âii.é-cp3iç.  181,  2». 
YavOaxojJLat,  .STl  (p.  4in).  n.  .i. 
fCi.ÇifCf.ipoy,  :>li.  1°  a;  M' ,  I". 
YâpY*P*'  2(iD.  l). 
YOi\ipoç,  105,  !"■ 
YéY*^*>  -*■'  (P-  '  ^3)'  "•  •''  ;  -''"? 

YSYai^ev,  'i '■>'■>  :  om. 

YSY"*'^'"!^'  •"  '• 

YEY^^Ç'  24.'i{p.  lo.ï),  n.  3. 

YCYOlôi'Ca,  3.)8  (p.  201),  II.  2. 

YéYe^{>-at,  604,  n.  ii. 
YÉYova,  2;)4;  004. 

feyoweïci..  3.)8  (p.  201),  n.  2. 

YSYP*?*"^*'-  ■'•'■''  "•  '• 
YîYP^'-P^'^''*^'  ■'■'-•  '*"  '*• 

ft'ipdl.^Z'ZaLl,  51)3,  G". 

réXa,  370.  h.  I. 

YÉXcxl,  480,  II.  ;  302,  n.  2. 

YéXa'-iAc,  302. 
YéXaicç,  502,  II.  2. 
YéXàlJlt.  534,    I  I"  U.  I. 

YeXavTt,  ye'kâirsx,   i8i.  f  d. 

R.  11. 
YeXàio,  3 7 y,  i". 

YÉXujv,  YS^w'COt,  377,   !"<!. 
Yéji.u>,  Ï70,  b. 

YEveà.  37U,  I". 

YEveaxiç,  220  (p.  1 34),  n.  i . 

Yevetâ^o),  579,  l»  H.  i. 

YêveiâOAlrt,  371  (p.  41!t).  M.  0. 

YevéoOat,  533,  r  u.  i. 

YévvjXOt.olo,  n.  6. 
Yévoç,  151  ;  254. 
YéVTO  (il  prit),  237,  l". 
Yévxo(ildoviut),  554,  9"  c. 
Yépavoç,  200,  b. 
Yépaiç,  338,  3». 
YépYspa,  209,  b. 


Yépwv,  336  ;  î'i.  (p. 237).  n.  3. 
YSÛVtov.  17  1.  3". 
yt\jo\t.(x:.  207, 1). 

yérpxtprx.  371.  2". 
YSW{l.£Xpà(vor.).  410.  2". 

^&u>\t.éi:(>r\q,  18!.  2". 

Y»i.  18  1,  i". 

YriOéto.  2  11,  7":  2(iO,  3°b. 

Y'i'lOotJtat.  373.  2". 

Yvipaç.338,3". 

Y'i'lpàoAw.  371.  2°. 

YiYVO[J.at.  144:  234:   542,  3". 
YtY^****"^^,  '*"0,  2":  373,  1". 

YtvtoûjJievov,  2s;i.  3"  !>.  ii.  i. 
Ytvvôpievov,  289,  3"  b,  n.  i. 

YtVO{Jiac.21  (p.  17),  11.4;   289, 

3"  b.  R.  I. 
YtVUli.£vav,  289,  3°  b,  R.I. 
YtVU>OïlOD,  21  (p.   17),n.4;289. 

3»b.  R.  I. 
Ytvuximotat.  174,  2°  h. 

YtVâ)<ÏXU>.  372. 

YXuxûç.  304. 

YXOç  etv.YXûcpwv,  533  (p. 4 1  o), 

n.  2. 
YXûiooa.  Y^t'i'î'cot,  --',  •'' "  ". 

P;  371.  I". 
yXw^,  371,  I». 
YXû>x£ç.  --1,  fi°R,  p. 

YXio/ÏÇ.  2il.   0»  B,  P;   371.  I". 

Yvoi»iv,  02i,  1°  c. 
YVÛi.  022,  2". 
Yvûiôc.  193,  2"  a. 
YVUJO|l.ev,  022.  2". 
YVUXimo.  371 ,   3". 

Yvwcôç,  134. 

YOtSTf)Jl.t.   477    (p.  319).  II.   2: 

502,  R. 
YÔIAOÇ.  2  70.  I). 

Yova-ca.  230.  l"  It.  II. 
Yovva.  230.  1"  R.  I. 

YO\iva,  2311.  1"  R.  m  ;  23  i.    Kl'. 

Ypas,  41  i-. 
Ypâeç,  419.  R.  m. 
Ypaixjjtaxéxv.  377,  l"  a. 
Ypxûtç.  YP*^tÇ,  303  (p.  271). 

II.  3. 
Ypayç.   303;    ib.   (p.  271),    n.  2 

et  3. 
Ypauç(ii.  pi.),  419,  R.  m. 
Ypatviç  (ace.  pi.),  424,  R.  III. 
Ypi'.pTlVXt,  622,  1°. 
Ypi'.pu>tOt,  174,  2"  R. 
Ypyjv;,   193  (p.  112),  n.5;    303 

(p.  27l),n.  3. 
Ypir^uç,  365  (p.  271),  n.  3. 
Ypojîxa,  249,  l'R.  II. 
Yûvat,  3  30. 


YV)vatxav,  377,  l»  a. 
Y^»V71,  2  75,  2°  a. 


ôàep,  409,  2''R.  I. 
SdiFtov.  09,  2°. 

SâÇaOat.  289,  4":  306,  2°R.  11. 

SaTJvat,  307,  i°R.  IV. 

Sa»lp,230,  2°;  260,  2°  R.  V. 
ôaî,  490,  I-R.  m. 

Satvûat,  021,  i"a,  R.  I. 
Satvûxo,  024,  i°b,  R.  IV. 
âaifaj,  103,  1°;  221 ,  1". 
Sânvw,  363. 
SdixxuXoç,  33 1 . 
Sàjxap,  Sâjjiapç.  332.  R.  ii. 
ôâijiaoa,  331,  1 1"  R.  I. 
fiaiAâoaat,  383,  i-R.  H. 

Saptâd»,  354,  I  1»  R.  I. 

Sii|jiev,  5  33,  1». 

6a|i.Yjêxe,  022.  2". 
BaiJiY)u),  022,  2°. 
SajAtiôovxEç,  579,  2»  b,  R.  IV. 
ô(i[l.vâ  (Oiipéi-.),  495,  1». 
5dtjJivyi{i.t,  3  04. 
SàiAobia,  2  8'.i.  0'  R.  III. 
AatJLOxéXetv,  377,  1°  a,  R.  I. 

Sx{i.OX£XY)V.  377.   ra,  R.  11. 

lava.  18  1,  i"b.  R.  I. 
Savec^to,  238. 
Sdivoç,  2.3  8. 
SanavÂi».  560,  R. 
Sapô(ivuj,50  7. 

Sdlpotç,  249,  I"  a. 
fiapxÔÇ,  249,  1"  a. 
ÔâooaoOat,    289,    4°;    306,  2" 

R.  II. 
SiixxaOOat,  289,   4";  300,    2° 

R.II. 
Saû>[i.ev,  022,  2°. 
SedtiATjv,  354, 1 1". 
Séâxat,  021,  I»  a. 
Séaxo,  554,  1 1». 
5éâtxot,33l,  1 1". 
SéYlAevoç,  334,  9"  1). 
SeSdtaoôac.  I80,  b.  R. 
S£Ôau[i.évoç.  103,  1°. 
SéSetx»,  -8  1,  c,  R.  V;  000. 
6eS»ic£xat,  593,  o-  R. 

SeSt£t»)V,  624,  l'a. 
5£Si«mo{Aat  (saluée).  373.  2°. 
S£ScoxO|Aa(    (cliercher   à    faire 
peur),  573,  2°. 

5t56%y(bciLt,  28  7. 
SéSopxa,  239. 

S£ÔpOCAU>Ç,  230,  3». 

ôéSwvia,  007. 
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Seî5t£.  013. 
ôeiStOt.  4'.ib,  -l'a. 
5eîSiii.£v,  i30.  :r  R.  ;  543,  2". 
6etôia>ioji.ai.  o42.2»K.(p.383), 

n.  1. 
SeiSto.  iiO. 
ôstxvOaioi.  4Sti.  li.  m. 

ÔetKlVVJe.  405,  2"  r. 
5£i/,vuiJit.  15S:  260.  1°;  500. 
Set-AVUOt,    4SG,     U.     III;     ît. 

(p.  353),  11.  I. 
eetXvOu}.  4T7.  u.  I;   500.  R.  II. 

SeiXojjLott.  2T4,  2°. 

Seî'va.  450  (p.  322).  n.  I. 
5et^£C(subj.).  Gio,  1°  1.. 
Setoç,  514,  R.  II. 

$eîOUÇ,  181,  3°  c,   R.  I  :  cf.  514. 

R.  II. 
SsCrtVtSÏV.  5  0  i.   I»R. 
Ô£t«Vt^a>.  570.  1"  R.  I. 
8etp»l,  230,  1»R.II1. 
fieîpc».  576,  i". 
5£t)^6'yioetv,  533,  4°  R. 
8£t/6viao\ivTt,  535,  4°R. 
Séxa,  245,  2°  a;  265,  a;  200.2°. 
SexaexTjç,  183  (p.  103),  n.3. 
5exéxet,8exéTetç,  iS3(p.i05), 

n.  5. 
8£X,0{JLat.  28l,c,  R.  V. 
SÉXO-COÇ.  245  (p.  154), 11.  3. 

ôéXça^.  274,  2°. 

8£)v«ftV,359,4». 

S£X<ft<;,  339,  4». 

SfiXcpûç.  27:),  2-R.II:  274,  2". 

ôlpiaç.  35S.  3". 

S£li.6Xet;?-  237.  4°B,  R. 

5£OÇ, 220. 

Sénat,  180  (p.  97),  n.  2. 

fiénâ,  180,  a,  1°. 

Sénaç,  338,  3». 

Sipa,  230,  l°R.ii. 

Sép^l,    230,    I"   R.    II:    370    (p. 

274),  n.  1. 
SépxoiJiai.  259  ;  207  a. 
Séppâ.    230,   1°  R.ll;    370    (p. 

274).  II.  I. 
SÉono'cafvoc.).  4111,  2"R. 
S£0«ôx'lfiç.  241.  I". 
5£V)pt,  1H4.  4"R.  I. 
AeOç.  221 .  0"  R.  a  :  3  11,  4"b. 
Séxa-cxt.  55V,  0"  1). 
5éxoii.at.  2  8l,r,  R.  V. 
AFfitvda,  230,  3». 
fi^,  180  (p.  98),  11.  3. 
AYjàvetpa,  371,  2°R. 
St^Çexto.  542,  2"  n.;  558. 
SrjSé/x-îat,  542,  2°R.  ;  358. 
87^8i<ïvioiJ.ac,  542,  2°  R. 
5iieiç(ful.),  391. 


SrjXotV,  21  (p.  17).  n.  4. 
5-/l>iOll.at.    240,    5";     274,    2°  ; 

505,  n.  5. 
A'»){l.yiX£p.  400,  2"R.  I. 
ATjJl-OïpâFaJV,  09.  2". 
Svivsa,  307,  I-R.iv. 
Sy)pto|Jiat,  579.  2°  c. 
S-ijoaç,  353,  R.T. 
6-»jOev,  180  (p.  98),  n.  3. 
Al  (liât.),  180,  a.  4". 
Ai(acc.),  213,  R.  II;  377.  1"  f. 
Stà,  90. 

Stat-ca.  371,  3°. 
Staïi£>ipt8axat.  533.  R.  il. 
Sl3in£tvaîi.£Ç.  18  1.  ]■'(!.  u.  II. 
5t3tox£5a?,  181.  1"  c.  R.  I. 
Sia'C£i:£X£xoiv,  404,  R.  II. 
Staxxàw,  300,  5''R.ll. 
At8atFtov.22l,  I». 
ScSà^w,573,  l°R:  593,4". 
StSàaXlrt,  542,  3°  ;  573,  1". 
StSévxtov.  556,  1°. 
SiSyjjJit,  356.  1". 
StSôxct.  480.  R.Ill. 
8tSoîV)V.  220.  R.II;  024,  1°  h. 
S'.Sotç.  ScSot,  550,  1"  R.  III. 

8t5ôo0to,  532,  r. 

8t8ou,495.  2<'e;  330,  1°  R.  H. 
8i8o^Ot  (S'p.  pi.),  480,  R.  III; 

ib.(p.  353),  n.  I. 
8l8pâOXU),  573,  1°. 
8i8a)V,  629,  SMl. 
6t8trtOlo,  573,  1"  R  ;  593,  4". 
8i£Y£Xa.  554.  11°R.  I. 
Stetî^EYl^*'!  344,  2"  c. 

8t£XéY»iv  (3" p.  pi.).    193,   R.; 

301,  2'>R.  m. 
SiejJiat,  354,  11°;  ib.  (p.  40S) 

11.  3. 
AtFt.  09.  2»;  147:  229. 
AtF£iÔ£ll.6;.  229. 
AtFi8wpov>ç.  229. 
Siî^iriac.  514,  R.  I. 
Sc^YlJJ.ait,  563. 
Si^iiao\>.ci.i.  573.  I"R. 
8i^OlJ.XC,  357. 

Aixâ,  410,  l'It. 
St>l(ii;u>,579.  l-R.  I. 
St>tav.594,  2°R.  I. 
StxxÇiriTu),  570.   1°  R.  II. 
8ixdl(0,  594,  2°  R.  I. 
StXïl.  147.  R.  II. 
AtOYévECV.  377,  l"a.  R.  I. 
AtO^OtOÇ.  95. 

AiôOev, 387,  r. 

Siocxév,  029,3». 
Atôç, 90  ;  229. 
fii'oç,  158,  n.  4. 
Ato-ciii.a,  370,  R.  I. 


SiJtXeï,  402.  R. 

Stn)»eiav,  18l,  4°c,  R.  I. 

8n:X»i  (iiilj.  féni.),  181.  4°c.R.  I. 

StnXyi(a.iv.),  389,  R.  I. 

Sic.  230.  3" 

Sioxoç.  289,  3". 

8ff  0\ipx,  85  (p.  43),  II.  4. 

8ccppoq.  254. 

Stifa,  181.  T'r.  R.  I. 

Siojiiat,  354  (p.  408),  n.  3  . 

Siu).  554   (p.  408),   11.   3;    576, 

1°R. 
8ch>Xii6b>.  573,  2°. 

SoFévat.  628.  5°. 

Soi71V,  624.  l''b. 
8oxciJ.diÇu>,  579,  l°R.  I. 
SoxiiJiaÇéoo.  570.  1°  R.  II. 
Soxt{AOt{J.t,  502  :  ib.  n.  2. 
8oxî[J.(i>|JLl.  562. 
SoXspÔÇ,  273,  2»  R.II. 
SôlJiev,  239,  c;  399,  1». 
Sô{Ji.yiV,  629,  l'R.  I. 
8ôÇa.  371.  1°. 

So^Et-Ce.  595.   1». 
8(iç,  493,  2°b. 
Socxov.  371.  2°R. 
SoTTlp,  337,  R.  II. 
SoTÔç.  238. 
Sov»XeOu>,  379,  2°d,  R. 
fiouXoç,  176. 
ôo\ivat,  628,  5°. 
Soypôç,  23U.   1°  R.  m. 
SpxtYjV,  624,  1°  c. 
Spaxiôv,  231. 
Spaç,  576,  3». 
Spaxôç,  249.  l°a. 
Spicpoç.  332,  2". 
Sp'Ct£.  414. 
6pV)EÇ.  419.  R.  II. 
Sp\iç  (ace.  pi.).  424. 
SpOcpaxTOç,  247,  3°  R.  a. 
Spto.  576,  3°. 
Spwyjv,  625,  R.  III. 
Spiit>t}«.  240,  4°. 
SuV),  024.  r  c.  R.  I. 
SîiOt.  495.  2°  a. 
Supiev.  024.  l'  c.  R.  I. 
SOvCf.  514  (p.  367).  n.4. 

SOvajxat.  564. 

ÔÛVâjJLat  (subj.),  621,  l'a. 

6ûvaoat,ol4,  R.  I. 

Sùo,  199  (p.  116),  n.6:  4I5.R. 

SOoeXO,  589.  R. 

ôuoiJiévyiv.  377.  ra,  R.  11. 

fiÛOXYlVOÇ,  3  14.  1°. 
SûoXtJJl-OÇ-  238. 
SuOXKJtOÇ,  314,   1°. 
60u),  199  (p.  I  10),  n.  6. 

6to6exa,  230, 3". 
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Su>Yjv,  e-i.ï.  R.  V. 

Sa>0{J.sv,  621,  l'b. 

ôcDpeâ,    181,    3»  b,    li.  I;    tiO 

(p.  134),  n.  1  ;  370.  1". 
Swpetdt,    ISl,    3»  b.  H.  1;     iii} 

(p.    134),  n.   I  ;    370   (p.    'J7i). 

n.  2. 
Sôipov,  loi. 
ôwxu>p.  357.  R.  11. 

E 

e,  230,  8»  a;  404. 

ea(impf.),  o54, 9°  a,  a. 

ëa  (opt.),  534  (p.  403),  n.  4. 

èâYVJV,  547,  S-c. 

èaYi'lV:  547,  3°e,  U.  ;  (6.  4°. 

ëaSov,  547,  4"  R. 

édlXiov,  17;  547,4»;  501.  2"  b. 

éâXuixa,  17. 

èàvaooe,  347,  3"r. 

iâvfiavov,  3  47,  4"  R. 

ëaÇx.  5  47,  3»  p. 

ëaç,  554  (p.  402),  II.  3. 

ëxct.  2i.5,  2"  a,  R.  :   505,  H.  3" 

R.  ;  534 (p.  402),  n.  2. 
ëao<jji,  354,  9"  a.  a  (p-  403). 
ëa-ce,  554  (p.  402),  n.  3. 
éaxou,  90. 
éav»xo\>,  465. 
ëSàv,  494,  1°. 
ë6âv(sing.),  50  1,  1". 
ë6(iv(plur.),  501,  2"R.  m. 
éÇ5s[l.»lXOVTa,  2U5,  2"  a. 
ëSSoixoç,  205.  2°u. 
èÇiwv,  5fll,  2°b. 
èSXdiaxvixx.  54V.  l"b-.  //*.  n.  l. 
ëSXacxov,  57  4. 
ëÇXyiV.  501.  2"  a. 
ëSXtcix,  54S. 

ëÇXa>.  237.  i»  A,  R.  :  50  1.  2"b. 
è§ou>v6[i.yiv.  17. 

ë@p(i>,  50  1,  2"  b. 

èY(=èv),  99. 
êY(=èx,  èÇ).  3  10.  w 
ëY{=ë^'i,  310.  I". 

ëYYOVOÇ,  309,  R.  11. 

£YY^-  èYY^Ç-  ■'^■'• 

è'YEVXO,  208.  R.  ;  55  i.  9"  c. 

ÈY^Y^P*^*'  '''^"-  "-"  "■ 
i'{if.xbtia%-zo.  547.  I"R. 

ÈYl^îl^pÔt,   503. 

£Yi«.6Tpacpoç,  332,  2". 
SYl^ev,  554.  9"b. 
ëYVOV,  361,  2"  R.  111. 
ëYVioxa,  544,  1°  b  ;  //i.n.   I. 
ëYVtov,  561,  2"  b. 


ëYvcocjjia:.  004,  R.  iv. 
eYpXll.ll.ai,  327,  a;    344, 

ib.  11.  1 . 
è'Ypaxxat,  203.  R. 

ÈYP'i'lY^P^'  •''*'-'  '"  "• 
è[Y]pv)a.  53  5.  i-R.  11. 
i*(iii  (décl.),  402. 

èYtî>ixat,  89,  3". 

èfliiy,  402. 
èSàpYiv,  249,  l°o. 
ëSapOov,  373,  1°. 
ëSSetoev.  230.  3"R. 

èSScvixat.  2(i7,  R.  11:  309. 
è5éy,ca,  5  80.  R.  vi. 
ëSeôXov.  307.  i"R.ii. 
èSeîStoav.  oii . 
èSeÛTioa.  5so.  R.  vi. 
èSyiSo)?,  ouo.  2"  R. 
èStSouv.  55  0.  1"  R.  m. 
èStyjxwv,  55;,  R.  IV. 
£5{i.£vac,  534.  o-b. 
ëSva.  200,  I". 
éSvâoil.ai,  579,  2»  a.  R .  I. 
ë5oil.at,  591  ;  619,  l»a,  R 
ëSpaOov,  573,  1°. 
ëSpaxov.  259. 
ëSpav,501,  1". 
ëSûv,  554,  4". 
ëS\iv,494,  1". 
ëSu).  200,  2"  :  59  1. 
ëSfaoxa,  554,  8"  il,  a.  R-  ; 

10". 
éé,  40  4. 
ëeSvx.  200,  »». 
èedxooi.  206,  1". 
ëetÇe.  5  17.  3"b. 

ëetJïOV.  5  47.  3"  11. 

èeioa-co.  5  17.  3"  b. 
èéXSiop.  357.  R.  III. 
èéXoat.  300.  4"  [i. 
èépYxQsv,  575.  2". 
ëepSov.  5  17.  3"  a. 
kipari.  2'Mi,  i". 
èéooaxo,  547.  l"  II. 

ÉéOOXXO,  547.   3°  a. 
£FaS£.547,  3";  (6.  4"  R. 
ëF£^£.   347,  3°. 

IFepYioxxo.  547,  3". 

ëFfip^a,  5  47,  3» 

ÉFôç.  151,  R.II,  2";    233, 

406,  3". 
ë^EolJLac.  004,  R.  11. 
ë^YlV.501  (p.  414).  II.   1. 
'é%0[l.(Xl.  90. 

ë1^io{i.ac.  ï^M(J\t.y.t,  544, 

604,  U.ll. 
i»ixa,  307  (p.  2l5),n.  3:  3 

(p.  387),  n.  5  ;   354,  S-d, 
ih.  10". 


2°  d 


47 ,  2" 
a,  U; 


ëiriV,  334,  9"  a,  «  (p.  403). 
ÉYjvSavov,  547  (p.  390),  u.  1. 
£^Ç  (piiss.),  459,  5"  R.  II. 
£7jç(rel.),459,5''  H.  II. 
ëYioOa,  354.  9"  a,  a  (p.  403). 
èôÉXyioa,  5  80,  R.  vi. 
èôÉXvioOa,  5  0  3,  R.  I. 
èOéXld,  200  (p.  123),  u.  6. 
èO£Xu>[l.C,  477,  R.  II. 

Ëôev,  404. 
£Ôe9£,72. 

ë6£V»,  181,  3°  c.  R.  I. 

ëOvixa,  334,  8"  d,a,  R.  ;  /i.lO». 
éÔTÏvat,  307,  rR.  m. 

èOcOUOl,  504,  l"!*. 
ëOoç,  307,  2". 
ëôptoe,  208,  R. 
£Qu)xaxt,503,  B,  3». 
£Î  (tu  iras),  478,  1". 
£C  (tu  es),  478,  1»R. 
EÏaxat,  354  (p.  400),  n.   1. 
filSaV,  494,  R.  II. 
sTSap,  230,  3"R. 

£iiSea,  3  83,  2". 
eJSeîtjv,  024,  l'a. 

etSEtV, 531,  R.  \. 
£cS£Vat,  028,  3°. 
eîSÉOÔat,  028  (p.  407),  n.   I, 
eïS£X£(sulij.),  0  19,  l"c. 
£ÏSojl.£v(subj.),  019,  l"c. 
£J50V,  547,  3"  11. 

eISo;,  23  3. 

etSôi,  019,   I"  b,R.l. 

£Î5u>ç,  230,  3". 

EIE,  334,  1"  a,  R. 

eIsv,  624,  l°a,  R.  1. 

ei'*)Il.£V,  260,  r. 

eïvjv,  221,  3";  024,  1°  a. 

EÏV^Ç,  152  ;  257,  R. 

ECYloOa,  303,  R.I. 

EÏOiriv,  547,  I". 

EÏOli^OV,  347,  4"  R. 

ÊtXaÇoV,  21  (p.   17),  u.  4;    347, 

3°b. 
£ÎXiJlO«i>,  375,  2°. 
eIxov,  547,  S-b. 
ÊÏXOOt,  206,    1°;    227;    245   (p. 

154),    n.  3;    207,    a;    289    (p. 

200),  n.   4. 
èi'ïlXI^JV,  388  ;  ib.  (p.  436),  11.   1  ; 

611. 
£ÏXu>,  209,  a  ;  554,  10°. 
EÏXaxo,  334  (p.  407).  n.  2. 
EÏXEYJl-Olt,  3  44,  2"  c. 
EÏXeU,  181,  3''c,R.  I. 
EtX'ifiXoyôa,  160;  604. 
EÏXyi^a,  307,  4°;  544,  2°  b. 
EÏXTJxa,  544,  2"  e. 
EÎXtxaxo,  000. 
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eIXov,  347,  1°. 

eïXw,  240,  3°. 

eliJLa,  307,0°. 

ei'iJiapTat,  307,  9°  ;  .Ï44-,  1"  c. 

eî{l.év,  ■ïo4(p.  40i),  n.  I. 

eTll.ev(inf.),  H,R.  I;    Ci9.  I". 

eljxev    (opt.),     148;     257  .     H.; 

624,  l-a. 
eT{Jl.ev,  307   (p.  215),ii.  3  ;   547. 

1°;  .Ï.Ï4,  8»c,  a,  R-  H. 
eèpiéç,  3o4(p.  402),  n.  1. 
etjl.t,  147;    307,9";    coDJ.  .iïl. 

J"  a.  a. 
etJJlC,  oo4,  1°  ;  ïfc.  (p.  394),  u.  2  ; 

.Ï9l. 
gtv,  170,  R.I. 
slv,  629,  3°R. 
ètv  (ace),  463  (p.   339),  n.3. 
eîvac,  628,  5°. 
ei'vaxo;,  230,  1°  n.lil. 
el'vexa.230,  l°R.  in. 
eïVUJJLt,  307.  9°  R.  II. 
eto,  464  (p.  341),  II.  2. 
eîna,  554,  10°; /6.(p.  407  ,  11.2. 
eCJïa6,628,  2". 
etJté,  496,  1°R.  I. 
etnetv,  354  (p.  407),  n.3. 
gl'nvjoÔa,  503,  R.  I. 
ei'notoav.  20.  n.  3. 

etnÔJJf/lV,    307    (p.   21.')),    n.  3  ; 

547,   1°. 
et«OV,    547.    3°     1j;     CHiij.     .iol 

(p.  407),  n.  2. 
eï«u>ll.t,  477,  R.  II. 
£tpYOl^<il**lV,  347,  3»  a. 

sl'pYadxat.  1  80  (p.  9  8).  n.  l. 
el'pYV'uii.t,  80,  R.  VI. 
etpYU),  80,  R.  VI. 
eîpéOvj.  55  0,  R. 
ecprixa.  etpyjiJLat.  5  44,  2"  c 

ecprjÇ,  234,  9". 

elpnov,  347,  I". 

eïpcjç.  88,  5°. 

EÎpuiTélO  181  (p.  loi),  11.   I. 

eiç,  196   (p.  1  15),  II.  3. 

giç,  ei'ç    (tues),    478,   2°;     5.51 

(p.  401),  11.2. 
etç  (un),  237,  2°;    241,   l°b,  [3: 
^3  59,. 5». 
elç(un)  2H,   I"  11,  a. 
eloa,  547,  1"  R. 
ecoaç,  547,  1°  K. 
eloev,  170,  r. 

eîoTivetYxav,  551  (p.407),ii.  1. 
ecaOa,  503,  R.I. 
ecoi,  307  (p.  215),  u.  I  ;    486  (p. 

352),  n.  3. 
elot,  138;  251. 


,  n.  I. 
"  c. 


èiaxto.  289,  3";  373,  2°. 
SCOOV,  547,  1°  R. 
etOTTJXetV,  547.   1°. 
StO-CTlXT],  610.  R. 
ecaTÎtOV.  347,  3"  a. 
el'ajjyjxa.  etoj^yijjiat,  5^ 
eiTTixe,  33  0,  R. 
eêxyicaxo,  330,  R. 
elxo,  334,  8°  c,  a,  R.  H 
etj^ov,  547,  1°  ;  cf.  p.  08 
EÏioOa.  230,  S"  h:  544,  l 
èx,  335,  4". 

ëx(=5^),  3  14,  6°;  333, 
'ExàSTl,  210,    1°. 

è>ii0ev)5ov.  33 1,  R.  m. 
èx(iett;ov,53i,  R.  III. 
éxAç,  230,  8°  a. 
fcXaOTOÇ,  230,  8»  a. 

énaxô{i.6yi.  273.  2°  a,  R. 
éxaxôv.    2UC,    1°   R.    1.  : 


à'xauoa.  194  (p.  1 12),  n.  0. 
èxSujjiev.  624.  r  c,  R.  I. 

ëxea,  194  (p.  112),n.  6. 
èxetVOÇ,  200  (p.  123),  n.  6  :  444; 

459,  3°, 
èxsviXexo.  359. 

EXepoa.  580  (p.  434),  n.  3. 
'ExétpijXoç.  288  (p.  1971.11.  6. 
SXYja,   194  (p.  112),  n.  6;    354. 

10°. 
éxuaiSexa.  3l4fp.  229).  n.  2. 
£xXàn»iv.  249,  l°a. 
gxXtÔTlV,  378  (p.  426),  II.  1. 
gxXuov,  534,  3°  R. 
gxovxôSotX,  243  (p.  I54),n.  3. 
gvtnafXoç.  2i7,  3°  R.,  a. 
fcXJtgÔoç.  314,  6». 
gxpgpsuxiôç,  544,  2°c. 
gHpUspOgv.  535  (p.  377),  n.  3. 
êxxâ,  354  (p.  397],  n.  2. 
êxxatilgv.  260,  2"  ;  354.  6". 
exxâv,  334  (p.  397),  n.  2. 
gxxavov,  354,  6°. 
gxxàoa.  181,  i°d,R.ii. 
gïlXgôrixavOt.  505(p.  365).  11.3. 
gXXTJJJiat.    327,  a;    341.    I"  h: 

(7;.  n.  1. 
gXXÔç,   286.  R.;  380. 
gXXOaOgV,  3  87,  n.  3. 
è>ixOéjj.axa,  287. 

gXà,   18  1.2". 

gXàa,   181,  2»;  230  (p.  14ii),  n. 

2;  370,  R.  U. 
gXaU,  181,2";  230  (p.  un).  11. 

2  ;  370,  R.  II. 
èXatY).  37(1,  R.  II. 

èXaitvôç.  gXaïvuç.  is9.  ii.  n. 

gX&JJlt,  33  4,  H"  R.  I. 


gXàvxto,  500,  2"  R.  I  ;   354,  1  1° 

R.  I. 
gXâooai,  583,  i"R.  II. 
gXdiao<i>i;.  181.  4°  b,  H.  II. 
gXàootov.  êXâxxwv,    22  1,6" 

B,  p;  273,  1°. 
gXacpoç.  240,  5°  R. 
gXa«pp6ç.  275.  1°  ;  ib.  2°  a. 
èXx/tOXÔXgpoç,  20,  n.  3. 
gXaj^Ûç.  221,  0"  B,  p:  275,2°  a. 
gXeetvôç.  gXetvôç,    180,  a,  2° 

R.  !.• 
gXyiXâaxo.  333,  R.  il. 
èXTjXâSaxo.  533.  R.  ii. 
èX-riXuOa,  604. 
èXy)Xv)6av,  20.  n.  3. 
£X0g,496,  1°R.  I. 
èXOgXÛç.    495    (p.   359),   n.   1  ; 

496,  2°  b. 
éXty,Yi.  249.  2°b. 
èXtvOw.  17.  n.  I . 
ëXtnov.  233  :  239. 
gXXâ.  246  ;  263,  R.  III. 
g'XXaSg.  307.  4°  B.;  548. 
£XX3L6t.307,8°;  538. 
eXXxxe.  538. 
gXXginu)  (crét.,  p.  gxXgînu)), 

307,  8°  R. 
ÈXXoç.  240,  5°  R. 
ëXjAtVÇ.  241.  1°  R.III. 
èXnîôav,  3  77.  i°  a. 
èXni^u).  579.  1". 
£Xno(J.at.  13  1 ,  R.  II,  2°. 
ëXoat,  306.  4°  [ï. 
èXwv,  535.  1°  R.  I. 
gXwp,  357,  R.III. 
ï\t.,  99. 

ÊjJiaOav.  494.  R.  II. 
£lJi.av»xo\>.463. 
£{i.6pajx£vyi.  544,  2"  d. 
ëjASpaxat.  2  3  7.  4"  A.  R. 

£[JL£é£V.  462. 

èlJléOb).  575,  2". 

è'jJiEtXXO.   584. 

£li.£tv.  554,  9»  a.  a,  R.I  (p.  404). 

£[l.£CO.  221.  5";  402. 

£IA£1J.71>10V.  613. 

glJl£v(acc.),  462. 

gjiiév   (1"  p.  pi),  534,  9°  a,  a, 

R.  I  (p.  404). 
gjjigv.  Elevât,  554,  9°  a,  a.  R.  I 

(p.  404). 
£jj.éo.  221.  5»;  402. 
ÈlJLéoç.  402  (p.  337),  n.  2. 
èlJl£\>.  171, R.  II;    181,   3"c,   R. 

I;  221.  S°;  402. 
ÈIJIEUÇ.  171.  R.  11. 
i[t.ita.   151,   R.   11,   2°  ;    236.  b; 

3.5  1.    I  I".  R.  1. 
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èji.ewu'covi,  17T  ;  iû'6,  H. 

è]Jlt,  354,  9°  a,  a,  R.  I  {p.  404). 

£{*.tYev,  103. 
èlJiîv(clat.).  462. 
ejjijjiaOev,  :>is.  n.  -:>. 
e[i.|i.ev,  620,  1°. 

èlAlA£Vtw,  .■)94(p.  440),  n.  I. 
èji.lJL£va>.  240,  2°. 

è[l.\Ki.  30  7,0°;  or)l(p.  401).  n.  1. 

Ijjijjiôpavxt,  307,  .ï". 
è'tâ.|JlOpe,  307,  3°  ;  548. 
Ê|i.Ôç,  460,  r. 
èlJLO\)Ç,  462  (p.  337),  n.  2. 
èlJl.«X»)(J.£VOÇ.  361,   2°  a. 
èlJlû>ç,  462  (p.  337),  II.  2. 
èv,  213  ;  23;»,  c. 
êv.  238  ;   23(1. 

èvaYt«>vte\>{i.at.  -iOl.  fil. 
èvYOç.  242,  li. 
iv5z5i\[t.r\Tti.ix.  ooo,  1°  li. 
èvSteiav.  334,  1 1°. 
èvÉYXat,  334  (p.  407),  II.  I . 
èveYHie'ïv.  542,  Pb;  5o4(p.407), 

II.  1. 
èveïxai.  6îs,  2". 
evexa,  230,  l'  R.ll. 
èvénfa>,  278.  i". 

SvhYlScihatç,  307(p.21l>  n.  3. 
ëvTl.  230,  1p. 

èvTjVEYy.'cait,  6o0(p.  440).  n.  2. 
èvTivox*-  600  (p.  440),  n.  2. 
ëvOa,  133,  ».,  o»;   387,2». 
ëvdu),  35  4,  y  a,  a  (p.  403). 
èvt,  170,  U.  I;  213. 
èviîtanov.  342,  4". 
ëvtwneç  (mipér.),  406,  2"  a. 

èvlonoi.  278,  r. 
èvvéa,  131.  U.  Il,  2°. 

eVV60V,    5  48. 

êvv»l,  501,  2"  a. 

êvvuOev,  307,  5°;  544,  2°  b. 

êvv\J[Jit,  3  07,  O-R.  Il;  509,  R.  1. 

6VÇ  (dans),  241.  I\ 

êvç  (un),  237,  2". 

évcaooi.  430,  3'  R.  m. 
èvxav)Oi.  184,  4°  It.  i. 
èvci^ir^v,  620,  3"  R. 
évceç,  354,  9»  a,  a  (p.  403). 
èvti  (3*  p.  sing.),   554  (p.  401), 

n.  3. 
èv-et  (3«p.   pi.),  307  (p.  213),  11. 

1  ;  486  (p.  332),  n.  3  ;   534   (p. 

402),  n.  2. 
èvTÔÇ,  3  86. 

sv'uv»YX*^'^^'^'*'Ç-  ^-'^-  ''• 

êvXb>,  534,  y  a,  a  (p.  403). 
Ivxtov,  354,9°a,  a  (p.  403). 
IÇ,  230,  8"  a. 

e^ajAti-at,  ooi.  R.  A'. 


è^aVY£Xïa>,  394  (p.  440).  n.  t. 
è^avôpa«oSte\)vxat,       ■''.94, 

1»  R. 
è^a\>aac,  164. 
è^eppûâ.  333,  1°  R.  II. 
èÇéxpto,  561,  2°  b. 
è^'/|axw,  554  (p.  403),  11.  2. 
6^a>.  307,  1»R.  II. 
ëo.  464. 
ëoï,  404. 
ëot,  354,  9»  a,  a,  R.  II  (p.  404)  ; 

624  (p.  462),  n.  2. 
ëotç,  624  (p.  402),  n.  2. 
ëov(imparf.),  554,  9°  a,  a,  R.  Il 

(p.  404). 
èovxo),  334,  0°  a,  a,   R-  H  (p. 

404). 
èopYétTiç,  90. 
ëopeç,  320. 

êôç,  464  (p.  341),  n.    I  ;  460,  3\ 
èovtpvjoa,  547,  3°  g. 
ënaOov,  239. 
ènAÇa,  181,  r  d,  B.  II. 
èJtaupioxio,  37  1,  4°. 
ënext,  274,  I"  R.  II. 
èrtsivexs,  33  0,  R. 
èneXâvTo),  334,  il"  R.  i. 
èneVvàaOo),  332,  1". 
ëneoç,  274,  l"  It.  u. 
èJté«tOiJiev.  611. 
ènénXtuv.  36 1 ,  2"  a. 
ëjteoav,  2o,  n.  3. 
ë«£aov,  3  89,  It. 
ëne-cov,  28y,   tv  n.  n  ;  389,  R. 
ëjSEspvOV.  273,  3";   559. 
è«£'fOxOV,  013. 

"Kntaoax.  334,  1°  a. 
èniSSac,  282. 
è«t5ei,  84;  88. 

'En£Ôopoii.Oç,  203,  2°  a. 
è«i£<JTat,    334,    9"  1>. 
sniOsïav,  624,  l"  a,  H.  I. 
£«i06ii.yiv,  233. 
ÈJttXxXiv.  180,  a,  2"  II.  III. 
ÈJtixaxaÇxXiovTt,     301     (p. 

4i-0),   n.   I  . 
£»tt{JLéX£o6ov(impéi-.),332.  :!"R. 

èrtiAEXriOyjv.  620,3°  R. 

èrtC}i.£>i7lOrjO£\iv'CC.   333.    4°  R. 

£ï:t[ji£Xoii.at,    £jrt{J.£)^o\i[Jixt, 

17. 
è«tn»)p9i'cat,  221,  2". 
ènt<JtTt£0[J.£VOC,  594,  rii. 
èniOTa,  314  (p.   307),  n.   4. 
èntccacxc.  314,  R.  I. 
knia'zci.rso,  322 (p.  371),  n.  1. 
inîcxaxat,  554,  8°  b,  a. 
ÈJcicCTlxat  (iiidic.),534(p.300), 

11.  1. 


Èncot'iri'UÔç,  334  (p.  309),  n.    I  . 
£«ÎOXU>,  322   (p.   37  1),  n.    1. 
£«tt£X£>k£X£Î'a,    33  8    (p.    201), 

11.   2. 
£niT£TpOît£U;i.£VOÇ,   000,  fR. 
£m)(a>pcâ5^u>,  379,  1°  R.  I. 
ënX£XO,  27  3,   r. 
£«7i£\>Oa,  586. 
ènoUv,   180,  a,  2°  R.  III. 
Inocouoav,  20,  n.  3. 
'éno\t.(xi,  27  3,  1". 
èrtOîAïAâStoç,  307,  10". 

ÈJtpîa,  181  ,    1°  d,   R.  II. 

énxà,  264. 

£«Xa£X»lÇ.   183  (p.    103),  n.  3. 
£«Xà«oSa,  377  (p.  278),  n.    3. 
£nX£X7|Ç  ,    ënxÉxtv,     183     (p. 

103),    n.  3. 
EJtXTJV,    334  (p.   408),  11.   2. 
£«x6lJLY)V.  234  ;   203,  a. 
£9xoi;.  72. 

ëpat^E,    96  (p.  33),  n.  2. 
ëpaiJiac,  334,  1 1". 
èpaxôç.  240  (p.  130),  n.  I. 
ëpYOV,  246  ;    267  b. 
£pSu>,   17,  n.   1  ;  576,  2°. 

'EpÉêEUÇ,  181,  3°  c,  R.  I. 
£p£6oç,   206,    1"  ;    273,  2°. 

'Ep£[l.^q.  203,    r. 
èpénxio,  374,  II.  H. 

£p£X[J.6ç,   308,   3"  R.  I. 
'Epéxpta.   80,   R.   M;   37  1,    1°. 
ëpEUÔOÇ, 233. 
èp£06w,  263,    b. 

èpyjpÉSaxat,  333,  R.  II. 
£prip£ta[i.at,  004,  R.  IV. 
èpyipiSaxat,  333,  R.  II. 

ëptV,   377,   1°  b. 

'EptvO£ç,  410,  R.  H. 
Ipi^at,  379,  1°  R.  n. 

'EpiJ.9iç.  180  (p.  98),  n.  3. 

'EpiAcjvoooa,  'Epjjitôvaooa, 
217,  r. 

èpoxôç,  153  (p.  00),  n.  2;   240 

(p.   130),  11.   1. 
gpnu>,   17,  n.   1;  204. 
èppàSaxat,  533,  R.  il. 
èppàSaxo,  333,  R.  II. 
èppéôviv,  228,  li. 
£pp£OV,  217,  4°;  548. 

èppyiY"*'  "'■''*  (''•  -'^')'  "•  -• 
èppiriéyiv,  228,  R. 
ëppTl^a,   228  R.  ;    348. 
£ppctl.ll.a(,  544,  2°  c. 
ëppf.pa,  544,  2°  d. 
ëppwY».  5i-i-  -°  ^■ 
ëpOVl,  206,    l". 

ëpOYlV,    240,    l-c;    306,    4"  a  ; 
330,   3°  R.   I. 
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èpv»6pÔÇ,  2ÛG,  1";  253  ;  265, b; 

200,  3»  b. 
èpuxaxov.  542,  4". 
èpûxxvàu),  566,  R. 
spuxâvt».  566,  R. 
èp)(eiu>,  576  (p.  424).  n.  2. 
6Ç,     17;     190    (p.    115),    n.     3; 

241,  r. 
èç  (=  èv),  99. 
èç  (=  èx,  èÇ).  314  (p.  229),  n. 

1  ;    335,  4°. 
eç  (=  IÇ),  335,  4». 
iç  (impér.),  495,  2°  b. 
è'oav,  554,  9°  a,  a,  H.I(p.  404). 
g'oSeojjia:.  604.  R.  II. 
è'oSirjv,  501,  2°  a. 
ÊOYOVOÇ,  309,  R.  II;  310,  1°. 
è(ï5£)>>>OVX£Ç,  274(p.  182). n.  J. 
ëoôoot^,  3  10  (p.  222),  n.  2. 
è'oTjïie.   2S7.  R.  1°. 
èoÔTiç.  281.  a.  R.  I. 
ïabl,  554,  9°  a,  a  (p.  403). 
SOOo),  5  75,   1°. 
loxe,  314.    I-:   571,    1°. 
gOXE'JdlSaTXt.   533.  R.  II. 

loxeuiSaTO,  533,  R.  il. 
ioxyiôexâ-cr,.  314.  o°. 

èo!JL£V,     307,    9°   R.  I  ;      001    (p. 

449.  n.  1. 
èajxéç.  554  (p.  402),  n.   1. 
ïnnci.fj[Kxi.  60  1.  R.  H. 
lonscaxat.  241,  1"  R.  II. 
ëojtepoç,  300.  2°. 
éo«£o6ac.  542,  2°;  559. 

é'o«£TO.    144. 

so«t'.ppàvac,  550,  2°. 

£OG(X,  554,  9°  a,  «  (p.  404j. 

looa,  583,  1°. 

ïaox'-.  554,  9°  b. 

èootïovco.  548. 

loOEÏTat,  300.  3";  595,  1°;  (6.  R. 

eooeoOEtv,  628.  2°  R. 

£ao£-cat,  306.  3°. 

SOUEua,  554.    10°;  ih.  (p.  396), 

n.  3  :  ib.  (p.  407),  n.  5. 
£(30£U£,  314,  4°  b  ;  548. 
ÈOOTjXac,  300,  3°;  595,  1°. 
èaot  (lu  es),  478,   1°. 
ïaat,  (il  est),  554  (p.  401),  n.  3. 
looo,  554,  9"  a,  a  (p.  403). 
ëo(IV>]J.ai,  544,  2"  d. 
600UX0,  554,  3°. 
ëotaOc,  495,   2»  a. 
£»i-cac,2oR,  11. 
£i-caiifiv.  oji.  1"  I). 
£riTait|ji£v,  024,  1"  b,  R.  II. 

£OXaX£ta,  35S   (p.  261),  II.    2. 

èaxiXirjv,  2  49,  i"  p. 
£axa>.xa,  ont,  R.  I. 


à'oxaXjJiat,  004. 
EcxajAEV  (parf.),  542,  2°. 
£0-Ca|J.£V  (p.-q.-pr.),6ll. 
à'oxâv,  494,  1°. 
EO-càoav,  354  (p.  399),  n.  2. 
Eoxaoav,  610,  R.  ;  611. 
ècxciv,  S8. 

è'OTEldtV,   335.   4". 
£OX£X£XVU)Xat  (subj.).  622,  1°. 

èox£«patvu)6riv  (plur.),  561,  2° 

R.  111. 
loxetôç,   194,  2"  b. 
ËOXTJxa,  544,  2°  (p.  385),  n.  2. 
£OXy)X£tV,  21  (p.  17),  n.  4. 
£OX71{Jl.ev,   361,   1°  R. 
EOxyjv,    554,    8°  b,    a  ;    ib.  (p. 

399),  n.  2. 
ilJXTi^^a,  393,  6°. 
laxTjoa,  3S6,  R.  III. 
ÉOXlfliôç,  194,  2°b. 
èoxi,   151  ;   289  (p.   200},  n.  4; 

300,  2°. 
£(IX(i>  (plur.),   500,  1°E.  I. 
£OXtj)V,   300,   1°;  498,  n.  2. 
EOUXO,  534,  3°. 
£0'f  tYll.at,  544,  2°  d. 
ïn-^cn-zo^,  280,  b. 
£O/£0ov,  575,  2°. 
sa/THAat,  544,  2°  d. 
èxéôrjV,  288. 

£X£tOa,  380. 

£'x£pO£V,   300,  4°  y. 

èxTiditov  (gén.  pi.).  439,  1°. 

èxiGEa,  488,  R.  II. 

èxiÔEtV,   550,   1°   R.  m  ;    ib.  (p. 

412),  n.  2. 
à'xXav,  49  4,  1°. 
ExXviv,  501,  1". 
IxiAaYEv,  335.  r. 
Ixoç,  î27  ;  265,  a. 
êxôç,  257. 
ÈXXà.  203,  R. 
£Xxe.  306,  2'  R.  I. 
eS.  £Û,   91»,   1°  :   171,  1". 
EU,  17  1,  R.  II;  404. 
£\ixS£(v),   69,  4»;  347,   3°. 
Eviaôov,  347,  4°  R. 
EOSotX.  371.  1°  R.  I. 
Eù6ot<;,2  2i)  (p.  134),   n.  1. 
EÙSoeOi;,  220  (p.  134),  n.  1. 
eÙY>^u)60tOt,  221  (p.  136),  n.  2. 
EÙ^ÉVEta,    371,    I". 

Ê06r,«i0a,  5o3,  R.  I. 
EOÔrjCW,  593,  3". 
eu£)>«cç,  377,   1°  c. 
SÙEpYÉXEtJiLt.    353,  R.    I. 
EÙEpYExéç,  241,    1";   353,   R.  I. 
EOFaYÔpw,  396  (p.  291),  n.  2. 
EviOuva,  371,  3". 


Ê\>tSoV,    171,   R.  I;   547,   3»  h. 
EOtOÇ,  90,  3». 

EùxpâxEa,  220  (p.   134),  n.  1. 
È\ixxtji.£voç,  334,  2°. 
evixxo,  286,  R. 
sOÎ^Ylpa.   232,  R. 
ÈUJl.}il£)iioi).   194  (p.   I  13),  n.  2. 
EOvvr,xo?,  307,  5". 
eOvota.  371,  1°. 

EÔVOÏXOÇ,    189.   R.   II. 
Eupa.   488,  R.II:  554  (p.  407), 
n.  2. 

EÙpiYI^-  --**•  "• 

sOpÉ.  490,  1°  R.  I. 

EupTJXE  (imper.).  490,    1»   R.  II. 

EÛptoy.to.  571.  4". 

sùpuvécfyiv.  377,  1°  a,  R.  II. 

EÙp'jona.  373,  11.  2. 

e'L)(3/à[J.£VOÇ.   3  3  1. 
EOcpTjSotCt.   90. 
EÙcppatVW.  579.  1"  R.  I. 
£ÙXapioxû>ii.s^,  181  (p.  103), 

n.  3. 
EÙjjôiJi'yiv,  21  (p.  17).  D.  4. 
eOw,  307,   1°  R.  VI. 
eua>Oa,  230.   8"  b. 
È^âYOoav,  494,  R.  III. 
EcpoLv,  494,    1°. 
EcpEtoaxo.  547,  1°  R. 
EÇEpoEV.  3u0.  4°  a. 
£'.f£GCaxO.    547.   I"  R. 
£'.p£\>{l.£VO?,   004,  R.   II. 

E'fTjva,  241.  r  R.  I. 
EspvieiQa,  503,  R.  I. 
Icf/iu),  021 ,  l^b. 
Etpôapaxat,  533.  R.  i. 
è'çôïjv,    554,  8°   b.    a.   R  :    ib. 

(p.  399),  n.  2. 
ÈÇÔÎa,  533,  1°  R.  H. 
SSpOtEV,   554,   2";    (6.    (p.    396), 

n.  1. 
loOtXO.  554,  2". 
è^COpXÉto,  281,  c.  R.  IF. 
£9iopxcç,  307,   1"   R.  YI. 
£',pûv,  354.  4". 
è''fOv  (plur.).  561.  2°  H.  III. 
Êcpuv,  494,  1°;  501,  2"  R.  III. 
Ê/Ea,    488,    2»;    534,  lo";    ib. 

(p.   396),   n.  3. 
ë/ev,  629.  3°. 
Ê/eoov,  389,  R. 
iXeua.  )7(,R.I;   534,10";  t6. 

(p.  396),  n.  3  ;  ib.  (p.  407),  n. 

4  et  5. 
ïyr^.  490,   R.  III. 
èxOéç,   206,  i"  R.  ;    312.  R.  I. 
ÏX^Ol,   286,  R. 
èx66ç,  286.  R.;    31  i,  6". 
ÏX^O),  286,  R. 


è'xtSva,  371,  3". 

è'XOKJt,   24i,  1"  b. 

èxpi'iV,  lia-2,  R.  I. 

ex*»,     '67,     c  ;     i83  ;     307,    1' 

U.  II. 
ëX««»,  -SI,   0,  n.  IV;  307,    1°  R. 

III;  332,    1". 
ïta  (aoc),  377,  1°  0. 
êuj,   è'b>[i.ev,  uo4,   0°  a,  a  (p. 

403J. 
EtdXa,   257. 
èoiv,  208,  R.  ;    ."i.ïi,  0"  a,  a,   R. 

II  (p.  404). 
êu>v,   554,    9"    a,    a.    R.   II   (p. 

404). 
èutptov.  étôptov,  547,  4". 
éa)U'CO\i,  177  ;  40.),  R. 


FaStOÛXo^OÇ,    230,  8"  a. 

Fa'ifip,  00  (p.  35),  n.  3. 

FaKâÇâ,  216,  1». 

FaXeOç,  69,  4°. 

Fà{i.a^a.  09,  l". 

Fàvx^Axa,  69  (p.  35),  u.  5. 

Fdtva^,  09  1»;  (6.  (p.  r.,),  11.3. 

Fapvjv,  359,  2". 

Fàoxv),  09,  1". 

Fa\>,  09. 

Fê,  230,  8"a;  404;  ib.  (p. 341), 

II.  I. 
FeFaSyjxô-ca,  230,  8°  a;  54  4, 

2"  r. 

FeFp7)iJ.éva,  544,  2"  o. 
FeFuxovoiJiettivTiov.  000.  l". 
Fé0ev,404;   ///.   (|i.  341),  11.  4. 

Fet5îi^,09. 
FeiÇwç,  205,  R.  II. 
Fstxaç,  554,  10". 
Feinaxt,  09,  l"  ;  227. 
Feï|jia,  69,  3". 
Feco,  464. 
Fsxàç,  230,   8»  a. 
FéxaoToç.  230,  8"  a. 
FsXéva,  69,  4". 

FeXéVTJ,    09.     1";     //(.     (p.     35), 

n.    3. 
FeXûw,  15  1  R.  Il,  2". 
Féji.îi.a,  3117,  9". 
Fénoç,  69,  1". 
Fé^,  230,   S"  a. 
FépYOv.  69,  I". 

F£p£U>,  228. 

FeaOTiç,  69,  3". 
F£<I}i.a,  09,  3». 
F£o;tépa,  69,  3". 
Féxea,  69,  1°. 
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FéxOÇ,  227  ;    265,  a. 
Fhé,  230,  8"  a. 

FvjXeOç,  9  5. 

Fr{kta,  240,  5°;  565,  n.  o. 

Ftôetv,  09,  3". 

FtôtOÇ,  09,  1". 

Fînaxt,   69,    1";     22  7;    245    (p. 

154),  n .  3 . 

Ftcpt,  09,  :{». 

Foi,    40  4. 

FodS»l(l.t,    477    (p.   349),    II.   2; 

5112,   R. 
FotXOÇ,    09,    1". 
FotVOÇ,   09,   3°. 
FoplAâÇ,    333. 
Fôç.  314,    4"  b;  400,   3". 
FÔTt,  459,    .;■■  R.  I. 
Fo«pXY)XÔCl,    547,    3°  c,  R. 

Fpixxpa,  228. 

Fp^^tÇ,    228. 
FpTJ-Cpa,  228. 


^A,  00. 

^aii.cau,  390  (p.  29  1),  II.  I. 

t^aiJttÔVCW,  5  02. 

^a|Aia>a6a),  502. 

^â-ceÛU),  503  (p.   410).  II.  2. 
Çàx*llJl.t,  503  (p.    410),  n.  2. 

ÎJÇevvûvat,  90. 

T^é,  205.  R.  II. 

î^etai,  312. 

?^eivaiJ.ev,  274  (p.  I82),  n.  4. 

î;ev»Yet(diicl),  414  i'p.299),  11.2. 

î^eÛYvujJic,  219,  R. 

î^euxxôç.  2  84,  2"  a.  R. 
ZeOç,  90  ;    221,    0"    B,    a  ;    305 

(p.  271),  n.  2. 
Xl^upcV),  287  (p.    I95),n.  3. 
^ZM,    3  12. 
T^ri,  275,   1";  501   (p.  414),  n.  I  ; 

'570,   3". 
Î^TiôC^TlTto,  50  1  (p.  414),  II.  I. 
^^YJJJLtfcJOOJiiatfpass.),  2  1  (p.  1  7j, 

u.  4. 
^ixaia,  205,  R.  II. 

ZtOVV»[OCOç],  289,   0°   R.  IV. 
<^L(fMiQV,  220,  R.  I. 
%lJlÛpva,   90;  (6.  (p.   54),  11.  7; 

303,  II.  2. 
^ÔTJ,    192. 

^yjfù'^,  149  ;   219,   R.  ;   312. 
Çù),  570,  ,3». 
^â)lJl.a,  307,  9". 
^lôvVUlJLC,   509,  R.  1. 
î^trtVVÛVXac    (subj.).    021,    I"  a, 

R.  I. 
t^tooxôç,   312. 
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H 


•»!,  459,  i". 
■i^,  219  ;  459,  5». 
yJ    (j'étais),     307,      1°;    488    (p. 
354),    n.    2;     (conj.)    554,    9" 

i\  (il  disait),  554,  9°  c. 

Yja,  307,    1";    488,2°;    554,   9° 

a,  a. 
ïja,  554,     1°  a;    (conj.)    588  (p. 

430),  n.   2. 
iriaxat.  245,  2"  a;  554,  9°  cl. 
■iriaxo,  520. 

'/iSâamiD,  571  'p.  419),  Q.  0. 
•/l6âu>,  579,   2"  a. 
■»lS0V)XôlJL71V,  17;  549. 
riyo-fct,,     488,    R.   H;     554  (p. 

407),  n.  2. 
r^ya.yQ'^,  542,  l"b:  500. 
ir)YâÔ£OÇ,  195  (p.  114),  11.    I. 
rjY^l^ovéw,  579,  2"  b,  R.  I. 
TjYOpôovxo,  ISO,  b,  R. 
7iY^>ç  (tlat.  1)1.),  428,  R. 
'IlSaXtîjFt,  399,  R.  II. 
iflSea,  583,  2";  585  ;  587. 

•ijSée  (duel),  414. 

YlSeTa,    253;    371,   1°. 

f,6etV,  5  47,  4°;    583,   2°;    585; 

(conj.)  ih.  (p.  434),  n.  2. 
VlSetaav,  585  (p.  434),  n.  2. 
VjSeKïOa,  585  (p.  434),  n.   2. 
ijlSejJiev,  »i8exe,  585  (p.  434), 

'   n.  2;  on.  R. 

7)8eoav,  585  (p.  434),  n.  1  et  2. 
VjSyj,  583,  2";    585;    (conj.)  ih. 

!p.  434),  n.   2. 
7)Sôll.71V,  547,  4°   R. 
•ir)Sv>vdltJ.7iv,  549. 
■îjSOç,  150  ;    230,    8»  a  ;     253  ; 

205,  a. 
•fis.,  534,  l"  a,  R. 
rjEa,  583,2°;  585  ;  388  (p.  430), 

n.  2. 
yjeîSvj,  547,  4°. 
ijietv  (l"  pers.),    383,  2°  ;   588  ; 

(conj.)  ib.  (p.  430),  n.  2. 
yjetv   (3'"    pers.),    180,    R.  ;    588 

(p.  430),  n.  2. 
ifietoôa,  503, R.  I;  588  (p.  430), 

n.  2. 
■yjéXtOÇ,   181,  2";    233,   R.  II. 
•/jev,   490,  R.  I;    554,   9°  a,  a; 

ih.  (p.  4-02),  n.  5. 
Yjev,  554,  1°  a,  R. 
Tjeoav,  588   (p.  430),  n.  2. 
YJlfjV,  554,  9°  a,  a  (p.  403). 
•ijOeXov,  549. 
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■ijta,  o30,    11.   i:    0.Ï4  (|).    394), 

n.   6;  588  (p.  436;,  n.   i. 
r/t£,  388  (p.  436),  11.  i. 
TÎÏX-cat,   o47,  4»  (p.   389),  n.  4. 
T^ÏX-CO,  •'i47,  4°  (p.  380).  n.   4. 
■/jï^at,  .■>4',  4°  (p.   389),  n.  4 
■iitov,  j1  1. 
TJtoav,  ;i.ï4    (p.  394),  n.  6  ;  588 

(p.  430),  n.  2. 
TÎtOxe,  547,  4°  (p.  389).  n.    4. 
^XX,  221,  6°B,  P;  307  (p  215), 

n.  3  ;    554,  8°  d,  a,  R.  ;    o34, 

10». 
TjXal^OV.  5  5.7,   3°  11. 
Yjxetv,   547,  4°;   583.  2";  jS^. 

7Înov»oii.at,  004,  H.  11. 

7iXeO[i.at,  600  (p.   440).  n.    1. 
tjXe'CO,  547,   1°. 
rikr{k'X'zo.  011,  R. 
TjXyiXiçetv.  010,  n. 
^XOav,  494.  B.  11. 
TJXOaTS.  20.  n.  3. 

TjXÔOV.    575.    1°;     ib.    (p.    422). 

II.   2. 
■iîXOocxv.  20,  n.  3  ;  494,  R.  îll. 
•/)Xxov,  180,  a,  2". 
irjXtOç,    181.  2°:  233.   K.  H. 
YJXuôOV,  575,   2". 
^Xcpe,  274.  3"  R. 
■irjXtoxx,   17. 
YlXu>V,    17  ;   547,   3"  p,  H. 
ri\l.(X.  236,  b. 
7j{l.ap,  249,   1°  fl. 
irniLapTOv,  574. 
^jAsaç,  402. 
•»J{Jl£5Hil.VOV,  208. 
TilAêtç.    307,    9°:    /6.    (p.  215). 

11.    1  :  (ilécl.)  402. 
•»llJieta)v.402. 

7i{J.£XXov,  849. 

Vl[Jl£V  (inf.),  11.  R.  I:    029.   1". 

rUJiév.  554  (p.  402),  11.    1. 

»Hi.ev.  550,  n.   2. 

Tljiiépa.  Yiii.épY),  369. 

^{j-é-eepoç.  408. 

rj|i.éwv.  402. 

YÎIAYJV.    55  1    'p.    102),  11.   (i. 

Yj)i.r)V,  029,  1°  H.  1. 

•yjj/t-.  236,  b. 

■/)[l.i    (je  suis),    3  0  7,   9";    554  'p. 

401),  II.   I. 
^\t.i'ic  dis).  554,  9°  c. 
•>llJ.iv,  239,  c;  4C2. 
vJlJitv,  230,  c;  402. 
ir)(i.iv.  402. 
i^lAiaea   (f.  s.),    22"   (p.  I3l). 

II.  I. 
fjjJ.iaéoi;  'gi-n.),  392,  3°  R. 


ïlixto»]   (n.    pi.),    423    (p.    304), 

n.  1. 
IflJJlOi.  84. 
•»l[i.Opîç,  307,  9". 

'ifjiJ.çpeaSyi'couv.  551,  R.  IV. 

TjjJKpieca,  551,  R.  111. 

■/JV  (j'élais),  488  (p.   354).   n.   2; 

(conj.)  354,  9°  a,  a. 
ïjv  (il  était),  490,  R.  1:    554.  0° 

7)V    (ils  étaient),    354    (p.    402), 

n.  3. 
YjV  (je  disais),  354,  9°  c. 
yjvat,  028,  5". 
■ijvaxoç,  230,  1°  R.  m. 
7]vÔavov,  347,  4°R. 
■ijveYxa,  554  (ji.  407i,  n.  I. 
■ijveYxov.  360. 
Tjven^a,  554,  10°. 
■iflvYlvoxeiv,  610,  R. 

■/^vQov,  247  (p.    157),  D.  2:    575 

(p.  422),  n.  2. 
rjVtWXJCOV.  560. 
•yjvxat,  554  (p.  402),  n.  6;   021, 

ra,  R.  II. 
Vivxat,  554,  9°  d. 
■iflvceSoXyioa,  531,  R.  iv. 
yjvceSixec.  551,  R.  iv. 
TJVTO,  334,  9°  d. 
ijVUXO,  347,   2"  :    509. 
i\6<X,,   181  (p.   104),  11.  2. 
rjojxev,  554,  l-  a,  R. 

TTlOUOHatOC,     9  0,     3°;      9  5     (p. 

33),  n.    1. 
IIO\iTOÇ,  77,   1". 

rjnap.  219  ;    273,   1°. 
•l?l«Ûxa,  373,  n.  2. 
^p,  181.  3»  a.  R.  II. 

Yjpapov.  500. 

'ilpâxXea.  220  (p.   134),  n.  1. 

r)PYa'?ôjJ.'»iv,  547,  3°  a. 

'llpFaoiotç,  230,  1°  n.  m. 

"lIpT),  230,  1"  R.  m. 
»lpOOÇ,    192. 
ripoç,  181,    3»  a.   R.  I. 
•i^poca,  354.   I  1"  R.  I. 
YlpîtOV,  547,    1°. 

Yjpuxaxov,  5  60. 

■ir)pu>  (ace),  377,  1°  c. 

Viptoç  (décl.),  360,  R. 

^ç  (tues),  554  (p.  401),   n.  2. 

?iç  (il  était),  400,    R.  I;  334,  O" 

^  a,    a- 

V^q   un),  (241,   1»  b.    |3;  359,    3". 

v)oai,  314. 

TJOXV,  404  (p.  3  37),  n.   1. 

^oav  (ils  allairiil),  388  (p.  436), 


"rjoaiv  (ils  savaient),  583  ;   ib.  (p. 

434),  n.  2;  587. 
'îjaet'ce,  395,  1°. 
YiaOa,  303,  1°;  354,  9°  a,  a. 
vicOaç,  303,  R.  II. 
i'IoO'yjV,  547.  4°  R. 
•fiai,  334,   9°  c. 
7)0(11X1.  354,  9"  d. 
7)a{l.ev,  387  ;  ih.  n.  3  ;    001  (p. 

449),  II.   1. 
5)OOOV,  221,  6''B,  p. 
TJcxat,  306.  2°;    307    (p.   213), 

11.    1  ;    554,  0°  d. 
Yicxe,  554.  9»  a,  a. 
yjaxe,   587  ;   /6.  n.  3. 

vioxiacev.  347,  3°  a. 

iri<JXOV,  307,    1°;    554,  9°   a,   a. 

■ijoxio.  554  (p.  403),  n.  2. 

riCU/TJ,   3  89. 

r,0)^UJJl{l.at,  240.  2°  ;   004,  R.V. 

vjxat,  621,   1»  a,  R.  II. 

Yjxe,  334,  9°  a,  a. 

:f|Xi,  554,  9°  c. 

ÎJXXOV.  221,  0°  B,  p. 

Tjxw,   20.  n.   3;    334    (p.    403), 

n.  2. 
■/jOç,   171.   1°;    173. 

Y^/a,  coo. 

ïJXOV,    180,  a,  2°  :   347,   1». 

il%*>>,  360. 

Tjûi,  181,  4°  a,  R.  I. 

YjioOev,  387.  1". 

Tjûç,  358,  5°. 


0 

6aâ,  230  'p.  140),  n.  1. 
6aip6ç,  234.  0°. 
Oxîii.âxta,  87.  i". 
OaXéôo).  575.  2". 
«xXhûStoç.  327,  b. 
GâXXaoaa.  3ir>.  r. 
ôâiiiëeuç,  181.  3"  c,  R.  I. 
OâvojAac.  5!ii. 
Oâppoç.  300,  4"  a,  R. 
Oapoeuç.  isi.  3"  c.  R.  I. 
Oâpooç.  300.  4"  a. 

6aO«TU>V.   28S   (p.   197),  II.    5. 

Oàxepx,  281.  c,  R.  I. 
6a\iiJ.a.  oi . 

OaujAdiîJw,  579,  1"  R.  m. 
Oéa.  2311  (p.  14(1),  II.  I. 
Oeé.  411.  R.  I. 
OeOe|i.évw.  5  44.  r  R. 

eéOcç,  281.  r.   II.  III  ;     321,    i 
332.   I". 


OeôlAÔç,   588  (p.   198),  n.   I. 

ôetriv,  tii4,  i°  1). 

Oeivto,  17,  II.   I  ;    273.  3»:  27 

3°;    -iSfi. 
6etOll.£V,  112 1    fp.   4G0).  II.    I. 
ôéXoiV,  625,  R.  II. 
OéXu),  200  (p.   123),  n.6. 
6é{>.etv,  029,  1°  R.  II. 

ôélJLtv,   377  (p.  278),  II.  2. 
0£[i.6Ç.   3.)  8,  4". 

eejjLtdOoxXriç,  281,  r.  u.  m 
Oeiiiiaxpéa>v,  3.i8.  4". 
Oeviov,  55o,  1"  R.  i. 
ôéot,  289,  G"  R.  II. 
OéotXO,  024  (p.  4l>2),  n.   2. 
Weopfiô-CÊioç,   303,  M.  2. 
ôeôç  (vue),  411.  u.  I. 
Ô6oySy)ç,  230,  3"  R. 
Oeocptv,  390. 
Oepéb),  022,    2". 
6ep;j.aivi«>,  .579,  i"  R.  I. 
OspiJixvati;,  241,  i"  n.  m. 
6epu.6ç,  274.  3°. 

Oépoç,  27  4,  3» 

Oépoo^, 306,  4"  a- 

6éç,  49.5,  2»  b. 
Oeojilôç,  288  (p.   198),  n.   1. 
ôeantéetv,  594,  1°  U. 
OéooaoOat.  274,  3°;    288    ; 

197),  n.  5. 
ôexoç.  257. 
«eu-,  171,  R.  II. 

6ev»Yu>,   247.  4°  R.  II. 
«TfjSxOÇ,   22.1  (p.   134).  II.   1. 
dr^'^ Cf.V fi f .    560. 

OyjOiç,   2SI.  r,   R.    IV  ;     2  8S. 

2»  :  332,  1". 
Oirixiri,  269,  a. 
6rio{i.at,  021,  l»  h. 

0'ir|O{J.£V,  621,   1»  1). 

e»ip,    230  (p.   141),  11.  3  ;    23 

2°;   207,  R.  IV. 
OvipeOc»,  579,  2»  d.   R. 
ôijç,  352,  3». 
Oi^OV,   495,  2"   c,   R. 
ôtSpa-AtVT),  33  2.   2". 
6i6*)tJit,    OdôeôOai,     28  1. 

R.  IV. 

eilAÔVoOo;,    2S1,  c,   R.  111. 
OlV,  3  50,  4°. 

©tôjïwaoToç ,    207   (p.    17; 

n.  2. 
ôtç,   3b9,  4°. 
OvaîOXb),  572. 
Ov(X(JXU>,  OvYjOXW,  571,    3°. 
6v»JOXUJ,  572. 

eoàoet,  192. 

ôoijJlâxtOV,  89,  1°;  281,  c,R. 


INDEX  GREC. 

ôoîxo,  Ootvco,  554,   8°  c,  a. 
0*>l>v7Jç,  289,  0°  R.  II. 
OoXepôç,  294,  1°  a. 
ôpàoxetv,  571,  3°. 
Qpâooç,  OpaoOç,  306  (p.  212), 

n.   3. 
OpauXoç,  307,  8°. 
ôpé^01i.at,    288  (p.  197),    II.    5. 
Opén-ca,  2  47,  3°  R.,  a. 
Op»ioxu>,  571,  3°. 
6ptt   288. 
ôpÔVOÇ,   80  (p.    40),  II.    1. 

Opoaé(i>;,  249,  1°  R.  II. 

Opa>OXb>.  571,    3°. 
Op(i>OXa>,  572. 

OûYoïxep,  409,  2"  R.  I. 

ÔÛÏJ,  490,  R.  m. 
Ov>{Jl,Ôç,  150. 
Oûvta),  265,  b. 
OÛOÇ.   265,  b. 
6'JOOXÔOÇ,  3  33. 

ôûpaot.   43  1. 
ôupoviXtYxiSeç,  332,  2°. 
(i'jpoWkifv.'kiSz^,  332,  1°. 

ÔÛcOyiV,   029,  3»  R. 
Oûta),   570,   1"  R. 
6u)à,  370,  R.  II. 
ÔWCdl,   192;   370,  R.   11. 
6u>t'*l,   370,  R.  11. 
0(i>lJ.Ôç,   257. 
ôu>pYl<IOO[l.at,  209,   a.   R. 
Ou>\>(J.a.  91  ;   17  7,    II.   4. 
OwuiJLd^lO,   177,  II.   4. 


iaivfa),  578,  2°. 

'laxuvOo-,  333  (p.  238),  n.  1. 

ta^A^éw.  caix/T),  287. 

ixpOÇ,  3117,    1"  H.  VI. 

txot,    503,    B,   3"    R.:     554   (p. 

394),  II.  4. 
taxât,  576,  3°. 
tà-exqç,  oo4,  9°  a,  a  'p.  403). 
JSôtav,  316,  1°. 
tSé,  253  ;  496,  1°  R.  I. 
ÏÔÎOXOV,  571,  2»  R. 
tSjiiev    (1"  p.  pi-),   505,    B,   1": 

004  (p.  448),  II.   1. 
tôptevat,  163;   628,  4°. 
tSlASÇ,  604  (p.   448),  II.  i. 
tSoV,  555,  2°. 
ïSptêç,  419,  R.  I. 
tSpûi  (ace),  377,  1°  e. 
tSpwYJV,  624,  1°  c,  R.  Il;    025, 

R.  V. 
tSpta>ç  (gt''i-).  ISO,  a,  3". 
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ïSpWÇ  (s.  I'.),    180,  a,    3". 
tôuta,  221,    5°;    358    (p.  ; 

D.  2. 
tSwjii',,  477,  R.  II. 
te,  ïev,   534,   1°  a,  R. 
tet  (impéi-.),  495,  2"  c. 
îei»J,  624,   i"  a. 
ïetv,  556,  1°  R.  III;  (7). (p. 

II.  2. 

ïetç,  ïet,  556,  1"  R.  m. 

tetç,  Ut,  550,   I"  R.  III. 
tepéav,  37  7,  i"  a. 
tsp^  (ace),  376,  R.  III. 
tepYixeûxaxt,  5  05,  B,  3". 
tspoôu-céç,  241,  1". 

tepÔÇ,307,  1"  R.  III;  ib.   R. 

332,   1». 
teooa,  554,  i"  a. 
t^dtvto,   507. 
trjjiit,  147,  R.  I. 
tOapôç,  255. 
tôôâvxt,  621,  1"  a. 
tôt,  495,    2°  a  ;    55  4,    1"   a. 
tdv»<<>,  379,  2°  d. 

tyâoOat,  5o2. 
tyaxîjpav,  377,  1"  a. 

txaVÔÇ,  269,  11. 
txdlVto,  370,  u.  I. 
txéoOat,  269,  a;  554,  10» 
txéxtV,  377  (p.   278),  II.    2. 
tXXOÇ,    151    (p.   88),  n.    1  ; 

7°  R. 
tïlXtVOÇ,  200,  2"  R.;  312, 
tXaOt,  307,   8°;    54i,   1»  c. 
tXcxliiat,  354,   1  1". 
tXâOÇ,  194,   2°  b. 

tXâaxoiJiat,  573,  t". 

tXetoç,  194,  2°b. 
'lXt60ev,  3  87,  1°. 

'lXtÔ«ft,  390. 

tll.etpu),  579,  2-b,  R.  V. 

t(l.ev  (1"  p.  pi.),   554,   1°  a. 

tli.ev  (iiif.),  554,   1°  a. 

tJJLSva:,  554,  i"  a. 

i^i,  88. 

£v,  loi   (p.  88), n.  1. 

tv,  463  (p.  339),  n.  3. 

tva,  3  89. 

tÇov,  3  1  I  ;  5  89. 

t^Ôç,  331. 

tôt,   024  (p.  462),  n.  2. 

êotYiV,  623  (p.  463),  u.  1. 

tOt{J.t,  554,  1°  a,  R. 

"tOJI.eV,   619,   1°  a;   ib.    R. 

'tOll-eV,  619,  1°  a,  R.  I. 

t6vxu)V,  534,  1°  a,  R. 

tôç  (poisoi^,  148. 

'louv,   377,  1°  f. 

tnnéviç,  419  (p.  302),  n.  2 


12), 


230, 
R.I. 
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t««eùç,  3Go. 
tJsnTjTiAxa,  373,  n.  -2. 

t««OtCV,  417. 

£n«OÇ,    131  (p.   88),  n.   1;    230, 

7°;  267,  R.  IV. 
c«n6xa,  373.  R. 
l'jfîajjiat,  oo4  (p.  408),  n.  2. 
Tptç,  307,  8°. 
Iç,  148;  303,  R.  I. 
ïoâ|l.t,  502,  n. 
(Oav  (ils  allaient],  354,    1°  a. 
COXV  (ils  savaient),    5  87. 
ÏOXVTt,  305,  B,  3*  b. 
coaot,  505,  B,   3»  b. 
ÏOÔt  (sois),  206,  2°  R.  ;  310,2"  : 

495    (p.  358),  n.  2  ;     554,  9° 

a,  a  (p.  403). 
ÏOÔt  (sache),   265,  b;    280,   l"  ; 

493,  2°  a. 
'laôlAÔç.   332.  1°. 
ÏOXb»,  571,   1°. 
ÏOJl.ev,    505,  B,    1"R.;     604    (p. 

449),  n.    1. 
tOXa  (impér.),  550.    1",   R.  II. 
toxatïjv,  6Î4,   1°  b. 
ïaX(Xi]t.t,  50»,  n.  2. 
COTajl.t,    156. 

toxàvu),  567. 
îa-caot,  486  (p.  353),  n.  1. 
ÏOTâxat  (subj.),  621,   1°  a. 
"t'oxe,    2  89,    1";   505,  B,  2». 
ÏOX71  (impér.),  493,  1°;  556,  1", 

R.  II. 
tcxTiXyjv,  206,  2°  R. 
tOXYl{l.t,  150;  307,  1°;  542,3°; 

543,  2". 
COXIT),  210,   1°. 
ÏOXOV,   505.  A,    r\ 
toxpaxtojxyjç,  206,  2°  R. 
tO)^avâa),  560,  H. 
tO/âvu>,  567. 
toj^uppoi,  315,  r. 
ÏOXiO,  307,  1»  It.  II  ;  54  1,  1°  a  : 

537. 
CXY)V,  5  5  4,    1"  a. 
CXTJxéoV,   579,  2"  a,  R.  1. 
tXXU),  300,  2"  R.  I. 
tXtOV,  500,    1°. 
I<pt,  363,  R.  I  :  39(1. 
ix6y,  414. 
l/OÛaç,   21   (p.   17  ,  n.    4. 

c^OOeç.  H'.i,  H.  II. 

t^OÛÇ,  2M(i,    :!"  H.  ;    :{0l. 
t^ô^iÇ  ("CC.  pi.),   196.  :t"  ;    cf.  21 

(p.   17),  n.  4. 
iyi^Cà  (ace),  357,  11.   III. 
£X«>>P<    :i37,  R.   III. 
iû>lJLXl,  576,    3". 
tU>V(bi'ol.p.èYa>v).  3IS,  b;  40  2. 


tu>V  (étant),  534,  9°  a,  a,  R.  Il 

■'p.   404). 
tU)V  (allant),  554.  1°  a,  R. 
ïiovOl,  486,  R.  I. 

K 

xa,  10. 

Xàèôtoc,  495  (p.   358;,  n.  3. 
xaÇXéet.  573,  2°. 
xâÇSaXs.  213,  R.  I;  205.  R.I. 
xaYY*v,  265,  R.  I 
naY/âî^w.  209  (p.  178),  n.  1. 
Y-Xyiii.   S7,  2°. 

xaôSaXyjiJievoç,  181  (p.  103), 

11.    3. 
naSSvicat.  £13,  R.  l. 
xast,    230   (p.   140),    n.   2. 
xaOapôi;,  294,  2°  b. 
xa6£^u>,  281,  c. 
xà6e[J.ev.  554,  8°  c,  a,  R-  H. 
xaôs^rjV.  595,  i". 
xiôr),  554,  9"  d.  R. 
naôrjpiTJV,  624,   1"  a.  R.  III. 
>i3t0r,iA£0a,  554,  9°  d,  R. 
xâÔirixat  (indic),  554,  9°  d. 
xaô^xat  (subj.),  622,  2°  R. 
xatOrjXO,  554,  9°  d. 
xaiOr^xo,  624,   1°  a.  R.  III. 

XxOtJuSoV,   551.   R.  III. 

xa6t^'»l»ioiAat,  593,  5". 
xaôoi[Ji.TlV,   554  (p.  400),  n.  3  ; 

624,  1°   a,  R.  m. 
xàOou,  554  (p.  406),   n.  3. 
xa6û>lJiat,   554,    9"  d,  R  ;    622, 

2°  R. 
xaio),  165,   1°  ;  576,  1". 
xà%X£tJJ.at,  263,  R.I. 
xxxxeiovxeç,  263,   R.I;    3(4, 

1»;  591. 

xaxxyjat,  213.  R.  i  ;  263,  R.  i. 
xi/.xavî.  3  14.  1°. 

X3lX/à^aj,   287. 

xaxxéw,   205,  II.  1. 
xxXetjAevoç.  isi  p.  io3).  n.3. 

XxXéaCXC,  306  'p.   211),  11.3. 
xaAFôç,  230,   1". 
xàXyifJit,  47  7,  R.  II. 
xaXii,  2  19,  I"  c. 
n3tX>weii{/w.   2  13.  It.  I. 
xaXXippooi; ,       xaXXîpoo^, 

307,  4»  ». 
XiX>.OÇ,  221,   3°. 
XaXôç,    269,   a. 
xâ).6ç,  210,  1»  R.  III. 
KaX/T)Sôvtoc,  3:12,  2". 

XdlXtUÇ,   367,    |!.   I. 
xdXto^  (n.    pl.),  306,  II.  4. 


xa{Ji[i.ei^aç,  213.  R.  I. 
X(iiJ.|i.opo;,  307  (p.  216),  n.  5. 
Xa|l.V(0.  5  05. 
XaïA'î'ÔÇ,  3  14,  2". 
xxvaxLt^w,  579,  1°  R.  I. 
xavveûaai;,  213,  R.  i. 
xâîî,  265,  R.  I. 
xdtnyj,  270,  a. 
Xanv6ç,  234,  3";   269,  a,  R. 
xânneoe,  265,  R.  I. 
xâïtpoç,  263,  a. 
xânpoç,   80  (p.  40),  n.  1. 
xincpaYE.  265,  R.  I. 
xapaSiôeç,  365  (p.  27  1),  n.  3. 
xapSca,  249,  1°  a:  267,  a. 
xapîjvat,  249.  2°  b. 
KaptOaîoç,  332,  2". 
xapxacpio,  577,  1°. 
xàpoua,  >!5  (p.  43},  n.   4. 
xatpnôç.  269.  a. 
xappéî^ovxTa,  213.  R.  i. 
xâppwv,  3  14.  2°. 
xapxxtRoç,  359,  1"  R. 
xxpxepôç.   xâpxtoxoç,  249, 

1»  a. 
xàpXCDV,  314,  2°. 
xaoxàvSt^,  328. 
X'ïoXwv,   181,   fa.  R.  I. 
xâojAopoç,  307,  5". 
xacnoXéw,  249,  1-  R.  II. 
xàx,  213. 
xaxâ    (=   xaxÂ    x<x) ,   213, 

R.  III. 
xaxaYeXâiAsvoç.    18I,   i"  d, 

R.  II  :  554,   1  I»,  R.  I. 
xaxxYtetv,  594,  1°  R. 

XOtxiSs.  213.  R.   III. 

xaxaxetxxac.  55  i.  :i°. 
xaxaxs/Oaixat.  533.  R.ii. 
xaxaxe/ûSaxat,   5:î:s,  r.  n. 

xaxXXXiç,   554  (p.  397).  11.  2. 

x3ixaX£Y;i.£voç,  285.  R.  i. 
xaxousÉXxyiç.  xaxanâXxïjç, 

21      p .    I 7  ) ,  n .  4 . 
xax3m£«u6a,  573,  1°. 
xaxan6t[j.£v»i,  94  (p.  52\n.C. 
xaxanxrjXYjv,    554   (p.  408), 

II.   2. 

xaxappÉu),  307,  4"  R. 

XaxâpptV.   359,  4". 
xaxéaY»,  l^l,  3"  b,  R.  Il  ;  Î30 

(p.  140),  II.  I. 
xaxEaY'^a.  22o  fp.  133).  n.  4. 
xax£â^avx£ç.  55 1,  n.  v. 
xaxéÇpioç,  50  1 .  2°  11. 
xaxÉOtyxv,   49i,  li.  i. 
xxxeiXo/E.  5  n.  2°  0. 

XOtT£i«£C,  6  19,  1'  a,  R.  II. 

xaxexEîaOev,  5..i,  .;». 


xxTexYjaOev,  0.54,  ;>". 
xaxéxxav,  oo4   (p.   807),  n.  2. 
xaTêXiîtooav,  4'J4,  H.  m. 
xa-cévaioôev,  335  (p.  377),  n.  3. 
xi-cOxve,  il3,  R.  I. 
xatôatvet'v,  17,  n.  I . 
y-a-côéiiLev,  213,  ii.  1. 
xaxotSxxe,  3on  (p.  304),  n.  3. 
xaxotnetov)v6t,    o7'.i,    2°    li, 

n.  IV. 
xaxoixévxeaot.  0O2. 
xaxoOç  (=r  KaTAxoOç),  213, 

U.  III. 
XdtxpOrtXOV,   332,  2". 

v.±zu>,  3s;i. 
xxuàÇacç,  330,  H.  II. 
xaxàt^w,  20!»  (p.  178),  n.   1. 
xao),  .">70.  i°. 
v.i  (=:  xai),  H7. 
xéaç,  i^éavToç.   19 i  (|i.  112), 
II.  G  ;  oo4,   10°. 

xedaxai.  520,  n.  l  ;  554,  ■'.'. 
xscexe,  554,  5°  (p.  3117),  n.   1. 

xe;'ii.at,  253. 

XeïvOÇ,  2UU  (p.  123),  n.  G  ;  268, 

a;  430,  3°. 
xetxat,  554,  5°  ;    58G  (p.  434), 

n.  3. 
xeÎTOC,  513,  n.  G. 
HeicD,   554  (p.   307),  II.   I  ;  501. 

xânaSelv,  003,  1°. 
xsxaSiASvoç,  Gu4(p.449),n.  2. 
xexàdiJLeôa,  G04,  R.  III. 
xsxéXeuoiJLat.  004,  H.  iv. 
xexépxoiJLac,  ou4,  it.  n. 
xexYjpu/a,  6  00. 
x£xXav)iAévoç,  004,  R.  iv. 
xéxXa\iO{i.ac,  col,  R.  iv. 
xéxXauxxc,  ou4,  R.  IV. 
xexXeÇiôç,  282. 
xexXîjo,  624,   1"  c,  R.  II. 
xéxXcjJiai,  578  (p.  .i2Gi.  n.    I. 
xéxXospa,  ouG. 
xéxXuOc,  xéxXuxs,  loi,  2»  a: 

558. 
xéxXuxefiiiipér.),  400,    1°  R.ll. 

y.exovtaxo,  221,  5". 
xexôpec|i.a6,  604,  R.  II. 
xexopvtOiiLÉvoç,  604  '^p.  440), 

n.  2. 
xexpixai3(,  oû5  (p.  365),  n.  3. 
XÉXplXXV.  494,  R.  II. 
xexpuspaXoç.     287  (p.    105), 

n.   3. 
XéXTYJll.at,  543,  2". 
xexTynif/iv,   624,   i°  a,   R.  III  ; 

ilj.   1»  c,  K.  II. 
xexTyjxat,  622,  l"  R. 
xexxr;xo,  624,  l"  a,  R.  III. 


INDEX   GREC. 

xexx(ii)[i.ai,  022.  2°  r. 
xeXacvôç,  200,  a. 
xéXyjç,  209,  a. 
xéXXw,  209,  a. 
xéXoac,  300,  4"  p. 

XsXtop,   357,  R.  111. 
xéïcçoç,  287. 
xepaîto,  to.i,  1°. 
x£pàvvv>jj.t,  500,  R.  I. 
xepavvûo),  500.  R.  11. 
xépaç,  358.  3». 
xépaxoç,  30  2,   1°  R. 
Képxupa.  37  1,  2°. 
xépvav,  020,  3"  R. 
xépoDÇ,   181,  1°  d;  302,  1°  R. 
X60XÔÇ,  3o3,  R.  1. 
X£u0(JlV(O.  5  00. 

xeOOetv,  204,  2°  b. 
xecpaXapYÏa,  247,  3°. 
xej^ap'/ioéii.ÊV,  503,  G°. 
xe^oXiocexat,  503,  o". 
Kéoj  (ace),  377,  1»  c. 
xéfat>|l.Xl,    22U. 
X»l  (=  Xxi),  84  ;    87,  4°. 
X'ijaxat,  520.  n.   l  ;  554,    5°. 
XVlXiç,  269.  a. 
X^VOÇ,  208,  a  ;  459,  3". 
X^p,  181,   3"  a,   R.  1;    330. 
X7ipV)Ç,X'»)puÇ,  140,  1";  ih.  S". 
xrjpOcOU),   579,  1°. 
XYJxac,  180  (p.  98),  U.3;  354,5". 
Xt,  439  (p.  323),  II.  3. 
XldOb),  573,  2". 
xî^xpâixt,  5i;3. 

XtY)^âva>,  o7U,  R.  I. 
xtxXirioxw,  573,  1". 
Ktx\iVVOÎ',  402  (p.  203),  II.  3. 
xivy)   (impor.).   496,  2°  c. 

xîvva{Jiov,  208. 

xiovav   (ace),   377,  1"  a. 

XtpvYlll.t,  564;  ih.  II.  4. 

Xtç,  274,  1"  R.  1:   459    ^p.   325). 

u.  3. 
Tf.iy(^(i.via,  570.  R.  I. 

Xt^eÎTlV,  624,    1"   c. 
Xt/pdlU),  556,  2"  R. 
XÎ/pTlJAt,  550,  2". 
xXaet,  230  (p.  140).  n.  2. 
xXÀt^lO,   578,   3". 

xXadoioôa,  503,  R.  I. 
xXaiu),    220,    R.    H;    22  1,    1"; 

576,    1°. 
KXaûxcov,  28  1,  2°  b. 
xXaO<ioii.at,  220,  R.  il. 
xXxuooOixeQa,  505,  R. 
xXâo),  220,  R.  II;    221,   i"  R.; 

576,   1°. 
xXau),    220,   R.  II. 

xXé'SSTiv,  2  82. 
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xXéFoç,  69,  2";   229. 
xXeîv  (ace),   377,    1°  c. 
xXetç,  514  (p.  308),  n.   3. 
xXéoç.  220. 

KXeo-fâveiv,  377,    1°  a,   R.  I. 
xXé«X(i>,  240. 
KXeû-.  171,  R.  II. 
xXiri'é.oxu) ,  57  2. 
xXyjv  (ace),  37  7,  1°  e 
xX-r^ç.  514  (p.  3G8),  n.  3. 
KX^icôévriç,   11,  R.  I. 
xXivvw .     xXîvu)  ,     221,     2°; 

378,    1". 
xXtCÎVjCpS,  30  0. 
xXotÔç,   174,    1°. 
xX\iÔt,    205,  b. 

xXOjjievoi;,  5  5  4,  3». 

xX\ixe,  xXOxe,   554  (p.  396), 

n.  4. 
xXuxÔç,  149  ;    265,   a. 
xvéçaç,  358,  3°. 
XV7j6u>,  575,  3°. 
xvtaa,  230,  b. 
x6yx»1,  260  (p.  178).  n.   1. 
XÔYXOÇ,    200     (p.     178),     n.     1  ; 

204,   1°    a. 
xoéto,  270,  a. 
XoFéto,  153,  R.  3". 
XOtVÔnOUV,   377  (p.  278),  n.   3. 
XOtÔÇ,   XOt'oç,   273,    1"  R.  II. 
XOiXY),  2U0,  1"  R.  II  ;    253. 
xôXXupa,  37  1,  2". 
xoXcDVÔç,  200,  a. 

XOlAlbi,  304,  1"  R. 
xôvt(dat.),  309,  R.  I. 
xôviç,   210,   2". 
xovtooaXoç,  221,  5°. 
XOVÎto,  221,  3°;  579,  1'. 
xôpâ,  230,   1°  R.  II. 
XOp£VVV>}J.t,  369,  R.  I. 
XOpéaXCD,  571  (p.  419),  II.  4. 
XOpFa,  230,  1°;    370    (p.  274), 

n.  1. 
xop^iôt,   289.   6°  R.  IV. 
XOpTJ.  230,   1°    R.    Il  ;    370    (p. 

274),   n.   1. 

xopxôSecXoç,  331. 

XÔpiJLO;,  303,  11.  2. 
xôppYj,  300,  4"  a,  R. 
xôpo»),  300,  4"  a- 
xôpxa«poç,  331. 
xopxepâ,  2io,  1»  R.  II. 

x6pV»V,  377,    1°  b. 
XÔpUÇ,  332,  3°. 
XOpÛOOU),    570,    1". 

Kopûveia,  371,  1°. 
-XÔOtOt,  243  (p.  154),  n.  3. 
xooxuXiAàxta,   328. 
xociJ.ovxeç,  181  (p.  103),  D.  3. 
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ïiooôç.  VtOOOÇ,  273,  1°  R.  II. 
XOxé,  XOXe,  i!73,    1°  R.  H. 

xoîipa,  410,  »"  R. 

XoOpv),    196,    ti";      -130.    1°    R. 

III;   370  (p.  274),  n.    I. 
xpaôî»),   249,  1°  a. 
xpdivoç,  xpâvov,  249,  2"  a. 
xpa-CÔV-ceç,   181  (|).  103),  n.  3. 
xpaTÛç,  249,  1°  a. 
xpéa,   ISO  (p.  97),  n.  2. 
xpéaç,  358,  3°. 
xpéiJiaiJiac,  oo4,  H». 
xpe[j.âoaat,  583,  i°  r.  ii. 
xpéostov,     249,     1"    a:     3  14, 

go 

xpéxoç,  249,  1°  a. 
xpéu>ç,  392,  1°. 
xpvjJJiVTj  (impéi-.),  493,   1°. 
xpt,  336. 

xpîtJ.VY)lJil,  364,  n.  4. 
xpîvvt»,  xpivu),  578,  1", 
xpÛïCCb),  374,  R.   II. 
xpucpîj,  389. 

xxaivtt),  376,  1°. 
x'câjj.evoç,  354,  6°. 
xxavtôv,  245,  2"  c. 

XXecvtO.   170.  2"  ;     196.    2°   R.  ; 

221,   2°  ;  576,  i°. 
XXeîV(i>|J.l,  477.  R.  II. 

xxetç,  339,  5°. 
xxévvto,  221,  2". 
xxepeî'^at,  579,  rn.  ii. 

XXéto{l.ev,    260,     2";    334    (p. 
397;,  n.    2. 

KxYipiaç,  289,  6°  R.  m. 
xxiiJ.£voç,  334,  2". 
xuavox^i'^a,  373,  n.   2. 
xuSaîvw,  378,  2°. 
XuSdlVto,  366;  378,  2". 
XÛÔe,  553,  2°. 
XUÎOXU),  571,  4°. 
Xijx>.OÇ,  273,   2"  h. 
xuxXoxépyjv,  377,  1°  a,  R.  il. 
xupLepvjvac,  362. 
KuvOux^,  217,   1°. 
xuvd8u>v,  35  3,   R.  II. 
XUOV,   239,  c. 
KÛwptV,  377  (p.  278),  n.  2. 
xOtov,  239,  c;  339,  2°. 
Kôi  (ace),  377,   1°  e. 
Xb><xç,  358,  3°. 
xu>XxxpéX(X:,  321,  2°. 
xwiJiwÇtÇâaxaXoç,  2u8. 
XionY),    27  0,   a. 
xu>pa,  196,  2°:  230,  1"  11.  III  : 

370  (p.  274),  II.  I. 
xtoç,  xûiç,  273,  I"  H.   tl:  459, 

G"-  a. 


Xaaç,  180,  a,  1°. 
>vaSé,  490,  1°  R.  I. 

)>aÇ£ÏV,  307,   i". 
>>haÇ£XOÇ,  307,  4". 
XàSotV,  488,  R.  I. 

Xâ@o]j.ai,  391. 
XâSov  (impér.),  40  3,   2°  c.  R. 
-VaSOvYixoç.  324. 
Xhaêtûv,  307,  4".    • 
XaYacxi,  308,  3». 

)iaiY*»),Xafwv  (ace),  377.  l"c. 
"kixythq,  367,  R.  I. 
AaFoxôFcDV,  69,  2". 
XàÔrjOt,  480  (p.  35  1),  n.  1. 
Xaco'ç,  230.  2». 
.Vaioûcoç,  93. 
XxxàvTj,  216,  r. 
X3iji.6âvu>,  368. 
Xâfjinaç,  352,  R.  i. 
XavOâvu),  368. 
Xâôç,    21    (p.  17),    n.  4:     19  4, 

2°  b. 
XdtpvaÇ,   324. 
Xàç,  180,  a,  r. 
XâffXOJ,  289,  3°;   57  1,   1". 
XaiJ/fj,  593,  1°. 
Xa)(Ô7JV,  625  (p.  465),  II.  I. 
XéatVix.    356    (p.    237},    n.     3; 

37),  1°. 

Xeta,  370.  1°. 
XetatcvcD,  579,  l^R.  I. 
XeiSfa),   263,  a;   307.   4°. 
'ks,t%Q\t.:f.l,  21  (p.    17),  II.  4. 
XeiniO,  253  ;   259  ;  273,  1". 

Xetnet,  274,  i»  R.  ii. 
XetxoupYstv,     514    (p.     368, 

n.  3. 
XecxoupYÏa.  i"- 

"kti-Z^iO.   268,  (i. 

XexàvYi.  216,  r. 

XéxXO,    3  8  4. 

XeXàêifixa,  544,  2»  ii. 

XéXxOov,    539. 

XéXaoii.at,  6o4,  R.  ni. 
XeXettJ/exat,  593,  6°. 
XéXoc«a, 233. 
XéXojj.6a,  344,  2°  b. 
XeXOxetv,  2t  (p.  17).  n.  4. 
XeXOosxat,  593,  c°  R. 
XeXvixo,  624,  1°  b.  II.  IV. 
XéÇeo,  589. 
XéÇo,  3  81. 
Xéov,  409,  1°  n.  I. 
Xeovxônouv,  377  (p.  27  8,,  n.  :], 
Xénxç,  35  8,  3». 


Xe«xôYewç,  194,  2°  b. 

Aexxivacoç,  263.  R. 

Xîuxacvw,  579,  1°  R.  I. 

Xîuxôç,  246. 

-XéxOat,  584. 

Xéjjoç,  246. 

Xétov,  336  (p.  257).  n.  5. 

Xecôç,    194,  2"  b  ;   367,  R.  I. 

-Xeioç  (noms  eu),   194,  2°  b. 

Xîj,  576,  3°. 

XlliYw,  314,  4°  b. 

AYjSa,  370,  R.  I. 

Xyjî^OiJLat,  21  (p.  17),  n.   4. 

Xirjôâvto,  566. 

Xlfitw  ,  376,  3°. 

XTjoixâv,  376,  3°. 

XyiÔç  194,  2°  b. 

XifipxoupYstv,  332,  1°. 

XvjxoupYeîv,    314     (p.   368), 

n.   3. 
XyjxoupYÎa.   !'• 
Xiîjoyot,  378,  3°. 
Xtôâ^io,  579,    1". 
XtXaioiAat,   221,5»;    307,  7° 

577,  2°. 
X(|J.ôç,   89  (p.  47),  n.  3. 
XciJi.nâvb>,  568. 
Xina,   206,    1°;    (6.    R.  I;   281, 

c,  R.  V. 
Xtnapôç,  206,  1»;   (7<.R.  I. 
Xîostoç,  281,  a,  R.  I. 
Xtcoa>{i.ev,   273,   1". 
Xiocpoç,  281,  a,  R.  I. 
Xtxaîvto,  579,    2°  b,  R.  V. 
XixecOat,  XixéoQat,  533  (p. 

410),  n.  2. 
Xt<î*.   307  (p.  216),  n.   2. 
XotlJ-Ôç,   89  (p.  47),  n.  3. 
Xou,  496,  1°  R.   III. 
XoOu>,  133,  R.,  3". 
Xû^(i>,   378,  3°. 
XûOpov,  XOOpoç,  265,  b  ;  206, 

3"  b. 
XuXO;,   275,  î°   b. 

Xv»i*.v6ç,  324. 
Xucâoxw,  332,  1°. 

XOXO,   354,  3°. 
.VÛXXtOt,  267,  n.  II. 
Xûu),  220,  R.  I;  576,  1°  R. 
Xûi,  570,  3°. 


M 

]i.aÇôç.  266,  2"  R.  III  ;  289,  1° 
JJL0livOli.0lt.  260,2";   376,   1». 

jj.atoji.3it,  16;,  I". 

JJiatxupç,  3  57,  R.    IV. 

jjiâxaipx,   165,  2''. 


LN'DEX   GHEC. 
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(l-dcxap,  337,  R.  V. 
[Adtviaipç,  357,  R.  V. 
lAaxpôç.  -2i,  R. 
MaXaYi«.Ô!Aaç,  210,  1". 
jj-aXOsiviôç,  240,  I"  a. 
ll.av'Cî'JOJJ.Xt.  579,  2°  d,   H. 
lAàOJAXl,    iiO  (p.    134),  11.    I. 

lAapxivio,  37S,  2°. 
}j.apii.aip<»,  377,  1°. 
li.âpvaiJiai,  364. 
JJl(Xp-C\jp,  337,  R.  IV. 
{JiapXiJpO{Jl.0lt,   37',t,    l". 
JAipTUi;,  337,  R.  IV. 

jxaoSô;,  2  8'.),  1". 
IJiao^OÇ,  289,  1". 
jjiiiiie-cat,  103,  I". 

[JlàcoirtV,   207,  II.   III. 

jAai-c-yip,  150. 
{Aâ^aipa,  371.  2°  It. 
Ji.£,   230,  a  ;    402. 
{J.£0»ia>,  021,   1"  1(. 
{J.e0uiu>,  220,  H.  I  :  370,  l"  R. 
Ji.e00ixa>,  37  1  ,  2". 
RlhetâXiriTt,  31  s,  b. 
jiietYvujjit,  3  01». 

JJLeîîJtoV,  88  (|).    47),   11.  2. 

jj.ecvv6ç,  307,   10". 
jAec^Xt,    88  (p.  47),   11.   2. 
«lît^taç.   88  (p.  47),  u.  2. 
jj.etpoiJ.at,  314,  4°  1). 
lj.eiç,  33'.»  (p.  2G3),  11.  I. 
MexaiiXYi!;,  284,  2"  h. 
(J-éXaiva,   103,  2°;  37  1.    1". 
MeXâvOtoç,  207. 

JJ.£XàVU).  3  0). 

jiLéXaç,  no,  3°;  330,  3". 
lJ.eX5ojj.at,  203,  a. 
IJ.eX:>loet,  3'j:t,  3". 

JJ-ÉXt,  237,  i-  \,  fl. 

jjiélJLaiJ.£v,  004. 
lJ.éiJLâva,  200,  2". 
jj.é{j.aoav,  oi  1 . 
jj.eiJ.axov,  0  0 1. 
lJ.éiJi6Xu>xa,  237,  4°  X,  a. 
lJ.élJiYiva,  200,  2°. 
jj.eiJ.veci>iJ.£Oa,  0î2,  2". 
lJ.éiJ.viriat,  3  14,  R.  I. 
jj.eij.vyiij.7iv,  024,  l"c,  R.  II. 
jjtejj.virioe'cat,  593,  G". 
lJt£lJ.v7i-uat,  022,  2". 
lJ.eiJ.v^xo,  024,  1"  c,  R.  II. 
jj.eiJ.VUilJ.at,  622,  2". 
jj.é[j.ova,  604. 
jAejj.ôpvjtat,  544.  2"  b. 
lJ.éiJ.op6at,  544, 2°  b. 
jj.£lJ.opv»/iJ.éva,  285,  R.  II. 
JJ.ev,  462. 
WevéXaç,  18I,  2». 
3IevéXeo>;,  3G7,  R.  i. 


lJLeoyiij.5pôa,  237,  4°  A,  a. 
lJ.eo6lJ.VYi,  289,  5»  b,  R.  II. 
JJ-ÉCOÇ,  221,  0"  R;   307,   1°  R.  V. 
lAÉOOOÇ,    221  ,    6°   R. 

IxÉoxa,  iJL£o-e',  306,  2°  R.  I. 

lJ.£XaSo\>V,  029,  3°  R. 

IJ.exYiXXaxxôxa,  287. 

JJ.£XX£(;,     287     (p.    197),     I).     :t  ; 

300,  2°  R.  T. 
JAev),  18),   3°,  c,  R.  I:  462. 
JJ.eOç,  339  (p.  203),  n.   I. 
M'/lSeta,  371.  1°  R.  I. 

JJ.'IflV,  339,  3»  R.  II. 

lJ."/lvito,  379,  2°  c. 

IJ.'îivvOÇ,  152  ;  300,  3'>  ;  307.  10". 

lilYlVÔç,  307,  10°. 

lJ.yiVOC,    241,    1°     a;      300,    3"; 

430,  2°  R. 
\t.-fiq,   339  (p.  263),  n.  1. 
\t.r\<ji.  300,    Z";     314.   2":    430, 

2»  R. 
lJL'»lOXa>p,    337,  R.  II. 
lJ.71Xtixa,   373,  R. 
IJLTflXtOlxat.  579,  2°  c. 
lJ.Ylxyip,  136  :    337. 
jj.YlxpaXota,  390,  R.  i. 
lJ.yixpu)ç,   366. 
JJlta,   239  ;    307,   3°. 
lJ.tAvÔYlV  (plun.),  561,  !'•  R.III. 
jjLtYéo>atv,  022,  2". 
Jj.tYV\JlJLt,   282. 
jlLtxpoç,  306,  G". 
lJ.tiJ.vatax,u>,  372. 
JUtlJ-VYlOXio,    373,     1";    cl.    2  1 

(p.  17),  11.4. 
jJ.tlJ.V»iOXU),  372  :  cf.  21  (p.  17), 

11.  i'. 
Ij-ijuvu),  144. 

jj-tv,  403  (p.  339),  n.  3  ;  404. 
lJ.tvC>6b>,   147;    573,2". 
JJ.tVÛb>,   147. 
Altvto  (ace),  377,  1°  o. 
JJitÇat,  88  (p.  47),  11.  2. 
JJitpY<iS*»>p.  303,  II.  2. 
JJ.tOY««>,  309  ;  571  (p.  419),  n.  1. 
JJLtaOoç,  283;   310,  2°. 
Ij.to6oivxt,  1  80,   a,  i". 
intoxoç,  281,  a,  R.  I. 
1J.KIX0X71,  333  (p.   238),  n.  1. 
lAtOX^ç,  281,  a,  R.  I. 
i»ItXV»XyiV»l,  333  (p.   238),  n    t. 
lJ.va,   180.   a,  1°. 

jj.vaiJ.jj.etov,  315,  1°. 

lJ.vaoiJ.at,    27  3,2°;  273,   2°  a  ; 

289,  o"  a,  R. 
JJ.VY10X0JJ.at,  371,  3°. 
jj.Otpa,  221,  1°;  307,    3°  ;   371, 

JJ.oXetV,  237,  4°. 


1J.ÔVOÇ,   230,  1°  R.  II. 
lJ.Opil.oXûxXt«>,   247,  3". 
lJ.6piJ.OpOC,  247,  3". 
lJ.OpiJ.Ûpu>,  342,  1"  a;  577,  1". 
lx6p^avxo,  200,  1"  R.  I. 
lAOpOooto,  283,  R.  II. 
IJ-Ovivoç,  230,  1°  R.  m. 
JJLÛYtÇ,  153,  II.   3. 
JJ-Ûe,  414. 
1J.0£Ç,    419,  R.  II. 
lJ.V)6£tat,  iJ.uOéat,  3i4,  R.  ii. 

lJ.UXbiJlJ.at,  376,  3". 
lJ.V>plJLYl^,  :i33. 
lJ.upo««iiXa  (voc),  410,  2". 
1J.\>Ç,   150  ;   304,  II.   I. 
jj.\ioa,   83. 
jj.tojj.aojj.at,  379,  2°  a,  R.  I. 


N 

vaaç,  424,  R.  III. 
XaF«axxttiov,  90  ((i.  49),  n.  :j. 
vaFùiv,  09,  2". 
vatotv,  488,  R.  I. 
vitoç,  189,  R.  n. 

vatw,  163,  1°;  221, 3°;  230,8° 

b;   570,  1». 
vâôç,  21  (p.  17),  n.  4  ;   194,  2» 

b;  230,  8°b;  307,  6°. 
vàooa'.,221.  3°;  23  0,  8°  b. 

vauXXov,  313,  1". 

va\iv,  370,  R.  V. 

vavioç,  09,  4°;  230,    8°  b  ;  307. 

0". 
XaOnaxxoç,  9  0  (p.  49),  n.  3. 

Va\>Ç,  168,    1";    19:i  ;    S03. 
Va\»Ç  (u.  pi.),   419,    R.   III;    cf. 

21  (p.  17),  n.  4. 
vauç  (ace.  pi.),  424,  R.  III. 
va\i«ft,  390. 
vaûv,  432,  R.  II. 
véa(acij.  fém.),  IRl.  3''b,  R.  II: 

230  (p.  140),  n.   1. 
VÉa  (ace),  370,  R.  V. 
veavîaç,  373. 
véaç,  424,  R.  m. 
XéSa,  3  70,  R.  I. 
vÉeç,  19  2. 
V£t6ç,  220,  R.  III. 
VEtcpet,  274,  3°  R. 
VEJAÉÔOVXO,  573,  2". 
v£lJ.OVYitâ,   330  (p.  230),  n.   1. 
V£V£\)xa,  544,  2°  b. 
v£6SlJ.âXOÇ,  266,  2°  R.  III. 
véoiJ.at,  591. 

V£OÇ,  131,  R.  II,  2°;  239,  a. 
veôç,  220,  R.  III. 
veijjJ.Yivia,  171,  R.  II. 
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veupTJcpcv,  3'JO. 

V£\ipOV,  171,  3°. 

V£\iç,   365   (p.  îTi),  n.  i. 

vécpoç,  239,  a;  ^G4. 

veto  (nager),   307,  5°. 

veto  (filer),  307,  o°. 

vsôiv.  192  ;  43i,  R.  II. 

veiiiç  (gén.),  194.  2°  b. 

v£ti)Ç  (temple),    194.  2">  b  ;    230, 

8»  b  ;    307.  G°  ;   367,  R.  I. 
VÎ^a,   376.  R.  V. 
V^aç,  424,  R.  III. 
V^£Ç,  419,  R.  III. 
vrjOto,  307,  5°;  .t7o,  3°. 
vr,ïoç,  189,  R.  II. 
VTJjjia,  1Ï2. 

V/jVÉto,  342,  2°  R.;   177,   1°. 
V»l6ç    (temple),  194,  2»  b  :  230, 

8°  b:  307,  0°. 
VY^ntoç,  230,  G». 
vyinûxtoç,  230.  6°. 
V/juç,  193  (p.  112),  n.  o. 
v/juç,   193,    R.  ;     365    (p.  271}, 

11.  2. 
Viri«pto,  273,   3». 
V»làiv,  432,  R.  II. 
vit^w,  221,  6»  B,  a;  273,  1». 
-Vcvtata,  371,  1»  R.  I. 
XfAÔxXeat,  220  (p.  134),  n.  1. 
Xtxoxp(X'C£a,    220    (p.    134), 

n.  1. 
VtV,  463  (p.   339),  Ti.  S  ;   464. 
viîtxoiJ.ai,   374,  R.  II. 
vidOlAXC,  306,  5°   R.  I;  337. 
Vt^a,     274,    3°    R  ;     277,   3°  a; 

314,  4°  b. 
wl'^tl.  274.  3°  R. 
Xt/âpXtov,  2S1,  c,  R.  III. 
v6a,  3U7,  3". 
VÔ£tIi.t,  477,  R.  II. 
vôrjjj.t,  477,  R.  H. 
V01J.t£\>}Jl.ev,  594,  1°  R. 
VOviç.    363  (p.  271),  n.  4. 
vuxj^âoacç,  287. 
vOii.',fa,  410,  1"  R. 
vOviTxt ,   vuvâvxat ,     oîl, 

1"  a. 
VÛÇ,  273,  2"  b.  R.  I. 
VuÇi,   2  89,  2";  314,  2°. 
VUfiç,    308,  3". 
VÛi,  370,  3°. 
Vtô,  Vtôï,  46*. 
VloÎTEpOÇ,    468. 
vti)iJ.£VOÇ,  501,  2°  a. 
vtôv,   180,  a,   3". 
vûiv,  462. 
VtiJVUJilVOÇ,  259. 
vôiç,  180,  a,  3°. 


Ç£tVOÇ,   190,  1";   230,   1"  R.IIl. 

ÇévFoç,  230,  1°. 

Çévvoç,  196  (p.  114),  n.  6;  230. 

1°R.  I. 
ÇevoSo/ùi,  ÇevoSoxûi,  21  (p. 

17),  n.  4. 
Çévoç,  230,  1°  R.  II;  284,2°  a. 
^T^voç.  196,  1»;    230,  1»  R.  III. 
ÇÛV,    17. 
^ûv£'co,  534,   8°  c,  a,  R.  II  (p. 

400). 
ÇuVVÔVXt,   313,   1°  R. 

0 

ù,    307,     1°;    444;    ib.     n.    2  ; 

439,  1°. 
O,  219;  459,  5°. 
Ôa,220  (p.  134),  n.   1. 
ÔêeXôç,  274,  2°  R. 
ÔYStôxovca,    181,  4"c,  R.  II: 

ib.  (p.  104),  n.  4. 
ÔYXOÇ,  133,  R.,  2". 
ÔYXtoil.ai.  576,  3". 
ÔÔe,  444;  ib.   n.  2  ;    43  9,    1°  R. 
ôSEtva,  439   (p.  322;,  11.    I. 
(iSt,  184,  4°  R.  I. 
ôÔOJîOtta,   189,  R.  II. 
ôSoÛç,  196,  3":    333,  R.  II. 
ôStov,  333,  R.  II. 
ôFtç,   147. 
ô^EtV,  133. 
Ô^TJOtrt,  393,    5°. 
âÇoç(crél.  p.  Ôaoç),  221.  6°  R. 
O^OÇ  (branche),   284,    4";    3ii',l. 
Ôt^OÇ  (compagnon),  309. 
Ôôev,  449. 

Ot   (pron.),  230,  8°  a  ;  464. 
ol  (adv.\  402. 
OÏa,  220  (p.  134),  n.  1- 
oTôa,  100;    233;    263,  a;   000, 

3°;  604;  (conj.),  604  (p.  448), 

n.  1  ;  ib.  n.  2. 
OÏSaiAEV,  3  03  (p.  364),   n.  2. 
OÏÔ3lX£,  303  (p.  304),  n.   3. 
ol'SaTOV,  303  (p.  364),  u.  1. 
OtS7]Xti)Ç,  21  (p.  17),  n.  4. 
OÏÔTJJJlt,    477     (p.   34»),    n.    2; 

302,  R. 
OtSinouv,  377,  1»  b,  R. 
OÏeOÇ,  2  20  (p.   13  4),  u.   1. 

ote;,  419,  R.  I. 

oTFoç,    230,  2°. 
Otxa,    600,    3". 
OÏX£C,    402,  R. 


OtXtaV).    396  (p.  291),  n.  1. 
ol'xot.  4  02. 

oixoSojjiirioiiTat,  595,  1°. 
oixo5ôji.iriTXt  (*"bj.),  622,  1°. 
OIXÔvSe,  241,    1°. 
OÎXX£tpt«>,  21  (p.  17),  n.  4. 
OÎX'cippto,  221,  2°. 
OÎXXiptO,    221,    2°;     cf.    21   (p. 

17),  n.  4. 
ol'tAll.Ol.   313,    1°. 
olv(duol  fcm.),  439  (p.  323], n.  3. 
OtV*!,    160. 
OCVÔÇ,  160. 
OtVOÇ,  69,   3°. 
OtVO)^£0t«),  379.  2"  d,  R. 
Oio,  439,  5"  R.  II. 
àcO{Jia(,  221.  3°;  308,  3". 
oioç,  444,  R.   II. 
oloç,  230,  2°. 
olç,  89,  1°  ;  147  :   174,  1°. 
Ôlç  (ace.  pi.),  241,  1°  b. 
Otç  (ace.  pi.),  424. 
OÎae,  589. 

otoÉjJiev,  oîos^£vat,  589. 
oîcixio.   3  89. 
OÎC£\i{A£ç,  595,  2°. 
OCCÔa,  265,  b;    283  ;    280,    1°  : 

_^303,  1°. 
oToOaç,  303,  R.  II. 
Ôt(IodllJ.£VOÇ,    221,  5". 
Ôttrt,    153,  R.,  3"  ;  211,  7°. 
ÔXXCOÇ,  459,  7°  a. 
ÔXTtô,  133. 

ôxxtô,    307  (p.  215),  n.  1. 
ÔX)(£t>>,  287. 
ÔXJ^Tfl,   287. 
ÔXXOÇ,    287. 
ÔXioç,  439,  7°  a. 
ÔXEdî^tov,   88  (p.  47),  n.  2. 
ÔXtîJtov,  88  (p.  47),  n.   2. 
ÔXtOÇ,  3  18,  b. 
ôXtaôaivt»),  578,  2°. 
ôXiaôavo^,  506. 
ôXtoOâvto,  506. 
6XXu£,  495,  2°  e. 
ôXXujJLt,   133  :  240,  3»  R.  ;  569, 

R.  I. 
6Xo«pÛpO}i.at,  221,  2". 
ÔXoîfOppto,  221,  2°. 
ôXôîfiovOÇ,  307.   1°  R.  111. 
ôX6)(pV»OOÇ.  307.   1°  R.   III. 

'O^ujAniaoc,  431. 
ôXujAîttovixa,  373,  R. 
oXupa,  371,  2°. 
ÔXû,  394,    2°. 
tt|J.6poç,  263,  a. 
Ô]i.Cxéto,  200,  1°;  221, n.;  268, d. 
OIAÎJ^Xt),  200,  1°;   269,  c. 
Ôlill(O|Jie0a,  394  (p.  440),  n.  1. 
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01X11.01,  273,  1°;  289,  ri"  a. 

ÔIJ.VÛ,  4'J.),  1". 

ÔJAVUe,  49  o,  2°  c. 

Ô|l.VV)ôt,  49.i,  2°  a. 

ojJivv>ji.t,  20U,  :<°. 

ojxvuv,  029,  3°  R. 

ÔJAVVIU),   477,  It.  1;    .;09,  It .    11. 

Ô11.ÔPYVUJ1.C,   20G,   i"  It.  1. 

ÔIHÔ^,     259. 

Ô}i.ÔOOVXt   (subj.),    til9,     1"     1)  , 

It.  II. 
ôii.ôaoac,  3  00  (p.  211),  n.  3. 
'OpLptxoç,  237   (p.    147),  11.  G. 
Ô{Jl«paXôç,  lo3,  U.   2°:   203,  1). 
ôvap,  249,  1"  (I. 
ôvYpdi^'e'V,  028,  1°  H.  I. 
ôve,  4.Ï9,  1°  H. 
ôvéOvjxe,    ôvéOetxe,    lis    ('p. 

9  0  ) ,  n .  2 . 

ôvec5it;««>,  .t79,  I"  u.  I. 

ÔVt,   4.19,    1°  It. 

ÔVtVVlJilC,   H'iO    (p.   411),  n.  3. 

ôvojjia,  24.H,  2"  a:  259. 
ôvoii.diî;u),  .i79,  1°  II.  III. 
ovo[Ji.aiv(>>,  ;)79,  I". 

ÔVTU)V,    ■i-ii,    9"  a,  a,   H.   II  (p. 

404). 

ôvv»,  4.;9,  I"  n. 

ÔV\)^,    153,    It.    2°;     27:;,    2»  h, 

11.    II. 
ôÇûppiV,  330,   4°. 
ÔO,  ÔOV»,  39S;   459,  5»  H.  II. 
ÔK6t',    402,  II. 
Ôn^,  3S9,  It.  I. 
Ôîtt-cOo-,   3(10,   2"  It.  I. 

ônoïàooa,  4.19  (p.  32.")),  n.  ">. 
ô«6xxoç,  ÔîîÔt-COÇ,  221,  0"  Il 
onntoç,  2()."i,  It.  I. 
ïinnM^.,    2G.">,    It.    I:    i't',   It. 

4.'i9,   7°   a. 
ôn-cavxeç,  181,    l»(l,  It.  II. 
ônxÂu),  579,  2°  a,  H.  I. 
Ô«V)l,  275,  2°  a,  H. 
ônuç,  275,   2°  a,  It. 
ontona,  235  :  542,  1°  li. 
ônwpteviv'ceç,  594,  i"  It. 
fiina^,  459,  7"  a. 
ôpàav,  180  11,  It. 
ôpâaaOai,  isu  1>.  n. 
ôpavoç,  206,  1". 
ÔpÂu>,  579,   2°  a. 
ÔpéYW,  246  ;   207,  b. 
Ôpéio,  18  1  (p.   loi),  n.   I. 
ÔpFoç,  230,    1". 
ÔpYll^l,  477,  It.  II. 
Ôpir|V,    181,  1°  a,  It.   II. 
Ôpv^ç,  ôpîj,  181,   Pc,  R.  II. 
ÔpOôç,  230,  4". 
ôpi^vdioiiiai,  564,  n.  4. 
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ôpiJiÀc»,  379,  2°  a. 
ôpvet<;(acc.),  424  (p.  305), n.l. 
ÔpvtOa,  377  (p.   i78),  n.  2. 
ôpvtOoôyipa,  390,  it.  i. 

ÔpVCV.  377,   1"  b. 
opvcç  (ace.  pi.),  424,  R.  I. 
Ôpvu6c,  495,  2"  a. 
OpVV»IAt,    l.i3  ;   569. 
'«povxa,  390,  R.  I. 
ôpopeîv,   542,  1"  b. 
ôpoç,  230.   1"   R.  II. 
(>p6ct>,     ôpOlOV,     180    (p.    100), 

n.  2. 
ôp9oç,    72. 

oppoç,  306,  4"  a,R. 

ôpaoOOpy),  300,  4"«. 

ùpyj-^r\,  282. 

ôpOuoto,   200,   I". 

opiopa.  542,   I"  li;   000,  2"  R. 

ôpwpéxatac,  ooo. 

ôpu)pv»5^a,  tioo,  '.:•■  r. 

ÔÇ  (poss.),  400,  3". 

ÔÇ  (i-el.),  219  ;  459,  5". 

ÔfJOe,.  444,  It.  II. 

OOTtÇ  (.li'ol.),    459,    7"  11. 

ô<JCppaivO{iia'-,  273.  3";  278  (p. 

187),  n.  4  ;    3  14.   I". 
ÔTetât,   274,    I". 
«ixéotOC.  459,    7"  c. 

ôxev»,  ôxew,  ôxeiov,  459,  7»  c. 

ÔXtjÀt,    459.   7"  1).   R. 

ÔXtVa,   ÔTCVOÇ,  459,    7"  b.  It. 

ÔXtÇ,  45il,   5"  R.   I  ;    (7*.  7"  b,    R. 

ÔXOKIC,  ÔXOt;,  459,    7"  C. 

ÔX0\>,   459,   7"  c. 

ÔXpiJVU),  221,    2";    578,    1°. 

ÔXX60,    ÔXXev»,    459     (p.    320), 

n.  4. 
ÔXXl,  459  (p.  320),  n.   4. 
tixXl.    4'i-7,    R.  ;     459     (p.   320), 

II.  4. 
ôxxtva,^xxtvaç.  459  (p.  320). 

n.  4. 
t»XU>V,   459,  7"  c. 
OV»,  I  70. 

oO   (pi",  ppi's.).    tO  i. 
oCtSaç,  358,    3°. 
OÙSÔ?,    230,    3"    R. 

oùepYiîktoç,  95. 

oùOeiç.  28  1-,  3". 

OÙXOÇ,  240,  5°. 
OUXOÇ,   230,    f  It.  III. 
oO{J.é,  403. 

oùixéç,  403. 
oûnép,  83. 

OV>nu>,  389,  R.  I. 

oùpavôOev,  3  87,   i°. 
oOpavôç,  200,  1°. 

OUpYJOX,    547,   3»  g. 
DU  LATi.N  (Phonétique  et  Étude  des  forrii* 


Oupop,   230,    1»   R.  111. 
OÙpOÇ,  190,   2»;  230,    1°    R.III. 
OÙç,  404  (p.  341),  n.  2. 
OÙxa,  554  (p.  397),   n.  2. 
o5xa,  459  (p.  323),  n.  4. 
oOxàiJ.evoç,  554  (p.  397),  n.  2. 
OÙXO,    45'J  (p.  323),  n.  4. 
OÛXOtt,  184,  4°  R.  I. 
OÛXOV,  459  (p.  323),  n.  4. 
Oijxoç,  176  ;  (décl.)  439,  2". 
0\ixu>  (gén.),  459  (p.  323),  n.  4. 
ovixtrt,  oOxt«)ç(adv.),  385  ;  449. 
0\ixwv,  459  (p.  323),  D.  4. 
0\ix[wç]  (ace.  pi.),  459  (p.  323), 

n.   4. 
Ô^eiXu),  565,   n.  5. 
ôçeoç,  392  (p.  288),  n.  1. 
ÔçijXto,  563,  n.  5. 
5<p6(;,  287  (p.   195),  n.  3. 
ocplç  (n.  pi.),   ilO  (p.  302),  n.  1. 
ôcpXidXU),  37  1 ,  4°. 
ôxéojj.at,  581. 
Ô^OÇ,  207,  c;   208,  c. 
o^aoôe,  3  89. 
f*<j<eoôe  (inipér.),   589. 
ô4'O[J.0lt,  235. 

n 


«Ôi,  389. 

«a,  «a,  459,  G»  a. 

nS-y-fi,  200,  i". 

nàY^^l*'»  -''^''  '"• 
nâOvioea,  5o3,  R.  l. 
îtatSoxpiêâ  (voc),  410, 
II(XlOVÎSv]Ç,  87,  7°. 

jtâïç,  188. 

«acç,  87,  1°  ;  303  (p.  209) 
nacox,  lii5,  R.  :  19  0,3° 
0°  R  ;  241,   1°  b. 

naicpdiooto,   207,  R.iV; 


n.  1. 

221, 


544, 


naîb>,  103,  1». 
nixTvatoxpa,  371,  2°  R. 

«àXaOÇ,  220  (p.    134),  n. 
«àXTiYJV,    3  15,  1°. 

nàXxo,  58  4. 
naiJia,  314,  4°  b. 
na|J.9aîvu>,  542  (p.   38 

3  ;  577.  1». 
«av,  331,  n.  2. 

«avôajji.àx(«>p,  .554,  1 1' 
«3ivSiri(i.eî,  402,  R. 
îcàvoa,  221,   G"  R.  ;  241, 
314,  2». 

rcavoxpaxef,  402,  R. 
nâvxiji,  389. 
naneîptoç,  88. 

)•  33 


i),    n. 

•  R.  I. 
1°  a; 
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«Ap,  lilS. 
napi,  3  80. 

«apaSaitvotav,  oia,  R.  u. 
nxpaSaîviopiv,  289,6°R.I1I. 
napavîvôiATixa,  600,  1°  R. 
nâpipoî,  181,  :i°. 
«apaon2v>â«»>,  o!i4,  £"  R.  I. 
«aperav,    494    (p.  337),  n.  1  : 

554,  9°  a,  a  (p.  403). 
nap£îXyi«pav,  494,  R.  II. 

Jïapet'ç   (béot.),    554    (p.    40-2). 
II.  4. 

jtapéxotv,  025,  R.  II. 

ndipiV,    377  (p.   :i78),  u.   i. 
«dipvwij',  -49  (p.   159),  u.    1. 
nikpoq,  249,   1°  e. 
ïiapcévoç,   287,  R.   1°:   cf.    9i-. 
îïàoa,  150,R.U  :    19(i,  :!":  221. 

0°  R.  ;     2't.l,    1°  b  :    ilj.   R.   1  : 

314,  2°;    371,   l'. 
nàoxaOai,  2G7,  R.  iv. 
IlâtotâSâFo.  3'.Mi,  R.  m. 
IlaotxXeÊ'v,   377,  fa.  R.  1. 

«àOXtrt,   2 8 11,  R. 

«âoovtat  (subj.),  010,   1"  b. 
naa^àXy),  328. 
«àooaXoç,  282. 
«âO)^u>.  2  80,  b;   289,  2':  :i  I  i-, 

i";    571,    1". 
nxTépoç,  20U,  I". 

îtaXTJp,  357,    R.    I. 

«xTpaXoix,  390,  R.  I. 

«axpàot,  240,  1°  a;  250. 

«aTpoOev.  387,  1°. 

nâtpwç,  300. 

«au,    213,  R.  II;  400,   1"  R.  111. 

na\>tç,  303    (p.  200),   n.    1. 

«aûç,  303  (p.  2C9),   n.   1. 

«eSA,  loo,  R.  5»;   389. 

«éfîe,  282,  R.  I. 

«êî^oç,  221,  0'  B.  a. 

«et,  274,   1°  R.  II  ;    102.  R. 

«eiOev),  181,  3°  c,  R.  i. 
TteiOojjiat,  233. 

neiOlO,    I5S;  288. 

neiOu),  3  0i>. 

JCetOu)  (acc.J,    181,  '»"  a.      I( .  I . 
IletXeOTpOXiSaç,  27  'np.  |n2;. 

n.   2. 
neïpa,  221.  2". 
IletpaeOç,  2211  (p.  1 3 1).  n.  1. 
«îtpxaîîaOî.  50  ).  1  '. 
îreipxxx,  2 m,  f  r.  m. 
Ileiixvîpoç,  77,  )■■. 
nei'oat  (ilicss.  p.  xetcat),  27  1 

fp.    18J   ,    II.   i. 

liecai^ixâ,  271  (p.  182).  u.  2. 
«îlUTW,   5  71. 


«sXâÔw,  575.   2'^. 

«£>i>v''J-CpOV,  205.  R.  III. 

IleXonôvvyjooç,  307,  9°  R.  il 
néXu>p,  337,  R.  m. 
neii.Rcii^<>>,  570.  1"  R.  I. 
neiJLnâç,  273.    i". 
«siAn-coç,  27  3,  1". 
nevOeûç,  27i  (p.  182),  n.  2. 
névOoç,  259. 
«evTâç,  273,  1"  R.  I. 
«evTànouç,  21  (p.  17),  n.  l. 
névTg,  151,   R.   II,    3"  ;   204.  U 
I;  274.    1". 

nevceXetv^ôç,  88  (p.  47),  d.  2. 
«ev-céJtouç,  21  (p.   17),  11.   4. 

«évCO^,  314,  2'\ 
n£vxa)5o>.ov,  2  73.  1»  R.  I. 
nsovîôyjç,  87,  7". 

«£«âY*»  •^''•-'  -"• 
ne7zéiyoi.ini,  505  (p.  305),  n.  3. 

ît£«aXu)v,  539. 
«£«a{j.at,  5  44,  2"  c. 
«£«xa6£,  604. 

R£RÂ(sQ(i>,  532,    1". 

nÉjtâTac  (sulij.).  022,  1". 
néit£to{Jiat,  004,  R.  m. 
ninr^fix,  542,  2". 
nîjciôofco,  550. 
«e«t9y,ou>,  59  3,  5"  R. 

«£îltQu)V,  550. 

«£«C(j6t,  280  a  ;     280,   1":  195, 

2°  a. 
«é«Xy)Ya,  221  (p.  l3o;i,  n.  3. 
«ÉnXoxa.  600. 
7zénw{.y\t.xi,  513.  2". 
«£«vv>a6at,  205,  2"  a. 
«énotOa,  253. 
«î«ocOoii.£v,  019,   1"  c. 
«£«ovôa,  259  ;   00 1. 

n£«ÔvO£CV,  552. 
«£«6v6'»J,   532;  610,    1". 

«Énpâ'cat  (subj.),  022,  1". 
«enxôç,  273,  1". 
nénxu),  574,  R.  II. 
«£«0001X0, 550. 

«£«\jajjiat,  001.  R.  III. 

«£«U)V,   355,    1". 

«épaç,  358,  3". 
«£p5£xat,   205.  a. 
«£ptev£)^0£a>vxt,     I8|,   :)■■  d, 

R.   H. 
Ilepivipç,  359  (p.  263),  II.    3. 
«£ptxà>vX7i  (liuoi),  414. 
ll£pt*XOji.evoç.  55  1.  :v\ 

«£aO\i[J.aC,   28'.l.  d"   R.  II;    391, 

2'  R.  11. 
«éoci»,   201.  R.  1  ;    275,  1". 
«éa\>p£Ç,  271.   1"  R.  II. 


«eou>V,   355.   1"  R.  I. 
«£xa{JLa6,  354  (p.  408),  n.   2. 
«£XàvVU{J.t,  309,    R.  I. 
«£X£OÔat,  251. 

«£X'irj<io[Ji.at,  17,  n.  i. 

«éxOtAXt,      151,     R.    I:       254; 

203,  a. 
«EXpaxoç,  274,   1"  R.  H  :    578 

(p.  425),  n.  3. 
«£XXap£Ç,  274,   1°  R.  II. 
«£Xa)V,  553,   I"  R.  I. 
«EUGEroGat,  305.  R. 

«écpaY^a,  578,   l"  R. 

«£5pâv6at,  «é«pavôe,  519,  n. 

4;    604,    R.  V. 

«Éspavxac,  004,  R.  V. 
«É^aojAat,  00  i,  R.  V. 

«é^axat  (il   est   tué),    2  73,    3»; 

604. 
«écpaxai    (il    a     paru),     Ad'I.. 

p.   470,  1.    30. 
«éçaxat   (il  a  éi6   dit).  Aihl.. 

p.    470,  1.  31. 
«£!p£tpixov[xeç],  54k  2",C. 

«£'f£UY''   -<JOi   1°- 
«îçpYjOExat  (il  apparaîtra).  378. 

(p.  420),  n.    1  ;  cf.   503,  0"  R.. 

ot  Arld.,  p.  470,  I.    18  sqq. 
«îiy/lOEXat  (lie  «£cpv£tV),  Aild. 

p.  470,  1.   18  S(|(|. 
«£:ptSrioo}Jiai,  593.  5°  R. 
«£9V£[J.£V,  544,   2°  a;  339. 
«£9pa5[l.£VOÇ,    004    (p.   449). 

n.  2. 
«£çppac{jiat.  Oui,  R.  m. 
«eçpOâot,  542.  2'*. 
«E'fuxr,,  613. 
«£cpuxoc,  013. 
«•îj,  450. 

«Yj,  «Yj,  389  ;  439,  G»  a. 
«TJYVyjJ-C,  282  ;  369. 
«TjXtXOÇ,   ni,  R.  II. 
«y,X\)C,     271    (p.     182),    n.     2  ; 

451. 

llv)veXô«£ta,  371,  I»  R.  I. 
«■yj«oxa.  380,  R.  I. 
nirip£cp6v£ta,     359   (p.     203), 

11.  4. 
«7ixe»«>Ç.   '34,  2"  a;  392.  3". 
«■/)/■/)  (diic-I),   414. 
«laivto,  5  79,   1"  R.  I. 
«ÏTl,   >00,  R.  m. 
«î'Ot.   405,  2»  a. 
«iXvail.i.t,     240,    à"    R.;    501, 

II.  4. 
«l{l.«XdlV(».  556  (p.  412),  n.  4. 
«'-JJl.«Xàu>,  336,  2"  H. 
RCll.RXéu>,  530,  2"  U. 
nL(il,RXv]lJl.(,  330,  2". 
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ni\t.rzpàt.m,  ïoG,  2".  H. 

7(i[kizp-t\  (inipér.).    I'Jd,    1". 

îtcvu-côç,  'J.o:i,  i"  a. 
nîo[Axt,  i'.n  ;  0  1  y,  I"  a,  R.  m. 

nt:t:ox,w,  .iTS,  1°. 
n:npdoxa>,  ï73,  I". 
nînTio,  1 44  :  3  3 7. 
IIîtOo;,  i87. 
«c-cV7)j#.t,  304,  n.  4. 
«ïtpaOoxui,  2S7  (p.  i'J3),  D.  ;i. 
niu>V,  353,  1°. 
nX&t;<0,  i41,   1°;    37 s,  3". 
liXâxata,  :î7I,  i"  h.  i. 
liXaxjitaai,  i:i  l . 
IlXa-catûç    (gén.) ,    :i',ii,     ±" 

R.  m. 
ïcXéYSrjv,  282. 
JtXéOpov,  249,  2°  a. 
nXeïoç,  2  20  (p.  13  4),  n.  I. 
llXeto-cfiXa,  396,  R.  i. 

nXeiu>,  3  70  (p.  42  4),  11.  2. 
nXéx.(ii>,  203,  a. 
ïtXéoV,  220  (p.  134).   11.    I. 
nXéoç,  2211  (p.  I3H.  11.  I . 
jtXeuv,  «Xeuva,  «Xe\iveç,  l  k  t , 

3»    c,     R.     I;      220    (p.     13  1.), 

n.    I. 
nXeOaoïAat,  593,  l". 
îîXétov,   2211  (p.   131),  11.   1. 

«XyiY*l'  '^-'  (P-  '•"»).  "•  ■'■ 
TtXyiYjpYjç,  180,  a,  2°  R.  I. 
«XtjOio,  .i73,  3". 
nXyjiAjJieXYiç,  240,  2". 
«XyjvTO,  3 (il,  2"  R.  J. 
tïXyiptiç,   132. 
rtXirjaoa»,  «Xyixtu),  ?2I,  O"  B. 

p;  370,  2». 
nXvjtO  (i-oiiiplii-).  501,  2"  a. 
«Xyj'CO  (s'approcher),  301,  I". 
-«Xri-CO,  G2i,  1°  c,  R.  II. 
nXôxaiAOÇ.  2113,  2"  a. 
JîXoÙÇ,   303    (p.  27  1),  II.    'f. 
«Xoûotoç,  289,   6". 
JtXo/[JL6^,   203,  2"  a. 
rtXiJVU),   3  78,    1". 
«XwXOÇ,  301,  2"  a. 
nveiio,  570  (p.  42  4).  n.  2. 
nvtY»)vat,  200,  3". 
«VtY*«>.  -00,  3". 
nôa,   220    (p.    134),   II.    I  ;    370. 

R.  11. 
noôajîôç.  447,  R. 
«oSottv,  417. 

no8u)Xeaç,  424  (p.  30  V),  n.  2. 
JSOet,    22 J   (p.    134),   11.   1  ;    230 

(p.   140),  n.  2. 
noifl-C»lÇ,   220  (p.    131.).  n.    1. 
ndOev,  273,   l»;    3S7,   r:    440. 


no6s<o,  581. 

nciOoç,  2  74,  3". 

not,  430,  0"  a. 

nOt,   402  :    439.    0"  a. 

noia,  2  20  (p.   134),  n.   1  ;     3  70, 

R.   II. 
«oieti*.6,  477,  R.  II. 
noiéocv,  023.  R.  II. 

no&étd,  273,   I". 

nocFéu),  273,  I". 

rtOÎ»),  370,  R.   II. 
«Ot»l(dor.  p.  «oUl),   ISO,  a,  2°, 
not»iO£t,   395,   r. 
«otTjaet  (siihj.),  019,  1"  1). 

nOCtAGlCVU),    5  79,  1". 
JïOtJl.yiV.  335.    1". 
«OCV»l,  2  73,    1°. 
noîoç,  444,  R.  II. 
«Otitvûw,  577,   1". 
nOttôVJV,   21  (p.  17),  11.   4. 
JtÔXVlt,  447,  R. 
nOXXC,  203,  R.  I  ;  330,  W.  II. 
«ôXea^,  42  4,  R.  I. 
nôXeeç,  253. 

nôXet^  (nom.),   220;    233;   410, 

R.   I. 
noXecç  'ace),  42  4. 
j:oXe|jLÎ^oiAev.  3  79,  l"  li.  il. 
noXeac,  43o,  1"  R.  il. 
noXéot,  «oXéaot,  43o,  3°  R.  il. 
n6Xe<t>ç,  194,   2"  a. 
«6X»1,    180  (p.  98),  II.  2. 
sîôXyiaç,  424,  R.  I. 
n6X»iï,  «oXyjt,  399,  li.  i. 
nôXTioç,    194,  2"  a. 
«oXï,    180,    a,  4"  ;      399,   It.    I  ; 

404,  R.  ;    il),  n.  2. 
«ôXtaç,  424,  R.  I. 
noXceç,  419.  R.  I. 

ndXcvÇ,  424,  R.   I;    Ih.     p.  304), 

II.  2. 
noXcç,  233  ;   303. 
nôXîç    (n.     pi.),    419     (p.     302), 

n.    1. 
nôXl^   (ace.   pi.),   190,  3";    424. 
nôXiai,  430,   I"  R.  II. 
noXiTa  (gi'ii-).  39  0. 
«oXîxau,  39  0. 
jtoXîxiri^,  373. 
noXctov,  432,  It.  I. 
nàXX(o;,  316,  I". 
noXoç,  273,  1";    277,   1°  R.  III. 
noXûOïoxoç,  27  4,  3". 
«oXy«âji.jii.ovoç,  313,  l'\ 
noXà^wvov,  287  (p.  193),  D.  3. 
«dp,    339,   1°  R. 
nôpvuxj/,     135    (p.    90),    n.    2  ; 

2  49   (p.    159),    II.    1. 
nop'fUpto,  542,   1°  a. 


«Ôç,  339,   1"  R. 

noO£(Seu>V,   88    (p.  47).    n.    2; 

19  4,  2°  b. 
nôcecSov,  409,  2"  R.  r. 

noOEtSûi,  377,    I»  i. 
nooetSiiiva,  377  (p.  279),  II.  2. 
«OOt,  289,    4"  ;    430,  2". 
noOtSêtôv,   88     (p.   47),    II.  2  ; 

192  :   220  (p.   134),   n.  1. 
nootSviCtôv,  220  (p.  134),  n.  1. 
JtÔOOÇ,  221,  6°   R.;    444,  R.  II. 
«OOOt,  284,  2°  a,  R.  ;  289,  4"  ; 

430,  2°. 
WÔOOOÇ,   221,   G"  R. 
noxâojjiat,  234. 
«oxanojctoàxw,  274  (p.  182], 

u.  2. 
noxeiSata,  371,   r>  R.  i. 
«oxeXâxw,  334,  li''R.i. 

«OX'/lÇ,  281,   a,    It.   I. 
JtOXVta,  239,  b. 

noxôç,  238. 

no\i,  nou,  439,  0"  a. 

«OÛÇ,  339,   1°  R. 

nnàlJiaxa,  267  (p.  173),  n.  2. 
npàv,  181,  4"  a,  It.  II. 
npdÇaç,  333,  R.  I. 
«pa^et",  393,  I". 
npâÇsxat  (suhj.;,  0I9,  1"  li. 
llpa^txXyjv,   377,    1"  a,   R.  II. 
npaoodvxaaot,  430,  3°R.1II. 
npàooa),îtpâxxw,221,6''B,p. 
«paxoç,   181,   4"  a,  R.  II. 
«peYYe^tîai,       npetYeuxat, 

309,   R.  H. 
npeUaç,  3  18  (p.  231),  n.   I. 
npéoSa,  372,  R. 
npéoSTl    (duel),    414;      cf.     180 

(p.  98),  n.  2, 
npyjO»»,  575,   3". 
-npYl'to^ti»,  5  72. 
«pyiÇotOtV   (subj.),    019,     I"  1), 

R.    II. 
npTJOOta),  221,  G»  B,  p. 
npta,  181,  1°  fl,  R.  II. 
jîpiajAat,  273,  1". 
npiaoo,  17,  n.  I. 
Kpt<i>,   522  (p.  371),  n.  1. 
nprjxxoç,  181,  4»  a,  R.  II. 
npoFtireàxw,  534,  10". 
npOt'iiV,  330  (p.  412),   II.  2. 
«p6v£u>V  (x6),  423,   It. 
îtpov^^a,  423,  R. 
«poÇevvîa,  310,    r. 
npooî'xo,  554,  8°  c,  a  R.  II. 
«pôç,  213. 

npooapripsxat,  019,  l»  c. 
jîpooyjïçat ,      i:poc7)f-i4xat , 

347,   4°    (p.    389),    u.    4.  , 


il6 
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npôotav,  029,  3°  It. 
«pOTÏ,  213. 

«pô-ctOev,  494,  1°. 
îtpo'ctOviv'ci(subj.).  180.  a, 

021,    1"  a. 
npoûSrivç.  203  (p.  ll>*i.  u 

«pÛJAVa,    371,  3". 
np(i>,  «pu,  80.  R.  VI. 
npiÔYiv,   181.  4°  a,  R.  II. 
«pu>C„   80,  R.  \l. 
7:pû)p(X,  '21  (p.  IT),  n.  4. 
«pûpa,   21  (p.    17).  n.  4  ; 

R.  YI:    371,  2». 
«pwpaôev,  387,  1°. 
«pwuÔav,  177. 
jfcâ{i.evoç,  oo4  (p.  408).  r 
ît-cà-CO.  354  (p.  408),  n.  2 
«■ceXéâ,  204,  R.  III. 
ît-céoôat,  251. 

ît-îtOOlO,    «'CtXXU>,     30G.  .1 

I  :  578,  3°. 
«-CÔXl,  300,  R.I. 
«ueéoôat,   288. 
«uôtovtxa,  373.  R. 
nûOb),  573,  1°. 
nu6û(gcn.),  390  (p.  291),  1 
nuxtvôç,  îïuxvôç,  2U5,  : 

ib.{p.  121),  n.  3. 
nyx-ctov,  327,  a. 
«•jv6divoji.at,  568. 
ïtOvvoç,  307,  9°  R.  II:  314 
îtv)py.ati,  «upxaà,  iso,  l 
«\>ç,  275,  2°  a,  R. 
«Oo-ccç,  280.  R. 
«UtC^io,  327,  a. 
nio  (adv.),  389,  R.  I. 
îtw  (impér.),  495,  1°. 
n(0{l.a,  258. 
nôjç,  nu)ç,  459,  6°  a. 
«wq  (pied),  359,  r  R. 
n«i>o«p6poç,  288  (p.  107), 


Çop"»!,  72,  n.   1. 

P 

pÀ^lOÇ,  107. 

^atSa,  ^atSdov,  lOG. 
(JxiScctç,  107. 
^iÇ,  3UK,  2". 
^eScqv,  100. 
^epïtpOac,  5  44,  2°  c. 
^euiAa,  253. 

^éta>,    247,   4»;     Ï53  ;    307,  4" 
314,  4"  b. 


4»  b;   5G9. 
^•^lY^Oxat    (subj.),    021,    1°  a, 

R.  I. 
pVltÔtOÇ,    107. 

p';>loxoji.at,  371.  3". 
pYJXpa,  228. 
pT^OÇ,  148  ;  308,  2". 
ptYO^V,  21   (p.  17),  n.  4. 
ptY<î>VlV.  624,  1"  c,  R.  Il  :    025. 
pi^ûv,  21  (p.  17),  n.  4. 
pt^a,  232,   R.;     249.    1°    R.  1: 

371,  1°. 
ptV,  ptç,  339,  4°. 
poix  (courant),  253. 
^Oâ  (grenadier),  220  (p.  I34),n. 

1  ;  253,  n.  2;  370,  R.   II. 
poFatOt,  69,  2°. 
phoFat'ot,  3  0  7,  4». 
(SoYJ  (courant),  233. 
poiV]  (grenadier),   220  (p.    134). 

n.  1  ;  233.  n.  2;    37u,  R.  II. 
pOJîTÔç,   286.  R. 
^OCpétO,  307,  4°;  581 . 
^VtXOÇ,   253. 
pte>VVU{J.t,  569,  R.  I. 


oi  (='civa).459.  O-b. 

OàxOÇ,    Î3U,  3°;   314,   4"  b. 

aax/x)5pivxai,  2  87. 

£a>>aii.iv,  2:aXa{j.tç,  330,  4". 
SaXa!i.u>va,  205.  1°. 
SâXapç,  359  (p.  203),  n.  3. 
oaXacooiJiéôotoa,  287.  R.  1" 
càXoç,  307.  2»R. 
oaXnit^h),  579,  1". 
aaXïttxTviç,   oxX«cfixriç,  2 

(p.   17),  n.  4. 
Oâv,    73. 
oaVJtï,  73,  n.  5. 
oioç,  oàov,  180,  b.  R. 
Sancpti),  94  :   327,  a. 

Sapant^'J^^»  *'^'  *"»  ^^• 

oauxovi,  405. 

2:acpcpu>,  287. 

aâna,  306,  5°  R.  11. 

oSévvu,  495,   I". 

oSévvujJlt,    274,     2"R.;     50'J 

n.   I. 
aSéooit,  274,  2»  n. 
SSeûç,  221,  0»B,  a. 
oé.  230,  :>'. 
oeauxou,  465. 
oéSaç,  358,  3". 
oéÇexat,  274,  2"  R. 
SeYeoxaÇiyi,  289,  6",  R.  iv. 


oéôev,  403. 

ceîb,  403. 

oeXAvvâ,  307,  9". 

oéXaç,   338,  3". 

oé)vet  (lac.  p.  OéXet),  94. 

oe^TlViri.   241,  1°  R.  1  ;  307,9». 

oeiAVÔç,  242,  R.;  273,2°;  289, 

5»  a,  R. 
oéo,   463. 
Seoôéxxaç,  94. 
«ié(ieto[i.at,  004.  R.  li. 
oeo7jiJ.avxat,  004.  R.  v. 
ceoyijJLacjJiat.  004,  R.  v. 

Oe\>,   171,  R.  II;    181,  3°  c,  R.l; 
463. 

oeùav,  ceùxxo,  554  (p.  396), 

n.  3. 
oe\ie,  314,  4°  b. 
oeuxat,  354,  9°  e;  ib.  (p.  396), 

n.  2. 
OEÛb),   171  ,   R.  I. 
ceu)UXO\>,    177;  465.  R. 

oFaSv»,  69,  4°. 
[oF]o\i,  69. 
0^{l.a,   314,   4°  b. 
Ctd,  287,  R.  r. 
SiCiXXa,  Si6uX>.a, 
CCY»),  307,    2°  R. 

cÎYH-a,  '3. 

otvapôç,  240.  4". 

Otvôpôç,  240.  4°. 

oivvoiJi.ixi,  oivoixai, 

Olôç,  94;  287,  R.  )". 

Otç,  274,    1»  R.I;    282.    R.  II  ; 

459  (p.  325),  n.  3. 
OXXlÔç,    163. 
a;^(xXX(0,  376,  1°. 
axàvôaXov,  306,  2°. 
OxdtJtXtrt,  574,  R.  II. 
CXeOpôç,  288,  R.  3". 
OxéXet(duel),  4 14  (p.  299),  n.  2. 
cxévoç,  331. 
cxénaç,  338,  3°. 
Oïténxo{i.ai,    151,  R.  II;   234; 
333. 

-oxeyâcOTfjvxt.  02î,  i°. 
oxiôvajAai,  504.  n.  4. 
OXipxdl<o,  579.  2"  a,  R.  I. 
CKÎçpOÇ,    90  ;    331. 
<TX,Oné(0,   3  33  ;  381. 

OKonri,  254. 
axOXa^,  2  75,  2°  a. 

CXV)«cpOÇ,  287. 

otJLepSxXéo;,  300,  0". 
oii.epSv6ç,  605  (p.  450),  n.  i. 

0|J.l>ip6ç,   306,   G". 
OlJliTiTl,  306,  6". 
tS\M.\f^ta,  306,  6". 
OJAÛfit^,  0|JI.U>8lÇ,    140,    1». 


217,  1° 


(8.    1°. 
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ooSéu),    581. 
OÔOÇ,   180,  b,  R. 
OÔç,  230,  5°  ;  4t)G,  i". 

cnaipw,    221,   1»:   240.    l°b; 

306,  2°;  .ïTti,    1°. 
snaXcç,  331. 
oneïoç,  314,  H.  n. 
cneiouç,   181,  3"  c. 

OJïéXXtOV,    331. 
OJtTJOÇ,    314,  R.   II. 
OîtÔvfiuXoç,  281,   a,  K.   I. 
OKOUÔTJ    161. 
OrtOUÔYJ,   3  89. 
opaxôi;,  3iT,  a. 
SpoxuXXtç,  327,  a. 
oxasyjv,  024,   1"  b. 
OTâXâ,  oxàXXâ,  240.  'i". 
axixaiâi^oi,    iin,  1»  U.  I. 
axaxôç,  3(16,  i". 
o-céYoç,  270,  1). 
cxéYU),  131,  R.  Il,  3'. 
oxecvu),  37  0,  :;". 
oxeiojj.ev,  621  (p.  460),  n.  I. 
Sxetpcx,   80,  R.  VI. 
Sxeiptot,  88. 
oxéXXu),  221,  3°. 
OTévu>.  376,  2". 
oxepîoxo),  371,  4". 
oxeuxat,  3.')4  (p.  3'J7),  n.   I. 
oxespavioéxu),  37'.t,  i"b,H.  IV. 
ox'»jOeoçpt(v),  390. 
OXTJOc,  49. ï,  2"  a. 
azT^kri,  240.  5". 
axYiO|i.ev,  021 .  l"  b. 

OTtYl*^!  269.  11. 

oxi^to,  2il.  O"   n.  a  ;  2i;o.  b, 

R.;   576,   1". 
OTOà,  220  (p.    134),  n.  I  ;  3  7il, 

U.  II. 
OXO'.A,    174,    I»:    220  (p.    13  1), 

n.  1  ;  370,  R.  II. 
OXOtl^l,  I74,l°;220(p.l3l).u.l. 
CXOpSVV\)Jl.t,,   369,  U.   1. 
OXÔpvO,  403,   1". 

axpaxâYOÇ.oxpax7)Yôç,233. 
axpax-rjp,  332.    l". 

OXpaXOÇ,   240   (p.   139),   II.  1. 

oxpôxoç.    «jxpoxôç,    135  (p. 

00),  n.   2  :  240  (p.    1  j9),   n.  I. 
OXpO^ÉlO,  381 . 
OXpcivvO,  49.Ï,  1". 
OXptôvvUJJLt,  369,  R.  I. 
OXptOVvCKO,  '.ilj'.*,  R.   II. 
OXÛW,  256,  R. 
ij\t  (décl.),  463. 
OV>YY^''*l    (iluol),4ll-    (p.   290). 

n.  1. 


eue,  414. 
o01î\>Y<^Çî  -^1'  '"- 

OÛOc,  3o4,    3°. 
OuXaÎT),  624,    1°  c. 
ouXXrinxpta,  37  I.  I". 
aûjj.evoç,  334,  3". 
ouvaYûiYOxeïa,  33S  (p. 

n.  i. 
auvaxô^ioorivxt,  335,  i 
OUVéav,    245.    2»   a,    R.  : 

I"  a.  R.    1. 

ouvei5ajJi£v ,    554    (p. 


261), 

"  R. 

624, 


OUVevêtY^Tfli  354  (p.  407),  II.  I  . 
CUVYIY^Y*'    33i.  (p.  407j,  n.  2. 
cOvxXyixoç,  82  (p.  41),  n.  1. 
OUVVTJ,  3l5,   1"  R. 

«luvoôetxat,  88. 
cuvoiSajASv ,    305    (p.     364), 

II.  2. 
OUVXiÔYjat    (2"  pcrs.),    478  (p. 

3  40),   n.   5. 
«jupiiÔeç,  178.  2"  R.  II. 
oupioSuj,  06. 

OUptXXU),  570.    1°  R.  111. 
0\iç,   304. 
oûoxaotç,  241,  I». 

OOXO,  531,  3°. 
0(pdlXXo|Jl.ac,  283  ;   306,   2". 
oçapaYéojj.at,  263, b;  283. 
a'fâxxu>,  5  70  (p.  428),  n.  2. 
cçé    (ace.  sing.),    464    (p.    341), 

n.    I. 
atfé  (ace.  pi.),  404. 
O'féa.  464  (p.  342),  n.  2. 
o^éaç,  464. 
oçetç  (nom.),  464. 
09etç(acc.).  404  (p.  342),  n.  3. 
atpeioiv,  404. 
OcpéXâ,  180  (p.  97),  n.  2. 
OCpéXaç,  283  ;   338,    3». 
ocpeoç,  407,  R. 
oçéxepoç,  408. 
<7«péta>V  404. 
««pyjv,  263,  b. 
OspiÔT),  29  i,  l"a. 
0«pt(v),  464. 
acpcoi,  464. 

OÇÔvSuXoç,  281,  a,  R.I. 
oyôç,  467. 
ocpupôv,  29  4,  2°  a. 
O^UJ^TJ,  331. 
a(ftà,  n^piaï,  463. 
o'fojcxepoç.  468. 
oxeOéjJiev,  288,  R.  3". 
SxevOïlX^ç,     281,    a,    R.    II: 

331. 
Oj^éç.  496,  2°  a. 
O/YJOW,  267,  c  ;  593,  5°  H. 


OXiîJw,  267,  c  ;  283  ;  300,  2". 
«iX'vSaXiJi.6i;,  266,  2». 

OXOÎVjV,  625,   R.  III. 

aa>t^u>,  c<«>1îw,21  (p.  17),  n.  4. 

oûç,  180  (p.  100),  n.  2. 

owxetpa,  170,2°;  357  R.  n. 

CÛXep,   409,  2°R.  I. 
oa>x»ip,  357,  R.  II. 


xai,    455;  ib.  n.  H. 

xatç  (aec.),   196,  3°;  241,   Pb; 

456,   R.  I. 
xaxTJvas.  260,  3°. 

xàxu>,  260,  3". 

xâXatva,  165,  2". 
xàXavxt,  3  50,  3". 
xâXaç,  359,  3». 
xaXaûptvoç,  228,  R. 

xâ[i.V(i>,  565. 
XOlJAtôv,  245,  2°  c. 
xav,  457. 
TâvaYpa,  371,  2"  R. 

Xàvç,    196,  3";  456,  R.  I. 

XavO-,   245,    2"  e. 

xâvv»{i.at,  560. 

xavûto,  509,  R.  II. 

xâoxa,  00. 

xapâcoto,  221,6°  B,  |î. 

xap«7i{i.evat,  240,  i»a. 

xapooç,  306  (p.   212),  n.  3. 

xâç,  456,  R.  I. 

xaxôç,  243,  2°  a;   251 . 

•xâxu),  3  85. 

xaupoç,  168,  2°. 

xaûxa,  xaûxaiv.  450  (p.  323), 

n.  3. 
xa\>xat,   459  (p.  323),  n.  4. 
xauxav,  437. 
xaux»),  389. 
xauxi,  l8i,  4"  R.  I. 
xax»i  (duel),  41  i  (p.  300),  n.  I. 
xdlcDV,  437. 
xe,  131  ;  274,   1°. 
xé  (ace.),  463. 

xeFôç,  151,  R.II,  2°;   233, R.I. 
xeOetxa,  347,  2°  (p.  387),  n.  o. 
xsOepii.ji.evoi;,  33 1 . 
xéOyixa,  607. 
xeOlAÔç.  288   (p.   198),  n.  I. 
xeOvewç,   104,  2»b;  (6.  (p. 113), 

II.  0;    338  (p.  261),  n.  2. 
xeGvi^Çt»,   503,  6°. 
xeOvTJiôç,   104,  2°  b. 
xeOwiùixoç,  338  (p.  261),  n.  2. 
XêOputnov,  281,  c,  R.  11. 
xêiSe,  451. 
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TecjJiTiôeiç,  88. 

"ceiv.  403. 

Teivu).  20.'i,  a:  .570,  2°. 

Teroac,  88  (p.  47),  n.  2. 

Tetoiai;,  88  (p.  47),  n.  2. 

T;£icoii.ev(subj.),  619,  1°  b. 

'ceA[Aatpo[j.at,  379,  1°. 

TÉXjJLwp,    3  >7,    R.  IJI. 

Téxtacva,  245,  2°  b. 
TîX-caivu),  221,  1°:   243,  2°  b: 

o79,  r. 

TeXlôv,  O.30,    1°    R.  I. 

'ceXeôto.  .37o,  2°. 

TS/etw.   220,    R.  III;    221.   'à": 

.>79,    1°. 
TéXeoç.  220  (p.   134),  n.    I  . 
T£>veoXOV,  .t71   (p.    419).  n.    t. 

TeXécoat,  306,  3°. 
TeXeota.  373.  R. 

TÉXCOV.   300.   4"  p. 
-CsXôi.  220,  R.  III. 
-ïeXûi   (fut.),  ;i94,   2°R.  I. 
'ceii.sveç.  338,  1»  R. 

-uéli-VU).   30ï,n.  3. 
TÉJi.io.  5U3.  n.  3. 
Têfi-wv,  553,    1"  R.  I. 
TêvOeOç,  274  (p.  182),  II.  2. 
-cévOrjÇ.  274  (p.  182).  n.  2. 
téo  (ijr.ind.),  274,  1°;  459,  0"  c. 
'CEO  (pr.  pers.),  403. 
TÉOCOt,  459,  6°  c. 
téoç  (géii.),  4G3. 
teôç.  406,  2°. 
-•céoç  (adj.   voi'b.).  032,  G". 
Treouç.  403. 

TÉpaç.   358,  3°. 
Tépii-X,   TépjJllOV.    230,    b. 
-ceponrj.  2iJ5.  2°  a. 
-cepnvoç.    203,  a. 
•cépJtu).    203,  a. 
lepaaîvuj.  57s,  2°. 
-c£p'Joxe*cat,  371  (p.  419), 11.  5. 
-"Cépio,   385. 
-ceacapeç,  230,  5". 
xecaepàxovca,  230,  3". 
-céafiepei;.  230,  5°:  274,  l". 
ItXX^oy^.  542,  2°  ;  539  ;  0(I3,I". 
xézct[t.(xi,  004. 
-cexàpneTrj.    249,   l°a:   539. 
TÊxi/axat.  333.  R.  i. 
'cé'cet'iii.at,  onl.R.iv. 
-c£T£XeaiJ.at.  ooi,  R.  ii. 

T£T£OÇ£Xat,    393,  0". 
-CE-CpaHOTlOt,     578     (p.    423), 
Il .  3 . 

TÉTpajJiiJ.at.  oui. 

TE-CpdlJîOÇ.   3  59,   1"  R. 
TEXpànOUV.  377  (p.   27S).  II.  3. 

-céxpaot,  230,  5»  n. 


Téxpaxoç,     230,     3°   R.  :     578 

(p.  423).  u.  3. 
x£-cpa(pa.  000. 

-C£Xpàîpaxac.  333,  R.  I  ;  GOG. 
téTpa/piov.  20  7. 

xÉ-cptça  000. 
tEtpîtpatxat,  000. 
xÉ-cposfa,  GOG. 

TSXptôxOVCa.  230,    5°  R.:    578 

(p.  423),  n.   3. 
TÉT-capEÇ,  230,  5°;    274,   1°. 
X£\>,  X£\>  (pr.  ind.),  459.  G"  c. 
T£\i.  xeîiç    (pr.  pcrs  ).    4G3  ;   cf. 

171,  R.  II. 
xî/vaix£vu),  3G2. 
T£q),  439,  G"  c. 
XTjYavov.  28  2. 
XTjXtno\ixov,xrjXixo\>xo.44i, 

R.   I. 
XTjVOÇ.    459,    3"  R. 
'rr,p£aj.  390,  R.  II. 
XYjPTjtV.     S4. 
xiOfii   (imper.),    495.  2"  c;    330. 

1°  R.  II. 
xiôetç,  xtôfitç.  556,   I"  R.  III. 
xtOetat  (3'  p.  pi.),  480,    R.  III  ; 

ib.  (p.  333),  n.   I. 
xîOyj,  4'<0,   H. 
xt07iii.evat.  550.  i"  R.  i. 
XtO"»lji.evoç,  195  (p.    114).n.  1  : 

556,  1°  R.  I. 
xiOTTUi-t,  288. 
xiôirjvxt  (sulij.).  180,  a,  2";  G21, 

r  a. 
xi6»ia6a.  503,  r.  i. 
xiOYlOt  (2'  pcrs.),   478  (p.  349), 

n.  3. 
xîOcoii.at.xtOû>{j.at.0  21,l"c,R. 

XÎXXtO.    33  1  :  55  7. 

XtJAav.   181.    l"a. 

XCJJ.av.  21  (p.    17), n.  4. 

xciJLavxt.  181,  1"  d,  R.  II. 

xt;i.âu>,  379,  2'.'  a. 

xt;i.»i£<;.  35  3,  R.  I. 

xt[i.rj67iooiJ.ait.  2  1  (p.   I  7),  n.  i. 

z',\^.r^tJO[^.lXt,  21  {p.  17),  n.  l. 

Tt;j.ô6££,    41).  R.  I. 

TiiAOïiXéFrjÇ,  229. 

XC}l.t«>r,v,  623,  R.  m. 

Xt'r«.tÔGXta>V,  532,  2°. 

XÎV  (dat.),  4C3. 

xiv  (ace),  403. 

XÎV  (pr.  ind.),  459  (p.  320),  n.  1. 

XtVEÇ,  435. 

xCvu>.   XtVW,    230.   I"R.  11;    il). 

R.  III;  240,   3";  370. 
xtou/a,  83. 
Xtç.    147;   274,   l";    (drcl.),    Ï59, 

G"   b. 


Xibat,   88  (p.  47).  n.  2. 
xiot;.   274,  1". 
xcxacvuj,  577,  2". 
xîxOt],  xixOoç.  287. 

XtxQEÛW,  287. 
Xtxpâio,  550,  2"  R. 
XLXpy){Jit,  556,  2". 
Xlxpu)OXU>.  573,   I". 

xcxyoxo]i.at,  573.  I". 

xia>.   570,  1°  R. 

TXaoiaFo.   69,  2';  390.  R.III. 

XoSt,   184,  4°  R.  1. 

XOt  (n.  pl-)i  ■'^^^  •  '''•   R-II- 
Xoi(pr.  pcrs.).  463  ;  Ib.  (p.  340), 

n.  2. 
XOÎO,  196,  2"  R.;    220,    R.  III  ; 

221,  5°;  433. 
XOtOÇ,  444,  H.  U. 
XOtOUXOV.XOtOUXO,  444,  R.  I. 
XOtç  (ace).    196,  3°:  241,  b  1»; 

1)6.  R.  1. 
X0Î'o5£<Jt.     i50.     R.    IV. 

xoto6£ootv,  xotoSeoot,  430, 

R.  IV. 
XOÎOt  (pr.  ind.),  459,  6°  c. 
xoxÉOt.  430  (p.  309),  n.  2. 
■roX£li.atOÇ,  263,  D.  3. 
XôXjJia.  37  1,  3°. 
XÔVÇ,    190,  3";  241,   1°  a  ;  333, 

2°  c;  436,  R.  I. 
XÔpovoç.  203,  1°. 
TopcbvT),   210,  1". 
XÔç.  190,  3°R.  ;  335,  2°  e  ;   43C, 

R.   I. 
-xôç  (adj.  vcrb.).  03  2,  4°. 
Xôoaç.  221.  0"  R.  ;  444.  R.  II. 
XOdO'JXOV  ,      xo<ïo\ixo ,      'iii. 

R.   I. 
xôocoç,  221,  6"  R. 
xôxto,  284.  2°  b. 
XO\),  220,  R.  III. 
XO\),  XOV»  (pr.  ind.),   459,   G"  c. 
XOV»V,  463  (p.  339),  n.  2. 
XOÛVVl,  85  (p.  43),  n.  4. 
XOV»X£OU.   459  (p.  323),  n.  2. 
xouxétov.  459  (p.  323),  n.  2. 
XOUXC,  184,  4°  R.  I. 
XOUXOt,  459  (p.  3  23),  n.  4. 
XOÛXOIV    (duel    fém.),    459    (p. 

323),  n.    3. 
xoû/av,  85. 

xpâJtEÎJac,  378  (p.    425),  n.  3. 
xpanrj011.£V,2l9,  l-a  ;  622,  2". 
XpiJtto.  555,  2". 
xpatoià.  306  (p.  212),  n.  3. 
xpitpoç,  332,  2". 

Xpà«pu>.  3  53,2". 

xpaj^et  (duoi).  i  1  1. 

1  Xpi)^u>.  555,  2". 


Tpéeç,  180.  a,  ;!".  2iil. 
xpeîi;,  2iÛ  ;  2I1.Ï.  :i. 
Tp£|A10,    240. 

xpsnéSÔâç,  210.  I". 

-cpé«potv,    ISS.  R.  I. 

'CpécD,   240. 

"zpir^piau,  307,  R". 

Tp9)Ç,   180,  a,  2". 

■cpoYipiri,  tpiTjpet,  ISO  (p.  98), 

u.  2. 
TptîtoSa,  377  (().  278),  II.  :i. 
-CptJtOÇ,  3511,  I"  H. 
xpiç,  419  (p.  3(12),  11.   I. 
xpt/ôç,  288. 
TpO[Jléu>,  i)8l  . 

xponsio.  .t8I. 
'l'po:pu>vtoç.    210.  I". 

TpWÎjJAa,   177,  11.  4. 
'■"■CTiva,   3  11,   4"  h. 
TToXiap/Ot.    2(.:!.   U. 

XÛ, 403. 

XX>  (acc),  463. 

TÛV/J,  4(i3. 

'rv»(v)i:àpsoi>ç.  32  1 .  2". 
"cyv^^àvto.  2  42,  11. 
xunTYjou),   li93,  ;>". 
TÛn-cto,  ;>74,  H.  11. 
xuçîjvac,  2G0,  :i". 

XUU(a>,   20(1,   3". 
XV»)(<0{Jkl,   47  7,    l(.  11. 
XU'J'etIJl.ev.  (i24,  l"  a.  u.  H. 
xa>,   XOtv    (diiol   fi'iii.),   4.'><J    (p 

323).  II.  3. 
xô),  XW  ^'pr.  iiid.),   4.'i'.',  0"  c. 

xûivSeiov,  4j7,  u. 
xu)ç.  100.  :i":   V.ic.  H.  I. 
xtoûXlov,  177. 


vëêàXXetv,  282. 

\>6peOÇ,    3!)2  {p.28S).  11.  1. 
<J'{'{t]XOq.  237,   1". 
\>Ytéa,  220  (p.  13  4),  11.  I , 
uSpoç,  OSpa,  2o.>,  a. 

Ûéoç  39  2,  3". 

v»Ta,  30  4,  R.  m. 

UÎébOÇ,  3ii4,  u.  m. 
uÎTJei;,  ui^joç,  30  1,  u.  m. 

V»£6ç,    21  (p.   17),  11.   i:   22(1,    11. 

I;  (décl.),  30  4,  R.  III. 
\i;ç,  364,  R,  III. 
V>ÎV>iç,  304j  R    m. 
uiûç  (Hécl.).  304,  R.  III. 
UÎÙç,  220,  R.  1:   3(;i.  li.  III. 
uihùç,  30  1,  R.  III. 
UCÔi  (gén.).  Il,  R.  I. 
uXXo^.  205,  R.  III. 
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uXûi,   o70,  3". 
ÛJJl,£,  403. 

v»lJiéaç,  403. 

ÛJJietç,   219  ;  (décl.),    t0  3. 

û{ji.ei(»v,  463. 
0]J.éç,  463. 
ÛjiléxspOÇ,  468. 
vtlJi.éwv,   40  3. 
OjJlTjv,  221,  4°. 
ÛIAÏV,  OfAÎV,  403. 
ÛjJllV,  Û[J.Lv,  403. 
\>ll.Jil.e,  219  ;  403. 
UjAlASÇ,  219;  ih.  il.  2;    i(;3. 
\>lJ.pieu)V,  403. 
■i>{Jl[J.t(v),  403. 
OlA}i.oç,  ùjji[ji.ôi;,    107. 
■vilÀVOç,  221,  i". 
^[t-Ô^,   407. 
OjAOÇ,  1.Ï3,  n.  3. 
\>V,  307  (p.  214),  n.  3. 
Oôç,  21  (p.    17),    u.  4;    22(1    (p. 
133),  n.  4;  (décl.),  304,  R.  III. 
Û«eip,   170,  R.  I. 
ûnsp,  2  10. 

ÛKEpexcOea,  488,  u.  II. 
v>«£p',pia>iOç,  230,  0". 
Ostvoç.  201. 
ûnvûiv.  Il,  H.  I. 
ûnci.  1 49. 
OjçfiSpa,  330. 
O«oeoxv|ç,  28  1,  a.  H.  I. 
UÇ  (lils),  301.,  R.  III. 
ÛÇ  (porC;,  3(t7,    I". 
vioSoç,    I'i3,  11.  3  :  28  4,  4";  309. 
OÛÇ,   30  4,  It.   111. 
Û^aCVb),   .)7  8,  2". 
Û«pavat    307,   10"  (p.  218),  u.    3. 

\i(favo:ç,  241,  l"  R.  m. 
vt^exxôç,   267.  H.  II. 
ÛÇTJVa,   307,    l(l'\ 

çiavOev,  iso,  b.  R. 

«padtvxaxoç.  I8(i.  ii,  r. 
«paYeî'v,  203,  b. 

«pàYÊOXOV,   o7l,  2"  R. 

«pâYojJia:,  .'io  i . 
cpaéOiov,  o7.=),  2". 
«paetvôç,  307,  9". 
«pievvoç,  307,  9". 

«l»àlflVOÇ,  307,  9". 

(paOc,  49 .T.  2"  a. 

çad»iv,  tpaiiJiirjv,  024.  i"  b. 

«pa^iiit,  •)(i2.  II.  2. 

cpaivu>,      10.J,      2";      221,      1"; 

578,  1". 
CpaCÔxixtiJVeî,  287  (p.  1 95),  n.  3. 
«patot  (il  dit),  502,  11.  2. 
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«paî'ot  (ils  disciil),    105,  R. 
tpaiJ.év,  250. 
«pâjJievoq.  554,  8"  a 
tpâlJlî,   2  5(i. 
<paveir,v,  024,  i"  c. 
<pavéu>oi,  022.  2". 
lyavrioetv,  535,  4"  R. 
çpâvôç,    307,  9". 
tfavxi,  105,  R. 
«l»âvcpatoç,  28  1,  c,  R.  m. 

cpào,  528,   1". 

cpapOévoi;,  332,   r. 
«paoYàvsxat,   500. 
«pàoyavov,  500. 
9iioeoç(géii.),  289,  0"  R.  ir. 

«pâoÔat,    55  4,  8"   a. 

cpâoôe,    55  4,  8"  a. 
9àotOÇ  (gén.),   289,  0°. 
cpàatç,  28!!,  (i"    R.  I. 
tpâOKC»,  57  1,    I". 

«pàxv/l.   332,  2". 
«paXÔÇ,    251  ;    27  3,  3'\ 

«paxpîa,  2  47.  3"  R.   a. 
cpaxôiç,  49  5,  2"  d. 
çpaviXoç,  247,  3"  It.  a. 
tpeip,  230  (p.   141),  n.   3. 

«pe^Y^vet,  203,  li. 

cpeoç,  287,  R.2";  cf.  205,  R.IV. 
çpepeoiax'^iç,  2:io,  5"  ;  :!  1 4,  4"b. 

«pépOV   (iiiipT.),   0  10,    I". 

çpEpôoOu),  ^epocOiov,  2  41, 1". 

cpépxe,  55  4,  0";  ih.  (p. 390),  n.4. 

cpépu),   151:  240;  254;  285. 

«pépiuvxc,   193,  I(. 

cpSÛYW,    l->9  ;  251  ;  27  5,  2"  b. 

cpeO^OIJLat.   595,  R. 

cp£\>^0\>IJLat,  595,   R. 

cfi"/){i.i,  250  ;  554,  8"  a. 

firiÇi,    230    (p.  141),  n.  3  ;    287, 

R.  2°;   ilj.{p.  197),  n.  2. 
cpyjpiov,  287,  R.  2". 
«p'iiç,  478,  2"  R.  I. 
cp'*)?,   478,  2°  R.  I. 
«p9jç,  478,  2"R.  I. 
«p6aipu>,  570,   I". 
cpôâjjievoç,  554,  8"b,  a,  R. 
«pOàv,  554,  8°  b,  a,  R- 
«pQàvtrt,  230,  1»  R.  H;  o70. 
cpÔàvw,   230.    I"   R.III;   570. 
«pOeîpW,    190,  2"  R.  ;  221,  2". 
«pOIppio,  221,  2". 
tpOépou),  593,   1". 
«pÔYlpto,  221,  2". 
cpOiexat,  554,  2";  019,   r  a. 
cp6tli.evoç,  554,  2". 
çpOtVÛÔO),  239,  b  ;  575,  2". 
«pôtVt»),  «pOtVU),  570. 
«pOcôlxeoôa,  019,  l"  a. 
CpOtXO,  180, a  4",;  024,  l"b,R.IV'. 
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*i6(ov,  2S1,  c.  It.  IV. 
çtXeiyjv,  n-2i,  l"  c 
5piXet|At,   i77,  H.  II;  o02. 
«ptXeîivct,  171,  R.  H. 
cpiXifj  (impér.),  490,  2°  c. 
9iXyilJ.t,  477,  R.  II;  o6i. 
^tXojJLYiXa,  :{70.R.I. 
cpt>iOji.ii.£iS7iç,  :i07,  0°. 
cptXôoôcpOV,  287  (p.   19o),  II.  :!. 
cplXtûviV,  G2.'i,  R.  Y. 
<piv   (pr.   pers.),  404. 
cpîvca-coç,  247,  4°  R.  I. 
^i-cTtov,  ;{:i2,  2°. 

cplxOtu,  a7!t,   2°  d. 

«pXaôeïv,  200,  1°  R.  r. 

9Xa\>poç,  247,  3°  R.  a. 

çXêYéOui,  o7o,  a-. 

«pXÉY»»),   203,  b. 

9o6é(»,  o8l. 

90l§â(>>,  379,  2°  a,  R.  I. 

«potvâ,  287,  R.  2°. 

90ÎVt^,   «pOtVtÇ,     1  lu,     1°;    cf. 

ib.   8". 
«potTÉw,  181  (p.   lui),  n.  I. 

«pôvoç,  273,   3°;  285. 

^opÀ,  2.Ï4. 

cpopôç,  234. 

«ppaoi,  430,  1°. 

9pâoO(>>,    370,  1". 

çpi-cwp,  (ppâxYip,  20  i. 

çpeaî,  430,  1°. 

çpyjv,  353,  1". 

9povéo>l  (3°](.pl.),  289,  e-R.  m. 

cppo\i5oç,  281,  c,  R.  II  ;  3U7,  1" 

R.  VI. 
cppoupa, «ppoup'»|,  28 1 ,  c,  R.  II. 
«puYiç,   :i32,  3". 
«r^YTi,   251. 

9ÛYO|j.ac,  591. 

«puyvj,  220,  R.  I. 

(fu^io,  576,    1". 

«puiu),  220,  R.  I;  570,  1°  R. 

cpûXXov,  221,   3°. 

«pûoeoç  (gén.),  392  (p.  288),  u.  1. 

«puotî^OOÇ,  312. 

«pÛCtç,  307,    1°  R.  V. 

*0TtOÇ,  332,  2". 

ÇÙU)    (p.    Ov»(o),     2S7,    R.     2": 

cf.  205,  R.  IV. 
<^aJxiaç,  220  (p.  13  1),  n.  I. 
«I»u»iata,  37  1,  r  R.  i. 

«pwv/l,  250. 
cpu>p,    154,  R. 
«pôiç.   Ml,  1°  'I. 


j^atvw, 


Xaipsopàt»!,  327,  a. 

•/^(XlfiTiCOi.  593,    5°. 

/aipti),  370,  1°. 
XâXatJa,  371,  1°. 
/aXaxxi^psç,  247,  3°. 
XaXénXU),  2  21,  6°A;  574,  R. 11. 
XdiXxaç.  332,  2". 
/ajJiaî,   208,  c;  401,  n.  2. 
/avSâVirt,  269,  c;   568. 
Xapie'.Çi  202. 
Xaptetoôat,  594,  1°  R. 
XapUv  (voc),  409,  1»  R.  I. 
Xapieç,  353,  R.  i. 
5(3ipieooa,  554  (p.  395),  n.  1. 
Xapiîjev),  l^l,  3°  c,  R.  I. 
XàptV,  21  (p.  17),  n.4;  377, rb. 
X3iptÇtÔ|J.£6a,    595.    2". 
/apt^ôi^eOct,  505.  2°. 
Xâptxa,   21  (p.   17).  n.4:    37  7, 

(p.  278),  n.  2. 
Xa*cepoç,  281,  c.  R.  I. 
X^iXtOC.  307  (p.  217).  n.  2. 
X£t[Aaiv«i).  259. 
X£tlJi£piv6ç  237.  4"  B. 
X£t}AU)V.  267,  e. 
X£tp,  359,  6°. 

XéXXtOt,  307  (p.  217),  n.  2. 
Xévaç,  339  (p.  203),  n.  2. 
XéojAat,  591. 

XépvC'f ,  275,   1°. 

XeppôvYjooç,   17. 

Xépç,  359,  0°. 

XS^JCt,l,   628,  2°. 

Xeûw,  171.  R.  I. 

Xéu),  591  ;  019,    1°  a,  R.III. 

X-^lXtOt,  307  (p.  217),  n.  2. 

XVî  239,  b;   359,  5"  R.  II. 

XT^veOÇ,  220  (p.   134),  1).   1. 

X^ip,  339,  6». 

X'i'lpôç,  359,  0". 

X6aii.aXôç,  238. 

XÔéç,  312,  R.  I. 

XOoiv,  238  ;   335,  2». 

XiXtOt,   307  (p.  217),  n.  2. 

XilAXipa,  371,  2"  R. 

Xt*«»V,  238  ;  207,  c  ;    335,  2°. 

XO\iç  (dccl.),   305  (p.  271),  n.  4. 

Xpqî,  XP?5'  '*''  '°*^-  "•  '• 
XpaoOat,   181,  l°a,  R.  I. 

XpStat.    l'*!.    I"  a,    R.  I  :     570 

(p.  425),   n.   1. 
XpstojJiac,    181    (p.  loi),   n.  1; 

194,  2°  b,  6. 
XP^.  ■''jI,  2°  a  :    570,  3". 
Xpv)îaxoii.ai,  57  2. 
Xprjv.  552,  R.  I. 
XpïjoOa,  501 ,  2"  a. 
XpÔa,   89,    i";     220    (p.     13V), 

n.  1  ;  370,  R.  II. 


Xpotdc,  xpot^'  8^-    ^°;    220 

(p.  134),  II.  1. 
Xpovoç,  80  (p.  40),  n.  1. 
Xpx>oa,  181  (p.  102),  II.  1. 
Xpyoeoç,  21  (p.  17),  n.  4. 
XpvKIOviç,  21  (p.  17\  n.  4. 
Xp<>>,  370,  3°. 
Xp£^|Aac,  570,  3°. 
X^jOpiç.   2SI.  c.  R.  III;  332,  1°. 
X^IAÊVOÇ,   55  1.  3". 
X^XO,   554,     3°. 
Xv»xpa  208,  H.  IV. 
XW«U)Ç,  281.  c.  R.  I. 
Xt»oa,  281.  c.  R.  I. 
Xwcxtç,  2sl,  c,  R.  1. 

w 

«fàXxpta,   357.  R.  II. 

(j<â|j.lJ.O?,  289,  5»  a  ;  300. 

TaîtcpU),   327,  a. 

'J'ao6ao,  570  (p.  423),   n.  I. 

ij/âîpt^âjjievoç,  379,  1°  R.  II. 

«j/àtptÇtç,  579,  1°  R.  II. 

<{<é,  404. 

ij'écpaç,  358,  3». 

<^éb>V,  464. 

(j/TJ,  376,  3°. 

^'^^cpOÇ,  300. 

(J(ÎV,  404. 

<î'0\>8£a,   159  (p.  92),  n.  1. 

<J(û>,  370,  3°. 

Çù>(i>,   376,  3°. 

Û 

u>.   154. 

toa,  220  (p.  134),  11.   I. 
ùiXévTJ,  205,1°;  24o(p.l50),n.I. 
tolJLOÇ,  307,  10°. 

ù>lji.(i)ii.ôxeiv,  610.  R. 
û>V,   13. 

civ,  208,R.;    33 1,   9°  a,    a,    R. 

II  (p.   404). 
<*>V<»]J.SVO^,   181    (p.  103),  n.  3. 
wpa,  219. 
(bpavoç,  206,  1°. 
«Jipopov.  542,   l"b;   500. 
iopoç  (an),  219. 
ùpoç  (Itoriic),  190,  2°. 
topoç,  230,    1°R.  )II. 
b>pUX(X,    000  (p.  446),  II.   I. 
Û)Ç,  459,  3"  R.  I. 
iioxe,    459,    7»   c,  R. 

woçppavTO,  551,  0". 
<Ji>acppexo,  551,  0". 
toxe.   159,  7"  c,  R. 
loÙXÔÇ,   177. 

<ï)çpeXev,  517,  3°  c,  R. 
«Ji><j«eOV,  220(p.  131),  II.  1. 
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A 

a,  ab,  abs,  299  (p.  207),  u. 

ab,  lo.J;  JI4;  ^90. 
abdere,  i:>;>,  R.  4». 
abdoucit,  121  ;  loO  (p.  92), 
abeo  (p.  babeo).  lOii. 
âbicio,  III. 

abies,  .itil,  2"  K.  I. 
abin,  308  (p.  220),  n.  2. 
abolere,  \'.')'.i. 
abs-,  299,  2»;  ib.  K. 
absens,  554,  9»  a,  ^. 

ac.  214;  278,  3». 
accentua,  15j,  R.  2°. 
accesse,  1 1  i. 
accipitruiu  (gôn.  pi.),  13.{, 
acer,  211;  30G,  4»  y.  R. 
acetare,  nu. 
achariter,  205.  2"  1>. 
Achilles.  31)5,  K.  II. 
acidus.  2>>8,  a. 
Aciles.  9f. 

Acume,  205,  2°  R. 
acuo,  579,  2"  ci. 
acus  {ai(jiiitli'),  268,  a. 
acu3  {ba'le  'lu  blé),  281.  1). 
adagium.  217,  2";  554,  9»  c 
adamussiin,  377  (p.  280i, 
addere.  155,  U.  t". 
adduit.  112  f.  2"  R.  I. 
adgretus.  212,  2"  K.  ;  293. 
âdicio,  Il  !. 
adigo,  155,  R.  1". 
adnûit,  ii09. 
adolesco.  182,  1». 
adque,  125. 

adsum.  211  (p.  127),  n.  4. 
adulescentum  (;,'t'ii.  pi.),  i: 
advenat,  55.5.  2"  R. 
adventicius,  128. 
adventus.  237,  1". 
aecus,  277,  1"  lï.  III. 
sedes,  163  ;  265,  b  ;  266,  3"  1 

5»  a. 
sedile,  aedili,  383,  1°  c. 
aeditus.  112. 
aedus,  105  (p.  59),  n.  10. 
aeger,  278,  2». 
.Alneadum  (gfn.  pi.),  412. 
aenus,  224  ;  308,  3». 
sequus,  163. 
aerê(dal.),  107. 


;  362. 


ses,  166. 

aestas.  aestus,  163;  291,  2°  b  ; 

311,  5». 
aetas.  233,  R.  II. 
aetatium  (gi'-n.  pi.),  433,  4\ 
aevitas,  233,  R.  II. 
aevom,  230,  2". 
aevum,  09,  2°;  163. 
affine,  affini,  383,  1°  c. 
Agato,  9 1. 

Agaue,  90  (p.  49),  n.  4. 
agceps,  132. 
agellus,  247,  4°. 
ager,  155;  214;  246;  267,  L;306, 

ager  (p.  agger),   212   (p.   153), 

11.  2. 
agger,  266,  2»  R.  I. 
aggro,  316,  2». 
aggulus,  132;  cf.   212  (p.    153), 

II.  2. 
agmen,  301,  R.  II. 
agnus,  278,  I»  ;  ib.  2°  R. 
ago.  155  ;  255  ;  555,  1"  R.  II. 
agreste,  agresti,  383,  1"  o. 
agrestum  (,s(''ii.  pi-),  431.  1°  R. 
agricolum  (%<-n.  pi.),  412. 
Aguslus,  119,  R. 
ahenus,  224. 
aibam,  597  (p.  144),  n.  1. 
aidiles  (n.  s.),  1 10. 
aiio,  107. 
aiquom,  116. 
aiquos,  163. 

airid,  166;  382  (p.  281),  n.  :i. 
Ajax,  87,  6°. 

ajo,  116;  166;  298;  554;  9°  c. 
ala,  299,  1»;  308,  3°  R.  I. 
alacer,  217,  2°. 
albus.  261. 

Alcumseon.  205,  2°  I!. 
Alcumena,  205.  2°  R. 
Alesander,  131. 
Alexandrêa  ,      Alexandria 

88,  3». 

ali,  421,  R.  II. 

alibi,  450. 

alim,  421,  R.  II. 

aliquis,  443,  1°;  460,  7". 

aliquod  (p.  aliquot),  125. 

aliquotiens,  112. 

alis,  421,  R.  H. 

aliud,  447. 

âlium,  308,  3°  R.  I;  315. 


alius,  155;  221,  3»;  225. 

aliut,  125. 

allium,  315.  2». 

allucinari,  315.  2". 

alnus.  240  (\\.  1.50).  11.  1. 

alo,  555,  1°  R.  H. 

altéras  (gi'n.),  453. 

alterae  (dat.),  452. 

alucinari,  315,  2». 

alui,  60'.). 

âlum,  308,  3»  R.  I. 

alvus,  16S,  2". 

Amadiones,  96. 

amassis,  624,  2"  R.  II. 

amasso,  619,  2"  b. 

ambages,  255. 

ambagum  (gôn.  pi.),  433,  1°. 

ambi,  211,  w 

ambio,  :i5l,  1°  b,  R.  II. 

ambissint,  ii24,  2»  K.  H. 

ambo,  116. 

ameicitiain,   107  (p.  62),   n.  5  ; 

170,  R.  111. 
amitto,  299,  2°. 
amne,  amni,  383,  1»  c. 
amphora,  211  (p.  i2s),  n.  I. 
amphorum  (g<'n.  pi.),  412. 
ampleotor,  211,  1". 
ampora,  211  (p.  128),  ii.  i. 
ampulla,  211  (p.  128),  n.  I. 
amussim,  37  7,  2»  a. 
anas,  363,  R.  111. 
anatem,  217,  2". 
anatum,  anatium.  433,  7"  K. 
anceps,  21 1,  1°;  214  :  361,  2»  R.  II. 
anciliorum,  ancilium,  137. 
ancilla,  211,  1°. 
ancipes,    211,    1°;    214;   361.  2" 

R.  II. 
anclare,  266,  1°  R.  II. 
anculus,  211,  1°;  243;  269  a. 
ango,  242;  267,  c. 
angue,  angui,  383,  l'c. 
anguis,  277,  3°  a. 
anhelus,  202. 
animal,  141. 

animante,  animanti,  383,  1°  c. 
animi,  403. 

annale,  annali,  383,  1»  c. 
anser,  307,  10». 
ansius,  134. 
antestari,  209. 
Antioco  (ace),  40. 
Autiocus,  91. 
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aperio,  -•!►.  7". 
apio.  apere,  ITo,  ii.  2. 
apiscor,  :i7l.  4°. 
apor.  200,  2"  R.  VI. 
apud.  aput.  123;  i!io.  |{   V. 
apum.  apium,  4.i.l.  1". 
apur,  200  (p.  173),  n.  3. 
âqaa,  277  (p.  184),  n.  1. 
ar  f=ad).  206.  2"  H.  VI. 
aranea,  2<.i'.i,  1°. 
arbiter.  260.  2°  R.  VI. 
arbos.  362.  o"  a:  ib.  R.  II. 
arcubii,  2uÇ). 
arcubus.  427. 
arcus.  2  7ii. 

arduos,  234  (p.  141),  n.  .1. 
ardus.  211,  4°  R. 
arefacio.  212  (p.  12y),  n.  2. 
arena,  I0.'j. 

arfacio,  212  (p.  12',i).  n.  2. 
argentum.  208  b. 
arger,  206  (p.  173),  n.  li. 
argûi,  009. 
Ariadine,  20."),  2'  R. 
aries.  301,  2°  R.  I. 
arimorum.  2(i:;.  I". 
Ariobardianes,  ?0. 
ariolus,  Ui.ï. 
Arpinas,  2!  4. 
Arpinatis  (n.  s  ),  21  i. 
arqui  'ff('n.).  27'J. 
arquitenens,  27ïi. 
arquites,  27',i. 
arrabo,  106. 
arsi,  314,  2°. 
artifex,  Kio.  R.  2°. 
artubus,  427. 
ascia.  331. 

asellus.  240,  G°:  247,  4°. 
aspredo.  212,  2". 
Asprenatum  (gi"-!!.  pi.},  433, 
aspretum,  212,  2°. 
aspris,  i'12,  -l". 
aspritudo.  212,  2". 
assecla,  assecula.  278,  1". 
assensi,  306,  n.  6. 
assestrix,  293. 
assium  (g('-ii.  |)I.),  43.3,  13», 
assum,  211  (p.  Ii7),  ii.  4. 
asted.  490,  R.  V. 
atque,  12.'). 
alrox.  2117,  n.  2. 
atticisso,  104. 
aucella.  109. 
auceps,  169  ;  211,  7". 
audeire,  107  (p.  62),  n.  W: 

R.  III. 
audibam.  .397,  H. 
audio,  233,  R.  II:  :;ll,  4":37.i 
augeo,  164  ;  27(i  1). 
augmen,     augmentum, 

(p.  2IIS).  11.  I. 
Aurelius,  308,  3». 
aurora.  308,  3". 
aus.  1 12. 

auscultare.  1 19,  R, 
autor,  autoritas,  20s,  R.  Il 


170, 


autumo.   133,  R.  3°:  211,  7" 
auxilium,  101. 
avê,  103;  199,  R.  I. 
ave,  avi,  3S3,  1°  d.  R, 
avis,  221,  1°;  233:  233:  303, 
avolare,  299.  2». 
axare,  298  ;  334.  9°  c. 
axe,  axi,  383,  1°  c. 
axilla,  299,  1». 
axim.  624,  2"  H.  II. 
axis,  306.  2". 
Aziabenico.  Azabenico, 


Bacanal.  106;  109. 
baccare  >'alil.i,  3s.!.  i"  f. 
Bacchanaliorum.  Bacchana- 

lium,  437. 
badisso,  96. 
bajulus,  298. 
balaena,  12  4. 

Baliarum  igi'n.  \i\.).  43 1,  1"  R. 
balneum,  I4i. 
barba,  321,  1". 
basim,  377,  2°  a. 
Belena,  09.  4". 
bellum,  234,  o"  K. 
bellus.  200,  2°  R.  II. 
benfacta,  212.  i»  R. 
benficium,  212,  1"  R. 
benmereiiti,  212,  1"  R, 
berbex,  321,  1". 
bes,  234,  3»  a:  200.  2°  R.  II. 
biber,  628,  l»  R.  II. 
bibi,  601,  1°R.  I. 
bibo,    264:    290    (p.    201).   n,    4: 

321,  1»;  537. 
Bibracte  (abl.i,  383,  1"  r,  R,  II. 
bidens.  234.  3°  R. 
bidente,  bidenti,  383,  1»  c. 
biennium,  234,  o°  a. 
bifidum,  234  (p.  144),  n.  1. 
bigae.  224.  n.  2. 
bïjugus.  107  fp.  03),  II.  1. 
bile,  bili,  3S3,  1°  c. 
bimus.  231,  3"  a:  294,  1°  R,  II. 
bipenne,  bipenni.  383,  )"  li, 
bipennem .     bipennim,    37  7 

2»  tl, 
bipes,  231,  3"  a:  206,  2»  R.  Il, 
bis,  234.  o"  a:  200,  2"  R.  II. 
bonus,  266,  2"  R.  II. 
bos.    193  :   277,   2»   h,   R,   I  :  3i;3 

R.  I. 
boum.  112. 

bovi  (.il.l),  :j<2(p.  281),  n.  5. 
bovom,  432  'p.  310),  n.  4. 
Britanni.  Brittanni,  314,  3". 
Bruges,  8.5  ;  121. 
buca.  bucca.  313,  2". 
bûcina,  203,  a. 
burim,  377,  2"  a. 
Burrus.  s.i:  iiio  :  121. 
butumen,  216,  2". 


C.  (=  Gaiusi,  loi. 
caedum  igrii.  i)l.).  433.  1". 
caelebs,  30 1.  2»  R.  II. 
caelestis.  314,  2°. 
caolestum  (^gi'-ii.  pi.),  434.  1»  R. 
caelicolum  (géii.  pi  ).  412. 
Caelius  (mons),  117. 
caelum  llnirin).  260.  2"  R.  IV. 
caelum  (f/c/),  117;  166. 
caementum,  21)6.  2"  R.  III. 
Cseretum,  Caeritum  'gi'n.  pl.'. 

;3... 
cseruleus,  247,  3». 
Caius,  101,  n.  3. 
caja,  cajare.  298. 
calamitas.  217.  2". 
calamitatium  (gcn.  pl.i.  133,  4". 
calamitosus,  209. 
caldus,  211,  4"  R,  :  ih.    p.   127). 

11.  7. 
calfacio,  212,  1°;  ib.  n.  2. 
caligo,  269,  a. 
calx,  211.  6°:  327,  a. 
Cambrianus,   237,    4°    R,    R,  : 

317,  2», 

caméra.  133,  R,  i", 

camillus,  314.  3°. 

Campas.  Campans.  132. 

canale,  canali.  3s;.  1"  h. 

cante,  21 1.  1°  I!. 

canum  (gc'-ii.  ])I.),  4.33.  I». 

canus,  308,  3°. 

caper,  263,  a. 

capiclum.  206,  1"  R.  H. 

capio.  270,  a, 

capso,  619.  2"  11. 

captivitatlum  ^giMi.i>l.),  433,  1". 

carabro,  2o3.  2"  b. 

caro,  249,  2°  b:  362,  l''  R,  II. 

Carmen,  322. 

carnium  (gi''ii.  pi.',  433,  13"  R. 

carpo,  269,  a. 

Cartaciniensis,  loi. 

Carthagine,  Carthagini  (loo.), 

KiO:  4u3,  R, 
cascus,  308,  3», 
cassus,  3116,  3"  R. 
cassus  (p.  casus\  1-33. 
Castorus,  393. 
castus,  294,  2"  I). 
catervatim,  377,  2»  li. 
catulus,  2(13  (p,  122;,  11,  .;, 
caudex,  1 19, 
caupo,  1 19. 
caussa.  13.3, 
cautio,  233,  R.  II. 
cautus,  iii9. 
cave,  cave,    199,   li,  I  :  cf.   1S7 

ip.   109),  11.  2, 
caveo.  13,3,  R.  3":  270,  n, 
cavitlo,  233,  R,  II. 
-ce,  4  60.  3°. 

cecidi.  003,  1":  003,  l«a. 
cecini,  60!i,  t»  a.  . 
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cecurri,  GOl,  I". 

cëdo.  268,  a:  400,  S-. 

cedere  (p.  caedere),  1 10  (p.  6.s  , 

11.  4. 
celeppere,  20o,  2°  li. 
celer,  260,  a;  .^18,  a. 
celerum  {g(''ii.  pi.),  4.3 i-.  1°  K. 
cëlla,  203  (p.  120),  il.  2. 
celox.  269  a. 

cena,  116;  291  ;  .iOS,  3°  H.  II. 
censeunt,  48T  (p.  .Sd3),  n.  0. 
censores,  214  (p.  130),  n.  H. 
census,  292,  R. 
centum.  206,  1°  R.  II:  2i.j,  1»; 

26S,  a. 
centuria,  li4;  th.  (p.  9'6),  n.  2. 
centurio,  2li  (p.  131),  n.  2. 
cepi,  602;  603,  4"  !.. 
cepisse  (p.  cœpisse),  117. 
cerealis,  2 17,  3". 
cerebrum,  30 S,  2". 
Cererëa  (gi'n.),  39'!.. 
Ceres.  362,  ,■)"  a,  R.  I. 
cerno.  5t><.  n.  o. 
ceruom,  ceruum.  112. 
cervicium  .     cervicum  ,    433. 

9"  !..  n. 

cesna,  2'.M  :  :;08,  3"  li.  II. 

cesor,  132  ;  241,  2"  K. 

Cetegus,  106. 

ceteri,  116. 

cette,    211  ,    .3»  ;    293,    R.  ;    53 i, 

S"  (1,  p. 
ceu,  120;  17  2. 

chenturiones.  lOo  (p.  60).  n.  1. 
Chersonensus.203  (p.  llSi.n.  7. 
clîoronae.  lu.)  (\i.  GOi.  n.  1. 
cibes,  .lol.  R.  IV. 
ciclnus,  205,  2"  R. 
-cido,  163,  R. 
cineris.  U7,  R.  I. 
CiniS,  216,  2";  362,  5»  d. 
cinisculus,  147,  R.  I;  .579.  1°. 
clrcuago,  IS7,  R.  I. 
circueo.  1S7,  R.  I. 
ciribrus,  205,  2"  b. 
CÏStUS,  203  (p.  120),  11.  2. 
citharizo,  104. 
citô,  199,  R.  II. 
citô,  389.  U.  II. 
citrus,  297,  II.  2. 
cive,  civi,  383,  1"  il. 
civitas,  21  V. 

civitatium  (g'"'",  pi.).  133.  1". 
clades,  292. 
Cladius.  119,  R. 
cladum  (g<5ii.  pi.),  433.  I". 
clanculum,  213. 
classe,  classi,  3S3,  I"  c 
Claudia  (gens),  119. 
Claudius.  96  (p.  55).  n.  6. 
claudo.  21 1,  7°. 
icla  ussum,  133. 

clauSUS.  96  (p.  35),  11.  6. 

Clausus.  9ii  (p.  55),  II.  6. 
clavaca,  216,  2". 
clave,  clavi,  3.83,  1"  .1. 


clavem,  clavim,  377,  2"  il. 

clavis,  303,  R.  IV. 

clepo,  2i0. 

clientum  fgôn.  pi.).  433.  3". 

cloaca.  216,  2». 

Clodia  (gens),  119. 

clovaca,  216,  2». 

cluo,  535,  2"  R. 

clupei,  114. 

CN.  r=Gnaeus).  101. 

coâcla,  332,  2°. 

cocodrillus,  330;  332,  2". 

cocos,  277  (p.  185),  11.  i. 

COCtus,  275.  I»;  278,  1». 

codex,  119. 

Cœlius,  117. 

cœnum,  277,  1"  R.  III. 

coêpi,  coepi.   17.t:   6iii     ji. 

11.  1  ;  605,  4»  b,  R. 
cœpiam,   coepiat,  601  ip. 

11.  1. 
cœpio.  cœpëre.  175,  n.  2  ; 

(p.  417).  11.   1. 
ccer    avitj.  117  (p.  68),  n.  6 
cœtus,  175. 
cogito,  182.  2". 
cognitus.  154.  R. 
cognoro,  590.  i». 
cogo.  182,  2". 
coberceo,  80,  R.  VI. 
cohors.  291  (p.  20  i).  n.  1 . 
coiperit,  17:;.  n.  2. 
colle,  colli.  3S3.  1"  c. 
coUiciae.  278,  1". 
colligo.  151.  R.  II.  1". 
COlllS.  240.  5";  269  a. 
collum,  277,  1°  R.  III;  300. 
COlO,  273.  1»;  277.  1»  R.  III. 
colos.  362,  5°  a,  R.  II. 
colurnus,  217.  3»  R.  b;  333 
colus,  277.  1"  R.  III. 
combretum.  277,  I"  R.  111. 
comedlm.  >\2i.  2"  R.  I. 
cornes.  1 V7.  I{.  II. 
comêsus.  comestus.  292. 
commentus.  215,  1°. 
comœdus.  92. 
comoinem.  1 17. 
compages.  260,  2». 
compagum  (g(''ii.  jil.).  43.!. 
comparum  (gt'ii.  |il.),  43  4, 
compedium.  compedurn 

8"  K. 
comperce.  571.  1"  R. 
compesco.  571.  1"  R. 
Compitaliorum.  437. 
compos.  36.'!.  R.  III. 
comtero.  237.  I";  ih.  R.  I. 
concino.  155,  R  .  1". 
concordis  (n.  s.i.  214  (p. 

11.  1. 
concors.  214  (p.  131),  n.  1. 
concreduo,  551,   8°  il,   s, 

(p.  401). 
conculcare,  155,  R..  3». 
concurri,     concucurri, 

(p.  127),  n.  5. 


131). 
R.  II 

211 


condicio.  128. 

condire.  274  (p.  182),  n.  2. 

condo.  266.  3»  b. 

confestim  377,  2»  R. 

conf  louent,  121. 

congius,  269  (]).  178),  n.  1;  291, 

l»a. 
cônicio.  111. 
coniveo.  277.  3"  li. 
conîvi.  605,  2». 
conjeotus,  2,37.  .3". 
conjourase.  121. 
conjungo,  237,  3". 
conquaeseivei,  506,  n.  5. 
conquexi.  327.  b. 
conquinisco.  :)27.  b. 
consacre,        consecro.        211 

(p.  127j.  n.  4. 
consentes.  :i5l.  9"  a.  'i. 
consentum  (k<''ii-  pL),  -i'^J,  •*"• 
consobrinus.  308.  2". 
consol.  I  lo. 
consonante.  consonanti,  3S3, 

1"  f. 
constituo.  K15.  K.  1". 
contatnino,  .301,  R.  II. 
contero.  237,  1°. 
contio,  128  ;  144. 
contubernale,  contubsrnali. 

383.  1"C. 

conubium.  3ii8,  3°  R.  I. 

convalle,  convalli,  383,  1"  c. 

copa,  119. 

copia,  182.  1". 

côpula,  182.  2". 

coquere.  1  l'i. 

coquina.  264  (p.  169).  n.  2. 

coquo,  261,  R.  I;  277,  1°  H.  I;  ib. 

R.  III,  1°;  319,  2°  b. 
coquos,  277  (p.  185),  n.  4. 
cor.  267,  a. 

corbe,  corbi,  383,  1"  c. 
corclum.  2u5  (p.  122),  n.  3. 
corcodilus.  331 . 
corcotarius.  331. 
corculum.  205  (p.  122),  n.  3. 
Cornelio  (nom.),  40;  MO. 
cornicen,  153,  R.,  2". 
cornu,  203  (p.  120),  n.  2. 
cornus,  cornum,  219,  2°  a. 
coroUa,  211   (p.  128),  n.  1  ;   240. 

6";  314,  3»  R. 
cors.  291-  (p.  204),  II.  1. 
cosol,  110;  132;  241,  2"  R. 
cosolere,  1 10  ;  132. 
cosentiont.  110;  211,  2"  R. 
cotidie.  113. 
cottidie,  40.3. 
coventionid,   128;  .382  (p.  281). 

11.  5. 
coxJ,  275,  1»;  278.  1". 
Cozano.  104. 
crebesco,    crebresco.   217,   3» 

R.  a. 
creduam,    551-,    8»  d,   s,    R.    II 

(p.  401). 

creduis,  creduit,  624,  2"  R.  I. 
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crepui.  lîmi. 

cresces  >=  crescensj,  13J. 

cresco.  oTl.  :!". 

crèvi  (de  cresco),  608. 

crévi  (de  cerno),  608. 

cribrum.  i!60.  3°  b. 

cribum.  -li'.  3»  R.  a. 

crocodrillus.  330:  332,  1°. 

Crotoniatum  (s:i-n.  jjI.),  iti. 

crurum  (gt-n.  pi.),  433,  14». 

-cubi.  279. 

cubiclum.  205  (p.  121  .  n.  '■'•. 

cucinus.  20.T.  i"  R. 

cucumim,  377.  2"  a. 

cucurri.  »JOI.  1". 

cûdi.  6uo.  i". 

cui.  12-  :  iilO,  0"  A,  a. 

cûi,  122,  H. 

cuiius.  4iiii.  !>  A.  a. 

cuis    p.  quis  .  121». 

CUJUS.    illO  I  p.  .i.'io),  11.    1. 

cûjus  (.'I.  Iu7  (p.  63j,  11.  1. 
cum.  1 13. 

-cumque,  2t3,  n.  4. 
cunae.  2.t3. 

cunctus.  278  (p.  I87i,  n.  i!. 
-cunde.  279  :  449. 
cunire.  277.  1»  R.  RI. 
-cunque.  2i3. 
cûpa.  cuppa.  315,  2". 
curia.  211,  7". 
curio.  214  (p.  131).  n.  2. 
currum  (gén.  pl.j,  182,  1°. 
curulis.  314.  o">;  ib.,  n.  3. 
custodire,  o79,  1°. 
custos.  294.  2»  b. 
-cuter.  279. 


dabo.  SOS,  R.  I. 

dacruma.  2i;ri.  2"  R.  V. 

damnas.  29 1 .  I!.  II. 

damnum.  301.  1". 

dant.  i.S7  (p.  Xhi  .  n.  3. 

Danubius.  Danuvius,  123. 

dare.  ■>.>i.  S"  d.  y.  iJ29,  4°. 

Daréus.  Darius.  88,  3". 

das.  dat,  :i'i4.  S"  d,  2,  R.  I. 

datuiri,  63i,  o". 

dâtus.  258. 

-de.  3J<S. 

débeo.  182,  2". 

debilis.  264. 

debilitare.  209. 

decem,  24.'>,  1°;  2!!.i,  a;  201'),  2" 

2iiN.  ;i. 
decermina,  301,  1". 
decies.  132. 

decuria.  1  i4;  ib.  (p.  bi>),  n.  2. 
decurio.  214  (p.  131),  n.  2. 
dëde.  lu:  12:i;  ;i08,  n.  I. 
dederi.  12:). 
dederitis,  or.»  p.  137  >,  n.  .'J  ;  02 i 

■I"  1!.  II. 
dederont,  im. 


dëdet,  110. 

dedi.  iiOG:  343.  1°;  COo,  o". 

dedro.  40;  l2o. 

dedrot.  4o. 

dee.  413.  4". 

defendo.  277,  o"  c. 

dêgo.  1S2,  2". 

deguno.  308,  3°;  a6o,  n.  6. 

dehibeo,  182,  2». 

dei  u.  pi.),  III  ;  421,  R.  1. 

delcerent,  107  (p.  62),  n.  o. 

deico.  1 18  :  1  jS  :  206,  2°. 

deividunda.  170,  R.  III. 

deivos.  1.t8.  n.  4. 

deliciae.  278.  1°. 

dem,  620.  2°  b.  R.  :  625.  2»  R.  III. 

dempsi.  2o7,  1°  R.  II. 

dens.  36 1.  3". 

dentire.  o7'J.  1°. 

dentium.  dentum.  433,  6°  R. 

denum  igc'n.  i)I.).  441. 

denuo.    233.   R.  I:  609   (p.  4o2). 

n.  4. 
deorsum.  233,  R.  II. 
dêsse,    182    (p.   10.)),   n.   2;   29  4 

(p.  204).  u.  1. 
dêst.  182  ip.  lOd),  n.  2. 
deum  (gén.  pi.),  440;  441,  3°. 
deus.  96. 

deus  I  vor.),  413.  4°. 
dexter.  299,  R.  ;  367.  R.  III. 
di,  1U;J«2,  i";  421,  R.  1. 

di- (dis-),  308,  3»;  311. 

die.  dice.  21t. 

dice  idicem),  620  (p.  4jS),  n.  2. 

dicebo.  598,  R.  II. 

dicio,  128. 

dico.  1j8  ;  266,  2». 

dictum  ip.  digitum),  212.  2»R. 

-didi,  6u:i.  3°. 

didici.  60d,  1°. 

die  (gt-n.),  393,  R. 

diei,  197. 

diennium.  231,  5°  a. 

diequinte.  diequinti,  4o3. 

dies,  96;  221,  6°  B.  a;  375,  il.  '■). 

dies  (gcn.),  395.  R. 

Diespiter.  365,  R.  IV. 
'  dignus,  2o3,  1»  c;  301,  3". 

dii.  421,  R.  I. 

Dijové,  110. 

dimus.  234.  .)"  a. 

dingua.  266,  2"  R.  V. 

Diovei.  405,  1". 

Diovis.  \'<i. 

dis(dal.-al)I.i.  111  ;   182,  1°. 

disciplina,  212.  1". 

disco,  299.   1":  311,  1";  512,  3»; 
I       573,  1°. 

discordls   (u.  s.),  214  (p.   131}, 
11.  1. 
I  discors,  214  (p.  131),  n.  1. 
1  dispesco,  571.  1»  R. 
t  displicina,  -133. 

disposicio,  266,  1"  R.  IV. 

ditior,  233,  R.  Il;  294  (p.  204), 
n.  1. 


ditis,  233,  R.  II. 

dius,  96. 

divido,  23 1  (p.  143),  n.  2;  533,  2». 

divisi  (pai-f.),  296,  R. 

divisus.  29i.  2»  R. 

divissio,  133. 

divitior,  233,  R.  II;  294  (p.  204), 

11.  1. 
divus,  96  :  138,  n.  4. 
dixem,  590,  .3°  ;  620,  2»  b,  ?. 
dixis,  621,  2°  R.  II. 
dixo,  619.  2»  b. 

dixti,  590,  1°;  ib.  (p.  437).  n.  1. 
do,  554,  8»d,  p,  R.  I. 
doceo.  581. 

doleunt,  487  (p.  .353).  n.  6. 
demi,  103. 
domitor.  362,  3". 
domnus,  domna.  212,  2°  R. 
domui  'paif.),  609. 
donum.  154  ;  239,  b  ;  258. 
dos.  2U:  363,  R.  III. 
drachmum  (gi'ii.  pi.),  442. 
dracuma,  205,  2°  R. 
dubius.  23  4.  7». 
duc.  duce,  214. 
duco.   159. 
duellum.  234,  3°  R. 
Duelonai.  109;  H6;  23 i,  3»  R. 
duidens.  234.  5°  R. 
duim,  554,  8°  d,  ,e,  R.  II  (p.  401)  ; 

624,  2°  R.  I. 
duis,  234.  5°R.;  624,  2°  R.  I. 
duitur,  624,  2°  R.  I. 
dulicia.  203,  1°. 
dunaetum,  202. 
dumver'atus},  112. 
duo,  416. 

duonoro,  1 10  ;  234,  5°  R. 
duum,  441. 
duxti,  590,   1";  ib.  (p.  437),  n.  1. 


e,  ex.  299  fp.  207).  n.  1. 
eabus.  40o,  1°  R.  VII. 

ead.  460  (p.  328\  11.  3. 

eandem.  237.  i». 
eapse.  eampse,  460,  2"  c. 
ecastor,  462  (p.  338).  n.  3. 
eccille,  460,  5»  R.  II. 
ecciste,  46U,  5°  R.  II. 
acquis,  2r>6.  1°  R.  I. 
ëcquis.  200,  n.  '■;. 
ecus,  277,  1°  R.  III. 
êdi.  601,  3°. 
edim,  624,  2°  R.  I. 
edo  (./».'  mauf/e),  26G,  2". 
eei  (liai.),  400  (p.  329),  n.  I. 
eeis  (11.  pi),  460,  1°  R.  IV. 
eeis  (dal.  pi.),  460,  1»  R.  VII. 
egi,  601,  3»;  603,  4"  b.  R. 
ego  (décl.),  462. 
egô.  199.  R.  II. 
egregi  (m>c.),  413.  3'". 
egretus.  212,  2»  R. 
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eheu,  120. 

ei  (inlerj.),  118. 

ei(n.  pi.),  111  ;  460,  1»  R.  IV. 

êicio,  t  il. 

eiei  (dat.),  160,  1°  R.  IH. 

eieis  (dal.  pi.),  -iiiO,  l»  K.  Vil. 

eiius,  107. 

eis(dat.  pi.),  111. 

eis  (n.  s.),  4Gi',  1"  R.  I. 

eis(n.  pi.),  400,  1"  R.  IV. 

eit,  2.51. 

ejus,  433;  460,  1°  R.  II. 

ëjus(?),  107  (p.  63),  n.  1. 

ejuscemodi,  460,  1"  R.  II. 

ejusdem,  460  (p.  329).  ii.  4. 

elixum.  -78,  1». 

Elviza,  9b. 

em.  460  ip.  327),  11.  4. 

emetn,  460  (p.  327),  ii.  4. 

êmi,  601,  3». 

empturio.  .■)79.  1°. 

emptus,  J37.  1"  R.  II. 

en  (=  in),  151,  R.  II.  3°. 

ens,  534  (p.  404),  11.  4. 

enos,  462. 

eo  (je  vais),  224;  554.  1"  li. 

eod,  460  (p.  328),  II.  2  :  il,.  3»  R. 

eopse.  460,  2»  c. 

eorundem,  237  (p.  r.7i.  ii.  2. 

eorundum.  460,  2"  a,  R. 

-épi.  601,  3°. 

epulo,  214  (p.  131),  n.  2. 

equidem,  462  (p.  338),  n.  3. 

equirine,  462  (p.  338),  ii.  3. 

equos,  113;  151  (p.  88j,  ii.  1  ;  234, 

1°;  268,  a. 
equs,  113. 
equus,  277,  1"  R.  III. 
eram,  596;  ib.  (p.  442),  n.  2  cl  3. 
eràs,  617,  2». 
erceiscunda.  170,  R.  III. 
erismatorum,  438. 
erit,  619,  2»  a. 
ero,  308,  1";  ib.  n.  3. 
erro,  306,  4»  y 
erus,  103;  171,  1». 
es  {sois),  493,  1°. 
ês  (maiif/e),  493,  2»  h,  R. 
es  (tu  es),  314,   4"  a;  479,  R.  I: 

354,  9°  a,  p. 
es  (lu  manyes),  479,   R.   I  :   334. 

9°  b. 
escas  (g<5n.),  393. 
escit,  571,  1°. 
esent,  loo. 
espiritum.  206,  2». 
ësse,  629,  4». 
êsse,  629,  4". 
est  {il  est),  131  ;  306.  2°;  33i,  9° 

a,?. 
est  {il  mange),  292,  R.  ;  554,  9°  b. 
estis  {vous  êtes),  554,  9"  a.  g. 
estis  (l'OMS  manr/ez),  292,  R.  ;  534, 

9°^ 
estltit,  134. 
éstur,  554,  9»  b. 
et,  214. 


Euander,  90  (p.  49),  n.  4. 
eum  (neiilre),  460  (p.  332).  n.  4. 
eum  (g(5n.  pi.),  460,  1°  R.  VI. 
eumpse,  460,  2"  c. 
eundem.  237,  1°. 
eunt,  487  (p.  333),  n.  6  ;  334.  1»  li. 
examen.  301.  R.  II. 
examussim,  377  (p.  280),  n.  I. 
excello.  269,  a. 
exedint,  624,  2"  R.  I. 
exemplar.  144  ;  i98. 
exemplare,  198. 
exemplum,  237,  4°  B.  R. 
exercitumfgi'Mi.pl.),  112: 182. 1». 
exigera,  13i. 
exilium.  314.  2°. 
exolvo,  314.  2". 
exporgere.  211,  3». 
exsequiœ,  278  (p.  187),  n.  3. 
exstrad,  131:  211  (p.  128),  n.  3. 
exsugebo,  398,  R.  II. 
exsulto,  133.  R.  3". 
extera,  21 1  (p.  128),  n.  3. 
extra,  211,  8". 
extrare,  562,  n.  3. 
exuit  (parf.).  603,  2". 


Fabaris.  247,  3»  R.  a. 
fabrum  (gOn.  pi.),  441. 
fac,  face,  214. 
facie,  [faciemj(ful.),620(p. 

u.  2. 
faciès  (sul)sl.),  26»,  R.  IV. 
facii  (^g<^n.),  395,  R. 
facilumed.  389,  R.  II. 
facio,  266.  3»  a. 
facium  (grn.  pi.),  >33,  9»  a.  1 
facultas,  334  (p.  398),  n.  2. 
falliva,  333. 
fallo,    240,    3"  :   29  i.    1»  a  : 

(p.  210),  11.  1  :  565.  n.  6. 
familiare.  familiari,  383. 
familias,  393. 
famul,  306,  4»  Y,  R. 
fanum,  308,  3°. 
farcio,  576,  1». 
farena,  103. 
fari,  236. 

farina,  314,  3»:  ih.  n.  3. 
fariolus,  ln3;  268.  R.  V. 
farre  (abl.),  383,  1»  f. 
farreus,  300,  4»  f ■ 
fateor,  256. 
faustus,  277,  3°  c. 
faveo,  27  7,  3»  c. 
fâvi,  608.  R. 
fax,  268,  R.  IV. 
faxim,  624,  2°  R.  II. 
faxitur,  619,  2»  b. 
faxo,  390,  1°;  619,  2°  b. 
febre,  febri,  383,  l°d. 
febrim,  febrem,  377,  2»  c. 
febris,  247,  3"  R.  a. 
feoed,  490,  R.  V;  508,  n.  1. 


fecl.  263  b;  60î. 

fecid,  490,  R.  V. 

fect,  214,  R. 

fedus  {p.  haedus).  1 16. 

fefaked.  490.  R.  V. 

fefelli.  003,  4'  c,  R. 

feido,  118;  138;  233. 

feient,  170,  R.  III. 

feilei.  421,  R.  I. 

feked,  101,  n.  2. 

felare,  294,  1»  b. 

fells  (=felix),  134. 

femina,  152,  R.  II  ;  632,  3"  R. 

femoris.  liO,  R.  I. 

fémur,  149,  R.  I;  249.  2"  R.  II. 

fer,  493,  2»  b.  R.  ;  534,  7"  a. 

ferëntarium.  132. 

feribant,  597,  R. 

feris  (tu  portes),  554,  7°  a,  R. 

ferïtis.  534,  7°  a,  R. 

ferme,  212,  2'. 

fero,    131;   246;  264;  294,   1»  b; 

.')34,  7»  a. 
Feronià  (Hat.),  406,  R. 
ferre,  306,  4°  ■;:  629,  4°. 
fers.  479.  R.  Il;  534,  7°  a. 
ferte,  fertis,  534,  7°  a. 
ferundus,  237,  1°. 
férus,  230  (p.  141),  n.  3:  234,  2°; 

268,  R.  IV. 
fervëre,  609. 
fidë(dal.),  406,  R. 
fides  {corde),  294,  1»  a. 
fides  {foi),  233. 
fides  (g(5n.),  393,  R. 
fïdi,  553,  2°;  603,  2°. 
fido,  158;  253;  260,  3»  b. 
fieri,  fîerem,  197,  R. 
figarus,  539,  1°  a. 
figlina,  212,  1°. 
filei.  421,  R.  I. 
fili  (voc),  413,  2». 
filie,  413,  2». 
filius,  13i,  R.  II. 
fine,  fini,  383,  1"  c. 
finio,  379,  2"  c. 
finis,  301,  R.  I. 
finis  (n.  pi.),  420  (p.  302),  n.  4. 
fio,  197. 
fisus,  294,  2»  R. 
flare,  562,  n.  3;  .376,  3°. 
flagro,  263,  b. 
flaus,  112. 
fleo,  376,  3". 
flevi,  608. 
floccus,  266,  1°  R.  I. 
flos,  362,  3»  a. 
fluens.  fluentum,  214. 
fluvius  (voc),  413,  3». 
fœdus  (adj.),  160,  n.  2. 
fœdus  (subst.),  160,  11.  2;  253. 
foideratei,  107  (p.  62),  n.  5;  117 
foidus,  233. 
folium,  221,  3». 
folus,  294,  1»R.  III;  268,  R.  V. 
fons,  214. 
for,  376,  3°. 
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forare,  olO.  i"  a. 

fore,  149,  R.  I. 

fores,  231,  6". 

forma,  3î+. 

formica,  324. 

formido,  324. 

formonsus,    formosus. 

241.  2»  U. 
formus,  2';4.  :!»  :  277.  :i"e: 

1"  b. 
fornacium,    fornacum. 

'r  b,  R. 
fornus,  277,  3»  c. 
forpices,  333. 
fors,  214;  249,  2"  a:  251. 
forte,  249.  2°  a. 
forum,  23  4,  6». 
fostis,  294,  1"  R.  III. 
fotus.  1508,  R. 
fouerint,  121. 
foveo,  277,  3"  b. 
fôvi,  608,  R. 
fracës,  237.  4°  B. 
fracldus,  237,  4°  B. 
fraglo,  247,  3°:  323. 
fragro,  273,  3°:  278,  2°:  ib. 
frago,  247,  3°  R.,  a. 
fragura,  308,  2°. 
frater,  264. 

fratrum  (gi'n.  pi.).  433.  2». 
fraudium,  f raudum,  433. 
frêgi,  002. 
fremo.  237,  i"  B. 
fretum,  308,  2". 
fridam,  212,  2»  R. 
frigdus,  211,  4°  R. 
frigus,  148;  308,2». 
fructum  (gi5n.  |.l.),  182,  1°. 
fruniscor.  301,  B.  I. 
frustum,  307,  S". 
fuam,  264. 
fûdi,  i'iOj,  2°. 
fuet.  110. 
fuga,  2^1. 
fùgi,  iioï,  2". 
fugio.  27o.  2°  li:  :.76,  1". 
fùiinus,  197  (p.  116),  11.  2. 
fuit,  6i)3,  2». 
fulcrum,  247,  3". 
fulgurare.  217,  2°. 
fulguria,  217,2». 
fulvôs,  268,  R.  IV. 
fûmus,  150  ;  265,  b. 
funditus,  38fi. 
fundo,  268,  R.  IV. 
funebris,  308.  2". 
fur,  l.i'.,  R.:  31)2.  3°. 
furca,  268,  R.  IV. 
fusti  (abl.).  3S3,  l"d,  It. 
futim,  377,  2"  a. 


Gai  us.  101. 
Gajus.  166. 
ganarus,  '2i'i 


S"  R. 


garrio,  577,  1°. 

gaudeo,   165,    1»  :  31 1,  7"  :  233, 

R.  11;  26ti.  3°  b;  575,  2". 
gavlsus.  165,  1°. 
gelu,  270.  b. 
gemma.  240,  2°. 
gemo.  270,  b. 
genat,  609  (p.  4,H3i.  n.  I. 
génère,  6o9;  ib.  (p.  453;.  n.  1. 
geni  (voc),  413,  3°. 
genit,    genitur,    609   (p.   453), 

n.  1. 
genius  (voc),  413.  3\ 
genua,  108  ;  234,  10". 
genui,  609. 

genunt,  609  (p.  4t.i;.  a.  1. 
genus,  151  ;  251  ;  254. 
germen,  322. 
gessi,  3o(i,  3°. 
gigno,  251  ;  251:;  542,  3°. 
gingrio.  577,  1°. 
glandium  ii;rn.  pi.),  433,  8". 
glans.  278,  1". 
glires.  363  (p.  269),  n.  2. 
glirium  (gôii.  pi.),  433,  14»  R. 
glis,  363  (p.  269),  n.  2. 
gluma,  301,  1°. 
Gnaeus,  101. 
Gnaivod.  i.'il. 
gnarus,  3ol.  R.  I. 
gnascor,  571,  3». 
gnatus.  2iis,  b;  301,  R.  I. 
griixus.  3ul.  R.  I. 
gnosco,  301.  R.  1 :  571.  3". 
Gracchus,  290,  R. 
gradior,  270,  c. 
Grai.  421,  R.  I. 
grandis.  278,  1°. 
gravis,  27.s.  1". 
gressus.  294,  2»  R. 
grex,  269,  b;  270,  1). 
grus,  209  I);  270,  b:  36  4. 
guminasium,  i:05.  2°  R. 
gustus,  207,  b. 

H 

habeat  p.  abeat),  lo.l. 

habën.  132. 

habesso,  619,  2"  b. 

habuise,  109. 

hàc,  430. 

bac  (p.  ac),  lù5. 

Hadria,  Hadrianus.  105. 

hae  i,<liil.),  452,  11.  2. 

haec  (siiig.),  446. 

haec  (fôin.  pi.),  460,  5»  R.  I. 

haec  (il.  pi.).  455,  R.  III. 

hsece    n.  pi.),  455  (p.  321),  n.  I. 

hsedus.  116. 

haice,     116;    155   fp.   321),    11.    1; 

460,  5"  a. 
hamus,  291,  l»  a. 
hanc,  4i8. 

hance,  4is,  n.  j  ;  160,  •>"  a. 
harena,  l<>5. 


hariolus,  105. 

harunce,  harunc.  460.  .i"  a. 

haruspex,  105;  151.  R.  1. 

hasta.  291,  2°  11. 

hau,  haud.  I2.i. 

hauribant.  597,  R. 

haurio,  164. 

hausi.  306,  3". 

hausum,  baustum.  292,  R. 

haut,  125. 

havë,  105;  199,  R.  I. 

hebetem.  217.  2". 

hec,  4  45  (p.  317),  n.  2. 

Hecoba,  llo. 

hei  !  iiilerj.).  1 1  ,s. 

hei  m.  pi.),  107. 

heic  (adv.),  451,  n.  3. 

heice  (adv.),  451,  n.  3. 

heisce,  460,  5»  a. 

helus,  234  (p.  145),  n.  3. 

helvos,  234,  9°:  268,  R.  IV. 

Hercules,  211,  (?'. 

hère,  heri,  1 10. 

hereditarius,  209. 

hères.  lO.i. 

heu.  heus,  120. 

hibernus,  237,  1»  B. 

hibus,  456,  R.  m. 

hic  (adv.),  451. 

hic  (pron.),  445,  3»;  drcl.,  160,  3"; 

ib.  5°  a. 
hiccine.  460  (p.  333).  n.  2. 
hice.  268,  a. 
hiemem,  238. 
hiemps,  237,  1°  R.  11. 
hiems,  237,  1-  R.  II  ;  267.  c  :  302. 

1»R.  I. 
hilum,  368,  R. 
hinc,  132. 
hio,  576,  3». 
his  (p.  is),  105. 
hisce  (n.  pi.),  460,  o°  a. 
hisce  (dat.-abl.),  460,  5°  a,  R. 
hoc  (nom.),  266,  1»  R.  I;  314,4"  a, 

R.  II. 
hoc(abl.),  314,  3°f;  449. 
hôce.  314,  3°f;  449,  n.  2. 
hodie,  460,  3"  R. 
hoice,  hoic  (dat.),  460,  3". 
hoius,  460,  3". 
hoiusce,  460.  3". 
hoiusque.  460.  3". 
holus,    23  4   (p.   11. i),  n.   3;   319. 

2»  a. 
home,  268, c:  29'..  I"li;drcl.  362, 

I"  R.  11. 
bomô.  199,  R.  11. 
homullus.  210,  6". 
homunculus,  24ii,  6». 
honc,  110;  153,  R.,  2»;  -ViS,  n.  1. 
honce,  418,  n.  I  ;  460,  5"  a. 
honos,  362,  5"  a. 
hordeum,  .311,  3";  311,  I". 
horitur.  horitatur,  212,  2". 
hornus,  221. 
hortor,  212,  2". 
hortus.  21 1  (p.  130),  n.  3. 


horunc,  iGii,  o"  ; 
hospes.  Jl  I.  J». 
hosticapas.  371. 
hostis,  1^70.  c. 
hozie,  y  G. 
hui  (inlcrj.).  \22. 
hui  (ilat.j,  >i;o.  .'!■' 
huic,  161».  :i". 
hûic,  122.  R. 
hujus,  460,  ;!». 
humi,  Uj.'i. 
humus,  -'lis.  c 
hune.  .')  i  :  Us. 
Hylas.  s...  |{. 
hypotènusa.  ^s 


i  (n.  pi.),  111  :  fi;i».  1"  II.  IV. 

iam  (ace),  Kio  (p.  .'ii's).  n.  i. 

ibam,  :>97  (p.  14 î),  n.  l. 

ibi,  4o0  ;  4C0,  1". 

ibo,  u98.  R.  I. 

ibus,  4:)6,  R.  111. 

iccirco,  200,  1"  R.  I. 

ici,  6o;i.  2». 

idcirco.  26fi  (p.  171 1.  ii.  i. 

idem,  .'il  1,2";  'MK  2"  a. 

idus,  3i'<4. 

iei  (n.   pi.),    111  :    ib.    n.   :;  :    i 

(p.  ;J29),  n.  ;j. 
iei(dal.),  4G0  (p.  :i2'.li,  n.  I  . 
iei3(n.  pi  ),  4iiO,  l"R.  iV. 
ieis(clal.  al.l.),  4i;o.  I-  R.  VII. 
iens,  ;io't,  fb,  R.  I. 
igné,  igni,  ;is:i,  i"  h.  |{. 
ignotus.  2k)  (p.  l'.iii.  ii.  2. 
ii.  lis.  111  ;  210,  2". 
ile,  lu'.i. 
ilico,  l.fO;  241,  2»  ;  26G.  I"  H.  I 

3;)8,  ;i»  R.  III;  .ii:;,  2". 
illâc,  4:io. 

11189  (dat.),  IGO.  4-  R. 

lllaec  (sing.),  4G0.  ;."  11. 

lllaec  (fiMii.  pi.).  IGO.  :."  R.  l  :  , 

lllaec  (n.  pi.),  i->A.  R.  III:  4i!0. 

R.  I  ;  ib.  5»  b. 
ille,  445,  2». 
illKadv.).  4G0.  :."  I!.  I. 
illibus.  4iiO.  4"  U. 
illic  (adv.),  4al. 
1111c  (prou.),   4G0.   .)"   R.  I:  .Ir 

ib.  b-  h. 
illico,  3i;i.  2». 
lllisce  (nom.  pi.).  IGil.  .i"  1). 
illius,  4u:). 

illïus,  187  (p.  100).  n.  :;. 
illius.  197. 
lllo(dat.).  4fi0,  t"  I!. 
lllotus.  119. 

illuc  i  pi-Dii.),  460.  j"  I!.  I  ;  ih.  .i" 
illud,  447. 
illui,  432,  11.  1. 
illum  (ncuiro).  iGO.  i"  R. 
illustris.  299.  l". 


INDEX    LAÏIM. 

im.  4iiii.  I". 

imbre.  imbri.  .■)83,  l"d. 

immortalis.  2i.i.  t"R. 

Imperiossus,  132  (p.  74),  n.  8. 

impertio,   loo  (p.  9u),  n.  4. 

imus,  3H8,  3»  R.  r. 

in.  151,  R.  II,  3";  239.  c. 

incepi,  117. 

inchoo,  lOS. 

incitas.  132. 

inclutus.  149;  26o.  a. 

incoho.  luti. 

inde.  i;i:i.  K..  .■)":  388;  449. 

Indiges.  Indigens.  132. 

indutiae.  128. 

ineritia.  2u.j.  1». 

infantum  (grn.  pi.).  433,  3°. 

infera  (infra),  211  (p.  128),  ii.  3. 

infra.  211,  8". 

ingemisco,  u7l.  4". 

inguen,  277,  2"  a. 

inquam,  308,  0»;  ,')96  ;  G17,  2". 

inquies.  21 1. 

inquilinus,     273.    1°;    277,     1" 

R.  III. 
inquinare.  277.  1»  R.  III. 
inquio.  30,s.  G". 
inrogasit.  r,i9.  2»  h.  R.  H. 
insectiones,  278.  i". 
insentibus.  ii.'ii.  9"  a.  i. 
inseque.  278.  i". 
insexit.  278,  i"  ;  308,  G". 
insignibas.  .iOT.  R. 
inspicio.  lil.  R.  Il,  1". 
instigare,  269,  Ii. 
institûi,  G09. 

Insubrium,  Insubrum.133.  2". 
int.  .>31  ip.  '.W'.'i'.  11.  2. 
intellêgi  (pari.).  1.^1    p.  88  .  n.  2. 
intellego.  i:.l.  R.  Il,  1". 
intelligo.  131  (p.  88).  n.  2. 
ïnter-.  132. 

interduim.  621,  Z"  R.  I. 
interpertor.  331. 
intrare.  .■iii2,  n.  3:  .376.  3". 
intrinsecus,  237,  -i". 
intus.  38G. 
tntus.  132. 
invitas.  479.  R.  III. 
inventus.  inventio,  213.  I". 
ipsae  iilat.).  460,  2"  c,  R. 
ipse.  3U8,  G";  443,  2°;  460,  2"  c. 
ipsi  f^j'i'ii.),  460,  2»  c,  R. 
ipso  (dat.),  460,  2°  c.  R. 
ipsud,  4G0(p.  331),  n.  1. 
ircus.  105  (p.  .^9),  n.  10. 
is.  4*3.  1»;  di'cl..  4G0,  1". 
is  (nom.  pi.),  400,  1°  R.  IV. 
ls(dat.  pL),  111  ;  4G0.  1»  R.  VII. 
is  (tu  vas).  r>3  j,  1»  1). 
isciatis.  2ii6,  2". 
iscripta.  20fi.  2». 
isdem  (nom.  sing.;.  311  (p.  223). 

n.  3. 
ismaragdus.  2(iS.  2°. 
ispe,  331. 
ispicatus.  20G,  2". 
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ispiritus,  206,  2». 
istae  (dal.),  460,  2»  h.  R.  I. 
istaec  (sing.),  460,  5"  b. 
istaec  (fém.  pi.),  4G0,  3"  R.  I. 
istaec  (n.  pl.^,  43.3,  R.  !ll. 

iste,    133,    R.,   4";    14:i,    ""•    /nJO 

2»  b. 
Istefanus,  206,  2". 
isti  (adv.),  460,  3°  R.  I. 
isti  (gôn.).  4G0,  2°  b.  R.  I. 
istic  (adv.),  431. 
istic  (pron.),  4G0,  5»  R.  |  ;  drd.  ih. 

3<>b. 
isto  (dat.),  4G0,  2°  b.  R.  I. 
istum  (ncuiro),  460  (p.  330).  n.  2. 
istuc   (pron.),    460,  5"  R.   I;   ib. 

o»b. 
it  (p.  id),  12.3. 

it  (il  va),  138;  231  ;  531,  1»  b. 
ita,  469,  1». 
item,  460,   1». 
iterum,  4G0,  1". 
ium,  4G0  (p.  328),  n.  1. 
lus,  4G0,  1". 


jêci,  602. 

jecoris,  I  19,  R.  I. 

jeour,    149,   R.  I;   219;  223;  249, 

2°  R.  Il;  273,  1»;  277,  1°  R.  IIl'; 

337. 
jocur,  319,  2"  b. 
joubeo,  121. 
joudex,  91.  n.  I  :  121. 
jouro,   121. 
jous,  121. 
jousiset,  IC9  ;  121. 
Jove  (dal.).  iu;i,  1". 

Jovis,  96  ;  298. 

jubare  (abl.),  383,  1"  f. 

jubeo,   266,   3"  b;    .373  (p.   422), 

n.l. 
judex,  147,  R.  Il;  .311,  2". 
juenili,  1 12. 
juenta,  juentus.  112. 
jugum,   149;    219,   I!.;    223,    I!.; 

29G. 
junctim,  377,  2°  R. 
junctus,  296. 
juncxi,  242  (p.  153),  n.  3. 
jungo,  219,  R. 
Jupiter,  315,  2". 
Juppiter,  96;  1.13,  R.  1"  ;  313,  2". 
juré,  jurei,  107. 
jurgium,  I  ii. 
jurgo,  jurigo,  144  (p.  86),  n.  I  ; 

212,2°. 
jurumfgc'n.  pi.),  133,  14". 
jussi  (parf.),  296,  R. 
jussus,  294,  2"  II. 
juvencus,  223. 
juvenis,  223. 
juventa,  223. 
juvenum  (gcn.  pi.),  433,  1". 
jûvl,  608,  R. 
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K 


Kaeso.  101. 
Kalendae.   101. 
kalumnia,  lui. 
kaput,  101. 
Kartago,  100. 
Karthago,  U>3. 
karus,  103. 


labos.  30-,  5"  a,  H.  I[. 

labrum,  211,  ""  K. 

lac.  -O.r  :  .'JOu. 

lacatio.  210,  2". 

lacrima.  85. 

lacruma.  85:  200,  2"  K.  Y. 

lacubus,  427. 

lacunar.  279. 

Isevos.  2.111,  2°. 

lagœna.  s'.i.  R. 

lagona.  laguna.  80.  R. 

lammina,  212,  2"  R. 

lamna.  2i2,  2°  R. 

lana.  232.  R. 

langueo.  ;JU8,  .3". 

lapi   abl.j.  36.3.  R.  IV. 

lapidicina.  333. 

lapillus.  200,  2°  R.  IV. 

lapis.  361,  2». 

laquear.  271i. 

laqueus,  27s.  1". 

Larium,  Larum,  133.  14°  R. 

larua.  lus,  u.  3. 

latrina,  182,  1°;  211,  7»  K.:  233, 

R.  II. 
latronicium,  333. 
lattuca,  208.  R.  III. 
Latonas  ('fri''».),  3iij. 
lâtus.  200.  )»  R.  II. 
lautus.  119:  233  (p.  r.3i.  n.  2. 
lavabrum.  211.  7°  R. 
lavatrina,  182.  !•>:  211.  7"  R. 
lâvi.  6U8,  R. 
lavo.  I.i3.  R..  3°:  570.  3°. 
laxus,  308.  3°. 
leber,  UO. 
lecione;s],  101. 

lëctus  ilitj.  203  ""p.  I  2u;i.  11.  2  ;  240. 
lêctus  (lit;,  lêctor.  2u3,  2". 
lêgi.  002. 

leibereis.  421,  R.  II. 
leigibus,  152.  R.  I. 
lenibat,  .i97.  R. 
lentem.  lentim.  377.  2»  d. 
lenti  labl.;,  383.  1"  c,  R. 
leo.  302,  1". 
lepOS,  302,  ;>"  a.  R.  II. 

lerigio,  247.  3"  R.  1). 

leriquiae.  247.  3°  K.  \>;  333. 

Leucesise,  120. 

Leucetio,  120. 

lêvi,  008. 

lévir,  260,  2°  R.  V. 


levis,  206,  1». 

Lezbius.  96. 

libare,  203.  a. 

liberum  fgén.  pi.},  441. 

libet,  114. 

lien,  339  :  302.  2". 

lienium.  lienum,  433,  lo»  R. 

lignum,  loi.  R.  Il,  3»;  203,  l°c; 

301.  R.  I. 
ligula,  208.  cl. 
lima.  308,  3". 
linas,  621.  2». 
lingo,  208,  d. 
lingua.  206.  2°  R.  V. 
lino.  206.  1°  ;  565.  n.  0. 
linquo,  273.  1°;  277,  1». 
liqui.  003.  2». 
liquida.  277,  1"  R.  II. 
lis,  214:  260,  1»  R.  II. 
litera,  littera.  315.  2». 
locasint,  619.  2"  li.  R.  II. 
locus,  200,  1"  R.  II. 
locupletium .       locupletum . 

434,  2»  R. 
lolarii,  247.  3». 
longus.    260.    2"    R.    IV:    314. 

4»  b.  R. 
loqutio,  129. 
lorum.  232.  R. 
lotus,  119:  233.  R.  H. 
liOucina.  1  :;  I . 
loutnen.  121. 
lubet.  85  :  114. 
lubricus.  308.  3». 
luceo.  240. 
Lucetium,  120. 
luci  (abl.).  382  (p.  281).  n.  .3. 
luci  (loc).  400. 
luit,  609  (p.  432;.  n.  3. 
lumbricus.  237.  4»  R.  R. 
lumbus.  234.  6°. 
lumen.  301.  R.  II. 
luna.  299.  1°;  308.  3»  R.  I. 
lympha.  290,  R. 

M 

macistr  a  tos.  lui. 
macri    ii.  matrii.  200.  1»  K.  III. 
Maecenatum  fgùii.  pi.}.  433,  4°. 
magester.  Itu. 
magisteratus.  2u5.  2"  b. 
magistratud.  3si. 
magistratus.  304  (p.  27Ui.  ii.  1. 
magistreis.  121.  R.  II. 
niagistres.  421.  R.  11. 
magnus.  224.  R. 
Maiia.  lu7. 
Maja.  87,  0»:  110. 
major.  lOO:  22  t.  R.  ;  298, 
maldictu's).  212.  I"  R. 
malfacta.  212,  1"  R. 
malficium,  212,  1°  R. 
malim.  624,  2"  K.  I. 
malluvise,  24o.  (,-. 
mallo,  55  4,  7"  b,  R. 


màlo. 


b,  R;   ib.  (p.  398), 


11. 


mamilla,  3U,  5». 
mamma.  200,  2"  R.  III. 
manare.  301.  2". 
mancupium  .      mancipium  , 

153.  R.l". 
mane  (abl.).  383.  1°  f. 
mansues.  214. 

mansuem.    mansuetem,   214. 
mantelum,  308,  3»  R.  II. 
manu  (tlat.),  405,  3». 
manuari  (voc).  413.  3°. 
manum  i;i'n.  pl.).  182,  I». 
marcidus.  237.  4»  B. 
Marcipor.  211.  2". 
mare  (abl.i.  383.  i"  f.  R.  I. 
marium.  marum.  433,  14"  R. 
Marmar.  337. 
Marpor.  21 1.  2°. 
Marte  (daU).  4U5.  1». 
Martum  (géii.  pl.),  433,  0». 
mater.  150. 
materies,   260.  2°  R.   III:   314, 

4°  b.  R. 
matrum  (gi'n.  pi.).  433,  2«. 
mattrona.  316.  ?». 
mattus.  212.  2°  R.;  Ï93,  R. 
mat  us.  212.  2°  R. 
Matuta  (dal.).  406.  R. 
mavelim  ,      mavellem  ,     55!. 

(p.  398),  n.  4. 
mavolo.  554  (p.  398),  n.  4. 
me  (ace),  230,  a;  462. 
me  (dat.),  402. 
med  (ace),  462. 
med  (abl.),  462. 
Medientius.  90. 
médius.    221,    0°   R.;   223;   260, 

3»  b. 
mehe.  462. 

mejo.  224.  R:  294.  1°  R.  II. 
meletrix.  247.  3». 
memini.  OUt.  1":  005.  1». 
memordi.  Oui  (p.  iUij.  n.  3. 
Menerva.  110;  cf.  151,  R.  II.  3". 
mens.  215,  1":  291,  R.  II. 
mensis,  152;  306,  3»  A:  300,  5»; 

307.  10°. 
mensium.  mensum,  133,  1°. 
mentio.  2  45.  1". 
mëquidem.  4ii0.  3"  R. 
mercennarius,  3ol,  2". 
meretod.  1  lo. 
mereunt.  487  (p.  353),  n.  C. 
meridies.  206,  2"  R.  VI. 
mergo.  mergus,  309;  311,  1°. 
merto.  212.  2"  H. 
mesibus.  2  H  .  2"  R. 
Messalla.  Messalina.  130. 
messe,  messi.  3s.;,  1"  r. 
messem.  niessim.  377,  2»  d. 
Messentius.  96, 
messui,  009.  R.  II. 
metior,  579,  i»  c. 
metuo,  579,  2»  d. 
meus,  406,  1°. 


INDEX   I.ATIN. 
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mi  (,dat.),  2yl  (p.  201).  ii.   1  ;  il',:. 

mi(voc.),  H3,  2":  46ii,  1°  U.  11. 

migrare,  27S,  1°. 

mihe,  4Gi. 

mihei,  4G2. 

mihi.    2G8,    c:    iii't,    1"    I)  :    //'. 

(p.  -:o;).  n.  1. 
miles.  2'.il,  R.  I  :  ih.  (p.  ittl).  n.  l  : 

:!1S.  V"  a;  ih.  (p.  2i7l.  n.  I  :  'W'L 

•i"  U.  H. 
milex.  i'JI  (p.  îTi!).  n.  \. 
milia.  130. 

militaris,  21'  (p.  i;ifl\  n.  2. 
mille.  l.JO. 
raillia.  l^iO.  n.  1. 
Minerva.  lil,  II.  H,  3". 
mingo.  20G,  1";  212;  2G8.  .1. 
-mini,  S39,  2°;  632,  3"  H. 
minor,  1 17. 

minuo.  117;  231,  I0'';.j7u.  I!.  II. 
mirus.  ■W'-'',  3". 
mis,  4G2. 

misceo.  2'.)0,  I";  ImI.  r'K.;(7/.ii.  2. 
mistus,  I3Î. 
mitât,  3I.'>.  2". 
mius.  4r,i;.  i"  H.  II. 
mixtus.  13  V. 
modi  (voc).  (  13,  3". 
modicus,  27C.  a. 
modium  (si'^ii.  pi.).  111. 
modo.  modo.  38!i.  U.  II. 
mœnia.  li'i'.  "•  2. 
moles,  .iii2,  i>"  a. 
mollio.  57'.),  2"  c. 
mollis.  231,  5-1);  249.  2°  a. 
momordi,  Gul,   I":   GO.'i,  l"  :  il'. 

(p.  4.jU,.  11.  1. 
moneo.    isl. 
mons.  214. 
mionstrare,  1\\.  2"  R. 
monui,  GUi). 

mordeo.  GO.'i  (p.  430),  n.  1. 
morior.  2l',i,  2"  R.  IV:  T.t).  W 
mors.  21 1. 
mortus,  1 12. 
mortuus,  g.!2.  1"  I!. 
mos,  3G2,  .)"  a. 
mostrare,  211.  2"  R. 
motus,  IG2:  2.!3.  R.  II. 
môvi.  Gos.  R. 
murus.  miuccus.  :'ii:i.  2". 
mulcare.  24'.i.  2"  I!.  III. 
multa,  211».  2'  U.  III. 
mulus,  30.>!,  3". 
Mulvium,  1 1  '►. 
munia.  IGO,  n.  2. 
murmuro,  512,  1°  a;  o77,  1". 
murium,  murum.   133,  11"  R. 
mus.  130:  3Gi.  R.  I. 
mutire.  muttire,  31.),  2". 


N 

nam.  400,  4". 
namqe,  129. 
nancitor,  lOO,G"B,a,  R.  ll(p.33G) 


narare,  313,  2». 

nare,  5G2,  n.  3. 

narrare.  313.  2». 

narus.  301,  R.  I. 

nascor,  37 1 .  3». 

natale,  natali.  3S3,  1"  o. 

natus.  301,  R.  I. 

naufragus.  I H  ;  21 1 .  7". 

navaliorum.    navalium.    1  17. 

nave.  navi.  3s3.  1"  d. 

navebos.  loi.  n.  7. 

navem,  navim,  377.  2"  d. 

navifragus.  Ti  1  ;  211,  7". 

-ndo-,  632.  7°;  ih.  R. 

-ndus,   237,    1":  ih.    R.    I  ;    iVM, 

1"  R. 
ne  (m'gaiion,  239,  a. 
nebula,  239,  a;  204. 
nec,  21Î-:  27 S,  3». 
necesus,  109. 
nectare  (abl.),  383,  1°  f. 
necubi.  279. 
necunde,  279. 
necuter,  279. 

neglëgi  (pai-f.).  131  (p.  HS).  n.  2. 
neglego,  151,  R.  Il,  1»;  217,  2". 
néglige,  131  (p.  S8),  n.  2. 
nemen,  132. 

nemo,  1S2.  1":  291.  !"  R.  II. 
nëmpe,  20o,  n.  3. 
neo,  576,  3". 
nepe,  131. 
nepos,  200,  1". 
neptis,  289.  G". 
neqidem,  129. 
nequeo,  5:;i,  i"  li.  Il  III. 
nëquis.  IGU,  :v  R. 
nerunt.  590,  I". 
nervus,  171 ,  3". 
nescibam.  597,  R. 
nescio,  239.  a. 
nesciô  quis.  4G0,  3"  R. 
nesti,  590.  1». 
neu,  120;  172. 
neunt.  187  (p.  35.3),  n.  0.  ^ 
neuter,  nëûter,  120;  172,  n.  2. 
neutiquam.  I2ii. 
neutri  (gi'n).  433. 
neve.  172. 
nexui.  Go9,  R.  II. 
nictare,  277.  3"  h. 
nidor,  239  b;  301,  R.  I. 
nidus,  311 ,  2". 
nihil.  21G,  i";  291  (p.  201),  n.  1: 

3G8,  R. 
nihilum,  368,  R. 
nil,    182,  i»;  204  (p.  204),  n.  1  : 

368.  R. 
Nilus.  88,  3". 
ninguit.  277,  3"  a. 
ningunt,  277,  3'  a,  R. 
ninguont.  277,  3"  a,  R. 
ninxit.  296.  R. 
nitor,  301.  R.  I. 
nivem.  277,  3"  b. 
nivit,  553,  1". 
nivium  (gén.  pi.),  433,  13". 


nobeis,  162. 

nobis,  597  (p.   143),  n.  2. 

noceo,  581. 

nocte  (loc),  117,  R.  |. 

nœnu,  117  fp.  G8).  n.  8. 

nolim,  G2i,  2"  R.  I. 

nollis,  531,  7"  b.  R. 

nolo,  551,  7"  b,  R.  :   il,,  (p,  .oysj. 

n.  4. 
nomen,  579,  I". 
nominus.  Ô93. 
nonus,  23.1,  I!.  II. 
norim,  590,  i". 
norîmus,  G19  (p.  i.jV),  n.  3-  6-^4 

2"  R.  II. 
norunt,  590.  !■>. 
nosco,  301,  R.  I:  .3ij6,  2»;  ;)7|,  :!", 
nos  ter,  IGS. 
nosti,  590,  I». 
nostrarum,  nostrorum  (pion. 

pcrs.),  4G2. 
nostrum  (grii.  pi  ),  4i-l  ;  402. 
notrix,  110. 
notus.   151. 

noundinae.    noundinum,   121. 
nountios.  121 . 
Nouœria.  121. 
nova.  230  (p.  1 10).  n.  1. 
novem,  I3i ,  R.  II.  2»;  233. 
noventius,  211,  7"  R. 
nôvi,  COS. 
novos,  2 :;9,  a. 
novus.  151.  R.  II.  2". 
nox,  21  1  ;  273,  2"    b,  R.   I  :  291, 

R.  II. 
nto,  500,  2";  ih.  R.  II. 
nubes,  2Gri.  3"  b. 
nubo,  308,  3". 
nulli  (gi'n.),  153. 
nullo  (dal.).  152. 
num,  400,  4". 
Numasioi  (dal  ),  407,  R. 
numquam,  242  (p.  Iô3j,  n.  3. 
nunciam,  225,  R. 
nuncius,  206,  1»  R.  IV. 
nuncquam,  242  (p.  153),  n.  3. 
nuncubi,  279. 
nunquam,  212  fp.  153),  n.  3. 
nuntius,  1 28  :  211,  7"  R. 
nuper,  211,  7». 
nuperus,  211,  7»;  ih.  n.  2. 
nupsi,  nuptum,  296,  R. 
nurus,  .308,  .3". 
nutiquam,   120. 
nutribam,  597,  R. 
nutrix,  209. 


0 

ob,  290. 

obliscor,  233,  R.  11. 
obnutus,  2Gt,  R.  III 
obœdlo,  117. 
ObS-.  299,  2";  ih.  R. 
obseta,  201,  R.  III. 
obsetrix,  327,  a. 
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obsitus   ip.    obsaeptus),   2G4, 

K.  m. 

occansio,  203  (p.  118),  n.  7. 
occulo,  'io'o,  '2»  R. 

OCtO,    loS. 

oculus.  273,  1". 

ode,  92. 

odeum.  92. 

ôdi.  602. 

odor.  26G,  2«  R.  V. 

odos,  362,  5»  a,  R.  II. 

œnus,   117. 

ofella.  314.  li». 

offendo,  273.  .3»;  277.  3»  c. 

offensare,  o7y  (p.  42;i),  n.  I. 

olficina,  291,  R.  III. 

oflkina,  128  fp.  71).  n.  7. 

oino.  110:  378,  R.  I. 

oinos.  117. 

oinvorsei,  117. 

olére.  Ib3;  206.  2»  R.  V. 

olfacio.  212,  1». 

olim.  400  (p.  331),  n.  3. 

oliva,  230  (p.  140),  n.  2. 

olla  (prou.).  44d  (p.  317j,  n.  1. 

olle,    443    (p.    317),    n.     1  ;     tOo 

(p.  332),  n.  1. 
olleis,  460,  4». 
ollic,  460  (p.  334).  n.  3. 
ollus.  413  (p.   317),  n.   1  ;  dôd., 

460,  4°. 
oloes,  428  (p.  308).  n.  1  ;  46li.  i". 
olorom,  460,  4°. 
omen.  308,  3». 
omldicium,  333. 
onco.  376,  3". 
operio,  234,  7°. 
opitumus,  141. 
opôs,  133.  R.  1°. 
oppoduna,  217,  2". 
opra,  212,  2»  R. 

optimatium,  optimatum,  iV-u 
optimus,  14k 
optinere,  123,  n.  4. 
optumus,  83. 
oquoltod,  113  ;  38i. 
orbe,  orbi,  383,  1»  c 
orior.  133;  249.  2"  R.  iV;  370.  I". 
Orphëûs.  90.  2":  190. 
ortus  i\>.  hortus),  103. 
orum.  119. 
oscen.  299,  2". 
ossium  (g<?ii.  |il.),  433,  13". 
Oto  (Otho),  100. 
Otobris,  208.  R.  111. 
Otto,  20,s,  R.  m. 
Oufentina,  121. 
oum,  1 12. 
ove,  ovi,  383,  1"  c. 
ovis.  1  17  ;  174,  1°;  233. 
ovis  (ace.  ])!.),  211,  2". 


paciscor,  y"l. 
pacit,  3.5.S,  2". 
pacunt.  mi. 


padulem,  333. 

palari,  308,  3°. 

paludium,  paludum,  433, 8»  R. 

par,  300,  4»  Y.  R.;  314.  4°  a,  R.  il; 

ib.  fp.  227).  n.  2;  302,  3\ 
parapegmatorum,  438. 
pare,  pari,  383.  1°  f,  R.  IV. 
parentum  {g^'n.  pi.),  433,  3". 
pârëre,  609. 
paricida.  313,  2». 
paries.  301.  2°  R.  I. 
parium,  parum,  431,  2"  R. 
parricida.  313,  2°. 
parricidas,  374,  R. 
pars,  214;  291,  R.  II. 
parti  fabl.),  383,  1»  c,  R. 
particeps,  133.  R.  2". 
partim,  377.  2»  R. 
partium.  partum,  433.  G"  K. 
partubus,  427. 
pasco.  371,  3°. 
passûm  fgén.  pi.;.  182.  1". 
pater,  204;  302,  3». 
pâtre  (dat.).  40o.  1°. 
patrei.  403,  1°. 
patricius,  128. 
patrum  (gc''ii.  pl.j,  433,  2". 
pâvi,  008. 
pâvio,  103,  1°. 
pecten.  302,  2°. 
pede.  155.  R.  ">". 
pedes.  301,  2°  R.  II. 
pedestris,  293. 
pedo,  310,  1»;  311,  2°. 
pégi,  260,  2»  ;  60a,  4"  b,  R. 
pejor.  298. 
pelegrinus.  247,  3°. 
pello,  2i0.  3»;  363,  n.  C. 
pelluviae.  266.  2»  R.  IV. 
pelve,  pelvi,  383,  l»lj. 
pelvem.  pelvim,  377,  2"  li. 
pelvis.  363,  R.  IV. 
Penatium,  Penatum,  135. 
pênes.  597  (\t.  443),  n.  2. 
penna,  301,  2». 
pepedi,  005,  3». 
pependi,  603,  3». 
peperci.  603,  4°  c. 
peperi,  001,  1°;  003.  4"  r. 
pepigi.   342,    2»;    339;   6o3.    1"; 

003.  4°  a. 
pepugi.  210.  R.  :  601,  1". 
pepuli.  559  ;  003,  1°. 
pequarius.  129. 
pequnia.   129. 
percello.  201!.  y'  R.  IV:  29J. 
perdere,  133,  R.  4". 
perduim,  etc.,  624,  2°  R.  I. 
pergo,  211,  3°;  314,  1«. 
pernicii,  39.),  R. 
perquodset,  110. 
Perses,  303.  R.  II. 
persolla,  211  (p.  128).  n.  1. 
perteneunt.  487  (p.  333).  n.  0. 
pês,  291  ;  314,  4°  a. 
pessuindare,  l.'«3  'p.  90),  n.  .3. 
pestifer.  l  il. 


peto,  203,  a. 

phalerae,  153,  R.,  4", 

Phaselitum  (g(:'n.  pi.),  442. 

Phraates,  Phrâtes,  182,  1". 

piaclum,  200.  1°  R.  II. 

Pilargurus,  9;. 

Pilemo,  94. 

Pilipus.  94. 

pinsio,  300.  3°  R.  I  ;  578.  3». 

pinsare,  pisare,  241,  2"  R. 

pinsura,  pistum,  292.  R. 

Pisaurese.  40  :  132. 

Pisaurum.  119.;R. 

pius,  197,  R. 

plebei  (n.  pi.),  121.  R.  I. 

plebejus,  118,  R. 

plèbes,  362,  5»  a. 

plebs.  lOS,  n.  6  ;  290,  n.  I. 

plecto,  263,  a. 

pleib;es\  152,  R.  1. 

plenus,  152. 

-pleo,  576,  3". 

pleps.  108,  11.  6. 

-plerim,  590.  I». 

-plevi,  608. 

plico,  151,  R.  II,  1». 

ploirumê.  110. 

plostra.  119. 

Plotus,  119. 

plouruma,  121. 

plous.  121. 

pluit,  555,  2»  R, 

plûit,  609  (p.  432),  11.  3. 

poclum.  205.  2»  b. 

pôcolum.  poculum,  203,  2»  b. 

podragra.  332,  1°. 

poematorum,  438. 

poematum,  138. 

pœna.  160,  n.  2. 

Pœnicus,  94. 

Pœnus,  94;  117;  lOO.  n.  2. 

Pola,  119. 

pollubrum.  205,  b. 

Polluces.  211.  6°;  200,  2"  R.  IV 

Polyclitus,  88,  3°. 

pomeridianus,  308,  3»  R.  III. 

pomerium.  308,  3°  R.  III. 

Pompejus.  US.  R. 

pone.  308.  3"  R.  III. 

pono.  211.  3»;  009,  R.  I. 

popina,  264  (p.  109),  n.  2. 

poplicod,  1 10. 

poploe,  2  47,  2";  121. 

poposci,  OO.i,  3». 

populoi  (liai.).  407.  lî. 

populi,  247.  2". 

porca,  249,  2»  a. 

porcilia,  318,  a. 

porclus,  203  (p.  122),  II.  3. 

porculus,  319,  2»  a. 

porfices.  330:  .133. 

porgo,  porglte.  211,  3". 

porrigo,  211  (p.  127),  n.  2;  il>. 

II.  4. 
porta,  2i9,  2°  a. 
portorlum,  20!t. 
portus.  2(9,  2"  a. 


pos  vPOSt),  337. 
posco  (demander),  219,   2"  R.   I  ■. 
29SI.  1°;  ;ni,  1»  R. 

posco   (boire),  iill,  3". 

poseit,  GOîi.  R.  I. 

poseivei,  ;iOG,  n.  a;  609.  R.  I. 

posii,  C09,  R.  I. 

posit,  609.  R.  I. 

posivi,  G09,  R.  I. 

posmeridianus,  .îOS,   3°  R.  111; 

î6.  n.  1  et  2. 
possitur,    5lii,    9"   a,    s,   R.   Il 

(p.  40o). 
possum,  212,  2»;  291,  R.  II;  j:j;, 

g^'a,  p,  R.  I  (p.  405). 
postridie,  403. 
postulare,  266,  l"R.  II. 
posui,  009,  R.  I. 
pote,  o:;*,  9»  a,  a,  R.  I  ^p.  lOo). 
potens,  ;iji-,  9»  a,  3,  R.  I  fp.  40:ii. 
potestur,  poteratur,  Mi,  9»  a. 

3,  R.  11  (p.  iu:i;. 
potis,  5:i4,  9"  a.  'i.  U.  I  (p.  40;)). 
potisit,  ib. 

potisse,  potisset,  il). 
potivit,  ib. 
potui,  ib. 
poublicom.  121. 
Poumilionom,  432  (p.  310),  n.  1. 
praeceps.  214. 
praechones,  lOjfp.  60j,  n.  I. 
praecipes,  214. 
praeco,  297;  314,  3"  f. 
prseda,  269,  c;  29t,  1°  R.  II. 
praehibeo,  29»  fp.  2ol),  n.  I. 
Praeneste  (al.l.).  3«3.  1"  f,  R.  II. 
praepes.  I  il,  R.  I. 
praesens,  iiiit,  7°  b;  ib.  9"  a.  i. 
praestigiaa,  247,  .3»  R.,  a. 
praetereens,  bol,  1»1.,  H.  I. 
praetura,  l.ii,  R. 
praidad,  ■if.i. 
preces,  2.j4. 
prehendo.  182,  1";  187  (p.  109), 

n.  3;  197:  2C9  c;  294  (p.  204), 

11.  I. 
prendo,  182,1°;  294  (p.  204),  n.  1 . 
primigenia,  2|I,  2»;  ib.  (p.  126), 

n.  .'1. 
primus,  308,  3". 
princeps,  211,  2°;  3CI,  2",  R.  II. 
pristinum     (p.     pistrinum). 

'■'■■12.   2». 
pristrinum,  330;  332,  1". 
privicloes,  428  (p.  308),  n.  I. 
probeo,  29  i  (p.  204),  n.  1 . 
problematorum,  438. 
Procine,  20"),  2»  R. 
procus,  25  i. 
prode    est,    554,  9"  a.  ?,  R.  III 

(p.   405). 
prodigium,  217,  2»;  554,  9"  c. 
produit,  62»,  2°  R.  I. 
proferis.  55 1,  7°  a,  R. 
prohibesseis  ,      prohibessis . 

624,  2"  R.  II. 
proies,  182,  [". 
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prolum  {ph\.  pi.),  ',33,  1". 
propitius,  128. 
propterve,  264,  R.  III. 
proptervis,  261,  R.  III. 
prosum,  554,  9"  a,  ?,  R.  III  (p.  405). 
protervus,  264  (p.  169),  n.  7. 
pruina,  234,  S"  b;  308,  1»  R.  II. 
pubes,  362,  3"  a. 
p]ucnandod,  101, 
puer,  367,  R.  III. 
puere  (voc),  412,  R. 
puerei  (n.  pi.),  107. 
puertiae.  2 12  (p.  129).  n.  4. 
pulcer,  106. 

pulcher,  106  (p.  61),  n.  4  :  290.  U. 
pulvis,  362,  o»  a,  R.  I:  if,,  d. 
Punicus,  117. 
puppe.  puppi,  383,  1"  d. 
puppem.  puppim,  37T,  2'  b. 
puppis  (11.  pi.),  420  (p.  302),  11.  4. 
pupugi,216,  R.  ;  601,  1";  605,  2". 
pure  (voc.  de  puer),  412.  R. 
pusillus,  314,  0". 
putus.  314.  5". 


qa,  qae,  129. 

qintae,  129. 

qol,  129:  460,  C"  A,  a. 

quâ,  450. 

qua  (fém.  siiig.),  460,  6°  A,  b. 

qua  (n.  pi.),  460  (p.  336),  n.  1 . 

quadrupedum  (giTn.   |il.),    131, 

2"  H. 
quae  i  b'm.  sliig.),  < 46  ;  460,  G"  A,  b. 
quae  (n.  pl.),  460  (p.  330),  n.  1. 
quaeso,  306,  3°;  314,  3». 
quai  (dal.  l'éiii.),  460,  6»  A,  a. 
quajus,  160  (p.  335),  n.  1. 
quallus,  quâlus,  202. 
quamdiu,  237,  1»  R.  I. 
quamquaiu.  242  (p.  I,t3),  n.  3. 
quamtus,  237,  1"  U.  I. 
quandiu,  237,  1". 
quanquam,  242  (p.  153),  u.  3. 
quantus,  237,  1»;  460  (p.  330), 

n.  i. 
quasë,  1 10. 
quasei,  quasi,  1 10. 
quasi,  1 10,  n.  3. 
quasillus,  202. 
quattuor,  234,   1";  277,   1":  t20 

(p.  302),  n.  3. 
-que,  151;  274,  1";  277,  1". 
quei  (n.  siiig.),  415  (p.  317),  n.  3; 

460,  6»  A,  a. 
quei  (n.  pl.),  460,  6°  A,  a. 
quei  (dat.),  460  (p.  333),  n.  2. 
quels  (dat.-abl.),  460,  6"  A,  a. 
queius,  460,  6"  A,  a;  (6.  (p.  33.ij, 

11.  1. 
queo,  268,  R.  I  ;  554,  1"  b,  R.  III  ; 

ih.  (p.  395),  n.  3. 
quercus,  279. 
queror,  554.  1 1"  R.  II. 
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querquetum,  279. 

ques,  455  ;  460,  0°  B,  b. 

qui,  277,  1»  ;  443,  3»  ;  lUd.,  460,  6". 

qui  (abl.),  460,  6»  B,  a,  R.  I  (p.  336). 

qui  (comment).  419. 

quia,   459,    6»   b  ;   460,   6°    R,  a, 

R.  III  fp.  336). 
quibo,  598,  R.  I. 
quibus,  156,  R.  111. 
quicquam,  260,  i»  R.  I. 
quicquid.  266  (p.  171),  n.  4. 
quicum,  460,  6°  B,  a,  R.  I.(p.336). 
quicumque,  460,  7». 
quid,  277,  1»;  447. 
quidam.  311,  2°;  460,  7». 
quldquam,  260  (p.  171),  n.  4. 
quies,  375. 

Quinctius,  278  (p.  187j,  n.  1. 
quindecim,  141  ;  211,  2". 
quinque,  151,  R.  II,  3°;  242;  261. 

R.  I;  271,  1":  277,  1"R.  I. 
quinquereme,   quinqueremi, 

383,  I»  c. 
quintus,  278  (p.  187),  n.  I. 
quippe,  266,  1»  R.  I. 
quiritare,  212,  1»  R. 
Quiritium  (g('Mi.  pl.),  435. 
-quïro,  163,  R. 
quis,  147;   274,   1»;  277,  1»;415. 

1°;  (\M.,  460,  G». 
quis  (=  quicumque),  460,  6"  B, 

a,  R.  H  (p.  336). 
quis  (dal. -abl.),  160,  0»  A,  a. 
quiscum.  460.  6°  A,  a. 
quisquiliaa,  328. 
quit  (p.  quid),  125. 
quium,  460,  6°  B,  b. 
qiiius,  160,  6»  A,  a. 
quivus,  301,  R.  IV. 
qum,  129. 
quodannis,  125. 
quoi  (=  cui),  1 17  ;  160,  6»  A,  a. 
quoiei,  460,  6»  A,  a. 
quoii,  460,  6"  A,  a. 
quoius,  460,  6'  A,  a. 
quom,  113;  460  (p.  334),  n.  G. 
-quomque,  243,  n.  4. 
quondam,  237,  1". 
quonlam.  237,  3". 
-quonque,  243. 
quoquam,  314,  3"  f. 
quôque,  460,  3°  R. 
quoquere,  113. 
quorere,  1 10. 
quot  (p.  quod),  125. 
quotidie,  113. 
quotiens,  132;  211,  2°  R. 
quoties,  241,  2"  R. 
qura,  129. 


R 

rabies  {g^n.),  395,  R. 
radicitus,  386,  n.  2. 
radicium  ,      radicum  ,     433  , 

9"  b,  R. 
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radix,  232,  R. 

raeda.  i06. 

rallum,  2(JG,  2°  R.  IV. 

ramentum,  201;.  2"  U.  III. 

ramus,  2i)6.  2"  R-  '"• 

raucus,  211,  7". 

ravim,  377,  2"  ,t. 

reapse.  1S2  (p.   loli),  11.  2;  4Cd, 

2"  c. 
reccidi.  211.  l". 
reciperare.   111. 
reddas,  621,  2°. 
reddere,  loo  (p.  90),  n.  r,. 
referiva,  211  (p.  127),  11.  4. 
refrigo,  211  (p.  127),  n.  i. 
refriva.  211  (p.  127),  11.  i. 
Regienses.  luii. 
Regini,  lOii. 
Regium,  lor,. 
rego,  240  :  207.  li. 
rêicio,  111. 

relliquise,  278  (p.  I87j,  n.  3. 
remus,  308,  3°  R.  I. 
renium,  renum,  133,  ij"  R- 
repperi,  21 1,  t":  001.  1"  R.  111. 
reppuli,  OJl,  1°  R.  111. 
res.  182,  1°;  2t0. 
reste  (abl.),  383,  1°  c. 
resti  (abl.),  383,  1°  c,  R. 
restim.  restem,  377,  2"  Ij. 
restis  (n.  pi  ),  420  (p.  302i,  11.  4. 
Restutus,  209. 
rëte(abl.),  383,  1°  f.  R.  I. 
rettuli,  211,  4";  001,  1°  R.  III. 
reverti  (pari'.),  .jOO,  n.  0. 
rhapsodus,  92. 
rhetor,  100. 
rhythmus,  loO. 
rigeo,  308  -p.  2l'.ii,  11.  4. 
rivale,  rivali,  383,  1"  c. 
ri  vus,  09,  2". 
Roma,  308  i,p.  219;.  11.  4. 
ros.  302,  0°  a. 
rubeo,  20;;,  b;  200,  3°  b. 
ruber,  200,  3"  b. 
rubrum.  2.>:!. 
rubus.  200,  3"  b. 
rudente,  rudenti,  383,  1"  r. 
rudo.  5do,  2". 
l-ùfus,  253. 

rumen,  308  (\k  2r.tj,  11.  i. 
rumentum.  301,  1°. 
rumina,  377.  2"  a. 
Rumo,  308  (p.  21  11),  n.  4. 
runco,  206,  i". 
ruo,  ssy,  2°  R. 
rurëHoc),  147,  R.  I. 


S 

sabulum.  30(i. 
sacrofagus.  3.'i0,  R.  II. 
sacrufico,  sacrifice,  1 1  i 
saeclum,  l'O.'j,  2»  b;  247,  2" 
sseculum,  IIG;  247,  2°. 
saepio,  116. 


saevibat,  597,  R. 

Saguntus,  Saguntuni,  8:;. 

sal,  302,  4»  R. 

salicetum,  salictum.  1  i  1. 

salio.  223. 

salix.  2  49,  2"  b. 

sallO,  260,  2"  R.  IV  ;  23  4  (p.  1  ;  i 

n.  2. 
saisus,  23  4  (p.  144),  11.  2. 
salutës  (gt'n.),  394. 
sambucina,  209. 
Samnis,  21 1. 
Samnitis  (11.  sinjr.).  21 1. 
Samnitium  (iji'ii.  pi.),  l  !•>. 
Samnium,  3oi.  1". 
sancio,  378,  3°. 
sanguen,  301  fp.  203;,  11.  2. 
sanguîs,  301,  4». 
sapsa.  400,  1"  R.  V. 
sarmentum,  301,  1°;  314,  2". 
sas,  460,  i»  R.  V. 
satin,  30S  (p.  220),  n.  2. 
sâtus,  237. 

scabellum.  301  l'p.  2ij7;,  n.  -2. 
SCâbi,  002  :  0U.>,  4"  11, 
scabo,  So.ï,  1"  R,  11. 
scaevus,  163. 
scala.  291  ;  .308,  3»  R.  II. 
scândi,  602. 
scando.  300,  2". 
Scaptensula,  203  (p.  lis),  n 
scicidi,  308,  6°:  313,  R. 
scidi.  333,  2°:  603,  2°. 
scies  (=  sciens),  132. 
scindo,  200,  2''  :  207,  c  :  294,  2" 

300,  2». 
Scipione  (ace),  40. 
sclis,  260  (p.  172),  n.  1. 
scloppus,  206  (p.  172),  n,  1, 
scribsi,  scribtor,  29i!  (p,  2ii.' 

n,   1. 
scripstis,  14  4, 
scripturio,  579.  1". 
scritus,  26  4  (p.  109),  n.  4. 
scrobium  (gc'ii.  pi.),  133,  11" 
scrobs,  433,  11°  R. 
Sdephœrus  89.  R.  :  90  (p.  :>■ 

n.  3. 
se,  230,  8»  a:  23  4  ip.  113 1.  11.  I. 
se-  (sed-),  314.  3»;  338. 
secedo,  266,  1°  R,  I, 
seco,  270,  a, 

secordia,  233  (p.  li.i;,  n.  1, 
sectius,  128  (p.  72),  II.  I. 
secure,  securi    abl.),  383.  I» 
securem.   securim.  .■i77,  2"  b 
sed  (abl,),  404. 
sed  (aco.),  40  4. 
sed  (fonj.).  404  (p.  341),  n.  4. 
sed-,  338. 

sedecim.  29'.i,  3":  311,  2"  R, 
sedeo,  90:  200,  2"  R,  V;  ,!(Mi,  ; 
sedes,  362,  3"  a. 
sêdl,  002. 
sedulo.  l.i-!,  U.  1", 
sedum,  sedium,  il  ;,  1", 
seges,  301,  2-, 


segestre.  segestrum,  327,  a. 

segeteni,  217,  2°. 

segmentum,  301,  3°, 

seive.  172, 

seligo,  206,  2°  R.  IV, 

sella,    240  :    263,    R,    III  ;    200. 

2''  R,  IV, 
semen,  236,  b;  237, 
seraenstris,  299,  1»;  308,  3"  R.  I. 
semente,  sementi,  383,  1°  d, 
sementem.      sementim.    377, 

2-'  (1, 
semestris.  2ij9, 
semi-,  230,  b. 
semodius,  2u7  ;  200, 
semper,  237,  2»;  337. 
senati,  393,  R. 
senatuei.  403,  3". 
senatuos.  393. 
Seneca.  217,  '.". 
senex,  239,  b. 
séni.  299.  1»:  308.  3"  R.  I. 
sens.  334.  9°  a.  3. 
sentina.  237.  I". 
sentis,  sentus,  3u0, 
sënum  ^g<'n.  pi.).  441. 
seorsum.  233,  R.  II. 
sepono.  200.  I"  R.  1. 
septem.  204. 

septizoniuna.  90  ^p.  33),  n.  C. 
sepulchrum.  290,  R. 
sepulcrum,  loO. 
sequor.  273,  1";  277,  I». 
sequere  (impc'r.),  133,  R.  4». 
sequius.  128  fp.  72),  n.  1. 
seras,  oji,  2". 

sermoni  (abl.),  382  (p.  281).  n.  3. 
sëro,  147,  R,  1 :  337. 
serpo,  264. 

sescenti,  13  4;  299,  1°. 
sestertium  (g<^n.  pi.),  441. 
Sestius,  134;  299,  1». 
set  ip.  sed;.  123. 
Setebre.  20 ;,  R.  III. 
setius.  128. 
Setima.  201.  R.  III 
Settembris.  201,  R.  III. 
Setus,  90, 

seu,  120:  172:  233,  R,  il. 
seviri,  234  (p.  1 43),  n.  2  ;  299.  1°; 

308,  1°  R,  11, 
sex,  234  fp,  143),  11.  I. 
sexcenti,  13i;  299,  R. 
Sextius.  131;  299,  R. 
sextus,  299.  R. 
si.  234  (p.  143),  n.  1. 
sibë,  110. 
sibei,  110;  464. 
sibi,  110:  234  (p.  lia),  11.  I  ;  306, 

sibï,  110,  n.  3. 

sica,  270,  a. 

siccine.  400  fp.  333),  n.  2. 

siccus,  200,  1°  R.  I. 

sicubi,  279. 

Sicyonl,  100. 

sido,  337. 
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sied,  4'JO,  R.  V. 

siem,  306,  i";  conj.  624,  2". 

sies,  )o2;2o7,  R.  ;  6i'4,  2°. 

signum,  278,  l°;3a!,3»;  tb.  R.  I. 

silex,  327,  a. 

silici  (abl.),  382  (p.  281),  ii.  5. 

siliqua,  327,  a. 

siluae,  tOS;  l'JO. 

sim.  (iJi,  -". 

similacra,  217.  2". 

simplex,  21j,  )"  1;. 

simplum,  237,  4°  B,  K. 

sîmus,  1  18  ;  2o7,  H.  ;  G2i,  i". 

sïmus    (p.    sumusi,    1 1  i  ;    iiiiV 

(p.  40 i),  a.  2. 
sinciput,  144. 
singuli,  21o,  1"  R. 
sinus,  231  (p.   I4i),  Il    1. 
sïquidem,  160,  3"  R. 
sis  (—  si  vis),  233,  R.  11. 
sistas,  021,  2". 

sisto,  307,  I";  o42,  3";  iil!,  2". 
siti  (al)l.),  383,  1°  a. 
sitim,  377,  2"  a. 
sitio,  o7'J,  2»  c. 
situla,  23 i  (p.  14.i<.  II.  I. 
Situs  (pai-l.),  300. 
sltus  (siil)sl.),  300 
Sive,  172;  2)3,  R.  11. 
socei  (il.  pi  ),  421,  R.  I. 
socium  (k<''i>'  |>I')i  i'il- 

SOCiuS,  278,   1". 

socrus,  -iiil  (p.  27o\  II.  I. 

sodale.  sodali,  38J,  1"  il. 

sodés.  22:i,  R. 

sol,  23!,  R.  Il;  Ml.  :■•. 

solacium,  208,  R.  11. 

solse  (dal.),  4o2. 

soldus,  211,  4"  R. 

solitaurilia,  100  l'p.  C3i,  n.  o. 

solium,  2()i),  2"  R.  V. 

sollus.  230.  1"  R.  111. 

soluo,  solvo,  2.!.;  (p.  1 1  i  .  11.  I. 

somnus,  3ol,  1'. 

sona  (—  Çoi'»)),  '.'0. 

sonëre,  ou'J. 

sons,  33 1,  y  a,  ?. 

sonui,  6U9. 

sonus,  23 i,  8"  a. 

sopor,  2tit. 

soror,  23V,  S"  a;  30G,  2". 

sors,  214. 

sorti  (abl.),  383.  1°  c,  R. 

sortis  (il.  s.),  21  i. 

SOS,  UiO,  1»  R.  V. 

souom.  I  -M. 

SOVOS,  131,   R.  Il,  2";  2.13.   R.   1 

40 1  (p.  3  ni.  Il    I  ;  10(1,  3'. 
spallere,  331. 
spatiarus,  330,  t"  a. 
spes,  373. 
Spes  l'gril."!,  3!t5,  R. 

speres,  speribus,  373,  n.  3. 
spsrno,  20 1,  2"  a;  308,  2";  303 

11.  6. 
sphaera,  87,  0". 
spica,  I  \'K 


spitacus,  331. 

spondeo,  603  (p.  430),  n.  2. 

spopondi,  308,6»;  313,  R.  ; 

1°. 
sprévi,  608. 
Spyche,  331. 
stabilis,  203,  2"  li. 
stabulum,  203,  2"  h. 
stant,  487  (p.  33:!),  n.  3. 
stare,  136. 
starem,  488,  2". 
stas,  stat,  33 1,  8»  h,  3. 
statim,  377,  2»  R. 
statuo,  579,  2»  il. 
status,  306,  2». 
Stella,  203  (p.  120).  11.  2;  247 
stem,  020,  2"  h,  R.  ;  624,  2"  R 
sternas,  621 ,  2". 
sterno,  363,  n.  (i. 
sternuo,  370.  R.  H. 
steti,  30i<,  6";  542,    2";   513, 

603,  ."i". 
stipium,  stipum,  133,  ll'l 
stiti,  216,  R. 
stlis,  206,  I"  R.  II. 
sUocus,  266,  1°  R.  II. 
slloppus,  266,  1»  R.  11. 
sto,  .331,  8»  1),  'i  ;  376,  3". 
stravi,  6O8. 
stridëre,  60;). 
strjgile,  strigili,  38!,  ("d. 
strigilem.  strigilim,  '.i'i. 
stupila,  -ii)  (p.  23S),  II.  1. 
suadeo,  2ii.i,  a. 
suavis,  60,  i";  136;  230,   ^ 

23  4,  3"  b;  ih.  8» a;  306,  2". 
sub,  liO;  214;  290;  300. 
suboles,  182,  1". 
subolum  fi.'<'ii.  pi.),  433,   1". 
subrigo,  211   (p.  127),  n.  2. 
subtemen.  209,  1". 
sudare,  sudor,  231,  8"  a. 
Suebi,  Suevi,  123. 
sueram,  233,  R.  11. 
suillus,  210,  6°;  314,  3"  R. 
sulfuris,  217,  2". 
sum  (je  suix),  i'I  ;  331   (p. 

n.  3. 
sum  face),  I611,  1"  R.  V. 
sumen,  301,  R.  II. 
summus,  301,   1". 
sumo,  299,  2-;  308,  3"  R.  I. 
sumpsi,  237,  1"  R.  11. 
sumptus,  237,  1»  R.  II. 
sunt,  306,  2";  487  (p.  33:!i,  1 

331  (p.  401),  11.  3. 
sunto,  300  (p.  362),  11.  1 . 
super,  216  ;  300. 
supera  (supra) ,  211  (p . 

11.   3. 

superbia,  230,  6°. 
superbus,  234,  7». 
superestes,  2U3.  1'. 
superliclum,  33j. 
suppremus,  316,  2". 
supra.  21  L  S";  ib.  11.  3. 
suprad,  211  (p.  128),  n.  3. 


suremit,surempsit,308(p.22o), 

11.  1. 
surgo,  211,  3". 
surpëre,  211  (p.  127),  n.  3. 
surpite,  211  (p.  127),  n.  3. 
surptus,  211  (p.  127),  n.  3. 
surpui,  211,  :(»;  (7).  (p.  127),  11.  3. 
surrigo,  211  (p.  127),  11.  2. 
surripui,  211  (p.  127),  11.  i. 
surrupui,  211,  3". 
sursum,  200,  2". 
sus,  307,  1":  :u]'>. 
suspicio,  1.32,  R.  11. 
suus,   131,  R.   Il,   2»;   233,   R.    I; 

306,  2";    1-66,  3". 


tabelai.  1 16. 

tabolam,  lio. 

tabula,  20,1  (p.  122),  11.  .-). 

tadro,  3.'i2,  2". 

tœtra,  297,  n.  2. 

tagam,  3.33,  2°. 

tago,  tagit,  3.1;;,  -:«. 

talentum  (gril,  pi),  lil. 

tam.  lijii  (p.  .i.iiii,  11.  I. 

tamëii,   1.32. 

tamtus,  2.17,  I"  R.  1. 

tanpister,  333. 

tantisper,  337. 

tantus,  237,  I";  160  (p.  330),  11.  I 

tarans,  2U3,  2»  b. 

tarpessita,  96;  3  !l. 

Tauromenium.  119,  R. 

teatrum,  9  4. 

techina,  203,  2"  R. 

Tecmessa,  203  (p.  122),  11.  3. 

Tecumessa,  20.;,  2°  R. 

ted  (ace),  163. 

ted  (abl.),  163. 

tego,  20  1;  270,  b. 

telebra,  2  47,  3". 

temno,  56.3,  n.  6. 

tempestatebus,  toi,  n.  7. 

templum,  237.  1'  l!,  R. 

temporis,  133,  n.  1. 

tempos,  1.13,  11.  4. 

tende,   177,  2". 

tentus,  231. 

tenui  (par!.),  (ino. 

tenuis,  234,  lO";  243,  2»  c;  26." 

a;  266,  1". 
ter,  306,  i"  y,  R.  ;  311,  l"a,  R.  11 

ib.  (p.  227),  II.  2. 
terans,  203,  2"  b. 
Terebonio,  203,  2"  b. 
termen,  236,  b. 
terminus,  632.  3"  R. 
termo,  236,  b. 
terreo,  30g,  i"  y. 
terrestris,  314,  2". 
terruncius,  306,  1°  y,  I>. 
tesaurus,  9t. 
Teses,  9  t. 
tesqua,  234,  i". 
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tessera,  loi,  R.,  4». 

têsus,  203  (p.  US),  n.  7. 

tetendi,  60j,  3°. 

tetigi,  342,  2°;  539;  603,  1^  GOo, 

4'  a. 
tetinit,  6ûo,  1». 
texui,  609,  R.  II. 
thensaurus.  132:  2ii3  (\i.  118), 

n.  7. 
Thermensium .       Thermen 

suin.  434.  1"  K. 
thésaurus,  132. 
Thraex,  Thrax,  92  (p.  »1  ;.  ii.  3. 
tibe.  tibei,  403. 
Tiberi  (abl.),  3S3,  1"  a. 
Tiberim,  377,  2°  a. 
tibi,  264. 
Tiburi,  400. 
tignum.  Bl,  H.  II,  3». 
tilia,  264,  R.  III. 
-tim,  377,  2"  R. 
-timus,  ^'j  ;  114. 
tintinnio,  o77,  1°. 
tintinno,    tintino.    512.    1     a; 

;)77.  I". 

tis,   163. 

-to,  336;  493,  2»  cl,  R.  ;  !97. 

toga,  234. 

lollo.  363,  11.  6. 

tondeo,  603  (p.  4o0j,  n.  2. 

tonëre,  609. 

tonotru,  217,  2°. 

toppsr.  4  47,  11.  4;   460    (p.   S'.^di, 

11.  I. 
torque,  torqui,  3S3,  l»  c. 
torqueo,  5S1. 

torrente.  torrenti,  383,  1"  c 
torreo,  306,  4»  •;;  381. 
tostus,  249,  2°  R.  I  ;  306.  4"  ■,  ■ 
-tôte,  293,  R.;  31i.  3"  1";  '.99. 
totiens,  132. 
toto  M.lal.),  432. 
totondi,  611).  1". 
tOVOS.    131,    I!.  II.  2":  2;.;.   l;.  I  : 

4 1)6.   2". 
trâ-  itrans-),  241.  2":  .'ins,  1" 

R.  II;  ib.  3-R.;  311.  2"  R. 
trabium  (g«'-ii.  pi.).  4oîj    11"  I!. 
trabs.  264. 
traciim,  377,  2°  R. 
trado.  2  41,  2". 
traduco,  2il.  2\ 
tragœdus,  92. 
trâloquor.  211,  2". 
tràmuto,  24i,  2-. 
trâno,  241,  2°. 
trans,  362,  ii.  3. 
trâvehor,  211,  2". 
tredecim,  311,  2". 
tremo,  246. 
tremonti,  487,  R.  I. 
très,  1S2.  1":  224;  26-j,  a;  2611,  !■•. 
tribunicius,  128. 
tricesimus.  liM,  n.  s. 
tridente,  tridenti,  383,  1"  c. 
trigesimus,  loi,  n.  8. 
trirerae.  triremi,  383,  l°c. 


triumpus,  106. 
Trôïâ,  190. 

Trojugenum  (goii.  iil.},  4'i2. 
tronitru,  332,  1". 
tu,  d<:'cl.  463. 
tuber,  237,  4°  B. 
tuli,  533,  2°. 
tum,  460  (p.  330),  n.  I. 
-tumus,  83  ;  114. 
tùquidem.  460,  3"  R. 
turbassitur,  619,  2"  Il 
turdus,  311,  3»;  328. 
turmatim,  377.  2«  R. 
turre,  turri,  383,  1°  il. 
turrem,  turrim,  377,  2"  h. 
tussi  (a|p|.),  383,  1"  a. 
tussim,  377,  2°  a. 
tutùdi,  306  ;  603,  2». 
tutûdi,  605,  2". 

tuus,  131,    R.   II,  2":   233,   R.  I: 
466,  2". 


u 

ubi,  266,  3"  1j;  2'79,  n.  I. 
ucxor,  242  (p.  153),  n   3. 
-uiri,  333,  3°;  632,  3". 
uligo,  266,  2»  R.  V. 
Ulixes.  363,  R.  II. 
ullo  (dal.),  432. 
uUus,  211,  3°. 

ulna,  203,  1";  240  (p.  130).  n.  1. 
uls,  460    p.  331),  II.  3. 
ultimus.  460  (p.  331),  n.  S. 
ultra,  160  (p.  331).  u.  3. 
ululare,  377,  1". 
umbllicus,   133.  R..  2»;  263,  b. 
umbo,   153,  H.,  2\ 
umerus,  103. 
umor.  103. 
unae  tgi'ii.).  433. 
unco.  376,  3». 

uncquam,  242  (p.  I.i.ji,  ii.  .!. 
uncus.   133,  R.,  2". 
unde,  388  ;  4i9. 
ùnde,  132. 
undecim,  31 1.  1". 
undeviginti,  311,  i". 
-undus.  632,  7'  R. 
ungue.  ungui.  383,  I"  c. 
unguen.  277,  2"  a. 
unguis,    133,  R.,  2";  273,  2"  ]>. 
H.  II. 


unguo,   2^2; 


2°  a;    ib.  b, 


R.  U, 
unus,  1 17. 

uoxor,  212  (p.  13^),  n.  3. 
urbiqus,  129. 
urbs,  los,  u.  6;  296  ([>.  203 
urgeo,  232,  R. 
uro,  -307,  loR.  VI. 
urps,  los,  II.  i;  ;   i  j...   n. 

(p.  203),  II.  I. 
ussi,  383,  I". 
utarus,  339,  1»  a. 
uter  (subsl,),  297,  ii.  2. 


).n.l. 


uter  îproii.;.  279,  n.  1. 
utranque,  utrunque,  243. 
uva,  277.  2"  b. 


vacca,  232. 

vaccillo,  vacillo.  314,  3». 

Valerii,    Valesii,    102  (p.  39). 

11.   2. 
vapor,  234,  3°;  268,  R.  I. 
vas,  361,  2°  R.  I. 
vatum  (gôii.  pi.),  433,  1". 
veclus,  266,  1"  R.  II. 
vecte,  vecti.  3S3,  1°  c. 
vectigale,  vectigali,  383,  I»  I'. 

R.  III. 
vectigaliorum,  437. 
vehemens,  1>*2,  1°;  ib.  (p.  103), 

n.  1. 
veho,  267.  c  ;  268,  c. 
vehsi,  73,  u.  7. 
vehum  (•^ôn.  pi.),  433,  1». 
veis,  479,  R.  m. 
vel,  495,  2»  b,  R.:  531,  7°  b. 
velet,  109. 

velim,  354,  7»  b  ;  624,  2»  R.  1. 
velle,  306,  4"  y;  334.  7''b;   376. 

3";  629,  4". 
vellem,  354,  7"  b. 
vellint,  334.  7»  b,  R. 
velud,  velut,  123. 
vélum,  202. 
vemens,    182,  1";   294  (p.  20'»), 

n.  I. 
vendere.  133,  R.,  4»;  133  (p.  90i. 

n.  ^i. 
veneire.  170.  R.  111. 
Venerus,  393. 
vèni.  6'J2. 
venibat,  •'i;i7,  R. 
venlo,   243.   2"b:  27.'1,2':  277.  2" 

b:376.    I". 
venumdare,  133  (p.  90).  n.  •">. 
venuniduit,  624,  2"  K.  I. 
venundo,  237,  1". 
Venus,  362  fp.  267).  n.  3. 
veprum  ('gèii.  pi.),  433.  I". 
verbum,  228  :  266,  3"  b. 
verbex,  321,  I". 
Verrucossus,  132   p.  71).  n.  S. 
versicolorum    (i;<'ii.    pi.  ,    13 1. 

-■■  R. 
versus.  249  (p.  139),  n.  2  ;  314,  2". 
vertebra,  266,  3»  b. 
vérti,  602. 
verto,  232. 
veru,  277,  2"  b. 
vervex,  231,  9». 
vespa,  331. 
vesper.  3oii,  2°. 
vespera,  6\>,  3". 
ve  ssillo,  291  (p.  202),  n.  3. 
vesier,  168. 
vestibat,  397,  li. 
vestis,  69,  3°. 
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vestitu  (liai.),  40o,  3". 
vestrum  {gôn.  pi.),  441  ; 
vetlus,  211  (p.  128),  11.  I. 
vetranus,  212,  1"  R. 
vêtus,  227  ;  2i;:)  a. 
veclus,  vexi,  296,  K. 
vexillum,  202. 
vexsi,  75,  n.  7. 
vi,  69,  3»;  383.  I°a. 
Via,  110;  ;il-,  3"^ 
viarius,  viasius,  30s,  1 
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